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^  NnoncbX  un  nôttveau  TraitiS  de 


Diplomatique  ,  ce  neft  pas  feulement 

promettre  ,  d'enfeigner  l'art  de  juger 
fainement  des  anciens  Diplômes  ;  c'eft 
encore  fe  propofer  d'en  faire  connoitre 


Isi4i8tiiie  &  l'uidge  &  le  prix.  On  s  attend  d*y 
erouver  les  mayeos  ,  de  difcerner  le  vrai  da  £axsx^\ 
k  catain  de  rincenain  »  le  probable  du  douteutt 

Les  degrés  mêmes  de  fufpicion  &  de  préfomption 
■y  doivent  être  réduits  à  leur  juftc  valeur.  On  ne  j^eut 
fe  difpenfèr ,  d'y  mettre  à  couvert  les  droits  de  la  vérité, 
&  d'y  combaCFe  le  menfoxige  ,  Ibus  quelque  forme 
ou'il  fe  préfence»  fous  quelques  voiles  qu'il  fe  dégui* 
vt.  Si  ibnentreptend^dy  venger  les  Archives  publique^ 
privées  des  infiiltes  dune  cririque  dénafoiïâoie  ; 
îlhe  faut  pas  qu'on  montre  un  zèle  moinis  ardent,  à  les, 
purger  des  pièces  fupofées  &  des  faliifications  atentées 
par  Timpofture  :  quelque  petit  que  foit  leur  nombre  , 
en  comparaifon  des  Titres  marqués  au  coin  de  la  fincé- 
ncé.  .Tciieft  en  général  le  plan  ,  qu'on  s'efl:  £iit  d  un^ 
SMnmUe.!Dipbniadqu3p.  Tel  eft  le  but ,  qu  on  tacheca 
^  pe  perdjoe  jamais  de;  yue  dans^on  ezécurion. 
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.  Si  l'on  ne  comptoit  pas  de  reît  ver  ailleurs  le  mérke  dk 

Ja  fcience  des  Diplômes  «  on  obiènreroic  que  parmi^cê}- 
'  les  3  qui  roulent  uniquement  fiir  les  êàts  ^  ou  qui  em 

dépendent  y  il  n'en  eft  point  d'un  ufage  plus  ordinaire , 
d'une  ucilicé  mieux  conftatce ,  d'une  certitude  nioins 
équivoque.  Mais  contens  d'expo  fer  ici  les  avanc;^es,  que-, . 
ks  autres,  iciences  retirent  die  la.  Diplonutique ,  nousr. 
inlifteçons  plus  parâculièrement  fur  fa,ibUdité.  NouSv 
doniniérofjES  eiifuice  une  idée  fucciaee  des  tnevaux  entrepris, 
par  les  Savans,  foit  pour  déveloperfes  principes ,  foir 
pour  acûquer  ou  dctendre  fes  archives ,  ioîu pour  drci Ces 
tréfors  d^l'obicurité.,  &  les.coiiûer  à  la  République  dcs^ 
i^tcres., 

AvAHid  es         ^'       Diplomatique  a  rendu  èc  rend  fins  celle  a. 
ki  «mvf/^.lHiftoirelesf^ 

€es  tirent  de  u  pand^dlc  Doiut  fuTccis  fieclcs  obfcui».  ôû  Tcm  naper^ 
Son  excellence  &  Ç^it  que  de  lombres  lucurs ,  louvent  moins  propres  a 
ff.nçceffit/^      nous  conduire^  qui  nous  égarer  ?  Depuis  plus  de  mille; 

ans  ,  combien  de  fîècles,  ou  les  annales  des  Nations^, 
des  Villes  àc  des  Monaftéres  ne  coniiilent  tout  au^lus^ 
^u  en  des  Chroniques  féches  <8£.  communément  tres-fup^ 
perâdeUes  ?  A  peine  y  décquyre-Crdn  .quelques  traies  dès» 
mœurs  d:  des  ufages  particuliers  aux  tems  &  aux  lieux^ 
pelles  concernent^  Èt  cefecours  ,  tout  iniufi&nt  qu'il? 
eft,  combien  de  fois  ne  vient  il  pas  à  nous  manquer?- 
Les  médailles ,  les  infcnpcions  &  autres  monumens  de; 
ce  genre  font  d  une  trop  foible  relTource  j  pour  dii£p^ 
lès  ténèbres  du  moyen  agev 

Les^AïçHives  fûptéënt  a  tout^  Sans  elles  les  Génâtlogies^ 
dès  plus  grandes  Maifôns  ne  Ibnt  ordinairement  que  des^ 
rifliis  de  fables ,  dés  labyrintes ,  ou  1  on  fe  perd  à  cha^e^ 
^as^  oû.l.on  ne.  trouve  guère  d'ilTue;»  qu*iln!en  coûte  a  lai 


PREFACE.  Si 
"fericé.  Sans  elles  la  fuite  des  grands  Ofiicieis  de  la  Ccni- 
Tone  ^  prefque  cous  les  premiers  coinmencemeiis  des 

-Cours  fiipérieurcs,  des  Juridictions,  des  Seigneunes 
titrées  demeureroient  enfévelis  dans  l'oubli.  Les  pnvi- 
iéges  acordés  à  la  Noblelîe ,  aux  Villes ,  aux  Conym(- 
nautés  féculièces  Ôc  i^ulièies  y  trouvent  leur  origii^ie;, 
leurs  acroKièinens  ou  leur  décadence.  L'Hiftoire  y  tant 
iclé£aftique  que  civile  des  Provinces ,  n  a  point  de  foiv> 
<leniens  pins  IbKdes  :  les  Coutumes  n^bnt  point  d*m* 
terprètci»  plui»  hdèles  ;  la  Difciplinc  y  puife  d  abondan- 
tes lumières  :  la  Géographie  ancienne  tient  d'elles  les  ' 
plus  heureux  dénoumens  :  la  Chronologie  moderne  ne 
peut  que  s'égarer  en  aiille  rencontres ,  n  les  Chartes  ne. 
Ja  guident  iks  fiijets,  fur  kfqi^ls  laCnti^^e  s'iezerce» 
£>nt  teUement  du  xeflbttde  lai)iplonian<|ue  ;  qu  apei-» 
ne  ]peat-on  fixer  les  limites  de  ces  deux  fiîences ,  dt 

-qu'il  ei\  même  quelquefois  allez  dificile  ,  de  ne  pas  les 
confondre  :  le  Droit  canoniguè  &  la  Jurifprudence 
<divile  lui  fourniilenc  une  xnhmcé  de  leiiources ,  dont 
elle  iâit  les  dédomager  avec  ufure. 

«fi>èces^  leius  ttanfinuutioiis  ^  leurs  cfaangemens  de 
iiede  en  fièck,  kars  variattons  d'un  païs  à  un  autre  « 

leurs  altérations ,  leurs  renouvcllemens  font  un  de  fci 
plus  riches  apanages ,  ôc  qu'il  eft  inféparable  de  la  co- 
noiÛànce  des  MIL  elle  ne  craint  pas  de  faire  valoir  fes 
droits  foi  mieportfoii  ii  confulérable  de  la  Litoéiature» 
JEiie  a  même  ûs  prétencîoiis  £ir  les  bionseï,  les  iii2U> 
lite^,  ks  médaitks&  ie&moniiaiau  ancioues.  £h  t  quel 
jgutuTatache-t-^dle'pas  l  fervice,  quelle  £:ience  ne 
met -elle  pas  à  contribution  î  Si  toutes  le  prêtent  la 
maini  cette  mayianc  acut  jamais  une  apiication.plu^ 
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jufte,  qae  par  raport  à  la  Dipionucique.  Auifi  dans; 
quelle  eftîme  n'eit^eUe  pas  chez  toutes  ks  nations 
Tantes  ?  QuenarC-onpas  fait  Aagnm  lerenouvellemenc 
des  belles  lettres  y  pour  mettre  le  public  à  portée*^  4l*eA  < 
recueillir  les  fruits  ?  Combien  de  cblleélions  d  adtes  pu- 
blics    privés,  de  r^kres  àc  de  cartulaires  n'a-t-on 

Eas  vu  former ,  avec  des  peines  &  des  dépenfes  incro^M- 
les  9  par  les  plus  grands  iiommes  d'£cac  &c  les  .Sa->> 
vans  clu  premier  orore;  Gès  morceaux  de  littérature 
£>nt  aujourdui  comptés  parmi  les  principales  richeflès 
4és  Bibliotkéc  lues* .  Oeft*.  eno:autim.par  cet  endroit , 
J  upiaîdcs    5^  celle  du  Roi-  l'emporte  fiir  les  plus  renommées. 
Snvan.  ..u  Lun_  Quand  rhéréfie  setablic  cii  Suéde  fur  les  ruines  des 
di  4.  Novcm-  £glifes  &  des  Monaftères  \  on  n'eut  rien  de  plus  à  coeur, 
bec  1709.  ^        raflfembler  les  dbartes      d'en.. enrichir  la: 

^Chancellerie  du  Royaume.  Gès  archives  ,  quali^écs 
royales  font  devenues  le  dépôt  public  de.  l'Ètatt . 
Lafoi  &  la  jùfttce  font  foulées  aux  pies  >  xandis  ^e  les 
arcfiives  font  épargnées- recueillies  avec  grand'fcin. 
On  les  reçoit  lansicrupulc  de  la  mam  des  Moines  .  on 
s*aveu!^le  fur  la  Religion-,  mais  Tinrérèt  fait  ouvrir  les 
yeux  lur  l  importance  &c  la  néceflité  des  anciennes  char-» 
tes.  Ainfirles  Archives  fu^iveut  Xouvenc  au  renveiie^ 
loetic  même  des  Etats.  >i*  ■ 

Stûikfit  U'  .il.  3Iais  iàiôliduûél'iépoiid'HeUe  aux  baillantes  opab* 
j^mMtque  :  )^y^^^  ^q^^j  elleiious  paioîf«t«rôtuè  9  Sbpiitieipesfoiicw 
ffifa  (crutude. ,  ils  cte  nature  a  ne  jeter  jamais  dans  lilmlion  ? 

•  QluiuI  elle  nauroit  point  d autres  fondcmens ,  que  • 
ceux  delLbiUtpireiilsaenferoient  pasmoiusàl'épreuvD 
des.  ateî  n  tés  'A<ebhp  Çôuiwà  ^  ^qux  aeft  pas  •  elle  -  même*- . 
^uyée/urdés  miàk  piiis/cefmis;  Pdrfbne  nerH&uroiCL . 
m£Xy  eue  k  Si^Oiatiqi^ 
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dés  principes  communs  à  ces  fciences.  Or,  au  jugement 
dé  deux  Savans ,  diftingués  en  rout  genre  dé  littératu- 
re, ou  plutôt  de  l'illuftre  Académie,  qui  seil  en  qUel- 
■qiié  forte  expliquée  par  leur  bouche:  »  lexa^itude & 
^  k-*c&pà€ité  d'un  hiitorieti ,  fa  probité  îbti  aiàour  TVojfi^  . 
^'DDuir  byéHté'^  font  touc'le  fendéfcenc  k  cerdcu*»  DîTcours  fur  la 
»de  d'ônè  lâitôire  ancîenllé,  telle  qu'elle  fôit  5  quand  {;î^^*  \, 

„/    .    .      ,  1  •    1       •      *     r  •/:•  o  I  ImftoireparM, 

«>lecnvam  n  a  t5as  produit  les  titres  politirs&  ronda- l'AbbcSdlier, 
M  mentaux  de  la  narration  . ....  Quoique  cette  cerci-  ^^^^J^^' 
^5  tude  ne  réfolte  point  de  preuves  infaillibles  en  elles-  /^y^y.  ^ 
»  mêmes  i  elle  a  cependant  la  force  ,  de-  calmer-  Im- ^'7. 
1»  quiétude  de  i*efprit  &  de  fuipendre  tous  les  doutes-; 
4»îious  croyons  un^hiftoiie^  quand  elle  eft  tecoimue 
^poHF  viaie ,  par  exeint>le  celle  de  Heïiri  IV;  avec  a»-* 
»tantde  fermeté  ;  que  fi  tous  le^  faits  particuliers,  ^ui 
M  la  compofent ,  nous  éroient  dcmontres  d  une  manière- 
»  infaillible.  «  La  Diplomatique  participant  à  la  certi* 
tudc  de  THiftorre^,  aura  <lonc  aum  la  force  ,  de  cîilmer 
finquiétuded^Jeipliit^  de  fufpendré  tous  les  doutes,  d6 
fe-&ire  crdire  aVec  'awatit  de  fermeté^  qiie^fi  les  piècesy 
^ntlilléVàd^iifeébîient'  déiiioiitRÉés  d*une  manià-e 
ÎA£dllible.  Or  une  fcience  avantagée  de  toutes  ces  pré- 
rogatives n'eft-elle^^pas  d'une  folidité ,  qui  juftifie  Tef- 
time,  qu^en  fait  le  public ,  &r  les  foins  avec  lefquels  h/ 
cultivent  les  gens  de-  lettres:  de  tous  les  païs  ?  Ecoutons- 
péfentement  M.  Fi?éret,  autre  lumiése  delà  même  Aca-* 
dénie.  »»fiie9  itiefities-  lie»>|>teimponafiteB  irhomme^^ 

<fcîla  Cîacique  V  là  Jurir^rudence  font  incapables  de  cette 
»  ce<Titude  identique  des  ^iemonftrations  de  Géomé-- 
»'trie  a- L'importance  de  la  Diplomatique  n'en  foufri-* 
i0kv  4(mc  pas  ^  quand  &  certitude  n'iroit  pas  plus  loin^,  ' 
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Mais  fi  le  cémo^iage  d*im  bu  àexxt  ^uteufs  bien  int 
tfvixs ,  GncètesiSc  ooatem^iaiiis  &  non  connedits  par 
une  autorité  égale  ou  fiipéncuFe,  «ft  le  foncfcment  ordi- 
naire delà  certitude  hiilorique  j  ileft  des  cas  au/fi  fré- 
xjuens  en  fait  de  monumens  originaux^qu'ils  font  rares  en 
fait  d'hiftoire  ,011  ion  parvient  à  une  cenitude  bien  au 
^eiTus  de  celle  ^  <pi  n'a  pour  bafe  ^  qu'une  plus  grande 

J probabilité.  Uunifonnioé.  .d^  témoignages  ,de  Ha  paît 
juieniidritudeinnombiTible  de  témoins^  foit  quils  k 
fiiccédent  Jage  en  âge ,  foit  qu  ils  dépofent  à  la  fois ,  fur- 
tout  s*ils  font  de  divers  pais  &:  d'intérêts  diférens ,  opè- 
re une  certitude  morale  du  premier  ordre.  Il  en  eft  de 
même  du  concours  d  une  roule  de  ckconflances ,  qui 
toutes  conftatent  lalincérité  d  un  original.  Pofécc; con- 
cours de  fufiages,  de  traits  UAoriques,  d'ufages  Ôc  de 
jbrmalic^  :  on  prononce  (ans  cndnte^que  celaâe  ne  peut 
avoir  été  fabriqué ,  que  tel  fait ,  dans  ce  qu'il  renferme 
de  principal ,  ne  fauroit  être  faux.  Ces  conditions  cC- 
ilentielles  viennent-elles  à  manquer  :  un  diplôme  con- 
iredit-il  tous  les  ui^es  du.tems»  ou  même  péche-t-il 
contr  eux  dans  quelques  points  capitaux  ?  il  n  eft  pas  pof. 
fible  de  le  tenir  pour  vrai.  La  Diplomatique  roiue  oonc 
fur  des  madères  capables  dwè  certitu^k  âbibhie*  Le 
vrai  &c  le  feux  lui  font  (buvent  connus  avec  évidence. 
Le  difcernement,  qu'elle  en  fait,  bannit  toute  incerti- 
tude. Si  quelquefois  le  plus  ou  le  moins  probable  de- 
vient ùl  reilbiiirce  >  alors  ks  fbupGons>  les  doutes  >  les 
conjedures  y  les  pcélbmptioiis  mus  ou  moins  mives 
font  la  rè^  de  ib  jugemem^  -  Oii  dtcoit  qiiidBfe  les 
combine  9  queUe  les  rapute,  qii'elle  les  aprécie.  Tant 
quelle  ne  donne  pour  certain,  que  ce  qui  fe  trouve 
ap uyc  iùi  des  preuves  ijifeiUihlf  s  >    pour  plies  ou  moins 
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fcobabH  plus  ou  moins  flifpeâ: ,  que  ce  qui  &i  fomlest 

£mtm  peut  en  apeller fans  ièbromllera^ec  k  raiion» 

III.  Si  le  iuficigc  des  auccuis  contemporains  eft  re-  Lespr^uutiattt^ 
gardé  comme  le  plus  ferme  apui  de  la  vérité  de  THif-  ^  ^^^"f^f. 

^  .  r  rr*-    i  i      r  •  ,    m  irtHa,  lésât» 

Boirej  parcequils  lont  cenies  témoms  des  raies  anves  piomés ,  àtmon^ 
deleur  tems  :  des  ades^ori^naux  &  foavenc  «ucenticpes 
où  potir  1  ordinaire  les  om-dires  ne  font  poinc  de  mife,  ^mumm^*^ 
où  l'on  ne  conilene  que  des  événemens  prélens*,  où 
tout  fes  termèi  (ont  pefés  au  poids  du.  (biéhiaire,  où' 
,  Ix)!!  ne  laifle  glillcr  aucun  £ik,  qui  ne  ioïc  au  vu&  au 
f^u  des  aîAiilans  ;  de  tels  atles  lonr  d'une  certitude  ,  à 
'  laquelle  il  n'eil  pas  poflible ,  de  rien  opoier  de  raifona- 
Ue.  Or  I2L  plupart  des  anciens  diplômes  fediftinguent: 
par  toutes  ces  précauttens  ,  s'ils  ne  les  portent  pas  en- 
core plu2s  loin.  Les  auteur»  de»  cfaarr^  plus  circoni-- 
peâss ,  que  ceux  dé  lliiftotre,  n'avancent  pas^  des  fiits- 
fur  le  raporc  ù  autrui ,  mais  furie  témoignage  de  leurs 
propres  yeux.  Nul  hiftorien  du  tems  ne  rut  jamais  aulii' 
parniicement  informé  de  la  totalité  des  événemens 
qu'il  peint  ^  que  1  auteur  d'une  charte  Teft  de  Tandon ,. 
«ptiimnfmet  à  la  poftéfité*  La  mémoire  de  celui-ci  • 
.  ne  iauioic  lui  rendre  de  mauvais  ièrvices  :  il  ne  confulte 
<|ae  le^roport  aâtud  de  (es  iens.  Leur  illuiion  n'eft  pas^: 
a crâindre  pour  lui  ;  les  objets  qui  locupent  font  trop- 
fimples  ô^  d'une  difcuflibn  trop  facile.  Il  n'ell  point  ex- 
pofé  au  danger ,  de  copier  des  relations  mal  concertées , 
ou  de  prendre  de  travers  celles ,  <{ui  feroient  dreflées.^ 
avec  fom  :  il  ne  iàuroit  énoncer  quoique  ce  fint  d'ine- 
xa&.oirde^  contraire  à  la  vérité  ;  qoSl  nefe  voie  obligé  ^ 
feï  le  champ  de  recomnwncer  fon  travsdl  ou  de  cori- 
ger  fon  eireui.  Les  Piinces^  les  Juges,  les  Paicies.  ^* 


Digitized  by  Google 


vîif  PREFACE. 

coJuraâ:antes ,  les  témoins ,  dont  il  eft  éclaire^  Ibiic 
autant  de  furveillans  intérefTés ,  à  ne  pas-  permettre, 
quil  altère  la  vérité  ni.dans  les  fiûts  ni  dans  leurs  cûu 
confiances. 

Un  ancien  diplôme  n' eft  pas  l'ouvrage  d'un  écri- 
•  ,        vain,  qui  de  Ton  cabinet ,  fouveiu  par  prévention,  plus 
fouvent  ikns  conaoii^ce  de  caufe  ,  décide  du  mérite 
des  grands  hcninies  ^pénétre  les  fecrets  des  Ihitilànces^ 
prend  parti  fur  des  fuccès  fort -douteux.  Ici  ce  finit  des 
perfon^ges  de  diftinâion ,  qui  voient ,  qui  aceftent»  oui 
confirment  tous  les  faits  énoncés  par  un  Notaire.  Là 
c  cil  un  Prince  au  milieu  de  L\  Cour ,  ou  de  ies  Mini- 
ftres ,  qui  les  ratifie.  Ici  des  Pré  kirs ,  là  des  Magiftrats 
les  muniilent  du  fceau  de  l'autorité  publique  ou  de  la 
leur.  Communément  nombre  de  témoins  en  répondent 
te  s'en  rendent  garans.  Et  prefque  toujours  ces  ades 
Ibnt  dreirés.,avec  des  marques  de  (blennité-^ales,  à 
oelles  de  leur  publicicé.  'Qu  y  a-»t-il  dans  la  iôciété  hu- 
maine de  plus  autentique,  6c  de  moins  fujec  à  l'erreiir  ? 
Peut-on  après  cela  demander ,  qu'on  prouve  la  vérité 
de  monumens  ,  dont  l'autorité  eil  fi  grande;  qu'elle 
fufiroic  &ale  »  pour  prouver  ies  faits  les  plus^eztraordi* 
-nairei,  qui  ne  lèroîent  point  combatus  par  tme  auto- 
-rité  ^sde»  &  qui  ne  pouroient  d'ailleurs  être  convaior 
eus  de  faux  ?  Aufli  éft-ii  pafle  en  maxime  parmi  les  Ju- 
rifconfirltes ,  de  tenir  pour  vrai  touc  Titre,  concrc  le-*" 
tjuel  on  n'a  point  fi^rme  d'infcription  en  fiux  ;  S>c  cette 
infcription  ne  lui  fait  point  perdre  ion  autorité  ,  il  elle 
aeft  lourenue  par  des  preuves  péremptoifas, 
l^^^*^fxçlat     ^  ^*  Cependant  îl  s«ft  trouvé  des  hommes ,  en  qui  le 
ucritîi^T  *  Pyrrhonifme  hiflonque  avoit  tellement  ofiifaué  leslu^ 
nuéresdeja  jaifon  >  qu  ils  ont  ofé  demander^  n  des  aâes 

aucentiques 
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^utetm<]ues  étoîenc  vraisx>u  £iux,  cenaîns  ou  douteux, 

r*  ont  exigé»  qu  on  leur  endémomrâc  la  vérké.  Fau- 
-t-il  donc  prouver  les  preuves  mêmes  ?  Des  doute^ 

^fèdtés  ou  hafardés  en  Tair ,  doivent  ils  produire  le  mê- 
me effet  ,  que  des  moyens  graves  &c  piaudbles  contre  la 
fincéi  ité  d  un  titre  ?  Mais  à  quels  excès  àc  à  quels  abus  de 
la  raifon  ne  mène  pas  cette  crid^ue  outrée  l  Soit  qu'on 
iàflè  palTef  ^le  mcnfonge  pour  la  vérité  :  foit  quon  àè^ 

I^ouilfe  la  vérité  de  fes  dr6ks  »  &  qu'on  la  prenne  pour 
e  menfonge  \  l-tm  Ufàuxte  prive  le  jourde  fà  lumière: 
TunÂ:  l'autre  tend  à  tout  perdre  &  à  tout  boulverfer. 

Donner  les  chartes  pour  d'autant  plus  fufpeéles , 
•qu  elles  ionc  anciennes  :  faire  main  baffe  fur  tous  les  di- 
plômes (i)  antérieurs  au  Xli.  (lècle^  de  peur  quon 
n'en  tire  des  argumens  y  pour  coAcilier  de  lautorite  aux 
livres  hiftoriques  U  dogmatiques ,  qu  on  iupofè  na- 
voir  été  compofês ,  quau  XlII.  «niquément ,  pour 
renvcrfer  la  Religion  Cacholicjue  :  faire  paffer  l'auteur 
(i)  d'une  Bulle  d'Innocent  lîl.  non  pour  un  Pontife 
Romain  ;  niais  pour  un  iniigne  taulïàire ,  qui  veut  tranf- 
mettrefon  art  a  la  Poftérite ,  &  le  compîkteur  des  De- 
crétales  du  même  Pape^  pour  un  hoi^  fan  aacé 
•dans  ce  genre  d'impoicure  ;  ne  ibnt-<ce  |»as  là  des  excès 


(i)  Unum  (Ji  quod  fptUù,  dumve- 
Kr4  Jbpfmâtk'âi»  effe  plera^ue  (  mot 
ibr  lequel  Tautcur  même  fcmble 

avoir  ccrit  offtnij  ,  comme  plus  con- 
venable fjfCi.  Noh,  inquam  y  tx 
tlUs  ATgumauim  ftti  vtl  ttfiimmtm 
proferri  ,  unie  extfimetitr  tmitiari 
éKamt4f  vH  vitljf4th  t/iMh  iibris 
hifforicis  vel  dogmâticis ,  qun  fcimut 
;ijf;  .:nte  ftruîum  XfV.  ad  fakfaâan- 
fUm  C'Mboùtam  RtUgmtm^  ^<X*- 

Tome  /.. 


r4f«.  Hacdouin.  Mf.  de  la  Bibliocltv 
dttIUMti.^&t4?.A.  p.  131. 

(x )  BjupUm  ârtis  peririfimus  iden^ 
que  Detretalium  éortifex  ,  qui  fub  no- 
mme Innocent ii  HT.  libro  }  tit.  io. 
De  criminc  falfi  cap.  5.  Licèt ,  no- 
vem  mUos  falfandi  Imtrdt  Fé^âla  4»* 
(tu  Non  efi  hoc  argmtmm  éignum 
Pontifice,  fidfMfitrh  émm  tfMtm^^ 
Ibidem* 
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<rune  critique^  poitéè  jufclaWdérèglemehtd^jxiiagmak'. 

tion  le  plus  marqué  ? 

-Qu'on  décrie  les  vénérables  moiuimens de  T Antiqui- 
té, en  leur  déclarant  une  guerre  ouverte,  ou  en  les 
reiidanc.  fufpedb  par  des  doutes  imariiTables  -,  on  par- 
vient  paiement  )  à  ne  laiflèr  aucun  fàic  ,  fur  la  vérité- 
iiuquel  on  puiflè  compter.  Ceft  ain&  que  le  oui  &  le- 
non',  devenus  problématiques  entré  les  maiils  de  Bayle, 
forment  un  cahos ,  oii  la  vérité  peut  a  peine  fe  faire 
jour ,  enfcvelie  qu  elle. eft. fous  le?  ombre$  du  glu5  arti- 
ficieux Pyrrhonilme. 
Mêyrrtsfrhofes     V,  La  faufle  critiquc  peu  confiante  dans  les  pxin- 
féi^c  CrurJ^  cip^>      coutume  de  fonder  fes  décifions  ,  que  fur  - 
'       àe&  ffiotîfi  très-frivoles.  Tantôt  à  caufe  d*un  mot >  qo  oa^ 
s'imagine  n'être  pas  dti  génie  d'un  fiècle ,  dont  un, 
diplôme  porte  La  date ,  on  le  réprouve  fans  façon  :  quoi- 

3 ue  d'ailleurs  on  ne  puiHe  v  découvrir  aucun  caractère:  • 
tmpofture^  Tantôt  on  rejette  comme  faux  un  privi- 
lège autentique,  parcequil  fupoiê  quuœ  EgUfeauroit^ 
joui  de  quelque  droit  régalien  :  quoiqu'il  iotr.  d  une> 
évidence  pubuque^  fondée  fur  une  fouk  de  mohumens, 
&  ateftéé  par  tes  plu»  làvans  auteuis^  qu'en  certains^ 
fîècles  les  Princes  n*étoient  point  jaloux  oe  plufîeurs  de 
ces  praogacives ,     qu'ils  ncordoient  même  le  droit  de  .• 
batre  monoie  à  des  Evéques  &i  à  des  Abbés.  Un  hif-". 
l?e  rej)if>lom.  iç^^^^^  national  ou  local  n'a  point  parlé  de  telle  charte  : 
donc  elle  eft  lupoio^  \  comme  li  nul  monument  ne 
pouvoit  éçhaperaux  reclîerchies  d'un  écrivam  &  même- 
d'un  compilateuF»!  comme  fi  plufieurs  ne  trouvoienc  pas . 
quelquefois  plus  court,  de  négliger  un  fait,  une  cita-  • 
tion  ,  un  diplôme  ;  que  de  s'en  ^(furer  ,  aux  dépens  de  • 

i|w  cejLos..&:  de.km  repos  <  conucoeii  aiâa  una.inâaicÊ^ 
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PREFACE,  ^ 
d  autres  raifons  bonnes  (  2  )  ou  mauvaifes  ne  pouvoieap 
;pas  ocafîoner  ces  fortes  cTomiCions. 

Quoi  de  plus  ridicule  >  que  de  vouloir  faire  pailèr 
:pour  ikux ,  un  diplôme  du  Roi  Philippe  I.  parcequ*on 
y  tiouvc  parmi  les  grands  Oficiers,  doni  on  mectoit 
alors  les  lignes  au  bas  de  ces  forces  de  pièces  :  Signum 
Pagcuù  Aureiianenjîs  Buticulani  y  5.  Galeranni  Cu" 
-merarii  \  ^  Je  fuis  (4)  bien  trompé  >  ob&rve  ici  k 


(l)  Le  p.  Dubois  de  l'Oratoire  * 
tcaoic  pour  faux  le  privilège ,  donné 
i  rAbba1fedeS.Deocs,ati  Condle 

Je  Piflresjl'an  %6x,  par  la  raifon  que 
D.  Mabillon  ;  nu  lieu  cîe  !c  publier, 
n'en  avoir  pa^  dir  un  leul  mot ,  quoi- 
<2u'il  eue  en  ocaiion  d  en  parler.  Mais 
•ce  fiivanc  Bénédiékin  coociié  de  IV 
Imt ,  qa'on  hkîcM  d'un  filence»  dont 
on  ne  dcvoit  rien  conclure  ,  s'cxpli- 
•qiia  fur  cela  de  I.i  manière  la  plus 
■prcciic.  iV/o/ifW«»j  icitorem pute  t  dir- 
ll,  Mli  prtpofiti  Mfifuijfe^  m  mnU 
I>m^fiM$i  ardûvi ,  mà^  mmàt  4/m- 
rum  vftn.x  jrcherypa  retenferem ,  eo- 
wumve  fpt'iin'.m.t  crhiberem  ;  quasi 

EA  MESPV )LRE.M  ,  qUOÂUM  NUILAM 
MIMTIOUEM  tZCERiM,  IdtlÛM  Hubi 

wmqMOU  in  mentem  venit  >  ncc  bâc  de 

re  mtmrndffr  effrr  leclor ,  nisi  hâc  rcîr- 
centii  Abutnentur  nonnu/h  aJ  rci  m  ai- 
da qus4.im  AUthenticA  &c.  De  te  Di- 
filotn.  Supplem.  p.  5  . 

Il  feaible  »  cjp»  kt  Cn{i(|de»  de 
Tiof  re  rems  n'auroicnt  pas  dû  retom- 
ber dans  le  même  fbphifme ,  après 
un  avis  fi  for n^l.  Cependant  un  lia- 
Bile  koffline  »  donc  nous  voiibns 
épargner  le  nom  ,  a  cru  pouvoir 
rendre  au  moins  fafpeift ,  un  diplô- 
me autcntique  du  Roi  Thierri  de 
Van  7x3.  fous  prétexte  que  D.  Féli- 
Imoe  l'afoim  £ûc  séûnpciaierâU 


ftiide  fon  i4irtoirc  de  l'AbbaVe  de 
S.  Denis.  Le  même  auteur  rejette  la 
chine  de  Ourle  le  Simple  de  Tati 
917,  laquelle  place  fur  la  Marne  lé 

Lagny  ,  donné  à  ce  Moniftèr^  par 
Dagobert  :  attendu  que  D.  Mabillon 
n'a  pas  ji^é  i  propos  de  l'inférei^ 
dans  ùl  Diplomatique  »  iii  ttHétat 
d'en  faire  uia^.  Néanmoins  le  Père 
Mabillon  ,  loin  d'avoir  mcprifé  le 
diplôme  de  Charlc  le  Simple  ,  s'en 
ell  autorifé  dans  fes  Annales  tom.  j. 
p.  3  5    Quanci  U  charte  de  Thier' 
ri>îl  n  y  trouve  aucune  oiFicutTii 
comme  il  paroir  par  fes  Remarques 
fur  les  Antiquités  de  S.  Denis. 
zres  pajîhum.  tom,  l.f.  33^.  Dom  Fé- 
libien  Va  jusée  fi  aiscÉnrique,qa'ileft 
a  employé  le  contenu  dans  le  corpi 
He  fon  Hiftoirede  S.  Denis  liv.  i, 
p.  ^7.  Et  dans  l'avertilTemenr  mis  à 
la  tcte  de  fes  Pièces  jufii^atttves ,  il 
range  ce  diplôme  parmi  les  monu-^ 
mens,  quiconftatentl'aiiâeiifietr»' 
dition  fur  la  milOonde  S.  Denis  par 
fainr  Clément:  tradition  parconfc- 

3uenc  antérieure  à  l'Âbbé  Hilduin  » 
ont  quelques  moderne^  l'ent  fût 
auteur. 

f"4y  h\il!or  u  !  f.flfarius  jocosè  SU' 
ticuUrtum  finxît  Pd^.inum  /liireli.jneir- 
ftm ,  m  figmfuartt  ftht  fubmimjlratutn 
èfd^  fi*  rttre  AwritUnnifi  :  unè 

bi) 


♦Hift.Ecd.  pa- 
tifUb.  VU.  C.7. 


Digitizeo  by  dOOgle 


xij  ^  P  R  E\F  A  C  E, 
M  iavant  Père  Hardouin  ,  où  le  fauflkire  a  feint  pou»- 
»  s'^yer  un  Payen  d'Orléans  Bouteiller  \  à:  deilèin  de 
faire  entendre ^  qu'on  lui  avoir  fervi.  une  bouteille- 
»  de  vin  d'Orléans  :  &  un  Galemn  Cliambellan^  pour.. 
»  dire     il  ccoit  log^  1  U  Galcre.  « 

Il  eft  incroyable,  a  quelles  bagatelles  on  s'eft  arête 
pour  combatre  les  pièces  les  plus  fîncères  àc  les  plus 
autentiques,  Éuis  même  semboxaflèt  }.fi  les.  défauta 
^u  on  leur  reprochoit  ^  étoienc  réels  ou  prétendus  ^  s'ils 
De  reDi  lom  apuyés  de  quehjucs  autres  mécomptes ,  ou  s'ils, 

pag.  étoient  feuls  &  (km  fuite.  Ici  ceft  un  (beau  de  travers  : 

Gerfflon.Di£:e-  \x  mi  pouit ,  qui  manque  à  une  Bulle  :  ici  une  faute 
^r.i..p*ui.  j  Qj-t-ij,Qgi  ^pi^e  .  1^  ijj^e  Içcfi-e  ^lif^  p^m-       autre.  Ces, 

chano;cmens  ont  beau  être  ordinaires  dans  les  meilleurs- 
MiT.  les  plus  hardis  dans  leur  critique  ne  font  pas  ceuz>. 
qui  font  éclairé?  par  une  plus  grande,  conoiflance  des* 
uiâges  anciens^ 

A  force  de-  voulôir-  trouver  du  faux  par*tout,  on;, 
donne  iccllement  dans  lefprit  faux ,  on  pend  des  om- 
bres pour  des  vérités,  on  tend  à  répandre  fur  laiid-: 
quité  de  plus  épaifl'eç  ténèbres  \  que  n'avoient  fait  juf- 
qu  ici  les  impofteurs  ayec  leurs  productions  apocryphes^ 
&nos  ancêtres  avec  leur  exceffive  crédulité.  Evitons^ 
fpigneufem^t  ce$  écueils.,:  nei  donnons  pour  faux  ou, 
pour  vrai,  que  ce  qui  esv  porte  dès  caïaâéres  indubi*. 
tables.  N'apliquons  pas  à  des  fiijets,  qui  ne  iont  fuf- 
ceptible^  ,  que  d'une  certitude  hiftorique  .  ou  morale, 
des  principes  du  refïort  dè  la  certitude  métaphyfique 
ou  rnathématique.  Ce  font  divers  ordres  de^cerqiude  ^. 
qu'on  nejiauroit  confofldre:»  fans  reoverfer  toutes  lest. 

bfxrrciPe  (^c  vh  fi'Qr!  -ins  :  &  Galf-  1  fjUkf  ,  loc^c  à  In  Crtlcrr.  Mf.  €irry,' 
T^mujn  LA  ncfunitM  ^  jira  eo  ^uodcji  [  A.  de  la  BibUothiiijue  du  Roi.  p.  -jû^. 
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ÇcïtncQs-^  &  parciculièremeac  celles^  qui  font  dun  plus 
grand  ufage. 

VI.  Alais  il  ne  £iutpas ,  fous  piétexce^  de  redreflir  mejfit/ik 
h»  écarts  de  la  Oitique,  rappeller  cette  crédulité  avea-  f  ^^^^'f'' 
gle ,  qui  croyait  tout  ians  diicemeinefit;  Nous  mar-  ittmmmew 

chons  dans  un  fentier  bordé  de  précipices  :  ce  neft  ^?^!"*^t!^ 
<ju'en  tenant  le  jufte  milieu,  que  nous  iuivrons  la  trace 
de  la  vérité.  La  Critique  lui  rend  des  fcrvices  eflen- 
ci^ls,  tant  quelle  ne  felaiilè  ^oim  emporter  à  un  zèle 
qui  n!eftpas  félon  la  fcicnce. 

Connue  dans-l'Eglifedès  les  premiers  fiecles»  la.i^e 
Criflique  y  fut  cultivée  avec  foin.  TertuUien,  &intC^- 
prien.  S.. Denis  d' Alexandrie,  S.  Athanafe  ,  Eufebe 
ik,  Hirtout  S.  Jérôme,  S.  Au^uftin ,  le  Pape  S.  Gclafe 
&  tant  d'autres  auteurs  écldiaftiques  s'en  font  fervis- 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Les  Conciles  en  ont  iouvent 
fait  uiâge.  Le  Xîî.     XIII.  fiècles  en  fourniffent  en- 
voie des  exemples.  La  critique,  qui  muloit  furies  hif^ 
toiles  &.le$  Vies  des  Saints,  toinba^  il  eft  vrai ,  dâns' 
une  efpèce  d  enfance  ;  tandis  que  1  intérêt,  ce  grand' 
mobile  du  cœur     dul  clpric  huma.in ,  a  toujours  main- 
tenu celle  ,  qui  concernoit.  les  ad:es  récens ,  &  même 
les  anciens  diplômes.  Rarement  s'eft-eile  mécomptée 
fur  l'article.  Cependant  quoique  à  tous  égards ,  elle  ait 
étdperfeéfcionée,»  depuis  le  renouvellement  des  belles 
.  lettres.}  elle n à  pu  fè  défaire jufqu  à  préiènt  dune  tein- 
ture de  chicane ,  que  la  mauvaife  Scnokffique  lui  avoir 
fait  coiiEraclcr.  Les  frivoles  argumcns ,  qu  elle  en  cui- 
p.runte  ,  ne  loiu  dignes  que  de  mépris.  Mais  quand  elle 
ne  s'étaie  ,  que  de  bonnes  laifons  j  on  ne  fauroic  avoir 
ppur  elle  trop  de  déférence.  II  faut  donc  en  toutes' 
chofes  .uiîerde.difcemement^  j6c  même  dans  la  Critique.  . 
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xiv  PREFACE. 
Qtton  aie  toujours  la  règle  &  la  balance  à  la  maîn^ 
quand  on  examine  les  chaires^  prudence.  Il  fufic, 
qu'il  k  £>tt  gliffê ,  ou  qu'il  ait  pu  fe  gliflêr  de  £uix  ac- 
tes,  pamri  une  infinité  de  véritables ,  ou  que  quelques- 
uns  aicnc  cté  corompus,  pour  ne  le  pas  recevoir  fans 

difcernemenr.  Mais  il  ne  faut  pas,  que  la  Critique  dé-- 
génère  en  chicane.. 
3)if(ennmm  hommes,  qui  fe  tournent  &  retournent 

dit  vrai  &  du  en  tant  de  façons,  pour  anéantir  les  archives  &  la  Dir^ 
1^^^^^^  même  ,  font  cependant  forcés  d'avouer 

mMj\ni^i3ple'  1^8 èbricateuts de  fauîc a£tes  manquent  tres-sou- 
"VENT_,  dam  des  choies  cllcatielles ,  (5:  de  nature  à  les 
trahir  ;  qu'il  n  eft  pas  rare  ,  à|uc  du  premier  coup  d  ceily 
on  découvre  dans  ces  pièces  des  lignes  très-certains  de 
iTauffecé.  Mais ,  à  les  entendre ,  la  vérité  tout  autrement 
voilée ,  ma  pas  coutume  de  k  manilèlter  par  des  in* 
idices  11  clairs. 

6cnn.  Diitepc     La  vérité  na  pas  coutom«  de  fe  montrer  avec  dé» 
i.p.  (îi-        marques  évidemment  diftindtives  !  Elle  fc  montre  donc 
aiiiii  du  moins  quelquefois.  La  Diplomatique  a  donc 
des  moyens  sûrs  ,  pour  diilinguer  les  titres  véritables 
des  fupofés  ^  quoique  ces  moyens  oe  foient  pas  «a^lica* 
bles  à  tous  les  cas. 
Ceft ,  dit-on ,  £iire  le  charlatan ,  que  d'avancer  com- 
thidcBï.p.tfo.  me  a  fait  D.  Mabillon ,  qu  il  rfeft  point  de  ritie  fsion^ 
que  avec  ranc  d'artifice  \  qu'il  ne  puilTe  être  découvert 
par  un  Iribilc  antiquaire,  que  la  vérité  fe  fait  toujours 
fentir  par  fon  propre  éclat ,  qu'elle  eil  acompagnée  de 
tant  de  circonftances,  que  le  menfoiige,  quelque  dé« 
guifé  qu  il  foit,  ne  fauroit  les  réunir  toutes  a  la  fois. 

Âtaquer  des  principe  fî  lumineux  \  ce  n'eft  pa^mon-* 
tcer,  qu'on  ait  desnotions  fort  jufies  de  k  vénté  &  dcr 
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•Kerreur.  Comme  le  menionge  a  fes  caradéies ,  la  véri- 
té a  les  fiens.  Une  elTenciellement^  cUc  feibucienc  d'une- 
mamére  confiance  &  nnifeime^  dam  toutes  fes  parties^ 
dans  toutes  &$  ciicèn&anca.  Toi^oufs  fembAbie  i 
dte-mftme ,  die  ne  porte  nul  caraéléré ,  qui  ne  foir 
niarqac  au  coin  de  la  fincérité.  Au  contraire  la  fauflc- 
ce  fe  trouve  à  chaque  pas  en  contradidioii  avec  elle* 
oiÉme.  Ses  voies  lont  tortueules.  Dire  le  oui  ôc  le  non», 
pariapoit  aux.inên>Ë$  objets»  voilà  ùm  langage  ^  y^ilà. 
£on  caraââre. 

.  .  L'homme  eft  né  pour  la  vérité.  Sans  cefle  un  &crec 
penchant  Yy  rapelle.  S*il  veut  invariablement  s  en  écar-^ 

ter  ,  il  hue  cju'il  donne  la  torture  a  Ton  efprit  ,  qu'it 
fe  roidilLe  perpétuellement  contre  la  nature.  Or  quel- 
que corompue  quelle  foit  par  le  pcclié  -,  fa  corrupcioii> 
ne  va- pas  à  détruire  en  elle  tout  amour  du  vni.  U  y 
vit  cet  amour  ,  &c  la  vanité  nume  l'y  voit  avec  corner' 
platiànce.  il  eft  donc  impoifible,  que  Hiomme  perlë^ 
vète^ilânis  une  volonté  âicace,  de  ptendte  en  toutes^ 
chofesle  conrrepié  de  la. vérité.  Un  état  fi  violent  n'eft. 
pas  naturel  :  Ôc  tout  ce  qui  ne  l'eft  point  ne  fauroic 
îè  loutcnir.  Le  faulîaue  reviendra  donc  toujours  à  Lt-' 
vérité  ),6(»ame  malgré  lui,  £f  ians  qu'il  s'en  aper^^oive. 
jEUe  perqenifar  ceotendroits ,  dans  le  tems  même:,  ou 
cbeidiera'  qoa  TétouÊr  i  pifcaye.fim  cosur  êc. 
6m  efpdt  lieieroiit  pas  d*acoid  ;  poiceque  Tun  &  lao*^ 
tre  ne  font  pas  feits  pour  le  menionge.  D*un  autre  côté 
comment  affortira-t-il  des  chofes  aullî  contraires ,  que  ' 
k  vérité  ôc  le  menionge,  fans  que  leur  contrariété  le  " 
ÉaiûSc  ?  A  &xœ  d  acunmkc  £uax  fur  faux ,  Timpcfteur 
h  décèle  immanquablement.  Les  cho£s  penrent  être:^ 
oonfidéoéesLfbus  tant.deiÊbces  ^  «ja'îl  eft  moaleaieiB:;^ 
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"  împofTible,  qu'un  elpric  borné  pare  à  tout,  prévienne 
tous  les  inconvéniens  ^  réunifTe  cous  les  caractères  de  vé- 
rité en  faveur  du  menfenge.  Cependant  un  ièul  caiat- 
<bére  eflènciel  manqué^  voilà  rimpoftuie  découverte. 

Epuifé  pardeséforts  de  tête ,  pour  fubftituerle  £ittx 
<iu  vrai ,  ébloui  par  les  aparences  de  vérité ,  qu'il  a  don- 
nées à  l'impollure  ;  l'auteur  d'une  pièce  fabriquée  eft 
moins  capable  qu'un  autre  d'apercevoir  les  endroits 
foilaies ,  par  iefauels  elle  peut  être  entamée.  L  impoi- 
teur  le  plus  artificieux  ne  fauroit  porter  les  précautions 

3ue  jufqu'à  certain  point.  Les  cnofes  envi&gées  ibus 
autres  raports  dévoileront  le  myftère.  En  effet  de  cous 
ces  raports  combinés  réfulte  une  foule  de  caraébéres  de 
vente  ou  de  Kiuflfèté  ,  qu'un  feul  homme  ne  peut  failir. 
Ce  fera  préciicmenc  ceux ,  auxquels  n'a  pas  penfé  le 
fauiTaire  ,  donc  d'autres  périodes  feront  frapées  \  quoi- 
qu'on les  fupofe  moins  habiles  que  lui  »  en  fait  d'an- 
ciens ufages.  Quelle  force  n'a  pas  cette  réunion  de  ca- 
îadéreS)  pour  décider  du  fort  des  diplômes! Quelles 
lumières  nofre-t-elle  pas ,  pour  en  «ire  le  <lilcâtie- 
ment:  :  L'impollure  peut  aprochtr  du  vrai ,  mais  janiais 
elle  n'y  parvient  toutafait.  La  difîculté  du  difcerne- 
ment  eii  quelquefois  grande  :  mais  jamais  elle  n'eft  in- 
furmonuble.  Si  elle  i'etoit ,  on  ne  pouroit  ps  plus  pro- 
noncer contre ,  que  pour  là  vérité  a  une  pièce.  Celle-ct 
auoit  même  un  grand  avantage  :  c  eft  qu  il  éft  très- 
Point  de  charte  petmis ,  dé  préfumcr  la  vérité  d'un  Titre,  &  <fi'û  ile 

mlginâle ,       l'eft  jamais  d'en  préfumer  La  fauflèté. 
%ti^nTe  ^    VI  IL  Au  relie  fi  du  premier  coup  d^œitxSn  d&ou- 
puiffe  tm  ftou-  vrc  tres  " fbuvent  la  Éiufleté  des  pièces  fupofées  j  com- 
vée  quotqi^ii  j^j^     rcltera-t-il ,  qui  ne  feront  pas  convaincues  de 

qntUim  u  fitt  Om^  loirfqueUes  auront  iubi  un  ngouieax  examen,  ôc 
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C|uc  cet  examen  aura  été  fait  par  des  antiquaires  fagesÂ: 
confommés  dans  leur  art  ?  Leur  jugement,  guidé  par  une 
longue  expérience,  iixe  les  bornes  de  chaque  ufage.  Voilà, 
,xlironc-ils,  récricuiede  cefiècle.  Telles  lettres  n  etoienc 

1>oinf  ainfi  figurées  en  tel  tems.Cectefbrmalicé  étokalôts  ' 
iuanée.  Ce  ftyle  avoit  ceflë  d'avoir  coars.  Cette  maniè- 
re de  fceller  n  a  commencé  à  £ûie  conoitre ,  oueplus 
^e  zoo.  ans  plus  tard.  Au  contraire  fi  toutes  les  cir- 
conftanccs  fe  réunifient  pour  quelque  diplome,après  un 
férieux  examen  :  pourquoi  ne  prononceroit  -  on  pas  en 
£weur  de  fa  Hncericé  }  A  la  bonne  heure  qu'on  déclane 
T  . une  pièce  faude  ;  pircequ  elle  pèche  dans  un  feul  caïa- 
-âéie  déciiif  :  candis  quon  exigera  le  concoun  de  tou- 
.xes  Icscirconftances  eilêntielles,  pour  reconoicre  la  vé- 
riié  d  un  aâe.  Mais  du  moins  ce  concours  bien  confia- 
.xé,  nul  prétexte  de  foupijOn  ne  fauroit  tenir. 

Enfin,  puifqu'il  n'eft  point  de  titre  fabriqué  avec 
lant  d'art ,  qui  ne  puiiTe  être  démafqué  i  il  s'enfuit  qu'il 
il'en  eft  point  non  plus  de  véritable,  qui  ne  puifTe  être 
j:econAUpour  tel.  Ainfi,  de  ce  qu'un  a6^e  ne  iàuroic 
Jèxxt  convaincu  de  £iux  ni  même  rendu  fuipeâ:  >  il  en 
réfulte  nécef&iremenc ,  qu  il  eft  fincère.  Nous  difon^ 
midu fufpecl ;  parceque  telle  pièce,  qui  n'cft pas  con- 
vaincue de  faux,  portera  certaines  aparences  de  fàuf- 
iecéj  qui  ne  feront  pas  péreniptoires  j  mais  qui  ,  n'é- 
xanc  pas  détruites  par  des  réponfes  foiides  ^  lailTeronc 
contre  elle  de  Êicheufes  imprefllons.  Alors  on  nedoitpas 

Îirendce  de  patti  fixe,  quon naic  aquis  de  plusgcandes 
uniîéres.  La  fokition  de  ces  dtficultés  peut  dépendre 
de  faits  &  d'ufages  locaux,  que  le  tems  feul  éclaircira. 
Souvent  les  lumières  ne  manquent  pas  r  mais  on  man- 
4|ue  de  perfones  aÛez  éclairées^  pour  en£Lire  l'aplicatioa: 
Tom  L  '  c 
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Quel  doit  être  IX.  Dcs  autcurs  de  tout  état  Ôc  de  toute  condition 
ëèe&r^dé  ji^^^^l^^'ici  travaillé  fur  la  Diplomatique.  La  France,. 
cent ,  ^-.'""îrijl  l'Allemagne  ,  l'Italie  ,  l\\jigleterre  ,  rEfpagiie  &c  les 
va'ffev*  / ,  auttes  Royaumcs  ont  produit  des  écrivains  en  ce  genre* 
D,fim^»^Hti        ^^ççx^      ^  ^      ^^^^^  ont  été  fort  diférens 

quoiqu'il  y  en  ait  peu ,  dont  les  ouvrages  foîenc  abib- 
lumenr  inutiles.  Juger  du  mérite  de  leurs  travaux  par 

■  l'intérêt ,  qui  Ic^  a  Luc  écrire  :  c'cii:  une  règle  fujète  1 
de  grands  inconvéniens.  Tel' a  été  déterminé  par  un 
motif  d'intérêt ,  à  entreprendre  un  ouvrage  ,  qui  ne 
sacachera  pas  moins  pour  cela  à  la  vérité  toute  pure , 
qui  n'aura  pas  moins^  d'horreur  des  plus  légères  apa- 
rences  de  rerreur  &  du  menibnge  j  qui  joindra  une- 
pénétrarion  iherveillcufe ,  un  jugement  «rquîs  ,  une 
exadiracic  parfaite  avec  une  candeur,  une  bonne  foi, 
une  fincérité  a  toute  épreuve.  Nul  motif  d'intérêt  n'au- 
ra fait  prendre  la  plume  à  un  autre  ■-,  mais  il  ne  réunira 

Iue  peu  ou  point  de  ces  excellentes  qualités.  Lequel; 
es  aeux  féra  le  plur capable»  de  traiter  avec  fuccès  un. 
fujet  aufli  vafte  &  en  même  cems  auffi  délicat ,  que  la. 
Diplomatique  ?  Perfone  ne  balancera  iâns  doute,  fur  le. 
choix. 

Mais,  dira-t-on,  une  perfone ,  en  qui  ces  ralens  fe- 
roienr  unis  avec  un  délmrérefTement  entier,  neferoit- 
elle  pas  préférable  à  celui ,  qui  feroit  prévenu  de  quel- 
<pemtâ:èt  particuliaL  ?  Soit:  pourvu  quon  nous  donne 
un  homme  parfiiitement  déûntérefle  >  dont  les  conoiA- 
fknce9\&  les  autres  qualités  eflentielles  (oient' d  ailleurs 
égales  ou  fupérieures  à  celui ,  qui  auroit  d'abord  été. 
eni^agé  à  écrire  par  quelque  intérêt.  Mais  où  trouver  cet 
homme  abfoîument  déc^a^ré  de  tout  intérêt?  Où  font. 
Ifi&iavans  un  £eu  inikuics  des  matières  di£lomatique$^, 


i 
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PREFACE,         '  ^  »x 
«qui  nVient  pris  parti  ,  du  moins  à  quelques  égards, 
pour  Dom  Mabillon  ou  pour  le  Père  Germon  î 
M.  Ludewig  veut  quelqu'un,  qui  foit  comme  lui  Ju^ 
rifconfulte.  M.  MaH:ei  demandé  un  homme  fembUble. 
à  Itii ,  qui  ne  fe  fok  déclaré  ni  pour  nî  contre  aucun 
diplôme.  Mais  peut -on  écrire  fur  ia  Diplomatique , 
fans  prendre  parti  pour  ou  contre  (Quelque  diplôme  ? 
Qui  nous  garantira,  que  ce  parti  n'etoit  pas  deja  pris 
avant  que  de  mettre  la  mam  à  la  plume?  Les  Gentils- 
hommes Ô(.  les  JuriXconiultes  font-ils  ians  incérèc^  £ft« 
ce  que  les  dctes  de  nobleffe  àc  d alliances  des  premiers* 
ae  les  touchât  ^inc  \  Ne  pourok-on  pas  rélever  des 
exemples  d'intétec  &  de  fiumlle  &  de  nation  dans  M* 
IHaflei  lui-même  ?  Les  Jurifconfultes  ne  prennent-ils  - 
jamais  parti  pour  ou  contre  des  titres,  pas  même  lorf- 
qu'iîs  cionnent  des  confultations  ,  ou  qu'ils  font  des 
plaidoyers  ?  M.  Maftei,  devenu  Ecléfîailique  dans  un. 
âge  avancéjferoit-il  moins  capable  d'écrire  fur  la  Diplo- 
matique, après  avoir  aquis  tant  de  nouvelles  conoi£>. 
lances  ,  que  dans  fa  jeuneflè  ,  où  elles  étoient  nécef- 
&irement  plus  bornées  ?  Selon  ce  lavant  homme,  Chî- 
flet,  Launoi,  Quatremaire,  Le  Cointe,  Papebroch, 
Mabillon,  ont  eu  des  motifs  particuliers  ,  pour  ata- 
quer  ou  défendre  des  chartes  ou  des  archives.  Lui  au  . 
contraire  ne  s'eH  propofé»  que  la  recherche  des  ufages 
&'  des  traits  hifioriques  des  anciens  tems.  Voilà  ce 
qn^il  apelle  un  rnodf  iitcénute  »  qui  doit  lui  donner  de 
grands  avantages  fiir  fes  concurrens.  Cependant  ce  - 
motif  na  pas  en  lui  toutafaïc  étoufé  Finferèt.  Celui- 
ci  na  pas  non  pins  fait  perdre  de  vue  à  bien  d'autres 
auteurs  le  motif  littéraire»  L'intérêt  n'aura  pas  fans 
4oute  porté  Je  doâe  Marquis  à  ^'écarter  en  rien  de  la.  - 

ci; 


\ 
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vérité  :  Ton*;  quel  prétexte  oicioit-on  avancer ,  que  d& 
Prêtres  àc  des  Religieux  auroienc  été  moins  délicacs 
fiir  rarticle?  Ce  n'elt  donc  point  par  ces  préjug&'y 
qu^  faut  fe  décider  fiir  le  mérite  des  ouvrages  de  Di- 
plomatique j  mais  fur  le»  principes  ordinaires ,  par  lef-- 
quels  on  a»  coutume ,  de  juger  des  autres  livres.  Oir 
pafTcia  pour  avoir  écrit  en  vue  de  quelque  intérêt  j  par- 
cequ'il  lemble  avoir  ocadoné  certaines  démarciies.  Mai^ 
une  ocaiion  n'eiVpas  toujours  un  motif,  àc  quand  elle 
1-auroit  été  »  ce  motif  peut  ce/Ièr&  faire  place*  à  mv 
autre  beaucoup  plus  relevé.  En  efl-il  de  plus  noble,  que 
ïamour  de  W  vérité  ^  &  la  défènfe  de  la  juftice? 

Qu*6n  nous  prête,  ftl  on  veut ,  des  motifs  difërens  r 
il  n'en  fera  pas  moins  vrai ,  que  noub  ne  nous  en  pro* 
pofons  point  d'autres,  dans  la  longue  àc  dificile  carrière,-, 
où  nous  nous  trouvons  engagés.  Toujours  en  garde 
contre  les  illufîom  de*  la-  prévention,  de  l'intérêt  àa 
d'une  fàuflè  diaté6kique  $  nous  n  épargnerons  rien ,  pou? 
découvrir  le  vnii,  &  pour  nous  y  atacher  inviolable- 
m^t.  Le  faux ,  de  quelque  couleur  qu'il  fe  pare ,  (eKn 
combatu  avec  une  lévérité  infléxible.  Nous  faifons 
hautement  profellion  ,  de  hvaïr  le  menfonge,  &c  de  nai~ 
mer  que  la  vérité.  Porir  peu  qu'on  ait  de  liaifon  avec 
ÀOU53  on  aura  dû  s  apercevoir,  combien  nous  fomme» 
délicats  fiir  Tamcle.  Cefl  dans  ces  difpoiitioni ,  que 
lk>us  nous  fbmmes  livtés  à  un  ttavail  épineux.  5il 
nous  eft  éfchapé  quelque  méprife ,  comme  il  eft  impof- 
fible  que  ceW  narive  ,  dans  laplicarion  ou  lexamenp 
d'un  nombre  fi  prodigieux  de  faits  de  citations  ;  noua 
ks  défavouons  dès  à  préfent  :  &:  nous  ne  manquerons 
pas  de  l'es  corriger  >  quand  nous  en  ferons  avertis ,  ou. 
^v^Aous  nous  en  apercevrons  nous<>mÊmes..       .  . 
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X.  Quoique  D.  Mabiiion  ait  mcrité  à  fi  jufte  titre    Auteurt  qui 
la  réputation  ,  d'avoir  créé  l'art  de  la  Diplomatique^  ont /tm fur  u 
^  de  lavoir  porté  routd^un  coup  à  fa perfedion^j  nous  ^'f^^^^^*î^*' 
ne  penfons  pas  cependant ,  cjue  ces  éloges  doivent  être 
çeilemeiirpris  à  la  rigueur  ^  quil  Ibic  impoifible^  de 
»ten  ajottter  à  iès  travaux ,  ou  dé  les  perfêtbioner.  Il  a* 
lui-mêmc  utilciiicat  prouvé  le  contraire  par  Ion  Su- 
plémenc     çar  les  additions  &r  corrections,  publiées 
dans  la  dernière  édition  de  fa.  Diplomatique  &  dans  fes 
Anodes.  Mais  fon  fyllème eft dam  le  vrai:  &  quicon- 
t^ue  voudra fe  frayer  des  routes  contraires,  à  celles  qu'il 
BOUS  a  tracées ,  ne  peut  manquer  de  s  égarer  :  quicon^ 
npe  voudra,  bkir  fur  d'autres  fondemens  ^.  bâtira  ûir 
le  fable. 

En  172-7-  M.  MafFéi  publia  en  rtalien  fon  Hljtolre 
Diplomatique ,  pour  fervir  d  uitroduciLon  a,  Van  criti- 
que  fur  cette  matière.  C'eil  plutôt  un  fuplément  à  la 
Diplomatique  d^  D.  Mabilldn,  parraporc  aux  tem$> 
qui  ont  précédé  le  VUI.  fiècle  ,  qa  une- Diplomatique 
en  forme.  Celle  qu'il  méditoic  alors  dé  compofer;» 
ikvott  être  dans*  un  goût  tour  nouveau.  B  comptoit 
pour  beaucoup  d'aprcndru  a  uiicux  lire  divers  textes  , 
défigurés  par  des  fecjons  vicicufes.  Le  difcerncment 
des  vrais  ù.  faur  titres  ne  pouvoir,  félon  lui ,  mart- 
quer  de  réfulter  d'une  fuite  de  modèles ,  depuis  le  V» 
jufquau  XV.  fiècle  :  modèles ,  par  lefquelsii  fe  propo- 
jGbk;  <k  fixer  la  forme  de  Tocriture,  convenable  à 
chaque  âge.  Parmi  plufieurs  difikences  entré  fon  projet 
&  le  nôtre  ,  il  précendoit  parlèr  plutôt  aux  yeux  c|u-à 
Teiprit  :  &  nous ,  nous  tâcherons  de  parler  ég  vlcn^^at 
3  l'èfprit  ^  aux  yeux.  Mais  vingt-deux  années  écou- 
lées, deguis  Tanonce.  de  ce.  beau  gro^^çt n oat -goinc- 
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encore  mis  le  Public  en  jouifTance  <fun  bien ,  dont  il 
lui  avoit  dèflors  préfeiité  les  arres.  Les  plaintes  réité- 
rées, qu  un  fi  long  délai  a  fait  faire  à  quelques  auteurs 
Allemans,  ne  font  point  dans  Joute  parvenues  au  dodc 
Italien ,  <>u  n  ont  piodutc  aucun  e&t  fur  fon  efpric. 
Il  fembk  même  avoir  pour  toujours  perdu  de  vue  fon 
premier  delfein  :  lui  qui  fous  le  précédent  Pontificat 
fe  défit  en  faveur  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  des 
anciens  originaux,  qu'il  avoit  ramaflTé  de  toutes  parts, 
&  dont  il  devoit  cirer  fes  modèles  figurés.  La  promelTç 
tfun  An  diplomatique ,  à  luCage  de  f  Empire  d  AU 
■iemagney  faite  par  M.  de  Ludewig  na  pas  eu  un 
fuccê  plus  heureux  pour  la  République  des  let- 
très* 

Si  le  livre  intitulé  Chronique  de  Godwick  eft  tttt 
des  plus  magnifiques  ouvrages,  dont  on  lait  enrichie; 
depuis  17  JX.  q*ie  le  premier  tome  vit  le  jour  avec  un 
apkudiifement  univerlcl,  il  na  rien  paru  des  volumes 
luivans ,  qu'on  nous  avoit  fait  efpérer.  Mais  quoique 
Fentrepritefoit  demeurée  imparfaite  j  !csmorceaux,qui 
la  compofent ,  &  dont  le  Public  eft  en  poffei&on ,  ne 
laiffent  pas  d'être  achevés.  Le  premier  livre  roule  fur 
les  MfT.  &  le  fécond  fur  les  diplômes  des  Empereurs 
Allemans  d'origine ,  jufqu  à  la  port  de  Frédéric  II.  Les 
cmiOtkcs  de  ces  pièces  y  font  difcutés  avec  une  exac- 
titude &  des  détails ,  auxquels  il  n  eft  paspoffible  de 
rien  ajouter. M.  Heuman  travaille  prefauedans  le  mê- 
me goût,  inous  fiûrc  concHtre  les  diplômes  des  Em-* 
preurs  &c  des  Rois  Allemans  dcfccndus  de  C3iarlc* 
magne. 

M.  Muratori  a  publié  plufieurs  favantcs  DiUertations 

fur  les  anoeones  chartes  £iuile$  oudouteuib^  &  % 
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£vers  fujets  aparcenanc  à  la  Dipionucique.  Hertius 
£ngelbrechc  en  ont  fait  paroitiechacime  une  fur  la  foi^ 
on  doit  aux  diplômes.- 

Longtems  avant  tous  ces  auteurs ,  le  P.  Pî^brocb,. 

avoir  excité  ratcntion  des  Antiquaires  par  fon  Propy-  Adia  ss,  tom;. 
lœunty  pour  le  difccrnement  des  vrais  &  faux  diplo-  ^-April. 
mes.  Quoique  les  Allemans  citent  un  de  leurs  ecri- 
,  vains  3  qui  avoit  travaillé  fur  la  même  matière  avant 
lui  y  perfone  ne  Tavoit  encore  £iie  avec  tant  de  fuâfan- 
ce.  On  lui  eft  même  en  quelque  fone  redevable  de 
k  célèbre  Diplomatique  de  Dom  Mabillon. 

M.  l'Abbe  des  Thuilleries  avoit  compofé  un  ouvrage 
fur  la  manière,  de  diiUnguer  les  titres  véritables  d'avec 
les  fiux.  S'il  nellpïis  perdu,  il  ell  demeuré  manufcrit 
dans  quelque  Bibliothèque  à  nous  inconnue.  M.  de 
Camps  avoit  aufli  fait  des  réflexions  critiques  fur  le  livre 
du  P.  Germon.  Elles  ont  eu  le  même  fort^  £i  elles 
n'ont  point  paffé  dans  la  Bibliothèque  de  TEnipereur^ 
avec  les  autres  MflT.  du  même  Abbé. 

Eckaid  a  mis  au  jour  une  incroducbon  a.  Li  Diplo- 
matique d'AlIemaç^ne ,  Barring  a  donné  la  Clé  de 
cette  Science ,  Heivig  a  écrit  fur  i'ufage  &c  l'abus  des 
diplômes,  Weher  fur  1  eut  de  la  Diplomatique  en  A1-. 
kmagne ,  Jofeph  Perez  favant  Efpagnol  a  combatu  les=^ 
r^es  du  P.  Papebroch ,  àc  Hickes  Doâeur  Anglican- 
ccfiesdeDi  Mabillon.  MaisD.  Ruinarcles  ad^ndu  c  i  n  ^  i 
celles-ciavec  lucccs  ,  au  j ugcment  même  a  habiles Fro-  nurum  &  nu- 
teftans.  HofFman  a  fait  imprimer  un  Programme  /iir 

.         '     j     r    r       r\'  i         •  •     i      /  /  *^  /  Thcfaurus. 

l  uiçermude  de  L  an  JJLplomanquc:  mais  il  a  été  re-  Prcfac  is. 
fiicé  par  le  P.  Grebner  dans  une  Diilèrtationj  où  ce 
dermer  établit  la, certitude  de  cet  art.  Voilà  une  partie 
des.  auteurs  ^.qui  ont^cmbniâé  k  Dipiomacique  daiis> 


Digitized  by  Google 


xxiv  PREFACE. 

coûte  Ton  'étendue ,  ou  qui  ont  examiné  la  folidicé  de 
Ib  principes.  £n  voici  daucres,  qui  fe  fonc  bornés  à 
quelques-unes  des  diférentes  portions,  dont  elle  eft 
compdfée*  Heinecciiis^  Hoepuiglc,  Leyiêr  ^  Scricic  » 
Waldfchtnit,  Thulèmar  ,  Boehmer,  Scrwe ,  Manni , 
Ficoruii  fe  font  engages  dans  des  travaux  plus  ou  moins 
confidérables,  au  fujet  des  fccaux,  des  coacrefceaux  ^ 
des  Bulles ,  de  leur  autorité  ,  de  k  urs  variations  ôcc. 

Sur  les  originaux  &  les  copies,  nous  avons  des  écrits 
de  Myiius ,  de  Berger,  de  BecK ,  de  Guhling  j  fur  les 
dates  de  l'Abbé  de  Champs,  de  JLinck ,  deRabe  ;  fur  les 
Bionc^amines,  fignatures  &  paraphes ,  de  Ludewig, 
de  Linck ,  de  Vred,  de  Zeltner ,  de  Van-dale,  de  Wil- 
duogel  ,  de  Baudis  ,  de  Burcard.  Nous  ne  finirions 
pas ,  fi  nous  voulions  feulement  nommer  les  auteurs  , 
qui  ont  fait  part  au  public  de  quelque  production  de 
leur  plume  fur  les  écritures,  les  Chancelliecs ,  les  No-i 
pures,  les  inveftitures ,  les  Mlf,  les  rouleaux , Tufage 
des  langues  vulgaires  dans  les  chartes ,  les  invocatiom  « 
les  fuîcriptions ,  les  titres  pris  ôc  donnés  dans  les  diplo* 
mes  ôcc.  "  •• 

c,mp}t.itms  XI.  Les  feuls  noms  des  compilateurs  de  chartes  J 
de  chartes  .guer-  ùÀt  qu  ils  n  en  aient  entrepris  que  des  coileti^^ions  ,  ou 
r€s  d,p{0m4tt'  ^1^,.  dkns  leurs  hiftoires,  comme 

pièces  juQificacives ,  fbrmeroienc  un  catalogue  immen^ 
le.  Nous  aimons  donc  mieux  palier  touta&ic  fous  fi^ 
lence  une  fi  longue  ^numération ,  que  de  nous  y  «ng^n 

ger ,  aux  rifques  de  trop  nous  étendrip,  ou  de  nous  renr 
dre  ennuyeux  par  de  fimples  liftes. 

Les  guerres  diplomatiques  ofrent  un  objet  intéreA 
£inc,  par  raport  au  fujec ,  que  nous  traitons.  Les  Al* 
kmansen'  comptent  chez  eux  jsifqua  ym^m<\.  Sji 

pluueors 
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pIuAears  deiicr  elles  n*onc  fait  éclorc ,  qiie  quelques  vo 
luines  in-folio  ^  toutesenfembie  ont  £dc  naître  un  nom^* 
bre  prodi^eux  d'écrits. 

cl.Acuac  de  CCS  c|uciL:Iles entre  les  auteurs  à  Al- 
Icmagtjei  on  fe  batoit  feulement  fur  un  diplôme,  ou- 
tout  au  plus  fur  un  feul  chartrier.  Mais ,  Tans  parler  ici 
de  plufîeurs  autres,  il  s  en  eft  élevé  une  en  France ,  où 
il  saginbit  de  toutes  les  anciennes  archives.  L*£un>pe 
iàvante  prit  feu ,  à  Tocafion  de  la  déclaration  de  guerre 
£dte  au  célèbre  ouvrage  de  la  Diplomadque.  Le  Pète 
Germon  fe  vicJfecondé  par  TAbbéRaj^ctà  M.Bernard 
avec  les  armes  du  P.Vitri.  Le  P.  Hardoum  parut  auffi  fur 
les  rangs,  déterminé  à  faire  valoir  des  prétentions  encore 
plus  exorbitantes.  D.Mabilion,D.Ruinart  àc  D.Coutanc 
tirent  face  à  ces  ennemis  des  archives.  M.  des  Thuilledes 
^  l'Abbé  de  Camps  figurèrent  auffi  dans  la  difpute. 
Mais  le  Public  n*a  pas  profité  de  leurs  travaux.  On  ùàt 
néanmoins ,  que  le  premier  vouloir  former  un  parti 
mitoyen  entre  les  deux  principaux  tenans.  Toute  J  Ita- 
lie fe  déclara  hautement  pour  la  Diplomatique  de  Dom 
MabilJon.  Mais  parmi  plufîeurs  écrivains  ,  qui  s'y 
diflinguèrent ,  M  M.  Fontanini ,  depuis  Archevêque 
d'Ancyxe^  &  Lazzarini  Profeflèur  de  Padoue  bâtirent 
en  ruine  les  contradiâeurs  des  anciens  diplômes  «  Tun 
par  la  (iipériôrité  de  fes  raîfonemens  ^  cie  fon  érudi- 
tion ,  l'autre  par  la  force  de  fon  éloquence.  M.  de  la 
Croze  qui  fembloit  donner  le  ton  à.  tous  les  favans  du 
Nord  ,  forma  de  li  graves  acufations  contre  les  auteurs 
de  cette  guerre  littéraire ,  qu'on  crut  devoir  prendre  des 
mefuces  lipcmr  féparer  la  caufe  de  ceiù ,  qui  vouloienc 
oayenemcRC  totit  détruire ,  de  ceux  qui  iàvoient  mieitz 
fnxver  JeK.àparences..Â  cet  éclat  près  rAllemagne 
Tome  L  a 
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fit  alors  nul  adte  d'hollilité,  pour  ou  contre  aucun  des 
deux  partis.  Mais  diCpuis  ,  fes  plus  fameux  auteurs  fe 
font  cenjcfois  explic[ues  contre  les  Difftrtadomfur  l  Art 
dedifcenm.Usvrms&fauxdudomes:6L  toujoim^ainfi 
que  lea  baUcm»  faos  conoiore  les  ménagemens^  que  nous 
prdons  ,  en  parlant  de  cet  ouvrage  &  de  Ibn  auteur. 

Au  jugcmciiL  des  gens  de  lettres,  perfonc  écrit 
avec  plus  d  exa(5kitude  ,  fur  les  guerres  diplomatiques , 
6:  en  particulier  fur  celles,  dont  nous  venons  de  tracer 
ua  léger  crayon ,  que  Gafpard  fieretct.  Les  noms  des- 
iiueurs,  qui  fe  font  fait  un  nooi  dans  ces  fortes  de 
combmslinéraites  &  de  ceux^qiuont  formé  des  compi— 
binons  de  diplômes',  oiiqoi  ont  cônipofê  quelque-ou- 
vrage touchant  la  Diplouiatique,  le  trouvent  recueillis 
par  Ludewig,  Barring  &:  Hcuman.  Nous  y  renvoyons, 
nos  lecteurs,  en  artendant;lcs  Bibliothèques  diploma- 
tiques, promiiès  par  quelques  écrivains  a  Allemagne. 

Une  -nouvelle  guene,  ou  pour  mieux  dire ,  un 
AouveDiement  de  celle ,  qui  fetfiifctcée  à  D.  MabiUon> 
il  y  a  près  de  50.  luis,  a  plutôt  été  l'ocafion^  que  la. 
eamêdelonvrage  ,  que  nous  ofrons  au  Public;  Leptb^- 
uiler  iiguai  de  ce  diférend  fiit  donné  par  un  Mémoire- 
publié  en  1741.011  Ton  ataquoit  deux  diplômes  d'une 
célèbre  Abbaïe.  Laxéponfe  mipnmée  en  1 745 .  fous  le 
nom  de  IXifmfi.  des  Tiares .  &  des  Droits  de  L  Abbaie  de- 
«S.  Oi/éÂ^  qui  aurott  du  terminer  la  difpute,  atica.dans* 
là  même  année  une  réplique  intitulée  :  Jufiification  Ht 
Mémoire  Jur  F ongriner- dk  FAbbûie^  de  S\  efi 
€aux ,  bientôt  fuivie  d  un  Premier  Siiplémem  k  la  di^ 
fenfe  des  Turcs  de  S.  Oz/t^n  ;  fuplément ,  qui  tous  un 
frontifpice  trompeur  venait  a  l'apui  de  IzJujiytcatLon^. 
Comme  dans  ces  deux  demiecs  écrits  ^de  même^joe  à»s^ 
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le  Mémoire  y  on  pofoic  conne  ks  archives ,  quoa  von^ 
loit  Aéxm,  des  principes  »  qui  «endoienc  à  décrier  cous 
ou  la  plupart  des  Titres ,    t|u  on  patoifloit  m&ue  difl 

polc,  a  rcnouvclier  coûtes  les  vicUIcs  querelles,  agitée* 
en  divers  rems  fur  les  chartes  des  Eglifes  \  nous  nous 
étions  propofés ,  d  aller  au-devant  des  fauflfes  impuca-*^ 
dons,  &  de  difcuter  les  faits  &  les  diplômes,  qui  par 
leur  célébrité  n  étoient  pas  indignes  de  1  arcentioii  du 
Public.  Ainfi  Aoare  premier  deilein  k  bomoîc,  àven- 
^  les  anciennes  archives  des  acu&rions  injt^es 
intentées  contr  elles.  Nous  n'aurions  pas  cru  devoir 
donner  plus  d'étendue  à  notre  plan  ;  files  adverfaires, 
que  nous  avions  à  combatte ,  n  avoienc  pas  prétendu 
éprouver  des  Titres ,  préci£éiiiencparce(jpiiis  nécoienc 
fias  revêtus  de  cara6béres,  qui  auroienc  du  les  convain- 
cre de  âux.  De-ià  1  indifpoiûble  nécefficé  ^  de  remon* 
ter  aux  ufages  de  chaque  fiècte ,  éh  fint  de  Bulles  Ponv 
tificales  6c  de  diplômes,  6c  detablu'  de^  i''^gl*^'> ,  ^ur  Icf- 
quelles  on  put  juger  de  leur  vérité  ou  de  leur  fiufTeté. 

JVlais  ce  qui  fent  la  difpute  eil  peu  du  gout  de  la 
plupart  des  ledeurs^  &  met  continuellement  à  k  gène 
des  cœurs  pacifiques.  Aufli  ne  nous  en  a-c^il  pas  coûté 
beacicoup^a  facriner  à  l'utilité  publique^ks  avantages  Ëms 
nombre,  que  nous  croyions  av^oir  fur  nos  aggredènrsi 
Déjà  nous  étions  léfolus,  de  penfcr  moins  à  leur  faire  fen- 
tir  leur  tort ,  qu'à  leur  faciliter  les  moyens  de  s*inftruire  , 
moins  à  les  confondre ,  qu  a  les  éclairer.  Mais  enfin  dé- 
fiâ^ûnés»  à  nous  fixer  au  projet  d  une  nouveUe  Diplb^ 
noatique  ;  nous  avons  lAÎs  en  réferve  les  niavaux,  ipie 
aèu^a^^éiis  &fs  coitti^eox  vfeit  pour  les  fuprnnet  tout- 
y  tokt  péfir  les  publier  dans  un  tems  convenable.  Si 
^uejtqueilÉÛs  ôiiiciute  cesMeilicurs,fuivautrexigeuce  di;s 

dij 


-JDigitizèd  by  Google 


xxviij  P  R  E  F  A  CE. 

matières  ;  ce  ne  fera  que  comme  cercains  auteurs  coti^ 
nus  du  Public  par  les  paradoxes  y  qu'ils  ont  avancés  fur 
la  Diplomatique.  Plutôt  que  de  s  en  prendre  aux 
écrivains  de  S.  Viétor  ;  on  afe^Tcra  de  s  en  tenir  aux 
ftmrces  ,  ou  ils  oui  puiic  :  afin  que  nul  intérêt,  nul 
rellencimenc  des  injures  ne  nous  ecarre ,  fnns  y  penfer  , 
de  cette  exa(fle  impartialité  ^  dont  nous  ne  vQuiom  pa& 
nous  départir. 

chMgemm      XIL  Nous  avions  promis  dans  notre  :  Programme 
/  '  f'^^'*!'^''  une  Diplomatique  divifée  eniîx  Parties,  dont  la  féconde 

^&de  'quehiu!!  devoit  être  terminée  par  des  règles  générales ,  pour  le 

mme4ux,  qui  difccrncmcnc  des  vraies  &:  fauHes  chartes,  les  trois 
tinrent  dâtu  no-  /*  *  i       v   i  ■     i  ■  i  a 

nt  Dîplomati-  l^î^^^^tes  par  des  règles  particulières ,  tendantes  au  me- 
4j<.:e.  rin^fnccin-  me.but.  Aujourdui  les  caractères  tant  extrinsèques  qu'iur 
%eiit  "im'au  ^i^^èquesides  Titres  nous  paroiiTent  d'une  trop  grande 
importance  Ôc  d'une  difcuilion  trop  étendue ,  pour  être 
renfermés  dans  une  feule  Partie»  Nous  leur  aoandoner» 
rons  donc  la  féconde  la  - troifième.  Cette  nouvelle 
divilion  ne  tiungcra  preique  iilu  a  récononiic  de  lou- 
vngc.  Les  quatre  dernières  Parties  n'en  rouleront  pas 
mouis  fur  les  matières,  qui  leur  étoient  dcilinées.  Nous 
comptons  encliérir  à  plufieurs  égards  fur  les  promeûes 
iàites  au  Public  dans  notre  Programme  :  mais  nous  fom- 
mes  bien  éloignés  d'en  vouloir  tien  rabatte. 

.Quant  au^  règles;  nous ikjtons: encore  cnare  Taran- 
C^ement,  que  nous  avions  propofé  d'abord ,  &  Tavis  de 
quelques  perfones  (Ii^^es ,  qui  nous  confeillent  de  les 
placer  toutes  à  la  lin  de  la  nouveile.  Diplomajûque, 
•pour  en  être  comme  le  réfuliat. 

Dans  la  première  Seâion  ,  on  devoit  fixer  lé  tenu,.» 
auquel  les  chartes  ont  commencé  à  parler  les  langues^ 
xd^rcs.  Mais,  comme  le  flyle  .  ofire.une  place  plu$ 


Digitized  by 


P  R  E  F  A  CE,  xxix 
Ourdie  à  cette  difcuiliûa  j  c  eftlà  que  nous  Aousréfet* 
Yoiis^àia&iic;  :  »  :  .!. 
r  .Notre  poemière  Partie  eft  divisée  en  deux  Seârioni 
l^'la  fiiivante  en  quatre ,  dont  les  deux  premières  feu-^ 
kment  font  renfermées  dans  ce  volume.  Obligés  par  i... 

froflèur  de  non  s  rcilciicreii  toutes  manières',  &  même 
e  fuprimer  ie  précis  des  fu'ets  ^  que  nous  y  avons 
tcaicjés,.&  que  nous  aurions  réunis  ici  foi|6  un  £eul 
point  de  vue  î  nous  nous  réduifons,  pr  ra  port  au  pré- 
fent  tome,  .à  renvoyer  les  leâeurs  à  la«.Table  de  fes 
ibioumires ,  où  ils  poutont  prendre  une  idée  fufiiànte, 
de  ce  qull  contient  :  &  parraport  au»  (îiivans,  nous  ea 
alons  tracer  le  plan  le  plus  abrégé ,  U  nous  fera  pof- 
.lible. 

Notre  fécond  volume  commencera  par  la  troiilème 
Sedioii  de  Lx  féconde  Partie.  Les  anciennes  écritures. 
Latines  »  leurs  efpèces,  leurs  révolutions,  leurs-  chan- 
gemens ,  rektivement  aux  tems  &  aux  Ûeux  ,  feront, 
examinés  &  mis  fous  les  yeux  du  leâeur  par  des  alplia- 
bers,  par  des  modèles  d après  les  originaux,  pu  des  ca- 
bles de  liailons,  d'abréviations ,  de  lettrines  diveriihées. 
.fous  toutes  fortes  de  formes.  L'orthographe ,  la  ponc- 
tuirion ,  les  açcens,  les  chifres  Romains  àc  Arabes  des. 
Mil.    des  chartes  ne  feront  pas  oubliés. 
*  , On  paflèia  tout  de  iuiteaux  anneaux ,  bulle$>  foeaux, 
€oiitreiceaux,  à  leus  matière^  à  leur  figure,  aux  difê- 
rentes  couleurs  de  la  cire ,  aux  empreintes  des  fceaux 
foii  infcriptions ,  foie  monograniiucs ,  ioit  images^,  foit 
armoiries.  Quelle  étoit  la  manière ,  d  apliquer  les  fceaux 
à  placaid  y  &  quand  ont-ils  celfé  :  quelle  fut  l'origine 
des  fceaux  pendans ,  &  quelles  en  étoient  les  atacnes  ^ 
y.emplpya^<K>nles  couroiesdeçuir,  Icslemnircpes  dfi:: 
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parchemin ,  les  rubans  y  les  cordelectes  &  les  tre/Tes  de 
foie»  de  laine  »  de  lin ,  de  chanvre  &  de  paille  même  r 
Les  couleuts  en  écoient^et  difëientes  &  ^[uelquefeis 
tnèkngées  ?  A  qui  apartenok  le  droîc  de  £ma ,  en  quel 
cas  en  changeoit-on ,  jufqua  quel  point  muItipHoit-on 
les  fceaux  furies  mêmes  chartes ,  en  quel  licclc  ufa-t-oa 
de  couroies  nouées?  Ces  queftions  &:  une  infinité  dau* 
Eres  feront  difcucées  avec  tout  JTordfe  &  Texii^aule^ 
dont  nous  fonunes  capables. 

Lcftyk  ou  les  fotimiles  £>iit  ks  élémens  de  laDi-- 
ploffiatîque ,  principalement  pour  ceux ,  qui  ne  conoîf^ 
fent  les  chartes,  que  par  les  livres  imprimés.  Les  titres 
ris  6c  donnés  j  l'origine  &  la  propaganon  des  furnoms; 
e  détail  des  biens  ,  3es  droits  &  des  privilèges  -,  les  ex- 
preilions  propres  à  certains  iiècles ,  à  certams  païs  v  les 
mvocations ,  les  ialucs ,  les  adieu ,  les  préambules  ;  les 
diveriès  dauiiss comminatoires ,  dérogatoires,  peînei 
pécuniaires ,  knpfécatiom^ ,  excommunications  y  ana»-. 
tînmes  ^  les  annonces  des  fceatix ,  des  fymboles  d*invef- 
titure,  des  foufcriptiotis  ;  les  dates  de  toute  efpèce  i  les 
fi^natures  des  Rois ,  des  Chanceliers ,  des  Notaires ,  des 
Témoins  ,  ou  leur  préfence  à  la  confè^on  dics  aâes- 
ofrent  une  fi  grancfe  variété  de  matières  j  qu'il  ne  nous 
eftpas  poifible^  d'en  éfkurer  les  principaux  traies.  C'effi 
cout  dure  que  noofelH.  Partie^  en  mutant  du  ftjrle èc 
des  formalités ,  épuifêra  du  moins  en  gros  tes  camâéres" 
intrinsèques  des  diplômes ,  les  dét»iiis  étant  réfervés- 
pour  les  V.  VI.  &  VII.  Parties. 

La  I V.  fera  confacrée,  à  faire  conoitre  d'âge  en  âg€ 
les  écritures  des  Nous  ËEmimes m  état  den  don^ 
ncr  une  fuite  de  modèles  par  date»  prédfes.  Vbili 
<tonc  une  Pànie  Ajoutée  il  notre  projqt*  ' 
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^mfnerul  iàotif  ne  pouvoît  nous  déterminer ,  à  traiter 

des  Tvlil.  plutôt  dans  1/unc  ,  que  dans  l'autre  des  trois 
fuivantes  -,  il  a  été  pour  nous  indifpcuUble ,  ou  de  leur 
dv  deftiner  une  à  part ,  ou  de  leur  acorder  la  même 
place  au  moyen  de  quelque  hors  d  œuvre:  ce  quiauroit: 
jeté  une  forte  d'irrégularité  dans  notre  plan. 

'L'Hiftoire  diplomatique  des  Bulles  des  Papes,  des 
aât€9-&  des  chartes  des  Ecléiiaftiques  ^  <ies  Princes ,  des 
Seigneurs  (S^  des  perfones  privées,  depuis  la  naiflàncc  de 
J.  t.  prefque  jufqu'à  nos  jours,  fera  le  fujet  des  V.  VI,. 
&  VII.  Parties.  Dans  la  VIII.  on  verra  les  moyens  em-^ 
pioyés  de  tout  tems^  ,  pour  prévenir,,  découvrir,, 
r^ckner  TimpoUure  des  faufTaires ,  &  diverfes  diflèrta- 
tjouS)  ou  Toa  fera  1  aplication  des  principes  établis  fur 
la  vérité  ou  la  fupofition  dès  Titres.  Si  nous  terminons- 
notre  ouvrage  par  les  Règles  générales  &  prticulières  j 
nous  leur  réierverons  une  IX.  Partie.  Autrement  elles 
trouveront  leur  place  à  la  fin  de  la  III.  de  la  V.  ^  des 
deux  fuivantes.  Voilà  ça  peu  de  mots  tout  le  plan  de 
notneeatreprife.  Mais  quelles  difcuflions  ne  renferme- 
(•elle  pas  ?  Que  dobftacles  à  vaincre^  Que  de  dificul* 
césàuumonteri 

•  XÎT  L  Les  planches  ,  qui  n'àvoîent  d'abord  eu  pour    l>ifadté$  & 

jioiis  rien  d  efravant ,  nous  ont  jctc  dans  de  plusgjanJs 
travaux,  que  cour  le  relie  de  l'ouvrage  enfemble.  Nous  fcncxémion^ 
aurions  pu ,  li  cil  vrai ,  remplir  a  moms  de  frais  nos  eiir 
gagemens.  Mab  nous  ne  lesfaifonspas  fimplement  con-* 
aœr  dans  un  acompliflêmeat  fervile  &  littéral  de  ho* 
promedes  ;  nous  n^ai^nons  rien,  pour  jfurpafler  lai^ 
tente  du  Public  :  &  nous  ne  nous  croyons  quittes  de 
nos  obligations  envers  lui ,  que  par  l'impoilibiliré  de 
^enùeux.  A  peine  peut-on  comprendre  combiendoit 
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nous  coûter  une  pareille  réfolution.  Il  iaudroit  bon  gré' 

hidlgré  fucomber  fous  le  poids  du  fardeau  -,  fi  Dieu  ne 

diflipoit  ou  n aplani floic  les  dificiilas  de  tout  genre, 
qui  fe  fuccédent  fans  cclTe,  &  qui  fcmblent  renaicre  les 
unes  des  autres.  Nous  n'avons  irarde  d'en  faire  lenu- 
xnéracion^  &  nous  neii  parlerion  s  pas  même  y  (i  ce  né- 
toicpour  rendre  un  homage  folennel  à  celui  ^  dont 
nous  avons  cent  fok  éprouvé  iaffiftânce  àc  la  protec- 
tion. Oeft  à  lui ,  <|ue  nous  entendons  rapoirter  en  pr&»' 
mîer-les  adlions  de  grâces ,  que  nous  ne  faurions  refufer 
aux  inilrumens  de  la  Proviaence, 

Tout  ce  que  la  Bibliothèque  du  Vatican  même  l'Ita- 
lie renferme  de  rare^  &  de  plus  ilnguiier  en  Êûc  de  diplo- 
més,.deM(r.demonogrammes,&:  de  fceaux,  sofrelnos 
vœux  de  fi  bonne  grâce, qu'il  n'eftpaspofiible  de  les  por- 
ter plus  loin.  M.le  Cardinal  Passion  Ei^giand  homme  de 
lettres ,  &  grand  homme  d'Etat,  les  a  remplis  d  une  ma- 
nière il  digîic  de  lui  ;  qu'il  n'cll  rien  que  nous  ne  puif- 
fions  efperer  de  Ton  zèle  déclare  pour  le  fuccès  de  no-, 
tre  entrepnie.  La  prote6lion  qu'il  acorde  aux  iciences, 
&  dont  il  eft  un  des  plus  grands  ornemens,  ne  s'eft  point 
bornée  à  nous  encourager  par  les  ofres  les  plus  obli^ 
géantes  \  il  vient  de  &  acompagner  d'un  nombre 
très-confidérable  de  planches  d'anciennes  écritures  Sa^ 
maritaines.  Hébraïques ,  Syriaques,  Arabiques,  Gré- 
ques,  Latines ,  &  autres ,  ou  qui  ne  fe  trouvent  point 
encore  en  France  ,  ou  qui  n'y  font  pas  communes  :  &: 
tout  cela ,  fans  que  nous  euliions  taïc  aucune  déniar^ 
che  auprès  de  cette  Eminence,  pour  atirer  fur  m» 
travaux  (es  regards  bienfàiikns.  .  . 

La  Bibliothèque  du  Roi  eft  le  fidndjleplus  inépuilkble,' 
fur  lequel  nous  ayons  compté.  Ses  richeires  Ltnmenfes, 

qui 
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euî  la  mettent  beaucoup  au  defliis  des  plus  célèbres* 
Bibliothèques  de  TAnciquité^  fufiioit  feule  aux  plus 
vaftes  projets  en  gente  de  lietéracore.  Mi^AbbéSALLiER» 
qui  a  contribué  autant  &  plus  que  tous  fes  prédécefîeurs 
a  fonagrandifTèmenc  &:  à  la  multiplication  de  (es  créfors, 
feit  les  difpenfer  avec  tant  de  (ài^effe  &  de  zèle  pour 
l-iionnem  des  Lettres  >  ^uon  doit  publier  haucemenc^: 
qu'ils  ne  pouvoient  jamais  tomber  en  meilleures  mains. 
Qneb  livres  raies-^  quels  monumens  précieux  ne  nous, 
a^t-il  pas  confiés  i  Avec  quelle  facilite  ne  nous  a-t-il  pas. 
ofert  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui ,  pour  la  perfeShon 
d'un  ouvrage  3  qu'il  veut  bien  afedioner,  comme  li  c  e- 
toit  le  fien  propre  ! 

Après  l'acueil  gracieux  les  obligeantes  promeÛes^ . 
aue  Monseigneur  le  Cardinal  de  Soubise  a  daigné 
sure  à  notre  Communauté  >  que  ne  pouvons-nous  pas. 
efpiérer  des  bontés  de  fon  EminenCe  ?  Héritier  d'une* 
des  plus  magnifiques  Bibliothèques  du  Royaume  ;  il  ne  : 
Peft  pas  moins  de  la  géneroficé  d'un  Oncle  ,  dont  les 
reiuimeas  ont  paru  fi  nobles  &  fi  élevés  dans  i'ufage  ,» 
qu'il  favoit  faire  de  la  précieule  coileCl;ion  délivres,- 
qu'il  s  étoit  formée. 

Quand  nous  pourions  ériger  un  monument  public 
de  teoonoiilànce  'à  la  mémoire  de  M.  le  Cardinal  de. 
RoHAN  \  nous  ne  croirions  rien  £ure  de  propordoné) 
ni  aux  obligations  particulières  que  nous  lui  avons ,  ni 
atïx  fccours  qu'il  acordoit  en  général  à  nos  études.  Non. 
content  de  nous  ouvrir  tous  les  tréfors  de  Littérature, 
dont  il  avoit  fi  abondamment  pourvu  ia  Bibliothéc^ue  »  il  • 
Favoit  enrichie  de  plufieiurs  livres  anciens  &  modernes  , . 
^'il  avoit  ùit  chercher  dans  les  païs  étrangers  ;  oiê- 
rions  w  nous  le  dite  »  uniquement  parceau  us  étoient 
néceflàires.  à  notre  deflèin,  &  quils  ne  èt  trouvoienc 
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dans  aucune  Bibliotiiccjue  de  Paris.  L'exécution  ne  ré- 
pond pas  toujours  aux  meilleures  intentions  des  Grands, 

Îar  la  faute  de  ceux ,  qu'ils  en  rendent  les  dépoCtaires^ 
^QU»  devons  à  M.  l'Abbé  Oliva  la  juftice  deieconoi- 
tce  ,  qu'en  qualité  de  Bibliothécaire»  il  a  parfaitement: 
fiiivi  les  vues  de  fon  Emikence.  Zèle  pour  la  gloire  de 
fon  Maître  jufqu  a  la  palîion  \  il  n'ellrien  qu'il  n'ait  fait, 
pour  rehauffer  le  prix  de  fes  Éiveurs.  Les  preuves ,  qu'il 
nous  en  a  données  font  fans  nombre:  6c  il  n'eft  pas> 
J^omme  a  lè  relâcher ,  quand  il  s'agit  de  bien  ^e. 

M.  le  Maréchal  de  Noailles  ,  dont  le  géniè  em- 
bia0è  toue»  ne  seft  pas  intéreiTé  au  fuccès  de  notre  ou* 
vrage  feulement  par  des  paroles  :  poné  à  £ivotifer  les; 
fciences  &  les  arts  par  un  goût  décidé  pour  tout  ce  qui 
pcui  concnbuer  au  oien  de  rEtat\,  il  a  confîdérablement 
foui  âgé  nos  travaux,  en  laiffant  a.  notre  difpofition , , 

Eour  autant  de. teins,  que  nous  en  aurions  befoin ,  un 
vre  prefque  unique  en  Fr:ince.  Cieft  une  Diplomatique" 
ouplutôt  unePoIygraphie  £fpagnok>  dont  ttousaurons.. 
ocafionj  de  fiure  grand  ufage ,  furtout.  dans  nos  der-*< 
lûêrs  volumes^' 

Nous  ferions  ingrats,  fi  nous  ne  témoignions  notre 
vive  reconoilfancc  a  M.  de  la  Curne  de  Sainte  Palayc. 
Après  avoir  abandoné  à  notre  difcrétion  quelques  iruits^ 
de  fes  veilles  j  il  nous  a  fait  tenir  diverfes  curioUtés  di- 
plomatiques des  villes  d'Italie  par  où  il  apa^Gs»  nous  a., 
lâpocté  des  modèles  d'ecritiues  Romaines  counmtes  des. 
y:  &  Vr,  fiècles ,  6l  nous  a  mén^  cous  las  avants^e» . 
que  nous  pouvions  atendre  d'Italie ,  en  nous  procu- 
rant la  faveur  de  M.  le  Cardinal  Passionei  . 

Les  fecours,  que  nous  avons  reclus  de  piulieurs  au- 
tres célèbres  Académici^,  &  d'un  nomore  de  gens, 
dje^lettres,  fok  fécuUexs.ou^conftéieSy  esignc  de.nonftii 
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'des  rcmeiximens  publics.  Si  Ton  ne  les  trouve  pas  ici  en 
*<létail  i  nous  ne  manquerons  point ,  de  nous  en  aquicer } 
à  proportion  que  nous  ferons  ufage  des  obfervations 
iingulîères,  qu'ils  nous  auront  communiquées.  Déjà  les 
noms  de  quelques-uns d'cntr'ciLv  font  coniîgnés  dans  ce 
volume,  éc  les  fuivans  en  renfermeront  bien  davantage. 

L'atention  de  notre  Très -Révérend  Père  Général 
Dom  René'  Laneau  ;  à  favorifer  les  études  de  la  Cou*- 
giégatîon,  s'ell  étendue  fur  nous  d*ttne  maméte  toute 
particulièce.  Notce  Diplomatique  loi  apaicient  à  tant 
de  titres;  qu'on  peut  cure  que  fans  Im,  elle  nauroit 
•éré  ni  con<jue  ni  entreprifc  ni  exécutée. 

Il  n'eft  aucune  forte  de  bons  ofîces  ,  que  nous  n'ayons 
re(jus  du  R.P.  Bibliothécaire  de  S.Germain  desPiés. Sans 
iparler  de  l'abondance  ;  la  Bibliothèque  de  cette  Abbaie 
n  en  cède  à  nulle  atttré ,  du  côté  de  l'antique  ,  Se  de 
l'antique  le  plus  laie  le  plus  exquis.  Un  Bibliothé- 
caire ,  qui  la  connoit  auifi  par£dcement  ^  ôc  qui  n*épar^ 
gne  rien,  pour  faire  paflèr  ce  qu'elle  a  de  plus  curieux 
dans  un  ouvrage  de  la  nature  du  nôtre ,  n'en  partage 
pas  feulement  le  travail  ;  mais  il  oblige  les  Aiiriquaires 
ôc  même  la  République  des  lettres  à  prendre  part  aux 
adions  de  eracés  j  quenous  lui  rendons,  malgré  fes  in* 
llances  réitoiées,  pour  en  ibuAtaiie  la  conomànce  ait 
Public. 

Quoique  les  fiab  des  gravuref  excisent  de  beaucoup 

Tatentc  de  M  M.  Dêjhre^  Ôc  Cavelier  -,  ils  ont  tellement 
à  cœur  riioiineur  de  leur  profeflion ,  qu'ils  font  réfolus 
<ie  ne  rien  épargner ,  pour  continuer  de  réitnii:  dans 
Aottte  Diploniatique  y  avec  h  beauté  du  papier  àc 
des  caradéres  ,  éss  planches  ,  dont  l'étendue  ^  la 
xicljelfe  &  la  corte^on  n'en  cèdent  à  nuUe  autre.  La 
.(dificuicé  de  graver  qadement  des  lettres  ,  dont  k 
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figure  varie  fans  cefl'e  ,  dificuké  fi  grande  que  la  pî»- 
parc  des  flanelles  coûtent  en  particulier  à  i'artifte  des> 
xnois  ennefs  de  travail  ;  ùm  que  pour  diminuer  la  cié- 
penlè  >  on  ait  eu  recours  aux  réttancfaetnens  :  cette* 
diiicuké^  dont  on  pouroit,  mais  donc  on  ne  veut  pas^ 
iè  prévaloir ,  mérite  de  la  part  du  Public  quelque  in- 
dulgence fur  les  délais^  auxc^uels  on  eil  contraint  de  fer 
prêter. 

Après  avoir  e^àyé  de  plufieurs  Graveurs,  nous  nous 
fommes  enfin  bornés  au  îeuit/LLattré,  Avec  un  grand 
&nd  de  patience,  il  réunit  tous  les  talens  néce£(aire&^ 
pour  réunir  parfidtetnent.  Ses  derniers  trayaux,  qui  eiw 

«hériifent  prefqae  toujours  fur  les  premiers ,  ont  com- 
mencé à  nous  produire  ôc  nous  promettent  pour  iaiuite 
des  chefs-d'œuvre  dans  leur  genre.. 

Nous  finiilbns  ea  renouvdiant  aux  gens  de  Lettres 
les  prierez,  que  nous  Içur  avons  adrefi^es  dans  notre 
Programme ,  pour  les  engager  de  nous  aider  de  leurs  - 
lujm^e&  Pluueurs  peuvent  contribuer  à  la*  perfeâîpii 
de  notre  entreprife ,  en  nous  communiquant  des  Mé^ 
moires,  ou  des  pièces  originales ,  qui  figureroient  parmi 
nos  pLinchcsavec  diftinàion.  Si  quelqu'un  aime  mieux 
exercer  concse  nous  £i  critique ,  que  de  nous  fournir 
les  moyens  j  de  ne  pas  la  mériter  yjï  nous  trouvera  éga- 
lement préparés  3  à  profiter  d'une  judicieuibceniiu'e,  &: 
i  repoBuèr  dans  les  volumes  fuivans  »  celle  qui  ne 
iêroit  apuyée  que  fur  l'envie  y  les  iophifines ,  i&  les  * 
faux  principes.  Mais  en  fait  d'oraiflions  ,  il  fàudroit 
n'avoir  pas  pénétré  le  fyftème  de  notre  Diplomatique  y 
pour  nous  les  reproclier  »  avant  que  l'ouvrage  entier  aia 
vule^jour- 
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de  quelgues  pdodpes  de  M.  Minaioffi 

CHAPITRE  IIL 

Amtltké  éu  piflomts  en  général  ■  elle  efi  contmunémm  fi^kwrt  à  fiU* 
des  monumtns  htjioriquts.  pag.  50. 

L  VwMàté  des  Diplômes  très-grande  par  elle-même  ,  Ted  beancouj^ 
bIus  à  raifim  deieuc  foleonité.  IL  Antodté  d'un  diplôme  >  toutes  choies 
igldes ,  Tupérieure  i  celle  d*an  hinoricD  du  tems.  UL  Continuation  dit 

même  fujec.  IV.  En  quelles  circonftances  &  avec  quelles  précautions 
rauroritéde  l'hiftoire  doit-elle  être  proférée  â  celle  d'une  charte.  V.  Faux 
dans  quelques  chartes  :  on  doide  re^ietec,  fans  en  rien  conclure  contre 
knr  fincénié.  Dattséloignéesd'iin  ondeiixMsdes  vétifsbks.  AnachioniA 
mes  énormes.  VI.  Conformité  des  chartes  avec  l'hiftoite  »  moyen  de  làmc 
contr'elles ,  fclon  le  Père  Hardouin.  VIT.  Les  diplômes  ne  mcritenr  pas 
aïoiDslapicicieace  furlesinfmption6&  les  médailles  que  fia  l'hiftoite* 

CHAPITRE  IV. 

-  -  Toi  due  4HX  iUlts  &  aux  dépôts  tmt  pubius  ijm  pArttiuUeru  pag.  64. 

L  Ades  publics  &  authentiques  :  force  de  la  preuve  qui  en  réfultc. 
II,  Autorité  que  les  adçs  tirent  de  leur  antiquité  :  ciu'entend-t-on  par  une  ' 
^cnnve  anuennç  ?  IIL  Aâes  privés ,  aveux  &  dénombremens  ,  livres 
de  oomp^  :  en  quel  cas  9  &  jufqu'â  quel  point  prouvent-its  ;  IV.  Foi 
due  aux  copies  :  examen  d'un  texte  des  Decrétales  :  copies  qualifiées  oci« 
ginaiix.  V.  Archives  publiques:  quelle  autorité  donnent-elles  aux  aûcs, 
qui  s'y  trouvent  rontcrn^cs  î  VI.  Quelle  foi  ajQUte-t-on  aujc  copies  Sc 
^ifx  fièqÊS  m6>imcs  ,  trcn^yées  divns  Içs  archives  pubti<pies  ?  V|L  i^ca:*' 
^  tm.  k&  wpcm  fyn  IfÀ  («lyMiicmi  c^quiC»  >  poor  ^ne  les  atçfalYCft 
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DF^    SOMMA  TRES.  xxxix 

fbienc  cenfces  publiques.  VIH.  Ercnduc  de  l'autorité  des  archives. 
iX.  Droit  d'aicnivcs.  X.  Aucontc  des  dépôts  paiticuliecs  :  demi-pceuve* 

CHAPITRE  V. 
Anfiffiàt/its Archivts  iUmvMiétU  km  4iféaiutfmmm9»tiÊMft,  f.  tj. 

« 

I.  Id^  des  «ddve»  8c  des  monaiiieRs  qM*cllc»-ff«A^Maieii&  n.  Ami" 
tmici  des  archives  ;  celles  des  Orientaux  :  avec  quelles  {>récautions  .SC 
tolennités  ils  drcfToient  leurs  ades.  III.  Archives  des  Grecs  :  leurs  inftru- 
mens  puhlics  confcrvés  pendant  des  milliers  d'années  :  leurs  archiviftcs 
en  honneur.  iV.  Archives  des  Romains  :  leur  confcrvation ,  leur  variété, 
leurs  gard^,  Y.  Atààvts  de  France  êt  d'AUemagne*  VL  Aidûvct  kofé- 
naks  d'AUesegiic^ 

C  H  A  P  I  T  R  £  VI. 

AHhtvti  AUfSfiifm  mm  m  ptt»  rtfftSkt  &  witux  tmfirvéu  pu  bs. 

é^s  ^^Bct^  /.  97: 

1.  Archives  deftinces  à  la  garde  des  monumcns  dexésôc  des  Titres  éclé- 
fiailiques  :  leur  antiquirc.  II.  C'eftaux  Eçlifcs  «S^  aux  Monaftt-res,  qu'on 
eft  redevable  de  la  confervation  des  anciens  diplômes.  IIÏ.  Paralicic  des 
archives  éclcHalliques  &  des  dépôts  put^ics.  IV.  Archives  des  Cathé- 
dnles  6c  des  Monaftères  aofli  facrées  qoe  les  dépôts  publies.  V.  Eato-- 
giUremenc  des  aûes.  VI.  Preuves  que  les  archives  monalliqucs  tenoient' 
Jicu  de  dépôts  publics  en  Angleterre.  VIT.  Aîcmc  uf.igî  ctabli  en  France  • 
&  en  Allemagne.  Aichivcs  des  Âbbaïes  de  Saiac  Denis  «  du  Monc-Caifia > 
de  Cluoi  &c. 

C  H  A  P  I  T  R  B  VIL 

R^oufes  aux  di^cultés  jwmces  fm  U  confervatien  des  amims  titres,  p.  1 1 5 . 

T.  On  a  pu  cnnfcrvfr  les  anciennes  cîiartes.  Si  c'eft  un  prodige  ,  qn'il 
exide  des  titi  es  en  papier  d'Egypte  ,  il  fe  trouve  réalité.  II.  On  a  dii 
confervcr  les  anciennes  ciiartes  :  inutilement  leur  en  auroii-on  fubftiraé  de 
âuflès.  m.  L*«iitorité  d*Hîncroar  ne  pmuve  pas  ,  ^0*60  ait  négligé  leï' 
arcKlrcs  :  celle  du  Concile  d*Agde  &  des  Capitulaitet  prouve  le  conw 
traire.  IV.  Il  s'cftconfcrvc  un  nombre  d'anciens  titrer ,  proporrioné  à  la 
dificnlré  de  leur  confervation.  Préjugé  légitime  contre  l'cxiiicnce  aétucllc  ■ 
des  faux  titres  anciens ,  au  préjadice  des  véritables.  V.  La  conlervation 
à»  divine»'  de  'nÂWfi  dooxe  c'ents  ans ,  n'eft-ni'pliis  dificUe  ni  moin»  r 
céelle  »  que  ceik  de»  MlH  do*^  mène  âge. 

CHAPfTR'E  Vin. 

^^e»fe  d( s  anciennes  archives  :  leur  antiquité-  ne  la  rnrd point  ftifpccie;  :  onsrnx 
des  ptévemions  contre  les  iharies  eciejiajiiques  :  ceux  qui  tes  décrient  le  f  ins  » 
ni'pArgnm  pas  les  Aéfots  fMfs  y  &  €m*  f  jw  n'm  vailm  pféuae  âttBvtt  det  * 
Bpifes ,  à/fendent  mat  lésâmes  nu!  mitfét  f9Ê^ffmirf]^liàlimm  Ui  <h»^ 
mm  éu  CéÊàdémlu  &  éu  Mntafiinkf.  125.*. 


TABLE 
.  LL*aiiâqnirédesdiflfiieslesfend<eUefttfpeâes{teP.H^^ 
-voué  par  ik  Com{«igiiie.  IL  Orjgbe  îles  Pëei  Ticdecs.  III,  Eionple  ftn- 

gulier  d'une  bévue  cent  fois  renoavellée  par  pure  prévention  contre  les 
archives  des  monaftcres.  IV.  Les  Proteftans  reviennent  de  leurs  préjugés 
fur  les  archives  monalliques  :  fabri()aes  imaginaires  de  chartes.  V.  Les 
dépôts  publics  &  le  Tféfi»  loyal  des  chants  mis  de  niveau  avec  les  ar- 
chivas des  monaftères  par  tes  plus  grands  ennemis  de  ces  dttniècefi 
VI.  Archives  des  Eglifcs  Se  des  Monatlcres  ,  juftifiées^ontte  le  compila- 
reur  des  nouveaux  Mémoires  du  Clergé.  VII.  Réponfe  à  MM.  Siraon,War- 
ton  >  &  à  quelques  autres  écrivains  lut  la  prodigieufe  quantité  de  faux 
ttçses  ,  qu'ils  upo(ènc<reofeT«és  dans  les  acchives  écléfiaftiqaes.  En  quel 
Mas  peut-on  dire  ,  qu'il  exifte  très-peu  de  fauflès  chartes  ?  VIII.  Scnti- 
mens  de  MM.  Fontanini  &  Muracori  &  de  D.  Mabiiionte  le  nombre 
&  la  réalité  des  fauffes  diarces  adueUemement  exiftantes.  IX.  Défenfe 
des  archives  des  communautés  contre  M.  Lenglet.  Fanflès  chattes  de  la 
province  de  Brétagne.  X.  Sentimens  de  quelques  Jcfuites  te  fur^out  du 
P.  Chiflet  fur  le  petit  nombte  de  fauflès  chartes  des  Eglifes.  XI.  Les  Faus 
titres  ont  pu  pénétrer  dans  les  archives  par  la  iImpUci(é  dc  Icuts  poQkC^ 
feurs.  Faits  <jui  le  pixmvfnc  évidcmmeuL 

C  H  APi  TU  E  I3C. 

XthiiXkké (ks  mgaumx  4u  mbÊê^âSe  :  Imrs  vâtiMnm      pwmrmtfét  U 
fâl^iÊi:  mtfeHt  f§miifcerm  l^mguuuix  des  cêpies  :  mgmt  &  fingrném 

renouvellement  des  titres  :  Vidimut ,  copia  cotUtion/es ,  CArtulmts  :  Uwr  éà* 
tiquiti,  Uur  ârMgtmm»  leurs  dif/rmes  efpè(is,p,  i6%, 

L  Ociginani  multipli&  èià  teftamens ,  des  privilèges ,  des  connats  9c 

de  divers  autres  ades.  II.  La  relTemblance  des  anciens  originaux  ne  prou- 
ve pas ,  qu'ils  aient  été  fabriqués  ,  ni  pris  les  uns  fur  les  autres.  III.  Va- 
fiauons  dans  les  diplômes  origituux  du  même  ade  ,  ou  qui  concernent 
le  même  fujet.  IV.  Copies  originales  fujètes  â  des  variations  :  celles  du 
décret  d'umon  des  Latins  &  des  Grecs  »  dxKSk  an  Concile  de  Fk>tence. 
V.  Moyens  pour  diftinguer  les  originaux  des  copies  du  tems  ou  qui  en 
aprocheat.  Les  premiers  ne  font  pas  toujours  exems  de  fautes.  VL  Difé< 
tentes  forces  de  renouvellemens  de  titres.  Qui  font  ceux  donc  l'autheno 
ttctté  repréfente  celle  des  ociginauz  I VII.  Vidimus  &  copies  collationées  : 
diférence  des  mêmes  aâes  dans  les  regiftres  publics  :  dificulté  contre  la 
fiipoficion  des  originaux  de  pièces  anciennement  renouveiléeSi  VHl*  An^ 
uquicc  des  caoulâices.  IX.  Leuss  diféremes  efpèces. 

CHAPITR  E  X» 

Df«ij/i  d<f  CmÊléAet  &  des  copies  :  leur  eutbenticit/,  hur  âutmt/f 

/«Kr  u^Uté*  p.  1S5. 

^  L  Acufateurs  des  cAttulaires  ne  prouvent  tien  ,  &  confondent  les  no- 
doot  des  ^diglcs.  IL  Camilajie  de  Ca(ànre  ,  muqpit  fondement  dw 
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D  E  s  s  O  M  M  A  I  R  E  s.  xl/ 
•icdâtioM  intentiées  par  M.  Simon  contre  tous  les  caitnldtei.  IIL  Car- 
Tulaires  acufôs  de  (aux  par  le  P.  Hardouin  &  par  MM.  Ménage  ôc 

Launoi.  T  V.  Cartulaires  des  CKmolncs  de  ^luneurs  EgHfes  rtrî^itc?  de 
faux  &  rejetes  comme  non  niirhL;  in  iues  &:  tres-fufpciàs.  On  en  p  cnci  la 
défenfe.  V. Autres  cactuiaircs  rcjctcs^iuc  des  précentiofls  faudès  &  chiméri- 
ques. VI.  Géofroi  éc^  Vendôme  injuftement  acttifé  fiar  XIM.  Simon  9C 

Baluze  ,  d'avoir  fait  ïofêrer  dans  le  cartulairc  tîc  Ton  Abbaïe  un  canon 

du  Conci!::  de  Clermont ,  après  l'avoir  fainhé.  VII.  Une  rigoureufc  rcf- 
femblancc  des  c:\rrnlitre5  avec  les  oriajnaux  n'eft  pas  nccefTaire  ,  rotir 
qu'ils  fafIcat]:oi.Cax£alau*;i  de  Noimaiidie     de  Bretagne  :  leur  exactitude, 

CHAPITR£  XL 

ihigînÂUX  &  (op}f<  mis  en  paraliele  :  les  copits  peuvent  fournir  des  concùifiêHt 
légitimes  pour  oh  lontre  leurs  originaitx  ,qut  n'extjient plus.  p.  to^. 

i.  Copies  îttithentiqueç  équivalentes  aux  originaux.  M,  Simon  les  ata- 
-que.  II.  Variétés  remarquables  entre  les  originaux  &  les  copies.  HI.  Fau- 
tes des  M(£  &  des  copies  :  leurs  caufes.  IV.  Les  pièces  doivent  erre  ad- 
miibs  oa  féproavées  >lelon  <|a'eUes  s'aowàsnr  ou  ne  s*tKoréent  |»asaivec 
leotsmi^naiis  »  9c  anciennes  copies,  aatltentiques  ounoti.  V.  Jn^aU  quel 
point  les  copie?  peuvent  être  remplies  de  fautes  -,  farrs  qu'on  en  puiflè 
cien  conclure  contre  leurs  originaux.  Nécedité  d'y  avoir  recours  ,  ou  du 
t&oins  aux  copies  anciennes  ou  collationées.  VL  Quand  peut-on  juger  de 
Isi  vérité  ou  de  iaiâiiflè$é  des  ndginaux  p4r  %tt  copiest  YU.  Réponfès 
aux  objeâions  alléguées,  pour  montrer»  qa*on  ne  peut  jamais  juger  de 
la  vérité  ou  de  la  FaufTèté  des  originaux  par  les  copies.  VlII.Tl  cft  plus  facile 
de  juger  par  les  copies  de  la  vérité,qtie  de  la  fauiTeté  des  originaux.  Le  con- 
traire eft  infoutenable.  IX.  On  peut  s'a(Tiirer  des  cara^Hres  propres  de  cha- 

3ue  fiède  lîu  la  lèale  infpeéUon  dun  ^rand  nombre  de  copies  de  divers 
iplomes  ,  &  )ligerdu  -contenu  de  l'original  par  fês  copies.  X.  Les  f»xf 
tes 4les  copies  ne  prouvent  ni  leur  rupohtion  ni  celle  des  originaux.  Rc- 
jeter  les  copies  à  cauie  des  fautes  >  qu'elles  renferment  ;.c'eft  tendre  à 
cctablir  le  pyrrhomfme  fiir  les  ruines  de  la  Religion  &  de  k  raifon. 

S  E  C  T  I  O  N  IL 
Btchtréa  iritiques  fur  t»  JhmmtUstmt  &  Vufnge  iu  JBvttt  âSkf 

*     '      '  CHAPITRE!. 

A&Ticis  L 

Lettres  proprement  dites ,  éilefiajîiques  ,rojiAles  &  privées,  p.  x^f, 

1.  Lertrcs  Apoftoliqucs.  ILLcttres  formées  ou  canoniques  ,  de  recom- 
inandaiion ,  d'cmancipacion  ^  de  communion  »  de  pénitence  »  de  coniçliion» 


xlij  T  A  B  L  E 

d*abibIution  8cc,  Itl.  Lettres  formelles ,  circulaires  ,  fvno^iques ,  tr/iSé^ 

ru  y  d'invitarion  ,  d'excnfe  ,  d'aurorifarion  &  de  confolation.  IV.  Lettres 
cira'oircs  ou  de  cirarion  ,  de  monition  ,  commet  ftorr.u  Norr.s  donnés  aux 
plus  anciennes  pièces  originales ,  dont  on  ail  conoilîance.  Lctties  mo- 
aiioriales ,  préceptorialM  ,  compuUbires.  V.  Lettres  ùa  Senteneet  fl*ex« 
Commanication  ,  d'anathème  ^  Desntéile  ,  Dectetvm  ,  Lettres  d'apel  9. 
jlfojioli ,  Lettres  de  Placet.  VL  Lettres  patentes  ,  d'abulirion  ,  de  fang  , 
de  remiflîon  ,  de  renvoi  ,  de  faufconduit  ,  de  protcâcion  ,  de  natnraHtc 
de  conin'iflion  ,  de  provifion  ,  de  crcanç c.  VIL  Lcxnes  appares  on  Afari- 
kHf  t  ff^njts  i^^^nifi  ,  de  rogamus  ,  de  m/o,  revtrfdu  3  ftabimUts, 

•    A  &  T  I  c  L  £  ILs 

GhâTUt  é^ettàf  ifhres,  f^g»  158; 

.  I.  Epitres  dè  dônatîoii ,  de  cefllon ,  d'adoption ,  adfathn*  >  refpeâual^s^ 
^miiÂtif*  IL  Epines  de  liberté  ou  de  maouniiflion.  ChartuU  redmptiomt-' 

Us  y  EpiftoU  (omulcater  'u.  Mcprife  de  M.  du  Cangc.  III.  Epitres  de  fécu- 
rité  ,  d'obligation de  quitance.  Epifl&U  tv4cumrt.i.lV .  Epkres nommées . 
precM  tt  &  ptdfitaru.  V.  Epitres  ca  forme  de  requêtes  ou  de  fupli(|uesà. 
^té^gtjlio ,  lettres  de.  notifiation ,  epiftotd  etiliâimt* . 

'     A  R  T.  I  c  l  E .    I  IL.        '  '  • 

•ZJutrtf  éft&éks  IiKlieuU  9U  lodkiifak  f,  170.  t 

,  L PtafèlSon  de  îd des  Evc^iies..Sentînieiis  des  fiivaiislîic  les  indicuilà;. 
ILDiverTcs  cfpcces  d'indicules  Se  leucsdifiSrenres^ccepckiqs.  III.  bidkfe- 
l^Sîrojrauz*  iV^iadiciiies  deS'PxdatSs  oaqnMeurétoieoc  adreÛes.. 

A  r  t  i  c  t  1-  IV;.  ■  . 

ItUtrts      }mem  it  tare  de  referas ,  de  refcripticns  ,  de  ripwfes  ,  de. 
j,        .  LyifiMMois  fcriptruD ,  ilr- millniccitn.  ^.  17^.. 

•      '  '   C  H  A  P  1  T  RE.  IL. 

lifinaims  »  qmfMoairuMf  de'  chartes  »  fm  en  ttiptmfiit  ffff' 

de  U  pike*f»  i-j6..     ,  -      ,  .     Jj.  '  ' 

I.  Chartes  de  fermens  Zç;  d'abjuration.  II.  I  îomages  ^  férmcns  d'obéif- 
fance&dc  hdélité.  III.  Sçtmeni  de  âdclicc  exigé  des  Evêques  par  les. 
Rois  de  France.  IV.  Sermcnî  Se  profeiTions  d'obcillance  ,  exigés  par  1^ 
Evê^ses ,  jtrfefiifés  par  les  Abbés.  Vrais  inodfs  d^  le|vr  léfiftanoe.  V,  VaSV 
falirc  éclénafHqiié  :  Jionnages  Se  fermens  lig^>  exigés  par  lesEvèqutSt . 
de  leurs  inférieurs  dans  l'ordre  Hiétarchi^uè.  VI.  Chartes  de  Munde- 
hrde ,  .^pennes ,  de  relarion  ,  pancartes.  VIL  Chartes  de  donation,  con- 
nues foits  les  noms  de  clurttc  trattitionis ,  fnmfufioms  >  ufufruâudrU  ,  d§*  - 
MMtMh^  tjutfen9ru\9  femipléfttéris-i  lifgtfMrM;  :V|IL  0iatn  de  vente 
d^héritage  >  de  patta^  ,  d'obli^tion ,  de  cauiifliKA  de  ffOViGotf^  4Ci|gE0ar 
nMB(rç.lX.  Piveciê<  autrâ  efpèces  de  chanes»..      '  ' 
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'  B  E  s  SOM  M  Jtl  R  E  S.  xlli, 

C  H  A  P  I  T  RE  III. 

•  r  •  ■ 

I.  Définition  des  nodces  •  Icuc  autorité.  II.  Néce^Iité  des  notice» , 
-'leocs  dates;  IIL  Noâces  dteflîes  en  Jufticè  avant'  le  X*.  fiècle.  IV.  Lem» 
diverfes  efpèces.  V.  Notices  cxcrajudiciaîres  ,  antér|eqj:ç»  au  XI^ 
VI.  Notices  des  X.  XI.  XII.  Hècles.  VII.  Leurs  difécénCtt  ^^feftmffî'Hffilf  \ 
iet  notices  fe  confondent  avec  les  autres  chanes. 

.    .     CHAPITRE   I  V^ 

^iktt  jnikUim.     5 1  x< 

■      ,    '  .'  .  .      *    *  A       T  I  c  I.  B  I. 

I.  Ptococattoos.  IL  Formalités  t  avec  le fqueQes  on  !ailbtc  ÎQl&ec  le» 
^Mnes  dans  les  aâes  pnbfiÀi  tÛ.  Diveifcs  fdttes  de  mandats  ou  pco- 
icurations.  IV.  Mandats  oa  nandemefis  dona^A  {wr-dci  porlbiiG»  coof* 
situées  en  dignité. 


Tmh  &  proc/duru.  /.  Jti<^ 

T.  Procès.,  procès-verbaux  «  prpcéikres  «  afllgoacions.  IL  AÛ4|nat5«  en- 
quêtes ,  pcoteftations. 

-  '« 

'  .  .    *  .         "   A  a.  T  1  c  I.  a  .  I  il  I,  .  i   \  . 

I'        ♦  •  •     -  '  .,11 

k  r  «  - 

t^tUtf  &  tturt  4tfétmes  effèces.  p,  j  19, 

j ...  •     .,i  ■  * .  •      ^  :  -  - .  ...... 

I.  libelles  édéiiaftiqaes.  II.  Libelles  en  madéies  dvilet.  HL  JMvwsi 
4b  ibnes  de  libelles  éd^Saflu^ues  &  féctiUers.  Ubettes  dùeâaneift 
<daci6  â  la  Jnftice.  V.'Ubelles  lelatife  aux  nariagQi. 

A  H  T  T  c  i  1  I 

j.  .  •  Jugeme/is.      314.  .      ;  :    .  .  j 

T.  Arêts  donnés  datr;  les  anciennes  aflcmblées  de  lanatiôft  ;  apellces 
Mailuj  Se  PUchymi  aflîfes.  IL  Arcts  connus  fous  le  nom  de  jugçmcm ,  5c 
leurs  efpcces.  IIL        pàlfés  Rêvant  les  Juges ,  Décrets.  IV.  Arêts  pro<«  ' 
^^nt  ^ts,  records,  proviens,  y.  SeateBceté^éfiafti^^ 
Ëurs'ej^ces.  VI.  Jugemens  apellés  djSâàtàona 
vcf  >  anithcmarifmcs.        j   .       ,  ^.  \.  . 

7  C  H.A.P  I  T  R  E  V.  • 

fîj 
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■   A  a  T  I  c  L  Ë  L 
Edits  »  Uix  ,  Unres  jacréts^  Ibid. 

I.  Edits  des  Préfets  fcrvant  à  vérifier  Tes  loix  &  les  ondonances'  de»  ' 
Empereurs  :  édirs  des  Rois ,  des  Préteurs     des  Evcques.  IL  Titres  de- 
divin  ou  de  facré  prodigués  aux  loix  émanées  des  Ccfars  ,  puur^aoi.i.i>é- 

'Bominaûon  de  ces  ordonances ,  leurs  formalités  iKcellàires.. 

•       '  ■  .    '  ■ 

■■  '  •  A  R-  T  I  C  s   B    IF.  • 

Cmifim^mi  imféndn''&  pm^âksS  fl*tuts]t  fré^m4ti^tt  %fimXm  ^ 

r.  Conftitutîons  des  Princes  ^  des  Prélats.  II.  Statuts  écIéfîa(Hqnes  9t. 
civils  :  établilTemens  des  Princes  &  des  Seigneurs.  III.  Réformadons 
articles ,  fanâions  y  avis,.  IV.  Piaggiatt^tia  ,  .Vfjfi.^  eûfaièlcs^  idbbr- 
épn&xreçès,d€.( Empire, 

,        .  /    Aux,  xûij»    lll;..  .'  •  ,  -  •  .  , 

î.  Capitulaifcc  desG»ncîlèsfc  des  AlCêmblépsjiaiioaalesL  ILOrdonan»- 
«es- de  DOS  Rois»  des  Prihis  r  <fer7d|gés»'derarlMties^ 

•     A  &   T  I  C  L  .  E  IV. 

T.  Préceptes  éclénâftk|aes  d(  iinpéiiàaïk.  IL.  fijréceptes  ro^uî.  m.  Di- 

▼erfcs  ferres  de  prcccprw  împériuix      royaux.  IV.  Préceptes  donné», 
par  les  Grands.  V.  Privilèges  émanés  des  deux  PuifTances  ,  avec  leurs  ' 
confirmations»  VI.  Annotauons  impériales ,  mcmuucs,  diipofitions^  bc<~ 

«éficet..- 

.€  H  A:FI  TR  E  VI.. 
^3es  tmvmtigneU ,  titres  p^litiqua  &  j^n^dgmaùquet,  f,  554^ 

À  R  T  I  c  L  B    I.  ' 

CbéUtH  furklès  t  /changes  y  obligdthns  ,  quitanees  tonnuts  /r  Im^ltmiM  fuu» 
,  lit  nems  de  jf^ugri^es  &  de  chirographcs.     354,*     ■  -  - 

I.  Chartes  pnriclè?  fTTipînyrcs  fînn^  îc?  c^rhin^c»;.  Tî.  AncTennes  norionS' 
de  cbirogrjphum  êc  de  (rn^aphj  IH.  Nom  de  Lhjrafrraphe  donne  à  routes 
fortes  de  chartes  pat  les  Angluis.  Jean  de  Gcocs  fcmblc.  confondre  Icfc 
cyrographes  tireo^J»  fyrigraphcsi:  j  * 

êtitri-c-iw  Tt- 

Ch4ftes  pmies  &  iemeléet  p.  558. 

i.  Cir9gra(lm,\iaics,  égares  ^  inioi^ùpfis  diuiccs  pu  U  iDoiué  dans; 
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DES   SOMMAIRES.  xlv 
Itr  etoRtes  panîes*  II.  Choiraphes  des  endentures.  III.  Dénomination  des- 

*  ehanes  parties  &  dentelées.  IV.  Noms  d'endcnturcs  &  de  chirographes 
vonfendas.  D^fenfc  dlngalfc  contre  M.  Hickes.  Antiquité  descliar- 
tes  parties  chez  les  AngTo-Saxôns.  L'ufaee  n'en  fur  ihum;:  aboli  par  les 
Normans.  VI.  Aiicitjiuté  des  endcniurcs  :  leur  durcc.  Vil.  Difcrente* 
naniéres  de  placer  lès  lettres  foriesclittographes&endentQres ,  quW 
vouloir  partages..  VIlI.Mutiiplieité  des  exemplaires  des  mêmes  charter 
divifées  ,  d  proponion  fîu  nombre  tîeç  conrraûans^lXi  ^MTffVTické  df» 
ciianes  puùes  &  de«  endeacaies  ;  leurs  £:eaiuc. 

'  A  H  T  I c 1 B  im  " 

Oifirvâtfmif  fkr  U  prmihf  Fîdncfh,  p.  574; 

r.  Infcriptîon  réuni il.înr  les  dckix  mouRs  du  cirographc  »  qui  devoienr 
Strc  parcagces.  11.  Charte  diviiec  par  ie  haut^  iaiis  le  mot  c/rographum. 
m.  Cliane  divifée  par  le  baat  avec  peinture  &  cirographe,  IV.  Charte 
éMéc  par  le  c6t^  V..CJiaRe  divifce  par  le  bas.,  VI.  Endenones  o» 
«baltes  dentelées  avec  wigréflm*  Vil..  £ndentnres  lans  th^é^m^ 

-JLUTieLBlVv 

I.  Contrats ,  xrmùSàaoêy,  acoai9i9dei|içns,,.(Ç(mTentions.  D.  Baâi»> 
acords  »  concordats- 

A  il  T  1  C  L  Ê    V.  •        '  * 

TrMtis  ,  tmfidêrâ^mu ,  cmratt  de  mar'htge  >.  «A»  /fAewb  m^imâtifs 

des  contrats.  ^.38?. 

I.  Traircs  de  paix  &  d'alliance  ,  Iigucii>  confccicrarions,  ratifications, 
trêves.  II..  Traiiis  de  Tublidcs,  fuivis  d'homages  &î^de  iermeos  de  fidc- 
Iké  :  penfion  tuansfbnniSe  en  fief  :  vaflàlicé  des  Comtes  de  Flandres  - 
mécomptes  de-Rymer  relèves.  IIÎ.  Traiféa  »GiMitcats  d*achar,  de  vente  9cL. 

faifoient-ils  (ans  écrimrc  î  IV.  Contrats  de  mariage  &  baux.  V.  Aâes. 
conhrmatifs  des  conrrars;  :  chancs  fimplcs  Cl|K)fce$  aox  *^T^Ttlffiff  :  dk- 
vetiès  a4:cepriooâ  de  J^^clunt,.  .  '      *  - 

CHAPITRE  Vir.. 
Ttjlamm,  f.  395. 
Article  primiur. 
TefiMiins  fris  fuivAnt  t  a  notion  générâU  de  chartes  &  4fi  di^imet,  Ibid^- 

T;  Chartes  apellées  tefbmens ,  leois  dàiominatioiii;  IL.  Aoties  eftâces» 
de  chartes  ijtiaiiâées  teftamcns. 

,  -  ■  '  A  R  T  T   c  t  E       T  T: 

Tefiamens  prop/emem  dits  .  nsdncMpAtpfy,  ctdicsttts  yfidei-(ommh.  /.  : 

I-  Tcibuncns  £io£remaa(  dici.  I  L  Tcftamens  des  hkààa:  Il'L. 
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Teftamcns  niincupatirs  :  adcs  Aibfcqucns  dreircs  devant  ou  pir  leî  Jugeiî 
■  Exécuteurs  tclbaicntaires  :  zôtcs  qu'ils  dreiroieuc.  IV.  Tcilamen<:  fans 
date  ou  6itt  en'  fréCexKC  d*iui  ièiu  timoin ,  reconnus  po^r  viau  ôc  au^ 

CHAPITRE  Vni. 

AuticleI. 

£refs  &  BrévetSt  leur  dénommât  m  ^  leur  ufaff»  f*  40  j. 

I.  DénominarioBS  générales  des  brefs  &  brevets.  II.  Leur  nature ,  leurs 
formalités.  III.  Brefs  des  Papes»  ckadoos  y  afi^adoos»  biilets»  cédiit- 
Ics  >  ietac$  de  mec 

AnticiB  lI. 

Muiféikt  t^ka  de  inft  &  de  irdteti,  f. 

I.  Bce&  de  ftcmeat  :  autres  fortes  de  I»eif$.  IL  Bccfs  d^écablic  >  de 
iànveié  «  de  libené  >  de  iàSSaacaism.  »  d'arfnuité  àcc 

-*Articl£    II  L 

c  KUm,  eédsÊUt  «  «oglMift  /.  407, 

I.  Billets  &  rôles  des  morts ,  brefs  (on  alités  en  Angleteire  Se  ea 
^  Normandie.  II.  Diverfcs  efjKccs  de  cédules.  lU.  Ccrtifica»  ,  ceniâcsi* 
Ckuis,  biUs»  billets  »  bulletins. 

C  M  A  P  I  T  R  £  IX. 

JÊmmgemf  &  efpkes  deTtttis.  f,  410. 

i  .  .   .  •  •' 

,  A&txclbI» 

Titrée  eemmt  ftite  dhere  nms  geMqm^f,  411* 

...    -       '  • 

I.  EtifeigRemens  »  noimmeiu  »  caUet  ■»  éTidenccs.P  D.  Nmw  QnsM 
donnés  ans  chartes  »  «Qchentiqaês ,  ôtres.  m.  Idée  des  anciens  diplô- 
mes. IV.  Chartes  fous  Ie<;  noms  de  pages  ,  oblations  ,  renonciations , 
fermons ,  opufcules  &c.  V.  Chartes  de$  Jai£s  Dommées  Jtmes  I  liviest 
xncmoices ,  inonues ,  aâcs  publics. 

A&TlCLlII 

... 

E€em»et»f.  41^. 

I.  Ecritures  ou  écrits  des  Avcjcats  ^  chartes  apellées  écritures  ,  écrits  i 
îi)faiptions ,  defcriptioos.  H*  Qhfcrifùens  y  écritures  .de  donation  ;  de 
dot  Kc*  UL  Ecikaces  de  confirmanoo  »  de  pcooeftadpà*  de  vente  9cu 
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DES  S  DM  lit  air:  es:  dvif 

Goîifcnptiolu ,  écricnies  d'incfoniâtioR  i  cTengagemetit  SCe.  V*  Chat-* 
ta  ions  le  nom  de  mahtifoits  &  d'octhognpbe» 

ArtiolbIII*- 

TtifittitinitSt  p,  ^xOt 

1.  înjhumentâ  i^umentà ,  ajlruiuenta.  II.  Inilciuneos  pobiics  «  d'obliga- 
iîop>  de  inannmiflîon  &a 

A  R  T  1  C  L  E      I  V. 

.  T.  Mtes  anciens  &  modernes.  IL  Aûe»  publics  ,  iR)nmlité?  anreclel^ 
quelles  on  y  falfoir  eoregiftcer  les  a£les  paniculicrs.  III.  Clurcer  pri- 
vées qualifiées  :  autres  aftes  publics  difércns  des  municipaux. 
IV.  Aâcs  relatito  au  ikae  des  Evc^ues  :  aiufcs  ades  édéGaiUqaes 
«ivils.     '  '     ■  -  .* 

G  H  A  MTR  E  X, 

^mes  mm»irtt  &  géordù  dont  Its  a^bivis,  ^.  425.. 

A  &  T  2  C  I.  B  I- 

\ 

ê 

I.  Rcgkrc5 ,  tomi  chartarum  ,  antiquité  de  nos  rcgîtres  publics.  II.  Li- 
vres de  cens  ,  polvptyques  ou  pouUié&  III.  Papiers  terriers  ,  invea- 
ttixes«  aven-ft  oaiombcemens. 

A  R.  T  x  e  L  s  I L- 

T.  Enquêtes.  H.  Rôles,  m.  Montres  »  caïalogQes ,  matdcolGi  >  Sétres^ 
Ibémoixes,  jomxuuuc  &c  « 

A  A  T  rc  t  1  III..  ^ 

I.  Obfcrvaticms  qui  ptouvent  l'cftime  qu  on  a  faite  >  6i  qu'on  doit  faire 
des  cartulaires  :  Recuca;  de  chartes  &  cartulaires  des  Eglifcs  «x  des  Mo- 
naftèies ,  gardés  â  la  BibHbtbéqae  du  .Rot.  JI.  Copies  ,  oiiginjivDc«  mi^ 
niies»  ecwès  >  protocoles ,  vidimiis.  Al«  Aichms  >  cbarmecs  ,  leiirs 
fmns  tbat  les  Grecs  &  les  Latias. 

SECONDE  partie:.   :  . 

^hmtfdteits  tàBtàSénu  etormscques  des  diphmttTWtXéamne  léiarmai/ht- 
Ut  Uqueurs  &  ùf  à^hwKimtt  âvtc  lefqmls  m  les  /crhoit  ,  leréivêtfef 

firtes  (t/criturfî  ,  nu^on  y  mettoit  en  ufage\  la  fceaux  ,  dont  ils  /toiettt  tHU- 
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^vnt  TABLE 

I.  Caraûcrc?  cxrrinscqucs  &  intrinscques  des  diplômes  :  julqii'àl  quel' 
point  peut-on  compter  fur  les  premiers  ?  Rcponfcs  â  un  favant  d'Alle- 
magne. II.  Impoflibiiitc  çju'il  i\  y  ait  rien  de  fufpcdk  ni  de  contraire  à 
Ift  vérilédans  le  parchemin ,  récntttitt^,  le'iiiimc^aaie  &  le  fceau  d*atie 
pièce  i  flc^a'^eUe  iak  oepepdant  haSc. 

SECTION  PREMIERE. 

M4ii^4i  ,  Squeurs  ,  inftrtme^!  ,  employa  pour  étrirt  les  dipkmtfi  mmrfttm 
&  sutrts  monumau  de  iamtquiti,  /.  447. 

CHAPITRE  PREMIBIU 

MâtiAti  fur  l^ipulUf»  ê  étnt  let  uSti  m  Hfkimt  :  Im  4MMr 
^éksfM§èmréimm  état  uhles  de  bris       mârift& ét  AriiV  ,MX 
feéMX  &  MX  êtmfts  iffècts  dt  féfitr,  44s* 

I.  Les  piertes  les  mécamt  ont  onlînaicetnent  îern  de  matilie  aux 
jiûes  publics  des  anciens  tenis ,  mais  plus  rarement  i  ceux  du  bu  9C 
mo^en  âge.  II.  Quelle  eft  lapins  nncicnnc  mancrc  ,  fur  laquelle  on  ait 
cent.  m.  Loix  écrirez  fur  ir'boi';  ,  \c  marbre  ,  le  bronze.  Autres  aétes 
fur  les  tables  de  inarbie  &  d  airain.  Ulage  des  lames  de  plomb.  IV.  Dip- 

Îtyques  :  tablettes  â  éaire  :  «Ses  dn  Sénat  iiir  Tivoiie.  V.  Ecsiniiet 
iir  les  Veuilles  d'acbiet  ftic  2  VI*  Eaknics  de  aûes  £ic  le  boîf  »  le 
plomb  &  k  lin^ 

CH  APITRB  IL 
TMenes  tnimm  de  em  &  tTâMtret  nutiérrs.  p.  457. 

L  Aébes  publics  fur  des  tables  de  bois  ,  communément  enduites  de 
cite  ou  de  plâtre.  Tablettes  de  cite  confervées  jufqu  a  préfêat.  II.  Cou- 
leur de  la  cire  de  ces  tablettes  ,  fa  qualité  :  quand  &  conmient  l'ufk- 
ce  s'en  eft  aboli.  III.  Dcfcrîprion  des  tablettes  de  Saint  Germain  des 
Prés.  Itinéraire  de  Pbilippe-ie  -  Bel  en  1307.  IV.  Précis  de  cequecon» 
tiennent  les  mîmes  tabmtet.V.  Principaux  ti^aits  hiftoriques  ^umcs  font 
cpnoitie  :  leur  âge  dànoutxé. 

CHAPITRE  IIL 

Cyrbef  &  axones  ùt  0ms  :  codices  &  codicilli  des  Âmétu  :  carta 

4tt  mu& des  Mtns. p.  471» 

I.  Tiblf  s  tic5  Grecs  apellces  Kuç<°f>f  ,  a|mf ,  ffavUtf  :  cedices  des  Latins. 
XI.  Les  loix  petmccccnt  d'écrire  les  tcllameos  lur  coûte  forte  de  m»* 
tiéie  :  charte  dàivée  de  Hunéi  f  ce  nom  confient  ipédalcmcnt  an 
tnerdTgme. 

CHAPITRE  IV* 
Pùm,  mm  &  fmhmiiu,  mpl^pét  fmr  éerin  lit  gBtt  &t,f,  475» 

I.  î^fkm»  kàx$  éat  des  inieftins  :  j  en  m1  iiic  des  psm  de 
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polirons  î  IL  Ecricurcs  fur  des  cuir?  palTés.  IH.  Origmc  da  parchemin, 
-de  fcs  efpèces.  IV.  Ufage  du  parchemin  dans  les  diplômes.  V.  Chartes 
de  parchemin  en  forme  de  Toulcnux  ,  ccrlxs  quelquefois  des  deux  cô- 
tés, vr.  Parchemins  raclés  :  leur  anciqutfé  :  letuc  vxaie  cauic  :  on  CD  io- 
cecdu  i'uiàge,  da^  les  ades  publics. 

C  H  *  A  P  I  T  R  E  V, 
Ft^kr  d'Empli,  f.  484. 

1.  Defcription  du  papjrrtis.  L'art  d'en  faire  du  papier  à  écrire.  IL  Ex- 
pofirion  de  la  troifième  planche  &  de  ce  qu'elle  contient.  IIL  Qualités 
«lu  papier  d'Egjrpre  :  fes  diférences  cfpèces.  Moyen  pour  les  diilinguer 
du  papier  dccorce.  IV.  Antiquité  du  papier  d*  gyprc  :  quelle  ell  la 
'qualité  de  celui,  qui  s'ctl  conlervé  depuis  treize  à  quatorze  cents. ans. 
V.  Etat  préiTent  des  chartes  en  papier  aEgypce.  VI.  Diplômes  Grecs  en 
papier  d'Egypte.  Remarques  fur  les  monumens  ,  où  il  eft  employé. 
VU.  LTfage  au  papier  d'Egypte  dans  les  chartes  :  fa  durée.  VIII.  Les 
«poques  trop  récentes  de  la  fabrication  des  chartes  en  papier  d'Egypte 
dcmoncrenc  la  faudècc  des  acufaiions  intentées  conti'cUes. 

C  H  A  P  i  X  R  £    V  L.  : 

*  I 

I.  On  écrivit  autrefois  fur  des  écorces  :  on  n'a  jamais  tait  de  papier  ' 
d^écotce  >  (èloii  M.  MaffiS  ;  fes  preuves  ibnc  înfiififaiiies.  U.  Papier  d'c- 
corce  d'arbre  chez  les  anciens  :  leurs  textes  le  fupofent  ou  le  démon- 
trent t  argumens  de  M.  Maffci  ,  tournes  en  preuves  contre  lui-mcmc. 
Ul.  Papier  d'Ei^ypte  pris  pour  du  papier  d'écosce.  Ce  dernier  eft  ac-, 
tucllcmcnt  exillant.  .  ■ 

C  H  A  P  IT  R  E  VIL. 
Pépias  ie  têm  *  de  foie ,  &  i'âMtnt  mâti&tt ,  qui  fe  fabriq«mm  Oritm^ 

L  Mf.  de  S.  Marc  i  Vcnife  :  cft-il  de  papier  de  coton  ?  Noms  fous  lef- 
qneis  ce  papier  fïit  connu  :  ufage  qu'on  en  fit  dam  l'Occident.  II.  Pa- 
pier de  ftidde  la  Chine  &  des  Indes  :  papiers  de  divcrfes  autres  ma- 
ticrës.  ni.  Antiquité  du  papier  Chinois  :  fon  crenduc  &  fa  longueur  :  fa- 
brique pour  le  rajeunir.  IV.  Papier  des  Orientaux  &  des  Indiens.  Le 
premier ,  non  plus  que  celui  des  Chinois  ne  peut  receFOÎc  l'éctimce  que  > 

.CHAPITRE  ViïL 

Pépier  de  cbife.  p.  511.*' 

I.  Son  invention  :  fon  antiquité  en  Occident.  IL  Quand  A-t-oa  com<* 
sae&cé  d'en  faire  uiagc  daus  ïçs  a£kçsÔc  dans  les  MÎT?  ' 


i  T  A  B  L  ï 

CHAPITREIX. 
Papiers  &  panhmins  timbre  s  .  nfiexiotufHtlu  matières  dej  ailes,  p,  515». 

I.  Papier  timbré  :  fon  antiquité  fous  une  autre  forme.  II.  Etabliflc*- 
ment  du  timbre  dans  les  Etats  voinnç  c!e  la  France  r  nfrtgrs  divers  iccc 
égard,  m.  EtablilTement  du  timbre  en  t  rance  :  variations  dans  fa  forme 

1»aïs  où  le  timbre  n'a  ^as  liea.  IV.  CJrilicé  da  timbre  contre  les  fkaOkires::: 
a  marque  des  papeners  st  quelquefois  le  même  ufage.  V>.Coniif«|itCiicc»« 
iicée&  «ks^iiféieiices  matières  employées  dans  les  a&s», 
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APPROBATION 

De  M.  rAbbé  Saluer  dt  l'Académie  Françoife  ^  &  dcs^ 
Infrriptions  é'  Befhs-Leftrcs  ,  VrofeJJeur  Royal  en  Hébreu, 
Garde  de  U  HihUoihajue  du  Roi  r  &  Ccajair  Kûjal. 

J'Ai  lu  par  Focdie  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  Ntuveau  Trait/  4$^ 
Diplomaiit^ue  ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  pût  en  empêcher  l'imprellîon. 
J'ai  cru  que  le  Public  recevroic  avec  iàcisfaâion  >  des  cechercnes  aulE 
étendues  &  aoffî  utiles  que  le  (ont  celles  de  ce  Xxaké^  A;  Pads  le  20.  de 
MÛ  1749.  SASLim* 


PERMISSION. 

NO  us  Fr.  R,E  ne'  La>neau,  Supérieur  Général  de  la  Conercga« 
tion  de  S.  Maur  ,  Ordre  de  S.  Bcnaît ,  Vû  l'  Aprobation  de  M.  PAbbc 
S  A  L  L I  E  R  Ccnfcur  Royal ,  avons  permis  &  permettons ,  de  faire  impri- 
mer le  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  en  cinq  volùmes  m  quoi  co  »  com- 
pofc  par  deux  Religieux  de- notre  O^ngrcgacion^Fak  à'  Pâris  en  l'Abbaïe 
de  S.  Germain  des  Ptcs,  ce  1 5 .  Août  1 73  Fr.  René'  LanbaU*  Sup.  Général. 
Par  trdrt  du  trit'Eévéreuà  Fat  GénéraL  Fr.  O  m  ^.K^iÈiMiuAStcrétmt, 

'         PRIVILEGE  DU  ROT. 

Ot3lS  VAR  LA  CRACr  DE  DiEU  ,  Roi  DE  Fr ANGE  ET   DE  NaVARRF. 

A  nos  aroés  Se  tuaux  Confeillcrs ,  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
mene  »  Afoinesdes  Reqttites  «dî&akeS'de  notre  Hâel ,  Giand*Goiiieii  ». 
fkév6c  de  Paris ,  Baitlits ,  Sénécbttix ,  lems-Iieucenans  Civils  &  autres  no$^ 


L 


Juf^icirrsqu'il  aparricndra  ,SALtJT.  Notre  amcG  tJiri  a    m  h  D  e  sp  r  e  z; 
Libraire  3  Paris  ,  nous  a  fiiir  orpofcr  qu'il  cielircrou  taire  imprimer  &  don- 
ner au  Public  des  ouvrages ,  qui  ont  pour  titre  :  ^iouvEAU  Traite'  de 
EtoNomsriQtre*  Marner*  de  penfer  dam  UsOuvré^éTeffritiFenfées  mg.  nieufes 
des  Anciens ,  Entretiens  d'Ari/e  &  femimens  de  Ct/anti  frar  le  P.  Bouhottrrt  Dtc-- 
ttonaire  des  Rimes  p.tr  Richelef  ,  Defcrtptiou  des  Chtite.uix  fjr  P.in  s  di'  T^er  failles  " 
&  de  Àfarljr ,  Relation  de  la  vie  &  de  U  mort  de  quelques  Religieux  de  la  Trappe , 
//ivoire  des  Superjlitiens ^Explicatitu  dit  Cérémonies  delà  Meffe,  Difcours  fur 
ià  Cmédhtfw  U  f  ./r  jBr«i»sUl  noosplaiioicluiaconler  nos  Lettres  de  Pti«- 
TÎlége  pour  ce  néceAàires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  rrairer 
FExpofanr,  Nous  lui  avons  perniis  &  permôrrons  par  ces  Préfentes ,  de  faire* 
imprimer  lefdits  Ouvrages  en  un  ou  plufieurs  volumes&  autant  defois  que* 
bon  lui  femblera ,  Se  deHes  vendre ,  faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notre* 
Royaume  pendant  le  tems  de  neufannéesconfccurives  ,  à  compter  du  jonc 
«ie  la  date  defdites  Préfentes  ;  faifons  défenfes  à  tous  Libraires ,  Impri' 
VIMES  ».&4iiixc$  £q:£)iies  de  qaciquc  qualité  ôc  conditioo  quelles  Coïaat  ^ 


4';:;^  introduire  ci'inipiçflîonccran^çrc  (Uns  aucun  lieu  de  notre  obéitT^nce» 
c  mtne  aufU  ci  itnprinier  on  fjii^e  impriiner.vendte»  £ure  vendre,  débiter  ni 
coitrefâtre  lefditsOavr^es ,  ni  d'en  faite  mcuos  extraits  fous  quelque  pré- 

texrc  ijiic  ce  ]oir  (!'augmcnration,-correcl:ion,  changemenrou  autres  fans  la 
peniulli  vrc\pix-llc     par  écrit  diuiu  Expofanr,  ou  de  ceux  qui  auronr  droit 
de  lui  a  peine  de  conliicatiou  des  exemplaires  concrefaits,de  trois  mille  li- 
vres d'amende  contre  ciiacwi  dés  contievcnans ,  dont  an  tien  à  Nous , 
tiers  à  rHôtelOieudeParis,&raatreattdit£xporant  ou  à  celui  qui  aura  droit 
de  lui  ,  &c  de  tous  dépens  dommages  ?é  inrcrèrs  ;  à  h  clîargc  que  ces  Prcfen- 
rcs  feront  cnregUhces  tout  au  long  fur  le  Regillre  de  la  Loniniunauu-  des 
Libraires  Se  Imprimeurs  de  Paris  dans  crois  mois  de  la  date  d  icelics,  que 
l'impreflton  deulits  ouvrages- fera  faite  dans  notre  Royauine  8c  non  ail^- 
leurs,  en  bon  papier  &:  beaux  caraûcres  conformément  i  la  feuille  impri^ 
raie  arachéc  pour  modèle  fous  le  conrrc-fcel  dcfdircs  Prcfenres  ,  que  rim»*' 
pccraat  fe  conformera  en  tout  aux  rcglcmens  de  la  Librairie ,  Ôc  notam-* 
ment  i  celui  du  i  o.  Avril  1715-  qu'avant  de  les  expofer  en  vente ,  les  ma-  - 
nufcriis  &  imprimés  qtii  auront  fervi  de  copie  à  l'impreflion  defcîits  OOç. 
vragc's  feront  remis  dans  le  mcinc  crat  où  l'aprobation  y  aura  été  donnée' 
es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  ficur  DaguelTcau  Chance- 
lier de  France ,  Commandeur  de  nos  Ordres      c|u'il  en  fera  enfuitc  remis  ' 
deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothcaue  publique  ,  un  'éÉm' 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  Se 
féal  Chevalier  le  hetir  DaguefTêau  Chancelier  de  France  *,  le  rout  à  peine' 
de  nullité  defdites  Pi  éfenres  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire  jouir  ledit  Expofant  Ôc  fes  ayam  caufes  pleinement  ôc* 
pajfiblement  ^  (ans  (ôotfrir  qu'il  leur  Ibîc  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée,  tout  att- 
long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages  ,  (bit  tenue  pour  dû- 
ment (î:»nifiée ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  cle  nos  amcs  ik  féaux 
Confeillers  &  SecrétaireS|foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original  i  commandons 
au  premier  notrp  Huiflîer  ou  Sergçnt  fur  ce  requis ,  de  ùâxc  pour  l'exécâ- 
tioîi  d'icelles  tous  aftes  requis  &  nécelTâires  ,  fans  demander  autre  petmiil^' 
fion,&:  non  obflant  Clameur  de  Haro,C'urteNorm3nde&  Lettres  à  ce  con- 
traires. Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne' à  Fontainebleau  le  18'.  jour  du 
mob  d'Oâobre  jl'an  de  grâce  1 de  notre  Règne  le  trente-cinquième. 
ParleRoienfonConfeu»  Sainson. 

R«;f|2r«  enfemble  Us  (Uhx  ctjfuns  ci-derriere  fur  le  Re^re  dau^e  de  U  Chamire  Royale 

rrunf  rcnjîrmés  p»r  etbd  d$t  it.  féwkr  i?»).  A  firit  h        Htvmhê  1749** 

Lt  Gk  A  i  f  Sjndic. 

Je  ccde  &  tr.-inrportc  à  M.  Cavclicr  fîls  mon  Affociif  ,  la  moicîé  éUÊ  le  pléièiic' 
Pnviicgc.  Fait  à  Paris  le  j  i .  Odlobrc  1749.  G.  D  l  s  p  R  e  z. 

Nous  fouffijîncs  rcconnoi/Tons  avoir  ccdc  au  Sieur  Nicolas  Poirion  ,  la  moitié  JanS 
le  picfcnt  Privilège ,  a  l'exception  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  ,      vol.  in  4%' 
iiv  iPuis  ce  |t.  Oâobfc  1749.  G.  Dbsvsez  ac  CAVittaa.  .  j 
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DIPLOMATIQUE 

A  Diplomatique  cft  la  fcicnce  ou  l'art  de  juger 
faincment  des  anciens  Titres.  Elle  a  pour  objet 
les  chartes ,  dont  elle  fixe  1  âge ,  par  une  con- 
noiflànce  exade  de  la  nature  acs  ades ,  des  écri- 
tures ,  &  des  divers  ufages  propres  à  chaque  fic- 
elé, &  à  chaque  nation.  Sa  fin  eftdc  faire  fi:rvir 
toutes  ces  formalités,  au  jugement  favorable  ou  defavanta- 
geux ,  qu'il  faut  porter  des  diplômes.  Elle  ne  fe  borne  pas  à 
fournir  des  moyens  fiirs ,  pour  reconnoître  la  vérité  ou  la  fauflctc 
des  pièces ,  &  leur  authenticité  ou  la  privation  de  cette  con- 
fdition ,  toujours  importante ,  &  fouvent  elTentielle  ;  elle  étend 
encore  fes  droits  jufqu'à  réeler  les  diflerens  degrés  de  certitude 
ou  de  fufpicion ,  dont  elles  (ont  fufceptiblcs.  Son  utilité  généralc- 
Tmc  L  A 
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ment  iccoiinuc  pr  les  cfprits  Cages  &c  jutlicicux  peut  encore  Urc 
■  ■  juftificc  par  les  témoignages  de  s  Savons  &c  les  cia\  aux  infinimenc 
variés,  qu'ils  ont  entrepris ,  pour  cultiver  un  genre  de  Littéra- 
ture, dont  les  fonds  font  inepuifables ,  &  dont  les  fruits  incé- 
lefTent  également  TEgli^è,  TEtac  6C  la  République  des  Lettres, 
Le  fcûl  détail  de  fcs  richeflês  &  dé  (es  prérogatives  en  Êuc 
fcntir  tout  le  prix. 

Les  archives  en  cfict,  fur  lefquelles  s'étend  fon  empire, 
renferment  &:  les  monumens  les  plus  authentiques  &  les  ades 
les  plus  fo'cnîTcls  de  la  puiffancc  exercée  par  les  Souverains. 
Elles  conlcrvent  leurs  traités  d'alliance  &c  de  paix  ,  les  invcfti- 
turcs  des  grands  tieh ,  les  privilèges  accordés  aux  Communautés 
fcculiéres  &:  régulières,  à  la  Noblclle,  aux  Corps  de  ville,  les 
loix  portées  dans  les  afTemblées  générales  de  chaque  peuple. 
Elles  font  les  dépofitaires  des  titres ,  qui  fontconnoxtre  les  pré- 
rogatives attachées  à  la  Couronne ,  qui  fixent  les  limites  des 
Etars ,  qui  conftatcnt  l'équité  de  leurs  prétentions,  qui  trani- 
mettent  à  lapoftérité  la  plus  reculée  les  marques  éclatantes  de 
la  libéralité  royale  de  nos  Monarques  envers  les  Eglifes,  Elles 
publient  l'origine  des  grandes  Maifons ,  leurs  généalogies  ,  leur» 
fucccllions,  leurs  illuftrations ,  leurs  alliances.  Elles  tourniflTent 
fur  l'antiquité  facrée  &  profane  iei  connoiffances  les  plus  fiires 
&  les  plus  lumincufès.  Par  quels  enfeignemcns  peut-on  déci- 
der avec  plus  de  certitude  de  la  jurifdiclion  des  Prélars,  de 
l'étendue  &  des  bornes  qu  'elle  eut  en  certains  iiccics,  de  l'ufagc 
qu'ils  en  firent,  que  par  les  pièces  dépofécs  dans  les  archives  ? 
Les  Prmcesy  découvrent  tout  à  la  fois,  &  les  premières  traces  de 
la  grandeur  de  leurs  ancêtres,  6ù  les  degrés  par  Icfquels  ils  fonc 
montés  au  trône ,  &  les  moyens  par  Icfqueb  ils  (ont  parvenus 
à  ce  comble  de  gbiie  ëc  d'élartuoti»  donc  ils  leur  ont  tranfîni^ 
lléritige.  Les  Ecdéfiaftiques  y  trouvent  des  preuves  auffi 
utiles  q|ue  m^nifiquesde  la  pièce  de  nos  pères ,  les  Magiftrats 
les  moofs  de  la  plûpait  de  leutt  ju^mens ,  les  Nobles  les  ckves 
de  leur  dîftinâion     de  leurs  Seigneuries  ,  les  perfonncs  ptt^ 
(a)  Mémoires  vées  ceuz  de  leurs  pOEfTefiioas  &  de  IcundfoÎB.  (s)  •  Tobs 
^/i'sj***^**         auteurs  €|oi  traitent  des  archives  conviennent  entr*eax 
»  de  leur  ancienneté ,  de  leur  utiliré ,  de  la  foi  duc  aux  pièces  , 
»  qui  y  (ont  gardées ,  aux  copies  fetranfumpts  de;  mcmcs  pièces.- 
Touccsics  Natioosikvaoccsont  conçu  une  ii  haute  citime 
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ceccè  efpcce  de monumcns  ;  qu'elles  ont  amiffle  ài'enTi ,  publié 
«in  nomofe infini  de  Recueils  de  diplômes  ,  plus  propres  les  uni 
que  les  autres  à  iiluftrer  leur  Patrie ,  à  cclaircir  les  droits  des 
Souverains  ,(1)3.  maintenir  les  intérêts  du  Public ,  &  à  mettre 
des  bornes  aux  prétentions  des  parriruliers.  Qui  ne  connoit  les 
amples  Collections  de  chartes  des  Leibiiitz,  des  Kettncr,des 
Ludevvig  ,  des  bcliannat,  des  Bernard  Pez,  des  Muratori ,  des 
Rangone,  des  Anderlon  ,  des  Rymcrs ,  des  Diicliefnc  ,  des 
Pcrard  ,  des  Dathei  y  ,  des  Mâbillon  ,  des  Martene  Duraiid  , 
des  Aubcrt  le  Myre  ,  ôc  de  unt  d  autres  i  Avec  quel  foin  ôc 
quelles  recherches ,  les  auceurs  les  plus  exaâs  n*ont-ils  pu 
apuyé  par  des  pièces  juftificatives  riiifioire  des  Eglifes  ,  des 
OrdieSydes  Monaftètes,des Provinces»  des  anciennes Mai(oiii 
de  France,  d'Italie,  d'Allemagne  ,  d'Angleterre,  6cc.  Et  que 
font  ces  pièces  juftificatives  pour  la  plupart ,  ùnon  des  chartes  i 
Nous  ne  finirirâs  pas^  fi  nous  voulions  Faire  rénumcration  des 
hidoriens ,  qui  ont  fuivi  oocce  méthode ,  ôc  qui  la  fuivcnc 
encore  tous  les  jours. 

Tant  de  Savans  de  toute  nicion  ,  dans  le  licclc  le  plus  éclaire  , 
fe  fcroient-ils  accordes  à  établir  la  foi ,  qu'ils  voLiloicni  qu'on 
eut  à  leurs  travaux  hirtoriqucs,  fur  ies  chartes  poudrsuj'es  des 
Couvens  i  (h      ii  pluùart  etount  falùfiei:s  ou,  inut  'tUs  ,  (î  c'etoit  fe  f*^ 
fer  Àdesiémoins  touiours frffetts  ,  ii  c  etoit«w fcurcefiyaysyiMT  cmêUs  fmg,  J7;. 
imfmtf  Le  P.  Germon  lui-mcmey  loin  d'en  poner  un  juge-t  64<4> 
ment  fi  peu  fàvoiable  1  relève  an  contraire  l'excellence  U  Vxxtu 
litédes  anciens  diplômes.  «*  Ils  jfbnt  cosmcntte ,  dic*il,      les  »* 

•  bûz  èc  les  coueumes  de  nos  ancêtres,  ils  donneatdn  poids  '*^* 
•»  &  de  l'autorité  aux  privilèges ,  ils  fervent  à  diftingucr  la  No- 

•  bleâe,  &  ibnt  k  flambeau  de  Thiftoire.  •  (z)  Nulle  exasc- 
tacion  dansces  éloges.  Ib  font  eocioce  au-defibus  du  mérite  def 
diplômes. 

hL  de  Boze  dans  Coa  Hiftoiie  de  l'Académie  Royale  de» 


m 


(l  }  &âm\ mm PtmtAUtMm  trmiÎMMt , 

$Kf  NMMMMIMf  flMWWWM  êXêWfluri» 
tmfpicimnt,  mii  mrtetfumswietmwhf^- 
tm  Mfp«ft*ntf  vd  mm  fmâm  mÊÊgnmt , 
tmâme/fue  fmrwmàétt  tifiimut ,  ipi* 
gomm  jmri  pttUùtmfiti  smmmtJmt 
t«r ...  I7f  fmmauMm  ctmfrémidmm ,  fr«- 
fim  ifis  sd  f»lmcM  MSttt  md  hifimMn , 


initiligmdmGmiium  fm:  GMÎlleha.  LcîIm 
tm.Ihxfu.  iaCod.  )urM  Gcntium.  pag.  y« 
(i)  Voyez  let  M^iDom»d«Tfévo«» 
Août  1740.  paj;.  inf«S>  l^'v^fiKcd» 

Livre  intitulé  :  Tbmrimpm  SmtrM  pme  Hèf-' 
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Inicriptions  &  Belles-Lettres ,  en  rendant  compte  Ja  Prûjei 
id*une  nouvelle  Notice  des  GauUs  &  Pais  fournis  aux  Frarîcois 
depuis  la  fondation  de  la  Monarchie , ^ar  M,  Secouffe  ,  s'exprime 
ainfi.  (d)  »  Notre  hîftoirc  . . .  eft  un  tonds  incpuifable  de  rccher- 
>«  chcs.  Chaque  jour  elle  fc  dcvelope  ,  &:  prend  une  nouvelle 
«  face  par  la  publication  des  monuinciiiqui  la  concernent.  Ces 
«chroniques,  ces  diplômes,  ces  chartes,  ces  ckres  qu'on  a 
^déja  mis  au  jour  ,  (ont  des  matériaux,  qui  n'attendent  que 
^  la  main  habile ,  qui  doit  les  arranger.  Le  fièclc  paflc  8c  le 
»  commencemenc  de  celui-ci ,  ont  cte  féconds  en  secoetls  de 
«I  pièces  originales  :  il  y  a  lieu  d*en  efpérer  un  plus  grand  nom^ 
*>  Dre  ;  &:  l'exemple  de  l'Angleterre  doit  nous  apprendre  quelle 
^  abondante  moifTon  l'on  pouroit  faire  dans  les  Regiflres  des 
»  P^lemens  &  les  Chambres  des  Comptes ,  dans  la  Bibliothé- 
»  que  du  Roi  &  le  Trcfor  des  chartes.  « 

Les  diplômes,  dit  l'éditeur  du  Lcxicon  diplomatique ,  qui 
vient  de  paroitre  ,  (3)  font  les  tcmoms  les  plus  incorruptibles 
du  droit  des  gcn*;.  Ils  fixent  fans  contredit  l'incertitude  des  dates, 
quelquefois  obicurcics  par  les  exprcffions  ambiguës  de  certains 
hifloricns.  Ils  découvrent  la  véritable  lituacion  des  anciennes 
villes,  leurs  révolutions,  leurs  dellinées.  Pour  peu  qu'on  les 
coniîilte  »  ils  mettent  également  à  couvert  de  la  rèvoltç  &.di» 
deTpotirmc  &  les  Souverains  8e  leurs  fujets.  Us  raportent  avec , 
autant  d'exaûitude  que  de  fidélité  les  fondations  des  Eglifes 
le  détail  de  leurs  biens  &:  de  leurs  priviléiges.  Par  le  moyen  d^ 
chattes,  on  connoit  la  fuite  des  Empereurs,  des  Rois des 
F^inces ,  des Ducs^»  des  Gomccs,  des  grands  Offi£ieis.koa  xe« 


(x)  Dîplcmata  jitrh  fevrrum  rifnfurtin?! 
nmrii  fjf  fmdttfi  ttfitf  tnterrufttfftMt  Jmu  j 
9mm«iti9  txttpiitm  mttftwf  DifItmMtm 
ifmfort'm  rationts  tttirum  in  moium  non- 
MHnqu»m  lurtstat,  Jubiifqti*  Scrtfttriaa 
^mvit  ehfcurMMt ,  it»  ht  frtmftu  fmmUt 
us  m  drjntathr.c  .jrr^t-ltHs  r.nri  r^r.iî  •  D/- 
fLomat»  loforum  vcr»ijuHi^»ta  (y  mutatie- 
9*1  i»  J^'kmm  fnfinmt  :  Diplomsta  fitm- 
iporum  trnfrrantiumjiiritmbinjtdtii  ^/w- 
JtUtu  multxiohrum  vinMcsM  DtplomM» 
miham  Ordmum  Pravm^imm  Uhertmtnm 
€«ntr»  Gtimtones  ntdicos  tgrt^i^  rummr  ■ 
J)MotnM»  Eedtâaritm  Monsâer$0rumqu« 


UMrmmdii^Têttm  «rutntt ,  JuiftrsjerMH  Kt— 

torum  y  cognatorum ,  «fpntKrn  rrmrrta ,  m—' 
ma^fntiliii»       qmdqmd  ht^m  arptmtnti 
ift  ,ftrit  fufoùhm  mmmmtfmiÊ.  Dtnitpts 

ut  paucis  omnia  comfiltâ»r  ,  evmr  jus  /*- 
crum  fitqut  p'ffapma  ,fmerM  crmUst^-rm^ 
litsrfs  rimi  mMfi^  tUafirMoi»  é^flmM  imt» 

rufunJunt.  Qu*  cuw  u.t  fvi  ,  rten  ravtr'm- 
rtt  Litttrari*,  tmum  eiiam  bone  fubitc*' 
tétm  taUim  fimt  ,  qmm  tfn*.  Htiltgimm. 
Vrxfax.  Joan.  Hcnrici  J>jri;:'ii  r\A  Ludovici 
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monte  à  la  tige  des  illuftres  familles,  on  en  diftinguc  les  bran- 
ches ,  les  tities  li  honneur  ,  les  armoiries. 

Quel  doit  donc  être  le  relief  de  Tart,  qui  apprend ^fiùrcuil 
ufâge  Icgitizne  de  ces  précieux  monumcns ,  qui  déteumne  leur 
âge ,  qui  diiceme  le  vrai  du  faux,  qui  diffipe  les  douces,  qui 
marque  les  limites  des  divers  degrés  de  fufpicion  par  les  cara- 
^crcs  propres  à  chaque  liècle  i  «•  Les  règles  (e)f(m  leiquelliesefl: 
«  fondé  l'att  de  la  Diplomatique ,  dit  un  (avant  auteur,  (ont 
*>  plus  sûres,  phis  infaillibles  &  moins  équivoques  que  celles^  que 
•pM.  de  Tillemont  &  M.  Baillct  ont  prétendu  nous  donner, 
»  pour  taire  un  juftedifccrncmentdcs  véritables a£les des  anciens 
»  Martyrs ,  d  avec  ceux  qui  font  douteux  &:  fupofés.  "  Comme 
Cet  art  ne  permet  pas  de  recevoir  pour  véritables  des  ncres  faux  j 
il  ne  bannit  pas  moins  efficacement  les  vaines  &c  ridicules 
frayeurs ,  ^4)  qui  font  apichender  à  certains  efprirs ,  de  tomber 
fur  des  produdions  de  fauffaires autant  de  tu  a,  qu'ils  ouvrent 
quelque  ancien  diplôme.  Il  iCtSt  ni  d'un  vrai  fage ,  ni  d'un  c(pric 
ferme  &  judicieux,  de  (è  livrer  fiins  rai(bn  à  de  fi  foibles  &  de  (i 
témérajies(bup^ons.  De  même  qu'un  homme  (bupconneuxeftla 
pefte  de  la  fociéce,  ain(i  celui-là  renver(è  les  fondemens  de 
toutes  les  fciences  &  de  la  Religion  même  ,  qui  fufpeâe  tous 
les  monumens  de  fàu^.  On  doit  reg^der  les  écries  de  nos  ancê- 
tres «comme  leur^  vrais  &c  légitimes  ouvrages,  quand  il  n'e(k 
pas  conltanr  qu'ils  font  fapofes,  corrompus  ou  incertains. 

Nous  ne  faifons  en  quelque  forte  ,  qu'apliqucr  aux  diplômes, 
ce  que  dit  ie  P.  Germon  des  manulcrits  en  général.  Laplica- 
tion  eft  d'autant  plus  jufte ,  qu'on  ne  peut  prefque  rien  avancer 
pour  ou  contre  les  vieux  maii  ilcrits,  qui  ne  convienne  égale- 
ment aux  anciens  diplômes.  La  icule  Jifcrence  ,  qui  fe  tallc 
ici  remarquer,  c'eft que  ceux-là  étant  dépo(cs  dans  les  biblio- 
thèques ,  6c  ceux-ci  dans  tes  archives  :  û  la  multitude  des  pre- 
miers ne  permettoit  guère  de  les  corrompre ,  fans  qu'on  s'en 


vmâ  Mf  ttmnmim  mUtjm  fmlpieimt  /«- 

iorare  ,  ^  metttrre  ,  ne  quoliti  veitrrm 
libttttn  Marris,  totUs  >a  fuf^iméU fjttjm- 
rûnm  iMnûmt  MturrM  t  fluft^imili  ji^ 
firievilnts  indid^ere  ,  née  fétfitntis  tfi  ntc 
eêHjiMtUi  vm.  Iptmr  qutmudmcdifm  hit- 
mmnà  focienuiî  f^u  ^  »  frmA  fit/P'fî*' 


fefiis  tfi  mtq$u  i^im  Religionis  fimiMmm' 
tm  emvtttit ,  fw  Utm  mmhu  fmlfiAi/^ 

riovim  temere  /tfprrgii.  ReliHos  «  Ma'i>- 
nbuintfirii  lihf*  tandikfr»  gmmiiistlfr 
inUffit  i^tnm  fittihu  hihtri  dtttt, 
cjuamdih  non  conftat  fpHrios  tfTr ,  adul- 
ttriuos  mut  incertos.  Germon,  de  vcccxib. 
luuaic.  Cdd.  conup.  pag.  560.  siu 
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aperçût;  les  précautions  avec  Icfquellcs  on  gardoit  ordinaire* 
ment  les  autres ,  ne  les  œectoic  pa&  mouis  a  i  abri  de  la  malice 
des  impoftcurs. 

Les  avantages  ,  qu'on  peut  tirer  des  diplômes,  font  en  û 
grand  nombre  Ac  fi  étendus  i  qu'il  fetok  diiicîle  de  tarir  fur  ce 
tujet ,  quand  même  on  iè  renfermeioit  dans  des  notions  généa 
lales.  Pour  mieux  fèntir  néanmoins  leur  mérite  9c  leur  uulité^ 
il  fera  néccflaire  dTentrer  dans  des  détails  plus  particulieisi 
lorfque  nous  aurons  à  combattre  quelques  auteurs ,  qui  pour  les 
décrier,  fe  font  roidis  contre  te  (entimcnt  prefqueunanmiedee 
plus  favans  hommes.  Ceux  mêmes  cpii  £ont  les  moins  favorables 
aux  diplômes ,  ou  fc  font  cru  ob'  ig:c5  pour  la  plupart ,  d'en  venir 
à  des  retraûations ,  ou  de  leur  rendre  au  moins  quelquefois  ic9 
témoignages  ks  plus  avantageux. 
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Oà  après  avoir  éclairci  les  principes  fondanien^, 
taux  deia  Diplomatie ,  démontré  leur  foli^ 
dîté  ÔC  jujlifié  les  archives  des  accufadojis  les 

'  plus  générales ,  intentées  contr' elles  ;  on  fait 
connaître  la  nature ,  la  variété  SC  la  iiotnen^, 
clôture  des  Titres ,  qui  y  font  renfermés»  * 

'UTILITE',  des  diplomcç  fuffifammcnc 
prouvée ,  emporte  ccUe<ae l'arc ^ qui  Taie  en  faire 
iifage.  Rien  n'eft  plus  propre  i  en  rehaulTer  le 
prix,  que  de  nK)ntr(T>  que  tous  les  affiuts, 
qu'on  lui  a  livres,  pour  l'anéantir,  n'ont  fcrvi 
qu'a  faire  éclater  ion  cxcclle^ice  &c  fa  folidité. 
Mettre  en  évidence  l'inutilité  des  eftbrts  ,  parlefquels  onatâché 
d'en  ébranler  les  tondemens ,  va  donc  fixer  nos  premières  recher- 
ches. Le  fécond  objet  de  cette  Partie  fera  de  ranger  les  charics 
fous  diverfes  claiTes ,  d'en  examiner  les  râpi>ft$fi(les  difçrences  , 
db, les  diilinguer  par  les.noms ,  qui  leur,  ont élé  âootits,,  de 
nous  flcndre ,  s*il  eft  po^lc ,  les  «âes  anci^nes  aufli  £imiliers , 
qoe  ceux  d  apréiènci  malgré  k  finguknte  de  teursdoKKnia»' 
dons,  b  barbarie  de  leur  Ùylç,  U  la.  bifaoefie  dejeua  £m;^ 
SMlicés. 
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SECTION  PREMIERE. 

Oi  [on montre  U fchdite  des  f  rincées  &àf$  fondemens  ^fir 
lefynels  U  DifUmatk^ue  efi  ifnjee* 

QU  A  N  D  onentteprenddeoaiter  d'un  art ,  Uoonvient  de 
payer  d'abord  quelque  tribut  de  louange  à  ùm,  inventeur, 
&  de  mettre  Ton  fy  ftcme  Se  fes  principes  àcouverçdes  €ujÇ» 
fes  critiques  de  fes  envieux.  Auiii  ce  ne  fera  qu'après  avoir  rempli 
l'un  6c  l'autre  devoir,  envers  le  père  de  la  Diplomatique ,  qu'on 
juftificra  les  archives  cllcs-mcme?  de  divrrlcs  acufations,  for- 
mées contr'elles.  Les  éloges  confacrcs  à  la  mémoire  de  D.  Ma- 
billon  ,  ne  feront  pas  un  vain  encens ,  uniquement  deftiné  à  re- 
lever Ton  mérite  ,  ils  rejailliront  ncccflai rement  fur  l'arr,  dont 
la  Rcpubliquc  des  Lettres  lui  eft  redevable.  îls  en  conilateronC 
de  plus  en  plus  l'excellence ,  &:  cpmmencccuiit  au  moins  à  en 
découvrir  la  foUdité, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Défenfe  générale  de  U  Diflomatique  de  fi,  MMiofi* 

ElogcsdclaDi-  I.T  L  n'eft  peut  ctre  point  d'homme  de  lettres,  qui  n'ait 
plomatiquc  &  de  admiré  le  travail  mimenfc ,  la  fagacité  merveiUeufe ,  &: 
rérudicion  profonde ,  dont  la  réunion  tait  de  la  Diplomatique 
du  P.  Mabillon  un  des  ouvrages  les  plus  utiles ,  les  plus  extiaor-» 
diimres  &  les  plus  achevés  ^  qu'on  ait  vu  paioître  depuis  plufîeurs 
fièdes.  Nous  pourions  faire  un  nifte  volume  des  éloges,  que 
toute  TEucope  favance  a  décernes  à  la  mémoire  de  celui ,  qui 
en  a  conçu  le  deffein ,  &  qui  Ta  fi  heureufemenc  exécuté.  Au 
jugement  drua  fiibliografèe  ^  de  qui  le  nom  n'eft  pas  moins  çé^ 

lebiit 
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lébrc  en  Orient  (  i  )  qu'en  Occident.     j  -  D.  Jean  Mabillon 

n.       Je  A  \  •      1      J       J        '4'  VKEM.  PARTIE. 

M  elt  undcsSavans  du  licclc,  qui  a  le  plus  donne  d  ouvrages  au      s  ter.  I. 
M  public,  ôtquielHc  pluscltimc&  le  plus  confidérc  avec  julHcc     Chap.  I. 

•  par  cous  les  Savans  de  TEurope  Il  feroic  dificilc  de  louer    C»)  DapimBi^ 

êfy^mtà^l^n  ycotamtillcmc^    La  voix  du  public  ic  ^if^f'Zt^/ 
«lEMiàe^giâétale  'de  tèus  les  Savans  font  ion  éloge  beaucoup  ^.  «.  17. 
«  mieux ,  que  touc  ce  que  nous  en  poumons  dire.  Sa  profonde 
mtéàadiàoa  tk  connue  par  Tes  ouvrages.  «  Nous  n'ajouterons  pas 
IftTâutres  louanges ,  par  Icfquelles  M.  Dupin  termine  ion 
éloge.  En  rendant  compte  de  fes  livres ,  il  s'étoit  expliqué  fur  (à 
Diplomatique  en  ces  termes  :  «  Le  livre  qui  a  le  plus  aquis  dé 
»  réputation  au  P.  Mabillon  cil  fon  (avant  ouvrage  de  la  Diplo- 
-  matique  ,  imprime  en  1 68 1.  Il  n'y  donne  pas  feulement  une 
"  connoilîancc  des  chartes  -,  mais  il  aprend  encore  à  juger  de 
»^  tous  les  monumcns  anciens,  C'eft  un  genre  d'érudition  toute 
M  particulière  ,  que  perlonnc  n'avoic  encore  olc  tenter,  &:  qu'il 
«  a  cpuifé  dans  cet  excellent  ouvrage.** 
^ -Dtjii  ÉlÉ^^     P.  Piipebioc  àvcât  eflàyé  dréeablir 
lègles,  poiif*i^lli(benieàiielit  des  diplômes  vrais,  fkiuc  ou  (uf-, 
pe6b^.  Mais  comnlè  'éltes^  trouvèrent  entièrement  é£icécs  |}ar  '  . 
celles  de  D.  Mabillon  ;  M.  Dupin  lemble  compter  pour  nen 
l'EiTai  de  Diplomatique ,  placé  à  la  tête  du  fécond  tome  des 
Aâesdcs  Saints  du  mois  d'Avril.  Le  {avant  Jédiite  avoue  lui- 
même,  dit  M.  l'Abbé  Raguct ,  (^y)  «  qu'il  avoit  vû  peu  d'ori-    (t)  mfl.  des 
wginaux  anciens  \  &  il  fiioir  en  avoir  vu  beaucoup  ,  pour  bien  conitfi.fur  u  D»- 
«  exécuter  (on  dellcni.  Ainli  on  peut  dire  en  quelque  forte ,  J4* 
».  que  la  matière  étoit  encore  toute  neuve  ,  quand  le  P.  Ma- 
»»  billon  a  entrepris  de  la  traiter  :  mais  il  a  pris  auffi  toutes 
*•  les  mefures ,  pour  l'épuifef ,  àc  pour  taire  un  ouvrage  ache- 
«•vc.  « 

•  M.  Fontanim  »  l'im  des  plus  ûvatis  Priais  Italiens  de  notre 
fiède ,  auroit  ttavaillé  pour  rimmottalité  s  n*eût-ii  jamais  fait 
4nicre'Cfao(ê,  que  de  déclarer  avec  autant  de  zele  que  de 
iieoès  en  finreur  de  la  Diplomatique.  Défcnfcur  d*un  auteur , 
pour  lequel  Rome  &  l'Italie  entière  avoient  déjà  pris  parti  i 
poiiVAÎt^il  manquer  de  parler  avec  éloge  de  ion  livre  ,  qu'il 

/i,  Chryfanthc  Patriarche  de  Jcru(à-  |  répandu  parmi  les  Grecs ,  &  ^ai  fut  îm- 
Icta  kwe  cet  Auteur ,  comme  un  prodige  |  ^rimé  en  171;.  fous  le  titie  (THjfloilO 


des 
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avoic  va  accociUir  de  toutes  parts  avec  (i>  des  aplsuidiffcmcns, 
donc  à  peine  trouve-c-on  d'excmpk  i  Plus  il  avoie  aprofondi 
l'ouvrage  ,  qu'il  Ce  propofoit  de  venger  ,  en  le  comparant  avec 
les  raifoncmcns  de  Ton  advcrfairc  :  plus  il  sctoic  pcrfiiadc, 
qii  ii  ne  ic  pouvoixricn  de  pkis  accompli.  Ce  n  croit  point  im 
(cnti ment,  qui  lui  fùc  particulier.  Quand  il  atribuuic  a  la  Di- 
plomatique ,  d'avoir  iniuument  augmenté  les  richcircs  littérai- 
res des  Nations,  qui  n'ont  pas  la  barbarie  en  partage  ;  il  ne  tai- 
fôk  que  foufcrijrc  au  jugcaxcnc  à>i  public.  Non  feulemcfit  U 
qu^wc  p.  MabjjUon  d'homme  très-iagc  ^  de  géoîe  admirable  > 
mab  il  œ  veut;  pas  oieme ,  qu'oo  proacMice  fon  nom^  Çm^  Véc^ 
cotnpagoecd^iogcïs.  Ulctiible  eneâc;iiifiw{)iie(qi]e  msleSiSaN 
vans  s*en  ^bienc  &it  une  loviov^lable.  C'ell  alnii  qu'encre  lanfi 
d'autres ,  un  Académicien  François ,  qui  mérite  d'être  dtftiB^ 
gué  par  Tes  découvenes  dans  l'antiquité,  après  avoir obforvé  , 
dans  quelles  ctrai^cs  bévues ,  les  gens  d'cfpric  mêmes  avoicnc 
couciuTic  de  tomber,  il  n'y  a  guère  plus  defoixante  ans  ;  lorf- 
qu'ils  parloicnt  de  diplômes,  lans  être  encore  guidés  par  les 
lufîuétes sures  de  la  Diplomatique,  s'écrie  d  un  ton ,  qui  mon- 
tre affez,  qu'il  connoit  tout  le  prix  de  cet  art&:  de  fou  inven- 
(r)  M.  Ltheuf.  tcur  :  (c)  Ta^Ji  ti  c(l  'vrai^  qù avant  VineftimahU  Uurc  du  P.  Ma- 
tpU6  ^*^^^^y  ^''^  ^^^^^^       À  ùious  ddfis  l  examen  des  diflomfs.  dtm 

Hickes^  le  Êuoeux  Hîcke^  lui-méBW  dans  (  ^  le  ISm^^i 

11  arbora,  le  titte  de  cenfèur  49*  WPiptoiajciqpc:  it.  deMtdNi^ 
teur ,  ne  puc  lui  rcfuiêr  celui  ^bmime  tHs-fi^imt^  h^ÀKt  plus 
grand  ornement  de  la  France ,  GaîlU  maximum  wnamtntum,  £& 
un  mot ,  ièlon  lui  ,nommecle  P.  Mabillon ,  c'eft  en  ^ire  l'eloge 

S*À]ti'J'  le  plus  complet,  {t)  Quem  mmituaf^^mAHme  l-ucdare  eft.  Le  ia- 
chiui & CanceîU-  vant  Jaque  VencKcr  (j) met  1  ouvrage  de  D.  Mabilion  au-Uclui& 
rtA  jêtra  ,  »ccu-  de  tous  Ics  livtes  de  ce  2;enrç  lui  donne  le  titre  d'incompa- 
k^Jrgmîors^  table.  Cujuj  libri fcx  imcornv.irdlilis  de  rc  diplomaticàf/'fr//  m 
S7ij./.txi.  hoc  injîituto  principatum  teneut.  Le  doiftc  Bariogius  ne  trouve 
point  de  compacaifon  plus  not|le>  pour  relevés  ee  Uv/e  &  ^bo^ 


{d)  iMÊg.  Vit. 

Seftentr.  thtfmin. 
Fr^4U,f,  XXXV, 


(%}  Abfolutijfimum  c3>  »^^<m  ffltndidi 
§}U^imn  ofus  de  rt  difUmuticm  ,  <jUoi  mntt 
mnnes  très  ^  viginti  ]«h*r>Tits  Mmbillfntmt 
vtr f»ftenttjimm      am^uam  nifi  honm- 


lotos  Ubcres  ,  in  £ss  UÛaènis  aurmt  ti»- 
Vhit  tmnitir»  gtntium  nm  bortors^ 


xir 


mm  Isiteraria  /itfpclUx  AJnpliJîmi  o^Sm 

tfii  JaftifjiMitawiiii  Yindifii*  pag.  ». 
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«nisar,  que  de  jnctimeeii  patiUèle  rtmsvec  Hocacre  ($)  ^  pkem.  part^ 
raacre  arec  llliade.  U  regarde  comme  un  bonheur  iingutier ,     s  t  «  r.  L 
d'àvoir  vu  (^)  ce  magnifique  ouvrage.  Un  autre  habile  AUe-r  Chaf. 
man  (g)  tiake  D.  Mabillon    homme  $ris<éUkre ,  ^/ve  Amv /e/    (g)  sim. Tride- 
btmmes  âdmireront  à  jufie  titre  :  il^  que  fêr^  jugtm<M  incor-  7^  2«*£'^^*îr»l 
ruftihU  &  fin  érudition  Jmgtdiire  rendirent  inutiles ,  les  efforts        •  " 
d'une  foule  de  critiques  ,  ligues  pour  ohfcuràr  P écLn  dt  Vurt  di^ 
plomatifjue  encore  nniff^nî  ;  que  j'our  détruire  les  opinions  erro- 
nées de  Marsham  ,  qui  s  etount  emparées  des  efpnJs  de  pli^fteurs 
gens  de  lettres  ,  ^  pour  élever  cette  belle  fciehie  au  cemble  de  U 
gloire ,  ou  elle  eft  thfin  parvenue ,  tl  publia  Ja  Diplcmatîtjue  ^  ou- 
arrage ,  m  tl  ne  remplit  pas  feulement  (^attente  des  plus  habiles 
gens^  métis  em  il  U  furpajfa  de  beétmoup  ;  qu'il  montra  dans  Té* 
xécotioD  de  fim  cntreiTtife ,  un  génie  ^xcetkm^  mm  étude  profuu 
de  f  mm  de&rim  jure ,  une  expériemee  cemfimmtH  ;  en  un  moc  que 
là  Diplomatique  eft  «m  mvrage  immmtelé'  éUhdtffmt  de  Ums  les 
s  ébges.  Don  Blas  Antonio  Naifarre  y  Ferris  gtaînd  biblioché- 
caixc  du  Roi  d'Efpagne,  dans  la  belle  préface,  qu'il  a  mi(c  à 
la  rctc  de  la  Bibliothèque  univecTclle  de  la  Rolygraphie  £(pa- 
gnolc  de  D.  Chriftoval  Rodriguez,  &  les  favans  aprobateurs  de 
cet  ouvraç^c  ,  ne  fcmblent  combler  d'clogcs  ce  dernier  auteur, 
que  pour  les  taire  rejaillir  fur  D.  Mabillon. 

M.  le  Marquis  Sci pion  MafTéi,  quoique  plus  diipofc  à  cri- 
ciqacr  D.  Mabillon  qu'à  le  louer  ;  dans  1  cnuméninoii ,  qu'il 
faïc  des  auccurs,  qui  ont  mis  au  jour  divcrlcs  compilations  dc 
diplômes ,  s'arctc  tout  à  coup ,  &  iêmble  reprendre  fes  fens  , 
(our  parler  a?ec-plu8  de  dignité  cKm  homme  fi  extraordinar-' 
se,iSc  en  £nwur  duquel  le  public  eft  prévenu  de  la  plus  par- 
fiute  eitime.  (b)  m  Mais  je  fai ,  dir-  il ,  que  le  leâeur  atcend    (h  )  J^MaM' 
ttïvec impatience,  qu'on  l'entretienne  du  P.  Mabillon,  qui  ptor»'*ùc».inMjm^ 
i»  plus  que  tout  autre  a  illultre  ce  genre  de  littérature ,  //  (juale  ' 
Wfiàjdiêgm  éUW9  iiU^â  éhte^fiudio ,  &  qui  a  fait  paroî- 
M  treun  iî  grand  nombre  aaâes  dans  fes  Analeâes,  dans  fes 
•tSÎMlc^  fiénédiâins^âc dans  fes  Annales ,  ittcerfompues  par  & 

(^)  Votiar»  inmim  mlflmitt»  Méé^e» 
nii  éf  bit  «xbik0i4tim  dtuti ,  fctêJlpmim  ' 
mm  M>  prMtiAmt  ifuibut  non  dMum  tft, 
fpUmJidim  hoc  rà  d^msficéi  inj^ift^ 


ff  ;  Vrtttwmtmiimâmjii  J^,MAHlltnu 
termntntMionim  de  VMriis  fcriftitrarum  v€- 
UrumiMêrihiU  t  jJUA  mtftn  iffus  dipU- 
mmtie»  fîl.  i.  ti^.  Xî.  tw^inùt  t  ne  IUm- 
dnv  /  ;  ?  Homerum  fcribere  vhUar.  Clavis 
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BREM.  PÀRm.  grand  préjudice  du  public  ,  &  furtout  dans  fou 

Sec  T.  I.  *  "  fameux  ouvrage  de  la  Diplomatique."  Il  eft  fans  douce  bien 
Chap.  l.     glorieux  à  D,  Mabillon  ,  que  la  palme  lui  ait  été  ajugéc  fuD 

tous  Cçs  rivaux ,  par  celui  qui  n  auroic  pas  éc£  fâché  de  &  mcC'^ 

çre  fur  les  rangs ,  pour  b  lui  difputer. 

'   M.  de  Thiers  ku-aicrac  ,  en  écrivant  contre  ce  Béncdiûin, 
{i)Réfatf.ÀU  ii'^P^      difpcnfcr  de  s'exprimer  ainli  fur  Ton  compte  :  (/) 
Itmt  dmK  Mm-  »  Pour  moi  K  no'  cotmois  potnc  ci'hoimiic  de  lettres ,  qui  fe  foie 
biiion  uuehmnt  u  réputacîoii ,  à  dIus  jufle  prix ,  que  lui.  **■  Cec  ébr 

^.10».  g6  eu  court.*  ouis  il  neft  pas  pomble  dy  tien  ajouser ,  quand 

on  iàît  attention ,  que  c'cft  un  homme  fort  animé  qui  parle  ^ 
&  qui  (e  croit  obligé  néanmoins ,  d'acorder  à  fon  advemire  le 
premier  rang  parmi  les  favansd'unfiècle  aul&  éclairé,  que  le  fut. 
celui  de  Louis  le  Grand.  Au  refle  comme  nous  penfbns  moins ,  \ 
mettre  les  auteurs  \  conrribiition  ,  pour  comporer  !e  panégyri- 
que de  cet  illuitrc  (  on trerc  ,  qu'à  repouilcr  les  aliaurs  qu'on 
lui  livre ,  en  leur  opofanc  les  éloges ,  dont  il  a  crc  comblé  ; 
voyons  quels  font  les  reproches  généraux ,  qu'on  a  formes  contre 
fa  Diplomatique,  Nous  répondrons  ailleurs  à  ceux ,  qui  ne  regar- 
dent que  des  points  particuliers. 
MM.  Baachiot  ,11.  L^auteut  de  la  MhIMe  fuir  hndùT  fUfitkîy  eft  veim^ 
Si^a  kD?io^  bout  de  Te  diftinguer  4u  commua  des  Savans,  en  eranlcrivaiM 
«i«!!qM»de  aepas  1^ cenfure ,  que  M.  Baudelot  avoir  (kite  de  la  Diplomacique. 
«enfenner  les  ca-  SeloA  ce  demict  critique  un  peu  diâcik  à  contenter ,  fi^)  <«quoii^ 
îîffe™^.Li'"rc-  -       \«      MabiUon  ait  touclié  quelque  chofe  du  caïaâére^ 
«lier prend  uncbi-  *•  Gothlque  &  Lombard,  il  n'a  point  parlé  de  ceux  des  autres 
fie  pmir  une  éeri- ^J,  pjyj  ^  dcs  autrcs  langues.  ( j J  De  là  vient. , .  ..que  cet  ou-; 
^^\vTD«tmtaué  >»  vragc  ne  donne  qu'u!ic  connoiffancc  fort  légère  ^:  fort  bor- 
àitV«jtÊginum,t,.  »  née  fur  cette  matière ,  pour  rintclUgencc  des  titres  ou  des 
j^%6.UH,U         autres  Manufcrits.  "  M.  Lenelet  du  Frcfnoi  n'avoii  [;jrdc  de 
fc  rcfufcr  à  une  cenfure  fi  finguliérc  II  débute  ncaiiinoins  par 
{l)MéthMl.jwur  un  trait  d'équité,  quand  il  ditquc  f "  1  ouvrage  le  plus  celé» 
^de^ti^^^tm^x  «brc,  que  nous  ayons  fur  cette  matière  (des  chai  ces  j  cil  in- 
i-iiK  *         vconteftablement, celui  que  le  P.'MabiUon  a.  fàic  fur  la 
M  Diplomatique ,  De  rt  sUpUmatUâ,  «•  Mais  Tes  idées  fe  confon* 
dient ,  quand  il  pouiTuir  aioii  Ibn  diiceurr t-W  ne  îam. 


f  <;  Ne  fcmblc-t-iîpaî ,  àentcndre  M.  1  Chartes  des  Chinois,  Tr^-r-irc^,  des 
.Saudciot,  «juc  pour  faire  une  diplomati-  1  Indiens,  des  JapOQois,      pcui-cuc des. 
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M  croire  cependant,  que  le  seul  but  {6)  de  ce  favant  Religieux  pï^lgi'  partie. 
u  aie  ère  de  faire  connoitrc  les  difércns  âges  des  anciens  MfT.  II     s  rV,  t.  I. 
M  paroïc  e|uc  ion  ouvrage  na  ponic  afTcz  d'étendue  pour  cela,     Chap.  I. 
»  parce  qu'on  n'y  trouve  pas  les  difcrences  des  caraûcres  pra- 
•»  tiques  en  Efpagne,  en  Italie,  en  Angleterre  ,  en  Allcma^^ne. 
»  &:  dans  les  divcrks  paixics  de  la  France ,  dont  les  écricurci  ne 
M  fe  re0emblcnc  pas  toujours  dans  unmémeiîècle.  «  En  {preuve 
de  quoi  M.  Lenglet  xaporce  tout  de  fuke  les  paroles  déjà  citées 
de  M.  Bandelot. 

Un  pareil  concert  d'idées  &  d'exprefllom  potteroit  àcroire» 
que  ces  deux  Critiques  »  loin  d'avoir  lu  l'ouvrage  qu'ils  cenfii- 
xenty  n'en  ont  pas  même  parcouru  des  yeux  les  modèles:  ott 
que  du  moins  leur  intelligence  n*a  eu  nulle  part  à  l'examen^ 
qu'ils  en  ont  fait.  Car,  outre  les  alphabets  ou  cara(flcrc^  Go- 
thiques &:  Lombards,  on  y  trouve  ceux  des  écritures  Méro- 
vingienne, Caroline  ,  Runique  ,  Saxone  ,  ou  Angloife  ,  Efpa- 
gnoic  ,  Romaine  6c  Françoife  de  cous  les  agcs.  On  peut  mcmc 
ajouter,  que  les  caradércs  ,  dont  on  fc  fervoir  en  Allemagne  , 
font  renfermés  dans  les  écritures  Françoifes  6c  iaxuncs,  par 
raporc  aux  tcms^  où  nos  Rots  de  la  première  &  féconde  race 
commandoienc  aux  Etats ,  qui  compofcnt  aujourdui  TEmpi^ 
te..  Si  Ton  en  excepte  les  cacaûéres  Runiques,  D«  Mabilloir 
nefe  borne  pas  aux  alphabets  de  chacune  des  écritures  ^  dont 
on  vient  de  faire  mention.  ^1  n'en  eft  point  de  ce  nombre , 
donc  il  ne  propole  plus  ou  moins  de  modèles: 

Mais  ce  qui  prouve  encore  mieux ,  combien  ici  la  critique 
porte  à  f:in>:  r  c'cfl;  qu'aux  X.  &:  XI.  fîccics,  prefque  tous  les 
peuples  d  iiuropc  (m)  s'atracbcrciir  pour  toujours  aux  cara-fléres 
François,  &C  ne  firent  plusdui'ai^e  de  ceux,  dont  ils  le  1er-  i*»)  ïhfÊ  S- 
voient  auparavant  ;  a  moms  qu  ils  ne  hilicnt  dcja  contornies 
aux  premiers.  Voilà  ce  que  les  cenfcurs  du  P.  Mabillon  au- 
roientapris  de  luii  s'ils  euflent  ju^é  à  propos  de  fe  mettre  au 
6ic  du  livre ,  qu'ih  vouloienc  avoir  la  gloire  de  critiquer.  Or 


( <  -  Gïmincnt  auBQÎc<«ii  pa  croire ,  que 
Je  ftid  but  de  O.  MaUfiofi  auroit  été ,  de 
fct  SStKM  a«cs  des  an- 
cieti«  Mff.  puir^uc  ce  n'cfl  pas  tncnic  for 
priacipal  objet  i  Le  ûtrc  de  fun  oamragc 
aTuoiKe-t^il  pm  allêz  ,  <]uc  la  finea'X. 
ica  diploaici  c&  eft  le.  but  inunédiaEj  iâédcs.. 


D.  Ma1:>iHon  ne  traite  des  M(f.  qu'autaaC 
^ue  leurs  éctiturcs  ont  des  rarorts  ni- 
't^àns  avcv  IcsVBattes.  Ce  cui  d  ctnp£- 
iie  pas,  cju'il  n'ait  Aonné  une  conoifn»fKc 
f-iiiùnte  dts  cara^^rcs  Tarins  ,  cmplovL'» 
•lans  UxMS.  d'Euiopc  depuis  duc  -  Tcpc 
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PREM  l'ARTiE      trcs-j:!:rand  nombre  de  MlT.  6c  de  chartes  originales ,  qui  fub- 
SicT.  I.    '  fiftcnc  encore,  ne  remontent  point  au-delà  du  IX.  {îcclc.  La 
Ch  AP.  I.     un  mot  tous  les  moaumcns ,  Toit  antérieurs  ,  foir  çoiicricurs  à 
ce  fièclc ,  font  écrits  en  caraclcrcs  femblablcs  ou  très  aprochans 
de  ceux ,  dout  le  P.  Mabillon  a  fait  imprin^cr  des  modèles  $ 
ùaas  qa'on  puîâè  cker  un  (èul  MC  tm  (cul  diplôme  ,  qui  ne 
s'y  raporce  pas  vifiblemeot.  Son  livre  (iifit  <!onc ,  pour  meccre 
les  perfones  intelligences  égaleoaeiit  «ni  fàic  Se  des  titres  te  des 
Mil.  Latins. 

Ne  diroifr-on  pas  que  M.Battdeloc  j>arlott  un  peu  en  jeune  (j) 
homme ,  ou  qu'il  n'cncendoic  pas  aflez  lamaticrc ,  fur  laquelle 
il  fe  jugeoiteapable^  de  Êiirc  dies  leçons  à  D.  MabiUcm  ?  Cétoit 

afTurcment  être  bien  neuf  fur  l'article ,  que  de  prendre  une 
(»  )  VtiUti  des  écriture  en  chifre  ,  pour  cclîc  d'une  nation  ou  d'un  païs.  C'cft 
Vùymits,  tm,i,  (  n  )  cependant  ce  qui  eft  arivc  au  cenfeur  de  la  Diplomatie 
/.«4.8J.  y^ç  \^2.t\n  purement  en  chifre  lui  femhle  avoir  qiteU 

^Hc  i  hofc  du  idra^cre  Copte,  D'où  après  avoir  conclu,que  chaque 
jau  a  ju  manière  d  éirtre^  (jr  no»  pas  chaque  Jiccle  femlcmeut  j  il 
poufTe  les  conféquences  jufqu'à  inférer,  i"",  que  D.  Mabillon 
n'a  pas  connu  rccciture  du  Mf.  qu'il  apoite  en  pteuve,  Que 
çette  écriture  eft  récriture  commune  d*unë  cemine  fégion 
qu^il  ne  nomme  point.  |**«  Qu*il  y  a  une  infinité  d'écritures, 

Sropres  de  cfaaiqpie  contrée  ,  dont  le  P.  Mabillon  n*apas  finimi 
'exemples. 

Que  chaque  païs  ait  ia  manière  d'écrire ,  c'eft  une  véri^^ 

té  Inconcevable  :  pourvu  qu'on  entende  par  païs ,  non  dcç 
Cantons  ou  des  Provinces  ;  mats  des  Royaumes  entiers  ,  &r 
qu'on  ne  s'imagine  pas,  que  la  divcrfité  des  caraûcres  entre  les 
nations  Européennes,  loumifes  à  l'Eglifc  Romaine  ,  ou  dont 
la  langue  favantc  cft  la  langue  latine ,  aille  jufqu  a  exclure  une 
certaine  uiiihormitc ,  qui  caraftcrife  affez  l'écriture  du  mciiic 
cems.Rien  n'obligcoit  donc  le  P.  ivlabiiion ,  de  rcpréfcntcr  fur 
chaque  fiècle  les  modèles  des  écritures  de  dia^ie  peuples 
quand  bien  même  on  fupoferoic ,  ce  qui  n'eft  pas  ,  qu'elles 
auroient  toujours  été  aum  peu/ellêmblantes,  qu'elles  le  (bnc 
encore  aujourdui.  Mais  ce  qui  coupe  pied  à  toute  dificulte 

(7)  U  rétwc  çfiêâiYenieat  pour  lors.  1  imprimé  pour  la  premi^e  fois  à  Paris  cq 
ApfJne  «foit>il  ci«Bie-liiii(  ans,  lorf- |  i6U.  H^,dtl'Àcad. des Infcr^i.tpm.  ), 
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«s-à-vis  de  M.  Baudelot,  c'eftquc  jamais  nacioo  ne  fît  ufagc  ^^^^  part^ 
ûes  cara£lcrcs  qu'il  raporce.  Il  ne  dévoie  éooc  pas  les  cherckcr     sn  er,  L 
(bns  la  Diplomatiqttc.  Du  moins  aivoic  «  it  niaiivaiic  grâce ,  de    €»  a  p.  L 
faire  tant  de  bniit ,  pour  ne  les  avoir  pas  trouves  daris  un  livre, 
où  Ton  ncfcpropofoir  poinc,dc  publier  pour  modèles, des  chifrcs 
arbitraires ,  qu'on  peut  mulciplici  àlin&EÙ y  ÔC  qm  ne  fontùcn 
à  la  Diplomatique. 

m.  M.  Baudelot,  malgré  Ics^  defavcux  tl  ircrés  da  P.  Pa-  M.  Baudelot 
pcbroc  ,  prctcnd,  que  ce  Jefiaite  avok  lu  raiion.de  noircir  P/^^^^ff 

/•     r  t       '        Jî     \f       HA         «,         i/A  LL/   des  opinions  rc- 

HÉ»  feu  far  fis  Jçupfons  les  titres  des  Monaitcrcs,  &  que  1  Abbc  uaMa  par  le  p. 
l^eiic  adonné  dans l'édittoa du  PénicentktdcTh&dbre  Ar-  i^ei»oc.  Joge- 
dtevéqiK  dcCantorberi,  des  frtm^s  affiz,  fi^s,  di€i  fweU  Z^^^^ 
fivMt  Mfifi^  WUmâ»  ne  fdfoit  fuenonjeffurtr,  Ptku  prévenu  fur  h  Diplomad- 
qoe  ces  auteurs  mêmes  en  faveur  de  leurs  opmions ,  il  les  ca- 
aonife  encore ,  après  qu'elles  ont  été  folidfement  réflicccs  (^^  Vtktéén  v^r^g» 
par  D.  Mabillon,  &  folennellement  abjurées  par  le  P.  Pape*  ">'"■  ^  ;  89  91. 
troc,  if)  ^Wtslmpéroijfent  fi  peu  détruites  ^  ffu^il  m  feuf  corn-  i,^!!!^"/'^"^' 
prendre , au  un  hemme  de  mérite  comme  U.  Mahillm^  ait  njouiu  j.r.  1.  '  * 
txpojir  fa  réputntion  cr  celle  de  fon  Ovdre  pan  une  fi  miférahlt  q^^^'^^^' 
ï)éfenfi.  Mais  M.  Baudelot  ne  rirquoit-il  rien  pour  la  ficnnc  ,  ^  Ati/ss.hn^ 
en  parlant  ainfi  du  célèbre  ouvrage  de  la  Diplomatique  ?  Une  t^m.  i.pag.  $16,' 
ccnfurc  fi  peu  réfléchie  pouvoir- elle  manquer  ,  de  révolter  les 
gens  de  Ictctcs  ;  Aulfi  le  dernier  éditeur  du  livr^  de  M.  Bau- 
delot s'eft-iT  cru  dans  l'obligation^  de  la  eembtre  par  une  noce, 
qui  trouve  ici  RWt  naturellement  fâ  jplace. 

w  Les  Savans  ont  porté  mi  jugement  plus  avantageux  de  la    (?)  Dêrmiiia 
*r  Diplomatique  de  D.  Mabillon,  &  ont  mieux  fçu  lui  rendre  ^* 
Mpk  juftice  qu'il  mérite ,  que  M.  Baudefot  dé  Bairval.  Bien 
t»  loin  donc  qu'il  foit  vrai ,  que  cet  ouvrage  ait  fait  tort  à  la 
»'  répotation  oe  ce  favant  Religieux  &  à  celle  de  (on  Ordre  ,  il^ 
«.lui  a  fait  au  contraire  plus  d'honneur  que  tout  autre.  Il  a 
»  été  re^rdé  par  rous  les  Savans  de  l'Europe  comme  un  chef-  " 
»  d'œuvre  en  Ion  genre,  ôc  comme  contenant  les  principes âr 
"  les  règles  d'un  arc ,  dont  on  n  avoir  eu  iufqu'aiors  que  des 
u  idées  fort  confufcs.  Ainfi  il  n'cft  pas  bcioui  tl  en  dire  davan--  . 
M  cage  ,  poLu:  prévenir  le  Iccleur  couac  i  imprcflîon  dclavanta- 
M  ^u(è ,  que  pouroit  former  dans  Con  efprir  la  cendire  (i  peu 
»  équitable ,  que  porte  M.  Bauddoi.  E  w&  feulement ,  puifZ. 
*•  que  ce  Monfieur  fè  prévaut  aiicc  cant'dyèâaden  du  tonei*» 
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>.  gnag^  du  P.  Papebroc  Jcfuicc ,  de  remetcre  devant  les  yeux 
w  de  ceux ,  qui  n  auroicnt  rien  lu  (ur  ce  fujet,  la  lettre  (î)  de  ce 
m  même  P.  Papebroc  à  Don  Mabillon,  dont  on  dit  que  l'au- 
w  tographc  cft  confcrvée  chez  les  Bcncditlins  de  S.  Germain 
»  des  Picz  A  P.iris.  Elle  ci}  raporcec  dans  la  vie  de  D.  Jean 
y  Mabillon  ,  donnée  au  public  par  D.Tliicrri  Ruinartcn  170^* 
**  &  imprimée  chez  Muguet  6c  Robullcl.  '      '  ' 

«  [  Je  vous  avoue ,  dic  le  P.  Papebroc  ,  que  je  n'ai  plus 
».  d'autre  fatisfaâion, d'avoir  écrit  (ur  cette  matière,  que  celle 
■idevcms  avoir  donné  occaiioii  de  compolèr  tm  ouvrage  û  acom* 
V  pli.  Il  eft  vrai  que  j'ai  Cepù  d'abord  quelque  peine  en  UTanc 
»  votre  livre,  où  je  me  fuis  vii  réfuté  aune  manière  à  ne  pas 
»  répondre  :  mais  enfin  Httilité  6c  la  beaxité  d*un  ouvrage  (l 
»  précieux  ont  bientôt  furmontc  ma  foibleflc  ;  &  pcnétcé  de 
n  joie  d'y  voir  la  vérité  dans  ibn  plus  beau  jour ,  j'ai  invice 
»>  mon  compagnon  d'étude,  de  venir  prendre  part  à  l'admiration, 
»,  dont  je  me  trouve  tout  rempli.  C'eft  pourquoi  ne  faites  pas 
».  difîcuité  toutes  les  fois ,  que  vous  en  aurez  l'occaiion,  de  dire 
«publiquement^  que  )c  luis  entièrement  de  votre  avis.  Ti> 
»  pûrrû  ^uotfcs  rcs  tuUnt  astda^er  tefiare  ,  qn/tm  ^otus  fn  iU4m 
*»  Jententiam  iverim,  ] 

»*  J'ajouterai  auffi  ce  que  le  P.  du  Sol  lier  Jcfuite  dit  dans  le 
n  Journal  de  Trévoux  du  mois  de  Novembre  171;.  pag.  zpi. 
«»  (9)  que  fowDtnt  Hé  ém  P.  VsfthfH^  qiiil  mfêit  êbUm 
»gétiMé»  P:  MMUâm^  qiiH  éfelUit  fin  âmi^  ttutt  éH/M$iage 
9t  quil  anjoit  efpêré  de  fes  propres  fiins  ,  qui  étoit  d'avoir  en^» 
M  dtsf  tgUs ^  pour  difitKmr  Us  chartes  véritables  davec  Us  fauffes.n 
Il  ne  çrpyoit  dooç  pas  avoir  foorni  lui  même  dç$  règles  au  P. 


(S)  Elle  iù.  en  CRUcr  cians  la  Vtéîzzc  du 
Soplémeni  de  la  Diplomatique,  pag.  v. 
&'  VI.  LVd:rcur  de  M.  BtudcMVO'co  aio- 
fctc  ici  (ju  un  extrait. 

(9)  Lifez  pag.  &091.  Il  s'agit  ici  d'une 
Icrrrc  Ifinnc,  écrire  pnr  !;  P.  i-fu  .Sn!!icr, 
pDui  tcpondrc  a  qucicjucs  traits  ,  lances 
contre  les  Jé  fui  tes  par  M.  Jean  Pierre  de 
I.udcvit!;  ,  tLiT.  la  prcficc  dr  Ion  livre  , 
»>  lutituié,  KeitqMft.  Mff.  omnis  tit  dtflo- 
wuuttm  ....  LÀ  M.  de  Leudcvig  avance, 
î>  nue  ic;  R(^nédi<nins  &  les  Jéniitcs  (ont 
n  eu  gucnc  ,  parcetjuc  ccoz  -  ci  la  font 
■tAMC  flIficiMIlCBBé  ABX   chlRtCt  à 


»»  tout  cç  qui  porte  le  caraâére  d'antiqui- 
»  té.  Le  P.  du  SoUicr  rcplique  d'abord, 
»  que  quand  bien  même  les  deux  Jéfuites, 
»  que  M.  de  Leudcvig  cite  /êuls  comme 
»  caD^les  «le  cet  attentat ,  «umencdMH 
»  né  dans  cette  cxtr^nité}  ce  que  l'on 
accorde  pas ,  Iccnvaia  oe  devoir  pas  » 
»  mettre  de  ce  complot ,  la  Compagnie 
>î  enrî(5rc  ,  dan^  laquelle  il  reconnoit  lui- 
»  mcjnc  pour  antiquaires  fidèles  le  P. 
»  CJiifflct ,  le  P:  Balbmus ,  le  P.  Fhfcn  tC  . 
n  le  P.Mallcbranqur."  Ce  (ont  Icspaiolct 
mêmes  du  Joatii4  >  f^-  ^090. 

Mabillon } 
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Mabillotij  jniifqu'àu  conmire  11  reconoiflôic  les  tcnîr  de  lui. 
C'cft  à  quoi  n'ont  pas  fait  afl*ez  d'attention ,  (r)  les  fucccflcurs 
de  ceux ,  qai  parioienc  ainû  d'après  le  P.  du  Sollier  il  y  a  vingt 
années. 

Le  P.  Papcbroc  ne  fe  contenta  pas ,  d'aprouver  la  Diploma- 
tique de  vive  voix  &  par  écrit,  il  ne  celTa  de  la  célébrer  dans 
ici  ouvrages,  411  ii  imprima  depuis.  Qaoicju  li  eût  traite  la  mê- 
me matière  dans  des  principes  fort  diférens  }  il  ne  fit  aucune 
dificulté  de  les  réiraâer ,  &  d'en  revenir  \  ceux  de  D.  Mabil- 
lon ,  qui  condamnoienc  les  £len$.  Après  $*étre  déclaré  (10) 
de  toute  la  plénitude  de  (bn  cœur  pour  la  Diplomatique  du 
Bcnédidin  j  il  eut  encore  la  droiture  &  la  modcflic ,  &  de  mé- 
priièr  fes  travaux  dans  le  même  genre ,  &  de  fe  rcconoître 
vaincu.  Il  n'eft  pas  jufqu  a  la  table  des  matières  de  fon  Fr^y-  , 
hum  de  Mai ,  dans  laquelle  (  r  i  j  i!  ne  fc  fafTe  honneur,  de  pu- 
blier la  viîloire  de  Ibn  advcrHiire  &:  fa  propre  défaite.  Il  y  eft 
dit ,  qu'a  la  venté  il  avoit  ébauché  par  ocaiion  les  premiers 
traits  d'une  Diplomatique  ,  6c  que  l'ébauche  ,  qu'il  en  avoit 
tracée,  n'croir  pas  cxcmtc  de  fautes  :  mais  que  le  même  fujct 
avûic  ttc  Ciuitc  a  ioiid  isL  avec  plus  d'cxacliLadc  par  D.  MabiU 
ion.  U  étoit  (ii^  IntariiTable  fur  les  louanges  de  la  nouvelle 
Diplomatique ,  6c  ne  croyoit  jamais  pouvoir  égaler  par  lès  élo- 
ges le  mérite  de  Fouvrâge  ^  de  Tauceur.  Enfin  près  de  quinze 
ans  apièsque  ce  livre  extraordinaire  eut  vu  le  jour,  il  conti- 
nuoit  encore  d*en  parler  avec  les  mêmes  fentimens  d'admira- 
tion ,  qu'il  en  conçut  à  la  première  ledure ,  (/)  I»  frjuUrijfitM  f  jSsSS.  J»* 
de  rt  àiplmâiiçk  «fere^  &  de  regsM^der  le  fien ,  comme  ayant  mtm»  i.p,  6U^ 


{te)  Si.... jJitr*..tmeos, fiants in' 

t'cnent  errcrrs  corrig»t ,  »d(o  non  fir.rm  i-.i 
fgrt  i  M  cum  animi  ^rstniauem  Jinccra 
€ejfitrus  ri  pulmmm  fim  «  tddemque  promp- 
t'frtaime  et  ajfureclurus  ,  quÀ  eruditijfimi 
i'Mtrti  Jehannis  M*ltllontt  de  rt  diploma- 
ticd  oput  exctpi,  <^  poflquàm  léger am  ap- 
prcl'avt  ;  Jtùtin  rjor.  Tai:rii  cor.tr. ti ium  cts  , 
qtu  m  arguiiiento  catenus  intMti»  ,  opttnui 
qmdtm  veltPitMe ,  fid  uefétri  ad  rem  tan- 
tam  mfirumenti  nectjfarii  ropiâ,  obiter  dtli- 
havijoceafione  Trevirenfis  cujufdam  figmtn- 
ti.  QMAmvts  enim  ifiui  faits  tverfsm  fit 
ltu$ibrattHruMlâ  prtdiHa  ,  (ijfentiente  ip- 
fimet  MahiUcvio  ,  ad  Imem  tamen  dtgttio- 
rit  ilKm  fstfU^  tfmit  HUfiemibii^vi-^ 

TmtL 


hit  tutiiteâ  nihil  feri  amphks  mveniam, 

cfNûd  placeat ,  «jtàm  ijtw.i  fx  duhtis  ijlic  i 
me  feritùtn  motis  ,tamit^gmi  csmmeniariut 
nafci  pottttnt ,  ab  ta  ,  oui  rem  ex  frofefii 
pcrtraHa'^it.  F.quiAcm  fie  tr.ijltme ,  Vfjr.i~ 
vcm  turpner  vinct ,  uti  gUriofum  ftut  cer^ 
tare.  In  piopyL  Mail  Conac  Cntooico- 

hift.pac;.  }. 

{il  )  DépUmaiUa  rei  i  nela  ex  occaJIo- 
ne ,  ntc  fini  erroribut  delibata  ,  à  Mabil^ 
Uor.e  (X  profeffo  accuratiits  pertraîJjt.i.  In. 
piopyl.  Mail  Ind.  rcnim  mcmorabil.  ad 
verbum  Diplomatica. 

(il)  Saepe  mihi  l^ndatum ,  ntc  $tnquam 
fatif  laudandum  opns  Jeannis  Mabtlùmii 
il  rt  Hdpmukâ.  Ikid.  Paralipoui.  p.^o. 

C 
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yjUSM  PARTO  beaucoup  de  corredions  ,  ynuitd,  correcHonis  egentâ. 

Sec  T.  I.    '     IV.  M.  Lcnglet,  après  avoir  copie  la  ccnfurc  de  M.  Baudc» 
Ch  AP.  I.     lot,  pafTe  àcjuelque  diorc  de  plus  important.  I!  s'agic  des  rè- 
le«  fendemens  glcs  établies  dans  la  Diplomatique.  «Rien,  albn  avis(/),  ne  pou- 
ouc^c^^.'auw-  "  voit  contribuer  davantage,  à  aprofondir  les  endroits  les  plus 
Ion  n'ont  point  été  *»  fccrcts  &  le$  plus  bbl!cii»  des  prctmets  cems  de  notre  hiftoire 
ob  Joioi  de  Hic  "  ^     ^^^^  ^  autres  oacions  î  fi  Ton  avoit  pu  être  cernain  des 
k«!       *        règles ,  que  ce  (avant  Religieux  a  proposes ,  pour  di(ccrner 
(  / }  M.éàtd,t.x.  m  les  diplômes  faux  d'avec  les  véritsibles.  «  Ce  qui  jette  notre 
M^o*  auteur  dans  ces  incertitudes  ;  c'eft  que   les  Anglois  mêmes 

»  n'ont  pas  laiHe ,  de  faire  quelques  remarques  critiques  fur  Toù» 
«vragedu  P.  Mabillon,  U  de  l'attaquer  par  le  fondement, 
»»qui,  érolt      lui  difputcr  les  règles ,  qu'il  avoit  établies.  « 
Long-tems  avant  M.  Lcnglet ,  rHiltoricn  des  Conufiations  fur 
la  Diplomatique  ,  avoit  tait  valoir  le  témoignage  de  HicKes  , 
(fi)  TJijf  Jtsrrn         ^'^^^^  ^^^^  fimcux  Tiéfor  des  langues  Septentrionales  («) , 
t^i.ji$ri»Di/iem.  dohnc  à  la  'vérité  beaucoup  d'éloges  a  l'auteur  de  la  Diplomatique  ^ 
t'f'  mats  qui  rejette  en  mcmt  tems  la  plupart  des  régies  ,  quo»^  y 

iUtrm  fêw  difcerner  Us  vraies  chartes  des  faiijjes. 

Hc  ■  que  lert-il  de  combler  d'éloges  un  livre  ,  dont  on  aca^ 
que  les  rondemens  ?  Si  les  règles  de  la  Diplomatique ,  au  lieu 
'    être  les  confequences  de  cet*  art ,  en  ibnt  devenues  les  prixw 
/  cipes  ;  Çl  la  plupart  de  ces  règles  (ont  à  jufte  titre  rejctces  par 
M'-  j       le  critique  Andois  :  difons  plus ,  (x)  (i  «tout  récemment  M» 
AT  1707. p.     »»Hicices  lavant  Anglois,  a  rerute  les  unes  après  les  autres 
»  prefquc  toutes  les  règles  du  P.  Mabillon  ;  »  le  fuperbe  édifice, 
qui  lui  coûta  tant  de  Aieurs ,  elt  rcnvcrfé  par  terre  ,  &  ne  bilTc 
plus  apercevoir  que  des  ruines.  Mais  quoi  donc  i  Elt-ce  qu'en 
difcutant  une  demie  page,  une  page  tout  au  plus  de  la  Diploma- 
tique ,  on  en  auroic  ébranlé  les  fondcmcns  .  CarenHn  l  'examen 
'  de  ce  ^lau'i  ouvrage,  fait  par  le  do;:1e  Anglois ,  ne  s  étend  pas 

plus  loin.  Il  ne  roule  que  fur  (ix  ou  fcpt  règles  générales ,  qui 
terminent  le  III.  livre  de  la  Diplomatique.  Encore,  illauc 
bien  le  rcmarquers  ce  ne  (ont  pas  des  règles ,  pour  difcertwrUs 
vraies  çkartes  des  fituffès  :  mais  des  obfcrvations ,  comme  D. 
Mabillon  lui-même  les  apelle ,  ou  des  règles  de  prudence ,  pour 
ne  pas  tomber  dans  les  excès ,  où  avoient  donne  quelques  Cri- 
tiques 1  (ôus  prétexte  de  difcerner  le  vrai  &;  le  faux  dans  les 
miens  daes.  Ainii  le  nom  de  â>ndemens  de  la  Diplomatique 
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ncft  pas  prcxiigué  moins  gratuitement:  à  ces  règles  ,  qu'aux  ^^^.m  partis 

tnodcics  des  chartes  ôc  des  ccricurcs  quelle  contient.  Afllirc-     s  ect.  I. 

ment  les  règles  d'un  ouvrage  li  étendu  ne  fo iic  pas  renfermées     Chap.  h 

dans  les  bornes  étroites  d'une  page.  Elles  font  répandues  dans 

tous  les  livres,  6c  princi paiement  dans  Icstrois  premiers.  Hic- 

Kcs  n'a  confcqucmment  point  concbé  à  tant  de  maximes  &  de 

vè^es:  apuyées,  non  fur  des  lailbnemcns.  (ubcîls  i  mab  fur  des 

pnncip^  cenains ,  Rir  des  €ûts  avérés ,  for  des  monnmens  in- 

conteuables^qu'on  renconcre^chaque  page  de  taDiplomatiduCk 

A  peine  eft-eUe  dûnceffleixiée^loindfétre  renveifee  par  les  xoii* 

démens. 

■  D'ailleurs  le  favant  Angîois  ne  lefuroit  pas,  d'admettre  les 
règles  générales  dcD.  Mabillon  ,  quifaifoicnt  l'objet  de  fa  cri- 
tique. Il  aloit  même  jiifqu  a  les  aprouvcr  toutes  fans  excep- 
tions -,  fi  5 j  pourvu  qu'on  les  expliquât  dans  un  fcns  légitime, 
Ôc  qu'on  n'en  abufàt  point ,  pour  juftificr  des  pièces  de  mau- 
vais aloi.  îî  ne  trouvoit  à  redire  à  ces  règles ,  que  parcequ'elles 
lui  paroi lloieut  conçues  en  termes  trop  généraux  ,  &  dont  il 
pouroïc  naitre  des  inconvénicns.  AuUlncblamerions-nouspoint 
ta  plupart  des  explications-  &des  reftridtions ,  qu'il  exige  ;  s'il 
ne  (àpofoit  pas  qu'on  lui  refùre ,  ce  qu'on  lui  acofde  en  eflèc; 
s*ii  ne  (èmbloit  ^as  vouloir  décider  du  fond  de  touc  Touvrage, 
parfix  ou(èpc  règles,  pri(ès  un  peu  à  eMiche$.&  s*il  ne  setoic 
pas  figuré,  qu'au  jugement  de  D.  Mabillon ,  il  ne  faloic  rien 
de  plus ,  pour.prononcer  (ur  la.vérité  ou  la  fauffeté  de  tous  les 
Diplômes.  Voilà  ce  que  c*eft,<|ue  de  prétendre  juger  d'un  ou^ 
▼rigc  profond  â£ryâéniaci<|ue»  par  q[uelques  morceaux  dcta- 
elles. 

Du  relie  quand  Hickcs  auroit  ataquc  tout  de  bon  les  fondc- 
mens  de  la  Diplomatique  ;  il  faudroit  avouer,  que  les  Savons 
delà  Grande-Bretagne  n'auroient  été  ni  fort  touchés  de  fes 
raifons  ,  ni  bien  convaincus  de  fes  fucccs.  Nous  n  en  ciccrons 
^u'une  preuve ,  mais .  décilîve.  Elle  eft  tirée  du  Tréfir  choifi 
t  DifUmtt  &  des  midâUUs  û»  mûmes  âEcojfs ,  recueilli  pàtf 


t. 


■  ('})  Qi*»»d  ripd0s ,  quMÎn  veterum 
hifirumentorum  cmfwtâ  obfcrvmd»i  tr»dit 
MmhèUtmtu^  tMn^ m^Uemuu  coutko- 

BO  ET  AMPIECTOR  OMNFS  ;  «/  p^i  qU0i 

ifft  in  examinandis  charhs  veterthus  nof- 
^^W^^  ^^Ê^9$Ut^  JMtfHNMlU^lf  l^MMVMVi^W  ^  ^^^^PÊUÊ0 


dtdi  ehfervârt.  Hick.  Ling.  VCt.  TcfC 
Thcfaur.  t.  i.  prarfat.  p.xxxvi.  Noaseza* 
minerons  en  détail  les  motifî  de  U  cen- 
furcdu  favant  Anglois,  lorf<]Uc  nous  don- 
ne roD  s  les  règles  générales  de  ta  Diplo» 
manque. 
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PKEM  PARTIE  Anderfbn  ,  achevé  par  TJiomas  Ruddiman  ,  imprimé 

Si  c  T.  I.     en  1739.  On  n'y  traite  (^)  de  l'art  de  dt^in^uer  les  diplômes 
Cmap.  I.     j^aux  ô"  fHPofés  de  ceux  qui  font  njeritai/Us  ,  que  pout  renvoyer 
(j)SAiktk.Bri.  U  lelhur  à  U  DipkmâiiqMe  de  tiilMfirt  DJeamMàiUM.Hàlk' 

Dans  ie  viai  Hîckcs  étoic  trop  judicieux ,  pour  dontiier  de  & 
grands  éloges  à  un  livre,  donc  les  fbndemens  lui  auroienc  poni  fi 
faciles  à  renverfer.  Mais  ceux  qui  ont  tant  vanté  Tes  objections , 
ne  iè  (ont  figuré ,  qu'en  vouloir  aux  règles  de  la  Diplomati- 
que, c'écoit  en  ébranler  les  fbndemens  j  que  parcequ'ils  ont 
confondu  les  règles  &  les  principes  de  cet  art,  La  confufion 
d'idées  étoit  ncanmotTr^  d'iurant  plus  frapante ,  que  les  régies 
en  queflion  ne  lonc  évidemment  que  le  rérultat  ou  les  confc- 
ouences  de  l'ouvrage  ;  au  lieu  que  les  principes  établis  ^  les 
faits  cxpofès,  en  (ont  les  vrais  fondemens. 
La  Diplomatique  A  l'argument  tue  de  HicKcs ,  l'auteur  de  thijioire  des 

ne  peutétie  coa-  CêHitfiâiiÊms  fir  U  Dhlfimatiqite  ^  en  ajoute  un  autre  d*apiès 
l'ricrchL.^"*  le  P.  Germon.  Celui-ci  IW  emprunté  de  M.  Siinon,& ce 
qu'elle  cootient.  deniicr  du  P.  du  Molinet.  £n  pafTant  par  tant  de  mains  >  d'une 
de^^D"  Mabuion  '  ona  faitun  éléphant.  Le  P.  Germon,  c|cft  M.  Raguec 

dans  le  difcene-  f^^^^  »  r^iporîe  »  le  rémoi^n^e  du  P.  du  Molinct  Chanoine 
ment  des  ^ciitu  u  Régulier  de  Sainte  Geneviève,  qui  au  raportdcM.  Simon 
ïrapte*^dMtte*  ri  **  Lettres  critiques  dîToit,  que  les  livres  de  la  Diplo- 

l'andqqttéiedeitt  »' matiquc ,  peuvent  être  convaincus  de  faux  par  les  ch.irrcç 
«  mêmes  qu'ils  contiennent.  «  Qu'on  puilfe  convaincre  de  taux 
les  livres  de  la  Diplomatique  par  les  chartes  mêmes  qu'ils  con- 
tiennent ,  voilà  une  acufation  terrible.  Mais  quelque  parado- 
xe qu'elle  foie ,  M.  Ragucr  ne  fe  met  point  en  peine  d'y  don- 
{x,)Di/e^,  j.  '^C'^'  P^*-^^  icgcic  couleur  i  a  moins  que  1  autorite  (  2.^  du  P. 
>4*  Germon ,  qu'il  cite ,  ne  lui  tienne  lieu  de  toute  autre  preuve». 

S7il  ne  s'écarte  en  rien  de  la  peniee  de  £on  garant  immédiat  ; 
onne  (âuroic  nier,  qu'a  (on  exemple ,  il  ne  depaï^c  un  peu  Tes 
le&eurs ,  en  fpéciÊant  trop  une  cxprciTion  ^  que  le  Jéfuite  avolc 
laiffcc  dans  une  plus,  grande  généralité.  Les  confrères  de  ce 
dernier  s'expliquent  encore  en  termes  plus  généraux,  lorfqu'ils 
(  «  )  Mèn.  4»  parlent  ainii.  {a)  «  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  le  P.  du  Molinet 
Trévoux  élt  1707»  "  Chanoine  Régulier  de  Sainte  Geneviève  écrivoit ,  que  la  Di- 
^-  '  3  ^ ^*  M  ptomati^ic  pouvoit  être  convaincue  de  faux  par  la  Diploma.^ 

«  tique  mcme.  » 
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^ais  puifque  le  P.  Germon  nous  renvoie  aux  Lettres  criti-  pkem.  partie. 
ifues ,  ne  négligeons  pas  d'y  avoir  recours.  Le  P.  du  Molinet ,  y     s  e  c  t.  i. 
cft-il  dit ,  [b)  »  accufc  librement  le  favant  P.  Mabillon ,  d'avoir     Ch  a  p.  i.  • 
^>  été  peu  finccre  (on  reconoit  le  ftylcde  M.Simon,  fort  diférenc        P.  io8. 
»  de  celui  de  P.  du  Molinet  )  dans  les  ades  qu'il  a  produits  fur 

ce  fujet  dans  fon  livre  de  re  diplomatie â.  Il  ne  (e  fert  point 
>.  même  d'autres  pièces  ,  pour  le  convaincre  de  faulTcté,  que 
»>  de  celles  qui  font  dans  la  Diplomatique.  »  Les  chofes  clian- 
gentde  face.  Les  objets  infiniment  groffis  commencent  à  repren- 
dre leur  forme  naturelle,  i".  Le  mot  chartres  ctoit  un  peu  plus 
énergique  c^iinftrumcns  ,  hc  celui  -  ci  que  pièces.  Bientôt  ce 
dernier  qui  paroit  encore  trop  fort,  fera  métamorphofé  en  mo- 
dèles d'écritures.  1°.  Ce  ne  font  plus  les  livres  de  la  Diploma- 
ii(jue  qui  peuvent  être  convaincus  de  faux  par  les  chartes ,  qu'ils 
contiennent  :  ce  qui  fcmbic  repréfenter  ces  livres  ,  comme  un 
tilTu  de  fauffetés  &:  de  contradiction.  L'acufation  ne  tombe 
que  fur  certaines  pièces  de  la  Diplomatique  :  ce  qui  peut  fe 
réduire  ,  quand  on  en  croiroit  M.  Simon  fur  fa  parole,  à  une 
ou  deux  contradidions,  à  une  ou  deux  fauffetés.  En  un  mot, 
il  ne  s'agit  ni  de  chartes  ,  ni  de  diplômes ,  ni  d'inftrumcns 
juridiques.  Car  quel  cil  ce  fujet  fur  lequel  M.  Simon  fait  en- 
tendre ici ,  que  D.  Mabillon  a  produit  des  aÛes  ?  Eft-ce  fur 
la  conteftation  touchant  la  Diplomatique  î  Point  du  tout  :  c'cft 
fur  la  difpute  touchant  l'auteur  du  livre  de  Tlmitation  de  Jé- 
fus-Chri/l.  Or  certainement  dans  ce  diférend  ,  il  ne  fut  jamais 
queftion  de  chartes ,  ni  d'autres  pièces  de  ce  genre.  Le  P. 
Germon  &:  M.  Raguct  fe  font  donc  trompés  ;  lorfque  le  pre- 
mier a  pris  des  pièces  pour  des  injlrumens ,  &  le  fécond  des 
inflrumens  pour  Ac^  chartes  ,  &:  que  tous  les  deux  ont  prétendu, 
qu'on  pouvoit  convaincre  de  faux  les  livres  de  la  Diplomati- 
que par  les  chartes  ou  les  inflrumens  ,  qu'ils  contiennent. 

Ce  ne  feroit  pas  éclaircir  fufifamment  la  matière  ,  que  de 
lie  pas  remonter  au  premier  auteur  de  la  dificulté.  Le  P.  Ger- 
mon prétend  apuycr  le  fait  qu'il  avance  ,  d'un  écrit  de  la  fa- 
çon du  P,  du  Molinet.  Il  a  été  mis  en  lumière  par  M.  Simon 
dans  faffj  Bibliothécjue  critique.  C'cft-là  cette  fource,  dont  ^g-^rcm  1  c% 
lesruiiTcaux  en  s'éloignant  ont  éprouvé  de  fi  grandes  altéra-  i.pa^.i^.&juivi 
tions.  On  va  s'en  convaincre  par  les  propres  termes  du  P.  du 
jMolinet.  »  Le  P.  Mabillon  mcinc ,  nous  dit  -  il ,  nous  ayant 
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^HiM  PARm  "  ^^"'^^ A/^'  ^  P*^fi  P^^  INADVERTANCE  dans  fon  fî- 

Sect.  I.      "  vrc  de  re  dipbmatitâ ^  lorfquc  voulant  avorter  des  exemples 
C.HAP.  I.      „  de  l'écriture  du  iicclc  1 500.  il  a  afedc  d'en  tirer  de  deux 
»  Mir.  de  riaiication  de  J.  C.  encore  fort  douteux  ;  c^uoiquiL 
»»  en  eut  pu  trouver  cent  autres  plus  certains ,  pour  inférer  de- 
»»  là  que  cet  ouvrage  de  rimitation  de  J.  C.  ne  pouvoit  pas 
»  erre  de  Thomas  a  Kempis  ;  puirqu'ils  en  produifoicnt  des 
«  exemplaires  écrits  dans  le  liècle ,  qui  précédoit  celui  auquel 
»».il  avoit  vécu.  Mais  comme  ilN'AVOix  pas  pris  garde, que 
dans  l'un  de  ces  MIT.  qui  avoit  été  fourni  par  M.  Thevc- 
».  not ,  après  le  premier  livre  de  l'Imitation ,  il  y  a  un  traité 
écrit  ac  la  même  main  ,  de  paupcriate  ,  humilitate ,  &  obc~ 
dicmiâ  y  autrement  de  tribus  tabcrn.uulis ,  que  les  PP.  Del- 
*  La  f  hrafc  ne     tau  &:  Mabillon  ont  rcconu  être  de  Thomas  de  Kempis.  * 

fc  trouve  pas  ache-  „  Car  le  &:c  L  autrc  Mf.  dont  il  fait  voir  l  'écriture ,  qu'il 

n  prétend  aulli  être  du  ficcle  1 500.  efl  un  livre  tiré  de  la  Bi- 
,»  bliothéque  d'une  Abbaïc  de  Flandre  nommée  en  latin  G>- 
rardi  mons.  Mais  comme  à  la  fin  de  ce  livre  on  y  trouve  un 
w  Traité  dt  Difciplinâ  CUuJîraltum  ,  que  j'ai  vu  avec  le  feu  P. 

Lalleman ,  qui  eft  de  la  même  écriture  que  les  livres  de  l'Imi- 
»  ration ,  qui  font  devant  ;  il  ne  peut  être  plus  ancien  que  Tho- 
V  mas  à  Kempis  fon  auteur,  à  qui  pcrfone  n'a  encore  contellé 
>*  ce  traité  de  Difciplinâ.  CUuJhaliitm ,  &  par  conlcquent  cette 
»»  écriture  ne  peut  être  que  de  1400.  Ayant  donc  découvert 
»  cette  MÉPRISE  nous  la  pouvions  relever." 

Voilà  l'unique  fondement,  qui  a  tait  dire,  comme  d'après 
le  dodc  Chanoine  Régulier ,  aux  auteurs  à  qui  nous  venons  de 
répondre ,  qu'on  pouvoit  convaincre  de  faux  les  livres  de  la 
Diplomatique  ,  par  les  chartes  mêmes  {ju'ils  contiennent.  Le 
texte  cité  fait  difparoîtrc      les  chartes,  fie  les  iniirumcns  &:  les 
pièces.  Tout  fe  réduit  à  une  pure  méprifc  fur  l'âge  de  Técri-- 
turc  de  deux  MIT.  au  jugement  même  de  l'adverfairc  de  D.  Ma- 
billon. Ainfi,  au  pis  aller ,  notre  Bénédidin  aura  confondu ,  non 
pas  les  écritures  des  chartes,  mais  celles  des  MfT.  du  XIV.  ddXV. 
ficelés.  A  dire  le  vrai  depuis  environ  le  milieu  du  XIII.  jufqu  au" 
milieu  du  XV.  fiècle,  la  difîculté  de  diftinguer  l'âge  de  ces  for- 
tes d'écritures,  vulgairement  apellées  Gotiiiques  n'eft  quelque- 
fois pas  peu  confiderable.  Au  contraire  l'âge  de  l'écriture  des* 
chartes  ne  fut  jamais  plus  facile  à  difcerucr.  Or  lcs  caradcfcs  des 
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deux  Mff.  en  qucftion  font  êc  k  première  efyèce.  La  mcprifc  ^^^^^ 
petit  donc  ki  tirer  \  conlequeiice ,  par  raporc  xux  conceflat-     sc  e  t.  t. 
dons  ùiT  le  livre  de  rimitation  :  mais  par  lapert  à  celles ,  qui    Cha».  X, 
conceméiit  la  Diplomatique  ;  elle  n'cft  viiîblement  d'aucuod 

importance ,  &  n*a  pas  même  de  relation  avec  elles. 

Reftc  mainccnanc  à  examiner ,  fi  D.  Mabillon  s'eft  trompe , 
en  faiianc  palier  des  MIT.  du  XV.  ficelé,  pour  être  du  Xi  V. 
Qu'on  ouvre  lîi  Diplomatique  ,  on  y  verra  tous  les  modèles  de 
ces  deux  ficelés,  rcprérentés  enlemble  fur  la  même  planche,  (^l)  (d)  De  re  D/- 
I  c  titre  porte  en  gros  caradéres  :  ScriptuYA  SdCuUXlV,  &  Xl^.  /^<""./*^.  jyj. 
Tout  de  fuite ,  parmi  divers  modèles  de  l'écriture  de  l'un  de 
l'autre  fiècle ,  figurent  les  échantillons  des  cara£lcrcs  du  Mf. 
de  M.  Thevenot  bc  de  celui  de  l'Abbaïc  de  Gerardmonc  ou 
de  Grammont,  au  fujec  dcfquels  on  fait  on  fi  prand  procès  à 
D«  MabilloD.Le  titre  qui  les  renferme^anonce  bien,  qu'ils  apai> 
tieîment  au  X I V.  ou  X  V.  ficelé  »  mats  laifl*e  indécis,  auquel 
drs  deux  ils  doivent  fe  raporccr.  Jufqu'ici  il  n*y  a  conftatti- 
ment  point  de  mépriie,  à  moins  qu'on  ne  pnmve  que  cesécri* 
turcs  font  poftéricures  au  XV.  ficelé  :  ce  que  petibhe  n'encre-^ 
prendra  jamais  de  faire  avec  fuccès.  Les  deux  modèles  mé* 
mes;  loin  d'ctrc  à  la  rcre  des  autres,  n'ocupcnt  que  le  quatriè- 
me &:  le  cinquième  rang.  A  la  vérité  ils  en  précédent  un  du 
XIV.  ùecic  :  mais  outre  que  celui-ci  n'eft  à  proprement  parler 
qu'une  écriture  courante  ;  il  faut  chercher  dans  les  avertifTe- 
mens  de  D.  Mabillon  fur  chacun  deces  modèles ,  les  véritables 
raifbns ,  qui  l'obligèrent ,  à  ne  pas  les  placer  tant  foitpcu  plus 

bas. 

M.  Thevenot,  étoit  perfuadé,  que  Ibn  Mf  a[)rochoit  de  ^a- 
tte  cents  ans.  Plufieurs  nommes  d'un  grand  poids  en  fait  d*an-^ 
ciquitis ,  étoientdu  même  avis.  L'humilité  de  D.  Mabillon  tut 

lui  permettoit  pas,  dcmanquer  de  déférence,  pour  le  fentimeiït 
de  plus  de  fix  perfonages, célèbres  dans  la  République  des  Let< 
très.  Qu'il  ne  pen(at  pas  néanmoins  comme  eux ,  il  le  laiiîe 

aflTcz  apercevoir,  quoique  toujours  avec  fa  modeftie  ordinaire. 
JMais  aiftrait  fiir  des  ouvrages,  qui  pouvoient  fixer  le  ficelé  de 
ccsMlT.  fi  Ton  en  croit  le  P.  du  Molmcr  ,  &  n'ayânt  que  Ibn 
opinion  toute  feule  à  opoferà  celle  des  Savans  confultés  ;  il  fe 
contenta  de  témoigner,  qu'il  ny  foufcrivoit  pas  aveuglément. 
.  A  l'égard  du  Mf.  de  M.  Thevcnoci  pouvoxc-ii  imcux  marquer 
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pjuîM.  PART^  ^'^  doutes ,  qu'en s'énonçaac  ainfi  :  (c  /  {JuaJ  si  eaej^  hujuscêdieh 
s  t  c  T.  I  .  &  qu'en  abandonant  à  d'autres  perfones ,  exercées  dans 

çma».i,  écritures,  le  jugement  qu'on  en  devok  postée}  Jttdkium 
(#)  ïkid.f*  J71.  erit  penh  altos  in  éjulmodi  fcrifturh  txmiOUês  >  Eft-il  donc 

fenciel  à  la  réputation  d'u4  habile  homme ,  que  des  chofès 
qu'il  donne  pour  douteuses,  demeurent  toujours  dans  cet  état 
aincercicudc  \  Ked-cc  pas  au  contraire  pour  aider  à  découvrir 
la  vérité  ,  qu'il  hazardc  fcs  conjc£hîres  ? 

Quant  au  Ml.  de  Grammont  en  Hainanr ,  ini  des  Religieux 
(le  cette  Ahbaic  airuroic  avec  ferment  que  le  dernier  feuillet , 
d'abord  iailic  en  blanc  ,  mais  coupé  depuis ,  portoit  le  nom  de 
Louis  du  Mont,  qui  l'a  voit  écrit.  II  arteftoit  encore  ,  que  cet 
écrivain  étoit  more  avanc  1400.  D.  Mabilion  pouvoic-ilnc 
pas  être  touché  d'un  pareil  témoignage  \  Cepenoant  il  ne  veut 
encore  rien  afirmer  (ùr  l'âge  de  ce  Mf.  Il  laiflè  aux  autres 
{/)  pleine  liberté  y  d*en  porter  tel  jugement  qu'il  leur  plaira.  (/ ) 

Alh,  conclut- il  y  HnUs  fms^  ex  fpeàmine  dijudicem,  Eft-cc 
là  parler  en  homme,  qui  prononce  &:  qui  décide  ?  N'y  reco- 
noit-on  pas  au  contraire  un  auteur,  qui  fuipendibnjugancnt, 
prêt  à  fe  rendre  à  la  vérité ,  qu'il  ne  fe  flatcc  pas  d'avoir  trou- 
vée? Peut -on  foutcnir  après  cela,  que  D.  Mabilion  fe  fott 
groflicrement  mépris  fur  l'âge  de  ces  écritures  En  fupoiaiit 
même  les  faits ,  tels  que  les  rcpréfcnrc  le  P.  du  Molmct,  &  que 
nous  nous  difpenfons  d'exammer;  tout  le  tort  de  D.  Mabilion 
ne  fe  réduit-il  pa"; ,  à  n'avoir  point  été  atcntit  à  des  circonf^ 
lances,  qui  l  aLiroicncdcccimuic,  apailcr  plus  précifcment  fur 
l'âge  decesMlF.  qu'il  ne  ravoitéûc,  fonde  fui  le  caraâére  de 
leurs  écritures  i  Auâi  le  Chanoine  Régulier  ne  porte-t-il  pas  la 
cenfiire  plus  loin.  On  ne  peut  donc  rien  conclure  de  tout  cela, 
ni  contre  le  livre  de  la  Diplomatique,  ni  au  defavantage  de 
(bn  auteur,  C'cfl  au  plus  un  argument  de  moins  en  faveur  de 
la  caufe  des  Bénédidins ,  pour  prouver  que  Jean  Gerfen ,  l'un 
de  leurs  Abbés»  cft  le  véritable  auteur  de  l'Imitation  de  J.  C. 
Ukdesëcrits,  VI.  Mais  voici  des  écrivains  réfolus,  d'ataquer  par  un  autre 
qui  acaqucnt  la  endroit  Ic  Corps  de  la  Diplomatique.  Ils  vont  nous  prouver  , 
Diplomatique.  moins  cu  fâirc  mine  ,  que  D,  Mabilion  ;  loin  d'être  ca- 

frô£iOé&a(c.  pable  d  exécuter  un  11  grand  deflem ,  n  etoit  pas  même  bon  an-^ 
fiquaire.  Eblouis  par  des  ouvrages ,  où  l'arc  de  chicaner  avec 
cTpric  briliç plus. que  U fcleuce  des  anciens  monuuicns  &  la 
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ibiidicc  des  tiifoos»  ils  fc  flatenc  fans  douce,  de  réformer  le  juge-  pj^;^  paktiT 
jnentdu public (urleleur.Copiftesfidèlcs des fubciliccsduP.Gcr-     ssct.  i. 
mon ,  qu'ils  trouvent  heurcu fcmcnc  traduites  par  M .  Raguet,  ils     c n  a  f .  i. 
-ne  s*écartent  prc(que  jamais  de  ces  deux  auteurs  ;  il  ce  n  cil  pour 
échoir  fur  leurs  prétentions,  (g)  Mabillo/i,  difcnt-ils ,  donne  lui       j  j^^^  ^ 
jmemt  un  âitvrage  fur  UDiplomatique^  dans  lequel  il  expofe  plujieurs  Mémore  fur  /  rr/-. 
amienms  char  très  ,  comme  des  modèles  (i/^)  excellens.  Mais  le  P.  y^^^J^"^^'"* 
Germon  idtaqtteô'  démontre  la  fauj/cic  de  la  plupart  de  ces  char-  f,  * 
très.  En  dépit  du  monde  favant,  D.  Mabillonnc  Rit  donc  qu'un 
novice  en  tait  de  Diplomatique.  Amis  &:  ennemis  depuis  plus 
d'un  nècle ,  tous  les  gens  de  lettres  fe  font  trompes  fur  fon 
compte.  Ce  fameux  ouvrage  ,  célébré  par  tant  de  plumes ,  ne 
l'a  pu  être  quaux  rilques  de  la  réputation  de  (es  panégyriltcs. 
.Comment  en  ctïet  a  -  c  -  on  pu  acabicr  d*élogcs  un  livre  , 
irà.tfoo  éablic  des  règles  for  des  modèles,  dont  la  faufTecé  eft 
démontrée  >  L*illttûon  n*eûc-elle  duré  que  vingt  années ,  elle 
^uroic  encore  trop  duré.  Mais  on  verra  inceflàmment ,  qu'au- 
jourdui,  conune  alors,  elle  fobfifte  dans  toute  (a  force.  Ceft 
aparammenc  pour  la  diflîper  enfin  ,  que  nos  auteurs  renou- 
prellc^  le  paradoxe  des  ÊmiTes  chartes,  inférées  dans  la  Diplo- 
matique, &  qu'ils  en  ajoutent  un  autre  de  leur  façon  encore 
.  gltjs  wufflilier,  quand  ils  prononcent ,  que  (b)  MskilU»  n'étoic  nu. 
1^  bon  antiquaire. 

Tout  prévenus  qu'ils  paroifTent  ;  peut-être  trouvcroicnt-ils 
beaucoup  à  rcdificr  dans  leurs  idées ,  s'ils  prenoicntle  peine  de 
lirc,avecdcs  yeux  d'équité,  les  écrits  publiés  en  tavcur  de  l'ouvra- 
ge, devenu  l'objet  de  leur  critique.  Elî-il  jullc  en  effet  de  s'enra- 
portcr  uniquement  à  des  livres ,  où  la  partialité  fe  montre  à 
découvert,  où  l'on  fait  dire. à  D.  Mabillon  ce  qu'il  ne  dit  pas, 
où  l'on  eifroçie  fcs  preuves  les  plus  fortes  ,  où  l'on  opolc  des 
raifonemens  a  des  faits ,  où  l'on  fuprime  les  réponfes  les  plus 
,  cnmchantes ,  où  Ton  fe  prépare  \  force  de  fophifmes  des  triom* 
<j|Bj^^imaziiiaires  >  Qu*ds  ne  fe  révoltent  donc  pas ,  fi  nous  les 
'.pivitons  a  lire  attentivement  &  de  foite  la  Diplomatique, 
iÊps  fo  contentci:  de  U  conoitre  par  les  tables.  Pour  écrire  for 
^im  art ,  il  êuic  en  (avoir  les  principes:  pour  juger  d*un  livre ^ 

(14;'  Xoiis  r(?pondron<;  nillturscn  gcnc-  |  tire  dc<;  modèles,  VtoStiSSubt  daOS  laDi-» 
ul    CD  parciculici  aux  objections ,  ^uon  I  p k)nuu(}uCf 
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il  £uu  ravoir  lu  :  pour  s'ériger  en  arbtcre  d'undiferend,  îl  âtit(c 
mettre  paiement  au  £ût  des  pièces  des  deux  parties.  S'ils  veu- 
lent donc  prononcer  avec  conoifTance  de  cauiè  fur  la  Diplo- 
matique ;  qu'ils  trouvent  bon  qu'on  les  renvoie,  non  feulement 
aux  écrits  publiés  pour  fa  dcrcnfc  par  D.  Mabillon  lui  mc- 
mc ,  àc  par  fes  Confrères  les  P  P.  Ruinarr  &  Couftant  y  mais 
de  plus  aux  ouvrages  compofcs  par  les  illuftrcs  &:  l.ivans  Ita- 
liens Jufte  Fontaninr  Archevêque  d'Ancyrc  &:  Dominique  (i^) 
Lazarini  Profeffcur  d'éloquence  à  l'adoiic.  On  peut  y  joindre 
Ceux  de  Marc-Antoine  Cidcci  Jaiilconfultc  de  Plaifancc ,  de 
Scipion  Marante  de  Meifine  ,  de  Cajctan  Lombard!  Médecin 
de  Naples,  mais  fur  tout  le  Journal  des  Savans  dltalie  de 
17x0.  tom.  5.  Nous  ne  relèverons  point  ici  le  mérite  de  tous 
ces  auteurs*  Nos  éloges  naroitroient  peut-être  intérelles,  £xa^ 
minons  plutôt^  en  attendant  le  fuccès des  le£hires y  que  nous 
avons  pris  la  liberté  de  confeiller  aux  nouveaux  cenfcurs  de  la. 
Diplomatique  ;  quels  font  les  motifs  du  refîis  ^qu'ils  font  de 
reconoirrc  D.  Mabillon  pour  bon  Antiquaire, 

VII.  Ils  ne  lestircronr  pa^  fans  doute,  de  ce  que,  malgré  fes 

titjuairc comcik- à  talens  peu  Communs,  joints  à  une  expérience  confomméc,  il 
D.  MaWlîon,  lui  „      ,  r  1       '  ta 

cilacIiuçcparJ'A-        ^      rapottoit  pas  .1  les  propres  lumières,  hn  cncc  vuigt 

cad.'nuc  des  Bc!-  années  confacrccs  à  1  ctudc  des  archives  &:  des  monumensan- 

I«s -Lettres ,  &    tiques  ;  loin  de  rien  prendre  fur  fa  modeftic  ,  ne  Icmpêchc- 

nu  me  par  fcs  ad        ^  \      r  ^    \  j  1111 

veri'aucs.  J^^nc  pas  dc  loumettrc  a  la  critique  des  plus  habiles  an- 

tiquaires, qui  fuiTcnt  en  France ,  les  originaux  des  modèles  & 
des  chartes ,  qu'il  fc  propofbit  démettre  au  jour ,  lorfqu'il  fut 
queftîon  d'imprimer  (à  Diplomatique..  Or  ils  parurent  ii  cer- 
tains &  fi  autentiques  aux  d'Herouval^oux  duCansc  »auxCo^ 
telier  y  aux  Baluze ,  tous  (àvans  y  dont  le  (èol  nom  rait  l'éloge^ 

3u'ilsles  jugèrent  très  propres,pour  {èrvir  à  Texamen  des  autres 
iplomcs ,  6c  au  jugetnent  qu*oa  en  devoir  porter;  A  prés  cela 
des  écrivains,  qui  n'ont  jamais  fait  une  étude  férieuie  des  an- 
Mcmlire%r  l'orig.  tiquités  dc  cc  geutc,  prétendent  en  être  crus  fur  leurparolcl 
W#  fAlfUie  dr  S.  quand  ils  avancent,  qu'on  a  (  i)  démontré    faulfètc  de  ïa  pliU 
vmer  en  Caux  ,  charics  ,  doimccs  par  D.  Mabillon,  comme  des  modè^ 


Titre  dc  bon  ar»- 


(i  ;]  Les  écrits  fur  la  Diplomatique  de 
cet  Abbé ,  dont  ta  critiqae  eft  «tt/fî  fine  & 

délicate  ,  fjuc  l'clocutioii  noMc  &;  {".irr, 
ac  (c  uouvcnc  icuois ,  que  dans  la  bdlc 


édition  «  qu'un  dc  Tes  illuflres  élèves  ,  le 
(kwtnM.  Bcnaglio  en  a  publiée  à 
chalesP^UoniitCD  174). 
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les  cxccUcns.  Ils  n'héficcnt  pas  à  prononcer ,  qu'un  Religieux 
choifi  par  Louis  k  Grand  x  Cicrc  d  Anciquairc  pariait ,  pour 
étxe  un  des  premiers  Académiciens  honoraires  de  TAcademie 
des  BcHes-Lmres  8c  des  Infcripcions ,  n'avoic  pas  on  gouc 
fur  &  bien  cpuié.  Mais  il  faut  les  entendre  parler  eux-meme» 
en  âveur  de  leurs  patadoxes. . 

»  Le  P.  Papebroch  {k  )  écoit  aiTurément  un  homme  habile , 
«»  il  avoic  écrit  {ur  cette  matière  {  des  diplômes.  ^  Le  P.  Ma- 

#  billon  s'élevc  aufli-tôc  contre  lui ,  &:  prétend  que  c'eft  uot- 

•  mauvais  Antiquaire,  dont  le  gouc  n'eft  pas  bien  {ur  &  bienr 
»  épronyé.  Mabiiion  donne  iui  même  un  ouvrage  ùst  la  Di- 

plomatiquc ,  dans  lequel  il  cxpofc  pluficurs  anciennes  char- 
w  tes  comme  des  modèles  cxccllcns  ;  mais  le  P.  Germon  Tata- 
«  que&  DÉMONTRE  la  faulTcté  de  la  plupart  de  fes  Chartres  : 
»  le  P.  Mabillon  n'avoir  donc  pas  lui  mcmc  un  goitt  sur  &  bUn 
»  éprowvé.  Le  P.  Germon  fc  voit  à  fon  tour  ataqué  par  les  PP. 

Ruinart  &  Couftant.  Où  irons -nous  préfcnccment  chercher 
"  ce  bon  antiquaire  ?  Faifons  revenir  Diogcne,  &c.  {if>) 

A  un  jugement  que  nous  ne  qualifierons  pas  -,  conccncons- 
nous  d'en  opofcr  un  autre  diâc  par  la  raifon  &:  par  l'équité 
mâmes.  'H  fiic  prononcé  folenncllemenr  dans  l'Académie 
Royale  des  BeUes-Letcres  en  1708.  Parmi  les  fleurs ,  dont  le 
Êryant:  AcadéiAicien  ^  qui  dans  l'afTemblée  d'après  Pâques  expri^ 
malesfcfRimensdececte  illuftre  Compagnie  pour D.  Mabillon 
courona  fâ  mémoire ,  &  les  éloges ,  par  Icfqucls  il  relevar 
Tutilité  de  fes  travaux  &  le  prix  de  ics ouvrages  ;  il  célébra  d'une 
flttniére  dillinguce  celui  pour  le(}uel  les  écrivains  ^  que  nou» 


PREM.  PARTIE. 

S£C  T.  I. 

Chap.  I. 


Les  auteur*,  cjuc  nou';  r<îrutons, 
OBC  tâché  de  dédomagcr  le  public,  delà 
Ibibleflé  de  kvfn  rai(bm,par  le  Tel  de  leur» 

pUifantcric:.  Celle  qu'il?  four  act'i .  n  icm 
Icnédtlic  à  dire  ,  qu'on  ne  (aucou  trouver 
dcAm  mmiquMirt;,  parccqu'ilrft»  eft  point 
J in  fa  i  II  i  b  1  c .  M  ai  s  j  ic  peut-on  pas  être  habile 
dans  Iba  an,  &  néanmoins  y  faire  des 
finies }  N'cft-cc  pas  le  panage  de  l'huma- 
niié ,  que  de  fe  toMBpcr  quelquefois }  Des 
antiquaires  peuvent  donc  fc  relever  les  uns 
fesaimcs  fiir  certains  poimsifaustjuc  ceux 
<]ui  font  repris  ce/Tent  d'être  boos ,  & 
même  meillears  anttinnircs ,  q>je  ceux 
^ui  les  corigCAt.  iî  ne  iaut  poiuioiii  pas 


s'imaginer  ,  qu'il  fufifc  d'crre  repris  pour 
être  convaincu.  C'ell  le  fophiûne  tropor- 
dinaiiedc  ecnaines  gens.  Conclnoos  donc 
qu'il  n'cflp.is  btTuin,  de  f  ine  revenir  Dia- 
gene  Mvee  fdt  léMUmttfour  trouver  un  bon 
antiquaire.  Tooc  lec  Savads  le  reconm^lênc 
/ans peine  dans  la  pcrfonc  cîu  P  M.îIm! 
loh  :  tous  fes  cenfeurs ,  auroicnt  cru  fc 
dcsbonorer  eux-mêmes;  «"ib  ivoient  para- 
révoquer  en  doute ,  qu'il  eût  porttî  à  juflrc* 
titre  le  nom  de  grand  antiquaire.  Pxétca- 
droit-on  fe  borner  aux  antiquaitcs  d'tn- 
jourduil  Fuît  feol  nous  en  fburmroit 
phifîcurs,  en  qui  toutes  les  qualités  de 
boas  antiquaires  fe  trouvent  i:<éiimfiS> 

Dij 
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n.^^T-T^  combatons ,  ont  conçu û  dcu  d'eftime.  f    »  Ce  fut,  <iîr-iï  J 

Pax-M.  PÂRTLfc,      <«  j  j*v  .«x 

Sec  T.  I.     »1  examen  de  cane  de  pièces  origitùles  ,  jomt  a  celui  duiï 
c  H  A  y.  i.    »  gtand  nombre  de  charcps  &  d'anciens  titres ,  qui  prodnifît  le 
r  /  )  wp,  dt  VA-  n  livre  fameux  de  la  Diplomatique,  où  cet  liabilc  critique  en- 
'it'J"  treprit  de  foumeccre  a  des  règles  ,&  de  réduire  à  des  prin- 

A\yiéà.itntiu  "  cipes  un  arc,  dont  on  navoit  eu  juiqu  alors ,  que  des  idées 
»  tres-confufes  ;  encrcprife  nouvelle  &  hardie,  mais  fi  heureU" 
«•fcment  exécutée,  qu'on  la  crut  du  premier  coup  pouflee  à  fa 
*>  perfcflioiu  PciTone  n'ignore  que  c'cfl:  dans  cet  ouvrage  ,  que 
M  l'oii  donne  les  moyens, de  dillingucr  le  s  vérirablcs  ticrcs  d'avec 
m  ceux,  qu'une  induftriculc  avidité  a  pu  lupofcr.  Le  papier  d'E- 
"  gyptc  ,  récorcc  ,  6c  les  autres  maricrcs,  fur  Icfqucllcs  onccri- 
,»  voir,  y  font  examinées.  La  conformation  des  caractères  y  cft 
».  difcntcc.  Le  ftyle  &  le  goût  des  tiitc  ans  iiécies  ,  les  manières 
»  de  dater ,  Tuiagc  des  fouiciiptionij  ëxL  des  fceaux ,  rien  ii'échapc 
aux  remarques  de  l'auteur,  6c  ion  génie  paroît  jufqucs  dans  le 
»  choix  des  pièces ,  qui  fervent  de  preuves  à  (on  fyftème.  £liès 
»»  onctoucps  quelques  circonflances  inccceflàhtes ,  4^:1  les  dé» 
M  robenc  à  ia  (echereifc  de  la  matière.  D.  Mabillon  déjà  connu 
des  gens  de  lettres  par  quantité  de  bons  livres,  le  fut  prefque 
»  de  tout  le  monde  par  fa  Diplomatique.  Le  (avant  P.  Papebroch 
»  Jéfuite  d'Anvers  ,  qui  peu  de  tems  auparavant  avcit  eflayÊ 
*»  d'en  donner  des  règles ,  en  fit  pre/que  auffi-toc  une  efpècc  dé 
récraâacion  publique  ,  de  depuis  on  a  vupctt  de  quellions 
»  graves  en  ce  genre ,  fur  lefqucllcs  le  Parlement  de  Paris  &C 
toahJm!dmP*iid   "  ^''^'■^^^^^  (^'-'^  Cours  fupcriciircs  du  Royaume  n'aient  confnlté 
M.tm,Lf.  fxt.  "  le  nouvel  Œdipe.  M.Colbcrc  à  qui  le  livre  de  la  Diploma- 
«  tique  hic  adrcllc  ,  conoilToit  d'avance  la  bonté  de  l'ouvrage. 
»*  Il  avoir  fou  vent  employé  D.  Mabillon  dans  des  affaires  im- 
»>  portantes ,  où  il  sagiilbit  de  décider  fur  d'anciens  titres. 

Qu'on  difc  ,  après  un  jugement  fi  folemnel ,  un  jugement 
pour  aiuli  dire  contradictoire,  (ij)  un  jugement  au  inoius  ren- 
du avec  pleine  conoiffance  de  caufe  ,  que  mal  à  propos  on 
prodigue  le  ticre  de  bon  antiquaicc  à  D.  Mabillon  1  Si  Ton. 
pouvoit  le  lui  contefter  encore  ;  on  n*auroit  pas  tore  de  ât^ 


(17)  Dès  ranoée  précédente  le  P.  Ger- 
mon avou  fourni  fcs  derniers  écrits.  Ce- 
toicnt^cs  xepliqucs  aux  quatre  principaux 
défenfeon  D,  Maillon.  Depuis  cette 
épo^oaac  vit  plus  zica  de  h  6foa  du  , 


premier  Car  la  Diplomatiqae.  Ainfî  Ton  ne 
pouvoir  pas  dire  ,  «1"^  l'Arct  n'auroit  pas 
été  rendu  lue  k  vu  ck  toutes.  les  picCG$> 
du  procès. 
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ttiandcr:  (ft)  Où  irons -nous  ^réfentcnwnt  chercher  ce  bon  Antt-  — ' 

^Haire  ,  à  qui  1  on  puifTc  s'en  raportcr  fur  la  vérité  ou  la  fauf-  ^^^^^  partie; 
Ictc  des  chartes,  prctcrablcmcnc  a  D.  MabiUon?    ,  ,,,,        .     chap.  r. 

Au  furplus  quand  tous  les  fufragcs  de  la  République  des  (n)  Jitftijîc.p.ii.. 
Lettres  n'en  allurcroicnt  pas  le  titre  à  ce  dodc  Bcncdiclin  ,  on 
doit  lipeu  dcfcrpcrcr,  de  trouver  de  bons  antiquaires  ;  que  le 
P.  Germon  lui  même  ,  malgré  l'intcrét  qu'il  avoir ,  à  loutcnir 
la  cliofe  impoflible  ,  reconoit  t'ormcllcment ,  qu'elle  ne  l'cft 
point.  Il  avoue, que  par  l'ufage  &:  l'expérience,  on  aquerrc 
une  certaine  capacité,  de  juger  des  diplômes.  Il  ne  doute  nul- 
lement ,  que  comme  on  peut  réulTir  ,  à  fc  former  un  certain 
goût  d'antiquité  ,par  une  Icdureallidue  des  anciens  livres ,  & 
îc  mettre  en  état  de  difcerner  ceux  ,  qui  aparticnnent  aux 
écrivains  des  premiers  liée  les  ,  d'avec  ceux  qui  leur  font  fu- 
pofés:de  même  aulli  un  homme ,  qui  aura  manié  &  fait  un 
examen  exa«^l  de  plufieurs  diplômes  véritables  ,  ne  devienne 
bon  juge  des  vraies  &c  faufl'es  chartes,  (o)  ha  etiam  vcrorum  &  («)  Tiifctpt.  %, 
f al  forum  diplomatum  judex  idoneus  évadât  y  qui  plura  cjufriodi  f'I-  i*-  <^-/'î' 
infîrumenta  vera  iracîaverit  manu  diligentcr  infpextrit.  Si 
vous  diiiez,  répond  -  il  à  fon  adverfiirc,  qu'il  arive  très -fou- 
vent  fjtpiffimc ,  que  les  impofteurs ,  qui  tachent  de  forger  de 
faux  titres  fur  les  modèles  des  anciens ,  y  manquent  en  quel- 
que point,  il  n'cft  perfone  qui  ne  fut  de  votre  avis  :  nemo  tibi 
non  aJJentietur  -.Oi  fi  les  antiquaires  découvrent  très-fouvenc 
fjtpijfime  les  méprifes  des  anciens  impoftcurs  ;  on  ne  fauroic 
plusfe  récrier  fur  1  impolVibilicé,  de  trouver  les  premiers,  Ôd  fur 
l'inutilité  de  leur  art ,  qu'en  niant  qu'il  refte  aujourdui  dans 
les  archives  aucunes  productions  des  léconds,  fur  Icfquelles  ils 
piiilfent  exercer  leur  talent, 

VIII.  Mais  quelque  détour  qu'on  prenne,  pour  faire  dcfccndre  Tcmoign.ip« 
D.  Mabillon  de  ce  haut  dceré  de  réputation,  où  l'a  placé  l'eilime  <1«'''^*^<1«  r  r. 
publique;  il  lera  toujours,  non  feulement  un  bon ,  mais  même  j,vcrs  auteurs  di 
un  excellent  antiquaire.  Le  P.  Germon  faifoit  profelîion  ou-  premier  mérite  cr 
verte,  de  le  reconoitrc  pour  tel.  Perfone  cependant  n'avoic  ^^^n'^\\^r^),^ 
plus  a  intérêt ,  a  ne  pas  évaluer  trop  haut  des  talens  ,  qu  il  ne  piomaii^uc. 
cherchoit  réellement,  qu'à  mettre  au  rabais.  Perfone  aulfi  n'é- 
toit  plus  atentif ,  à  ne  lui  acorder  précifément  de  louanges 
que  celles  qu'il  ne  pouvoit  honnêtement  lui  refufcr.  Il  f-aluc 
pourtant  bien  qu'il  fc  rentlit  fon  panégyriilc ,  comme  les  au- 
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très  ;  pcrfuadé  qu'il  auroit  révolte  tout  le  mondé  ,  s'il  n'avoir 
-s  £0x^1,  "  pas  admire  dans  le  P.  Mabilion  la  plus  brillante  lumière  de 
Chaf.  j.  ton  Ordre  ,  &:  s'il  nefik  pas  convenu  de  l'utilicé  f  iS-)  »  de  la 
grandeur^  de  la  nouveauté  de  Touvrage,  dont  ce  favant^- 
ncdidin  avoir  enrichi  la  République  des  Lettres.  Après  avoir 
décric  une  partie  des  travaux  ,  qu'il  avoir  eus  à  furmonter ,  pour 
inventer  &:  réduire  eu  lyUcmc,  l'art  de  dil'ccrncr  les  vrais  di- 
plômes d'avec  les  taux;  il  ajoure  que  fa  conlhmcc,  fa  pénétra- 
tion, &  Ton  érudition  ,  aquilc  par  une  longue  expérience, 
avoicnc  cntîn  criomf^é  de  tous  les  obftacles  ,  qu'il  avoit  eus  à 
vaincre.  Or  ii  cîKcc  pas  là  reconoitre  bien  autentiqucmcnt 
D.Mabillon,  pour  le  premier  AntiqLiairc  de  Ton  liéclc? 

Si  le  P.  Germon  ncut  pas  toujours  les  mêmes  égards  pour 
Touvragc ,  qu'il  avoir  enrrcpris  de  combatte  ;  on  a  liijet  de 
pcnièr,  qu'en  cela  il  ne  fût  ^as  aprouvé  de  Ces  propres  Gonfîé- 
res.  Les  Joumaliftes  de  Trévoux ,  qui  font  cenies  parlef --au' 
nom  du  corps ,  en  rendant  compte  au  public  de  la  première 
DiiTerration  du  P.  Germon ,  commencent  par  fiiirt  hom^4k 
fupérioritéde  D.  Mabillon  fur  tous  ceux,  qui  lavoient  dévancé 
{f)Uimoir.  de  tJans U  mêmc  cardére.  (p)  »  Le  P.  Papebroch  Jéfuite  ^  difttit'* 
iir""^  »♦  ils ,  &  quelques  autres  écrivains  habiles  avoient  déjà  travail^ 

1704./.  108,         I'  r     I       A       ^    -,  .        r  1»      '    C'  r 

»  le  lur  la  même  matière  ;  mais  perfone  ne  1  avoit  lair  u  au 
«»  long,  ni  avec  le  même  fuccès  que  le  P.  Mabillon.  Les  ikr 

>»  livres  de  fon  ouvrage  contiennent  une  infinité  de  reclicrcîics 
«  curicufes  &:  lavantes,  &  de  plus  un  Recueil  fort  ample  de 
»  diplômes  anciens  les  plus  surs  %i  les  plus  autentiques. 
Or  (i  le  P.  Germon  en  a  démontré  la  fiaufl'cté  ,  il  ne  rcfte 
donc  plus  au  monde  d'anciens  diplômes  surs  ô'  nutemiqucs  ; 
puift]uc  ceux  qui  ont  été  publiés  par  D.  Mabillon  font  les  plus 
surs  c>  Us  plus  autentiques ,  de  Taveu  des  propres  Confrères  de 
ion  agreflcur. 

Quoique  ces  doâ;cs  Journalilles  fe  rangent  dans  la  fuite  du 


(18)  At<pu  'tU»m  tr»â/Mon*m  (  en  par- 
lant de  iaDipbmariqqe  de  D;  Mabtlloo  ) 
itjfiiemtAè  pimkm  Ùcuit ,  isutUexi  ilUeô^ 
fure  »c  pierm  pttidari  tihi  rniverfam  Lit- 
Urmtortun  hammum  Ren^ttbUcMm  ^  quam 
tttvÂ ,  tâqut  permit  ,  IMT  Mwri»  iahirhtÀ 
flifi^lmm  lo(Hplt1»rt  *gg,rtjfus  es.  Enimve- 
têt  txaratos  manu  codicts  ex  vetujits 

/trmùirtiiêtr»thm3fi9^iitti*tUH0nm 


frtfe  litfmdarum  aficesoctUù  ttfervarep 
frêfrtém  mfilmU$  (vm^  dtmmtmm  «mm 
lu  potefiatem  i^ÛM  t  fUUlktétJi  ^tlfiùi 
dipUmsta  fecerntre ,  etmtméjiie  omnium  ar- 
ttm  à^imere ,  dificiie  f*uè  fuit  lu  oft- 
tffim,  Tum  diMturtti  Uboris  mdefti*!  tus 
vieil  p/rtientim  ,  drfailiatem  apcrii  infittt 
mmmi  fa^mtttaf  cj>  lakort  pMTt»  ttHdttia 

ftftrmm»  Geano».  DUfe^.  i.  pig.  %* 
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côté  de  ce  dernier,  comme  il  ctoit  fort  naturel  de  s'y  atten- 
dre; on  peut  toujours  prendre  a£bc  des  aveux  ,  que  l;i  Icule 
foicc  cic  U  vciice  a  lu  leur  ^lachcr,  &  renvoyer  au  iurplus  à 
la  réfutation ,  qui  fut  faite  de  cet  article  de  leur  Journal ,  par 
M.  l'Abbé  Lazzarini ,  dans  fiiletti»  à  iinamideP^ris ,  8c  dans 
fàDéfènfe  cqqckc  le  P«  Gemion,  réimprimées  depuis  peu  (i  9) 
à  Rome. 

Malgré  la  prévention  de  Tauteur  des  Mémiret  ekrû' 
nologiqmes  ^  JûgmAtiqttes  en  faveur  des  idées  du  P.  Ger* 
mon  ,  il  fe  vit  contraint  de  payer  à  D.  Mabillon  le 
tribut  ordinaire  de  louanges ,  dont  nul  Ecrivain  ,  qui  a 
quelque  foin  de  Ton  propre  honneur  ne  fe  crut  difpenfe. 
»  Le  P.  MabiUoo ,  dit-il,  {q)  a  donné  des  préceptes,  pour  dif^ 
>•  tinguer  les  vrais  titres  d'avec  les  Êiux ,  &:  a  prétencfu  même 
»  les  réduire  en  art  dans  un  ouvrage  ,  qui  lui  a  fait  une  rcputa- 
»'  tion  initnic,&  qu'il  a  mérite  ccrraincment,  •«  Un  pareil  élo- 
ge de  la  Diplomatique  a'dii  coûter  nihniment  à  cet  Anonyme, 
?vLus  lorfvju'il  veut  décrier  l'ouvrage,  qu'il  vient,  d'exalter  ,  il 
tombe  dins  une  conrradiclion  manifefte.  Aprls  tout  ,  conti- 
uuc-uil  immédiatement,  après  les  paroles  raportées,  on  lui  a 
froui'é  Ji  cLircmoit ,  ^ite  fon  nowvei  art  porte  à  faux  ,  &c. 
Si  le  nouvel  art  de  D.  Mabillon  porte  à  Faux ,  comment  lui 
a-c-il  fiiit  tme  réputaihm  infime  î  Mais  peut-être  que  le  monde 
enchanté  de  ce  iwavel  Mrt  a  donné  oans  une  illufion.  Point 
du  tout  :  Sdon  notre  auteur,  Touvrage  de  D.  Mabiltona  mé^ 
thé  €trtMMemm  cette  ripiaathn  infmt.  Cet  m  ne  peut  donc 
pas  fortcr  a  faux.  La  critique  eft  donc  fans  fondement*  Il 
jêroit  inutile  d'écouter  les  raisons  d'un  auteur  fi  peu  d'acord 
avec  lui-même.  D'ailleurs  elles  n'aputent  rien  de  nouveau  à 
celles  du  P.  Germon  Ton  auteur  favori. 

Mais  rien  n'efl:  plus  net  ni  plus  décifif  ^qoe  le  témoignage 
rendu  à  D.  Mabillon  &  à  fa  Diplomatique  par  deux  favans , 
auxquels  il  eft  peu  d'antiquaires  qu'on  puiile  comparer.  Tout 
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(lyj  M.  Bcnagjk),  àaui  le  public  cft  rc- 
^vdbk  des  oporcoles  de  M.  l'Abbë  Laz- 
zarini, a  foin  d'avertir,  que  qiKnt]uc  le 
P.  Gctmon  ait  encore  véca  bien  des  an- 
nétu  ,depiin  la  premicte  édition  de  la  Dé- 
rcnfl'  de  M.  LnzT.irini  ;  il  ne  putccpi"îi- 
àaax  y  (cpoiulie  ie  pliu  petit  mot.  Ego 


verïmihi  ttmfintfi  «mwno  ntn  fejfumy 
nutn  mmtmm ,  Gerttumhtm  ,  4fmi  Mliùquin, 

p(>;7eaqN.)/r)  Defenfîo  hic  c  litti  (,?  ,  non 
uztm  MM  Mlterum  annum  vtxerit  ,  ne 
hifrm  ^ùian  tmtirm  tmftm  fuiffe.  Ai 
caK  cm  DcfcaAum  in  Geimoiiiuio  pag, 
176. 
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y». ce  que  le  P.  Germon  6c  Ces  pam(àiis  ont  écrit  contre»' ne  Fe-^ 
^^^^I  c^tY^'        jamais  aucanc  de  tort  au  (avant  Bcnédiâin  &  à  ion  ou- 
Cha».  i.     vragc,qucJcur  fait  d'honneur  1  éloge  également  court ,  magni- 
fique 8>C  défuitérené  du  P.  ]obert  Jcluitc ,  foutenu  du  fufr^ 
{r)U  Seîtntê      àoQiG  U  iUuftrc  Baron  de  la  Baftic,  (r)  »  lin'y  ^  >  difcnt- 
deshiidaéiies  tom.  »  ils ,  qa*à  confultct  Ic  plus  Inftruic  de  nos  (àvans,  Dom  Jean 
é£  "  Malnllon  dans  Ton  ouvrage  intitulé  de  re  diplomaties  ,  où  il 

NE  MANQUE  RIEN ,  pouF  être  un  chcf  d'œuvre  ,  comme  il 
y  NE  MANQUOiT  RIEN  à  l'autcur,  pour  foutcnir  la  haute  repu- 
M  tacion ,  qu'il  s'cil  aquifc  chez  les  ccrangcrs  ,  aullî  bien  que 
»  parmi  nous'«.  Le  P.  Rallier  Allcmaii  &  coiiircrcdu  P.  Jobcrc 
a  ct^mjiolc  un  gros  vokime  in-folio  pour  la  dcfcnfe  d'un  fcul 
diplôme.  Par  tout  il  adopte  les  principes  de  D.  Mabillon,  fcs 
preuves,  &  (bn  fyftèmeipar  tout  il  le  cite  comme  Ton  ora« 
cle  ,  &  lui  déféré  tous  les  honneuiis  de  la  prééminence  ^dans 
ce  genre  dç  Littérature.  {2.0)  '  .  . . 

Supofbns  Qiaintenant  ces  doÛes  Jésuites  bien  conviû&us, 
que  le  P.  Germon  eât  renverfc,  comme  on  le  prétend ,  les 
fondemens  de  la  Diplomatique ,  qu*il  eut  démontré  la  ÈtuT" 
ièté  de  la  plupart  des  chartes  qu'elle  renferme  \  auroicnt-ils 
comblé  de  pareils  éloges  &  l'ouvrage  £c  Tauteui: ,  plufieurs  an- 
nées depuis  que  toutes  les  pièces  du  procès  eptre  lui  &  le  P. 
Germon  avoicnt  été  produites  ?  N  auroient>ils  pas  mis  du  moins 
quelques  petites  rcftridions  à  des  louanges  fi  extraordinaires  ? 
Cependant  malgré  ce  penchant  fi  naturel  ,  qu'on  a  pour  ceux, 
avec  qui  l'on  clt  lié  de  lociété;  les  PP.  Jobcrt  &:  Rafller,les 
plus  habiles  Antiquaires  ,qui  aient  paru  de  nos  jours  dans  leur 
Compagnie  ,  font  le  panégyrique  de  D.  Mabillon  &:  de  fa  Di- 
V  plomaciquc ,  avec  une  fi  grande  cftlifion  de  cœur  ;  qu'on  ne 
îauroit  croire  ,  qu'ils  aient  pu  regarder  comme  folides  ,  les 
çcrits  partis  de  la  plume  dp  leur  Confrère.  C*e(l-à-direque  les 
{fS  SnfUm.  A  PP.  Jo|ierc  U  Rafiler  fe  îbnt  rangés  avec  (f)  prefque  tm  (t 

Il  femHe  même ,  que  les  JoutnaliAes  de  Trévoux  d'au)oar« 
dtti  fe  raprodbent  du  (yftèniHE  Bénédiâin  ;  locfqu'ils  s'efibfcenc 

{%o)  Nous  ne  citerons  qu'un  traie  du  ntm  MMiiUonium,  de  quo  tf.'ies  ,  nunq$uim 
P.  Rauer,  par  Icqael  on  poura  juger  no»  hofurtfiem  redihét  mentio.  Vindicatio 
des  autres.  De  multis ,  dit-il ,  perperam  m  Vindiciarum  diploiD.  Liadav.  TsêBL  ^CC* 
Çorinfft  mffcrtu  vndtm  dsh  virum  m  hsc    limin.  p.  6.  n.  8, 

do 
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revendiquer  à  Hcnfcbenius  {ii)  les  principales  règles  de 
critique  que  Mahillon  a  fuivies  dans  U  Diplomatique.  Car  ils 
ne  prétendent  pas  fans  doute  blâmer  les  règles  établies  par  ce 
léfuite.  Autrement  ils  ne  confeillcroient  pas  au  Icdeur  ,  d'y 
avoir  recours.  Selon  eux ,  les  principales  règles  de  D.  Mabiî- 
lon  font  empruntées  de  Hcnfcbenius.  Or  le  P.  Germon  a 
rente  ,  de  renverfer  les  règles  de  Dom  Mabillon  ,  avec  les  fon- 
dcmens ,  fur  Icfquels  elles  croient  apuyées.  Donc  il  n'a  pu 
réuflir  dans  fon  entrcprife ,  fans  renverfer  en  même  tems  les 
règles  de  Hcnfcbenius.  Or  fes  favans  Confrères  font  fi  peu 
perfuadcs  ,  qu'à  cet  égard  fon  projet  ait  eu  quelque  fuccès  ; 
qu'ils  renvoient  par  indivis  aux  règles  de  Henfciicnius  &:  de 
Mabillon  ,  comme  à  des  règles  tres-bonnes  &  très-bien  fon- 
dées. En  quoi  ils  foufcrivcnt  à  Texaditude  &:  à  la  fidélité  du 
raport  de  cette  difpute  célèbre  ,  fait  par  un  des  plus  judicieux 
écrivains  de  nos  jours ,  qui  conclut  en  termes  formels  ,  que  le 
(/;  Jfyle  poli  &  élégant  du  P.  Germon  n'empêcha  pas  que  tout  le  (,)  s$if>ltm. 
monde  [avant  ne  fe  déclarât  pour  Dom  MaUllon  (jr  fes  Défert-  DidJeMertri.  ii. 

Un  fait  fi  glorieux  pour  la  Diplomatique  Ce  trouve  apuyé 
du  témoignage  d'un  des  bomraes  de  notre  ficelé  ,  dont  l'cru- 
rudition  ctoit  la  plus  vafte,  &  le  jugement  le  plus  sûr.  M.  Fréret 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Royale  des  Infcriptions  &t 
Belles-Lettres  dans  fes  («j  Réfiéxions  fur  r  étude  des  anciennes    (M)Mém.  detA- 
hifioires  &  fur  le  degré  de  certitude  de  leurs  preuves  ,  nous  doi>  f*é{.$<>m.i.f.i4j, 
ne  a£tc  de  l'arét ,  qu'a  rendu  la  République  des  Lettres  fur  îa  ^'^^ 
.difpute  excitée  par  le  P.  Germon  (x),  »  Je  fai  ,  dit-il ,  que        Gtrmtn  it 
n  l'autenticité  de  nos  cliartes  &  de  nos  chroniques  n*a  pas       R'x-  fr*»/. 
"  paru  fort  refpedable  à  un  favant  homme  de  ce  ficelé  j 


(ii^  On  a  (fté  doublement  furpris  de 
voir  dans  les  Mémoires  de  Tr<fvouz  de 
Tannée  I74r  P'g-  ^3^'  public  invité 
à  confulccr  »  Mabillon  &  le  Jéfuite  Ht  Ns- 
»  cHENivs  ,  nui  avoic  avant  lui  dans  le 
»  TnpyltMm  du  fécond  corne  des  Aci» 
»  StriUlorum  du  mois  d'Avril  établi  les 
»  principales  règles  de  critique  ,  que  D. 
»  Mabillon  a  suivies  dans  la  Dtploma- 
■n  tique.  «  Nous  ignorions  &  nous  igno- 
rons encore  avec  le  public  ,  que  Henf- 
ckcfiius  foit  auteur  du  frofyléttm  d'Avril. 


Il  porte  ccrtaincmtnt  le  nom  du  P.  Pape- 
broc  ,  ac  ce  do^e  Jérutce  l'a  toujours 
avoué  pour  Ton  ouvrage.  Nous  ne  favons 
pas  non  plus.^j]u'il  ait  reconnu  fes  rcgicf 
dans  celles  du  P.  Mabillon  ,  ni  qu'il  aie 
jamaic  penfé  à  les  revendiquer.  La  maniè- 
re dbnt  il  s'explique  ,  auAî  bien  que  le 
P.  du  SoUier  un  de  fes  plus  fameux  fuc* 
ccHcurs  ,  ont  dû  faire  naitre  dans  les  cf- 
prits  des  idées  fort  difércntes.  Voyez  ci- 
dcfTus  oum.  III. 


y  Google 


 y4  W-OWBAU  TRAITE' 

PKJEM  PARTIE  ""^^  JiMiiicrc  fyédef3&  ,  àottt  il  a  propofé  (ba  opiniob 

Sb  'ct.  L        n'a  SÉDUIT  PERSONNE.  Alofi  jC  OC  CTOiS  paS  quc  CCUX  ,  quC 

ç  H  AS.  I.     j»  n'oseront  adopter  ùmSy&èmc  Gxc  les  chiites  &  fur  les  chior 
niques  de  nos  monaftères  ^  Ce  fèrvenc  de  Ces  principes  coor 
,  «  treles anciens  titres ,  6c  les  anciennes  chroniques  des  tem- 

»  pies  Grecs.  »»  Le  dodo  Académicien  étoit  donc  perfuadé  , 

2ue  fcs  advcrfaires  ,qui  ne  Êûfoienc  nulle  dificuicé,  de  donner 
ans  lcpyn:bonirme  hillorique  fur  les  antiquités  des  peuples, 
«l'oferoicntpas  adopter  le  TyRcme  du  P.  Germon  fur  les  char- 
ges des  monadèrcs ,  &c  que  ceux  qu'un  intérêt  commun  auroic 
dû  porter  à  fe  dcclarci:  en  fa  tavcur  ,  fc  trouvoient  réduits  à 
/épater  leur  caufe  de  la  (icnnc.  Pouvoit-on  exprimer  en  ter- 
mes plus  clairs ,  que  l'agreflcur  de  D.  Mabillon  n'avoir  pas  eu 
le  lucccs  ,  qu'il  s'étoit  propofc  ?  Aulfi  le  célèbre  M.  Godc- 
froi  von  BelFel  Abbé  de  Goowic  en  Allemagne ,  nous  le  peint- 
il  d'après  ('il)  les  gens  cic  Lettres  ,  comme  un  homme  ,  qui 
ne  raifonoit  que  fur  des  pétitions  de  principes  ,  des  maxi- 
mes fcéptiques ,  &:  des  fophifmcs  :  (j  )  Unde  ab  eruditis  ,  txn- 
cLl^u.  T't,  f  *^  >  y?w/<r  M»  petititim  frincifti  ,  in  fcepifms  & 
/•  19'  fjrrhêmfimt,  mms  trUis  4u  fofhifm^tihus  hïïrtàt ,  ttêtéSu^  fuit. 


(il)  Ceux  qtd  voudront  s'a/Iurer  du 
Jogcmcnt ,  qdc  la  plupan  des  Savans  ont 
pané  touchant  les  éctim  du-P*Gennon 
contre  la  Diplomatique  ,  peuvent  conful- 
tcr  les  ouvrages  fuivans  :  Journsl  des  Sa- 
vmui  i  dm  lundi  l .  Dûtmbre  M.  DOCIV. 
Giammlt  de'  Leiterati  d  Italia  ,  tenu  terzf, 
MMiu  hL  DÇCX.  MvtuHb  VI. p.  187. 
;nMaM  fi»uiMtmm$  Bsrgenfis  md  Albim 


Frederici  H^hnii.  Ltfjtt.  1710.  1. 
JojuMM  Pétri  Ludrwig  Reitquu  Mjf. 
ttm.  I.  fTAf.  Gafpar.  Beretti  Dijfert.7l4 
cftifuram  TtdiuU  Chorogrufhtc.  h^lu  mé- 
dit âvi.  Mediolani  1719.  Oltverti  Lep- 
pentU  DigermÎMÊts  PhiU^U^-BMiogrét. 
f  hic  t.  p.  I  î*.  I  f  7.  Johannis  Hettm/utni 
Jur.  Prof.  Altorf.  CemmeMmrii  de  re  di- 
plcnMkâ,   J^trimUli:    174J.  f^Mm 
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CHAPITRE  II. 

FpnJemens  de  la  Diplmdtkfue  :  modèles  fMiis 

far  D,  Aîahilion, 

INutilement  fait-on  les  derniers  éforts ,  pour  fapcr  les  fon- 
dctnens  de  la  Diplomatique  ,  en  conceftanc  la  cetâcude 
de  eec  art.  Les  aichives  ne  faiiroienc  être  dépouillées  »  nous 
ne  difbm  pas  de  lear  autocité ,  mais  de  leur  (upétiorité  en 
genre  de  certitude  »  fur  tous  les  autres  monumens  puremenr 
faiftoriques.  On  pouroit  même  avancer,  qu*elles  conduifent 
(buvent,  pour  ne  rien  ajouter  de  plus  fort,  jufqu*à  la  cettio 
rude  morale.  Comment  donca-c-onofê  nous  repréfencer  la 
Diplomatique,  comme  une  icience  vaine ,  (a)  6c  qui  n'a  point 
de  principes  ^i)  certains?  Pouvoit-on  poufTcr  plus  loin  l'abus  l^l/i^,^^»'./. 
de  la  critique  ,  que  de  la  faire  fervir ,  à  dégrader  à  la  fois  tous  (S'&  At' 
les  diplômes ,  qui  prcccdenr  1c  XI.*  licclc  ,  6c  à  farpcclcr  tous 
ceux^  qui  ne  font  pas  poftcricurs  au  XIT^  ?  On  tcioit  un  iifa- 
gc  plus  légitime  d  un  Ci  bel  art  ;  s'il  ctoit  employé  ,  a  lixcr  les 
caradéres ,  que  doivent  porter  les  chartes  oc  chaque  fiècle  , 
pour  en  être  vcrirablement.  Au  lieu  de  tout  détruire  &  de  ré- 
pandre d'cpai/Tcs  tcncbres  fur  l'antiquiLc  ,  la  critique  cultive- 
roic  une  des  plus  riches  portions  de  ion  domaine  :  nou6,  vou- 
lons dire  de  la  Diplomatique ,  à  laquelle  Dom  Mabillon  a  don- 
né un  rangndilUn^é ,  parmi  les  conoillànces  les  plus  nécef» 
faites  à  la  République  des  Lettres  &  à  la  (bdiéié  civile.  Ti» 
cfaons  de  fuivre  les  routes,  qull  nous  a  tcacées:  U  fi  nous  nous 
en  ouvrons  quelquefois  de  nouvelles  i  du  naoins  ne  nous  écar- 


('j)  Gfrmon  Dif- 
cept.  i.  p.  171. 


(l)  TerrugMt  equidem  i/Ihur  nmnis  Gér- 
mmius  Jeftùm  audacter  jiatuii  :  Nul- 
le ,  Ut  Dfinc  res  fum,  habcri  poflè  notas , 
oiicis  prifcorum  farculorum  Amographa 
linceia  àfaliîs  fcccrnaotur.  AJl  Jl  dtflonm- 
tmm  MtthmiU  ex ftylo,Jtgilloy  orthogrmfhiây 
t)ttfrif(^f<c  charnâertfmts ,  prohuri  ne^iuat, 
fimnado  exmiU  fMi/rtMS  fnbmri  JMerit , 


fo  "verum  ntceJJ^rio  oppMatur  ^  pri.Jumf~ 
tio  fietfr«  veritmte  t  Certi  qiumtm  Ue  fifi 
frtdst  Germent!  hgUftnn*tio,netn<'  ^f>r>  l'i- 
det,  idque  m  vindiais  diplematmm  ubuadè 
dtmonjlrârimt  Jufim  Ftntsmmu  »  Cmh- 
tMvtÏHi ,  RuinartiMi,  Dttmnictu  LmtArinut^ 
é-c-  OU  venus  Lcgtpontius  Dtâocat.  Piii" 
lologico-BibUograpli»  Noiiiiibeig*  1747. 

El} 
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PREM.  PARTIE  ^^^^        des  folides  principes ,  qa  il  a  établis.  Cependant; 
SxcT.  I.      afin  qu'on  ne  difc  pas  que  ,  comiiic  lui  ,  nous  bâtifîons  fur 
Chap.  II.  tondcmcns  ruineux  ;  examinons  ii  l'on  peut  qualifier  ainfi 

ccu\  de  fa  Diplomariquc,  &:  fi  l'on  ne  doit  mettre  aucune 
dit  jicncc  Cl. ne  les  modèles,  qu'elle  renferme,  &:  les  fondc- 
mcnslur  Iciqiicls  clic  cil  apuycc. 
Modèles  de  D.     I.  Pour  peu  qu'on  <léférc  au  jugement,  que  porta  le  public 
MabiiioQ  juftifiés  ouvragc  cclébre ,  on  ne  trouvera  rien  de  plus  iblide. 

^'"^  On  s'en  formera  une  idée  moins  avancageufe ,  fi  Ton  écouœ 

les  criti(|ues ,  qui  s'aviTècent  de  Tataquer  ,.  après  une  vingtai- 
ne d'années  d'aptobacion  générale.  Scion  eux ,  les  fbndemens 
de  cet  art  ne  Confifbent ,  qae  dans,  les  feuls  modèles ,  gravés 
au  V.  livre  de  la  Diplomatique ,  èc  dans  les  originaux  tranf^ 
crits  en  entier  au  VI.  Mais  D.  Mabillon  a-t-il  réellement  pu- 
blié ces  pièces,  comme  autant  de  règles  de  vérité  ,  auxquel- 
les il  fàloic  que  chaque  titre  fe  raporcât  dans  toutes  (es  par- 
tics,  (bus  peine  de  conviclion  de  faux  ?  A-t-il  prétendu  ,  que 
la  vérité  ou  !a  fauflcté  de  tout  diplôme  devoit  dépendre  de 
ia  parhiite  contormiré  avec  les  modèles ,  qu'il  amis  au  jour  ? 
Ne  les  a-t-il  pas  au  contraire  uniquement  tait  envifiigcr ,  com- 
me les  exemples  Se  les  échantillons  des  éciiturcs  &:  des  for- 
mules, employées  darus  chatjue  ficelé  î  Les  noms  fpaimina  ^ 
Eclypa  ^  par  Icfquels  il  les  defigne  ,  prouvent  aflcz  ,  qu'il  ne 
pcnîoit  pas ,  a  les  ériger  en  règles.  Il  auioiL  pu  aiiei  plus  loin, 
il  vrai ,  (ans  rien  hafardcr.  Il  ne  s'enfuit  pourtant  pas  de 
^hycttmmDif-  là,  qu'il  Tait  fait.  £n  vain  donc  rebat-on  (ans cciTe ,  (^)  qu'ii 
D^fdpt^fii^Vo,  d*abord  démonarr  la  vérité  des  modèles  par  des  preuves 
&/cg.  afirmatives  ,  9c  qu'il  ne      pas  de  rcpouiTer  avec  fiiccès  tou- 

tes les  araques  ,  qu*on  pouroit  leur  livrer.  Réfuter  tout  ce 
qu'on  allègue  contre  chacun  d'eux  ^.  c'efl  ruiner  fans  iclToutcd 
k  preuve  de  £nix  >  tirée  de  leur  refTemblance  mutuelle,  oui 
de  leur  difparité. 

On  peut  néanmoins  abréger  coniidérablemcnt  la  difpure  ^ 
en  (iiivant  à  certains  égards  la  route ,  qui  nous  eft  marquée 
par  ces  auteurs.  Ils  tachent  de  faire  regarder  quelques-uns  dcs^ 
modèles  de  D.  Mabillon  comme  (upofés  ;  afin  que  leur 
flétrillure  réjaillilTc  fur  tous  les  autres.  Pour  y  réullir  ,  ils  com- 
(r)  l^d.D'tfctf.  mencent  par  en  chicaner  un  allez  petit  nombre,  (c)  Mais  cha- 
I./.  iij.&jtii.  que  reproche  qu'ils  leuc  fonci  quelque  frivole  qu'il  foic^fe. 
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peur  neanmoms  de  luccombcr  lous  le  poids  d  un  li  grand  tra-      s  e  c  t.  l. 
vail,  s'il  faloit  articuler  contre  tous  les  modèles,  des  moyens     Cha*.  II. 
de  rccufation ,  qui  leur  fufTcnc  propres  ;  ils  prétendent  que 
ceux  ,  fur  lefquels  ils  n'ont  trouvé  aucune  prife,  rcfl'cmblent 
à  ceux  qu'ils  ont  ataqués.  (d)  Or  il  leur  plaie  de  déclarer  ces  {d)lbid.f.x€f, 
dcnucrs  lufpecls  ou  même  convaincus  de  iaiix.  l^ir  Lonfé- 
qucnt  les  premiers  doivent  fiibir  le  même  fort.  Ne  voilà-t-il 
|>as  un  fecret  adoiitable ,  pour  &ite  ctoulck  ^  peu  de  fbûs  la 
Diplomatique ,  en  iàpanc  tous  les  modèles ,  uir  lefquels  Us 
veolc^  sqU'clle  Çotx  uniquement  apuyée  > 
,  iM^  om:4l5  fait  attention,  qu'on,  recoumeroit  avec  la  mê- 
me fictiité  leur  méthode  contr'eux  mêmes  >  Ces  pièces,  pott*. 
tons -nous  dire,  après  les  avoir  luftifiées  >  ibnt  purgées  des 
acufâcions  intentées  contr'elles ,  &  coniequemment  rcconues 
pour  véritables.  Or  elles  re^emblent  aux  autres  modèles  d& 
Jâ  Diplomatique.  C'cft  un  fait  avoue.  Donc  la  vérité  de  ceux- 
ci  ne  f-iuroit  plus  être  révoquée  en  doute  ,  fous  prétexte  de 
rcilernblancc  avec  ceux-là.  Donc  les  uns  ^  les  autres  Ibnt 
au-dcrtiis  de  toute  chicane. 

Pour  ne  rien  laiifer  à  defircr  dans  cette  jullihcation  des 
modelés  acaqucs  >  il  rcftcroic  d'en  venir  à  des  aplicacions  par- 
ticulières :  &  c'eft  ce  que  nous  ne  manquerons  ^as  d  exécu- 
ter en  plus  d  un  cndi  oii.  Mdis  li  i  a^ii  pour  le  prefcnt ,  de  ré- 
}>ondre  à  quelques  ar^umens  généraux  fur  la  certitude  ^  la  ib- 
iidité  de  la  Diplomatique. 

.  '  |iiC$contfiauleuis  de  D.  Mabillcm  vont  e{raycr,dc  le  ferrer  de 
plus  près.  Si  Ton  pei|t ,  di{ènt-ils  ,  convaincre  dç  (ùpolîtion  un. 
icul  ^^teitaadèlçs,  {t)  Tartdc  laDiçIcimçktiqttc  eft  renverfé.  ^^  j^,^  j^,^ 
Dès  là  il  (èra  évident  y  que  ce .  Bénediâin:  atribue  auxvrai^  )-f-43. 
«iiplotnes  le  caraâicrc ,  qui  convient  aux  faux.  -    ■  /  ' 

^La  cation  de  la  prétendue  évidence  ed  remarquable  s  c'eft 
<|iie  le  modèle  flétri  fe  trouve  revêtu  du  même  caraâéte que 
tous  les  autres  {f)  Cum  idim  in  iflo  ac  in  cjturis  çaracftr  re-  lM.f.4s^ 
Ittccat.  Or  eîT  fpAit  -  il  davantage  ,  pour  réduire  robjcdion  eii- 
poudrc:  Car  enfin  là  tous  les  modèles  de  D.  Mabillon  onr  le 
mcnxe .çaraclérc  :  i*^,  en  juliiHcr  un,  c'cil  les  juttiticr  tous. 

on  ne  peur  plus  chercher  des  prétextes  d'acufation  dans  leur 
dîflgmbiaqçc  :  c'cit  néanmoins  un  des  grands  argumcns  ^  qu'oa 
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ÏREM  PrATiE  ^™r^^*^  concr'eux,  Ainli  tombc-c-on  dans  une  contradtflrion 
Sec  T.  r.  raanitcllc.  On  détruit  dune  maui  ic  principe,  qu'on  établie 
Chap.  U.  de  l'autre.  On  opoioit  tantôt  à  ces  modelés  ,  comme  des  di- 
fcrcnces  ertenticllcs  de  cara^lcrc ,  quelques  variations  dans  les 
fccaux  OLi  clins  les  fignatiircs ,  &  dans  plulicurs  autres  me- 
nues tornuluci.  Maintenant  on  louticnt,  qu'un  même  caiac- 
ccrc  rcgnc  par  cour.  Que  de  chicanes  retranchées  par  cet  aveu, 
fi  Ton  ne  ie  perdoit  auilicôcde  vue! 

Piécendta-c-on  botner  ce  canûéte  à  la  lêiile  écnrme» 
Mais  oucte  qu'il  en  Ênidioit  encore  diftinguçr  plufieurs,  parmi 
les  modèles  de  la  DifhmdiiéfMe  \  on  verra  dans  la  (iûte  ,  que 
le> toitures  Mérovigiennes ,  Lombardiques ,  Carlovingiennes 
&  ancres ,  donc  le  P.  MabiUon  nous  a  donné  des  exemples  , 
(bnc  certainement  les  mêmes  ,  qui  furenc  en  ufage  pendant 
les  premiers  fiècles  de  la  Monaichie  Françoife.  il  (ètoic 
donc  impofllble  de  prouver,  que  jces  écritures  ne  conviennent 
pas  rerpeÎ6tivement  a  cous  ces  modèles  :  cane  s'en  faut  qu'on 
'  put  démontrer ,  qu'elles  ne  convicruicnt  à  nul  d'cntr'cux ,  du 
que  convenant  (cparémenc  à  quelqu'un,  elles  conviennent  gé* 
neralcmcnt  ^1  rouî. 

Au  relie  ne  doit-il  point  paroirrc  nn  peu  îmgniier ,  qu'on 
o{e,  fans  aucune  infpcdion  de  pièces,  non  feulemenc  fufpec- 
tcr;  mai^  cncoïc  taxer  de  Faux  des  originaux  ,  examines  avec 
fom  par  les  plus  habiles  antitjuaircs ,  qu'il  y  ait  jamais  eu  au 
[g]  Suflem.  dt    mondc  ?  Tcîs  fiirent  les  d'Hcrouval,  (  '^)  les  du  Cangc,  les 
r»  J^hm^f^,  %,  Cotelicr ,  les  Baluzc.  Tous  rcconiuent  de  concert  l  authenti- 
cicé  des  originaux,  fur  Icfqueis  furent  pris  les  modèles  de  la 
Diplomatique.  De  quel  poids  ne  font  pas  de  il  grands  iti* 
'  fiâges  ?  Mis  en  balance  avec  les  minucics  ,  qu'on  leur  opofe  s 
de  combien  ne  doivent-ils  donc  pas  remporter  * 
ïoibierrc  de;       II,  Cependant  voyons  ce  que  les  ccnicucs  de  D.  Mabiiloii 
Tol?iroî  ur''  «««  à  lui  reprocher.  I^abord  ils  font  forcés  de  tcconoferc, 

contre  les  ongi-  »    1    ^«  .  •  ••  -ii' 

naux,  publiils  dam  quc  pour  établir  l  art  de  la  Diplomatique  ,  il  a  recueilli ,  avec 
lâ  Diplomatique  autant  de  travail  que  de  faeacitc  ,  beaucoup  d'obfervations 
miportantes'itir  les  anciens  diplômes ,  &  qu  il  les  a  acom|)a« 
gnees  d'un  gpiand  nombre  de  règles ,  pour  dlfcerner  les  vraies 
&  huffçs  chartes.  Mais  ils  prétendent  que  les  fources ,  où  il 
a  puifé  fcs  règles,  ne  font  pas  sûres:  parccque,  difent  -  ils, 
il  nVn  a  point  eu  d'autres,  que  ks  pièces  rapoctécs  dans  le  Y« 
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6c  VL  livres  de  \z  D/flûmét/^Me.  Un  art,  ajoutent -  ils,  ne 
peut  pas  être  plus  certain  ,  que  les  principes,  fur  Icfqucls  il  ^^j^^^^^'^^^* 
cfl  fondé.  Les  règles  tirent  toute  leur  torcc  des  modèles  ci-     chap!  II. 
tés,  &  CCS  modèles  eux  mêmes  ne  font  pas  certains.  Du  moins 
leur  certitude  n'cil-elle  pas  démontrée.  Donc  la  Diplomati- 
que, à  proprement  parler  ,  n'eft  pas  un  art. 

Nous  voulons  bien  ne  pas  nous  récrier  davantage  ,  fur  ce 
qu'on  fait  dépendre  toutes  les  règles  de  h  Diploin.iriGiic  des 
Iculs  modelés,  publics  par  D.  Mabillon:  tandis  qu'il  les  apuie 
encore  fur  une  infinité  d'autres  exemples ,  cirés  des  monu- 
ifiens  mis  au  jour  par  divers  compilacetirs,  ou  puii^»  dans  les 
anciennes  faiftoires  les  plus  univetTelleiiieiit  eftimées.  Nous 
n'infifterons  pas  non  plus ,  fur  ce  que  les  modèles  de  la  Di- 
fUméfifue  rarem  meconus  dans  leurs  originaux  pour  indubi- 
tables ,  par  tout  ce  qu'il  y  eut  au  dernier  fiècle  die  plus  grands 
antiquaires.  Nous  ne  nous  arécerons  pas  à  ces  réponfes,  tou- 
tes déciiives  qu'elles  foient.  Mais  eft-il  quelqu'un  qui  ne  ùchcy 
que  les  titres  font  faits  pour  prouver ,  6c  non  pas  pour  être 
prouves  ?  Exiger  qu'on  démontre  la  vérité  des  titres  origi^  - 
naux  ;  ccH-  exiger  qu'on  démontre  la  vérité  des  principes. 
Un  axiome  cil  reçu  comme  !a  fourcc  Se  la  règle  de  pluilcius 
autres  vérités  :  mais  on  ne  demande  point  qu'on  prouve,  qu'il 
n'cft  pas  faux.  Si  quelqu'un  prétend  le  révoquer  en  doute  , 
c'cft  à  -lui  a  fournir  fcs  preuves.  Il  fufît  de  les  détruire ,  pour 
que  le  principe  ne  perde  rien  du  droit,  qu'il  a  eATcntiellcmenr, 
de  ioumeccrc  tous  les  cipiit.->.  Il  eu  cil  de  même  des  cures 
originaux  :  La  Jurifprudence  ne  connoît  point  de  preuves  plus 
fortes  «  que  les  litmales.  Ec  pmiî  celles-ci  ,il  n'en  cft  pomr , 
^ui  méritent  plus  de  croyance ,  que  les  aÛes  les  plus  folen* 
neb> 

Mais  s^il  eft  néceflatre ,  de  prouver  la  vérité  des  titres  ciri* 
^naux  s  quelles  en  feront  les  preuves  ?  Montrer  qu'ils  ne  con- 
œdifènt  en  rien  les  faits  conftatés  par  l'hiftoire ,  qu'ils  lie 
tépugoent  point  aux  formules  ni  aux  ufages ,  foie  généraux, 
foit  particuliers ,  du  tems  auquel  ils  font  atribués ,  &:  que 
leur  écriture  eft  conforme  à  celle ,  donc  ils  portent  la  date  ; 
c'cft  fans  douce  démontrer  invinciblemcnc  leur  vérité.  Or  il 
n'eft  aucun  des  modèles  de  M.  M.ibillon,  qui  ne  réuni flfc  tous 
CCS  caxa^cs.  Doxu;  il  n'en  cù,  aucun,  qui  puiife  être  déclaré 
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faux  ou  rufpcd.  Tout  ce  qu'on  leur  opolc  n'eft  fondé ,  qae 
fur  des  faits  avancés  par  quelques  hiftorien? ,  bien  ou  mal  en- 
tendus ;  mais  qui  ne  peuvent  égaler  lautoriré  des  nionumciis 
contemporains  :  ou  lui  des  tomiulcs  un  peu  cxtraordniaires  ; 
mais  dont  le  fiècle  auquel  aparticnt  le  diplôme ,  tju'on  fufpcc- 
te,  ne  manque  pas  4'exemples  :  ou  fur  des  variecés  dans  les 
ufagcs  ;  mais  donc  il  n'eft  aucun  tems ,  qui  ne  fburnifTe  beau- 
coup de  preuves  ï  ou  fur  de  légères  diferences  d'écriture  i 
mais  qui  ne  pouvant  lamais  pfTer  pour  des  moyens  légitimes 
de  faux  ,  le  peuvent  d*aucanc  moins  ici ,  que  les  modèles  im- 
primés de  D.  Mabillon  ne  font  pas  les  originaux  mêmes ,  ni 
les  copies  immédiates  des  originaux ,  mats  tout  au  plus  les 
copies  de  leurs  copies.  La  plupart  de  ces  originaux  font  renfer- 
mes dans  les  archives  de  Saint  Denis.  D  Michel  Germain  ca 
tira  des  copies  figurées ,  aidé  des  lumières  de  D.  Loifcau  Re- 
ligieux de  la  même  Abbaïe  ,  lequel  fe  chargea  du  pénible  tra- 
vail ,  de  déchifrcr  les  autographes  ,  ims  vouloir  partager  la 
gloire  du  fucccs  avec  fcs  favaus  confrères.  Le  P.  Germqn  ,  de  ion 
propre  aveu ,  ne  vit  jamais  ni  les  (h)  originaux  ,  ni  les  copies, 
mais  les  feuîs  modèles,  cirés  fur  les  planches  gravées.  Or  quoi- 
qu'cn  gcactal  oa  aie  reprèfcntc  les  ctricurcs  avec  alicz  d'cxadi- 
tudc,  pour  qu'on  y  rcconoilTe  le  (lèclc  auquel  elles  aparticnnent; 
^1  eft  oien  dilîcile ,  que  toqt  y  (bit  rendu  fi  icrupuleufemenc 
traie  pour  trait  ;  que  la  même  main  y  foie  euciéremient  reco- 
noiiïable  }  quelque  refiemblante  qu'elle  foie  dans  les  origi- 
naux. 

1 1 L  Quel  fond  d'ailleurs  peut*on  faire  fur  certaines  vana« 
^ions  dans  l'écriture  de  la  même  perfpne  ;  lors  furtout  qu'elles 
ne  font  pasabiblument  incompatibles ,  &  que  les  écritures  font 
de  diférens  tems  ?  Un  des  plus  grands  Légidateurs  qui  fut  ja^ 
mais ,  va  nous  l'aprcndrc  par  le  récit  d'un  événement ,  dans 
lequel  furpris  de  trouver  en  dcfiut  les  maximes  les  plus  com- 
munes de  la  Jurilprudencc ,  li  ientic  la  nèrcflicé,  d'aporter  des 
modifications ,  à  la  preuve  fondée  fur  la  vérification  des  écri- 
tures. »  On  (3^)  a  ^aitraport  devant  nous  ^ditlXmpcrçur  Juili- 


tudri  ir«p«/^or  tlf4.Tr  t'i  AVjuf*/*C  »»T>I. 
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•  nien ,  d'une  cholè  extradcdinaire  arivéc  en  Arménie.  Un 

u  Contrat  d'échange  ayant  été  produit  en  Jufticc ,  comparaifon 
u  faite  des  écritures  ,  elles  furent  jugées  didcmblables.  Tou- 
»  tefois  comme  dans  la  fuite  on  retrouva  les  tcmoins  du  con- 
"  trat ,  &:  que  ceux  qui  l'avoient  ligné  rcconurent  leurs  fouf- 
»  criptions  ;  le  Contrat  fit  foi  en  JulHce.  Ce  qu'il  y  a  ici  de 
I.  plus  étrange  &  de  plus  étonant  ;  c'cfi:  que  d'une  part  les 
.»  écritures  (ont  regardées  comme  indignes  de  toute  créance  ; 
^  ^  cela  après  rcxamea  des  experts ,  Se  que  de  l'autre  les  fi- 
M  gnatures  reconues  par  les  témoins  ^nt  admUès  comme  vê- 
te ritables  :  quoiqu'il  pitiflè  jNuoicxe  en  quelque  ibice  dange- 
<»  tenu,  d'ajottcer  toujours  foi  aux  témoins.  Mais  nous  voyons,  ' 
%qtt*il  eft  (ôuvenc  nécefTaire,  de  faire  beaucoup  d'attention 
M  aux  diferentes  dirpolitions ,  atachées  à  notre  nature.  Quels 
4k  changemens  dans  les  écritures  Tage  ne  caufe-t-il  pas  >  Au- 
»  très  font  les  traits ,  qui  partent  de  la  main  ferme  &  hardie 

•  d'un  jeune  homme ,  autres  ceux  qu'il  forme,  loriqueHi  main 
j»  cft  atoiblie  par  la  vicilleflc  ,&  peut-être  devenue  tremblante. 
»»  Il  n'cfl:  pas  même  rare,  qu'une  maladie  opère  ces  fortes  d'al- 
»»  térations  dans  l'écriture.  Mais  pourquoi  rant  infifter  fur 
"  tout  cela  ;  puifqu'il  ne  faut  qu'un  fimple  changement  de 
"  plume  ou  d'encre  ,  pour  faire  perdre  entièrement  aux  écritu- 
M  rcs  la  naïveté  de  leur  reffemblance  î  »• 

De  fi  judicieufes  réfléxions  font  évanouir  l'aculation  de 
faux ,  intentée  contre  certains  modèles  de  D.  Mabillon ,  fous 
;piécâte  que  des  experts  (i)  écrivains,  après  avoir  comparé  quel- 
^pçsfignatqres  du  Roi  Thietti ,  les  jugèrentde mains  diferentes, 
ainfiquecellesdu  RéferendaiiB  Wulfblaecus.  Maisdeplus  1°; 
ces  fortes  d'examens ,  par  raport  à  des  écritures  antiques , 
fyos,  £ost  au  delHis  de  la  portée  des  Maitres  écrivains.  Ils  s'ex- 
prabic  méme  à  des  bévues  inévitables  t  quand  ils  ofent  porter 
Jgir  jugement  fur  des  matières  ,  que  les  antiquaires  font  en 
4Eûic  db  cévendiqucr,  6c  dont  ils  font  feuls  juges  compétens. 

,  9»  $Srt  t  riftfr  -,(â.fintLT9.  awTttufAti,  it  et^vypi-^itt  riçrti^W^c'pfr/civy'iytfti- 
/iafTvfxar  àTrurr^Ci  ai;/ a>M6<('^'  if  rcûhx  ,  toÔto  îtoim'osiî.  xami  ti' T«f ra  çflt/<fV,  ctow 
t5{  mpx  TOT  fia.fnûfvi  nti^tm  /oX9iî«(!ç     >f  xtt*>éiftw  rt      fithcLto^  f'raMyii  ro  rnç 

àtnif'i  7SMc(X($  J'i^tmi  rit;  tv  xfot7/ua-     Atahenttc.  collst,  6.  fit,  X.  H«v.  C«nfiu. 
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PKEM  PARm  écrivains  experts  du  P.  Germon  font  bien  voir  m 

s  c  e  T.  I.  eâèc  leur  iofîifiiànce  s  Ior(qu*tb  ne  reconoiilènt  pas  la  même 
Chap.  II.  main  dans  les  fou^cripdons  de  Thierri ,  ni  dans  celles  de 
(1)  Di/(f*>t.  i.  Wulfblaecus.  (k)  Car  la  diférence  eft  fi  légère,  qu'un  fimple 

fH'^s^'&fii^  changcmcnc  de  plume  auroir  pu  la  ptoduire.  !1  y  a  un 
incervalle  de  douze  ans  encre  le»  deux  (ignacures  du  Roi ,  9c 
de  <]uatre  encre  celles  du  Référendaire.  Cela  rupofc  aiiâi  ^ 
changement  de  plume  &  d  encre.  C'eft  plus  qu'il  n'en  faut  ^ 
pour  opérer  une  fi  mince  dincmblaoce,  4*°.  Il  eft  encore  à 
remarquer ,  que  I2  prétendue  vériikacion  ^  fi  ▼ansée  par  TAb^ 
(i]ni;i.  ,hs-m-  bc  Kaguec,  (/j  n'cft  point  iàite  fur  les  originaux,  ni  même 

tejsjt^u^ipiom.  ^yj.  copies  fij^urccs  ti'aprcs  ces  pièces  ,  niai«  fur  les  plan^ 
elles  impiimccs.  11  ne  il;  donc  pas  furprcnnnt ,  qu'il  s'y  rcncontlB 
quelque  diiparicc  :  nuis  il  Vci\  fort,  qu'elle  ne  foie  pas  plus 
grande: quand  mcmc  on  fupoferoit  les  lîgnatures  des  origi* 
naux  partairenicnt  (l-mbUiblcs. 
Rifponfcsàqucl-      IV.  Lcs  advcrfaircs  de  la  Dipi ornai i^ue  ont  encore  un  dcr- 

qiw« nouvel!» ob-  j^^^^j.  ciVort  à  faire  contre  fcs  modèles.  Selon  eux  ^  les  carac- 
tères des  picccs ,  qui  peuvent  padcr  pour  la  rcçle  des  autres 
fi>nc  i*'.  qu'elles  paroifTent  exemces oe  tout  début, &  qu'el**- 
les  ibîenc  aucorilees  par  les  archives  publiques,  x*.  Que  plu*- 
fieuts  diplômes  fi>u(crics  par  le  même  Prince  ou  le  même 
Référenoaire  i  quoi<}ue  gardes  en  des  lieux  cloignés ,  reprc* 
ièntenc  la  même  mam ,  le  même  fccau ,  la  même  écriture ,  le 
même  ftylC)  les  mêmes  formules,  3<*.  Que  comparés  avec  <icft 
chartes  nuifiès,  ils  en  foîenc  diferens.  A  ces  conditions ,  ils 
veulent  bien  admettre  des  diplômes  y  qui  icrvcnt  de  r^les 

^  -aux  autres. 

Mais,  1°.  de  la  manière  que  ces  règles  font  proposées  $  il 
paroit  qu'on  n'a  eu  pour  but  d'une  part ,  que  d'en  rendre  la 
pratique  impoflible ,  &C  de  fautrc  de  faire  enrcndrc  que  Dora 
Mabillon  rcduifbit  tous  les  principes  de  laDiplomaaquc  a  des 
modèles,  qu'il  ne  pcnfa  peut-être  jamais  a  donner  pour  règles» 
Siipoluns  néanmoins  .qu'il  eut  prétendu  les  élever  a  ce  de^re 
d'autorité;  il  s'agit  ici  de  modèles  des  chartes  de  la  première 
&:  féconde  race  :  èc  l'on  exige  qu'ils  ioicr.t:  .11  roules  par  de 
fembiables  monument ,  tiicb  des  dépôts  publics:  conune  fi  ce* 
dépôts  n'ècoicnt  pas  pollérieurs  de  quelques  fiàcles  à  Textinc- 
tioa  de  la  fccoodc  race  !  Au  lieu  de  demander  le  fii&ige  des 
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dcpots  publics;  il  faudroïc  donc  tout  au  plus  i'c  contenter  de  ^^J'^^p^S 
celui  d'autres  archives  ecclciialUques,  dircrences  des  prcmiè-     sec  r.  i. 
res.  ch AP.  in 

1*^.  Qiioiqu'cntrc  deux  diploniv  s  du  mcmc  Prince ,  du  mê- 
me Rckrciidairc  ,  il  doic  fans  dou:c  ic  rencontrer  de  grands 
liaports  de  reiTemblance  ;  on  ne  doic  pas  cependant  les  çxigcc 
à  la  ri^eur.  Il  fe  trouve  (buvent ,  comme  on  vient  de  le  voir, 
des  diflèniblances  très  remarquables  encre  les  écritures  ouletf 
iîgnacures  des  mêmes  pcrfoncs,  cauiees  par  la  diférence  de 
Tage,  des  (àifbnSy  des  plumes  ,  de  l'encre,  du  papier.  Lé 
Iceau  varie  quelquefois.  Le  ftyle  eft  fujer  au  chatigemenc  Les 
formules  ne  le  (onc  pas  moins.  On  en  verra  dans  les  Parties 
iiiivanccs  des  exemples  innombrables. 
«  Si  un  diplôme  ell  vrai»  parcequ^il  difére  de  quelques 
chartes  faufTcs  ;  un  diplôme  fera  donc  pareillement  faux ,  par-^ 
ce  qu'il  difcre  de  quelques  chartes  vraies  :  or  un  diplôme  peut 
difercr  de  quelques  chartes  vraies ,  fans  être  faux ,  &c  de  quel- 
ques chartes  fiuflcs ,  fans  être  vrai.  Les  titres  vrais  &  faux  ne 
font 'ils  pas  pleins  de  variércs  infinies?  Qu'il  nous  foie  permis 
d'en  renvoyer  les  preuves  aux  5.4.  Se  Parties  de  cet  ou- 
vrage ;  quoique  les  deux  premières  ne  lainTcnt  pas  d'en  ren- 
fermer bon  nombre.  Donc  un  diplôme  difcrcnt  de  quelques 
pièces  fauffcs ,  peut  n'ctre  pas  vrai.  Donc  un  diplôme  difé- 
tent  de  quelques  pièces  vraies ,  peut  n*ècre  pas  faux.  La  troi* 
fième  r^le  oes  cenfêurs  de  la  Diplomatique  eft  donc  mani- 
îèflemenc  vicieufè  »  en  ce  qu'elle  mpofe  tout  le  contraire. 

V.  Il  eft  des  arcs  purement  €onje£biraux.  Quand  la  Dîplo^    t*art  de  hoi* 
Inatique  (èroit  toujours  réduite  \  cette  condition,  comme  on  p!<3"''^"''«:  p^ut 
ne  peut  mer ,  qu  il  ne  lui  arive  quelquerois  {  elle  ne  devroit  fois  la  certitude 
nas  écre  néjdigée ,  ni  dépouillée  d'un  titre ,  qui  lui  feroic  l 'n  iK  uc  ?.  la  cccw 

"  %  *  t  •    r         *  •       ^         f       ticudc  morale . 

commmi  avec  pluiieurs  autries.  Mais  fes  prérogatives  font  plus      ^  j{ 
éminentes.  Cependant ,  au  '  lieu  de  les  reconoitre  ,  quelques  rO  communàaoït 
auteurs  outrent  les  chofcs,  jufqu'à  vouloir  Texclurc  de  la  ca-  ^"^"piiblc. 
tcgoric  des  arts,  (m)  Selon  eux  ,  comme  on  l'a  dej a  remarqué,  ^^"^ ^'^'^ 
fans  certitude  pomt  d'art.  D'où  ils  concluent,  que  la  Diploma- 
tique  n'en  eft  pas  un.  Pour  qu'elle  le  devint ,  ils  ne  dcmande- 
roient  pas,  qu'elle  fut  fondée  fur  une  certitude  mctaphylique. 
Ce  fcroit  une  extravag.uice  de  l'exiger  ,  par  raport  à  des  cho- 
fcs ,  qui  dépendent  de  l'ulkge  &  de  la  volonté  des  hommes. 

Fij 
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PREM  PARTIE  pfcccprcs  de  la  Diplomatique  foicnt  rcvêtLi5  de  cette 

SicT.  I.      certitude,  dont  les  pcrfones  fagcs  Ce  contentent  dans  les  ataircs 
Chav.  XL    humaines,  ils  s'en  conccntcroat  auÛi.  Du.  moins  cll-cc  la  leur 
langage  > 

Mais  D.  Mabillon  ne  Ce  bornotc  pas  à  un  aqmeicement  « 

(ft)  SupiemtM.  l^ui  femble  plus  cenir  du  probable  que  du  ccccain.  (fî)  Il  croyoh 
dtred,f>iom,eâf>  qu'îl  n'cfl  poînc  deçièce  fàbric^uce  avec  tant  d'artifice,  done 
4-/>  17*  fsuiffecé  ne  puifTe  être  dévoilée  par  un  habile  antiquaire*  Or 

fi  ce  n'eft  pas  porter  la  (cience  des  antiquaires  juiqu'àht  ceitft- 
cude  phyfique  \  c'ed  fans  doute  en  aprocher  beaucoup» 

Les  partifàns  du  ryflème  opofé  foutiennent  au  contraire , 
qu'on  ne  peut  jamais  être  aufTi  sûr  de  la  vérité  des  diplômes , 
que  de  celle  de  quelque  métal.  Ceux,  difcnc-ils  ,  qui  entre- 
prcndroient  de  contreÊiire  Tor  ^  ne  pouioîcac  l'imiter  à  tous 
égards. 

C'cll  ju dénient  la  prétention  de  D.  Mabillon  au  fujet  des 
diplômes.  Leur  imitation  parfaite  «  félon  lui,  fera  toujours 
récueil  des  faufTaircs. 

Ses  advcrfaires  reviennent  à  li  ch.irgc,  armés  de  cet  argu- 
ment :  Si  le  faux  monoyeur  peut  donne l  a  fou  métal  la  cou- 
leur extérieure  de  l'or  ,  il  ne  la  lui  communiquera  pas  dans 
fes  parties  les  plus  intimes  :  &  ouand  même  il  y  réumroit  s  du 
moins  la  dureté,  le  Çon ,  le  poids  ne  (èront  pas  les  mêmes» 

Les  diplômes  (butiendtont  encore  ici  le  parallèle.  Le  fàuf- 
jfâtre  poura  peut-être  imiter  aflez  bien  les  traits  de  récriture 
d*un  fiéclc  fort  reculé  :  mais  il  ne  parviendra  pas  à  rendre 
dans  la  dernière  perfection  la  couleur  de  l'encre ,  la  qualité 
du  parchemin  &c.  £t  quand  même  il  en  viendroic  à  bout  i 
immanquablement  il  péchera  par  quelqueendrolt,  (bit  contre 
rhifloirc  ,  foit  contre  le  ftylc ,  foit  contre  les  formules  du 
tems.  Mais  enfin  dans  la  fupofition,  que  nulle  formule  ne  fut 
répréhcnfib'c  -,  les  rcffources  de  l'antiquaire  ne  feroient  pas 
encore  épuifces.  Nous  en  fournitons  dans  la  fuite  divers 
exemples. 

L'art,  infifte-t-on,  peut  imiter  la  nature  julqu'à  un  certain 
(•)  GermM  Dif-  point  i  il  nc  le  peut  parfaitement. 

T't:f*^'f^'^     L'impolleur  peut  aulli  contrefaire  ,  à  certains  égards  ,  un 

Jtq.  Mem  chronor.  '       •       j-   i  •         •  •  -i     >       ■     i       r  J*i 

&  dogHMi.um.  ).  ancien  diplôme }  januis  en  rigueur  il  n  ateindra  Ion  modèle. 
>v«  >o^        ^  L'aavner  en  or  a  des  règles  sures  :  (0)  s'il  eft  bien  attentif 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.   

,à  les  Tuivrc ,  il  ne  poura  ic  tromper.  Lciu  uiagc  d'ailleurs  n'cil  pi<^£M  partie. 
pas  dificilc  j  puiftjue  ,  pour  en  faire  raplicacion ,  l'on  n  a  bc-     s.e  c  t.  i. 
loin  que  du  taft,  des  yeux,  &  des  oreilles.  c«a».  IL 

L'antiquaire  n'a  pu  des  règles  moins  certaines.  Il  n'eft  pas 
à  craindre ,  qu*on  lui  en  impoiè ,  pour  peu  qu'il  y  foit  fidèle. 
Les  jugemens  (ont  des  deux  côtés  également  fendes  Air  le  ta- 
|>orc  des  fens. 

Non  ,  rcplique-C-on  y  il  n'en  va  pas  ainfi  des  anciens  clercs. 
Celui  qui  les  contrefaic>  ne  ièpropofe  pas  de  reprcfeiiccr  la 
nature,  mais  d'imiter  Tart,  c'elt-à-dire,  l'ouvrage  duNoui- 
je.  S'il  y  rencontre  quelque  diâculté»  elle  n'eft  pas  innirmon* 

table. 

La  chofe  cft-elle  donc  pKis  ciihcile,  à  qui  faic  contrefaire 
l'or.  Eft-il  obligé  de  reprcicnccr  la  nature  ?  Ne  lufit-ilpas 
d'imiter  ce  qu'a  fait  le  fondeur,  l'orfcvre,  le  monoycur  ? 

Mais,  ajoute-t-on  ,  le  jugement,  qu'on  porte  des  vieux 
titres,  n'eft  pas  i!niqucmcnt  apuyé  fur  !c  r;i[  orc  des  fcns  il 
1  cil  encore  lur  diveiltî  conjccluici  ;  èc  dcs-ia  li  devient  chan* 
celant  ^  douteux. 

Des  conjeâures  venant  à  Tapui  de  la  certitude  peuvcnt-elles 
la  détruire  î  Du  rcfte  le  jugement  de  celui»  qui  éprouve  l'or, 
n'eft-il  fondé  que  fur  les  fens  >  Ne  l'eft-il  pas  fur  les  diférens 
caraâéres  de  vrai  ou  de  Êuix,  que  Ton  art  lui  fait  connoitte» 
Si  l'on  prétend  rapcller  ces  caraâcres  8c  leur  aplication  au  té- 
moignage des  fens  s  ne  retrouvons  -  nous  pas  tout  cela  >  du 
moins  equivalcmment  dansnocte  antiquaire  >  Il  n'a  même  re^ 
cours  aux  conjeâures  ^  que  quand  il  n'a  pas  l'original  (bus 
les  yeux.  Car  par  raport  aux  originaux  ;  les  conjedures  ne 
font  la  rcHourcc  que  de  ceux  ,  qui  prétendent  avoir  droit  de 
;uger  des  anciens  titres ,  fans  ccrc  antiquaires  ;  candis  queTex^ 
pcrience  donne  la  certitude  a  ceux  qui  le  font. 

VI.  Mais,  (c'cft  ici  le  grand  argumciu  j  n'cft-il  jamais  a-  Les méprifc» <fc» 
rive ,  que  des  antiquaires  célèbres  aient  pris  le  cliangc  dans  ^a*rE'^!^r"*'" 
l'examen  des  chartes  ?  '  vent  point  l  inccr- 

N'eft-il  non  plus  jamais  arivc  ,  que  des  maîtres  de  l'art  ««de  de  leur  ait. 

/  /  r*    1        „/  1     t.       1-  1      Formules  d autant 

aient  etc  trompes  dans  1  épreuve  de  lor.  En  certains  cas  des  moins fuipcâes, 
hommes  fort  habiles'  (è  condui(ènt  par  rcfpcâ:  humain ,  par  quelles  £it  fb» 
afeûion,  par  précipitation ,  par  préjugé.  Ils  négligent  de  s'a- 
fâcher  à  leurs  principes ,  ou  bien  ils  ne  les  ont  plus  ù  pré(ên& 
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PREM  PARTIE,  f-^^-^c     fautc  dc  i^ic,  OU  dcs  pcrloacs  :  Si  l'on  cxcufc  les 
Sec  T.  I.     petibnes  aux  dépens  de  l'arc  -,  il  nen  ell  aucun  ,  quon  ne  pue 
Gra».  i£    dégrader.  Mais,  fi  l'on  fait,  comme  réquâcé  Texige ,  tout  le 
contraire;  Tart  de  la  Diplomatique  ne  fera  pas  plus  refpon;. 
fable ,  que  les  auties  »  des  fiiuces  de  ceux ,  qui  dVulleuis  y  (bnc 
exercés. 

(p)Mim.rhrc»ci,         P.  MabilIonyW,  dit-on,  <p)  trempe  fur  l'âge  d'unmar. 

^étgfii't.  tem.  3.  ceau  détache  d  un  carailaire.  Cétoît  néanmoins  Phmme  dm 

f,i09»&/mv.    monde  /ftù  S  te  fUts  examiné  de  parchtmim. 

Pcrfone  a-t-il  jamais  prétendu,  que  D.  MabiUon  fût  in- 
faillible? Il  fc  trompa  une  fois,  on  le  veut  :  mais  l'art  de  la 
Diplomatique  en  eiUil  refponfablc  ?  D.  Mabillon  n  a-t-il  pas 
pu  fc  laillcr  entraîner  rt  1:^  chaleur,  avec  laquelle  M.  Baliize 
iq)  Lettr,  d*  H,  ]^a)  ioutenoic  la  vcricc      l'antiquité  dc  certains  tcuiliets  ,  qui 

^fr*^o>,T^j7^s  d'ailleurs  imitoicnt  avec  toute  i'adrcff'c  polllble ,  l'écriture  du 

écrits.  A  Psrit  XII*^.  ficcle  î  D.  de  Monfaucon,  quoiqu'intéricur  au  P.  Ma- 
biiion  dans  la  coiioiffance  des  diplômes ,  n'y  flit  pas  pris  ,  ôC 
refufa  d'ateftcr  par  fa  iîgnature  raurhcnticité  dc  ces  pièces , 
tant  vantées  par  M.  Baluzc.  Celui  qui  tait;  iur  cette  méprifc 
dc  fi  fanglans  reproches  à  D.  Mabillon  ,  rcconoit  que  le  fifre 
en  quelSon  fârtff  fujpeif  à  etâÊHres  émifMédrtS.  Il  faudrait 
du  moins ,  que  tous  ks  antiquaires  iê  fiiilent  réunis  en  faveur 
d*un  titre  fupofc,  pour  qu'on  eût  quelque  prétexte d'en  faite 
retomber  la  faute  (ùr  Part.  Ici  au  contraire  les  antiquaires  mê- 
mes ne  feront  tout  au  plus  obligés ,  que  de  defàvouer  deux 
ou  trois  d'entr'eux  %  bien  loin  que  la  méprife  de  ces  deux  ou 
trois  perfbnes  renverfe  leur  art. 

£nfin  ijuand  la  Diplomatique  ne  feipit  fufceptible ,  que 
d*une  certitude  morale  ;  couc  le  monde  ne  combe-c-il  pas  aa* 
cord  ,  que  cette  certitude  eft  égale  dans  Ton  genre  à  la  méta- 
phyfique  -  Elle  a  dc  pîus  l'avantage  ,  d'être  moins  fujète  aux 
lllufions  Ibphiiliques  des  idées  abltraites.  Or  non  {cuiement 
l'anciquaire  peut  fouvent  ateindrc  à  la  cercitiide  morale  ;  mais 
il  n*eft  pas  mcmc  extraordinaire ,  qu'il  puifle  la  communi- 
quer aux  autfcs.  Il  le  fait  dès  qu'il  leur  démontre  ,  que  les 
formules &:  les  ufagcs  du  tems  ont,  ou  n'ont  pas  été  observés: 
n'étant  pas  polfiblc  ,  qu'aucun  ou  prclquc  aucun  des  u(âges , 
des  caradéres  ou  des  formules ,  propres  dc  certains  cems  n*ait 
été  fiiivi  ,  &  que  cependant  une  pièce  .foie  vraie  :  ou  què 
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toaigré  leur  obfcrvarion  la  plus  cxadc  ,  un  diplôme  ne  laiiie 

!     1  L      J  1  CL'  •  PKE M.  PARTIE. 

pas  detre  une  prcxiiicuon  apocnphe  des  licclcs  poltcncurs  ,      sect.  i. 
oumcmc  d'ctrc  rcconu  pour  taux.  Ami]  1  antiquaire  fc  trouve     Cha*.  U. 
en  crat,  de  donner  aux  autres  une  ccixuutie  morale  ,  que  ce 
ticre-ci  cil  rupofc,  &  celui-là  véfical»Lc.  11  n'y  a  que  cette  cC- 
pccc  de  certitude  phyliquc  ,  qui  téûûte  de  l'inlpcdion  des 
xiri^inaux  ,  dont  il  ne  fHiifTe  leur  £ûre  part ,  fans  les  rendre 


Mal  à  propos  s*imagineroi&^n,  qu'une  fbnnule ,  qu'un  ufage 
'éolk  être  ûiCpcâ,  à  proportion  qu'il  eft  tare  dans  un  certain 
xen»»  quoiqu'il  y  en  ait  des  exemples.  Loindtee  Gifye&h, 
Tatfôo-de  fa  rareté ,  on  doic  plutôt  en  tirer  un  bon  augure  en 
là  ânreur.  Car  la  difculté  <le  trouver  des  âMœules  rares ,  pour 
les  contrefaire,  ne  fcra-t-  clic  pas  proporcionée  à  leur  larecéi 
Y  a-t-il  d'ailleurs  quelque  aparence ,  que  dans  des  tems|X>£- 
icrieuTS ,  où  à  peine  conoilloit-on  les  ulagcs  des  iiècles  precé- 
dcns,  on  air  prcFeré  les  formules  extraordinaires  aux  plus  com- 
munes ?  En  lupofanc  qvic  ces  formules  rares  n'auroicnt  pas  été 
tout  à  fait  inconues  aux  impolleurs  j  n'auroiit-ils  pas  mieux 
aimé  s'atachcr  aux  conçûmes  &  aux  formules  ,  dont  les  mo- 
•^cles  croient  plus  ordinaires  :  Opofer  les  ufages  les  plus  com- 
muns à  ceux  qui  le  font  moins  ;  c'cù.  cependant  le  moyen , 
•donc  font  plus  de  bruit  la  plupart  de  ceux ,  qui  s'infcrivent  en 
faux  fans  bonne  raiibn  contre  quelque  pièce  ancienne. 
^  y  VIL  Voici  un  nouvel  advenkire ,  trop  judicieux,  pour  ne  Cnmetiifeqad. 
pas  (iiivre  ordinairement  les  décifions  de  D.  Mabillon,  mats       principes  d« 

 ->laiiiànt ,  pour  ne  pas  céder  quelque  cholè  à  (es  con-  ^' 

K.  Si  ù,  réputation  lui  donne  droit  de  fe  faire  écoa- 
cerl  'U  ne  trouvera  pas  mauvais ,  que  nous  réfèrvions  nos  bo- 
rnages pour  la  vérité  feule.  A  l'entendre ,  il  m  eut  autrefois 
i^)  desiàttâaires  d'un  efprit  fi  fubtil  &  d'une  fi  grande  adref> 
içi  que  dans  la  £Uxication  des  moaumens  des  ûàdes  ancé* 


4  )  Atfjui  elrm  r'^  Affftrf  fff.\^^%rv 
.tant  »cm$  mgenu^  tant*qne  ifitit*jiri£  ,  m 
imeot^i^imdis  prâtedentium  ftcniorum  mo- 
f.umer.tis  rrqur  contra  Chrondopam  ,  nt- 
coutT»  htfivruam  erudtUdaetn  ,  mm 
uariommfifmtdM  ^tLfU*m  peccamt  ; 
it^  pûf^è  imitari  noffent  veierum  characie- 
rts  ô*  nttmSf  mm  nrtm  tttmttmmcdi)  ■ 

c  • 


rr-Tfh.t  confi'^Sfyf-  ^'  ^Har.do  rorum  ftvitu 
occwrrumt  (  ruqui  entm  fuijî^ujém  aegit  , 
f  MO»  M/la  eformari  potiurint  ,f^tx  Ht 
oliqitM  fuftrcffe  pcjfint  ) ,  fmltra  intcnium 
artts  eritict,  JtA^àt»  »4hAmtm  mà  fal/Ms 
riufmadi  nmttM  k  tttrit  ficnmméM.  M»- 
rator.  Ancit^mr.  Ital.  aNdii  «ri  MUf  3* 
DUktt.  i4.  coL  39. 
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rieurs j  lis  ne  pcchoienc  en  rienni  concre  la  chronologie,  ni 
concre  la  foi  de  rhiftoire»  lii  contre  les  formules  des  Notai* 
tes  i  Se  qu'ils  (àvoieac  imiter  parËûtcment  les  caïaâcres  &  les 
notes  des  anciens,  ou  du  moins  contredire  leurs  copies.  Si 
l'on  tombe  fur  leurs  produûions  y  (  car  perlbne  ne  niera ,  qu'ils 
n'en  aient  pu  former  de  pareilles ,  6c  qu'il  n'en  puiflc  rcfter 
quelques-unes ,  )  inutilement  employetoic-on  cjudquefois  les 
fccours  de  la  cricique ,  pour  difccrner  ces  fàulles  marchand!* 
fcs  des  vcricables.  Telle  eft  Tobjcâion  dans  toute  fa  force. 

1°,  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  difons  en  di- 
vers endroits  de  ccc  ouvrage  ,  pour  combatrc  la  réalité  de  îa 
fupofition  ,  &  pour  prouver  ,  que  il  elle  cil  mcraphviîqucincnc 
vraie ,  clic  cil  moralement  Faufle  ;  or  en  faïc  de  critique  &c 
d'iùiioirc,  tout  cil  du  rcfl'orc  de  la  certitude  morale  ,  ou  pliy- 
fiquc  tout  au  plus.  Ainfi  l'on  doic  rejeter  comme  fauflc  toute 
propuiiciou  ,  qui  ne  fauroxt  s  ajuller  ni  avec  l'une  ni  ^yec 
l'autre  certitude.  -i 

1°.  Si  les  taulTaircs  ont  feulement  quelquefois  contrefait  des 
pièces  fi  teilèmblantes  aux  véritables,  que  ledifcememencen 
ipit  impollible }  il  en  fera  comme  d'un  coupable ,  qui  a  tous 
les  caraaéres  d'un  innocent.  Faudra-t  '  il  dans  le  cas  condam- 
ner le  premier  >  Nul  homme  de  bien  ne  fera  donc  mis  \  cou- 
vert de  la  rigueur  des  loix  par  (on  innocence  :  puifque  h  ref 
iêmblance  de  l'innocent  &  du  coupable  ed  ici  parfaite.  Il  eft 
donc  évident,  que  la  pièce  âiuiTedans  l'hypothefe  doit  être 
regardée  comme  vraie. 

3»,  Mais  comment  M.  Muratori  a-t-il  pu  s'afTurcr  ,  qu'il  y 
ait  eu  ,  on  qu'il  v  aîr  encore  au  monde  un  feul  ancien  titre 
revêtu  de  cous  les  caractères  de  véricc,&:  néanmoms  faux?Il  n'en 
a  pu  juger,  ni  fgn  fçs  caradléres  intrinfcqucs,  ni  par  fes  caractères 
cxtrinfcques.  Tous  dépolent  en  faveur  de  la  vérité  de  l'ade. 
La  pièce  n  a  donc  pu  être  reconue,  pour  ce  qu'elle  ctoit,  que 
par  l'aveu  ou  la  convidion  du  tauffaire.  Or  qu'on  nous  mon^ 
cre  un  ancien  original  rupofé ,  portant  la  date  des  lîccles  pré- 
cédens ,  contre  la  fâuiTecé  duquel  toutes  les  règles  de  la  criti* 

2UC,  Se  l'expérience  des  plus  habiles  antiquaires  aient  échoué  : 
:  toutefois  dont  k  fiipofition  ne  foie  pas  douteufe.  L'impoli 
fibilité  de  convaincre  aduellement  de  Êiux  une  charte ,  qui 
yéunip  toiftes  cc^  ccmdittons  eft  çvi4ei$te«  Lçs  hiftpîres  gêné? 
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par- l'aveu  ou  Ja  conyiciioa  au  coupable 
fait  de  cette  nature  ne  Te  ferok  pas  cùxi  de  (à  mémoire ,  8c 
il  n'auroit  pas  manqué  d'en  écayec  une  alfercion,  qu'on  doit 
regarder  comme  un  vrai  paradoxe ,  poitr  ne  pas  dire  com- 
me une  propoikioii  ,  qui  implique  conttadiâion  dans  les 
termes. 

M.  Muratoti  avance  tout  de  fuite  une  (èconde  proponrion 
rnoîns  fîngulière ,  fans  être  tout -à -fait  excmtc  de  difîcuitc. 
On  voir  ,  dit-il,  (4)  quelquefois  paroitre  des  diplômes ,  qni  , 
de  quelque  coté  qu'on  les  cnvifàge ,  ufidi^ue  ^  monncnc  une 
origine  légitime  ,  bc  qui  cependant  font  marques  de  certai- 
nes taches ,  qui  laiiTeiit  l'efprit  en  fufpens  fur  le  jugement , 
qu'on  doit  porter  de  leur  Icgitunité.  Si  ces  titres  ne  préiln- 
tent  que  des  cara6lcrcs,  qui  conftatcnt  la  pureté  de  leur  ori- 
gine; commcac  lunt-ils  infc6lés  détaches,  cjui  la  rcndciu in- 
certaine ?  Comment  M.  Kluratori  peut -il  hc^ter  fur  la  véri- 
té des  chartes  ^  à  Tocailon  de  quelques  légères  taches  ndvis  : 
tandis  que  de  ifMs  chês  elles  onirent  des  cara£létes  >  qui  met- 
tent leur  fincérité  à  couvert  :  lui  qui  fè  déclare  fi  hautement 
pour  quantité  de  diplômes ,  où  l'on  aperçoit  de  grandes  ta- 
iAi£s^  iàns  être  revécus  d^  touccs  parts  ^  decaraâéresde  vérité  * 


(4)  Adhêe  mUm  frodemt  qumn44>qut  di- 
fUmstm  M  tmânmeHUt ,  qiu  undiqoe 
isiMMt  UMtMtt  prtftritni ,  Ô*  «ihih  fe- 


etrrum   ingomktltê  ftUnfHHm*  IffuniK; 


»• 


TmcL 
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CHAf.  m. 


fo  NO U  V £A U  T R A I T K  : 


CHAPITRE    II L 

jiutûrîte  des  Mplames  en  général  :  elle  eft  communément 
(ufitmmt  4>  çê\U  des  monumens  hifiorupifS. 


Lauiomc des  E,  COUS  Ics  moycns ,  qui  font  foi  dans  les  Tribunaux , 

diplômes trè»-         |  J  lc5  preuves  par  écrit  Ibnt  les  plus  fortes  :  &:  parmi  ces 

grande  par  clic-  j       •  v         .t     ,         \  i,'     ,  ,,  r  i 

l'cftbcao-  acrnicrcs^  11  n Cil  citpomt  dcgalcs  a  celles,  t^ui  luiUcuc  des 


jucmc 


coup  plus  à  rair«i  aâies  folcnncls.  Or  les  chartes  oa  diplômes  font  de  ce  genre 
4çar  oie     ♦       ^        4tmc  ticn  produire  dan»  les  jugcmais.  (  i  )  d'un 

flus  grand  poids..  Axifft  rameur  de  la.  PEcEurei  fiic  la  Jeaxe  de 
if  TAbbc  Lazzaritii  u) ,  adcedee  à  un  asm  de  Paris ,  Mcncr 
idii^Rm,  174J.       ^      dcoicr  Ics  dtplomës   dcd  aca<{iicr  ks-  conilicucion» 
des  Pontifes  6c  des  Princes  ^  donner  atteinte  au  droit  pubUc» 
Omettre  en  danger  les  fintunes  des  paiticuUcrs.  Ccfl:  pour 
éviter  de  û  grandi  voaiasL,  ^oe  le  Sacerdoce  Sc  rEmpirc  ont 
.  ^^yé  de  toute  leur  auiotits  ^  celle  des  anciens  titres.  C  c(l 

pour  cela  que  le  droit  canon  fie  le  droit  civil  les  favorifcnr 
également.  Bornons-nous  lune  citation  de  la  Glofe  ordinaire, 
*;  citation  d'aillcurf5  autorifce  par  les  anciennes  loix  Romaines^ 

5  Elle  porte  que  les  mUrumcns  (z)  publics  doivent  pour  cou* 

imirs  demeurer  dans  leur  fiarcc^  à  i'a¥aitfagfi  ou  dciâvantagc 
des  parties. 

Pour  montrer  avec  quelle  /bîcnnitc  les  anciens  diplômes 

cLoiciiî:  drcfTés  ;  nous  n'avons  ici  qu  i  tranfcrirc  un  morceau 


^^^^^'^"'^  d'uix  écrit  inticuié  :  (  l>  )  R^marfues  fur  U  réfoufe  (jui  a  fiortà 
*  déins  le  Mercwrt  dmm^'ét  Nvvemfrt  dernier  (  iji}  )  À  U 
quefiion  &c.  »  On  ne  voit  pas  pour  quelle  miiôn ,  dit  Itiabilc 
m  Anonyme ,  Tauteur  de  la.  reponfe  met  charte  au>deflba» 
I»  de  Taûe  du  notaire.  U  eft  mi .  qu'on  n*y  oèfervoit  pas  le» 
•  formalités  d'aujourdui  :  nm  ceaes  dont  on  (èrvoit  ne  lat 
m  lendoienc  pas  moins,  pour  ne  pas  dire  plus  autentiquc  >  que* 
»  les  aûes  «les  notaiies.  S'il  s'agit  des  chattes  de  nos  Rob; 


( i)  ImdtJ^sbile  tefitmonittm  ,  vox  sa-  1  tme  n:tuntur  sd  dMmtmm  O"  ccmm»dmm 
liqita  chmrtmmm.  Offiod  lab.  il.  V«r.      1  mriufyut  pitrH$*  Lîb.  t.  DeetetaL  ^H^Si» 


Î>E  DIPLOMATIQUE.   

•*  c'ctoicnt  leurs  Référendaires  oa  Chanceliers  ,  qui  en  pkem  partie. 
»•  croient  les  nocaires.  Sous  la  première  race,  les  Princes  les      sect.  i. 

lignoient  prefque  toujours ,  6c  on  y  aj^Dloïc  le  cachet  de  leurs  Chap.  lll, 
»  anneaux,  6c  enfuitc  de  leurs  fceaux  lous  ceux  de  i.i  (ccoude. 
„  Le  Prince  les  lîgnoir  de  fbn  monogramme,  6C  'cn  gcncr.il  on 
„  peut  dire,  qu'ils  n'acordoicnt  &c  ne  faifbiettit  prefquc  point 
„  expédier  de  privilèges  ,  que  lorfou'ils  tenoient  leurs  cours 
s»  plenièrcs ,  ou  en  prcrencc  des  grands  Oficiers  de  la  Couronne» 
m  ce^uelsiôiictaujoQts  noixunés-&:  tigoMit  (^)  data  les  cfaotm 
»  tleftosRms.  î/tjikyfïétkcèiifcièii^  4iÈiBlàûàbefi 

«  na  fuhfiituta puH^ fi7na.  Signm-Ni1>afè^i^^,  M  Cottfià^ 

éCaBetllarii  ,  ou  VMoMte  CancelUriâ.  S'il  s'i^t  de  ch^ttek 
li^jcfsparcîculiersy  -oatst  qu/elles  étoietit  touiôttcs  écciees  pat 

des  notaires,  IcHittels  ,  quoique  fans  privilégie  cxclufif, 
^  £tOfent  véritaHemenc  par  leur  profedion  kot&mes  publics  s 
"^  'dlcs  étoicnt  ordinairemenc  doonces ,  relues  & /ignées  dans 
•»  des  affemblces  publiques.  In  malU  fublico.  I» ^enerali  flaci» 
n  to.  In  con'ventu  î^ohilium.  Le  Seigneur  les  raifoir  publier 
»»  devant  fcs  Pairs  &  devant  fes  VaHanx  ,  qui  étoient  obligés 
V  d'crre  fa  caiïtion.  II  étoit  Tcciproqucment  la  leur  ;  mais 
1»  d'une  autre  manière  ,  ne  s'cngagcant  uniquement ,  qu'à 
w  les  contraindre  d'exécuter  leurs  conventions  ,  6c  les  au- 
»  très  obligeant  pour  leur  Seigneur  leurs  corps  &  leurs  -  • 
biens.  «  '  •  ■ 

Telle  étoit  la  foletinicé  avec  laquelle  les  charees  écoient 
dreâSes.  Peut-on  rien  de  plus  «utmi^  8c  dXme  plus  gran- 
de autorité ,  que  des  monumens  iéd%Êi  feus  tas  yaût>  cé 
qa'U  y  «iroit  de  perfimes  plus  iUnftrcs  dans  i*Ex9t ,  ou  iôlen* 
œllemenc  publies  en  leur  ptéiêncee  t 

Pacmi  les  anciens  diplômes  royaux  »  il  <m     de  pins  ou 


{i)  Les  gran&OiSciers  n  écrÎTirent  peut- 
f  rrr  iamni»;  Icunnoms  fur  les  diplômes  ori- 
ginaux <lc  aosR.(iis.  JLorftja'on  n'y  voit  aac 
fipmm  N.  ^cft  ime  masque  piefqn'afTurée , 
qa'iU  n'y  mirent  pas  leurs  noms  de  leur 
•toptc  iUÉin  j  quoiqif ils  fiiilciit  pr^fens. 
M»  dm  ne  Anioic  jogct  ■Ublamaie  de 
ççB»^  rmbnjnn  flct «fi- 


naux. On  f  eut  feulement  avancer ,  qflTil 

c{\  rrès-rarc  ,  <]UC  les  tL-mmns  d^fîgncs  par 
ic  mot  Ji^HHm  ,  aicnc  t>  jll  aune  cnoie  rot 
les  chartes «-«{ue  ic  (impies  crois.  Ce^ol^ 
ne  fonrpas  même  toujours,  furroiTr  atixXI. 
8c  XII.  lieclcs  :  auauel  cas  tout  de  bi 
main  4a  NooMicwi  Wi  I 
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^SSSSS"  moins  folcnncls.  Pour  ne  point  parler  ici  des  autres  ficde?,* 
Sect  I    *  ^  tfcficmc  les  a£les  les  plus  folcnuels  portoiciic  riuvocacion. 
Chap.  m.    du  nom  de  Dieu,  de  J.  C.  ou  de  la  Sainte  Trinité  ^  Icic 
chrécicooe  ^  Tannée  du  Roi ,  (on  monogramc ,  6c  la  prefence 
deresgtaiid9:Oficiers.Jl5  écoicnt  d*ailleur$  munis  d*uiifceau,  & 
4'vn'Conttie;feel«,  I4»  jQÉ»  ne  renfcrmoientnl  invo; 

■jcm^-^  'f^Ù  aiODogr^me ,  ni  préience  des  grands  Ofidecs,  màis 
feulement  Tannée  de  J.  C.  le  mois  ^  6c  le  fceau.  Entre  ces 
deux  Ibrtes  de  chartes»  il  s'en  ttouvoit de  mitoyennes.»  qui 
lenipiruntoîent  cettaines  formalités,  des  plu$  iblennelleaf,.  oa 
qii|enome¥9>ient  quelques -unes  y  comme  le  monoeraine,  la: 
prefence  des  ^ands  Oficicrs ,  l'invocation ,  l'année  du  regne^ 
Il  fcroit  prelque  aufli  déraifomiblc ,  de  prendre  les  plus  fo- 
lennellcs  ,  pour  fcrvir  de  règle  &  de  modèle  à  toutes  les  au- 
tres, que  de  prétendre  les  réduire  toutes  à  !a  forme  des  moins- 
folennelies  ,  fous  peine  de  faux.  Il  a  plu  au  fameux  P.  Har- 
{f)  M/.  Bwl.  rfg.  douinf^-J  de  s'atacher  à  ce  derniec  parti.  Mais  outre  qu'il 


siié,  A.f>.        apuvé  ,  que  fur  une  rcek  de  pure  fancaifie  i  il  eil:  abfur-^ 
vHmijm/uaKeium      cu  tait  d  acTcs  &  de  Citrcs  j  d  admettre  les  moms  loiennel^. 
FM«f«r«MnAf^     ^u  préjudice  de  ceux,  qui  le  font  davantage^ 
A.fajjîm.^^^*'  ■  -  critiques  les  plus  dificilcs  fe  font  un  devoir  de 

Âniorttécrundi- s'en  taporter  au  témoignage  de  Thiftorien- contemjpojrain  ; 
îho7cV4r:ru-  qucjqueles  friçs.dojt  i^eSgamM  fe  foient ordinatrcnicmç 
P<în«urc  à  ccUc  paiies»  non  en  là;  prélençe ,  m  dans  le  tems  même  qu  il  ecnt; 
4*an  hiftonen  du  ^qneHe  fpi.nc^>dpit«pn. pas  .ajouter  à  dies  peribaes  publiques, 
des  hommes  (buvent  de  la  première  diftiiiâion ,  qui  n'ateÊ 
fent  que  des  faits»  dont  ils  font  a£hiellement  témoins  i  AuflT,. 
toutes  chofes  égales ,  l'autorirc  d'un  (^)  diplôme  eft-eile  biei| 
rupérieure-  à  celle  d'un:  bon?  hiftorini  dit.  tems ,  par  laport  à 


(4)  Supofôm  qu'un  afte  de  l^crt.  fàffc 
nemion  de  la  mort  du  Rot  Jâqae.  Ce  ne 
/eri  rn^  'v^''  imc  bonne  preuve  de  fa 
faudctci  puilijuc  ce  rnncc  mourut  cftcc- 
tivcmcnt  0Rte  année.  Cependant  à  trois 
QfU  quatre  ccnr^  anî  cTici ,  un  homme  pcr- 
•OtaÀi  que  ic  témoignage  d'un  auteur  con- 
temporain doit  reinp<Kterrar  la  charrc, 
qui  ne  s'acordc  pas  avec  lui  ,  fbuticndra 
qac  cet  acie  c(l  faux.  Pour  le  prouver  il 
ifaitra ,  qu'à  produire  l'édition  de  Morcri 
cîc  i'^C4,  Peut-on  (c  fonJci  fur  une  hiT- 
coîic£lus  coatejii£orainc  ;  Ox  cUe^laceia 


mort  du  Roi  d'Angleterre  en  170t.  L4 
véfitéiléaiiinsins  cil ,  que  leRoi  Jâqn* 

mourirt  en  1 701.  Si  le:  tfdiuons  poftétieu- 
rcsont  coxigc  ct  ttc  faute  ,  on  !c<;  croira 
moins,  qu'une  filition  nt^folumcnt  con- 
tcmporninc.  Il  anvor,;  mcmc<]uc  l'InAoire 
mieux  éclaircic  julliiîcxa  iapicce.  Maisû 
cottslea,  auttics  moiumicns.  etnîciit  périt  s. 
qui  peur  douter  que  l'a^flc  en  qucftion  ne 
œcritât  la  pr^ierence  ft^r  l'éditipn  du  Mo^ 
reri  de  1 704  >  Il  faudra  donc  croire 
pcéfirableniciic  à  rJùftoirCi. 
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Ppbjct,  àme  iL$*dgit,  &  anx  pecfones,  qui  figurent  daos  U  pr^m  i>AKTiL 
pièce.  A  plus  fotte  laifim  cette  même  autorité  cbit-elle  Tcm*     sic  tVk 
porter  fut  plufieuts  hiiloriens ,  qui  ne  (èroîent  que  voifîns  du    Cha»,  ut, 
tems  :  fur  tout,  s'il  étoit  qucllioa  d'auceuis»  dans  ie(quelsoii 
pouroit  relever  beaucoup  de  mépri(cs.  ' 

Ainll  quand  M.  Fontanini d'une  parc»  &  M.  de  Lon>  id)£j^,i7f, 
giierue  de  Taucrc ,  n  auroienc  pas  ù  heureufèmenc  concilié  la 
charte  de  Chrotildc  (e)  avec  la  Chronologie  des  Rois  de  la  W  Deftd^i«m* 
première  race  :  ce  fcroic  un  foible  argument ,  pour  combatrc 
ce  titre  ,  que  de  lui  opofcr ,  qu'il  n'eil  pas  d'acord  fur  une 
dare  avec  f  rédegaiic  ,  &  Tauonymc  des  GcHes  des  Rois  Frao* 
çoîs. 

Il  en  cft  de  même  d'un  Ji^ilomc  de  Pépin  ('/J,  date  duî.3.   (f  jl^"i-M^'J» 
Septembre  ,  dix-fcptièmc  année  de  Ton  règne  j  quoique  le  Con-  r*"*»./,*©^, 
tinuaccur  de  Frédegaire  faire  mourir  ce  Prince,  avant  le  18. 
Septembre  de  la  même  année.  La  fauflcté  de  la  date  de  .  cet 
Eatvatn  eftiàns  doute  démontrée  par  une  fbule  de  témoigna-' 
ges  d'auteurs  des  VIIL  U  IX.  fiècles-,  recueillis  par  D.  {g  )  (g)ttMmetil* 
Bouquet  dans  iâ  Table  chronologique.  Mais  ti'euflums-nous ,  iic.  &¥r»ncic. 
qu'un  (èul  diplôme  >  à  opofér  .at^  Continuateur,  qui  d'ailleurs  xllni^' 
ne  marque  pas  le  jour  de  la  mort  de  Pépiiis  H  uifîroit  pour, 
£ure  pencher  la  balance  en  faveur  de  l'époque  »  qui  fixe  cettà 
mort  au  2.4.  de  Septembre.  Quel  effet  ne  doivent  donc  pas 
produire  trob  diplômes  de  ce  Roi  j  datés  du  lieu     de  la  veille 
de  fa  mort  • 

Si  l'auteur  prefque  contemporain  eût  pu  faire  perdre  toute, 
créance  à  un  ou  plufieurs  diplôme-^  en  les  conrredifanr  5  ne 
fut-ce  que  par  confcqucnces  :  c'en  ecoïc  fait  de  quelques  char- 
tes de  S.  Denis.  C'eik  réellement  fur  ce  pied  là,  qu'elles  ont 
été  f\  vivement  ataquées,  qu'on  s'eft  fiaré  de  les  avoir  con- 
vaincues de  taux  ,  ou  pour  le  moins  rendues  trés-fuipeclcs.  Sfkrxntf, 

Nous  foucenons  au  contraire ,  avec  nos  plus  halMles  criti-  VinJic.  Aniiv. 
qucs^C/^)  que  les  diplômes  doivent  être  crus  prçferablcment  ^f'f'^VrJ 
à  rhhlorien  ,  quelqae  contemporain  qu'il  &}ït^  Avons-  nous  gm.  V^^^/.  U  " 
tort?  Qu'on  en  juge  par  l'événement.  L'faiftotiett  par  lequel      Gémis n^t. 
on  pfétendoit  combatte  ces  diplôme»,  &  trouve  contredit'  iv\  TtrLLDtji 
hii.même  par.  une  fi  erande  fbule  d*au(fes  ^mctens  auteurs. y  fttt.EetUf.p.  nr^ 
m  rpécifiw*nt  le  jour  de  h  mort  de  Pépin ,  conformément  au*  ^^^^  '^^^ 
iplomes  contefiés  >  qa*iniitëpendammcnt  de  ces  pièces ,  on.  f!mTu£!slf^ 


TU 
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opriL4  niit»-^  feroic  oblige  de  corisjcr  les  dates  du  Continuateur  de  Fréde- 

PREM.  PARTIE.       ■      r         n       i      *  i  n       n  '     •     i  «     i  , 

Sbct.  I.  gaire  lut  celles  des  autres  annalilres.  Il  ctoit  donc  sur  de  s  en 
tenir  à  l'autorité  des  diplômes  fculs ,  prcFcrablcment  au  té- 
moignage de  l'hiftoricn.  fyj  C'étoit  donc  à  jull-c  titre  ,  que 
nous  le  mettions  au  dcffous  du  diplôme.  Voila  donc  une  dc$ 
plus  fortes  objccUons  du  P.  Gcrnjon  tournée  en  preuve  con^ 
tcc  lui. 

III.  Ce  n'eft  pas  d'aojoafdui ,  qa*<ni  aya  «Pmctens  iiioim<f 
ifiéns  découverts  après  coup ,  donner  gain  dccau(è  à  des  di-p 
dlomês  décriés,  (bus  joétexte  de  quelque  opofition  avec  ^ 
hiftôires  défe^caifès  ou  peu  oonae».  Tant  d'expériences  de- 
vroientiendre  déformais  la  critique  plus  circonfpe^be  dans  Tes 
ft^etnens.  Si  pour  Tobii^  à  fe  renrermcr  dans  Tes  juftes  ber^ 
lies,  il  ne  &loit  qut  luiptotrver  par  des  faits,  le  grand  nom- 
6te  de  (es  écattS  en  ce  genre ,  il  nous  fetoit  aifé  d'en  entaflèt 
Ici  beaucoup  d'exemples.  Mais  fans  nous  embarquer  fur  cela 
dans  des  difcuflîons  enrtuyciffes  ,  &  aparammcnt  inutiles  : 
nous  pouvons  achever  d'cclaitcfr  notre  fujct ,  en  adoptant  la 
(î)HtttMrtit  (i)  Réponfe  à  la  quejlion  de  Diplomatique  ,  propofêe  dans  une 
^rns'p^*^*  ^^^^^^  dans  le  Mercure.  L  extraie  iVta  IW  peu  long,  niai^ 

&/niv.  iblidicé  fcfvira  de  dp4omagcment, 


(s)  'OtiWTim  ifmaATôKVM  èAi- 

cvio  nrcnuM  ruiT  ,  ferifteres  tnedu 
*vi  y  (mm  in  nMMÙtms  thrvndogieis ,  lum 
imiifis  nurrmritnUmsh^ttrieittxigi  corrigi- 

que  fojfe  ^  dc-htre  ad  fidtm  dipîomAlum  m 
thmrtarMm  PMgenJînm  :  fimndumque  fettMs 
tjfe  fro  re  diplomMticÀ ,  quimfn  icriptO- 

RIBUS  ETtAM  COEVIS.  Hllfc  Opf  dtfUmM- 

tkm  itùffirt  Ordkùf  utfiri  ému  Jm». 
yUêmm  tvUtmtrfrAêvit  {  AmnLBeodL 

com.  )  .p.  1  f  5  .)Carolttm'Craffùm  mnnoi  %  6. 
"Béu^s  i  fiarmértnomm  èifidwtt  Ubersffi , 
ttmtrm  quvd  ftjjtm  hshnt  /erift»r0s  tti*m 
rontemforMnei ,  qui  ittr  htimMimmm fiquen- 
tem  difftrmt  :  ut  rttadh  irmntHms  utios  loves 
filtntu  fféttrtnistMm  »  tfui  in  feriftoribus 
nuiii  Mliàt$nUuis  tt^fécuU  vins ,  fiikfi- 
dic  charlMrutn  ,  ftrqut  diplomats  cerrefli 
Jkat  fupltti.  Hei^ott  Gcneal.  Diploma- 
Cioi  Gends  Hab/burg.  Prol«goihe».  i. 
p.  ni.  NoU5  ne  faifons  donc  qu'adopter  le 
ji^cment  des  plus  (âvdns  hommes.  Celui 
qn-a  mis  une  pré£Ke  à  h  tétc  do  Dlâ  jo- 
inte dcc  abiéniQBudeWilçlier,  «*ei- 


pftquceii^tennctnfii|<eéesdlpldliiafi 

QHum  enim  hic  ^  Jint  Ihtm  MUStfitntê 
fuhlicÀ  confecit  yjîgnis folemniter  ctnpgfiMt^ 
varia  jurm  nttjHc  privilégia  nluilItMri'Un^ 
profffjo  majorem  fidrm  inertntuf,  qttifn  his» 
toria  f  .frivat*  fortit  htminet ,  qui  plerum» 
q$u  mm  nmif  tmbdi  mmïiiHiii  mmt^enttt 
fur.t ,  MM  fartium  jîudiis  abrefti  fe  ligni 
Pffiart  nervis  mUtnis  mtkUif ,  dtuifiutmtw 
B  ttHtTMriv  éSfitniuitM  rtnm  fji^amwt  fk^ 
rieth  ttudi  ^  apfrti  déclarant  ,  adtoqu* 

emni  jide  iifnigima  fit»*-  DffUmstS 

tnim  ftrum  medio  é,vo0>f$tbfequfn^mttm' 
ftrihus  gifiarum  vtrat  ^genmnas  eaufat 
PtemertÂ  predunt ,  ijuat  Annalium  fondiu^ 
ret  vel  ignorant  vel  amore  in  fuos  ,  M^ff 

in  exteros  prâMrmi$itiht  han«s 

ftmus  c5*  't*  queque  judicat  Vir  fummus 
Johannet  MaoUtcnius  nec  non  immortalê 
liu^mti  Orbis  dfstu  Godefridus  Gmlltlmuf 
Leihnitius.  Joanncs  Hcnricus  Jungius  in 
pnefat.  ad  h.  Lttd.  yNalthni  tixi<99 


Digitized  by  Google 


'  La  qucftion  avoic  ccé  propofce  en  ces  termes  :  A  laquelle  pff^^^^^^^ 
iSe  dntx  Mtmiis  U  foui  dwner  U  préférence,  à  dts  chartes  re^     s  ter,  i. 
vètMes  de  UmUs  Us  formalités  ^  mais  qui  m  s^atwient  pas  avec    Chav.  13L, 
l'hijloirtf  mit  à  l'hijloire  ^  qui  dit  le  cetUrake  des  ehartes  fï^z. 
bord  rameur  diâingue  avec  le  P.  Méneftrier  fij  crois  iottes    (k)  Prifaet  Ot 
id'liiftoties ,  eu  égard  à  la  forme»  hiitoire:  fimolê,  hifliDire  fi-  l'^^'hiftor-^i* 
gurce ,  liiaoirc  mixte  ou  mêlée.  vilUé.Lmt.s. 
'   L'jiiiloirc  iimplc  n'eft  autre  que  les  Chroni<^ues,  les  Jour^ 
naux  ,  les  Cartulaires  raifonés  ou  les  hilloires  diplomatiques. 

Llûdoire  figurée  n'eft  apuyée  pour  Tordinaire ,  que  fur  U 
£oi  de  Tautcur. 

»  L'hiftoirc  mclcc ,  die  notre  judicieux  anonyme  ,  (*/)  cft  celle    f  t)  Mercure D/- 
M  qui ,  outre  les  ornemens  de  Thitloire  figurée  ,  a  des  preuves,  '""^-fi'  jooi. 
«qu'elle  tire  de  rhilloirc  fiinplc  ;  c'cft-à-dirc  qu'elle  apuic  Tes 

•  i^aits  &:  Tes  dates  fur  des  pièces  autcntiqucs,  des  adcs  pu- 
»  blics,  àc  d'autres  pièces  de  cette  nature,  qu'elle  raporte 

^qu'elle  cite  Si  l'hifloirc  eil  Imiplc  ,  comme  elle  n'eft 

„  itwidcc,  que  fur  des  Chroniques ,  des  journaux,  des  acles 
.  publics  &:  des  diplômes  \  il  ne  peut  y  avoir  de  coniradidioa 
«  réelle  entte  elle  U  les  chartes ,  qui  ose  les  formalités  requl* 
»  (es.  S*ii  y  enostroic,  il  faudra  plutôt  croire ,  que  la  fàôite 
»  feia  dans  les  Qironiques ,  les  rates ,  les  joariiaux  ^  que  dans 
m  les  aûes  publics  &  les  diploiues.  La  rai(on  en  eH ,  que  dans 
n  le  moment  »  que  l'aûe  public  eft  drcHé  ;  la  date  ,  les  noms^ 

fie  les  qualités  des  pcrfbncs,  qui  concraâent,  y  font  cxa£le- 
a»  ment  matquées,  &  qu'il  cÂ  raie,  non  par  un  feul  parcicu- 
m  lieri  mais  par  dot  perfoncs  publiques^  fie  avec  desioanali' 

•  tés  ,  qui  ne  peuvent  [6]  fourrir  d'erreur.  '• ,  i 

»  11  n'en  efl  pas  de  même  des  chroniques ,  des  journaux, 
j>  5^  des  aaties  ouvrages  de  ccrtc  nanne,  qui  ne  font  faits  ok- 
u  dinairemenr,  que  dans  le  Cabinet  par  des  particuliers,  qu4  r 

travail Icnr  iouvcnt  fur  des  ouis-dires  ,  long  tcnis  après  que 
»  les  faits  font  arivcs,  &C  dans  des  lieux  cioignéi.  îvUis  cj^uand 
M  ils  fcroient  (ur  les  lieux  ,  &  qu'ils  ccnroient  à  mciure  qup 
•*»  Ici  cltofcs  arivcnc  ,  je  dis  qa  il  cil  prcfquc  nnpolTiblc ,  qu'ils  '  "\ 
V  ks  raportcuc  cxKftcment  j  à  ii>ains  qu'ils  ne  fc  foicnt  aou-      .   ■     •  , 

vés  à  tous  les  cvénemens,.  &  qu'ils  a'^iem  un  g^aud  ti^    -  ■  ' 

I 
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'^'Ivl'  •»  calent,  pour  dcmHcr  le  vrai  d'avec  le  faux.  A-t-on  jamais  vd- 

S , ,  T  I  »  par  exemple  de  deux  ccnrs  relations  dune  même  bataille, 
C«  AT,  II  i.  „  qu'il  y  eu  eut  de  bien  conformes  c  Aiiili  Ci  celui  qui  fâic  un 
»»  journal  de  ce  qui  fc  palfc  ,  n'A  grarid  foin  de  s.iiluici  dcU 
«vérité  ;  combien  de  taiiilctés  ncLnia-t-ii  pas  i  Quelqu'un 
V»  mal  inllruic  lui  dira ,  que  M.  de  cft  mort  àoei  endîoic  ^ 
»  tel  jour  &  telle  année.  Le  même  bniit  fe  répand  de  tous 

cl&tés ,  on  lui  répète  la  même  nouvelle ,  il  la  marque  fur 
»  fbn  Journal  y  elle  y  demeure ,  &  cependant  il  n*en  eft  rienl 

M.  de  n'a  été  que  malade ,  èc  ne  meurt  que  deux  ans  après  : 
-  quelques-uns  font  détrompés ,  mais  la  plupart  letrrcttent'toi^ 
'»»  jours  mort.  Notre  Journaliilc  cfl  d  i  nombre  fit  ne  corige 
W point  fon  Journal.  Cependant  M.  de  **,  depuis  qu'on  le 
•»  Fait  mort ,  fait  pluiîeurs  ades  de  vente ,  de  donation ,  &c. 
"m  Le  Journal  s'imprime  dans  la  fuite ,  Se  voila  un  moyen  de 
M  faux  contre  les  atlcs  faits  en  fon  nom ,  depuis  qu'on  l'a  cru 
w  mort ,  &  que  le  Journaliltc  l'a  écrit.  « 

*  Si  l'hiftoire  fimplc  fc  trouve  fujètc  à  pareils  mécomptes  s 
que  faudra-t-il  penfer  de  Thifloire  mixte  &c  figurée ,  qui  ne 
peuvent  pas  être  fi  exaftes  ?  C'cft  donc  une  maxime  inibute- 
nablc ,  que  d  avancer  ,  comme  on  a  fait  ,  dans  un  fameux 
(m)  Metmir.  de  ^^^^q^^q  Z;^;)  que  Us  anciennes  chartes  ....  donnent  f^mittU 

^t-  tt^fX  î«.«.. .  fcU»  m  kw  .frm  i,  Lmért, 

\\»»&  que  k$  hifwknst  qui  par  farAngmtnt  des  ftits^  mùn^ 
'htnt  U  temSy  tm  Cm  dnt  Us  fUcer  ,  tont  plus  propres  à  fbctic 
obs  doutes.  Vopinio»  chéMilmte  i*uH  dMieitry  pourions-nOus 
(n)  J.  M'm.  de  d'aïUeuts  répondre  avec  M,  Cochin ,  (m)  me  doit-eUe  fas  céder 

C*»9iipu.i.  9,6.  ^  f4itiffri/é  cCune  chârte  originale  ?  Pour  que  Tautorité  d'une 
charte  originale, remporte  fur  un  hiftorieh  contemporain,  il 
n'eft  routerais  pas  néce^aîre ,  qull  avance  des  Êûts  en  dott^ 

I  tant.  De  quelque  manière  qu*il  les  énonce  j  l'autorité  des  pcr- 

fones  publiques,  qui  dreHent  un  diplôme  ,  eft  préférable  à 
celle  d'un  pirticulicr ,  qui  conippfc  une hiiloire ,  lorique d*ait^ 

'  p     elle*  ^  '^curs  toutes  choies  font  cgalcs. 

conftanccs  &  avec  I V.  Mais  l'autorité  des  hiiloriens  fcroit  fupéricurc  à  celle  des 
<3uciicspr<fcau-  chartes  i  il  parflatericouparfurprife  ,  elles  atribuoient  à  ccrrai- 
rSV^rrdoit-cHc  ^'^^  pcrfones  des  titres  &  des  qualités,  qui  conllamment  ne  leur 
£trepr^'i:ré<  àcci.  aparticadcoicnc  pas  :  A  «;Ucs  domioicuc  k  démenti  à  un  grand 

^ombrç 
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nombre  d'hirtoricns  fincères  &c  judicieux,  qui  ne  Ce  Tcroient  prlm  partie. 
pas  copies  les  uns  les  autres  :  fi  elles  rcnvcrloicnc  les  loiuic-      s  te  t.  l. 
mens  les  plus  folidcs  de  l'hiftoirc  :  fi  par  exemple  ,  elles  fai-    Cha».  m. 
ibient  re^er  Clovis ,  dans  le  même  tcms  que  Juitiaien  :  fi 
elles  reprefencoieiit  les  Ducs  pu  Comtes  de  Notmandie^  comr 
me  (buicrivinc  aux  Diplômes  de  Dagobeit.  Dans  ces  cas  6c 
autres  lèmblables ,  excepté  ceux  de  la  furpriiè  &  de  la  flaterie  s 
(7)  on  ne  devroit  pas  ralancer  à  rejeter  ces  pièces  »  comme 
des  ouvrages  d'impo(lure« 

Il  y  auroit  néanmoins  avant  que  d'en  venir  là ,  plufieurs  précau* 
dons  à  prendre,  i^.  S'afiurer  fi  les  hidoricns  &  les  notaires  ne  fiii- 
voient  pas  des  époques  Se  des  manières  de  dater  difcrentes  les  unes 
des  ancres.  i^.S'il  ne  fc  fcroit  pasglilTédcs  fautes  dans  les  MfT. 
de  certains  auteurs  ,  qui  pouroicnc  être  rcdrcflces  par  des  meil- 
leures leçons.  3°,  Si  les  notions ,  qu'on  ic  fcroit  formées  de 
l'hilloire  ,  ne  leroient  pas  fondées  fur  de  purs  pré) ugés ,  donc 
les  anciens  auteurs  mêmes  ne  font  pas  toujours  cxems. 
4°.  Si  l'on  n'aïuxMt  pas  doiiiié  trop  de  créance  à  des  hiîloircs  , 
qui  en  mcncoiciic  mouis.  Car  Jaiis  tous  ces  cas,  il  faLiJioïc 
réformer  l'hiftoire  &  la  chronologie  fur  les  diplômes,  j**. 
Examiner ,  fi  l'on  ne  prendroic  point  des  originaux  pour  des 
copies.  6°.  Si  dans  les  originaux  mêmes  un  nom  n'auroit  pas 
été  mis  par  mcgardé  pour  un  autre.  7®.  S'il  n'y  aurott  pas  aé- 
qvdvoqae  dans  les  noins  :  fi  par  exemple  on  ne  confondroit 
pas  les  Ducs  6c  Comtes  de  la  Piovince  de  Normandie  en 
France,  avec  ceux  d*unc  contrée,  apellée  autrefois  Norman^  ,  KerumG»î 
die  y  (>j  &  fituee  au  nord  de  rAllemagne.  A  moins  que  d'a^  ue,  'scr^»Zm'û 
voir  aporté  toutes  ces  précautions  6c  d'autres  femblables  -,  on  p- 19-  4°-  4^  m^. 

trouvera  toujours  mal,  d'avoir  préféré  les  hiiloriens  aux 


( 7)"  Il  paroit  d'abord  ,  dit  l*Anonvme  , 
n  ifJ  4**^  citions  il  n'y  a  qu'un  uiu- 
n  nenCt  que  c'c(ï  un  foiblc  moyen  ,  pour 
n  ararjiîcr  la  vérité  cTiinc  charte  h]cn  en 
.  »  forme  d'ailleurs  ,  que  de  dire  qu'elle  cil 
»  £nillc  ,  parceqttc  quelqu'un  y  piend 
M  des  qualités  qu'il  n'a  pas.  Si  ccrre  non- 
»  vclle  JuiiQirudcncc  avoïc  lieu,  com- 
»  bien  ftndnir-  il  caflèr  de  comrus  de 
»  mariage  ,  de  vente  &  d'autres  ,  où  l'on 
»  s'atribue  fouvcnc  les  qualités  d'JEcuyet  > 
m  dedienlîer»  de  Seigaeux ,  tcc  d'«i- 


M  très  qui  ne  font  pas  dues  aux  contrac- 
»  tans.  Tout  cela  ne  rend  pas  faux  des    (P)  Mérean-Dt- 
a  a^es publics,  in«s|euc  (èulemcntun  '7*J»/'^. 
»  ridicule  Cm  ceuy  ,  qui  fan?  en  avoir  >oï4» 
»  droit ,  fc  donnent  de  ici  les  qualités.  « 
Quand  même  pareils  Contrais  fcroicnt 
déclarés  faux  en  Julricc  ;  s'cnfuivroit-il 
qu'Us  auroient  été  rupoCcs  ou  fabriques 
apcéc  coup  par  des  particuliers }  ûua  «▼oic 
jamais  été  véritablement  revêtus  de  l'auto- 
rité publiottC  î  Ne  fufuoit-il  pas  ,  iju'U 
s'y  Mit  gtiaé  du  iauz  de  mattvaite  Ml  l 
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deux  ans  \  cri 
tables,  Anachro- 
niimes  énormes. 


fREM  PARm  ®"Ç*"*^***  >  ^  wjctc  trop  légèrement  des  monumem  re'pcc-:. 
Sb  ct.  I.     tables  avec  les  faits  hiftoriques  ,  auxquels  ils  rencbient  té** 
C  H  A  r.  m.  moignagc. 

Faux  dans  ^nd-      ^*       rencontre  quelquefois  dans  les  chattes  des  con- 

c]ucs  ch.inc«:,  traricEcs avec  l'hiitoirc,  dont  ne  peut  rien  conclure,  ni  con- 
îfaw^en'ïien^^n-  vérité  &  rautentlclté  de  CCS  pièces  ,  ni  contre  Tautorité 
cliirc  corjrrc  leur  des  hiftoriens  contemporains.  Celt  lorfque  ces  diplômes  rar 
lîncé-uc.  Dates  c-  portent  des  faits  arivcs  lonç-tcms  avant  leur  confection.  Alory 

la  ccrtiriidc  qui  rclulte  de  ce  tcmoignjgc,  quoin-ic  rendu  par 
tics  pcrfoncs  publiques,  n'égale  pas  celle  qui  naitroir  du  lli- 
fragc  d'un  auteur  du  tems.  Leur  rccic  ne  mérite ,  qu'on  s'y 
arête  ,  qu'autant  qu'il  eft  conforme  ,  ou  du  moins  qu'il  n'eft 
pas  contraire  aux  monumcns  hilloriqucs  de  l'agc  ,  dont  il  s'a- 
git. Mais  dans  quelques  tables  grolliércs  que  donnent ,  au 
jujct  de  laits  fort  anciens  ,  les  auteurs  d'une  charte  -,  leur 
ignorance,  ou  leur  prévention  ne  doivent  porter  aucun  pré- 
judice au  témoignage ,  qu  ils  rendent  des  faits ,  qui  font  fouji 
•  leurs  yeux  :  &  mcore  moins  à  la  cetdtude  de  Taâe  ,  qu'il» 
pailent. 

En  1x4^.  les  Barons  de  France  dreifêrent  contre  les  Ecclé- 
/V  M.uk  Pë-  fiaftiques  (f>  un  écrit  latin,  qu'on  trouve  dans  ie  Tréfbr 
r,CcJu.Psru.f.  j^jyjj       chattes,  &  dans  Mathieu  Paris  hiftorien  du  tems. 

On  y  fupofe  le  Royaume  de  France  converti  du  Paganifine  à 
la  foi  Catholique  par  les  guerres  de  Charlemagne.  Suiquoi 
(r^  Toio.  17./.  M.  Fleuri  (r)  fait  cette  ohTervation*  >•  On  voie  ici  Fignotaoce 
*y  de  celui  ,  qui  compofa  cet  a£tc  ,  d'atribucr  à  Charlemagne 
»»  rétabli fTcmcnt  du  Chrjflîanifnic  en  France,  &  d'y  apliquer 
«  les  guerres  ,  qu'il  fît  contre  les  Saxons,      autres  infidèles 
»•  de  Germanie.  «  Notre  judicieux  hiilorien  n'a  garde  néan- 
moins ,  de  fufpeâicr  pour  cela  la  lincciicc  de  la  pièce.  Le  P. 
(s}M/.deUBibl.  Hatdouin  n'en  pcnfcpas  11  équitablcmcnt.  Cell,  félon  lui,  (s) 
Ai^BMtxté.A.f.       écrit  infenfé,  qu'on  a  fait  pafler  dans  le  Trcfor  des  char- 
tes,  après  l'avoir  tiré  de  Mathieu  Paris,  menteur  de  profef- 
fion ,  èc  l'un  des  membres  de  l  impie  {Z)  cohorte.  Comme  fi 


(8^  C'cfl  une  fock'té  de  fauf!airc<; ,  fîe 
TinTCncion  du  P.  Hardouin.  Au  moyen 
de  cette  chimère  *  il  re^etoit  fans  fa^on 
rous  les  monumcns  an-iquc;  fieras  &  pro- 
hnes  t  qui  ne  pouvoicot  quadrer  avec  Tes 
prévention».  A  fenten^ ,  ces  impoAeiiss 


s'élcvtrcnr  vcr<;  !e  en  m  m  en  rem  rrr  duXIII. 
fïècle  ,  &  le  répandirene  bientôt  par  toute 
l'Europe.  Ils  employèrent  tout  le  XIIT. 
liLcic  ,  a  fabrioucr  l.i  plnpart  des  Conci- 
les ,  des  SS.  Pcrcs ,  des  Hiilorieas  ,  &  des 
aama  j  ùm  en  excepter  nim» 
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fauteur  d*an  aÛe  ne  pouvoir  pas  fe  tromper  dam  le  choix  ^^7^^^^^^ 
îdcs  moyens ,  (br  lequel  il  Tapuie,  ^  s  ré  t.  i. 

En  général  on  ne  doit  pas  exiger  plus  de  lumière  5c  de   Cha».  iil 
conoiflance  de  Tanciquicé  de  ceux ,  qui  dreffenr  les  chartes  , 
quê  des  hiftoricns  mêmes  de  Icurûèclc.  Or  fi  Ton  rcprouvoit 
ces  derniers ,  à  caufe  des  fables ,  qu'ils  débitent ,  fur  des  rems 
nnrcrici'r*;  ^  ^  quelquefois  mcme  fur  des  cvcncmcns  de  leur 
tems ,  iri.\is  dont  ils  n'ont  pu  czvc  rcmoins  >■  il  ne  rcftcroit.de 
ces  liecles  ci  ignorance  prelque  aucun  hiftorîcn  ,  auquel  onBt 
grâce.  Mais  coninic  on  ne  rejeté  pas  Tautorité  d'un  écrivain 
cxaâ;  pour  ion  tcmsj  parcequ'il  adopte  des  hiftoires  fabuleu- 
fes  fur  les  ficelés,  qui  lonc  précède  :  on  ne  doit  pas  ufcr  de  plus 
de  rigueur  envers  les  auteurs  des  clurres  ,  qui  cioicnc  &qui  ra- 
portent  bonnement  des  traditions  populaires  ,  ou  des  hiftoiré<* 
apocryphes ,  dont  la  fàuâeié  n*eft  devenue  palpable ,  que  de<- 
piiis  qu'on  a  publié  des  monumens  inconus  à  la  plupart  de  , 
nos  ancêtres.  * 

;  Il  faut  être  aulfi  fort  réservé,  à  condamner  les  diplomies ,  . 
$)us  prétexte  de  dates  éloignées  d'un  ou  de  deuxaiis  des  vé«     ^  ^ 
tkaittes.  C  cft  une  maxime  que  M.  Muratoiri  ne  cefle  d'in- 
pulquer ,  dans  fà  Differtation  fur  les  Diplômes  ;  maxime^, 
que  les  ^ules  variations  dans  le  comput  iunfent  pour  juftifier. 
Mais  les  anachronifmes  énormes  (9)  en  matière  de  faits  hifto- 
riques  ,  fur  lefquels  tout  doute  doit  être  interdit,  font  d'un  . 
grand  poids  contre  les  chartes  oric^inales,  qui  en  font  infec- 
tées, C'cft  le  moyen  le  plus  gênerai  de  le  plus  sijr  de  con- 
fondre l'impofture.  Comme  les  taulTaires  modernes  (  ôc  pour- 
quoi n'en  diroit-on  pas  autant  des  anciens  î  )  font  la  plu- 
part ignorans  ;  l'hiftoire  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  incon- 
teftable  cft  pour  eux  un  écucil  contre  lequel  ils  ne  n:iaii- 
quent  guère  de  venir  fe  brifer ,  quand  ils  ont  la  tcmcricc ,  de 
potget  de  prétendus  anciens  titres.  ^       Omfbtmitc  des 

VL  Rejeter  les  diplômes  à  caufe  de  leur  ooRtranété  chattes  avec  l'bif- 
avcc  les  faifbriens  :  la  prétention  ùm  être  toujours  reçevable,      •  '"7f  " 


^ux ,  qu'on  voie  dans  les  Cbflcs.  Au  Ciè- 
àc  fuivant ,  ils  firent  dans  les  archives  les 
snémcs  ravies  ,  qn^ils  avoienC  déjà  £ut 
«ians  IcsBibliotiK'niic'v 

(9)  Potijftmum  vero  m  exmmint  vtttrum 


mmdverttndm  ,  magniqut  fmtimi*  efl  :f*~ 
ctlè  taim  heic  fuccumhunt  rtccntiorts  fid- 
fimi  t  fUnuMpu  indoih  ,  fi  qmtndo  mmi- 
éjMj$  moHummia  fihi  confingenda  aJfti$mtot. 
Anù^uit.  lui.  lom.  j.  Dill'cic.  )4.  coL 
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ne  chcNjuC  pourtant  pas  le  (ens  commun.  Il  croie  réservé  à 
s'iVt?Y^  un  ei^it  siuifi  iingulier,  que  le  P.  Hardouin ,  de  réprouver 
Ckap.  iil   ces  pièces  uniquement  à  caufê  de  leur  conformité  avec  ïïûC- 
coirc. 

Une  charte  paroic-cllc  fous  le  nom  de  Cliarle  furnommc 
le  Chauve  ?  Elle  ("cra  fauflc* ,  fuivanc  les  principes  du  P.  Har- 
douin :  parcequ'cllc  s'acordcroic  avec  les  auteurs  anciens  &c  mo- 
dernes à  Tupolcr ,  qu'un  Monarque  de  ce  nom  auroit  régné 
dans  la  France  occidentale.  Un  titre  nous  anoncc  - 1  -  il  quel- 
que Roi  de  laprcmièrc  race  »  ou  tomme  parle  le  P.  Hardouin, du 
premier  âge  ,  difércnc  de  douze  Rois^  qu'il  reconoic  (euls^  pour 
avoir  alors  régné  en  France  qu'il  apdle  Alatic,  Gbariberc , 
Chilclebert ,  Chilperic ,  Clovis ,  Clotaice ,  Dagobert Goa* 
cran ,  Mérovée  ,  Sigeberc  ,  Théodeben:  ^  Thierri  ?  Cec  aûe 
fera  ùux  :  prcequ'il  ne  contredira  pas  les  Hiftoriens  deFnui)> 
ce  fur  l'exidence  d'un  ou  de  plulieurs  Chilpcrics  ,  de  plus 
d'un  Qovis ,  de  plus  d'un  Thierri ,  de  plus  d'un  Clotaire  ^c. 
Quelque  diplôme  d'un  Roi  des  François ,  plus  ancien  ^e  le 
intUeu  du  XI.'  (lècle ,  fait-il  entendre  ,  que  ce  Prince  auroit 
exercé  à  Paris  des  ades  d'autorité  royale  î  La  pièce  fera  fauf- 
\„\/i.  ■  parccquc  tous  ces  Rois  ou  Empereurs  n'ont  jamais  vu  Pa- 

ns ,  qu'ils  n'ont  dominé  fur  aucune  autre  contrée  de  la  Frnncc  , 
que  Cm  une  partie  de  la  première  Lionoife  ,  &  que  tout  le 
rcfl:e  du  Royaume  étoit  libre  ,  &:  gouverné  infqu'à  cette  épo- 
que par  Tes  propres  loix.  Voilà  fans  doute  des  imaginations 
mille  fois  démenties  par  riiirtoirc.  Mais  cette  hiltoirc  ,  au 
iugcmcnt  du  P.  Hardouin  ,  fc  trouve  à  Ton  tour  conti  édite  par 
les  médailles  ou  monoies  de  nos  anciens  Rois ,  expliquées  arbi- 
trairemenf .  Ni  les  noms  d'hcmunes ,  ni  les  noms  de  villes  , 
tels  que  Patis ,  Orléans,  Tours ,  Baycux ,  infcrits  fur  les  mo- 
noies y  n*empécheront  pas ,  qu'il  n'interprète  de  divers  dons 
gratuits,acoraéspar  lesMaichandsd'Autun,toutes-les  anciennes 
médailles  de  la  nation,  recueillies  dans  le  Traité  de  M.  le  Blanc. 
Donnons  pour  exemple  une  monoie  de  Louis  d'Outremer,  la^ 
quelle  a  cette  légende  ,  du  côté  de  la  tête  ,  Ludovic  us  gratiÀ 
(i)  Um.  v«ri.  bei  Rex ,  &  porte  celle-ci  au  revers ,  MârfdU  vico.  Autant 
tfcr.vMT.  Am/itie-  q^i  ii  y  a  dc  Ictcrcs  dans  cette  dernière  infcription  ;  le  P.  Har- 
jTI'.M/.deUBi-  douin  en  fait  autant  dc  mots  ,  que  voici  :  (f)  Mercatores  , 

kUcth.  du  Roi  n 
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iéentijpptè  ebtuUreVîÛm  y  imftrii  confervâtort  ocfo^ffJmm.  On  pj^jj^,  partie- 
peut  par  cet  échantillon  juger  des  explications  de  coûtes  les     s  e  c  t.  l 
médailles  de  la  monarchie  ,  jufqu'après  le  milieu  du  XI.  fié-  Chap. 
clc.  11  n'y  en  a  pas  une  icule,  qui  ne  ioit  abiolumcnc  dans  le 
même  goût.  C'cll  par  le  moyen  de  ces  interprétations  fan- 
taftiqucs',  qu'il  prétend  anéantir  tous  les  hiiloricns  de  la  na- 
tion ,  &:  par  conléqucnt  tous  les  nionumcns ,  aftes  ou  diplô- 
mes ,  qui  s'acordcnt  avec  notre  hiltoiie.  Ou  n  atteud  pas  de 
nous  ,  que  nous  ictutions  férieufement  un  homme ,  qui  parle 
cn^cjclûe^  quelque  favammenc  qu'il  le  ÊifTe.  Mab  vqyofisl»' 
l^i.dmes,  auxquelles  nous  avons  acocdé  la  piéfêrence  iîir 
left  jùâmetis,  ne  remporcetonc  j>as  encore  par  pluiieurs  en^ 
dlpiii  iiir  les  infcriptions&  les  médailles. 

.  :V,n.  Les  unes  &  les  autres  ne  foumiiTenc  pas  des  lytr    tes  «ftpiomes 
mlércs  aufli  abondantes  ,  que  les  diplômes  fur  Thiftolre  ne  m(^ritcnt  pa^ 
des  rio)  dix  derniers  Cèdes.  Les  premières  ,  û  l'on  cii  ex-  J^X^/'i^^ 
£epte  les  épicaotheSy  (ont  alTcz  rares  »  &  ne  nous  ofrenc  ,  en  tïons&iesmédaii' 
comparaifbn  des  chartes,  qu'un  fort  petit  nombre  de  faits.  i«queftiri'Ju<^ 
A  peine  les  médailles  &  les  infcrîptlons  les  plus  folenncllcs,  . 
le  fonr-cllcs  autant ,  qne  Les  diplômes ,  qui  le  font  le  moins. 
Kicn  n'ell  donc  ni  plus  jufte  ,  ni  plus  raifbnablc,  que  de  fu- 
plécr  parles  diplômes  aux  vices,  aux  imperfcdions,  &:  a  la 
difctcc  même  des  autres  monumens.  La  multitude  des  char- 
tes remplit  les  vuidcs  de  Thiftoirc  :  candis  que  les  infcrip- 
rions  &:  les  médailles  lui  font  d'une  trcs-mcdiocrc  reffource. 
Cependant ,  quoique  celles  des  bas  iiecles  fuient  moins  re- 
cherchées i  tout  le  monde  convient  de  leur  utilité  :  parccque 
leurs  témoignages  (ont  pour  Tordinaîre  contemporains  aux 
&its  qu'isUes  énoncent.  A  plus  fbtte  laifon  doit  on  porter  fe 
même  jugement  des  diplômes ,  qui  avec  tous  les  avantages 
de  ces  anciens  monumens  y  n'en  ont  pas  les  de&uts.  Ils  n'ont 
point  non  plus  cette  énigmatique  obfcuriié ,  qui  fouvent  ne 
laiffc  apercevoir  aux  plus  habiles  dans  les  médailles  Ar  leS' 
infcripaons  ,  ^e  des  conjeâurcs  combatues  par  d'autres  con^ 
jednres ,  pour  ne  pas.  dire  que  de  fameux  antiquaires  en  fàit^ 


(lo)  Ces  fiêcfes  iaaiM)iiimt  {ouvtnt  I  pàîsii'aptteBleJiieiifécjapfupmiiei^ 

é'htAorîcm,  on  Vil  n'en  man(]uent  pas ,  ils  1  que  de  lilllfles  chnnîfWttn» 


PREM.  PARTIE 
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c\c  mcdaillcs  j  onc  à  cec.égsird  dcbicé  àes  extravagances  iaoa 

nombre. 

Les  diplômes  ont  encore  im  infignc  avanraj^c  fur  les  autres 
monumens  aiiciqucs  :  c'ell  que  ic  nonibrc  des  infcriptions ,  &: 
furtout  des  médailles  faufTes ,  aducUemcnc  cxiitantcs  eft  aufïi 
conlidérablc ,  que  celui  des  chartes  originales ,  l'elt  peu.  Que 
les  anciens  diplômes  convaincus  de  faux  ,  ou  reconus  pour 
fupoica  aient  aucictois  ccc  dcciuics ,  &:  qu'il  n'en  reftc  aujour- 
dui  que  très-peu  en  original  i  c'cft  ce  qui  fera  prouve  lans  re-. 
plique.  Que  des  m(cripoom  6c  des  médailles  fupofccs  exifbnc 
Mcore  maimetianc  en  ttès  grand  nombre  :  c'eft  une  vérité  teço- 
nue  de  tous  les,Savans.  (i  i)Les  marbres  mêmes  &  les  tables  d'ai-* 
ndn ,  (ur  le(quelles  on  a  quelquefois  gravé  les  mmùimens  des 
anciçns ,  avec  des  caraûéres,  qui  femblent  en  oonDater  l'an* 
ciquité  »  ne  fonc  pas  toujours  ce  furs  garans  de  leur  lincérité 
parfaite. 

En  Êdc  de  fauffes  médailles ,  quel  eft  l'aprentif  médail* 
iifte ,  qui  ne  fâche  les  noms  de  ces  fameux  fabricaccurs  d'Ita- 
(u)  GiW.  Céu^  lie  S)C  de  Hollande  j  d'un  (u  )  Padou^n,  d'un  (  x)  Parmefan  , 
d'unCarteron ,  qui  ont  rempli  le  monde  de  fauffes  médailles  î 

Les  conoiffcurs  les  ont  rroiivccs  fi  rcllcmblantcî ,  d'ailleurs 
fi  commodes,  pour  iroimcrdcs  luircs,  quilsnoiir  pu  fe  rcfbu- 
drc ,  à  les  mettre  tour  a  fait  au  rebut.  Il  n'eft  guère  de  cabinet 
f  II)  un  peu  célèbre,  qui  n'en  foit  bien  fourni.  Et  l'on  viendra 
nous  dire  aprèscela ,  que  (13^  les  bronzes  mêmes  ,  les  marbres, 
ici  diplômes^  les  builes4'or&  de  plomb  mcnccnc  très-fou  venc, 

«  ïité  Se  l'antiquité  leur  manc^uc.  J'apxit 
»  (-ju'un  Jcfuirc ,  nui  en  avoir  la  dircé^ion, 
»  ne  put  apaifcr  la  cahoiité  de  M.  l'Elcc- 
»  tcur ,  qu'en  fidûm  copcr  en  oc  e«Ues, 

»  qui  hii  ninnquoicnt,  &  qu'on  ne  pou- 
»»  voit  iccouvrcr,  quelque  dépcnfc  tju'on 
»  voulût  iàke.  Tmùuc  que  ces  copies 
M  font  fi  belles,  que  j'en  rus  furpris  ,  & 
»  qu'il  me  fallut  du  Kms  pour  les  recoo* 
»  nbctre.  «XAarl*  I^tifi  étoit  pourtant  oû 
grand  conoiffcui. 

(  J  J)  jEr*  iffs  ,  warmora  ,  difipmmu  , 
Ml*  flumb*  mKtti^tic  ferfipc  mtmimntur  , 
foli  nmmmi  veures  non  rntntiuntHr,  Har- 
duin.  MC  bibliod).      n/éi($,  A.  pag, 

*4;. 


"vtno. 

(x)  LmiÊrmit 


(11)  Neqite  iff»  marmor» ,  -mi  ère*, 
lnhulit  ,  qtiibits  intrrdêim  inferifut  vifun- 
tur  veterum  mtnumtnt» ,  &  char»lienbHs 
^âdtm  vett^mm  ffÂjtfermti^ ,  emos 
nosfacfre  femftr  quetott ,  germana  ibifce- 
ttu  em^ehendi.  Murator.  Anriq.  Ital. 
«on.  ).  Didkrt.  )4.  col,  |o. 

(11)  Charle  Patia  rendant  compte 
dans  fa  féconde  relation  du  cabinet  de 
TEIeAenrde  BsviÀe»  iTeii  expliciue  (y) 
«  :  "  II  y  a  1400.   ftiédaillcs  d'or 

nqlir&"ur"cHfa,  «en  viagt  ublcttcs.  Lm beauté  con- 
iUvmtgei f.it.  »  fifte  dans  h  fiuie  dcf  Ewpereuis  Ro- 
Mt.mtSMfM  **  ''^^  Grecques  &  les 

t^é,  **  >         il  y  en  peut  avoir 

39  trois  ou  quatre  cens.quoiqi^elles  fi>îea( 
MiAkeaencbka  cîmfâàto»  M- 
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les    anciennes  médailles  ne  mentent 
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âu  iicu  que  les   anciennes  meaaiiies  ne  mentent   poini .  pj^£;^  partie. 
Le  lavant  Don  Naiiarc  {z)  Bibliothécaire  du  Roi  dXfpagnc,     Se  ex,  i. 
n'a  pas  évité  cet  écucil.  Trop  prévenu  en  faveur  de  lalincé-    Chap.  ul 
xité  des  médailles  &  des  infcripcions  ,  il  avance  qu'elles  font  bmmi,. 
plusdifidles  à  fàlfifier,  que  les  chartes.  Il  va  même  jufqa'àin-  "^^'^'t^^^^^ 
finucr ,  que  la £tlfificati(^ des  premières  efi  imfophlc  \  parccqu'é-         3*  t. 
tant  répandues  en  tant  de  psûs  divers  ,  il  Êuidtoit  que  tout  le 
monde  eût  confpiré,  à  les  contrefaire.  Comme  fi  laméme  Tu- 
poEtion  n'étoit  pas  également  aplicable  aux  diplômes  »  envi- 
faeés  dans  leur  généralité  ■  Mais  fi  l'auteur  a  prétendu  con- 
fiocrer  les  médailles  en  particulier ,  &  fous  ce  raport  les  com- 
parâc?ittx  chartes  y  combien  en  eft  -  il  de  très-rares  &  même 
d'uniques*  Difonsplus  :  au  jugement  de  tous  les  antiquaires 
(14)  en  ce  genre  ;  il  n'cft:  prelquc  aucune  incdaillc  ,  dont  les 
coins  ou  moiilrs  ne  foirnt  ditcrcns  :  au  lieu  qu'il  le  trouve 
bon  nombre  de  diplômes ,  prccilement  les  mêmes ,  parccqu'cn 
les  drelfant,  on  en  tira  ptulicurs  exemplaires  également  ori- 
ginaux;'*"'^'" '        '  '  ■ 

La  tahiric.icion  des  médailles  eft  donc,  à  quelques  égards, 
auiîi  facile  que  celle  des  cliaiCcs  ,  U.  a  plalicuis  autres  ,  beau- 
coup plus  ai(ee  :  fi  l'on  fait  ancntion ,  qu'il  en  coûte  bien 
moms ,  à  ooncrefidre  une  douzaine  de  lettres ,  &  tout  au  plus 
cinq  ou  fix  mocs^  (ans  le  démentir  }  qu'à  (upoièr  *nn  titre 
d'une  étendue  alTez  confidérable  y  (ans  s'écarter  en  rien  ni  de 
récriture,  ni  du  ftyle  du  tems»  ni  des  points  fixes  de  ïïàÇ- 
toire,  infiniment  moins  connus,  que  les  camâéres  propres 
des  médailles  te  des  infi:riptions. 

Mais  pourquoi  dans  un  fiècle  comme  le  nôtre  ,  ou  d'un 
côté  l'on  a  des  fuites  de  curiofités  en  toute  fierté  de  genres  , 
&C  où  de  l'autre  on  a  tant  déclamé  contre  ks  faux  diplômes  { 
|>erronc  ne  s'eft-  il  avifé ,  d'en  faire  un  recueil  de  quelques 
îiècles  i  Ce  morceau  de  Diplomatique  apocryphe  feroit  fans 


{ 1 4)  Jamais  («)  antiquaire  n'a  du  corn- 
„  prcf)dre  ^  ci'oii  vient  que  des  méaffUes , 

91  itifrric  ks  plus  communes  ,  &  de  celles 
»  iorii  il  icroic  aiTé  de  ramaiTer  des  mil- 
»>  licrs  ,  unt  on  les  trouve  aUcmcnt ,  on 
M  n'en  a  jamais  pa  rencontrer  deux  fra- 

51  pccs  <^u  ITT  me  coin.  Les  ficiup^  y  Tont 
M  ie$  mcjucs  «i^.  la  l^gcodc  auUi  ^  mau  el- 


»  les  Cotïi  toujours  fTajp<c»  avec  des  coms  i.*)  SupUm.  Jg 

difértns.  «  Aloti  parle  «a  aarcur,  que  f  Jtntiq.exfliq.tm, 

Don  Na/Tarre  apcllc  :'i>J  le  Doyen  des  Sa^  h       S'      ^*  **« 

vant.ïyom  Bcmacd  de  Mon&ucoo  ne  laiïTc  4- 

pas  d'admettre  qucl<]ues  cxeepuoas  à  uiic  (^)  BH^tth.nmv» 

ob(êrvatîoii»  vm  fidt  récoaemenc  des  anti-  pohpraph. 
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PÎuTTÂrtÎË  ^^^^^'^  ^'-'^  IP^^^  piquans.  L'utihrc  icpondroic  a  la  rareté.  Outre 
s  E  c  T.  I.  qu'il  en  naitroit  une  facilité  nouvelle  ,  pour  rcconoitre  les 
C  H  A  r.  I  Y.  pièces  faufTes ,  en  les  comparant  avec  ces  modèles  :  quel  moyen 
plus  sûr,  pour  détromper  ceux  qui  prétendent ,  que  Fanti* 
quirénous  a  cranfinîs  peu  de  faux  diplômes  originaux  >  N'eft-il 
pas  éconanc  de  voir ,  qu'on  cherche  en  vaindans  toute  l'Europe , 
un  cabinet  paffablement  garni  de  pareilles  antiquailles  i  Sïï  eft 
rare  de  rencontrer  dans  les  archives  des  titres  faux  en  ori* 
^inal  ,  Se  revêtus  des  caïaâéres  dune  antiquité  fort  reculée  » 
il  Teft  encore  plus  d'en  trouver  fur  le  pied  de  pures  curioûtés. 


CHAPITRE  IV, 

Foi  die  aux  aâes  ^  aux  dépôts  tant  publics 

que  farttculUrs, 

'Autorité  des  diplômes  en  gcncral ,  mené  naturelle- 
!  menra  quelque  détail  fur  celle  des  aclcs  &c  des  dépôts  tant 
publics  cjuc  paicicuiicis.  Sl  le  fujcc  ,qu  oalc  propofc  ici,n'eftpa$ 
un  pais  à  découvertes  j  on  aura  du  moins  la  fatisfadion ,  de  voir 
renfermés  (bus  un  feul  Chapitre ,  plufîeurs  Traités  de  Jurifpra- 
dcnce.  On  poura  même  tirer  de  grands  avantages ,  tant  du 
partage  des  opinions ,  que  de  certains  points ,  fur  lefquels  les 
Jurifconfultes  Te  réunifient. 
/(Tics  publics  &  I.  Les  aûes  font  publics ,  (bit  en  tant  que  revêtus  {4)  de  la 
de  b'  l""  authentique  &:  folennelle  -,  foit  en  tant  qu'émanes  de 

çntifttiw.*"^*^'"  Tautorité  publique.  Telles  (bnt  les  pièces  légiflatives ,  judiciai» 
(a)  Ahafutrt    res ,  fynallagmatiquéSi  où  l'on  obferve  les  formalités  prefcri* 


L 


  par  un  Notaire  ou  f  f)  un  Tabellion  1111 

i.tJii.  1611.  '  '  par  deux  Notaires ,  ou  par  un  feulement ,  a\'cc  h  marque  de 
{c)  Idem  tom.     deux  tcmoins ,  ÔC  s'il  porte  la  date  du  tems.  Yoilà  iç  diQlZ 

4.  e0d.tit,   l^omain,  mais  qu'on  n'a  pas  fuivi  dans  tous  les  ficelés. 
id)  Uidtm,  Les  folcnnités  d'un  aàe  public  {d)  conlillenc  dans  le  nom 

du  Prince  ,  l'année  de  fon  rcgnc ,  le  mois ,  le  jour  &c  le 
lieu  de  la  date  ^  rexpoiicioii  de  la  chofe  donc  il  s  agit  ,  la 

(jçnatucQ 
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fignature  des  témoins,  des  contra£lans  &:  du  tabellion.  Quel-  I^^emTpXsS! 
ques-uns  ajoutent  l'invocation  du  Saint  Nom  de  Dieu ,  au  moins     s  e  c  t.  L 
dans  les  aiaires  importantes.  Ces  ufagcs  ,  quoique  trcs-autori-    Chap*  IY. 
fcs  ne  furent  pourtant  pas  invariables.  Il  y  a  eu  des  cems ,  où 
il  fut  ares  ordinaire  de  s'en  écarter. 

Tout  inftnunent  dicfô  par  des  peribnes  publiques  eft  à  ce 
fèul  titre  ceiifê.public.  Rien  de  plus  authentique ,  que  la  char- 
ce  donnée  par  Tautodré  fouveraine.  (e)  -  Un  teftament  fait   (#)  Frmnr.  MUb. 
M  fous  les  yeux  du  Prince,  ou  înfcié  dans  les  aûcs  publics  ^l^'^D.^t' 
^1»  eft  vraiment  folermel  :  parceque  Tautorité  fouveraine ,  &  la  mthht.ÀrgmmMt, 
^foi  due  aux  aâes  publics  font  au-delTus  de  toutes  les  folen-  i^^^-  »•  ^i^iv. 
«•nicés,  dont  onpuiiTe  décorer  (f)  une  pièce.  Alors  les  te-  {f)c»dAiy.f. 
^  moins  ne  font  plus  néceflaires.  Quand  on  cft  apuyc  fur  des 
:•*  témoignages  (g)  publics ,  les  particuliers  |ie  peuvent  être    d)  i.  in  dms- 
^  qu'inutiles.  «  ''j^'""  }i.C.d» 

La  prefompcion  eft  toujours  en  faveur  du  Magiftrat  &  des 
oficiers  publics.  Les  ades  qu'ils  ont  drefTés,  doivent  pafl'er 
pour  véritables  ;  tant  qu'on  n'en  démontre  pas  la  faulTeté  par 
des  argumens  invincibles.  Ici  les  citations  fcroient  de  trop  ; 
.puifquç  lés  loix  &  leurs  interprètes  n'ont  fur  cela  qu'un  feul 
.^mepie  langage.  Ceft  mie  règle  de  dioit,  (  i  )  que  les  infini 
joeorpublics  &  lesfceaux  anthendques  font  fei. 
*  £ei  «âes  (b)  pc^lics  prauvenc  contre  tontes  fortes  de  peifb-    (*>)  ^«^'^  ' 
nés  i  ils  prouvent  par  eux-mêmes  ,  Probant  feipfa  :  c'eft-i-  ^v*' 
^4irè  quUls  feot  foi ,  que  la  chofe  s'efl  pafTée ,  comme  ils  Té- 
JKMiccnr.  Ce  qui  ne  s'étend  pas  à  des  faits  plus  anciens ,  à  des 
circonAances  antérieures ,  qui  n'auroient  .pas  acompagné  la 
.confc£kion  de  l'aube  :  mais  aux  chofes  qui  tomboient  aÛuelle- 
ment  fous  les  fcns  &  des  notaires  &  des  témoins ,  lorfqu'il  fut 
dredc.  Les  adcs  &;  les  livres  faits  avec  l'aveu  de  l'autorité  pu- 
blique n'ont  point  bcfoin  d'être  anciens,  [i)  pour  faire  preu-  ii)lbid.n.x%» 
ye  :  pourvu  que  les  oficiers  publics  n'y  ijifcrcnt  pas  des  chofes 
.étrangères  aux  fondions  de  leur  ciiarge. 

Tout  ade  authentique  ,  juridique  ,  folcnnel  ,  ou  portant  • 
^^1^  forme  publique ,  prouve  indépendamment  des  archives  , 
d'où  il  eCb  ticé.  On  ajoute  ^k^une  foi  pleine  U  entière  aux  .^^'^'T: 
*|nflniniens  publics ,  fsms  qu*ik  aient  befbin  d'aucune  preuve  1^*1/." 

(  I  )  InfirumentM  fiMitm  &  Jîpts  Mmbtmie»  féUmféuiimt.  Gxcg.  Deccet.  lib. 
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i>i>EM-  PARTiF.  cxtiinfcquc.  Iftis  infirumchiu  ^U,ia  Jidcs  jina  aiiorum  ex/trjui* 
s  E  c  T.  r.     aMiitUtêh  adhihtmr,. 

Ca  A r.  I  T..      L'inftramenc  public  l'emporte  non  feolemeoc  •  fiir  la  pceuve 
ptrtéfnoin^aiaifi  on  ne  (àuroic  Com  nul  prétexte  lui  refufer 
une  pleine  créance ,  à  moins  qu'on  a*cn  démontre  la  £iu(&tc.. 
Le  Sénat  de  Konie  f2.)  nietoétc  la  dépoficton  des  témoins  au- 
dcfTous  des  momunensL  publics.  Une  chaKe  fivûc  des  aichives- 
(/)  Auih.  Mdhic  publiques  eft  pom:  cela  fenl  ( / ^  aucorifcc  du  témoignage  pu- 
%  N^^f'^^^Z  î'^ic  »  ^  comme  rcvctiK  du  fccau  de  la  pariflanoc  fou  vcrainc. 
.«..  §.  ».  û  eft  des  ades  publics  à  certains  c*gards  y  Cins  Vôtre  à  tours 

(m)  \fc!iK.  torh.  les  autres.  UnGciitilhommc  {Tn)  donne  à  laCiiambrc4cs  C«nf-- 
1.  ttu  I,  8.  ».  4;es  aveu  êc  dcnembrcmicnt  d-uiie  terre  r^dcvant  immédiate- 
ment  du  -Roi.  Cette  pièce-,  reçue  avec  les  ialcnnircs  ordinai- 
res ,  fera  foi  contre  tous  ,  qu'dllc  a  été  prdcnrcc  &:  roçuc  : 
Diais  le  contcna  ne  prouvera,  que  contre  celui  qui  la  pcéfco- 
tée  &  fes  fuGctitlcurs. 

Souvent  ca  faii:  à  iclcs  ou  confond  les  noLions  d'auchcnti-r 
^ue  &  de  pid>lic.  On  peut  ncanmoios  les  diiUnguer.  Selon  les: 
(»)  ïd,  inM\Af  Inrilconfithes  {n)  ce  oaivoïKl  lun  inftwimgnt  auiheiam^tie  c'dft 
t0d.  M.  it.       je  fceau.  Il  impEame  a  l^iâe  tmc  plus  mnâe  autorité  ,  lor^ 
■qu^il  eft  public.  Le  ifoeau  ^autheiaàye  ■aonne'amfcéa?iDi»es  pri> 
ifi)ihiâ,  th.  K   vées  {o)  un  reli^,  )<}a*eUes nHâit  point  par  elles-mêmes,  Sliiw 
pléc  atiidefimcides:aéiuaijas)maas  bu.  ahfena.  Mais  tOficibeaiL 
(f)  Uidèm,      n  c(l  pas  authentique.  Ou  ne  rcconuit  (^]  |pouT  tels  ,  ique  cenx: 
•des  Prélans^y  odu  Pxinœ^  4lBsi4ai^ibacs  ^jdçs  Miniflrcs^u  fcean 
public,  des  maifbns  èc  communautés ,  qui  ont  droit  de  por- 
{  )C  Quoni/im '^^^  dcs  rrrmoirtrs.   On  ne  refiiic  pas  Ja  qualité  d'authentique 
efintraf'aifum  Fv-  àlade  (77}(jre{ic  en  pœtimceaiuij«gc.,4caauiu  de  la JiignaBuïei 

tr»  dt  f>rebar ,  eue  ^  doOX  OU  CEOIK  femOlOS. 

^"{r^L^V"i}i!i-      'Ljôcpicuic  privée  .éil  ï^ueiqucifois  aiifll  icpiirec  .iLichcnti- 
TMs.  C.  qni  foitor.  que  ,  -pottr  avoir  été  apuycc  (r)  aIc  ^ux  ou  crois  iigiTatures.. 
^^)^Unc^i  ^^"^         CCS  jcas  {s)  les  ^pièces  font  aurfiientiquc^ ,  &l  leur 
ixirétnopolit.ciii  autotitc  égale  cellc  desaâss  publics.  Ljaiaeurdc'la<2l0(è-ée^ 
fu  Ott  Molin..  cfaseYJt)  aittlieaiii|tiettoute«Bn^^  deïla»ttuni<^œic  fciioBe  pu- 

{i)Dtereid  lih 
ïi,M*zXm  «^.«1-  Monument»  fiMk» potiom  if/iihus  fe- 

n'cmpcchc  pas,  qu'on  ne  puifTc  employer  la 
preuve  par  témouis,  même  cootrc  des  aâcs 


biique  yoaate(fo)piEmt8Briêé)dn  ^ge  \wx  piéfenœ  ottts^eclloik 


MiefHiUcttm»dmitiumur  ttftes.  Dccr.Gree*. 
-Ilb.i.  tk.  tfi/cap.  lo.  §,  ■^tmUiht -imr. 
Mais  pour  iofirincr  leur  autorit(? ,  il  faut 
que  ce&cànoioslbicnrau  nombre  de  ^naoc: 
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ijjznaturcs  de  deux  témoins,  il  regarde  même  («)  comme  authcn-  n^ni-n» 

P  ,     .  .  /  /-  ^      1        '     I       •  PREM.  PARTIE." 

^ ique  une  écriture  micc  en  prcicncc  de  trois  tcmoms  par  une  pcr-     s  e  c  t.  r. 

ibnc  privée  :  &:  il  établit  fon  fentimcnc  fur  l'autorité  du  Code  &    ^  " 

des  Authentiques  de  Juftinicn.  Mais  après  la  mort  des  témoins  , 

Tâdc  prive  (a;  demeure  communément  ùi\s  torccj  ii  ce  n'cll  qu'il     (*)  ^^îd.  e/tf.x. 

«ût  un  fccau  authentique  :  nous  n'ajouterons  pas ,  ou  qu'il  n'câc 

été  dre/Té  par  unnocaire  »  parce  qu'alors  il  ne  fcrok  plus  privé ,  (  j  ) 

mais  public.  Dansraâion  (y)  pcrfonelle  Taâe  privé  écrit  de  la  0^)1»» 

main  d'un  adverlaire,  &  ligné  par  les  parties  ^  ou  pat  des  té- 

moûis  eft valide, â^paHe  pour  authentique*  • 

II.  Après  les  formalités  rieoureu(ès,  qui  viennent  d'écre  Autont<^aaeies 

'  rt      •  *         1/11  vi  l         •  i  a"cs  urent  de  leiiC 

cxpolees}  nen  n  elt  plus  propre  ,  a  donner  du  poids  aux  ac-  antiquité  :  qu'en- ^ 
ces  y  que  leur  antiquité.  Il  cil  de  principe,  que  dans  les  cho-  tend-t  on  par  une 
Tes  anciennes»  on  ic  contente  des  preuves ,  cpi'on  peut  avoir  :  ^"""'^  ancicoac 
c'c  ft-à-dire  frj[,que  ce  qui  ne  prouvcroit  que  jufqu'à  certain  poî nr ,     iz.)  Moiin.  1. 1 . 
jn.iis  non  pas  pleinement ,  fcroit  une  foi  pleine  &  plus  pleine  8.».7<» 
mitmç.fUmorcni  fidem  a  caufe  de  ionantiquité.  Alors  les  {impies 
énonciations  prouvent  (a)  contre  tous ,  &  au  préjudice  d'an  tiers:  •* 
prérogative, qu'on  n'acorde  pas  aux  écritures  récentes.  aninjuts 
'i^crha  enuna.uiLii  i^Une  probant  ^  ctiam  contra  altos  ,  infr.t]udi-» 
cium  tertii.  Dans  les  chofcs  très-anciennes ,  on  ajo  u  r  e  to  i  .1 1  e  n  o  ri- 
cc  (k)  &  au  prononcé:  non  feulement  quant  au  fait  de  1  aller-     (b)  md.n.  79, 
tion,  mais  quant  à  fa  vérité  même.  (()  l»  4M$i^mJpmis^fdes  {ciihid.».i^* 
édhikttttr  9wfifimtni9 ,  d€  âffifthm  &  tmmtUaiêm  »  neéum  qtM 
UU  ajjirùê  faûa  fmrit ,  fti  ttimm  di  vmtâtt  ifjhs  éffinttmi. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier ,  qu'on  |^'a  pas  ici  en  vue  des 
cnonciatidns  de  faits  très^ignés  du  tens ,  auquel  l'aûe  a  éeé 
drefiè. 

L'antiquité  en  matière  de  preuves  opère  deux  chofts  :  i*. 
cUe  fait  ptéfumer  ,  qu'on  a  u(e  de  la  folennité ,  qui  ne  paroit' 

pas ,  &:  que  tout  s'eft  fait  avec  l'authenticité  requife  :  i*».  elle 

fuplce  l'ix  preuves  impnrfiires ,  confirme  les  parfaites,  &  y- 
met  le  comble.  Mais  li  i'eerimrc   démontre  évidemment,- 
qu'elic  a  été  dépourvue  de  toutes  Iblennitcs   de  celles  mêmes, 
dont  on  nefe  dilpenfa  jamais  dans  una^e  fcricux,  elle  ne  prou- 
ve pas.  Ainû  des  pièces  abfolument  nulles  dans  leur  origine 
n'auront  aucune  [d)  autorité  :  mais  celles  qui  font  quelque-  7>' 

{\\.  Un  adc  drcffé  par  un  Notaire  Hins  1  à lft4igniéd'aâBpvUic. 
tcmoins ,  ne  Tcrou  pas  a  ce  ùaà.  utxc  ékvé  J 

lij 
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PREM.  PARUE       '  ^^^^         ^^'^  pleine  &  cncicre  ,  meritcroiic  une  plus 
SicT.  I.     grande  confiance,  à  radondc  leur  antiquité. 
CuAf,  lY.       Poui  peu  qu'un  titre  foit  dans  une  forme  demi  -  poha^^te  \ 
fpn  antiquité  (^)  lui  atirera  une  créance  plus  que  dtmi-^kim, 
La  preuve  fera  plus  forte,  û  les  folcnnitcs  y  font  énoncées , 
que  fi  elles  ne  le  ibncpoinc; 

Une  copie  ancienne  deniî-(blenneHe,  où  les  (blennicés,  qui. 
lui  manquent,  (ont  polfées  (bus  filence  \  fi  elle  eft  i^)  apuyée. 
fur  quelque  moyen  probable  >  elle  ne  laifièra  pas  de  faire  une. 
foi  pleine  &  endére.  Chaile  Dumoulin ,  ou  plutôt  du  MoHn 
comme  il  fe  nomme  lui-même ,  donne  feulement  pour  une 
laifim  probable ,  dont  on  pouroit  écayer  une  ancienne  copie  ^ 
d'avoir  été  trouvée  dans  les  aichives  publiques,  où  elle  ietott 
gardée  dcpuislong-tems. 
ihid.ttLiiS'  Une  grande  antiquité  (  e)  clans  un  livre  de  cens,  (  l'on  en 
^i-  doit  dire  autant  pour  le  moins  des  cartulaircs  )  fait  par  clic 

même  une  foi  entière ,  lorfqu'elie  n'eil  point  combacue  par  des 
preuves  opofccs. 

(f)  UiJ,e4,  L'ancienne  ccncuic  privée  (f)  opère  une  prcfomptioa  ou 
lit.*.  17.  demi  preuve  j  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  fignce  d'un  ûmple 
particulier  dans  fa  propre  caufir. 

(s)  ibid.  tit.  z.  Maïs  qpt  doi&on  entendre  par  ancien  9c  très  (>>ancieii  eit 
i.  g.». Si.  d'écritures  î  Les  uns  recondiiTent  cette  quj£té  dans  un 

aâe  de  quarante  ans ,  les  autres  dans  celui  de  ibixante  &  dix^ 
la  plupart  dans  ceux  qui  en  ont  cent.  Du  Molin  s'écarte  du 
ièntiment  commun ,  ou  plutôt  il  s'explique  avec  plus  de  pcé- 

(M} un,  «.t*.  cifion.  Il  veut,  (h)  qu'on  tienne  pour  ancienne ,  une  pièce 
de  foixante  &  dix  années  ,  &  qu'on  fc  contente  d'un  fi  long 
efpace ,  lorfque  îa  preuve  d'un  tcms  immémorial  n'eft  point 
ncceifaire.  1''.  II  va  plus  loin  &f  donne  pour  maxime,  qu'au 
deil'us  de  trcnuc  ,  quarante  ou  ioixantc  ans  ;  on  ne  trouve  pas 
aifement  des  preuves  certaines.  Aiiiii  lorfqu'un  intervalle  de 
•  tcms  confidérable  rend  la  preuve  dificilc  ;  ce  tcms  doic  pafTer 
pour  ancien  ,  il  a  la  vcrcu  de  faire  préfumer  une  iolcnnitc  ^ 
qui  ne  paroit  point ,  de  fortifier  des  preuves  imparfaites ,  6l  de 


(4^  Tropter  mntiqMitm$em  ,  in  qtui  nm 
tsm  txMââ.  frttmtùnes  retpùrmum,  Molia. 
com.  i.m.  I.     8.  n.  80. 

(  f  )  £jr  qmébms  mfnt$tr ,  qiùd  émti^itttm 
ixft^lm»  Jfmiftlnm* ,  m  fii9  nlifiisf»- 


ItmmM  àdmmtdm  mw  tnunnmntm  ^f/u^ 

fltn»m  fi" 

iem  fmciet  :  putÀ ,  fufmmitr  in  mrehiv» 
vMumt.fm  Vûià, 
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fiipiccr  à  leiir  dcfiiut.  Cependant  s'il  s'agiilbit  (i)  d*Uttc  partie  prem.  partH. 
notabiemenc  iéfée;  il  ne  Êiudroic  pas  moins  de  trente  ans,     sccr.  i. 
pour  prcfumer  une  folenniténon  aparcntc.  Mais  dans  des  afài-'    F.^^î*  '  Y* 
resde  peu  de  conlc<:]npnce  ,  dix  années  poîTroicnc  lunrc,  pour 
opérer  cette  préfompcion.  jiirqu'ou  ne  doic-cllc  donc  pas  aller 
à  l'égard  de  utrcs  de  deux  ,  trois  ,  quatre  ou  cinq  cents  ans  î 
Que  feroic-ce ,  fi  leur  âge  fe  comptoir  par  des  fix,  fept,  huit, 
neuf  ou  dix  ficclcs  ?  Examincra-t-on  alors  (cnipulcufcmcnt , 
s'il  manque  ou  ne  manque  pas  quelque  choie  a  leur  lulenni- 
fié  i  Du  moins  n'en  fàudra-t-ii  pas  juger ,  par  les  ufages  de  fic« 
des  tfic  de  pajb  diférétis  ;  ni  mêîne  par  des  aâes  contemporains 
^tifiè  aittxe  efpcce. 
iil.  Les  aâes  privés  ou  parciculiers  tirent  leur  dénomina-  Aetayn^is, 


tioa  des  peribnes ,  entre  le(quelles  ils  ont  été  paffés.  «tob  &  d<f nom* 

On  apellc  écriture  privée,  celle,  (k)  qui  dteflee  par  un  ^«'«"s .  livres 

^      .  ,  n  ^/f       ?  '  *  /    *         .       .  *^        .  de  comptes  :  en 

particulier,  neft  autoniee  m  par  un  fceau  authentique,  m  qaeisc»,  &jor-* 


par  lariffinacttre  ou  la  préfence  de  témoins  mentionés  dans  qa'à  quel  point 

Ka*.  prouvent-ils  f 

Les  trois  lottes  dccnrures  de  cette  elpcce  les  plus  ordniai-  r^mment.iaiik,^ 
tes  font  les  obligations ,  les  quitances  ,  &  les  livrer  de  comp- 
tes  des  tréfbricrs  des  villes ,  des  banquiers  6c  des  marchands, 
A  leurs  journaux  on  joint  les  rcgiftres  de  cens ,  d'aveux  &c  dé- 
nombremens  :  ou  plutôt  on  les  met  à  la  tête  de  toutes  les  écritu- 
res privées. 

Les  obligations  &  quitances  prouvent  (  l)  pUlnemcot  coii-  (/j  m,  i. 
tre  ceux,  qui  les  ont  fciites  s  pourvu  que  l'écriture  en  Coït  te-  tti-i*!* 
coiuie.  £ft-elle  désavouée  ?  Oii  a  recours  aux  rémoins,  ou  à 
la  comoanufon  des  écticores  :  &  la  preuve  qui  en  réfulte  eft 
complète  :  lorfqu'eUe  eftra^yée  de  la  lèligion  du  ferment ,  àc 
que  les  écricutes  comparées  font  trouvées  conformes.  Quoi- 
que Ibns  (èîng  privé,  lesaûes  ne  laifTcnt  pas  de  valoir  en  Ju£> 
ticc ,  pourvu  qu'ils  aient  été  faits  doubles.  Sans  cette  forma» 
litc  ,iIsferoient  rcgardcscommc  nulsj  s'il  s'agifToit  d'cngagc- 
mens  réciproques  entre  des  contraiflans.  Les  autres  acles  par- 
ticuliers ne  prouvent  pomt  par  eux  mêmes  :  ce  néanmoins  on 
peut  fbuvcut  leur  donner  de  l'autorité  par  les  témoins  ,  qui 
les  auroienr  vu  drefTcr  ,  ou  par  la  comparaifon  des  écritures. 
Ainfi  les  circonft.lncc'^ ,  qui  les  acompagncnt  ,  leur  donnent 
iiiie  autorité  ,  quils  ne  laiicoicnc  ciouvex  d^ns  kur  propre  tond. 
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*r7!7TT^r     La  preuve  tirée  d'un  a£le  prive  [m)  eft  contre  celui ,  qui  con" 

TREM.  PARTIE    r  rC     ^    c  •  \^       -    ,     -        f      ,  \  .       -        ^  ■     r  c 

S  E  c  T.  I      rcllc  une  rois  1  avoir  cent  ou  ligne.  Les  mémoires  des  particulier* 

c  H r.  I V.  font  foi  concr'eux  ,  quand  ils  s'y  reconoillcnt  charges  de  quch 
{n.)  ihii.tom.  1.  dépôt  OU  dc  quelquc  dette.  Une  obligation  motivée;  fur 
elle  dépourvue  des  rormalices  requîtes,  prouve  contre  celui  > 
qui  l'a  gardée  :  à  moins  qu'on  ne  fit  voir  évidemment  ,  que  la 
fomme  en  queftion  n'ctoit  pas  due.  Il  ell  encore  d'autres  ex- 
ceptions à  la  maxime,  qui  oblige  à  s'en  tenir  aux  témoigna- 
ges par  écrit ,  qu'on  fournit  contre  foi  même.  Elles  ont  lieu 
particulièrement  à  i'ép;ard  des  dots  &:  des  communautés  dc 

{>')CcJ.lib.  4.  biens  &c.  Mais  une  écriture  particulière  (*)  ou  note  trouvée 
//■/.  19.  ifg.  7.  parmi  les  papiers  d'un  défunt ,  par  laquelle  il  énonceroit ,  qu'un 
tel  lui  dcvroit  certaine  fomme  ,  ne  prouveroit  rien  du  tout, 
&:  ne  feroit  pas  admife  en  Jufticc. 

in)  h\ci.in.Wid.  Quand  l'original  ell  une  pièce  privée,  (n)  ou  non  authcn- 
jiy.M.  3j.  tique;  la  copie,  quelque  folennelle  qu'elle  foit,  ne  prouve 
pas  :  parcequ'elle  ne  peut  avoir  plus  d'autorité  que  fon  ori- 
ginal 

Les  terriers,  pancartes,  livres  d'us,  cens  &:  fiefs  prouvent 
("UitJ.eoi.yi^,  contre  celui ,  qui  les  produit  :  des  que  lui  ou  Ces  auteurs 
les  ont  aprouvés ,  ou  confcrvés  comme  vrais.  Mais  ces  livres 
prouvent  contre  tous  :  fiipofé  qu'ils  foicnt  revêtus  de  la  forme 
publique ,  &c  que  deux  Notaires  les  aient  vérifiés  par  autorité 
du  Juge  :  ce  qu'on  obtenoit  en  France  ,  il  y  a  déjà  plufieurs 
ficelés ,  en  vertu  des  lettres  de  papiers  terriers ,  acordées  au  nom 
du  Roi.  .  . 

(;>)  VjU.  ».  rj.  Mais  quand  ces  titres  n'auroient  [p)  aucune  forme  authen- 
tique ;  ils  ne  laifl'eroient  ças  de  prouver  contre  le  vafl'al ,  qui 
s'en  autoriferoit  contre  (on  Seigneur.  Si  les  livres  des  mar- 
chands prouvent  pour  eux  au  préjudice  de  ceux,  qui  s'en  fcr- 
viroient  à  leur  delavantage  :  à  plus  forte  raifon  des  livres  dc 
droits  fcigncuriaux  rpuifqu'ils  fon:  d'un  bien  plus  grand  poids, 
que  les  comptes  d'un  marchand;  tant  à  cau(c  dc  la  dignité  des 
pcrfones  &:  du  lieu  ,  où  ils  font  gardés,  qu'à  caufe  de  leur 
antiquité ,  &:  de  la  fuite  des  tems ,  pendant  Icfqucis  ils  ont  ■ 
été  continués.  Ces  livres  font-ils  connus ,  a-t-on  coutume  d'y 
avoir  recours  ?  un  bon  juge  ne  manquera  point,  de  conformer- 
fa  fentencc  à  ce  qu'ils  énoncent ,  quand  même  il  ne  s'agiroîc 
p.is  dc  Seigneur  à  valTal.  Sont-ils  écrits  dc  fuite  &:  anciens.»  leur 
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défaut  d  authcnticicc  a'cmpcchera  pas  ,  qu'ils  ne  faifent  demi-  ^SSSSSSSi? 

pleuve ,  6c  mcmc  preuve  entière  entre  les  vaffaux  du  même      £  c  xf  iT'^ 

Seigneur.  CHJkT.i\. 

.Les  aveux  (f)  Se  défiombremens  des  vaflàux  ptouvent  s  quand  (^)  ihi^,  cti.}  09,. 

ttfi  ont  écé  admis  (ans  blâme  par  les  Seigneurs ,  6c  qu'ils  font  ^' 

dans  la  ferme  authentique.  Maïs  ils  ne  prouvent  point  par  eux 

tneaies ,  {r)  fclon  du  Mol  i  n  ,  quand  ils  font  dépourvus  de  cette    (r)  thUxtl.  )  10. 

forme  :  quoiqu'il  rcconoitïe  que  tous  les  Jurifconiulces  qu'il 

^vek  lus  y  huilent  d'uu  avis  xentiaire.  Ils  étoienc  periiiadés. 

•ene#ct,  que  ces  écritures  <)pcroicnt  une  demi-preuve ,  ou  du 

œoîm  qudqiic  forte  de  préfbmptipn.  Au  furplus  du  Moîin 

tombe  ti  icord,  qiic de  pareilles  écritures  ne  (ont  pas  !:uitilcs-;: 

attendu  qu'on  ne  manque  pas  de  moyens  pour  les  verihcr. 

L^n  Jurifconfulcc  AUcman  ^0  (outient,  qu'on  aioure  bcaii-     ,  ,  , 
j       .  /     .       1  •    I  •  J^f^- 

coup  de  roi  aux  papiers  ou  miemoKCS  des  particuliers,  mis  en  Muin.fifMd'Weiif'^ 

bon  ordre,  &.  coaicives  avec  foin  i  mais  encore  plus  aux  li-  ker.Dc  junMnti- 
vrcs  de  comptes  (6)  des  marchands.  Non  feulement,  à  fon 
avis ,  ils  font  demi-pwuve }  mais  quelquefois  à  rai(bn  des  cir- 
^onftafices .  à  « eine  leur  manque- 1- il  fien  de  ce  qu'il  faut 
pour  fermer  ime  preu^  o^pfête.  Sur  cette  queMon  les  au! 
tcursfeiK  partages.  Si ,  4^1oo  les  «es,  les  livres  des  marchands, 
produifent  imedenfli-preuifc  ,  ils  iprochcnt ,  fclon  les  autres,, 
de  t-sutoricé  atachée  aux  -regil^res  publics.  Mais  ^our  £itre 
une  iei  pfteÎBe  &  -cnctiére,  (f)  il  faut  i°.  que  les  marchands  Cf)iiidim.f.7*- 
^  qui  Ms  ^îqMtflifemKnt ,  aient  la  réputation  bien  établie ,  de 
Tî-'y  mettre  rien  ,  que  de  conforme  à  la  vérité,  i^.  Que  la  dette 
foit  écrite  de  leur  propre  niiin  ^  ou  de  celle  de  facleurs  ju- 
-rés  ,  qui  tiennent  leurs  regtlircs.  5".  Que  le  fujet  de  la  detcc 
-fbit  exprimé.  4".  Que  le  livre  roule  iur  les  alaircs  de  leur  né- 
goce ou  de  leur  commerce.       Que  la  dette  ne  foit  pas  cxor- 
•bitanfc.  Cependant  il  cft  des  païs.,  où  les  livres  des  mar- 
chands font  privés  des  avantages  qu'on  leur  acorde  ailleurs.  On 
n'ajoute  point  fei  à  leurs  journaux  (té)  à  Geaes  ,  mais  •feule-    (»)  Rms 
'«encà  leurs  lettres.  SUesent,  comme  en  iàit,  dans  les  villes  x^j** 
^  -coQimerce  ,  en  vertu  de  la  jcoutume  des  lieux  ,  forcé 
¥tnAiiiinens -publics..''  ' 

frtvMoruf»  t  MMXOf*^  mtrcatorum  lihris  I  raùtutê  jànumfltmùnrum  mntttm  non  ^U' 
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PREM  PARTIE     ^         f^^'        v*^"  Moliii,  (x)  au  lîvic  d^uji  tnar- 
Si  CT.  I.     chand  >  trouvé  conforme  à  la  vérité  furplufieufs  autres  articles. 

c  H  A  p.  IV.  On  en  ufe  de  mcmc ,  à  Tég^ird  de  tout  rçgifbrc ,  tenu  ^ar  quel^ 
(x)  Xn».  X.  }I4.  qu*QQ  obligé  de  le  produire  contre  lui-même.  Iln'en  iroit  pas 
ainiî  par  raporc  aux  mémoires,  qui  ne  renferment  pas  la  recette 
&c  la  mi  Ce  :  parcequ'ils  ne  prouvent  pas  même  contre  celui ,  qui 
les  a  ccr  its. Les  livres  décomptes  des  marchands  prouvent  con- 
tre eux  mêmes  ;  Toit  qu'ils  foienr  en  tout  ou  en  partie  écries 
de  leur  main  ,  ou  de  celle  de  leurs  Fadeurs  :  pourvu  que  la 
caufc  de  la  dette  y  foit  exprimée ,  ou  qu'on  puifTc  aifemenc 
la  préfumer  ,  que  les  comptes  foient  fuivis  &  en  bon  ordre, 
&C  que  la  partie  advcrfe  ne  les  ait  pas  iufpeélés. 

On  vient  d'examiner  l'autorité  des  originaux  indépcndain^ 
ment  des  archives ,  aux<|uels  ils  apartiennent  :  il  Bast  cn'(»ht 
autant  à  f^ard  des  copies ,  confidérées  (bus  le  même  point 
de  vue.  La  Soi  diie  aux  uns  &  aux  autres,  en  tant  que  prés 
des  archives ,  ibit  publiques  foit  privées ,  fera  tout  de  (îiiiteifr 
(ùjet  de  quelques  nouvelles  difcumons.  'c^> 
Foi  (lue  aux  co-    I V.  On  ne  s'arétera  point  à  la  nature  &  à  la  dtférp^jfies 
pics:  Examen  d'un  (Jiyerfgs  fones  de  copies.  On  ne  prétend  traiter  Ici  cette  ma- 
les:  Copies quaii-  tictc  ,  que  dans  fa  plus  grande  généralité,  &  d aprçs iç^jléci' 
fiées  ongioaux.    fions  les  plus  univerfcllcs  de  l'un  Se  l'autre  droit. 

Rien  ne  mérite  mieux  toute  notre  atention  ,  qu'un  fameux 
texte  de  S.  Grégoire  le  Grand ,  mis  à  la  tctc  des  Loix  Cano- 
niques ,  fur  la  TOI  due  aux  inftrumens.  Voici  en  quels  termes 
(jf)  Gr^.  Df      ;  il  y  cft  exprimé.  Si  fcri^turam  aHthcnticamngn  videmus  ,  éfd 
*^'^**'*^^^\exemplarUmhilfojfumus, 

Les  plus  âociens  Canpniftcs  n*ont  conçu  nul  (bupc^  fûft 
.la  pttiecé de  cetexte.  Us  ontnéanmoins  (ènti  «  qu'il  avonem&i 
de  reftriûions  ou  d'explications.  Aulfi  ont-ils  donné  pour  (bm- 
maueà  cette  loi  (j),  que  la  copie  d'un  inftrument,  qui 
n*auroit  pas  été  tiré  dvec  Us  foUnnités  requifcs  ne  fait  pas  rat 
fans  l'onginal.  L'auteur  de  k  Glofe  ,  en  expofant  le  cas ,  {%) 
.déclare,  qu'on  n'ajoute  point  foi  aux  copies:  à  moins  qu'elles 
n'aient  été  cranfcrites  &  publiées  par  l'autorité  du  juge.  En 
efikt>  s'il  eût  falu  prendre  à  la  lettre  .la  dédiion  de  iàiiic 

( 7)  h^tnmmû  ixemfUm  m»  faUmm-  1     (S)  Vm  p$ufi  feri  extmfUrihts  fuUs  j 
m  fim^tum  ,  /Um  m» fmàt  aê^iitri§i-  |  nisi  ,fiifpU,  effet  trmnferèftmm  fer  jiuUeemt 
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Gicgoire  ;  il  i,'cnfuivoic ,  que  les  copies  les  plus  authentiques  ne  p^^^^^  partTe 
prouvoient  rien  ,  fans  rexhibicion  des  originaux.  Maxime     se  ct.  i. 
ccMiftammeiic  réprouvée  au  bareau.  Cu  4  r.  i  v. 

'  Que  les  copies  authentiques  (iifi(ènt,  6c  qu'elles  ne  puiflent 
être  rejecées  à  titre  de  copies ,  c'eft  un  principe dont  la  Ju(^ 
dcene  s'écartera  jamais.  Quelque  envie  qu'eut  le  dernier  Com^ 
pilateur  des  (z,)  Mémoires  du  Clergé  de  le  contredire!  il  s*eft  iQil.^'/Jvf''* 
vu  réduit  à  l'admettre  ,  preflc  par  les  témoignages  mêmes  ^ 
avec  Icfquels  il  s'éfbrçoit  de  le  combatre.  Toutes  les  auto-' 
rltés ,  qu'il  alégue  pour  la  repréfentation  des  originaux ,  fu- 
pofcnt ,  qu'on  prctcndroit  les  remplacer  par  de  fimples  indi- 
ces 3  OU  tour  au  plus  par  des  copies  récentes    non  authenciqucs. 

Les  Loix  publiées  par  les  Souverains  &  par  les  Papes  ,  pour 
rèndrc  ces  forces  de  copies  conformes  aux  originaux  Sont  plus 
anciennes ,  que  prcfquc  toutes  les  plus  anciennes  copies.  Les 
perfbncs  publiques  ,  chargées  de  rcprcfcntcr  les  originaux  par 
leurs  copies ,  n'ont  pu  ignorer  des  règles  ,  qui  font  comme  les 
élémens  du  dioit  Cauou ,  lurcouc  par  raport  aux  liullcs.  On 
doit  donc  prcfumer  ,  qu'ils  les  ont  obfervées.  Autrement  les 
aûes  les  plus  juridiques  feroient  comptés  pour  rien  :  quoique 
le  Chapitre  XVI .  dTu  titre  des  Decrétales  déjà  cité ,  porte  ex-' 
predement ,  que  les  copies  prifes  par  une  peribne  publique , 
fur  des  inftrumens  trouvés'  exems  de  tout  vice  par  le  juge 
ordinaire  ou  délégué ,  auront  la  même  autorité  que  les  ori- 
ginaux :  utmdcm  auiîoritatem  per  hoc  cum  trigmâHims  hahitura. 

Mais  nmtes  les  objeâions  tombent  d'elles  mêmes ,  &  les  rel^ 
tridions  ne  font  plus  ncceflaires ,  (i  le  texte  de  S.  Grégoire 
fe  trouve  corompu  dans  les  Dccrctalcs  de  Grégoire  IX,  Cu-  ' 
jas  l'un  des  plus  grands  Jurifconfultes  de  la  France ,  s'en  aper- 
çut le  premier.  Autorifé  fur  les  plus  anciennes  édition sdc 
S.  Grégoire  le  Grand ,  il  avertit  de  lire  :  fi  fcripturam  authen- 
tkam  nonvidemus  aut  exemplaria^  nihilfacere  pojjumus.  En- 
fin M.  de  GoufTainville  &  les  Bcncdiâiins  de  la  Congrégation 
de  S.  Maur  ,  dans  leur  nouvelle  cdicion  des  (lEuvres  de  laiiic 
^régoire ,  ont  fixé  pour  toujours  la  leçon  de  ce  texte,  d'après 
,  vn  très-grândnombte  de  MIT.  de  laplus  vénérable  antiquité.  On 
^  tic  d*aQe^  nuniéire  uniforme  :  / cbâmtiém  (a)  oitthmitâm  (M]Viegiji.iit,,^. 
AJ0T  txmfUarU  nm  vidmuSy  ml  po/fumus  facere.  Il  eût  été  à 
ibuhaiter  néanmoins,  que  dsois  une  noce  ces  éditeurs  cuiTent 
TmtL  K 
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pR£M  PAKTiT  obfcrvc,  qu*il  fàloic  amfi  reformer  les  (oroles  de  là: 

Sec  T.  I.     Dccrétalc,  &:  qu'ils  cufTt  nc  fait  mention  de  l'avis  de  Cujas 
Chaf.IV.    dont  rautorité  clt  fi  grande  parmi  les  Jurifconfultes. 

Pliificurs  d'entr'eox^cn  exigeant  rexhibition  des  originaux,, 
n'emendenc  rien  autre  chofe  parce  terme  ,  que  les  copies. 
{h)Tcm.%:nv,i.  authcHtiqucs..  L'auteur  des  Loix  civiles  {l)  fait  lui  même  cette 

tit.6.feti,x.n.io.  remarque.  Elle  cft  utile,  pour  éviter  des  équivoques ,  qui  en 
certains  cas  pouroicnt  ctrc  de  confcqucncc  r  »  La  vente  des. 
M  aùcs  écrits,  dit-il ,  s  établit  par  les  ades  mCnics ,  c'cit-à-dirt*  , 
»  par  la  vue  des  originaux.  Et  li  celui  coîirre  qui  on  ne  produit 
»  qu'une  copie  demande  la  reprcfcntation  de  l'onginal  ;  elle 
"  ne  peut  pas  être  rcfufcc  ,  de  quelque  qualiré  que  tut  la  per- 
»  fonc  ,  qui  ne  le  fcrviroïc  que  dune  copie     5urquoi  le  la- 
vant Jurifconfultc  Luc  cette  note  :     Les  grolTcs  ou  expédi-^ 
M  tions  des  contrats ,  des  tellamens  ôc  des  autres  a£bes ,  dont 
«  les  minutes ,  qui  (ont  les  vrab  originaux  ,  ont  été  dqK>(esr. 
>»  chez  les  notaires^  tiennenclieu d'originaux,  &  on  ne  les  apelle 
M  pas  des  copies.  Gat  elles  (ont  fignces  par  les  notaires  mê^ 
**  mes.  Mais  s*il  y  avoit  une  inscription  de  faux,  ou  qu'il  fut. 
M  néceffaire,  de  coriger  quelque  erreur  dans  la  groflc ,  il  fau- 
»  droit  que  la  minute  fiit  teprcfentce.  ««    '  ■  ' 

Les  copies  authentiquées  parles  Juges  ou  par  les  Souvctaîns. 
mêmes ,  ont  des  depés  de  iolcnnitc  au-dcrfus  de  celles ,  qui 
tirent  leur  authenticité  de  la  iignarurc  des  notaires.  Cependant 
l'auteur  égale  ces  dernières  aux  originaux  ,  &:  veut  même  , 
qu'on  leur  en  acordc  le  nom.  Ain(i ,  quand  il  autorife  tout 
particulier,  à  ne  pas  fc  contenter  de  l'exhibition  des  copies,* 
il  doit  lupofer  fans  doute  qu'elles  ne  font  pas  autlicntiques. 
Dans  fbn  Diclionaire  les  expéditions  des  notaires  ne  font  pas 
dci  copies,  mais  des  originaux.  Or  quelle  ditércnce  peut-on 
mettre  du  côté  de  là  folennité ,  encre  ces  pièces  &c  des  copieil- 
tirées  par  un  ou  plufieurs  notaires ,  Se  quelquefois  même  pas. 
autorité  du  Juge  fur  des  aâes  authentiques toit  que  la  minute 
en  demeure  au  nocariac ,  (bit  que  l'origmal  authentiqué  tiilxiil- 
Qonfervé  dans  des  archives  publiques  ou  célèbres  >  Les  eofftà. 
authentiques,  félon  lui  &  félon  bien  d'autres Doûeurs  en  droite . 
fe  confondent  donc  avec  les  originaux  ,  parccqu'elles-  en; 
tiennent  lieu,  U  qu'elles  font  levétues  de  la  même  autOh. 
lité.. 
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V.  Avant  que  d'examiner ,  quelle  cft  l'aucoritc  des  archives 
publiques ,  voyons  ce  que  les  Jurifconfultes  entendent  par  ce 
terme.  Ce  font ,  nous  dilcnt-ils ,  (c)  les  dépots  publics  du 
Prince,  de  la  Republique,  du  Magiftrat,  où  font  renfermés 
les  enfeigncmens  littéraires ,  concernant  les  droits  &:  les  biens 
de  l'Etat  &:  des  particuliers.  Ce  font  (d)  les  lieux  ,  où  l'on  gar-  -r 

j  ,     .  ,1-  1  1  -Il  •       r  '       ^       trouvent  tenter 

de  les  écritures  publiques  de  quelque  ville ,  univerlitc  ,  com-  més. 

munauté.  Ce  font  les  trcfors  publics ,  où  Ton  a  coutume  (c)  ^  W  R>*tsfr  R»- 

de  dépofer  les  ades  &:  les  titres  d'un  Prince  ou  d'une  cité,  c'immif.'lap^î  ». 

fous  la  garde  d'un  archi ville.  Ce  font  enfin  les  édifices  ,  où  «/«»». 

par  l'autorité  publique ,  on  confcrve  avec  foin  les  monumcns  ^j^l„f^^f'^" 

publics  ,  pour  l'utilité  commune,  &:  où  l'on  peut  chercher  les  ju,ej.  ».  s? s. 
preuves ,  dont  on  a  befoin.                                       -         (*)  Niv.  Uyin. 

-  -  -  tr.  fU  fiat.imp.cmf. 


Outre  les  chartes,  diplômes,  originaux,  actes  juridiq  ues. 
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(/)  on  y  fait  entrer  les  mémoires  d'Etat,  les  annales ,  les  hif-  (/;  Mich.  Ne- 
toires,  les  livres  de  loix,  ftatuts,  coutumes  ,  les  privilèges ,  '^'^^'^'^^'^f.'*'' 
les  titres  des  droits  &c  prétentions  du  Prince  ou  de  la  Répu- 
blique ,  les  traités  d'alliance  &:  de  paix  ,  les  tranfa£lions ,  les 
livres  de  généalogies  ,  de  fiefs  ,  cens ,  tributs  ,  impofitions 
revenus  ,  les  matricules  d'un  Royaume ,  contenant  les  noms 
^es  provinces,  villes,  bourgs ,  villages,  àcc. 

Le  refpc6b  du  aux  archives  eft  fi  généralement  reconu ,  &: 
fonde  fur  des  motifs  fi  rai fonables  ;  qu'on  ne  peut  fc  difpen- 
fcr,  (^)  de  s'en  raporter  abfolument  aux  a^Ves  renfermés  dans 
les  dépôts  publics,  comme  à  des  monumcns  incorruptibles  (^)  Mol.  tom.  t, 
de  la  toi  publique.  Aulfi  fuivant  le  droit  commun  [g)  les  a^les  jo^* 
tirés  de  ces  dépôts  font-ils  une  foi  pleine  &  entière.  Les  écri- 
tures qu'on  y  trouve  (lo)  n'ont  befoin  d'aucune  preuve  extrin- 
sèque ^  pas  même  de  lareconoilfanccdu  fccau.  li  faut  pourtant 


(j)  Tmnta  efi  forro  Mrchivvrum  reve- 
TfnÙM  ,  ut  inftrMmentis  ex  publico  archive 
prediuiis  flune  fit  credendum ,  faeianrtjue , 
M  Jurifconfulti  lotjuuntur  ,  plénum  fidem. 
h»  enim  flatuunt  Glclpt  ^]  cannes  Andréas, 
Hcfttcnfis  ,  PancrmitanHs ,  Archidiaconus , 
ctteriqHt  univtrfi  cananfflt. ....  quitus 
a/fentiuntstr  Bartholus ,  Baldus  ,  Alrxan- 
d<r  y  Jafon  ,  Caftrrnfis  aliitjue  faffimle- 
j«fn  civilium  interprètes.  Balthas.  Boni- 
iac  lib.  de  archivis  cap.  i  o. 


(  I  o)  Scriptttrt  ex  archive  prolatâ.  ntdlam 
aliam  extrinfecam  probationem  vel  figilli 
recognitionem  requirunt.  Wenckcri  Collec- 
ta archivi  pag.  48.  Ex  hoc  cenfidastiâ 
fluit  ,  quod  fcriptitra  ex  archiva  defumpt» 
plenijjimam  faciat  fidem  ,  publictim  tefii- 
mcnittm  habeat ,  qtiod  tefiium  probaiioni 
prtLvalti ,  ^  nullam  aliam  extrinfecam 
probationem  vel  figilli  recognitionem  requî- 
rat.  Jac,  Bern.  Multz  ReprarTent.  Majeft. 
irapcr.  pan.  x^c.xl.  Ocnnpx  1-69 1.  • 
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admettre  fur  leur  autorité  les  cxccpuoûs  6^  reflri^ons  ^  fon-^ 

dccs  fur  les  couciimcs  des  lieux. 

L'adc prive,  lorfciu'il  eft  confervé  dans  des  archives  publi- 
ques a  part  aux  préroffarivcs  de  l'aile  public.  Il  fiific  d'avoir 
pi  ib  uiic  écriture  (/j)  dans  ces  arcliivcs  ,  pour  qu'elle  prouve  , 
quoique  dépourvue  de  la  Agnacurc  d'un  notaire,  de  (émoins 
£c  des  autres  folcnnités ,  propres  à  rinibumenc  public.  Dans 
les  mêmes  circonftanccs  on  acoide  les  mêmes  avantages  à  des 
tegiihes ,  à  de  (ùnples  enfeignemens,  defticués  ij  de  toute 
fblennité.  On  ne  concède  pas  même  cet  (it)  avantage  à  des 
écritures  imparfaites.  Régulièrement  toute  pièce  émanée  des 
archives  f  i  j)  pafle  pour  authentique  ,  ou  du  moins  produie 
le  même  effet ,  que  û  elle  l'étoit ,  juiqu'à  ce  qu'on  ait  in- 
firme Ton  autorité  par  de  bonnes  preuves.  C'cft  au  moins  le 
fentimcntle  plus  commun. 

Les  livres  d'amendes ,  de  (latuts ,  de  fiefs ,  d'amphitcofcs  , 
de  tributs ,  d'aréts  ou  fentenccs ,  les  regiftrcs  de  baptillcres  , 
mariages  &c  inliumations  ,  ceux  du  palais  ,  des  eaux  6c  fo- 
rets a  autres  tribunaux  font  foi  par  eux  mêmes  &  par- 
ticipent à  l'autorité  des  archives  publiques  ,  fans  en  être  tires. 

Quand  une  partie  adverfe  prouvcioit  ('14)  par  ccnioins , 
qu'on  doit  avoir  pour  fufpedc  une  pièce  ,  fbrtic  des  archives 
publiques }  il  ne  (àudioit  pas  néanmoins  pour  cela  feul  la  le* 
garder  comme  telle ,  au  jugement  d'un  grand  Pape.  Auffi 
yeut-il  qu'on  ajoute  fi»  aux  livres  de  cens ,  ttaniporcésde  la 
Chambre  Apoftolique  dans  celle  d'un  Cardinal.  Il  eft  vrai 
que  ^utes  chofes  égales  de  part  &  d'autre,  deux  pièces  ab- 
folument  contradiâ:oires ,  tirées  de  difcreoces  archives ,  feroienc 
cenfées  nulles.  Mais  celle  qui  fe  tiouveroit  autoriiée  d'aiileut^ 
devtoic  remporter. 


(11)  Schilter  dans  fa  Prrwtf  par  les  ar- 
shvet  cite  en  Êivcur  de  cette  décifion 
Qtjjas  8t  plnficon  aiims  ûmaa  Jnrifcon- 
fiiltcs. 

.  (it)  Pienéjpma  hakeretw  fiJa  ffripiur4 
tlÊîUhti  lich  ftrfeSiont  fui  fonajfu  non 
fonfiit ,  aJiuquc  eiiam  non  MUthentici,. 


MU  mrchiv»  femd  riti  iUmu  «ft.  Nie. 
QuiAopii.  IJnckeri  T.  C.  Diflm.  de  ar- 
chive impcrii.Jcn«  l6%6.n.  6. 


ftriimtur  ,  fro  Mtahântids  hsietitur ,  mm 
iifdtm  m  ffiâtt  ]uinfie«ntttr ,  denec  fide» 
iUmm  UmtitmfftmtÊtii  mlimdemfirmM- 
ri  queMt.  Ibidem. 

(l^)  An  ergofratijuu  fufftSum  trit  rr  nr^ 
cheu«  ieftmftum  extmpUr  ,  quoi  MdvtTja- 
rius  fftffeîlum  efe  ,  tefttbm  t/û$ultf$t,  W»- 
g*tpr»fel{h  S,  Pfinlifex  ,  i^mï  omnino  legtn— 
dut  in  eUisntiffimo  Caf>.  Ad  audicociaiii. 
I  j .  10.  de  pnefcxipt.  Frm.  Miek  Nra«i« 
Difftrt,  dt  MTfbnni^  9. 4j( . 
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VI.  Quolqu'cn  général  les  Jurifconfultes  ( /j  tombent  da-  p^i m.  partie. 
cord,  qu'on  doit  ajouter  foi  aux  copies  ,  tirées  des  archives      sect.  i. 
publiques,  comme  aux  originaux;  ils  conviennent  dificile-  ^J^JiJ^'Y* 
ment  fut  les  divers  cas  qu'on  propofc.  Les  uns  fubtilifent  plus  tc-t-on  aux  œpiM 
ou  moins  fur  l'autorité ,  que  les  copies  reçoivent  des  archi-  &  aux  picccs  in- 
vcs.  Les  autres  exigent ,  comme  une  condition  effcntiellc ,  darTks  a"him* 
que  les  copies  foicnt  faites  avec  folcnnicé.  Au  fond  toute  la  pubiic]ue«  > 
atlpute  toute  Cm  les  copies  lécentes,  ou  plutôt  fur  celles  (i)\Vtiuitr. 
qu'on  tire  tous  les  jours  des  dépôts  publics.  Il  cft  jufte  de  les  '^"'^^  ^* 
lévécir  dés  formalités  ,  qui  ateltenc  leur  origine.  Sans  cela 
quette  ctàmce  pouroit  -  on  leur  donner  >  Mais  eft-il  queftion 
d'anciennes  copies  >  les  Doâeurs  les  plus  rigides  en  l'un  ^ 
l'autre  droit  ne  peuvent  foufrir ,  qu'on  diminue  rien  de  la  foi 
qui  leur  eft  due  ;  quand  même  (15)  l'original  ne  (àuroit  fè  trou- 
ver. A  plus  forte  raison,  s'il  s*agit  de  titres  anciens,  ttanf* 
crits  par  des  pcrfoncs  publiques ,  &:  par  ordre  du  juge.  L'an- 
tiquité fufît  ordinairement  {16)  pour  donner  du  crédit  aux 
écritutes,  de  quelque  nature  qu'elles  foient. 

Les  copies  àxti'Lccs  {k  )  par  l'autorité  des  chefs  des  Cours  (k)IM,f.it, 
fouvcraincS ,  &  foufcrites  de  leur  main  ,  aqucrcnt  une  auto- 
rité, à  laquelle  on  ne  peut  rcfîifcr  de  fc  rendre  :  furcout  quand 
elles  ont  étéprifcs  dam  des  archives,  qui  doivent  être  regardées , 
conunc  les  premiers  dépots  de  l'Etat.  En  vain  allcgueroit-on,  que 
les  perfones  intcreiTécs  n*ont  pas  été  apellées  ,  lor(que  ces 
copo» «Àcéié  faites. L'atteibtioii  (i)  des  Maitres  des  Comptes  (/)  àuim,  tm,i, 
finir ,  jXMirdonner  une  pleine  autorité  aux  copies  des  pièces ,  tir     M7> *.  st. 
fteacsaicfaîves  de  leur  tribunal  $  (ans  qu'il  foit  beioin  d*apel- 
leéqui  que  tc  Coit,  H  en  eft  de  même  des  autres  Cours  fupc- 
rleures.  Qudiqne  le  témo^na^  verbal  du  notaire  »  examiné  for 
lenndlement  par  le  juge  (  m  )  nflè  demi  -  preuve  s  en  divers  cas    ^'"^  S» 
Iqh^  écncnre  jointe  à     iignature  (ans  témoins  ne  prouve 

'  ~  orlpnMlereteririnMfêffit.'Nie.Clkt.'Lyn^ 

kcri  (fe  arcfi.  Imper .  o.  4.  Extmfikm  Jt»i»ii. 
fa  fuffeâum  ,  mmximt  fi  ftttrit  «niquum, 
ex  Mrehhm  fnduSmm  vim  eriiinMliskdtt  »' 


^C^S)  ExtntditêÊT  €lùm  hdevh  frtHtmM 
iSt  ÊKonflêÊm ftm  etpiétm }  ttism/î  mgtntih 
tum  MH^^t  ixUt  ;  modo  Muiquitste  fini 
anfitt,  Mjrler  de  Pruicip.  U  Sam  Imper. 
Cf.  47.  Jok.  Sclulceri  piobat.  per  ardii- 
TUDD.  1.  PrvhMt  qutfut  doettmentum  ex 
mnlnmfroléuum  ejus^  md^nem  cau/aper- 
ÛlUt ....  idemque  de  mfagrafho  feu  ce  pi  à 
W  exeTHflo  diei  débet ,  Ji  ill/t  OMtiqua  fit , 
0ut  debitM  foUmnitate  ttmf^tm^  «1/  «n^ 
ihmukifmKftm  ^^Mkmm  « .  • .  f MMnài 


ntc  mtertfifiv*  fro  frodtKtntt  ^  five  cemrm 
f$thdit»s  ,  five  ctmtrm  extern  mUeittar.  Jac 
Berà.  Mula  die  Tnié  Gucell.  tL  arcJiîvu 

I.  n.  if. 

(16)  Ipfa  enim  antiquitMS  ftrifttfri.  fidim- 
coHcilUt.  Ahafuer.  Fricfcbii  làSL  de  Jiu« 
«duw    CaïKctlariai  cap.  7.  n.  ^j*  - 
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'^^^  rien  :  narcequ'clle  cft  nulle ,  ainfi  dépourvue  de  fa  ibiennitc 
PREM.  PARTIE.       ,    J  r  ,r    ^-  ^\     \a  ■       \  "  '  j 

Sec  T.  ï.  larorme  eilcnticile.  Mais  cela  ne  peut  être  vrai ,  quand 

Cmap.  IV.    on  remonte  à  des  adcs  &  vidimus  de  quatre  ou  cinq  cents 

ans.  Les  notaires  en  cftct  n'étoient  pas  obligés  alors  d'obéir 

aux  loix,  qui  cxigcnc  a  prcfentccs  conditions  fous  peine  de 

nullité. 

(»)  lUd.  n.71.  Quand  les  deux  pâmes  conviennent ,  de  demander  {»  )  ço« 
pie  d'un  original  i  par  cela  lêul  rociginal  cft  reconu  pour 
vrai. 

(#)  nu,  j>.  75.  ^  Molin  n'ofc  pas  décider,  fi  iine  ancienne  (  0  )  copie 
fans  Iblennité  n'opéreroic  nul  indice ,  nulle  pré(binpcion.  Mais 

(p)Mn.  &4.  il  n'eft  pas  douteux  ^  (/)  qu'une  copie  non  lolennellc,  auffi  ré- 
cente que  le  litige  n'autoriferoic  nullement ,  à  préfumer  en 

(f)  ^  faveur.  Le  même  auteur  prétend,  (f)  que  les  copies  laifice» 

dans  les  archives  publiques  ne  prouvcroîent  que  contre  celai , 
qui  en  auroit  fait  le  dépôt.  Car ,  fclon  lui ,  les  écritures  non 
originales  &:  non  authentiques  ,  prifcs  dans  les  archives  pu- 
bliques ,  ne  prouvent  que  quand  elles  y  ont  été  miles  comme 
.authentiques. 

Une  copie  tirée  par  rautorité  du  Juge  fur  un  inftrumcnt 
public  ou  authentique  prouve  dans  les  cas ,  marqués  par  les 
loix  &c  les  coutumes.  La  copie  drcffee  ou  foufcrite  par  une 

{r)lhid.  «.40.  pcrfonc  publique,  fr)  certifiant  fa  conformité  avec  l'original  , 
opcic  non  iculciiicnc  a  cet  égard  une  foi  pleine  &  entière , 
mais  elle  fournit  encore  au  beibin  une  preuve  complète  de  la 
vérité  de  Torigina!. 

(*)  m4»m.  41.  L»anriquité  d'une  copie  fufit ,  (/)  pour  prouver  contre  tc»is , 
te  autant  que  feroit  Tociginal  même  :  parcequt  l'antiquité 
.tient  lieu  des  autres  preuves ,  péries  par  le  lapsdutems.  Une 
eopie  authentique  ttn^nmant  tout  ce  ^ui  iè  trouve  dans  l*o^ 

(0  ihid.  n.  41.  îigiii^  iU)  "*cn  tient  pas  iimplement  heu  »  mais  paiïe  de  plus 
piour  original ,  &:  en  prend  le  nom  :  parcequc  celui  -  ci  n'cft 
pas  plus  folennel  que  celle-là.  La  copie  ainfi  que  l'écriture 
trouvée  dans  les  archives  pubUques^dit  du  Molin }  délie  e(l  dé- 
nuée de  toute  folennité,  ne  prouve  point,  quelque  ancienne 
qu'elle  foie.  Sa  raifon  eft  ,  qu'elle  n'a  pas  été  mife  dans  ce 
dépôt ,  conimc  un  titr'c  authentique  ,  m;ir<;  comme  une  écritu- 
re privée.  La  maxime  n'ell  pas  fans  exception. 
Lorfqu'uuc  copie  n'efl  qu'à  demi  folçnnelle  ,  elle  ne  fait 
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pas  même  ^cmvpreovc  j  quand  00  peut  produire  l'original ,  &  y^M.  paiuie. 
qa*on  ne  le  veut  pas.  Ss  ct.  i. 

-  Les  pièces ,  qui  n'ont  pour  touc  mérite)  que  d'avoir  été  dé-  ^  ^V. 
couvertes  dan^  des  archives  publiques ,  qui  n'ont  («)  nicom-  («;w^t<-;fr. 
mcncemcnt  ni  fin  ,  en  im  mot  qui  ne  font  que  des  fragmens 
informes ,  ne  doivent  pas  être  communément  d'un  grand  poids 
dans  des.  caufes  importantes;  Mais  fi  les  afaircs  font  de  peu 
de  con{equence,.&  que  les  siutrcs  circondanccs  foient  favo- 
rables, on  pouroit  en  tirer  parti.  PluficmsJurifconful tes  néan- 
moins tiennent  que ,  quelque  informe  quelque  dcflitucc 
de  inarc^ues  d'authcncitc.  que  foit  une  pièce  ,  clic-  doit  érre 
crue  ;  des  qu  elle  cil  prife  dans  des  archives  publiques.  La 
plupart  des  autres  qucîlions  qui  nous  relient  à  examiner  dans 
ce  Chapitre,  ont  plus  dcraport  à  rAilemagnc,  qu'aux  autres 
pais. 

-iVII.  Si  le 5  Canoniftes&:  les  Jurifconfultes  fe  réunifTent ,  Partage  enttelës 
pour  acorder  une  autorité  pleine  &  entière  aux  archives  pu-  Sillon" rcquifi»°*^ 
Oliques  s  ils  ne  conviennent  pas  également  fur  les  conditions,  pour  que  les  acchV 
auxquelles  la  qualité  de  publiques  doit  être  atachce.  Quel-  ^  «^;°''="t  ««^'^ 

3ues  uns  exigent  quil  y-  ait  un  archtvilte  députe  a  la  gar-  ^  ^ 
e  de  ces  ardiives.  a**..  Qu'il  foit  inftitué  par  (on  (upérieur. 
3°.  Que  les  écritures  non  authenti<^ues  foient  placées  avec 
«elles  qui  le  font.  4''.  Que  le  privilège  de  faire  foi,  acribué 
à  telles  archives  foit  fondé  fur  la  coutume.  Que  la  figna- 
ture  de  l'archiville.  faffc  coooicre  lc  dépôt ,  où  l'on  a  pris  les 
écritures  produites.  D'autres  croient  devoir  réduite  ces  con-- 
dirions  à  la  prcmic  rc  ,  croificmc  5c  cinquième. 

Tl  c(l  des  auteurs,  qui  à  ces  conditions  en  ajoutent  trois 
nouvelles,  i".  Supofé  la  mort  du  notaire,  qui  a  drcfTé  l'aclc  , 
&  que  Ton  écriture  ne  (c  rencontre  point  ailleurs  ;  on  veut  des 
preuves  conftantes  de  ces  faits.  2.°.  Que  Toriginal  même  ait 
été  trouvé  dans  les  archives.  5".  Qu'on  ait  ciré  les  parties  iu- 
çcreflees.  Panormc  ,  Du  Molin  ( x y  &:  autres  Jurifconfultes  ix)Ttm.t,ùu 
rieonent,  que  des  écritures  font  ccnfécs  publicjucs  i  fi  elles 
font  ^rdées  dans  un  lieu  public ,  u  elles  font  depofoes  avec 
des  pièces  authentiques ,  fi  elles  font  fous  la  garde  d'un  oficier 
public.  Mais  ils  exigent,  que  ,  pour  produire  un  original  iné- 
ïne,  comme  tiré  de  ces  dcpocs ,  il  foit  revêtu  d'un  témoignage 
public  ou  de  la  foufcriptiondeToficier  ,quiena  foin ,  énonçant: 
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PRËMrpAKm!  *î^^**l*^  ^  archives  publiques  &  parmi  des 

s  b'g  t.-  l  monumens  auchènriques.  Si  l'on  (y)  ne  produit  qu'une  copie, 
c  H  A  F.  IV.  outre  le  certificat  du  garde  des  archives ,  il  faut  encore ,  fe- 
{f)îkiA,  »,  X7.  Ion  OuMolin,  que  la  copie  ibit  tiiée  par  autorité  du  Juge» 

la  partie  advcrfe  apcilcc. 

Mais  au  lieu  de  multiplier  ces  conditions  >  il  eft  plus  d'u- 
fage  6c  mieux  établi ,  de  les  renfermer  toutes  dans  une. feule* 
C'eft  que  les  pièces  foient  gardées  foigneufement ,  dans  un 
lieu  non  rufpeû,  fous  les  ordres  de  celui,  qui  a  droit  d'ar- 
clûvcs:  à  moinç  que  la  coutume  des  Vieux  n'exige  d'autres 
conditions ,  qu'il  tauc  alors  obicrvcr  i  Li  iit;iicur.  Il  fe  trouve 
des  Jurifconfultcs ,  qui  tont  dépendre  de  l'autorité  du  maitre 
des  archives  celle  des  écritures,  qu'on  en  tire.  Qu'elles  (bieric 
fous  la  garde  d'une  pcrfoniie  publique  }  c'eft  tout  ce  que  de- 
mandent certains  auteurs.  D  ancres  veulent  de  plus  ,  que  la 
probicc  de  l'atcluviilc  loit  encore  licc  pat  la  religion  du  ici- 
ment. 

On  voit  des  Doûeurs  en  droit  aller  (ij)  jufqu'à  fôutenir , 
que  les  archives  en  tant  que  publiques  &  fous  la  parde  d'une 
perfbne  publique  y  ne  (ont  pas  d'une  grande  autorite  en  £ût  de 

Î>reuves.  Ceux  qui  in£ftent  tant  fur  l'archivifte  n*ont  pas,  (è* 
on  d*autrcs  ,  bien  compris  le  texte  des  Authentiques, 
dont  ils  fe  prévalent.  Il  doit  être  entendu,  fi  l'on  en  croit  les 
meilleurs  interprètes  des  loix,  non  du  garde ,  mais  du  princi- 
pal maitre  des  archives.  D'où  un  dode  Juriiconfulte  conclut, 
que  récriture  C  i  S  j  d'un  chartricr  prouve  ,  quoiqu'il  n'y  ait 
perfone  fpécialemcnt  dépuré  a  cet  emploi.  Autrement  on  dé- 
gradcroit  grand  nombre  d'archives  de  Princes  &C  de  villes  Im- 
périales ,  qui  n'ont  nul  archiviile  particulier.  Tous  ces  dépôts 
n'ont  point  d'autres  gardes  que  les  Chancelliers ,  les  Gref- 
fiers, les  Syndics  ,  les  Protonoraircs  ,  les  Secrétaires  ,  les  Di- 
recteurs de  la  Chancellerie.  11  cil  livrai  que  rautoiitc  des  ar- 
clîivcs  eft  relative  aux  pcrfoncs  ,  à  qui  elles  aparticnncut , 


(  17  j  Dijfttttimt  doBom  e»mmmiter flm- 

IMtntes  arch'rjHrn  [tr  fe  tAiw:4arrj  fuhi-.cum 
locum  ,  in  qtiem  iuflrmnenia  fuiilut.  cuj}e- 
di^  causa  rc^oiuniur  paritm  pr^'étre. 
V^enckcr.CoUcâa  aichivi  Se  CanccUaiix 
juta  p.  41. 
(tS)JWiir 


vi  y  Uàt  fiecUlà  non  fréft  frdfrâus.  Nec 
cijhu  vov  frjfe  fie  dari  ttflimom.in  ,  quoi 
cnmtno  requmtur  :  fkficit  entm  ,  fi  info- 
tefimtt  habem  nrchivum  t/Utm  t^fipifUt* 
ram  teftttur  •  quoi  nisi  dicam'i  ,  mûlto- 
rstm  archivorum  fidem  tnervati  neetpiriê 
fifut»,  Ibidon  p.  4». 

que 
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(a)  des  inftrumens  enlevés  d'un  chartricr  par  la  force,  ou 


MT  la  fbnide  ne  prouveroicnt  rien  en  fiiveur  du  ravi/Tcur,  qui  ^î'c  r'^Y'^' 

1^  pioduic.  pe-la  cecce  confêquence,  {h)  qu'il  vaut  mieux ,  que  c  h  a  p.  i  v. . 

l'écriture  (bit  certifiée  par  celui  du  reflbct  duquel  (ont  les  ar-  («)  M.  SeMttm 

chivcs ,  que  par  Tarchivifte  même.     '  njroh^tio  pn  *r- 


quelic$loicntancieiiiies.X^ur  nouveauté  pou- 
roit  les  rendre  fuipeâes.  Il  faut  91e  les  archives ,  où  elles 
ont  été  dépofees ,  ne  renferment  que  des  pièces  publiques  àc 
authentiques  ou  réputées  telles. 

Malgré  l'autorité  de  ces  Docteurs,  d'autres  fc  croient  mieux 
fondés  à  foutcnir ,  qu'à  raifon  de  la  diverfité  des  archives  àc 
des  coutumes  locales,  on  ne  peut  rien  établir  d'uniforme 
fur  ce  point  :  qu'on  doit  fc  contenter  d'avoir  trouve  des  écri- 
tures dans  un  chartrier ,  où  l'on  en  conferve  d'autres  publi- 
ques :  que  mal  à  propos  cxigeroit-on  qu'elles  fTiilcnt  confon- 
dues avec  les  aâes  publics  (hns  les  archives  :  puifqu'il  eft  d'u- 
&ge  d*y  mettre  à  part  les  aâes  des  perfones  privées ,  afin  de 
pouvoir  les  retrouver  plus  aifêment. 
'  On  A'eftpas^moins  partagé  fur  la  condîtîoii  titée  de  la  coii- 
tome,  ou  plutôt  on  ne  iê  réunit  pas  moins  aujoatdui  à  lare- 
jtter.   lO.  Parceque  les  loix  Romaines  ne  l'exigent  point. 

Parceque  1/e  privilège  de  faire  foi^  dont  jouiHent  les  écri. 
turcs,  leur  vient  des  archives,  &:  non  pas  de  lacoiicumet 
quoique  la  coutume  feule  fut  d'ailleurs  fufifànte,  pour  leur 
procurer  cet  avantage. 

Quant  à  la  cinquième  condition ,  toute  requife  qu'elle  (bit 
otdiiuircmcnc  i  piufieurs  l'envifagent  moins  comme  nécelTai- 
rè,  que  comme  utile.  Ils  convierment  au  furplus,  qu'il  faut 
$*cn  tenir  à  cet  ufage  par  tout ,  où  il  cft  établi.  Ils  ne  préten- 
dant donc  point  porter  ateinte  à  la  coutume  confiante ,  fui- 
Vant  laquelle  les  arcliiviilcs  de  certains  lieux  ^  font  obligés 
SmxStzt ,  que  la  copie  s'acotjde  avec  l'original*  ^ 

É'eft ,  comme  09  voii: ,  aucune  des  conditions ,  exigées 
lever  les  atcfaivcs  \  U'  dignité  de  publiques ,  qui  ne  fou- 
slque  di&ndté.  Mais  le  concert  eft  pomit  lur  la  foi , 
4^  leur  eft  due,  dès  que  cette  qualité  leur  c(l  une  foi  affu- 
xee.  Veut^  tivoir  ny^^y^ftit»"*-  iufqu'où  s'étend  l'autocicé  des 
Tmcl  L  . 
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■  archives  ?  C'cft  furquoi  nous  n'aurons  |»as  befoin  de  nous  co?- 

PRLM.  i'AKiit  ton*-cr  dans  de  protondes  recherches. 
Chap.'iv.        VIII.  On  cicnc  pour  maxime  communément  reçue,  que 
Etendue  de  lau-  raucorité  dcs  archives  s  ctcnd  uu  dcLi  du  territoire  :  c*eft-à- 
ttwité  des  «rdu-   j^j.^  qu'elles  ne  prouvent  pas  fculcmenc  coucrc  des  fujets, 
vallaux,  &  gens  du  diftriâ  ou  de  la  jurildiclion  ;  mais  encore 
contre  des  perfones,  qui  en  font  indépendantes.  Tel  cil  le  fcn-r 
(c)  Smheltl.  I.  ciment  de  nos  plus  tameux  JurilcoiTiulcc»»  ,  (l)  pour  ne  pasci» 
Jri^'.&fid"!m$h  ^"^^ d*ctnmgcts^ Les  Allcmans déclarent  par  «cem-. 

UiUmiÊm,  i.  m.  ple,  qu'oD  s'cxpolèroit  chez  eux  à  rindi^nation  ^bliqûes 
X.  f.  s««.  tf,     £'oa  rejctoit  ^  comme  deftkuécs  d'aucorite  »  des  pièces  drée& 
des  archives  du  Roi  àt  Fiance.  Les  ftanics,  les  matricules ,  1^ 
legiftres  &  journaux  des  villes ,  qui  n'ont  point  droit  d'archi- 
ves, ne  laiflcnt  pas  d*avoir  une  autorité  très  grande  panni 
leurs  citoyens.  Les  Etats  ayant  droit  d'archives  impriment  aur 
'R-'::crshuf.nd  ccritutcs  qu'ou  en  tire  {d)  la  vertu  de  prouver  &  contre  leuis^ 
jj«;.4^.f. i.A/x-  fuicts  &  contre  le  droit  particulier.  (Jette  autorité,  comme 

1er  tfe  Stst.  Imper.  i.     j'-  '.'        J'^.^  '  r 

on  1  a  deja  remarque  ,  s  étend  men\e  a  ceux ,  qui  ne  lont  ni 
{e)Mptin,  um.  vallaux  (e)  ni  fujets:  parce  qu'on  ne  flilt  pas  atcntion  à  laper- 
'•'"•ç  fone,  contre  laquelle  récriture  a  ccc  produite  ,  mais  au  lieu  où 

vol.  i.coafii.j.,  l'ccriturc  a  etc  prifc.  Quand  la  caule  icroit  portée  (f)  hors' 
97-  à^-  du  territoire  ;  lautoritc  d'un  chartrier  ne  laifl'eroit  pas  de  s'y 

{ f)  Autheni .  lie    ,         y  ii-i  i  -J'J- 

&deinfirum.Nic.À  i-'tcndrc  :  pourvu  que  ic  l-rniLC  de  qui  dcpcndroienc  ces  ar-- 
ra§trMfeript,  cliivcs  nc  flic  pas  en  guerre  avec  ceux  ,  clici:  qui  laproduâioa 
fnv.Ls-         (êroit  Êiite^  En  con^quence  de  ce  princij>c ,  les  Pmcefians. 

(f)U/firtf.  d*  (g)  s'éfoicent  de  rejeter  rautorité  des  archives,  de  la.  commua- 
MoT,»rcLr0f4^,  nion  Romaine  ^  loriqu'elle  les  incommode.  Mais  l'équité  na?. 
'  ^'  tutelle  dfso^andetoit  a»  moins ,  qu'ils  a'établiHent  pas  des  mar  ' 

ximes  fi  générales  ûns  rejlridipn. 
{h)  AfHd  ^enc-     Lynckct  mérite  mieux  d'être  écouté ,  lorfqu'il  décide  y  {h\^ 
f'iQt^'^       qU'*UB  cnicigncmcnt  tiré  des  (i^)  archives  de  celui ,  qui  fou*! 
"  '  tient  un  procès  fait  preuve,  même  contre  un  tiers  :  à  plusi, 

forte  raifon  contre  celui ,  qui  produit,  ou  à  qui  les.  archiV<eSir 
aparticnnenr. 

Droit  dfacdu-       IX.  Le  droit  d'archives  peut  être  confidérc  fous  f'/J  plu- 
^     ^     ficurs  faces.  Acaché  à  l'aucoricc  fouvcrainc  ,  il  a  pour  objet  les^ 
MdtL  AULfH,    archives  royales ,  où  font  gardéslcîs  diplômes  ,  a<;tcs  U  rçgiilrcjfe  ^ 

(19)11  ne  fânt|MS{ndte  de  tiib,  qiieleiiUkaM»cnModeii|{;lc«dw 

£Ôc$  publics..  '        ■      »  '  '  : 
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concernant  l'Etat.  Dans  un  degré  inférieur,  il  s'étend  aux  prem  partie 
dépôts ,  où  l'on  conferve  les  ades  des  jurifdidîions  ,  diftrids ,     s  b  c  t.  i. 
domaines,  villes  &:  communautés.  On  peut  donc  jouir  du    Chap.  iy. 
droit  d'archives  à  titre  de  communauté ,  de  feigneurie ,  &c  de 
.  privilège.  Les  premières  diférent  des  fécondes ,  non  par  une 
i  fupériorité  de  vérité  ou  de  certitude ,  mais  par  une  fupérioritc 
de  dignité.  Celles-là  font  infcparables  de  la  Majcfté  fuprcme  : 
,  celles-ci  n'ont  aucune  connexion  avec  elle. 

Quoique  ,  félon  la  novclle  i  j.  c.  y.  les  villes  municipales 
•  puiffent  avoir  leurs  archives;  cependant  en  Allemagne  il  ne 
leur  eft  pas  permis ,  de  décorer  les  leurs  de  ce  titre ,  fans  la 
conceflion  d'un  fupérieur ,  qui  ait  lui-même  droit  d'archives 
en  vertu  de  fa  dignité.  On  diftingue  ce  droit  de  celui  de  ré- 
gi ftrature.  Le  dernier  apartient  à  de  fimples  baillifs  :  au  lieu 
<jue  le  premier  leur  eft  abfolument  étranger. 
.    Mais  Cl  les  droits  de  chancellerie  &  d'archives  font  lies  & 
même  fouvent  confondus  ;  ils  n'en  font  pas  moins  réellement 
diftingués  à  certains  égards.  Les  titres  des  afaircs  expédiées  fe 
raportent  aux  archives  ,  ceux  dont  les  expéditions  ne  font  pas 
encore  faites  regardent  la  Chancellerie.  Tout  adc  expédié  au 
nom  d'un  Prince  ,  d'un  Comte ,  d'un  Prélat ,  d'un  Magiftrat 
cft  du  reffort  de  la  Chancellerie. 

On  donne  divers  noms  à  ceux  ,  qui  font  chargés ,  de  dreffer 
la  minute  des  aftes ,  ou  d'en  délivrer  les  expéditions.  Les  Al- 
Icmans  apelJent  les  premiers  concipiftcs  ,  fecrétaircs ,  poly- 
graphes  ,  &  dans  leur  langue  Rath-oder  Stadt-fchreiber.  Les 
ades  aifés ,  ils  les  font  écrire  par  des  huifliers  :  ceux  qui  font 
dificiles  ,  (k)  les  Confcillers  fe  les  réfervent.  W  ^^'^  f-  * »î 

.    Les  Eledeurs  ,  les  Princes,  &  les  Etats  de  l'Empire  ont 
droit  d'archives  à  titre  de  fupériorité.  Ce  droit  dans  le  corps 
de  la  nobleffe  immédiatement  fournis  à  l'empire  eft  générale- 
ment reconu:  (l)  attendu  qu'il  jouit  de  plufieurs  droits  réga-  (l)MMltx.mpu4 
liens:  mais  quelques-uns  les  contcftent  aux  Nobles,  confidé-  ilJ^X/^i' rtA'To. 
rés  en  particulier.  D'autres  les  leur  acordcnt  :  pourvu  qu'ils 
fbient  en  état  d'en  foutenir  les  dcpenfes ,  6c  d'entretenir  les 
oficiers  nécelTaires.  Ils  font  en  effet  capables  du  droit  de  fu- 
périorité. A  cet  égard  les  droits  des  Comtes  ,  Barons  ,  &  No- 
bles immédiats  à  l'empire  ne  paroi ffent  pas  fwj  douteux.  Il 
n'cft  pas  même  fort  extraordinaire ,  que  des  villes  immédiates  j'trt.d4»rch.n.^7% 
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PREM.  PARTIE.  *  l'Empire  aient  6c  des  chancelleries  &:  des  archives.  Si  de. 
s  E  c  T.  I.     petites  villes  {»)  néanmoins  afïedoicnt  le  droit  d'archives  &  de 
f'"t/'i'^/.j  chancellerie,  elles  Ce  rendroicnt  ridicules.  Des  nobles  du 

f.  119. 110.  commun  ,  qui  le  donneroient  les  airs,  d avoir  un  chanccllicr 
en  titre  ;  fe  fcroicnt  également  fiflcr.  George  Adam  Struvius 
(«)C4^.  dans  fa  Diflcrtation  fur  le  Chanccllicr  du  Prince  {0)  foutient, 
que  le  droit  de  palais  ,  de  prétoire ,  de  confiftoire ,  &:  d'ar- 
chives étoit  concentré  dans  la  feule  pcrfone  des  Empereurs , 
même  depuis  Charlemagne.  Mais  comme  les  Princes  du  Saint 
Empire  &  furtout  les  Eledeurs  font  entrés  en  partage  des 
droits  régaliens,  ils  fe  font  aufli  aproprits  le  droit  de  chan- 
cellerie ,  qui  eft  un  des  principaux.  Avant  qu'ils  fc  tuflcnt 
emparés  d'une  portion  fi  conliocrablc  de  l'autorité  fouvcrai- 
ne ,  les  Comtes  &:  les  Ducs  mêmes  n'avoicnt  point  d'oficiers, 
dit  le  même  auteur,  qui  s'arogealfcnt  les  titres  de  Chanccl- 
liers  ,  mais  feulement  de  notaires  &:  d'écrivains.  Aujourdui 
les  Princes  d'Allemagne  ont  la  même  puilfance  dans  leur  ter- 
ritoire ,  que  les  Empereurs  dans  l'Empire. 

On  demande ,  fi  les  villes  foumifes  à  des  Princes ,  Comtes 
àcc.  ont  droit  d'archives.  Surquoi  les  Jurifconfultes  Allcmans 
déclarent ,  que  fi  l'on  fuivoit  les  loix  Romaines  ,  ce  droit 
feroit  inconteftable  :  mais  que  félon  les  mœurs  prcfcntes  de 
l'Empire  ,  ces  villes  en  font  exclues  :  parceque  n'ayant  par  el- 
les mêmes  aucuns  droits  régaliens,  &  que  ne  pouvant  les  te- 
nir de  l'Empire  ,  auquel  elles  ne  font  point  immédiatement 
foumifes  ;  elles  ne  font  que  fur  le  pié  de  perfones  privées, 
&  leurs  archives  de  dépôts  particuliers  ,  &:  non  pas  d'ar- 
chives publiques.  En  un  mot  on  ne  doit  les  regarder  que 
if)  Ahm/uer.     commc  dcs  burcaux  ou  comptoirs,  Schreihe-JIuben,  (p)  Quant 

Y'éicïer'jfjHre  ^"'^  villcs  ,  qu'on  apcllc  mixtes ,  m/xu ,  pacHtU  ;  l'on  convient 

mrch.f.  i^.i^.    (^)  alTez,  qu'on  ne  fauroit  leur  rcfufer  le  droit  d'archives  , 
(f)  non  plus  qu'aux  villes  Anféatiques. 

(r)  ihiJ,  Ees  mêmes  raifons ,  [r)  qui  privent  du  droit  d'archives  les 

villes  non  immédiates  à  l'Empire  ,  tombent  fur  les  Collèges, 
Univerfités  ,  E^lifes ,  Monaftères  ,  &  les  Evéchés  mêmes  > 
lorfqu'ils  dépendent  de  Seigneurs  particuliers.  On  en  excepte 
pourtant  le  cas  d'une  coutume  contraire  ,  qui  donneroit  droit 
d'archives  à  quelques  unes  de  ces  Eglifes  ou  Communautés.. 
Tdle  cil  l'idée  «^uc  les  auteurs  Allcmans  nous  dooAcac  de 
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leurs  archives  &  des  droits  ,  qui  s'y  trouvent  atachcs.  nAP-wi» 

Les  archives  pubhques  ne  peuvent  être  érigées ,  (s)  que  par      Sect.  I. 
celui  ^  qui  au  pouvoir  Icgiflatif ,  joint  le  droit  de  créer  des    Cm  a».  IV. 
notaires.  Du  Molin ,  de  qui  nous  empruntons  cette  decifîony  ^     ^  Dcs'iîdk. 
ne  récend  pas  (ans  douce  aux  anciennes  archives,  mais  aux  i,riu.».io. 
nouvelles  y  qu'on  voudroic  ériger.  Sa  maxime  eft  [^urÊdtemenc 
aflbrcte  à  celle  des  Juriiconiulces  d'Allemagne ,  donc  il  ne 
prenoic  pas  le  titre  avjcc  moiiis  d'afeôacion  y  que  celui  de  Ju^ 
rifconfultc  de  la  France.  Perfone  ne  niera ,  que  le  droit  d'c* 
des  chancelleries  ne  ibic  du  refTort  de  la  puifTance  fbu« 
veraine.  Or  en  Allems^né  on  confond  (lo)  depuis  long-tcms 
les  archives  avec  les  chancelleries.  Ainii  dans  ce  Cens  le  droit 
d'ériger  de  nouvelles  archives  ne  peut  aparcenir  ^  qu'à  Tauco- 
ritcuiprcmc. 

X^cpendant  combien  de  chancclliers  cccléfiaftiqucs  en  ti- 
tre ,  dont  la  dignité  n'eft  point  louvragc  de  la  puillancc  lou- 
vcraine  i  Les  ufagcs  ont  changé.  Les  Princes  Ce  font  dans  la 
fuite  des  tems  réiervés  certaines  prérogatives ,  que  leurs  pré- 
dcceiTeurs  fembloicnt  à  quelques  égards  partager  avec  les  com- 
munautés eccléfiaftiques.  Et  quand  ils  ont  paru  plus  jaloux  de 
Irttt^  droits ,  ç'a  toujours  été  fans  donner  aceinte  aux  anciens 
aux  prérogatives  y  dont  les  £gli£ês  étoientcn 
pollcffion.  En  Fiance  aujourdui  la  dignité  de  Chancellier ,  fi 
càmmune  autrefois  chez  les  grands ,  n'eft  prefque  plus  connue» 
que  dans  les  maifons  des  Prmces>  dans  les  -Coûts  (buvecaines. 
ic  dans  les  Egliiès. 

Parmi  nous ,  on  ne  connoit  point  de  droitd'archives  ,  apar« 
tenant  à  des  nobles  ,  villes  &:  communautés  ,  à  Icxclu- 
fion  des  autres.  Tous  les  dépôts ,  fous  la  direélion  des  tribu- 
naux ,  &  des  perfones  publiques  ,  chargées  d'expédier  des 
ades  &  de  les  garder ,  font  cenfés  publics.  Les  archives  des 
Cours  fupérieurcs  &  le  Tréfor  même  des  chartes,  qui  cft  tour 
ce  qu'on  a  en  France  de  plus  facré  en  ce  genre ,  n'ont  far  les 
autres  dépôts  que  la  dignité  ;  &  s'il  s'agit  de  la  vérité  ,  indé- 
pendamment de  tout  examen ,  quelques  degrés  de  préfomptioo; 
de  plus  en  leur  âveui.^ 


(lo)  Vuèmum  mm  &mmnv0c/U>u-  f  Wcacfcer.  apfam.  Se  jaftt;  •tdi.g.  4^ 
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F^M.  PARTIE.     ^*  ^  l'égard  des  dépôts  particuliers ,  les  Jurifconfultes  ne 
Sec  T.  r.      conviennent  pas  fur  l'autorité  ,  qui  leur  apartient.  Quelques 
Cha  p  IV.     uns  veulent ,  qu'on  y  ajoute  une  foi  pleine  &:  entière  ;  mais 
pAÛ  particuliers  :  ^  autres  ne  leur  acordcnt  qu  une  dcmi-roi ,  (/j  JemtpUnam  Jiaem, 
dcmi-prcuvc.      Pluficurs  s'cn  raportent  à  la  prudence  d'un  juge  fage  &  cir- 
(t)  Api$d  V/0u^  confpedt  :  en  forte  néanmoins  que  la  force  de  la  preuve  par 
€i.r.cei.  f  cent ,  qui  doit  toujours  être  grande  ne  loit  point  relerree  dans 

{»)ibidtm,  ^cs  bornes  trop  étroites  :  (»}  ita  tamen  ^  ne  favor  frobatiûtùs.y 
qui  ubique  tnagnus  ejî ,  nitmhm  tôgrfktmr^  Du  Molin  ne  crok 
Cx)T«iM.  z.  tU.  qu'on  fbit  obligé  d'ajouter  foi  [x)  aux  pièces  ,  tirées  dd^ 
x.$.t.«,}o.  archives  privées:  ampins  qu'elles  ne  (bienc  revécues  dVine 
forme  authentique ,  ou  qu'il  ne  (bit  pafle.  en  coutume ,  de  s'en 
raportcr  à  leur  autorité.  Mais  le  fentiment  le  plus  commun 
cfl ,  qu'elles  forment  une  demi-preuve. 

On  entend  par  demi  -  preuve  ,  celle  qui  eft  ÊModée.  (ur 
des  probabilités  tcès -Sortes,  &;  dont  le  concours  opère  une 
preuve  complète  :  parce  qu'il  efl:  moralement  impoflible ,  qu'el- 
les fc  réunifTent ,  pour  conftatcr  la  vérité  d'une  chofe ,  qui 
feroit  faulfc  ,  ou  la  fauffecé  d'une  chofe  ,  qui  fcroit  vraie. 

On  diftingue  quatre  fortes  de  demi-preuves.  Le  témoin  non 
fufpeft ,  l'écriture  privée ,  la  comparaifon  des  écritures  &  la 
J^uite.  Chacun  de  ces  moyens  forme  au  moins  fcparément  une 
demi-preuve.  Mais  il  y  a  fur  cela  bien  des  cas  ,  qu'il  ne  fàuCi 
pas  confondre,  &  des  exceptions,  qu'il  faut  voir  dans  les  Juri(^ 
confultes,  --wa\7!^^ 


ûiyiiized  by  Googl( 


DE  DIPLOMATIQUE. 


CHAPITRE  V. 


PREM.  PARTIE. 
SBcr.  I.  '  ' 

CHAf.  Y» 


Antiquité  des  jdrchives  :  leur  variété  :  lenrs  difêrentes 

fortunes  en  Europe, 

I.       A  R  archives ,  on  entend  également ,  &:  les  anciens  titres ,   , , ,  ,      , . 

y    &  le  heu  qui  les  renrerme.  Ces  titres  ne  lont  point  &  des  moniuncm 
bornés  aux  Iculs  originaux  ;  ou  y  comprend  encore  les  copies  ,  S^^^wnfe- 
Ibît  qu'elles  foicnt  munies  de  Tauconté  publique ,  ou  qu'elles  ***** 
ne  le  ibient  pas.  Les  cartulaires  en  font  aufTi  partie  »  ou  com- 
ine  originaux ,  ou  comme  copies  authentiques ,  ou  comme 
monumens  capables  de  répandre  de  grandes  lumières  fur  ThiT- 
toire  des  rems  les  plus  reculés^  £e  lut  les  droits»  ou  prcten*^ 
dons,  en  litige. 

Le  nom  hûn  érckfvtm  (a)  Ce  donnoit  autrefois,  tant  aux    {a) Updf.  huer 
dépôts  des  chattes ,  <|u  aux  trcfors  des  Reliques.  Aufli  ctoient-  M-  M^-  firift^ 
elles  fouvent  renfermées  dans  les  mêmes  bâtimens ,  comme  elles  ^ 

le  font  encore  à  S.  Denis  en  FrancôlLa  noveîlc  74.  f^,)  âc  Jufti-  ^ 
nicn  fupo(è  ,  que  les  archives  des  Eglifes  ne  difcroicnt  point        ^'  ' 
des  trélors  ,  oh  l'on  gardoit  les  vafes  (acres.  Le  P.  Germon  ne 
nie  pas  (c)  qu'il  n'y  ait  eu  dès  les  premiers  tcms  ,  des  archi-    (^^^Wj^  ^ 
vcs  dans  les  Eglifes  &c  les  Monaftcrcs,  Il  réduit  fur  cela  toute  ^J, 
la  difputCy  à  favoir  il  elles  ont  été  gardées  avec  foin  ou  avec 
négligence  :  6c  c  cll  iurquoiiious  ne  tarùtioiis  pas  de  fatisfaiic  a 
lès  objeûions.  Mais  il  faut  auparavant  faire  (Quelques  recherches 
récabliflèment  des  dépots  publics  ^  defbnés  à  U  confèrva* 
âon  des  ^ctens  titres», 

II.  L'antiquité  des  archives  eft  fi  grande >  qu'on  ne  finiroit 

t  ^     *t  '  !•#        Antiquué  des  ar- 

en  nxet  1  époque.  Frclquc  de  tout  tems,  les  nations  pohcces  cMm  :  e«u«s  <ie« 
en  ont  pris  un  foin  particulier.  Elles  ont  au- moins  confcrvc  0"cnraux  :  avec 
leurs  aâes  les  plus  impoitans  dans  des  dépôts  publics.  Hébreux,  2oo«  «c  ?olcnDÎt& 
Phéniciicns,  Egyptiens»,  fiaby Ioniens,  Pcrfans,  Grecs  &  Ro-  ils  dreOcicacleun. 
mains  ,  tous  ont  cru ,  &c  pour  leur  utilité  préfente  Se  pour 
celle  de  la  poflcrité  ,  devoir  les  renfermer  dans  des  lieux,  où. 
l'on  ne  penérroit  pas  fins  précaution. 

Les  Ifrapiii;es.  n'avoicnc  point  d'abord  d'autics^  archives  ,^ 
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PREM  PARTIE  ^'^^^^^^  i^)  ^  tabcmaclc ,  auxquels  le  temple  fuccéda 
s  E  c  T.  I.  dans  la  Tuicc.  Néhcmie  ayant  rebâti  les  mars  de  Jeruialcm  (Vj, 
chap.  V.    retrouva  le  livre  de  cens  des  premiers  Juifs,  revenus  de  la 

blics}  quoiqu'une  lui  eut  pas  encore  permis 
chives  en  règle.  A  diverfès  reprifes  elle  en  établit mais  elles 
éprouvèrent  avec  le  tcms  divers  malheurs.  Apres  avoir  été 
brûlées  par  le  vieil  Hérode ,  5c  peu  après  réparées  ;  elles  fu- 
{fihffh.  Eifi,  bircnt  (f)  de  nouveau  le  même  (brtue  lapartdesieditieux, 
Juifs irv.i.  eh.il.  qo*  »c  revoltctcnt  contre  les  Romains. 
trsdHâ,  d*i/L        II  y  avoit  à  Babylone  &  dans  la  Mcdie  des  archives  (^)  fous 
1 17.  ^^non^tlc  Bibliorhcqucs,  ou  les  nnciens  Edks des  Rois  etoicnt 
é.<î.  I  I.    *     gardés.  Tertullien  ('/?)  faic  mencion  des  archives  Phéniciennes, 

(h)  A^oiog.  f«/.  Caldccnncs,  Egyptiennes.  Avant  la  captivité  de  Babylone, 

lorfqu'on  achecoit  quelque  terre,  il  écoic  d'un  ufagc  ordinaire 
dans  le  Royaume  de  Juda,  d'en  drcfTcr  des  conn.its,  d'y  apo- 
fcr  ic  fceau  ,  en  préfcncc  de  ccmoins ,  &:  de  les  taire  loufcrirc 

(i)  C«/.  31.V.  au  dos  de  ces  ades.  La  preuve  en  eft  claire  dans  C/)lePro- 

phèce  Jérémie.  On  peut  aj^tcr ,  que  s'il  £iut  juger  d^  autres 
pièces,  par  celle  dont  il  pHe ,  on  fâi(bit  alors  deux  exem* 
plaires  du  même  diplôme.  L'un  dévoie  étce  (celle  en  préiênce 
de  témoins  j  &  l'autre  demeurer  ouvert.  M.  le  Marquis  Ma^ 
Tjfar.  Diph-  f^idans  fan  art  critique  (i)  répand  quelaues  doutes  fur  le 
ntittKétUb.i.n.ki.  ç^^^  pafTagc.  Suivant  le  texte  hébreu ,  nous  dît- il, 
5c  la  Verfion  des  Septante ,  le  contrat  de  Jérémie  flit  fîgnc  de 
la  propre  main  des  témoins  ;  mais  (tiivant  la  vulgate ,  ils  a(^ 
fi fterent  feulement  à  (aconfedion ,  (ans  fouicrire.  Telle  eft  en- 
core, félon  luijla  coutume  des  Orientaux.  Qu'ils  foient  préfens, 
quand  on  drelfe  un  aftc  ;  c'cft  tout  ce  qu'on  exige  de  leur 
part ,  pour  le  rendre  auchcncique.  Quoiqu'il  en  foit  &:  de  l'in- 
terprétation du  rcxtc,  &  de  l'ufage  des  Orientaux  ,  que  nous 
ne  nous  amufeious  pas  à  difcuter,  celui  de  mettre  les  con- 
trats par  écrit  étoic  établi  chez  les  Ifraélites  des  douze  Tribus  , 
(i}T<fif.7.i6'  long-tcms  AVàiit  Jérémie.  Ragucl  (/)  n'eut  pas  plutôt  acordc 
fa  fille  Sara  au  jcimc  Tobic,  qu'on  prit  du  papier^  pour  dreffcr 
le  C0nfrêt  de  mâirUge,  Plufieurs  années  auparavant ,  Gabélus. 
avpit  donné  à  Tobie  le  père  une  obligation ,  que  le  fils  eut 
ordre  de  lui  remecire^  après  le  remboutfcment  des  dix  taleos 
prêtés.  m, 
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III.  Les  Grecs  ne  montrèrent  pas  feulement  une  attention  nut».  i.auTTi, 

-        ,.v      V   ^  j  1-  -1  '    II-  I       PK£M.  l'AKlIt. 

Imgulierc  a  rormer  des  archives  i  ils  en  établirent  encore  les  s  e  c  t.  i. 

dépôts  dans  les  lieux  les  plus  facrcs.  Les  Athéniens  non  con-  ^"^^  ^' 

tcns  d'avoir  cxpofc  les  loix  de  Solon  aux  yeux  du  public  dans  Grecs:  leurs inftru- 

Ic  Prytanée  &c  dans  le  Portique;  les  placèrent  de  plus,  fui-  mens  publics  con- 

vant  le  célèbre  Spanlicim ,  dans  le  temple  de  Cérès.  Les  Plé-  ^c"^spcn<'ant  <les 

,  .    ^  .  ,       .  '  •        1      r  >•!         /T         '   '    milliers  d  années  : 

bis-lcitcs  navoient  point  de  torce ,  avant  quils  cullcnt  etc  leurs  archmftcs 

mis  en  garde  dans  celui  de  la  même  faulVc  Divinité.  Les  arcts  en  honneur. 

des  Amphidyons  étoicnt  confervés  dans  le  temj)le  de  Delphes 

proche  les  Termopyles.  Le  temple  de  Délos  etoit  en  même 

tems  le  tréfor  &  le  cliartrier  univerfel  de  toute  la  Grèce.  Les 

ccuvres  d'Héfiode ,  au  raport  de4*aufanias,  (m)  furent  dépofecs     («)  raufa».  in 

dans  le  temple  des  Mufcs  en  Béotic.  Btenas. 

Un  des  moyens  les  plus  ordinaires ,  pour  mettre  alors  les 
a£les  publics  en  fureté  ;  ce  fut  de  les  faire  participer  à  l'hon- 
neur, d'être ,  comme  les  loix  ,dépofès  dans  les  temples.  Ainli 
(»)  l'Aréopaee  &c  le  temple  de  Minerve  furent  deftinès  par  les    ./"-^  ^  * 

A   \  '    •      ^  t  J     J     I  •    n.  Lf  ntf.  atn^W'enckcr. 

Athéniens  ,  a  la  garde  de  leurs  inltrumens  publics.  CduL.  mnbivi. 

M.  Fréret  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Belles-  t^g-  y- 
lettres  &  des  Infcriptions ,  dans  fcs  profondes  &:  judicicufes 
Réflexions  fur  l'étude  de  l'ancienne  hijlûire ,  (0)  nous  montre  , 
avec  quel  foin,  dès  la  plus  haute  antiquité  ,  les  Grecs  veilloient 
à  la  confervation  de  leurs  archives.  »»  Nous  voyons ,  dit-il ,  dans     ^  ^^^'^  ^^^.^ 
».  Tacite  (p)  que  l'on  confcrvoit  encore  dans  le  Péloponèfc  ,  caJ.  des  infcript. 
•»  au  ccms  de  Tibère  ,  les  originaux  du  traité  de  partage  de  ce  'fr**  ^:K^f,°' , 

■  r-  1      1  r      J        J.u        1       1     r    >•»     >  tiit.de  H  olUnd. 

M  pais  rait  entre  les  deicendans  d  Hercule  ,  loriquils  scncmpa-  /»  ,1. 
M  rcrent  un  ficcle  après  la  guerre  de  Troie.  Les  MefTènicns  pro-  4. 
M  dui(irent  les  originaux  de  ce  traité  dans  un  diférend ,  qu'ils 
».  avoientavec  les  Lacédémoniens....  Ce  traité  de  partage  n'avoit 
»•  guère  moins  de  mille  ans  d'antiquité.  Cependant  on  ne  refu- 
•*  fa  point  de  le  recevoir ,  comme  un  titre  véritable  ;  &  l'arét 
»»  rendu  en  conformité ,  prouve  qu'il  fut  regardé  comme  au- 
»  thentique.  Nous  avons  d^ns  les  recueils  d'infcriptions ,  plu- 
»*  fieurs  femblables  traités ,  faits  entre  des  villes  àc  des  peu- 
pies  entiers.  Ils  ne  font  pas  à  la  vérité  aufTi  anciens  que  ce  traité 
«•  de  partage  ;  mais  il  y  en  a  plufieurs  ,  qui  ont  aujourdui  plus  de 
a*  deux  millcans....  Les  temples  &:  mêmes  les  chapelles  particu- 
«»  lières  avoient  alot-s ,  comme  aujourdui ,  des  revenus  atachés  : 
M  la  richeffe  &  même  la  fubililancc  des  prcttcs  dépendoicnc 
Tome  L  ^  M 
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sr  A  de  ces  fondations   H  leur  écoic  donc  in^reanc 

^^^s'i  cT^^'^*  *  confcrvcr  avec  foin  les  décrets ,  les  a£les  &  les  contrats  ^ 
^H-Afl  Y.  *•  faifoicnt  foi  de  ces  fondations  :  ces  titres  gravés  fur  laf- 
M  rain  &c  fur  le  matbre ,  ou  mC-me  peints  fur  le  bois ,  fur  l'c- 
»  corce ,  &:  fur  la  toile,  écoicnt,  au  tcms  du  renouvellement 
u  des  lettres  dans  la  Grèce,  d'un  aiilfi  grand  fccours  ,  pour  dc- 
«  terminer  les  gciicalogics  des  grandes  tamilles ,  que  le  font 
»  aujourdui  les  chartes  gardées  dans  les  archives  des  Mo- 

»»  nallères         Les  raifonnemens  de  ce  lavant  homme  (  le  P; 

».  Germon  )  n'ont  pas  plus  d'aplicacion  fur  les  uns  que  fur 
»»  les  autres  j  leur  caufc  eft  commune  ,  malgré  les  difcrcnces,, 
*»  que  l'on  doit  mettre  entre  les  facrificateurs  Grecs  &  nos 
»  Religieux.  »  Nous  (étions  trop  longs  ,  Ci  nous  t|outtâ^. 
coûtes  les  preuves ,  que.  donne  ce  doâe  Académicien'des.âink 
qu'il  avance.. 

Nous  ne  pouvons  omettre  ici  un  trait ,  qui  ajoute  tubfikèr 
<{uelques  (iècles  aux  monumens ,  où  la  généalogie  des  defcen^ 
dans  d'Hercule  étoit  renfermée.  Le  célèbre  Synèfc  Evéque  de» 
Ptolcmaïdc  en  Lybic  garantit  le  fait comme  une  chofe  de 
{if)TilUm.Uim.  notoriété  publique.  «  Il  dit  quc(f  j  fa  généalogie  étoit  dée^ti^ 
tm.XJLf.49f,.  n  dc  père  en  fils  jufqu'à  fon  père  &  jufqu'à  lui,  dans  les  re- 
••giftrcs  publics  de  la  ville  de  Cyrène,  depuis Eurifthène,  qui 
»•  avoir  amené  à  Sparte  les  Doriens  &  les  ('  i  j  defccndans 
»  d'Hercule  ,  environ  onze  cens  ans  avant  J.  C,  &  dont  les. 
»  Rois  de  Sparte  étoient  dcfccndus.  "  Il  avance  même  ail-'' 
{r)Caté^.^ji»tf.  leurs  (r),  que  les  tables  publiques  de  Cyrcnc  faifoient  remonter 
Jï^jo»»  fa  généalogie  jufqu  a  Hercule.  Voila  des  titres  originaux,  dont 

quclqucsuns  n'étoicnt  ni  fur  le  marbre,  ni  fur  l'airain,  de 
près  de  quatorze  cents  ans.  Les  plus  anciens  qu'on  produit 
atijouidui ,  les  furpaflènt  -  ils  en  antiquité  ?  Pourquoi  leur  coo- 
ârvaciefi  fetoie-elle  donc  regardée  eomme  impofltblet  ; , -i^rf^ 
-La  charge  d'aichiviÂe ,  d'écrivain  ou  dé  iècrétitte  étt»^ 
(s) 'M.  Sekmrd  SLoffi  hoootable  (s)  (Aïtz  1^ Grecs,  qu'elle  Técoic  peu  chez  le^^ 
Sched.de  tab.  an-  Romalus.  Ces  demicrs ,  félon  Cocndîus  Ncpos,  ne  les  poj^ 
uf.n.  ii.f.14.   gjjj^ienf^        {urle  pié  ^e  mercenaires.  Les  premiers  n'Jïl 
admettoient  y  que  des  gens  de  qualité ,  d'une  cs^actiédcd1unp$ 
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ifidélitc  à  l'épreuve.  La  dignité  de  {t)  maitrc  des  archives ,  & 
dans  la  luite  de  Logochete,  devmt  tres-conliderabic  ious  les      sect.  r. 
Empereurs  Grecs.  Les  diilindions  les  plus  éclatantes  y  furent    chap.  v. 
atachces,  &  il  n'y  eut  point  d'honneurs  dans  l'Etat,  auxquels  W^*"/"»- 
ils  ne  puflcnt  prétendre ,  ou  dont  ils  ne  fulVent  comblés. 

IV.  Les  Romains  cependant  n'avoient  pas  moins  de  zélé,    Archives  des  Ro- 
que les  Grecs,  pour  la  confervation  de  leurs  archives.  Les  tcm-  {^""^on*^"',^^" 
pies  d'Apollon  Ôc  de  Vella  furent  confacrés  à  la  garde  de  ces  variété,  leurs gar- 
tréfbrs.  Le  temple  de  Saturne  étoit  le  dépôt  public  de  leurs  fi-  des. 
nanccs ,  &  de  leurs  chartes.  Le  Capitolc  ou  le  temple  de  Ju- 
piter Capitolin  renfermoit  &c  le  tréfor  des  Ediles  &c  les  tables 
de  bronze ,  où  étoient  écrits  les  traités  de  paix  ôc  d'alliances. 
Le  temple  de  la  Liberté,  ou  félon  d'autres  des  Nymphes,  étoit 
employé  au  même  ufage.C'eft  là  que  les  Ccnfeurs  confcrvoient 
•Icsadles  de  leur  magiltraturc.  Le  temple  de  Junonf'/^^  la  con-  (M)Liv.DecaJ.i: 
feilicre   ou  Moneta  )  fervoit  de  bibliothèque  aux  livres  de  W.  4- 
linge  ,  où  l'on  écrivoit  les  annales  des  Pontifes  ,  l'hirtoire  de 
la  République  &  les  noms  de  fes  magiftrats  annuels.  Tobie 
EcKhard ,  {x)  après  avoir  recueilli  les  preuves  de  tous  ces  faits,  ^  W  SchtJiMfmn 
■conclut,  qu'il  y  avoit  à  Rome  diveries  archives  ,  confervées  J/xVLf.î"''^' 
dans  les  temples ,  fous  la  diredion  de  gardes  ou  de  curateurs. 
Tous  les  diferens  bureaux  ôc  tribunaux ,  apliqués  à  l'adminif- 
tration  des  afaircs  de  la  République  ou  de  l'Empire  avoient 
leurs  archives  féparées.  On  en  comptoit  onze  fous  la  direc- 
tion du  Comte  des  LargeiTes ,  &:  jufqu'à  dix  fous  celle  du 
fcul  Préfet  du  Prétoire  d'Afrique  ;  quoiqu'il  n'eût  qu'une  au- 
torité limitée  ,  &  relative  à  cette  province. 

Les  Empereurs  Romains  eurent  auffi  des  tréfors  de  char- 
tes, pour  ainfi  dire  atachés  à  leur  perfone.  Ils  dirent  plus 
connus  fous  les  noms  d'archives  (j)  du  palais  &c  d'archives  (r)JfJfin.Novel. 
facrées ,  Scrinia  palatii ,  facra  fcrima ,  &:  quelquefois  même  de      *      ^'  ^' 
fcrinia  Augujla.  Pour  éviter  la  confufion ,  on  les  partagea  en 
quatre  efpèces  de  Greffes,  qui  renferraoient  autant  de  fortes  de 
titres:  (z.)  des  Mémoriaux  ^  des  Epitres  ,  des  Libelles  ou  requc-    (x.)  Mafd  Ijlor 
tes  ,  fi^  dis  DifpoJ}tions  ou  conccflions  ,  auxquelles  le  nom  de  diflom.  ^.n. 
diplômes  étoit  plus  fpécialement  ataché.  C'étoient  donc  réel- 
lement quatre  archives  dillinguées ,  tant  par  la  nature  des  piè- 
ces, que  par  les  maitres  fzj  des  archives  ,  qui  en  avoient 

'•(1)  C  croit  né'anmoins ,  non  un  nuiirc ,  mais  un  Comce  ,  qui  fc  trouvoit  à  la  tctc 
^  bureau  des Dirpcfuior*"  '  Mi; 
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fKEM  PAsa^  l'intendance.  Ces  piéfidens  étoient  charges  de  faite  àtcfCet  âà 
s  >*c  T.  I.     vétifiet  les  titres  de  leur  département.  On  conoilTolt  encore  tme 
chaf.  V.    autre  diftinâion  des  archives  propres  à  FEmpereur.  Les  unes 
(a)  Bud.  *ntm,  fe  nommoienc  (d)  ambulances  Viatoria ,  les  autres  permanent 

'fj^^ff^lu  'tf-  ^^Sf^f^^f^'  Cellcsci  croient  dcpofccs  dans  les  temples  ou 
Jit,fmm/i  '  dans  le  palais  du  Prince  ;  cellcslà  le  Aiivoient  dans  Tes  voyat> 
ges.Tels  étoient  les  dépôts,  où  i'ongiardoit  les  requêtes  »  cou- 
lultations  &  autres  pièces  ,  qui  demandoient  des  rcponfcs 
provifoircs  :  pour  l'expédition  defquclles  il  faloic-.ittcndrc  néan- 
moins, que  1  Empereur  eût  le  tenis  d'en  prendre  connciflnn- 
ce  par  lui  mcnic,  ou  de  les  faire  examiner  par  (on  ConleiL 
Dans  les  archives  portatives  on  rcnfcrmoit  encore  les  diplômes 
qui  dcvoicnr  être  foufcrits  de  fa  main  ,  &  les  régi  fîtes 
iiccclTaiics  au  gouvernement  civil  &c  militaire  des  provinces , 
qml  parcouroit.  Au  raçort  de  Lampridc ,  Aletandic  icvcic 
employoic  le  tcms  d'après  midi ,  à  lire  &  à  ligner  les  dépêches 
Se  les  aâcs.  Les  oficiers  de  lès  trois  diférentes  Cônes  aarchi- 
Tes  l'acompagnoient ,  lui  fiùfoient  la  leûure  des  pièces  ^ 
qu'il  fkloit  expédier. 

L'ctabliâ*enienc  de  la  Religion  Chrétienne  dans  TEmpirc 
Romain  ne  changea  rien  à  Ton  gouvememene,  ni  à  (es  ufages 
politiques.  Chaque  cité  conferva ,  comme  auparavant ,  Ces  ar- 
chives ,  où  les  aâes  publics  étoient  dépofcs.  Les  diveriès  com- 
munautés des  villes  avoient  aufli  depuis  long  tems  leurs  char- 
trîers ,  à  la  garde  defquels  prclidoient  des  perfones  titrées. 
{b)Pai.iii.     Gruter  (h)  Se  le  Mnrqn!*;  Maftéi  (c)  l'attcftent  fur  la  foi  des 
U)       difUm.  piyj  anciens  monumcns  :  ozni  (on<zrc<7Az.fDne ,  dit  ce  dernier  , 
anjcvA  archivio  e  archhnfla.   On  continua  donc  toujours  de 
garder  les  titres  ,  conformément  \  l'ancien  ufagc  de  la  Répu- 
blique Romaine,  dans  les  temples  les  plus  célèbres,  tels  que 
[d)  Séiith.  Bom/:  celui  de  la  P.iix  5^:  le  Capitole.  Les  gardes  établis  (  ^  ),  pour 
diMtbi»,  tmf.i.  veiller  a  la  conlervation  des  archives,  &  pour  les  mettre  en 
ordre  ,  font  des  preuves  manifeiles  du  foin ,  qu'on  en  prcnoic 
anciennement.  Les  titres  donnés  à  ces  oiîcieis  varièrent ,  fui- 
vant  le  goût  &  les  coutumes  des  lieux.  Là  ils  étoient  nommés- 
archiviftes  ^ici  bibliothécaires ,  ailleurs  gardesdes^rdûves,  des- 
,  titres  ou  des  chartes.  £)e-là  les  noms  de  GrâmmmûfiyUces  , 
chartofhjlACts  ^  cbfrtiiUm  ^  fcriméern  ^  Cémermi  ,  (émerlmgi^ 
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regifiratores  y  fyndki  ^  frêUnotarii,  Ceux  qui  écoient  chargés  de  prem.  partie; 
drellcr  les  aûcs  écoient  qualifies  nouires,  tabellions ,  copif-     ^haI  Y* 
ces>  écnvains,  greffiers ,  fi£  en  iattn ,  w/^r/i ,  tabellMnes^ 
âmanuenfcs ,  afhiarii  ,  fcrikd^  txftftms  ,  çmmttnarU»fif  ^ex- 

fcriptores ,  lihelliones  d^c. 

Les  cabcllions  [c]  &c  autres  écrivains  publics  avoicuc  leurs  CafwJ.Ub. 
grcties  ou  leurs  études,  d'où  (3)  l'on  tiroit  au  bcfbin  les  en-  luvMr.Ef^.^i, 
fei^ncmcns  néccllaires  à  la  confervation  des  biens  &:  des  droits 
des  particuliers.  Quand  les  teftamcns  avoicnt  été  rolcnnellc- 
ment  ouverts  ,  f/j  &c  qu'on  en  avoit  tiré  des  copies  j  ils    (f)MMfei  jfi„, 
ctoienc  fccjiés  de  nouveau,  &  dcpofcs  dans  les  archives  '^pl.f.9S- 
puJ^Uques,  afin  qu'on  y  dk  leoMiis.  Juftinicn  (g)  chargea^  (s)Ii«v.is.e.si 
Préfec  du  Prétoire  d'établir  en  chaque  ville  un  dépôt ,  ou  Ton 
put  earder  les  afbes  enregiftrés  >  par  Tautorité  du  défenlèur 
Wl^^  premier  juge  des  juridi£ti(uis  municipales  :  quoiaue  de* 
poîljong-tems  il  y  eût  déjà  dans  la  plupart  des  viues  des  édi- 
iif«çsi)9plics,  deftînés  à  la  confervation  des  aâes.  Mais  les 
^^Uerres ,  les  incendies,  les  ravages  des  barbares  Se  les  autres 
injures  du  tems  ruinèrent  dans  la  fuite  de  celle  forte  tous  ces 
dépôts  publics  ;  qu'aucune  pièce  originale  des  quatre  premiers 
filles  n  ccliapa  du  naufrage. 

V.  Les  Rois  de  France  de  la  première  rate  avoicnt  des  {/;)  ArchivesdcFran- 
trcfors  de  chartes.  Les  archives  du  palais  ('/")&  celles  des  "ih)\y!llLl^!*^' 
villes  croient  les  dépots  6c  des  rcglemens  des  Conciles  &  des  if/i^Arjjivi.p.ié. 
Loix  des  Princes  &  des  adcs  tant  publics  que  particuliers.  'j)>>ic.Chr.Un(- 
On  y  dépofoit  aulli  les  préceptes  acordés  par  le  Prince,  (/•)  du  ^^cl^f^tru„^i. 
moins  fous  les  Rois  de  la  féconde  race.  Eginhard,  au  raport    (i^)  Geidaji.  um, 
de  Tobiç  EcKhard,  (/)  forma  les  premières  archives  d'Allc-  ^-CwA'**- 
magne  par  les  ordres  du  grand  Monarque ,  dont  il  étoic  fècré-      sched.de  t»b,^ 
taire.  Henri TOifeleur  en commeni^ dans  la  Saxe,  quifîirent  'mt.w.xix.^su 
CSofidéiablement  augmentées  (bus  Othon  le  Grande 
V  Nos  Rois  ont  eu  k>ng-tems  des  archives  ambulantes.  Il  en 
tot  à^  méine  des  Empereurs  d'Allemagne ,  qui  n'ont  çu  de 


(  j  )  Scrihétrum  officium  feemrilss  foUt 
tlje  cimHornm  :  quart  do  jus  ctnnùtm  ej.-is 
pdltciiudine  cuftoditur.  Alies  tnim  dtfofu- 
ÎMntHriHCtndia:  aUos  ntuLit  furiiva  fuhrrt- 
iio  :  nomutUti  nt^ligentià  ferit,  qnod  dtii- 
gens  mmStf  â€fûrit  :fed  pie  fuhlicÂ  rtibuf- 


tit$tr,..  armerium  tffu!  fortuna  ctmBorKm 
efi ,  ô*  "tertio  reft^gtunt  dicitur  ,  ubi  uni~ 
verforum  (èemiuis  invenitur ....  vue 
ar.ttqtta  ch.xrtartim ,  cUm  de  tuis  adyth  in-' 
corrupia  ftocejftnt ,  cognnores  mt renier 
txcifhmi  :  ti^muts  ,  qu«mvti  insprM, 
t00Si  umm^MSimL  GaiBcNior,  ibidaiiw 
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rcndcnce  fixe,  que  dans  ces  derniers  ficelés.  Encore  aujoiir- 
PREM.  PARTIE,       ^  ]orfi|u'ils  vonc  à  la  Dictte  générale  de  l'Empire  (  w  )  ils 
C^H  A  p  V  fuivis  du  Confcil  Aulique  ;  &  les  archives  porrativcs ,  qui 

(m)  Fritfeh.  traâ.  Ics  acompagncnt  ils  les  dépofcnc  dans  les  villes  ,  où  ils  s'arc- 
cJnceli  "^^tx  '  ^  ^^"^*  ^^"^^  quelques  conftirucions  confervées  dans  certaines  vil- 
.n*7.'  les  j  comme  Ratilbonnc  ,  Ulm,  Francfort  fur  le  Mein. 

Pluficurs  Rois  de  la  féconde  race  fc  fixèrent  audelà  du  Rhein: 
on  auroitdonc  (ujet  de  croire,  qu'ils  y  établirent  des  rrcfors  de 
chartes,  s'ils  n'avoicnt  pas  été  dans  l'ufagc  ,  de  les  faire  marcher  à 
leur  fuite.  Cependant  il  y  avoit  des  archives  dans  quelques  villes 
d'Allemagne  :  mais  elles  ont  eu  le  même  fort,  que  celles  des  au- 
'(»)  Difert.  de     cfts  pais.  Wagcinfclius  ne  fait  pas  dificultc  de  dire ,  {n)  que  dans 
imper,  nrchtvo  n.        archives  impériales ,  il  relte  peu  d'inftrumcns  publics:  non 
feulement  des  tcms  antérieurs  à  l'Empereur  Rodoltc  ;  mais  mê- 
me du  ficelé  qui  l'a  fuivi.  Les  hiltoriens  contemporains  &  les 
écrivains  modernes  ont  fauvé  néanmoins  du  naufrage  quel- 
ques monumens  de  ces  anciens    tcms ,  &:  il  en  rerte  en^ 
core  ,  qui  n'ont  pas  vu  le  jour.  Quant  au  code  des  Rech  de 
l'Empire^  il  ne  renferme  aucune  conilicution  plus  ancienne, 
que  celles  de  Frédéric  III.  Si  l'on  en  excepte  la  bulle  d'or  de 
l'Empereur  Charle  IV.  Au  refte  elle  n'eit  pas  gardée  en  ori-- 
{o)  itiJ.  ».  XII.  ginal  dans  les  archives  de  l'Empire ,  (o)  mais  a  la  Cour  de 
Francfort  ;  parccqu'elle  établit  cette  ville,  pour  être  le  lieu  de 
•  l'élection  de  l'Empereur.  Nous  aurons  trop  fouvent  ocafion  ,  ' 
de  nous  expliquer  fur  les  archives  publiques  de  la  France ,  & 
même  des  autres  nations  ;  pour  nous  arcter  ici ,  à  les  faire  co-  " 
noitre  en  détail.  Mais  l'Allemagne  a  des  ufages  finguliers,' 
qui  nous  obligent  à  en  faire  un  article  particulier. 
Archives  impcjia-      ^  I*        Y  diilingue  (/>)  les  archives  impériales  en  archi- 
ks  d  Allcmagnc.    ves  de  l'Empire  &:  de  l'Empereur.  Les  premières  font  gar-' 
jpjjob.  EckAïd   ^^^^  ^  Mayence  &:  les  autres  à  Vienne  en  Autriche.  Celles- 
XVll.f.  ij.        Cl  font  apellccs  palatines  ;  parcequ  elles  font  conlervees  a  Vien- 
ne dans  le  palais  de  l'Empereur,  fous  la  dircélion  d'un  Vice- 
chanccllier  ,  qui  dépend  lui-même  de  l'Archichanccllier.  On 
(  j)  Wenclur.     y  dépofe  un  exemplaire  de  tous  les  Recès  [q)  de  l'Empire ,  des 
_€^iixi.  étrchtv.  f.    fc^ii-çj  avec  les  étrangers  &  des  autres  aftes  expédiés  au  nom  de 
l'Empereur  ou  de  l'Empire.  A  plus  forte  raifon  y  fàit-on  entrer 
tous  les  titres,  émanes  immédiatement  de  l'Empereur,  les 
aftes  judiciaires  des  caufcs  agitées  à  la  Cour  Aulique. 


DE  DIPLOMATIQUE. 

Les  archives  de  l'Empire  font  fubdivifées  en  deux  trcfors,  donc  p^^m  partie 
Yun  cft  à  Maycncc  ,  fous  les  yeux  de  l'Elcdeur ,  Archichancei-     s  e  c  t.  i. 
lier  né  de  l'Empire.  Là  font  renfermes  Icsadcs  publics ,  drcffés   (^^^/"'i  ^' 
•   (r)  dans  les  Dicctcs ,  dépucacions  ,  vifitcs ,  &c  autres  aflcmblccs ,  }c\\'inMir7''* 
&  même  hors  de  ces  allcmblées ,  quand  ils  y  font  relatifs.  On  y  i^'ffrt.  de  atcHv. 
trouve  même  les  pièces  concernant  l'Italie  &:  les  Gaules  ,  les 
traites  d'alliance,  la  t/tatruiile  de  l'Empire.  On  apeîlc  ce  premier 
-tréibr  la  Chancellerie  de  Mayencc.Le  fécond  dépôt  eft  la  Cham- 
bre impériale  de  Spire.  On  y  reçoit  les  ades  judiciaires  de  l'Em- 
pire ,  les  ftatuts  &  privilèges  de  plulicurs  Princes  &  de  quel- 
ques Etats  ,  à  b  requête  dcfqucls  ils  y  font  dépofcs ,  &  en  font  . 
tirés.  Nous  ne  nous  aréterons  pas  à  faire  le  dénombrement  des 
Ofîciers  qui  l'adminillrcnt ,  ni  des  fondions  qu'ils  y  exercciic.  ^  W  P^i-ii-  & 
On  peut  voir  ce  détail  dans  /a  Collcctiofi  de  IVcmkir  (s)  du 
droit  des  archives     de  U  Chancellerie. 

Outre  la  Chancellerie  de  la  Chambre  de  Spire ,  on  y  comp- 
te deux  autres  dépôts  fous  le  nom  de  Voûtes.  Dans  la  pre- 
mière on  dépofc  les  pièces  des  afaires,  qui  n'ont  pas  été  por-  (0  ^«"A-  "i^ntu 
tées  à  cette  Chambre  par  apel ,  mais  qui  lui  font  [t)  dévolues 
par  d'autres  voies.  Tels  font  les  ades  du  Fifc,  ceux  qui  con- 
ftatent  ou  qui  renferment  les  mandats  ,  les  infradions  de  la 
paix  ,  les  violences  ,  les  complaintes ,  l'invocation  du  bras  fé- 
culier ,  les  compromis  &:  leur  exécution.  La  féconde  voutc 
contient  les  ades  des  caufes  pendantes  par  apel  ,  des  atenrats  . 
contre  J'apcl ,  des  défauts ,  des  compulfoires ,  des  défcnfes  &c. 

Quoique  les  archives  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  foient 
féparécs  en  trois  villes  fort  éloignées ,  elles  ne  lailfcnt  pas 
d'être  fous  l'intendance  de  l'Eledeur  de  Mayencc.  Comme  le  /rt^j/^rchh^t'^' 
Viccchancellier de  l'Empire,  autrefois  {u)  qualifié ChaïKclIier  pn.n.x/ 
de  la  Cour  ou  du  palais  dépend  de  lui ,  il  en  ell  de  mémo  du 
Préfidcnt  ou  adminiftrateurdc  la  Chambre  impériale  de  Spire  , 
qui  reçoit  de  lui  le  fceau  impérial.  Autrefois  même  le  Confcil     {x)  Wtucktr, 
&  la  Chancellerie  réfidant  à  Vienne  (x)  prêtoient  fermenta  '^'^^''^'^"k.f.jcn, 
J'éminentiflime  Archiprince  de  Maycnce  ,  Doyen  du  Confeil 
cJedoral     Archichanccllicr  de  l'Empire.  Mais  l'Empereur cfl: 
toujours  obligé  en  vertu  des  capitulations  ,  d'en  faire  avec  lui 
la  vilîte  tous  les  deux  ans ,  &:  d'en  réformer  les  abus.  Le  Vi- 
ccchancellier de  la  Cour  Aulique  foufcrit  au  nom  de  l'Ar- 
cliichanccUicr.  Celui-ci  figne  lui-même  les  ades  de  foiij 
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PREM  PAR^Œ  >  lors  furtout  qu'on  y  tient  la  Cour  impériale. 

Sec  T.  I.    *  Mii's  dans  les  Dicttes  &  à  la  Cour,  (y)  le  Vicechanccllicr 
|C  H  A  p.  V.     garde  les  fccaux  &;  ligne  toutes  les  expcdicions ,  mcme  en  pré- 
iÛJt^i!^^(hho  ^^^^^      l'ArchichancclUcr.  Celui-ci  peut  néanmoins  joindre 
imftr.n,  x.   '^^^  ijguacure  à  la  fienne.  Le  Direûeur  de  la  Chancellerie  de 
Mayetice  radmiaiftre  auifi  au  nom  de  f  Archevêque  de  cette 
ville. 

Quand  la  Chancellerie  générale  de  TEaipire  écoit  paitaffée 
entre  trois  Aichichancelliers ,  celui  dans  le  département  du^ 
quel  la  Cour  impériale  étoic  convoquée  »  portoïc  à  Ton  cou  le 
grand  (ceau  de  TEmpire  &  tous  les  autres  fufpendus  à  un 
bâton  d'argent,  qu*il  remettoic enfin  au  Cluncellicr  ordinaire 
de  l'Empereur.  Il  y  avoic  donc  alors  trois  Archichancellieis 
de  l'Empire  ,  rArchcvcquc  de  Maycncc  pour  l'Allemagne  ou 
la  Germanie  ,  celui  de  Cologne  pour  Tirai ie  ,  celui  de 
Trêves  pour  les  Gaules ,  ou  le  Royaume  dArics.  Aujourdui 
{3s,)lM*n,  j,  î'Elcûcur  de  Maycncc  réunit  (z,)  en  fa  perfone  toute  l'ércndue 
de  la  dignité  d'ArchicIianceliier,  Celles  des  Electeurs  de  Co- 
logne &:  de  Trêves  ne  font  prcfque  plus ,  fi  l'on  en  croit  quel- 
U)  Wentker,  qucs  auteurs  {a]  Allcmans ,  que  des  titres  faus  réalité. 
tM,snk^,ti7,  L'Abbé  de  Fuldc  porte  le  titre  d'Archidiancellicr  de  l'Im- 
pératrice :  mais  on  ignore  ,  Ci  elle  a  jamais  eu  des  aidiivcs 
particulières  »  diftinguées  de  celles  de  rEmpereur*  Malin* 
Kroc  &  W^einfèlius  prétendent ,  (i)  qu*onne  trouve  point  4p 
diplômes  de  l'Impératrice  fignés  par  l'Abbé  de  Fulde. 

Il  y  a  en  Allemagne  d'autres  archives  des  Etats  de  TEii^i- 
re ,  qui  font  communes  \  quelques  grandes  maifons ,  par  exem- 
ple celles  de  Saxe  à  Vittemberg-,  celles  de  Brunfvvic  dans  la 
ville  du  même  nom.  Il  en  eft  de  communes,  ou  à  des  Cerdes, 
ou  à  des  villes  impériales  ;  fans  parler  êizwxxcs  particulières ,  pro- 
pres à  un  Prince ,  à  un  Etat,  à  une  ville.  Ce  ne  fut  que  fous 
Maximiiicn  I.  que  les  archives  de  1  Empire  prirent  une  forme 
confiante ,  &  qu'elles  furent  mifcs  fut  le  pié  ^  où  elles  font 
encore  aujourdui. 


{b)  Lhtd.f.  790. 
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PREM.  PARTIE, 
S  E  c  T.  r. 

cuAF.  vr.  • 


CHAPITRE  VI. 

Archiva  Eclefiajitques  autant  ou  fins  refheâées  ,  c2r 
nùeHx  canfervies  tpa  Us  difots  ftwucs* 

QUOIQUE  noLis  n'.iyons  pas  prcccndii  remonter  jurqu'à  l'o- 
rigine des  archives  ;  nous  n'avons  pas  lailTc  de  jeter  quel- 
ques regards  fur  l'état ,  oii  elles  fc  rroiivoicnc  ,  longtems 
avant  les  fièclcs  ,  qui  nous  ont  enrichi  des  plus  rares  rao- 
numens,  que  nous  ayons  en  ce  genre.  Ceux  qui  prcccdcnc 
lanaiflknce  de  J.  C.  n'ont  pas  du  nousarctci:  beaucoup.  Il  cxide 
CDcoce  ^  la  vérité  des  idles  antérieurs  à  cette  époque  >  gravés 
fur  ie  biDoze  &  fur  le  marbre  :  mais  nulle  pièce  en  original , 
pins  ancienne ,  que  le  V.*  (îècle ,  ne  s'eft  confèrvée^  ni  fur  le 
papier,  ni  {iir  le  parchemin.  En  deicendanc  de  h,  pendant 
lèpcà  huic  cents  ans ,  les  archives  publinues  ne  nous  laiiTenc 
.  voir  y  qu*une  (lérilité  ,  ou  plutôt  une  déflation  afreuiè.  C'el); 
uniquement  de  celles  des  Égliies,  que  nous  tenons  cène  pté- 
cieufc  fuite  d'originaux,  qui  partant  d'environ  l'an  44^.  va 
toujours  croîfTant ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foir  parvenue  :îux  fiècles, 
où  les  dépôts  publics  concourcnc  à  c\\  multiplier  le  nombre  . 
prefque  à  l'infini.  Une  ii  gloricuie  dilbndion  n'élève  pas  feu- 
lement les  archives  eclcfiafliques  au  delTus  des  autres  ;  c'eft; 
encore  la  preuve  la  phis  complète  du  refpeft  ,  qu  oa  a  tou- 
jours eu  pour  elles,  éc  de  raccacion  iin^ulière  ,  avec  laauellc 
on  les  a  confervées^  Toutes  les  autres  prérogatives  leur  nvcnc, 
communes  avec  les  dépôts  puUics,  Il  n'y  a  pas  encore  long- 
tems, <]ti'on  ne  traitoic  point  celles-là  moins  £ivoiablemeni; 
(]ae  ceux-ci.  Ce  (èroit  une  partialité  vifible  de  jeter  des  (bup- 
çoos  furies  Unes,  plutôt  que  iur  les  autres  :  00  pour  parler  exac- 
tement, il  n'cneH:  point  ,  qui  par  leur  nature  pûiifent  faire 
oaitre  de  doutes  légitimes.  lÂeaaas  dans  tout  leur  jour  les 
importantes  matières ,  dont  nous  venom  de  rracet  le  plan.  akIuvcs  étrd- 
I.  S'il  croit  queftion  de  ces  archives  (àcrces,  où  les  Chrc-  nées  à  la  garde  des 
tiens  dcpofoicnt  les  faintes  Ecritures  Se  les  monumens  eclc-  & 
£a{liques  ;  il  faudroit  en  faire  remootei  l'antiquité ,  jufqu'aux  (i^fiu^ucs kw 
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^  picmiersrtems  du  Chriftîanirme.  S.  Ignace  martyr  (ii^  parle 
^stcr^L^  de  certaines  perfbnes ,  qui  portoient  à  l'excès  le  refpeé^ ,  qu'eller- 

Chap.  vr.  avoicnt  pour  CCS  archives.  Tcrcullicn  (h)  renvoie  aux  Egli(c& 
uti  'fç^uUr  ''  ^poftol^q^cs  de  Rome ,  d'Eplwfe,  de  Philippcs ,  &^dc  Corin- 
tom.up"^y  &  thc  ceux  «jui  fcroicnc  curieux ,  de  voir  les  lettres  autlicnti- 
'4-  qiies  &  originales  des  Apôtres.  On  ne  tarda  pas  non  plus  à. 

c.  ys.  ccablir  des  notaires ,  charges  de  recueillir  les  aftes  des  niar- 

tyrs.  On  raporte  communcmcnc  cette  inftitution  à  S.  Clément 
U)  Srhed.dei»-  nicmc.  Qui  peut  douter ,  ditTobic  h-CKhard ,  (c)  que  les  épicrcs 
bttUr,  »ot.  o.  is,  de  Clément  aux  Corinthiens  ,  d'Ignace,  de  Polycarpc  ,  de 
Cynricn  &  les  divcrfes  apologies  pour  les  Chrétiens  ,  ne  tuf- 
fent  gardées  dans  les  archives  des  Egiites  ou  des  Evcques,, 
à  qui  elles  écoient  adreHees  ?  On  s'écrivoit  concinuellc- 
mcnt  des  lettres  de  communion  &  de  recommandation  pour 
les  clercs  ou  ilmples  fidèles  en  voyage^  Les- btÙiochéques  deSi 
E^Iifes  sivciénc  at^s  de  û  grands  Tapcnts  àVcdeitt^^a^bÎT^À 
<)a'pn  peiic  crbire ,  que  les.  Ariens ,  qui 
lexaridrk  »,  félon  S,-:  Athanafe  i  livrèrent  en  mêtat  ttïtia^i/m 
flammes  les  ânciea^  «âes  de  cette  Eglifc.  Malgré  les  per(ecu- 
tions  fréquentes  ,  qu'effuya  le  Chrimanirme ,  fur  le  déclin  évt . 
IIIS  fiècle  :  malgré  la gaerre. cruelle,  que  Dioclétien  &  Maxi<> 
mien  déclarèrent  aux  mdttunMtDS  fclawBs  à  notre  fainte 
ligion;  on  ne  lailToit  pas  de  confcrvcr  à  Céfârce  de  Capa- 
{d)Bafil.tom.  j.  doce  [d)  les  originaux"  des  lertres  de  S.  Denis  Pape  :  &  S.  Ba- 
mêv.tdit.p.  i6^,.         atefte,  qu'on  les  y  voyoit  encore  de  fon  tems.  On  au- 
roit  pu  par  confcqucnt  y  gaf  der  des  tierce  moins  en  butte  à  la. 
fureur  des  perfécuteurs.  " 
'•  Quoique  la  charité  fans  bornes  des  premiers  Chrétielts  fût: 
une  relfourcc  toujours  ouverte  pour  les  EclcfiailiqucS'  &  IcS'. 
autres  fidèles  ,  peu  acommodés  des  biens  de  ce  mondé ,  ou- 
que  Taiapur  dé  la  pauvreté  évangélique  en  à^oit  dépouil^  ^ 
1)»  £gU(bs  ne caodècènt  pas,  à poflraérquek^s^iKîdlNiPptar^ 
péf^icé^  i  /i  A  dohr  lès  Diacres  -avcneiK  IVidmtnifttation .  &^Iê^ 
«Krtôioir  des.  £V^ttes.-ï)èadrS  ieS'tSfii^^ ,  t^^mm^ 
la  jotiiâànçë'fôtèÂt^don^^^  de  foin  ,  'H|lîiF^ 

fréquentes  perïecutions ,  aiïxqlïelles  pii'étok' Itimofê,  f^ur^iÉI 
le  peràiectrei.  Mftis  ^  peÎDé  der  otages.'  iîvQDt'4i^- »» 

(  I  )  Ou  pcnfè  communément,  que  rEgti(è  neeoaiiiieof  a  à  pofiSUe^  des  biens  inii^ 
AOiblcs ,  1*  ailiai  dalll.  fiëck.. 
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par  la  converfion  des  Empereurs  ,  qu'on  commença  à  former  pRtM.  partijBi, 

des  archives  eclefialUqucs  ,  à  les  mettre  en  règle,  à  confier  le      Sect.  jl 

foin  de  leur  confervation  à  des  clercs  apellcs  archiviftes,  gat-    Cba*  Vfc  • 

dcs-chartes ,  ou  cartulaircs  ,  cartuUrii ,  fcrimarii ,  cartofhyU-^ 

€€s.  Il  eft  parlé  d'archives  ccléfiaftiques  &  de  cape  à  qui  la 

garde  en  mtc  confiée  dans  ks. conciles,  (t)  dans  les  lettres  {,)  cmcU.lm, 

3e  S.  JéRMoe  (f)     de  S.  Augoftin ,  {g)  drà  le  Concile  Ro- 

«nain  fousSyimHaaue ,  dans  les  lettres  de  S.  Gloire  lé  Giand^  p  jiwL^.^' 

qfUi  (buvent  qoaline  les  gardes  des  dbartes  cboftHUrii  ;  nom  (:;)^.4|.«4 

«nion  apliquoic  encore  à  ceux ,  qui  les  dreïToienc  Nous  paf-  ^^^'^ 

Aùf  ibus  filenCe'  une  infinité  d'autres  monumens  ^  qui  Font 

mention  des  archives  ecléiiafiiqaes  ,  de  leur  .confervation  » 

&  des  pièces  qu'elles  renfermoicnt. 

II.  Les  Eglifes  ne  firent  nulle  dificulté  d'imiter  les  ufagcs  inno-    Ccft  aux  Egli- 
ccns  &  utiles ,  qu'elles  trouvèrent  établis  dans  l'Empire  Romain,  ^ 
Ainh  les  Lveques  rormcrent  des  archives ,  ou  les  titres  de  leurs  devablc  de  lacon- 
Eglifes  furent  renfermés.  A  leur  exemple  les  moines  (1)  con-  icrvaaon  des  an- 
fervcrcnt  avec  foin  les  diplômes  de  leurs  fondations  ,  les  inf-  pw"**» 
trumcns  des  donations  ,  qui  leur  avoient  été  faites ,  &  des     \    *  • 
immunités  ,  qui  leur  avoient  été  acordées.  En  quoi  ils  curcuc  '  • 

à  leur  tour  pour  imitateurs ,  les  Princes  &  les  villes  d'AUo- 
«u^gne.  Car  pour  les  Souverains  &  les  cités  de  France  &  d1- 
calie,  elles  n'avoiene  pas  beiôin  'd'esceinples,  pour  fonder  des 
archives.  Ils.  n'avoient  <pi'à  (ôutenir  celles  qu'ils  trouvoieqt 
établies.  Ils  purent  néanmoins ,  quand  il  fut  queftion  de  réta- 
Uir  les  archives  publiques ,  prendre  ceUes  des  Eglifes  dcridi- 
les  &:  monaftiqucs  pour  modèles. 

*•  C'ed  aux  archives  M  des  j^lifes  &  des  Monaftères ,  dit  {h\  ytw,  i^Um 
«Scipion  Maitei,  que  nous  (bmmes  principalement  redevables  Z*'^* 
»»  de  beaucoup  de  conoiffanceSjqu'on  tire  des  monumens  de  l'an- 
M  tiquirc.  En  efïèt  prefquc  toutes  les  chartes ,  qui  remontant 
«  audelà  de  fix  ou  fept  fièclcs ,  ne  lailTent  pas  de  fc  confcr- 
»»  ver  aujourdui ,  ou  s'y  trouvent  renfermées ,  ou  en  font  for- 
»»'tîes.  Les  archives  publiques  au  contraire  ,  ont  malheureu- 
»  fcmenc  pluûeuis  fois  péri  ,  par  la  fuccciUon  des  empires , 


txentfîum  ,  dt^lcmai.i  fundationum  li- 
btr^Ltum  donmiomun  *c  immuniiatum  inf- 


rmâ tftlhri/qti» tnididmm ,  ^mtm^- 

teà  prtnriprs  ac  civitates  exemplnm  per 
Germantam  funt  inùtiui.  Tob.  Eckaidi 

Nij 
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tfÂlMTTÂîaiÊ.  "  royaumes ,  &  des  gouvcrnemens  ,  par  l'abandonnement 
SicT.  r.  M  des  lieux,  par  les  incendies,  le  dcpcrilTemenr  &:  la  ruine 
Xha».  VI.  ^j^.j  ^Jificcs.  Si  quelques  actes  rentermcs  dans  les  arcliivcs 
publiques  nous  ont  ccc  tranfmis  en  original  :  c'cft  qu'ils  avoicnt 
paide  delà  ,  dans  celles  des  Eglifcs ,  ou  que  de  plafieuts  êxcob' 
plaire  s ,  qu'on  en  avoit  tirés  »  les  feuls  qui  furencdépofésdieK 
'  les  ËdéiiaAiques  ou  les  Moiiies  ,  (bnt  deoicitiiés  a  jdotï^wfct 
ées  accidens,  quVmt  éprouvé  lesaucres.  D'où  nous  viennenc  en 
cfTcr  ces  ades  en  papier  d'Egypte  ,  depuis  environ  le  milieu 
du  V.  ûècle  jurqo*au  VII.  donc  M.  le  Marquis  Maiféi  a  donaé 
nu  public  un  recueil  auâi  rare  que  fingulier  e  N'eft-^ce  pasidiif 
Egli(cs  &:  des  monadères  d'Italie  ?  Qui  nous  a  confervé  ces 
diplômes  de  nos  Rois  de  h  prrmicrc  &  féconde  race,  donr 
le  P.  Mihillon  a  publié  un  li  grand  iiumbre  de  modèles  6c  de 
pièces  cnriéres  d'après  les  ori'^ioaux  ?  Ne  font: -ce  pas  les  ar- 
chives des  Al^ba  es  ,  &c  furtouc  celles  de  S.  Denis  en  France  ? 
Les  plus  anclciincs  chartes  ol  l^;in.lks  d  Angleterre  ,  reconues;:, 

AngU  Sax  ■  1    pour  aucucticiqucs  par  liickcsi  telles  que  lont  celles  ($)  dt-' . 

tout,  i'  J>-  i  46.  ^  thclrede  Roi  des  Merciens ,  d^Oshcr  Roi  des  Hiitcciem^doi^ 

/h'  iff'         nées  fur  la  fin  du  VII.  fiède  -,  celles a'Ucbeiede  Roi  jles<H««l'. 

ciéns  de767.  d'0&  Roi  des  Merciens  de  77 y ^.  de  Gefflnâfe 
Roi  des  Merciens^  de  ti6j  Toutes  ces  pièces  n^ont-dlcs  pas^ 
été  mifel  à  l'abri  dics  injures  du  tems  ,  dans  les  chartriers  des 
Egliiès  i  N'eft-ce  pas  même  fur  un  MC  de  l'£gli£è<leiEochef- 
ter ,  qu'^n  voit  un  diplôme  d'£thelbcrt  Roi  de  GliimètNtfa'. 
du  commcnccracnr  du  VIL  fiècle,  Mf.  plus  précieux  quei 
Tor,  au  jugement  du  fameux  HicKc<?^  Il  en  fine  dire  autant 
I  de  quelques  autres  cliarres  originales,  acordecs  par  les  Roi.ç  . 

de  Cancorberi  6c  des  Ângtois  Oricucaux  ^  peodartf  Icj^y.^iffi 
dernières  années  du  VIL  ficelé.  '"'"^^ 
En  vain  Spelman  &c  Stiiiinfled  prccendcnt- ils  ,  qu'il  n'cft  ^ 
point  de  clurtc  originale  en  Angleterre  plus  ancicmic  ,  que 
celle  de        donnée  par  Wicherede  Roi  de  Cantorbcri  :  Hic- 
(*)  j^çs(k)  leur  (bodenc ,  aue  cdles  d-Echelrede , de- Scbbi f 

Afigfots  Qtteneaux  9c  de  Lddiaire  Roi  de  Omtx 
qui  ont  (tir  elles  la  piéiogatrre  de  1  âge ,  (ont  auifitoi 
^taâéres  de  vérité ,  quine^  laifTcnc aucune  prife  h'he^ 
.  il  oTeft  pas  moins  ouvertement  déclaré  cor]itie.[^^^f^^'^ 

ro  Prefyi.  M»-  $faaii^(/^  qui  jugmtkircliirà»lAa^l^ 
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fufptâhs  y      elles  ét oient  anciennes. '^wic^dv  W  renvoie  (m)  à  la  pj^xm~pÂrtÎÉ 
Diplomatique  de  D.  Mabillon,  où  le  Chevalier  Marshain  &      sect.  l. 
Henri  Spelman  f»)  font  folidcraent  réfutes.  Les  plus  anciens  di-     Chap.  VI. 
plomcs  d'Efpagnc  &  d'Allemagne  n'ont  point  eu  non  plus  umliZ^th^it^ 
d'autres  afylcs ,  que  les  archives  des  Egliles  &:  des  Abbaies.  frtf.p.  xxxi. 

*  Dès  qu'il  s'acit  feulement  de  remonter  cinq  ou  fix  ficelés  i  ^"^  Dtrediplom. 
en  Allemagne  ,  comme  ailleurs ,  on  naguère  d  autre  reliource,  faffm. 

que  les  Monallèrcs.  Aufli  TobicEcxhard  , d'après  Godfroi 
Hechtius ,  rcconoit-il  ,  que  ceux  d'Allemagne  Ibnt  apellés 
avec  juftice  les  archives  de  l'hiftoire.  Jean  Jaque  Scheuchzer, 
membre  de  pluficurs  Académies ,  qui  vient  de  publier  les  alpha- 
bets tirés  des  diplômes  &:  MlT.  du  canton  deZuric,  ajoute  C4), 
dans  Ton  avis  au  ledeur ,  que  l'art  de  la  Diplomatique  ne  trou- 
ve prcfquc  nulle  part  des  monumens  àc  plus  anciens  &  plus 
sûrs  ,  que  dans  les  cloîtres  des  Religieux.  Ces  témoignages 
méritent  d'autant  plus  d'attention ,  qu'ils  viennent  de  gens  , 
qu'on  ne  peut  foupçoncr  d'être  prévenus  en  faveur  des  mo- 
naftcres.  1«  '        •  -  '  .  ..  . 

T.  Les  archives  de  ceux  d'Allemagne  les  plus  voifins  de  la 
France  commencèrent  fous  la  première  race  de  nos  Rois ,  &: 
I  on  y  trouve  encore  quelques  diplômes  Mérovingiens.  De  fi 
glorieufes  prérogatives  communes  aux  archives  des  Eglifes  ca- 
thédrales &:  des  monaftèresde  toutes  les  nations  fufiroicnr  pour 
nous  autorifcr  à  les  mettre  en  parallèle  avec  les  dépôts  publics. 

III.  En  quelque  pais  que  ce  foit ,  c'cft  dans  les  archives    Parnllèlc  des  ar- 

•  ccléfiaftiqucs  qu'il  faut  chercher ,  tout  ou  prelquetout  ce  qui  f'»""  cdéiîafti- 
feconferve  d'originaux  ,  antérieurs  au  XIII.  fiècle.  M.  le  Mar-  ^"S.S.*^"'''^" 
quis  MafFéi ,  après  bien  des  recherches ,  déclare  io)  n'en  avoir     ,  v  r»  //■  _ 
point  trouve  de  plus  anciens  ,  que  cette  époque,  dans  la  plupart  m/./.  96, 

des  archives  publiques.  Cen'eilpas  que  long-tems  auparavant, 
on  n'eût  tente  de  les  rétablir,  &  qu'on  n'y  eût  réufli  en  partie. 
Leur  cxiftcncc  n'eft  pas  douteufc  ,  fous  nos  Rois  de  la  pre- 
mière &  de  la  féconde  race.  Les  anciennes  formules  en  font 
fouvent  mention.  Plufieurs  capitulaires  àc  diplômes  du  I X. 
fiècle  CH'donent  exprefTément  ,  qu'on  les  depofe  dans  ces 


(5)  Jmt  mtrilaque  ceenebis  GtrmmniM 
terum  geftarum  tMbularia  vocantur  ,  qucd 
traditt  ptrfttpàtitr  Mrptmentmm  vir  cl.  Co- 
icfrtiui  JlecbùHi.  £ck.  de  tabul.ant.p.ji. 


(4}  Hinc  ejf  ,  qued  un  drplomaticM  nul- 
libi  feri  ut  antiquior»  ,  ita  certior»  ,  inve- 
niat  fttijidia  «  quàm  inirs  KtUpofçrttny 
fefta. 
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archives.  Mais  elles  ne  furent  pas  plus  épargnées  ,  durant  les 
guerres  inteilines ,  qui  affligcrcnc  le  Royaume  ,  &  furtout 
pendant  les  ravages  des  Normans ;  que  ne  lavoient  été  celles 
des  Romains  par  les  barbares  ,  qui  inondèrent  l'Empire  d'Occi- 
dent. Les  royaumes  ,  qui  nous  environent ,  ont  été  expofcs 
à  de  femblables  defallrcs;  s'ils  n'ont  pas  encore  été  plus  grands. 
Par  conféquent  leurs  dépots  publics  n'ont  pas  été  traités  d'une 
manière  plus  favorable.  «mu.u.  \i 

De  l'aveu  du  P.  Germon  les  diplômes  de  la  première  & 
féconde  race  (  il  auroit  pu  ajouter  ,  &  des  premiers  Rois  de  la 
troificmc  ,  pendant  prés  de  deux  liccles  )  font  plus  anciens , 
que  ceux  du  tréfor  royal  des  chartes  ,  &:  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris  II  n'elt  point  néanmoins  de  dépots  publics 
en  France  d'une  antiquité  fi  avérée.  Les  plus  anciens  monu- 
numens  de  la  monarchie ,  font  donc  concentrés ,  dans  les  ar- 
chives des  Eglifes,  foit  cléricales  ,  foit  monaftiqucs.  Or  com- 
bien un  privilège  aufli  fingulicr  ne  doit-il  pas  leur  atirer  de 
vénération  î  rt  ' 

L'établiffement  des  archives  publiques  dans  l'Empire ,  fut 
encore  plus  négligé  qu'en  France.  Les  auteurs  du  Journal  de 
[ef]  z7ï6.p.iiS'  Trévoux  (q)  raportent  d'après  Vageinfelius ,  »»  que  ce  fut  fcu- 
»»  ment  fous  l'empire  de  Maximilien  I.  qui  fuccéda  àfon  père 
»»  Frédéric  IIL  ou  IV.  ^n  1493.  (y) que  les  archives  de  l'Em- 
w  pire  commencèrent  à  fe  former  ,  &:  à  être  confervées  avec 
M  foin.  "  Les  mêmes  écrivains  avouent ,  qu'on  ne  peut  ^èrc 
placer  celles  de  France*,  avant  Philippe  Augufte.  M.  Ménage 
dans  fon  hiftoirc  de  Sablé  (r)  a  nié ,  qu'il  y  ait  à  la  Tour  de 
Londre  des  inlhumcns  authentiques  ,  antérieurs  au  Roi  Jean 
Sans-terre.  Il  avoir  déjà  foutcnu  la  même  thèfe  (/) ,  fur  le  té- 
moignage de  M  M.  Efnault  &:  le  Prévoft ,  envoyés  en  Angle- 
terre par  Louis  XIV.  pour  copier  quelques  titres  de  la  Tour 


ir)  P.  34. 


(i)  P.  3 }  I. 


(t)  Chren.  Goi- 
wic.  tom.  i.p.  16. 


(5)  L'illuArc  Abbc  de  Godv^ic  fait  re- 
monter bien  plus  liant  l'ccablilTcmcnt  des 
archives ,  (î-non  publiques ,  du  moins  im- 
p<!riales  en  Allemagne.  Il  prétend  {t)  le 
prouver  par  cette  formule  ,  a/Tcz  commu- 
ne dans  les  plus  anciens  diplômes  des  Em- 
pereurs :  Obtêêlit  obtutibus  noflris  f>rs,cefta 
mniectjforum  nofirorum  vidrl.  (^c.  Or,  dc- 
mande-t-il ,  d'où  auroit-on  tiré  ces  diplô- 
mes, fi  ce  u'cil  de  la  Chapelle  des  archi- 


ves ou  de  la  Chancellerie  ?  Mais  ne  pou- 
roit-on  pas  lui  répondre  ,  qu'ils  avoienc 
été  pris  dans  les  archives  des  Égli(cs  ou  des 
MonaAcres  :  en  un  mot  dans  les  chartriers 
de  ceux ,  qui  avoient  obtenu  ces  titres  > 
Du  moins  cft-il  certain ,  que  les  dépôts 
d'Allemagne  ,  connus  aujourdui  fous  le 
nom  d'archives  de  l'Empire  &  de  l'Empe- 
reur ,  ne  renferment  pas  des  monumcns 
fort  anciens. 
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dc'Lotidrc.  Cependant  les  archives  («)  cclcfiaftiqucs  rcnfcr-  prem.  partie. 
ment  encore  aujourdui  des  diplômes  de  la  plus  liaute  antiqui-      s  i  c  r.  i. 
té.  L'Italie  feule  en  montre  plulicurs  du  V.  fiècle.  Si  la  France    ^"  ^ 
en  elt  dépourvue  ,  elle  en  conlerve  au  moins  quelques-uns  Ammad.  m anàq. 
du  VI^  Le  fuivant  elt  plus  fécond:  prcfque  tous  les  royau-  ^'"ufoj.^o.ïca- 
mcs  voifins  font  en  état  d'en  produire.  Mais  depuis  le  com-  j"!"'v' etuJhli. 
mcnccmcnt  du  IX.  ficelé  jufqua  Tétabliflcmcnt  des  dépôts  pu-  BeJ.  & monaji. 
blics  ,  le  nombre  des  diplômes  s'cH:  multiplié  prodigieufement  -^"i^'*- 
dans  les  archives  des  Eglifcs.L  e  P.  Germon  (.v)  lui-même  ne  fau-     (x)  Difeept.  4. 
roit  difconvenir  ,  qu'il  n'exillc  encore  aujourdui  quelques  di-  ^* 
plomes  antérieurs  au  XI.  fiècle,  .  .  ..       j!.i»/ii<  1.       ,    .  n  j  i!.' 

IV.  La  ruine  des  archives  des  villes,  caufcc  par  les  ravages     Archives  <îcs 
des  barbares  ,  contribua  beaucoup  à  donner  un  nouveau  lultre  Cathédrales  &  des 
à  celles  des  Eglifes  Elles  étoienc  fouvent  refpeclées  par  les  {^°r"cs^qu"  ics*d^^ 
vainqueurs  :  tandis  que  les  dépots  publics  &c   particuliers  pôts  publics, 
étoient  abandonés  au  pillage,  ou  livres  aux  flammes.  La  con- 
fiance qu'on  avoir  dans  réi|uitc  des  Evéques  atiroit  à  leur  tri- 
bunal prefque  tous  les  alaires  de  leurs  diocefains.  Les  fen- 
tences  arbitrales ,  qu'ils  renJoient ,  étoient  aparamment  confer- 
vécs  dans  les  archives  de  leurs  Eglifes.  On  fent  combien  ces 
a£les  durent  fe  multiplier.  Mais  les  titres  de  donations  d'échan- 
ges &:  de  confirmations  les  remplirent  encore  de  beaucoup  de 
nouveaux  diplômes.  Wiwjv>{:  v  p  ,  .  i-;.  v.^ 

On  ne  fauroit  dire  à  quel  point  s'acrut  alors  l'eftimc  pour  les 
chartriers  des  Eglifes.  On  s'acoutumaà  les  regarder  avec  plus 
de  rcipcâ  ,  que  les  dépôts  publics.  Les  plus  grands  Princes 
autorilérent  cette  manière  de  penfer ,  par  la  préférence  qu'ils- 
donnèrent  aux  archives  eclélialUques  fur  routes  les  autres  : 
lâns  en  excepter  le  tréfor  même  de  leurs  cliartes.  Ils  ne  cru- 
rent pas  pouvoir  choifir  d'afyles  plus  inviolables,  pour  met- 
tre leurs  tellamcns  à  couvert  des  dangers ,  auxquels  ils  au- 
roicnt  été  expofcs  par  tout  ailleurs.  Ce  hit  dans  la  même 
perfuafion ,  qu'on  vit  des  Reines  ,  *  &C  autres  perfoncs  de  la     *  Samtc  Radc- 
plus  haute  naiifance  ,  conjurer  (jt)  les  Evcqucs  avec  larmes,    (f)  cjreger.Turcn. 
de  permettre  que  les  archives  des  Eglifes  fulfent  les  dépofi-  f'iji'  frMc.ubjx, 
taires  de  leurs  dernières  volontés. 

Les  chartriers  des  monaftères  {z,)nc  furent  pas  moins  ré-  DeredipUm. 
▼crcs;  ni  gardés  avec  moins  d'atention.  Ils  étoient  célèbres  {a)   '  [lî'^omlnini 
•  dès  le  IV fiècle.  Depuis  l'inondation  des  barbares  ,  les  v::iiùc.ui>.  i.cap,. 
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PREM  PARTIE  ^^^^^^^^  difcTcntes  ,  de  celles  des  Eglifes  principales  &  des 
Sec  T.  I.  moiiaftcrcs  furent  bientôt  ruinées  :  &  fi  ,  comme  on  l'a  dit, 
Chap.  VI.  quelques  dépôts  publics  fubfîftèrent ,  fous  nos  Rois  de  la  pre- 
mière race  ,  &:  fous  les  premiers  de  la  féconde  ;  ils  ne  tinrent 
pas  contre  les  guerres  des  Normans ,  &c  les  défolations  ,  qui  les 
fui  virent.  La  France  ne  conoiflbit  rien  en  ce  genre  de 
plus  renomc ,  que  le  tréfor  des  chartes  du  palais  de  nos  an- 
ciens Rois.  Maïs  ces  Princes  n'avoicnt  point  de  demeu- 
res fixes  :  ainfi  leurs  archives  ,  qui  marchoient  ordinairement 
à  leur  fuite,  fe  font  toutes  (6)  perdues  ou  diilipées.  Comme 
une  des  plus  honorables  dilHnftions  des  arclùves  ecléfiafti- 
ques  &C  monaftiques  d'une  part ,  eft  d'avoir  fervi  de  dépôt  aux 
titres  des  grands  &  des  petits ,  &  de  l'autre  d'avoir  tenu  lieu 
de  regiftrcs  publics  ,  où  l'on  reféroit  les  ades  ,  dont  on  crai- 
gnoit  la  perte  ;  avant  que  de  paffcr  outre  ,  il  faut  toucher  ici 
quelque  chofe  fur  les  enrcgiliremcns  des  titres. 
F.nregiftrcmcnt     V.  Sans  prétendre  remonter  à  leur  origine,  nous  obferverons, 

Jcs  adcs.  toute  antiquité  ,  l'on  infinuoit  les  copies  des  refcrits 

{ù)  Cod.  iih.  1.  impériaux  ,  dans  les  adcs  publics.  Mais  (^)  en  191.  Dioclé- 

tn-^h  g-h       ç-çj^     Maximien  ordoncrent ,  que  déformais  l'enregiflrement  . 

de  leurs  refcrits  fe  feroit  fur  les  originaux  mêmes ,  foufcrits 
de  leur  main ,  &:  non  pas  fur  de  fimples  copies.  Ce  n'étoient 
pas  les  feules  pièces ,  qui  dévoient  être  inférées ,  dans  les  re- 
giftrcs  publics.  Cette  formalité  s'étendoit  à  tous  les  ades  &: 
contrats.  Elle  continua  fous  les  Rois  Barbares  ,  qui  partagè- 
rent l'Empire  Romain ,  &  devint  ordinaire  en  France  ,  fous 
les  deux  premières  races.  Mais  à  peine  en  trouve-t-on  des 
exemples ,  depuis  les  ravages  des  Normans ,  fi  cependant  on 
en  trouve.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici ,  fur  l'ancienne 
manière  d'enregiftrer  les  chartes  dans  les  adcs  publics  ,  parcc- 
que  nous  ferons  obligés ,  d'y  revenir  dans  la  fcdion  fuivantc. 
Les  Rois  d'Angleterre  de  la  maifon  d'Anjou ,  tirèrent  des 
(f)  uUoxftf-  ^o™^cs  confidérables ,  de  la  coutume  qu'ils  établirent ,  de 

■mHi.Anglic.  Adif-  fâirc  lufinucr  (r^  les  contrats  fur  les  rcgiUrcs  publics  ^.âpcUc^ 

fers.pag.  XV.  & 


fejj.  (6)  »  Nos  Rois  en  ce  tcms  là  ,  auand 

t»  leurs  voyages  étoicnt  longs  ,  faifoicnt 
«.conduire  avec  eux  tous  ces  regif- 
»  très  publics ,  qui  leur  fervoient  à  dé- 
»  cider  beaucoup  d'afàires  &  de  procès  , 
m  {bit  entre  les  particuliers ,  Toit  cntr'cux 


&  leurs  va/Taux  ou  fcudataires.  «  Hijf.  d« 
France  fur  l'étn  J194.  Le  P.  Daniel  parle 
d'un  tems ,  où  la  vie  de  nos  Rots  ne  Ce 
paflbitplus  en  voyages,  lis  faifoiem  àé]z 
leur  léudcacc  otdmaiic  à  Paris. 

•  •  •  • 

grands 
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grands  Roiles.  Dès  le  ccms  de  Henri  II.  pour  foire  recmrdcr  p^g^^  pari^ 
ou  crsuifcrire  for  ce  grand  RoUe  un  ûmplc  a£te  d'acord  ou  de     s  e  c  t.  i. 
txaxilùStÎQa  ^  on  n'exieeok  pas  moins  dW  marc  ,  ou  d'un   Cha^.  .?!* 
demi-marc  d'argent.  Nous  n*avons  poinc  en  France  d'enregi(> 
cremens  plus  çelélnês,  que  ceux  qui  Ct  font  ,dàns  les  Cours^ 
fupérieutes  »  des  Edics  &:  des  Lercres  patentes  de  nos  Rois.  Ils 
devinrent  frcquens  au  XV.  tiède.  Les  regiftres  (d)  publics,  (bus    {d)  De  u  Msrt 
la  focme  qu'ils  ontaujoutdui,  ne  commencèrent  en  France^  que       ^'  ^* 
du  cems  de  S.  Louis.  Mais  aupatavant  on  ufoit  de  toiles  com-       '^  ^'  ^' 
me  en  Angleterre.  C  etoient  des  morceaux  de  parchemin , 
en  forme  de  rouleaux,  lis  croient  colles,  coufasou  ataclics  les  uns 
aux  autres.  Nous  ne  parlerons  point  ici  ni  des  inlïnnations ,  ni 
des  contrôles  de  toutes  ces  pièces  :  notre  dcirciii  n  étant  pas  de 
traiter  des  chofcs  ,  qui  font  d'un  ufage  ordinaire  j  généra- 
lement connu  de  tous  les  praticiens. 

Cette  idée  des  enrcgiftremcns  &  des  regiftrcs  publics  fufira 
poLii  ïûiïc  fentir,  combien  il  eft  glorieux  aux  aicliives  des 
Eglifcs  &  des  Monaftèrcs  ,  d'avoir  joui  pendant  bien  des  tiè- 
cles  du  privilège  exdufif ,  de  garder  les  regiftres  publics ,  Se' 
d*éneles  dèpoutaires  de  tous  les  enregiftremens ,  qu'on  fai- 
{bit  alors. 

VI.  Les  Angio- Saxons  pouvoient^-ils  rendre  un  témoigna-    Preuves  que  te* 
gc  plus  éclatant,  à  la  probité  de  ceux,  à  qui  les  archives  mo-  archives  monafti- 
naftiques  étoienc  confiées;  que  de  leur  cooimettre  auflî  la  garde  S^dciSî^  p'^bS 
de  leurs  loix ,  fans  penlèr  à  rétabliffcment  de  dépôts  publics,  enAfiglcMuce. 
où  elles  fulTcnt  plus  en  fureté.  C'eft  pourtant  jufque-là ,  que 
ces  peuples  portèrent  leur  eftimc  pour  les  Moines,  u^pud 
Anzio-Saxones  ,  dit  Gcor2;c  Hickcs  ,  f  e)  ctiam  wos  crât  Ivcs  ^  l 
Kegum  latas  in  codicivus  monajtcrtorum  ,  tanqitam  in  tabulas  i .  Diif/n.  t^ti^ 
pêhUcas  refaendi ....  Hune  moran  fequutus  ingnlphus  Abbas  1*1- 
Croylandenjts ,  fecum  attulit  ex  Londino  in  fuum  monafferium  ad- 
fcwandas  cj-  defcribendas  Icges  Re^is  Ed-vvardi ,  quas  li^  UUi- 
mus  I.  Anglis  obfcrvandas  dédit, 

C'étoit  encore  une  coutume  généralement  établie  chez  les 
Anglo-Saxons ,  de  faîce  infêfcr  leurs  contrats ,  dans  les  livres 
liturgiques  des  Egliiès  :  In  memkrâms  Uturgicis  cotftrâihfs  fuQs 
firihetfdê  mos  âffw  AHgUSâXênes  fait.  On  lit  cespaioles  dans 
la  Table  des  matières  de  la  DilTertation  Epiftolaire  de  Hic- 
Kcs.  11  ètoit  d'oT^  chez  les  Anglo  -  Saxons  »  y  eft-il  encore 
TmiHL  O 
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«SSSESS?  clk  un  peu  plus  haur ,  de  référer  les  aâcs  des  Cours  ou  des 
^si  cT  ™^  JulUces,  les  chartes  d-achat» de  vente,  de  ddnadxm  v 
Ch^k  YL.  livres  ,  gardés  dans  les  ^Mbliothéques  des  monaf- 

tèreSi  comme  Air  des  regiftres  publics.  AUs  irai  âpud  AitgU-i 
SaxûJfes  in  iihr^s ,  fui  in  C^nohinmm  hiblië'thetis  aj/ir^ti  eranti 
îanquAm  in  ubnl4s  puhlwas  y  acU  emi^rum  coTnrnunitem  refim 
(f  Ttifcrt.  epijl.  (viptiones  ,  vendit  iones  ,  don.iiior.cs ,  ô'c,  {f)  HioKcs  donne 
^.^.6*10,  beaucoup  d'exemples  de  chartes  &;  fie  manumifTions,  rrouvccs 
dans  les  livres  des  Evangiles  &  dans  les  Millcls;  quoiqu'cn- 
ticremcnt  étrangères  aux  Eglifcs ,  où  ces  pièces  étoicnt  dé- 
pofécs.  Souvent  «Iles  ne  conhiroicnt,  quVn  de  iîmplcs  noti- 
ces ,  la  plupart  munies  de  bcncdi  Liions  bc  ilc  iriaicditiions.  Les 
cnumérarions  de  témoins  y  ctoiciiL  aiillî  très  héquentes. 

Que  ce  Kic  un  ulage  ordinaiie  aux  Anglois  ,  de  conligncr 
fur  les  Pfeauticrs  &  les  livres  des  Evangiles  leurs  chartes  ori- 
ibiéUm      ginales,  tomme  fur  autant  «de  regiftres  xmbltcs ,  (g)  tanqum 
^  in  tabulis  fitfe  rtffflis  fnkUcis  c'eft  un  ftit  qae  i^iclces  ne 

lafTe  point  de  fQt)écer  dans  la  Difïêrtarion  même ,  dont  nous, 
venons  de  citer  la  Table.  Après  avoir  dît  que  TenregiArement 
des  fentences  ^  a£^es ,  'ohattes  ic  contrats  n'étoit  peutêcre- 
-  point  alors  ncceifaire  s  il  ajoute  tout  de  fuite ,  qu'ancienae-- 
mcnt  Tes  compati«*es  (  7  )  ne  croy oient  pas  pouvoir  donner 
plus  de  (blennité  à  leurs  chartes ,  -de  quelque  nature  qu  elles 
fuflTent ,  ni  conferver  plus  furemcnt  la  mémoire  des  évcnc- 
mcns  ,  qu'elles  rcnfcrmoicnr  ,-  qu'en  îc<;  faiGnt  infinucr  dans 
les  livres  des  Monailcies,  qui  leur  tcnoicnc  lieu  de  regiUccs 
publics.  v-^.i 
Il  prouve  nufli  par  un  nombre  de  faits  ,  qu'en  Anî^îetCTTe  , 
(h)  Hi.^rrr,      on  tiroic  divers  exemplaires  des  mêmes  tcflamens,  (/y)  &  qu'on 
t*l'^S7-<yJ^ii'    en  dcpofoit  un  ou  plulicurs  dans  les  archives  des  Abbaics, 
De  pareils  témoignages  rendus  par  un  auteur  ,  qui  n'étoit 
rien  moins  que  prévenu  en  faveur  des  monailcres  ^  des  moi- 
nes ,  donne  la  plus  grande  idéic  ,  qu'on  puifTc  jamais  conce- 
voir de  la  vÂAérittion ,  qu'on  avoit  en  Ai^tene  &:  pour  les 
atdiitre5rmooan;iques'fl£  peur  leurs  gardiens.  Ce^Êuneux  livffr 

►  * 

(7)  N/M/  «ntiijiiiHs  J$âf0,  "tjukmd^HM-  1  fflMir,  A»  UM$  mmufltritmm,  tmêfusm' 

jorrm  fphnniit.uem ,  (y  a/i  rrr.ftm/tnd/tni  |  in  i^thi'is  fubiicis  inflnuarc  fvfr»  lUmMf* 
rffutn  ge^arum  mtmonam  »  th»rt*s  omne  \jrMV$.  Hiekcs,i3ifliyT.££ilt.f.7tti. 
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i3c  cens,  drcfTc  (')  par  ordre  de  Guillaume  I.  ÔC  qui  comprend   — ' 

h  defcription  de  toute  l'Angleterre  ,  ne  fut  pas  ll-ulemcnc  de-         ^['^1 '^"^ 
pofédans  le  créfbr  royal  i  on  en  tira  encore  deux  copies  au-     chap.  vY 
thentiqucs  ,  donc  l'une  fut  confcrvéc  dans  les  archives  de   {i}D,BJvet  hifi. 
Weftminfter  ,&  l'autre  dans  celles  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Wwr.fct./.i«8. 
Wincheftcr. 

La  piacic^uc  d  cnrcgiftrèr  les  contrats  des  particuliers  &  les 
titres ,  auxquels  ils  prenoient  le  plus  d'incéfet^  dans  le$  archi- 
ves monaftiqucs ,  Te  {bacisc  encore  !ongtems  depuis  la  con- 
quête. Sans  parler  des  autres  preuves ,  qui  juftifienc,  que  jui^ 
qu'au  XII.'  ûècle  >  on  continua  toujours  de  regarder  les  archi* 
ves  des  monaftères  »  comme  des  dépôts  autant  pu  plus  invio- 
lables que  les  publics  i  l'hidoirc  d'Angleterre  va  conflater  le 
même  ufàge  pour  le  XII.*^  fiécle  par  un  fàii  fans  réplique, 
Henri  I.  au  commencement  de  Ton  rcgae,  acoida  une  charte 
également  avantagcufc  aux  Angiois  &:  aux  Normans ,  nouvel- 
lement établis  en  Angleterre.  »•  Cette  charte  ,  dit  Rapin  Toy- 
9»  ras  d'après  Spelman  ,  {k)  ayant  été  aprouvée  ,  &  H  ^niéc  de  ïïiji.  (tAniU 
»  tous  les  Seigneurs  eclcfiaftiqucs  &  laïques,  on  en  ht  faire  'T^-^7°-  . 
»>  plulicurs  copies ,  qui  mrcnt  miles  en  dépôt  dans  les  princi-  verbtiAtuff^^àur' 
•»'  paux  nionaftères  ,  pour  y  avoir  recours  au  bcfoin.  "  S'il  n^ 
avoir  point  encore  alors  d'autres  archives  publiques  en  Angle- 
terre i  quoi  de  plus  augufte  que  celles  des  iiioaaiLcres  :  S'il  s'y 
trouvoit  déjà  des  dépots  publics  ,  comme  on  û'cn  peut  douter  : 
la  confiance  6c  Teftimc  pouvoient-ellcs  ètpc  pottées  plus  loin. , 
que  d'acorder  )l  ceux  des  Abbafes  ibr  tous  les  autres  une  prc- 
rerence  (i  marquée» 

VII.  £n  France  les  Egtir«s  un  peu coniîdéiables  (8)  avoient    Mène  nûge 
depuis  longtems  leurs  cnartriers  :  mais  il  ft*y  çn  eut  point  db       .^J  France  , 
plus  riches,  ni  de  plus  diftingucs,  que  ceux  des  jîèges  épif  cmagne. 
copaux  &:  des  monaflères.  Là  les  particuliers  y  6c  (iinourçeux 
qui  dépendoicnt  des  monaftcrcs  dépolbiont  lents  contiats, 

(8)  Quoiqi7c  Mcuriffc  dans  Ton  hifloire  gardés;  il  ne  dut  fa»  croire,  ^Miac 
des  Evéqucs  de  Mets  raporcc  qu'ca  1 197.  cette  ^jpoqt^,  les  EgliTes  niânc 
Bertran  ordona ,  qn'cn  chaque  paroUlê  de  les  ÏRifleoi  p»  tout  fims  archives  \  «lat* 
la  ville  épif-opalc  ,  il  y  aiiroi:  une  armoi-  fculcmcnr  qu'on  prît  alors  dans  cette  ville 
rc  fermant  a  deux  clef$,qui  fcroicnt  remi-  de  plus  gratKlesj»fécau(toiu ,  poiulcs  con" 
ik$k  pf rfimes d>tneptofcité  leoonnue,  (mer  »  &  qa'oQ^»  M  Bigtm  plw  confiée* 
armoire,  on  Ic^  aflcs  &  les  antres  iiiAru-  aux lèttlsEçW^îlî^lieS. 
œeos  audicntitjucs  fccoicuc  roigacuTcmuic  | 

Oij 
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PREM  partTe  '^^'^■''^^  '^^^^^  ^^-^^  lieux ,  où  ils  fcroicnrj  couvert  de  mille acciilcas 
Sic  T.  r.  funcllcs,  donc  ils  ctoienc  menaces  par  tout  ailleurs.  Dc-Ki  tant 
€HAr.  VI.  de  titres  étrangers  dans  les  archives  des  plus  illullrcs  Abbaics, 
telles  que  S.  Denis  en  France,  S.  Oucn  de  Rouen  &c.  Ces 
pièces  après  bien  des  ficclcs  ne  trouvant  plus  perione  ,  qui  s'in- 
céreilàt  .i  leur  conicrvacion,  ont  foùvcnt  été  miles  au  rebut, 
èc  peutctre  entièrement  détruites. 

De  tout  tetas  les  archives  de  S.  Denis  ont  ^  regardées  ^ 
comme  des  âéffyts  publics»  Les  chartes  de  Chrotilde,  de  Va»- 
fi )  s$ifUm,  df  demire  y  d*Agirard ,  (  /)  le  tefiament  d'Ermentrude  &  plufîeurs 
vê^im.f,  s%.    autres  pièces  en  font  foi,  pour  les  premiers  liiècles  de  la.  Mo*, 
-narchie.  Guigues  Comte  de  Lion  &  du  Foret  obtint  en  i  i6j> 
-.de  Louis  le  Jeune  l'inféodation  de  Mombrifon  &  de  pluûeurs 
.autres  châteaux  ,  dont  il  lui  Ht  homage  ,  6c  de  Ton  côté  il  en 
itemit  plufieurs  autres  fous  la  pui (Tance  du  Roi.  Ce  Prince  en 
fit  dreflcr  deux  chartes  fcellées  de  fon  fceau,  munies  de  Ton 
monogrnmc  &:  des  fignes  de  Tes  grands  Oficicrs ,  enfin  diviiees 
par  le  mot  Cirographum.  II  en  fît  dcpofcr  un  exemplaire  dans 
les  archives  de  S.  Denis,  que  nous  avons  fous  les  yeux,  & 
•  (tii}P4^  4x9     <^ont  le  P.  Mabillon  a  fait  graver  une  partie  (p/)dàns  (a  Diplo- 
matique. La  charte  ne  contient  pas  un  icul  mot  qui  regarde 
cette  Abhaic.  Elle  ne  put  donc  y  être  renfermée,  que  com- 
fnyHift,del0a-  nic  dans  un  ticfor  des  clurtcs  royales.  Raymond  VL  (W  Comte 
:de  Touloufc  dcpofa  Cou  tellament  en  1 10p.  dans  les  mêmes 
r«r(%  mmffi  Ut    archives.  Cet  aâe.en  forme 'de  charie  partit  porte  fur  le  dos: 
j  mm/  */r .Teftmatttim  RdjimiMéU  Dueh  Néorh^na  Mccix.  dâtnm  ndfis  sd 
7o      Je  l'Ali.  cuJhdstndHm.  £n  1185.  Gui  Mauvoifîn  {0)  Sire  de  Rofiiy  s'o- 
de  S.ve»hp«rD.  hligca  à  uue  redevance  annuelle  envers  l'Abbaîe  de  S.  Denis  , 
RemS  de  'filll       qu'on  lui  gardât ,  dans  les  archives  de  ce  monaftcrc ,  une 
jufîifp.cxxviL  charte,  qull  avoit  obtenue  du  Roi.  Charic  V.  leur  fit  encoïc 
(p)  ihid  p.  188.  un  plus  o-rand  honneur  ,  (p)  lor(qa'tl  y  fie  déposer  une  copie 

Rteuetldi  puces  fil      ','1      r\'V-      •  c  •    *  '  i 

jMfi.f,cXXXlV.  onginaJe  de  la  célèbre  Déclaration,  pour  nxer  la  majorité  de 

nos  Rois,  à  l'.îgc  de  quatorze  ans.  Elle  fut  munie  du  grand 
fceau  comme  l'original ,  mis  au  tréfordcs  chartes,  après  qu'il 
eut  été  enrcgiflré  au  Parlement.  Une  diilindion  ii  glorieui^ 
n'a  pas  befoin  de  réflexions.  '  ■  •:jtT^ 

Il  n'y  eut  jamais  d'archives  monaftiques  ,  ataquces  "aÇëc 
plus  d'acharnement,  que  l'ont  été  celles  de  S,  Denis  en  Fran- 
ce 6c  du  Mont  Cailiii  eu  luilic.  Maigre  cela  auus  avons  les. 
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preuves  les  plus  éclatantes  de  leur  authenticité.  On  vient  d'en  ^==!f 
voir  de  démooftratives ,  au  fujet  du  chartrier  de  S.  Denis:  en  ^^^c^r^Y^^' 
voici  d^  (f)  nouvelles,  qui  doivent  y  mettre  le  comble.  M.  de  la.  Ch  a  p.*  v'l  ' 
Cume  de  Sainte  Palaye ,  qui  joint  aux  plus  belles  qualités  de  ^^g^j^'^''' 
Vefyit6c  du  copur  une  conoiflancc  profonde  de  Hiidoire  de  /fj/xr///!'** 
France  &  de  Tes  ufages,  fait  l'apologie  la  plus  complète  du  n.LXXVlIL 
ttélbrdeschartes de S.Denis.C'eftdans  fon  excellent  Mémoire,  ^' 
concernant  les  principaux  monumens  de  l'hilloirc  de  France. 
D'abord  il  nous  aprend  d*après  Rigord,  que  Philippe  Augufle 
(r)  ordû/.ria  ^  que  rouvraa;e  de  cet  hilloricu  fcroit  dcporé  dans    (r'^  Mtm.de  lit* 
les  regillrcs  publics.  Il  ajoute  cnfuite qu'un  autre  texte  de  *^M.dtfAe»d, 
M  Guillaume  le  Breton  continuateur  de  RigorJ,  ne  nous  per-  Lnnf<^h^r'' 
»  met  pas  de  douter ,  que  ces  regiftres  piblics  ne  fuilcnt  les  tom.  AT.  idù^d» 
»  archives  de  Saint  Denis.  C'eÛ: ,  dit-il ,  dans  les  archives  de 
S.Denis  ,  qu'eil  confervcc  l'hiftoirc de  Rigoid  :  in  archhis 

»  EccUJÎA  B.  Dio»2fii  hdh/ttMr  perenm  mmtfUcmmenddta^ 

-  &J'oa  doutera  encore  moins ,  que  les  archives  de  S.  Denis 
«•  j^cnc  regardées  comme  un  dépôt  public  ,  lorf.|uc  j'aurai 
«riui;  voir  ,  qu'il  n'y  eut  psefque  point  d*afàire  conftdcrable , 

V  où  elles  ne  fuiTent  comfiltées.  «  Tout  de  fîiice  le  fàvant 
.^^l^imi/cien  donne  un  grand  nombre  d'exemples,  quiconi^ 
tatent ,  que  nos  Rois  &  nos  Reines  faifoicnt  confulter  les  ar- 
chives de  S.  Denis  dans  les  afaires  les  plus  importances.  »  Le 
«•RciCharlc  V.  continue-t-il,  ayant  ordonc  par  une  diipo- 
w  fition  pleine  de  fagcffc  ,  que  la  majorité  de  nos  Rois  com- 
>.  menccroit  à  quatorze  ans  ,  crut  que  l'enregirtrcmcnt ,  qu'il 

V  avoit  fait  faire  de  fon  Edit  dans  touslcstribunaux  lupérieurs, 
M  ne  fufifoit  pas,  pour  lui  donner  toute  la  publicité  néce/Tiiire, 
*»  &  il  l'envoya  aux  archives  de  S.  Denis.  «  Ce  trait  leur  fait 
trop  d'honneur  ,  eft  en  foi  trop  important,  pour  craindre 
de  le  rapcller  une  féconde  fois. 

Quant^au  chartrier  du  Mont  Caflîn  \  les  acufacions  de  Ba^ 
fontus-iè^lles  déclamations  de  Gallonius  n'empêchèrent  pas  en 

17.  la  Rot^  Romaine ,  de  juger  [s)  définitivement ,  que  les  («)  ciSrw».  jr«. 
^^IR^es'iib^^ 'ç»t(e  Abbaïe  étoient  publiques ,  authentiques ,  JJ^^^/",*"" 
célèbres  par  toute  rEuropc  ,  &  en  outre  que  le»  écritu« 
!  ou  aâ;^  y  qui  C9  étoient  tires  fài^ient  foi ,  &  avoient  force 
preuve. 

du  P.  Daniel  Jcfuite»  on  devoit  avoir  en 
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PREM  PARTIE  ^^^^ï  ^^"^  favorable  des  archives  monaftiqucs. 

Sic  T.  I.      fur  la  fin  du  XII.  IilcIc.  Dans  une  adion  qu'il  place  en  1194. 
Chav»  VI.    &Raj>in  Toyras  en  i  ly).  Kicliaid  I.  Roi  d'Angleterre  cranc 
(1)  Dmmei,  hifi^  combc  fur  l'arriére  garde  de  Philippe  Auguftc  (/)  *»  enleva  fcs 
4tVr4»e9fmtm  t»  bagages  &  l'argent  deftiné  au  paimencderarmée,  11  y  eut  en 
w  cette -défaite  une  circonftance  remarquable  s  c*eft  que  noa 
»  feulement  tous  les  papiers  du  Roi  furent  pris ....  mais  en- 

core .  '. .  tous  les  regidres  publics  Cette  perte  fbc  en 

»  quelque  façon  irréparable  ;  car  jamais  le  Roi  d'Angleterre 
M  ne  voulue  fc  deffaifir  de  ces  papiers ....  Le  Roi  tâcha  dq 
**  remédier  au  plutôt  à  ce  malheur  ,  autant  qu'il  lui  fut  polfi- 
»  ble ,  &:  un  dcsOficiers  prépofes  à  la  garde  de  ces  regiftres.... 
»»  eut  ordre  de  mettre  par  écrit  tour  ce  que  fa  mémoire ,  <Juî 
étoit  trcs-heurcufe ,  lui  put  fournir  fur  ce  fujct.  Il  le  fit ,  & 
"  par  un  prodigieux  travail,  aidé  sans  doute  dfs  secours 

t>  DES  BIBLIOTHLQUES  ET   DES  ARCHIVES  TANT   DES  MONASTE*- 

»»  Kl  S ,  que  des  particuliers ,  qui  pouvoient  avoir  des  copies  des 
"  pièces  perdues  ,  il  en  rétablit  une  partie.  ««  Ainfi  les  plus 
anciens  monumcns  du  Trélbr  dcs'^liaices  ont  pour  la  plupart 
été  tirées  des  monaftcrcs.  Où  en  font  maintenant  ceux ,  qui 
regardent  les  chartes  des  Cwvens^  comme  fàUifiées  ou  inuci* 
les ,  comme  des  témoins  toujours  fuipeds ,  comme  des  pio- 
duÂions  de  faufTairîes  à  titre  d*ofice  ?  Des  diplômes  faux  ou 
douteux  >  lorfqu'ils  étoîent  renfermés  dans  les  archives  des 
Cloîtres  9  (ont-ils  devenus  vrais  &  authentiques ,  depuis  qu'ils 
ont  fait  quelque  fcjour,  dans  celles  du  Roi  ou  du  public? 

Voici  encore  des  traits  plus  propres  ^  à  déiîller  enfin  les 
yeux  de  ceux ,  qui  fur  cet  article  ne  confùltentque  leurs  pré- 
jugés. Au  XIII.  ficclc  les  dépôts  publics  commcnçoicnt  a  (è 
former  en  France  ;  dumoins  ne  majiquoit-on  pas  d'archives 
cclcha(U«]iics  ,  diférentcs  de  celles  des  Abbaïes.  C'étoit  pour- 
tant à  ces  dernières ,  que  les  Papes ,  les  Monarques  àc  les  plus 
grands  Seigneurs  donnoient  la  prctérence.  C'ell  la  qu'ils  dc- 
pofoienç  leurs  traités  &  îcius  titres  les  plus  précieux.  "^^i 
Uj  HiJ.  de  L»n-  Une  Icttrc  dc  Hcuri  111.  Roi  d'Anglecerrc  ,  (u)  adreflee  à 
£uid,$9m.i,       Raymond  Comte  dc  Touloufc ,  en  date  du  14.  Août  iizy. 

ne  nous  fait  pas  feulement  conoitre  un  traité  dc  ligue  &  de  .  . 
confédération  entre  ces  deux  Princes ,  6c  l'échange  qui  de^^ 
voit  en  être  ^ce  i  mais  elle  nous  manifbfte  encôre  la  réfoiu<»|^ 
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tsôn  j  où'  ccok  ce  Roi  -de  confier  b  garde,  de  Tuii  ÔC  Tautre  pr£m.  par^^ 
aâe  à  quelque  monaflère.  (x)  *»  Q  Ccvsl  boa  cependant ,dk*ily     sect.  l 
»  de  mettre  ces  deux  «£kcs  en  dcfot  dans  -quelque  inaifon  rc-;   c  h  a  p.  v  i. 
M  ligiûure  ,  pour  plus  ^itande  iuseté ,  afia       avoir  recours ,  jJSk^^i,^^' 
»  quand  il  lot»  tems.  »4i.  . 

Autre  fait  qui  naroit:  encoise  plus  précis  »  enifàveur  de  Tu^âge^ 
où  Ton  étoic-^  de  chercher  aux  titres  de  grande  conicquence» 
d  es  ai  y  les  inviolables,  dans  les  archives  des  monadères.  Nugnez 
Sanchc  Comte  de  RoufTillon  d'une  part;  Roger  Bernard  Comte 
de  Foix,  &  Roger  ion  fîls  de  l'aucrc ,  [  y]  après  avoir  exercé  J^Hf'^f^,^!^ 
cntr'cex  de  longues  hoililitcs,  au  fujct  de  la  Ccrdagne  ,  con- 
vinrent entin  Tan  1153.  de  terminer  leur  difcrcnd  par  un 
traité.  Roger  de  Commingcs  Comte  de  Paill^as ,  Guillaume 
d'Aniort ,  Loup  de  Foix  &c.  furent  préfcns  a  laclc  de  dépôr, 
que  les  Comtes  de  Rounillon  àc  Je  I  oix  &ent  tic  ce  traité 
de  paix  dans  l'Abbaïc  de  Fonfroide.  ^ 

Le  Pape  Innocent  IV..  ne  jeta  point  les  yeux  fur  d'antres- 
archives,  que  ceUes  du  monaftète  de  Gluni,  pour  y  dcpofèr 
les  doubles  ^es  titres  les  plus  importans  -de  l'Eglife  «Romaine,- 
M.  Bocquillot  rendant.  <ooinpte  à  un  ami-  des  obiervationSy. 
qu*]l  avoit  faites  dans  un  voyage^  raporte  ^  qu^eniré . dans  le 
chartrierde  'Cluni)  il  vie  (z,)ndcB  coâres  fores   pleins  d'an-  .(s)  vu  &  Mt^ 
n  ciens  titres  &  de  chattes.  L-èn  m'en  ouvrit  un  ,  ajoute-t-il ,  '^'ff'^'  ^^"^^ 
»qui  comenoic  tous  les  titres  de  l^glife  de  Rome.  Ce  ne  Xî,'p!io7.io%!' 
m  ioncque  des  copies  de  ces  titres,  qu'Innocent  III.  ou  IV.  Voyez. g:ijf,ievoy.i. 
m  fît  faire  au  Concile  de  Lion,  en  prcfcnce  des  Evêques ,  qui  f'/vf^i2wS*^«- 
»•  y  étoicnr,  Se  dont  les  fccaux  font:  au  bas  de  chaque  titre,  randfrem.f^rtw. 
»»  pour  les  rendre  plus  authentiques.  Ce  Pape  demanda ,  que  t'^S- 
»  ces  copies  fulfent  gardées  dans  l'Abbaie  de  Ciuni ,  pour  y 
»•  avoir  recours  ,  au  cas  que  les  orii^maux  vinflcnt  à  être  pil- 
»  lés  &  enlevés  de  Rome.  "  Les  dcmclcs  d'Innocent  IV.  avec 
l'Empereur  l  rcdéric  II.  lui  faifotcnc  aparament  craindre  j)ûur 
ces  titres ,  quelque  accident  iêmblable  à  celui  ,  qui  etoic 
arivé  aux  archives  de  Philippe  Augufte.  Les  plus  anciens  di^ 
plomes  renouvelles  par  ce  Pape  ne  remontoient  pas  au-delà 
des  Othons  :  tant  Tinjure  des  tems  en  avoit  fait  périr  !  Mais^, 
fans  nous  aréier  à  ces  réflexions  \  concluons  qu'une  diftinc-- 
tion  fi  glorieufe  pour  les  archives  monaftiques»  les  dédomagç; 
bien  du  mépns  de  quelques  critiques  modernes.. 
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Si  la  France  avoic  cane  de  vénération  pour  les  archives  des 
monaftères,  2c  de  confiance  en  lapfobicé  de  leurs  gardiens  s 
rAUemagne ,  ou  plucoc  coûtes  les  nations  n'en  jugeoienc  pas 

d'une  manicrc  moins  avantagcufc.  Nous  en  avonspour  garans, 
&  rédiccur  de  la  Thuringc  facrce  &  les  Jefiiices,  qui  en  ont 
fait  rextraic.  Voici  en  quels  termes  ces  derniers  s'en  expli- 
quent. »»  Ce  {il)  ne  font  pas  feulement  leurs  propres  titres  ,quc 
«  les  monallcres  ont  confervés  ;  mais  ils  hircnt  encore  dans  le 
»>  moyen  âge  ,  dit  1  éditeur  de  la  Thuringc  facrce  (9),  les  dcpo- 
»  litaircs  des  Iccrets  &:  des  archives  des  Princes.  Le  refpcft 
„  pour  la  Religion  faifoit  refpeclcr  ces  lamtes  demeures,  6c 
u  les  gar.incilfoit  des  infultes  :  la  haute  idée  que  donnoient  dc 
»  leur  probité ,  de  leur  vertu  ,  de  leur  fidélité  ceux  qui  le^^* 
»  bttoient ,  leur  âiiôit  confier  ce  qu'on  avoit  de  plus  ptédcnx 
»  &  de  plus  intéredànt.  Ceft  donc  de  ces  (burces  que  (ônc 
*>  ibrtis  cane  de  monumens,  qui  enrichiflenc  les  BiUiochéqùes» 
w  qui  perfc£tionnenc  U  qui  étendent  nos  conoiflànces  |  &c.  « 
Sans  rien  ajouter  à  un  fi  bel  éloge  des  archives  mona(lique$  ^ 
nous  croyons  pouvoir  terminer ,  ce  que  nous  avons^dic^  J(f!l(^ 
antiquité  &  de  celle  des  dépôts  publics  par  les  vœlIX  ,  que 
fait  l'Intendant  de  la  Bibliothèque  du  Roi  d'Efpagne^JC^ 
NalTarre  y  Ferrîz,  pourvue  les  archives  eçléfiaftiques ,  mivf 
naftiques  publiques  (oient  ouvertes  dans  ce  Royaume  aux. 
Savans ,  comme  elles  le  font  dans  les  autres  Etats  de  l'Euro- 
pe. »  Plut  à  Dieu ,  dit-il  (10)  qu'on  eût  la  liberté  ,  de  pénétrer 


♦  II  y  a  ici  quel- 
que chofc  c)ui  clo- 
che :  mais  il  ne 
nous  eft  pas  per- 
mis de  MMchcf  an 
texte. 


(9}  Qiumwt  enim  mMptmim  Primei- 
fttm  snhivm  his  rébus  eond«nd§t  imfrhms 

defiinata  videaniur  :  nihilc  ismen  fecius 
defrehendimus  mtdi«  âvo  faidlh  »b  b*c 
tonfuttudint  difciffum  <^  Qacnobia  occui- 
^t/tndts  Priririf'um  ar€Mi$  Mftijfim*  juiii 
€»t*  ejfc.  inique  td  ahfqnê ^«viori  ralione 
faBum  vidctur.  Ex  quo  enim  mfitt  fane- 
rum  ejtifmodi  CoHegtorum  prr  ornntm  fcre 
Occidenttm  invalnit ,  lam^  torum  cclebrt- 
tMSf  umtMqH»  mfmd  ii4^$msm  fmriter  fie- 
lem  ac  iUu^ncri  génère  natoj  fuit  auciori- 
tas  ;  ut  non  folmm  ^utUbtt  reiiffoni  Jibt 
Jueeret  mut  iffm  >  mut  f  im  mli^êâ  rmhme 
,T(/  ti!a  fcrtintbant  violare  ,  vcritm  etiam 
c  'umfiurt  Ordinit  Prcceres,tumazithi  Re$- 


ntm  remm  ettrtt ,  ^lu  jmffdturem  fidem  se 
JmceriiMem  reftùnon  > .  bis  qiiim  tmti0ànè 

commit ti  pojfe  videbatttr ,  qtùhm  omnium 
confenfu  ,  iffitts  patatit  O'jnttgritmtis  fum- 
ma.  fidffit  etHertditm,  TJuurii^  Cun, 
Ptxfat.  p.  4. 

(10)  Ojal^  que  fe  le  huviejfen  frAn- 
qtUAdo  los  Archives  fublicos ,  y  los  dettu 
fa):t-.s  Iglijias  y  Monaflcrios  !  que  t al  vez. 
ittidriatiios  cojm  ,  cct:(>::e  ccr.-vencer à  lot 
fut  e»  Ut  Gtterr»  Liierari/f  Diplemmtie»  , 
en  que  tanto  fc  p^le/ido  en  VrAnci.t  , 
Flafidcs ,  y  Unit»  de/de  el  f,n  del  fgio 
paffmdo  t  negaron  l»  tmtiptetUid  de  lot  r«- 
diccs  ,  y  DiploiK/is ,  y  acujafm  de  f^lfoi 
los  efinmfstdos  for  Slabilton.  Blbliochcca 
onivcrûl  èt  hPolygntphia  I:ipanola.Pro- 
logo  ibl.  II. 

dans 
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w  dans  les  archives  publiques  &:  dans  ccilci»  àcs  EsUIcs  ce  „r77r'rTrz=i 

1  ^         A  .  ,  ^  PREM.  PARTIE. 

m  des  monaltcres!  Que  nous  aurions  alors  de  moyens  ,  pour  sect.  i.  ' 
4»  convaincre  ceux ,  qui  au  milieu  de  tant  de  combats  diplo-  CHAt.  Yn# 
m»  snatiques ,  Uviés  en  Fiance ,  en  Flandre  &  en  Italie ,  depuis 
»  la  fin  du  dernier  iîècle,  ont  non  (eulcmenc  nié  l'antiquité 
•*  des  MC  &  des  diplômes  y  mais  ont  encore  acufê  de  faux 
wceux  que  D.  MabUloa  a  publiés.  «  On  s'aperçoit  aifément , 
que  ce  (avant  homme  a  en  vue  les  P  P.  Hardouin ,  Germon  , 
Papebroc ,  6c  le  Marquis  Mafféi  s  quoique  les  deux  derniers 
ne  foient  pas  à  beaucoup  près  dans  les  mêmes  termes ,  que  les 
deux  autres. 


CHAPITRE  VIL 

Rejfonjes  aux  dificultês  formées  fur  la  confervation 

des  anciens  titres, 

I.X7N  vain objcûe-c-on  contre  la  vérité  des  anciens  titres,  i^coaCet-^ 

H        »        n       t  i-t  *    L  t  anciennes 

JLj  quonaious  les  yeux,  qu  ils  ne  peuvent  pas  avoir  eiécoa-  c'.artcs.si  c  tn  un 
fervés  fi  Iong(ems.  Ataquer  Ja  léalité  des  êtres  ,qu'oQ  voit  prodige ,  qu  ii 
cxiftcr,  fous  prétexte  d'impoffibilitci  qu*eft-ce  autre  chofc,  J^trît^^S** 
fi -non  vouloir  convaincre  de  faux  l'évidence  même  }  Nier 
que  ces  chartes  aient  pu  (e  confcrvcr  juiqu'à  nous»  c'eft ,  fè- 
Jon  rilJuftre  Abbé  Lazzarini  f  4),  otcr  toute  créance  à  une  ^J^J^^'  f^^'f 
muîtkudc  innombrable  de  monumens  ,  qui  incérefient  les  i4K'«ft.£Ii,'* 
MonaftèreSy  les  Cachédrales , les  Rois,  les  Papes,  r£glifè.<74i- 
imiverfelle  &  couvrir  de  ténèbres  prefqne  toute  l'antiquité 
/àcréc&:  profane. 

Mais  fi  les  diplômes  les  plus  antiques  n'ont  pu  fe  confcrvcr, 
(h)  à  ciufc  de  leur  fragilité  ;  que  faudra-t-il  penlcr  des  Mfl'?  di!,^!^^^/' 
Ne  font- ils  p  is  il  peu  près  également  fragiles  ?  Les  charrcs 
daiiieurs  n'onr  elles  pas  l'avantage  ,  d'être  plus  portatives,  &c 
d'avoir  tou)ou£s  été  gardées,  avec  plus  de  vigiiaacc  ^  de  cir- 
çonfpeâion? 

Gomment  fcroir  -  il  pofTible  ,  s'écrie-t-on ,  (f)  que  quelques    {f)lbid.f.  zg, 
diplômes  des  premiers  ficelés ,  euffenc  fU  fujrvivrc  a  uuit  de 
eucncs ,  de  ravages  &c  d'incendies ^ 
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PREM  PARTii-'  Eft-il  i^^ne  ville ,  répond  M.  Fontanini,  {d)  p!ù$  (ouvent 
.  Se  c  T.  I.  pillée  y  ruincc  &  rcnvcrfcc  de  tond  en  comble ,  que  celle  d'A- 
^4     ti^-^\'  ^T-^^'^*^  •'      ecpciidaiii  il  lui  relie  encore  une  longue  fuite  de 

I.  f*/. 4!'». i . ^ip^o^iies  d'Empereurs,  depuis  Charlcmagnc  jufqu a  Charlc 
IV.  Il  fait  voir  qu'on  en  peuc  dire  aucaiic  de  beaucoup)  de  vil* 
les  d'Italie ,  qui  ont  éprouvé  plufieurs  defàfhes  pareils  »  (ans- 
être  pour  cela  dépouillées,  de  tous  leun  anciens  aiplomes.  La 
même  réponfe  a  (on  apllcation  aux  archives  de  France ,  d'Al- 
lemagne,, 6c  d'Angleterre.  A  combien  de  révolutions  ,  de 
guerres  civiles ,  d'incendies ,  &  d'autres  malheurs  ces  ÉtatS' 
n'ont-ils  point  été  cxpofés  ?  Toutefois  le  nombre  des  chartes, 
échapécsà  tant  de  calamités  ed  innombrable.  Croiroit-on  bien- 
qu'il  exide  encore  aujourdui ,  dans  les  feules  archives  d'Alle- 
magne ,  plus  de  mille  diplômes  d'un  Prince ,  qui  regnoit  il  y 
a  huit  cents  ans  ?  Le  fait  eil  conllant  néanmoins.  Le  favanc 
(t)  Rfliijuix  Mf.  Ludevvig  f  e  )  l'un  des  Jurifconfukes  le  plusvcrfe  dans  ce  gen- 

Littérature,  ateile  qu'on  trouve  en  Allemagne  plus- 
d'un  millier  de  chartes  originales  d  Otton  le  Grand. 

Ce  qui  paroitra  plus  furprenanr  encore  aux  pcrfbnes  ,  peu 
acoutumécs  à  manier  d'anciens  titres:  le  même  auteur  déclare,, 
(f)lbid.f.  it.  [f)  que  nombre  de  chartes  de  plus  de  mille  ans  font  fi  belles ,  &: 
fi  cucicrcs  i  qu'elles  a  en  cèdent  pas  a  ccccgaidaux  plus  récen- 
tes ,  &  qu'elles  femblent  promettre  une  durée  égale  à  celle 
da  monde.  Nous  pouvons ,  comme  témoins  oculaires  ,  dire  à 
Deu  près  la  mcme  chofe,  de  plufîeurs  diplômes  de  l'Abbaié 
3e  S.  Denis  9  qui  remontent  au  VII.  (îècle.  On  ne  voie  point 
dans  tout  rÛmven  un  nombre  auffi  confidérable  de  chartes  û 
anciennes  en  parchemin  ,,féuntes  dans  les  mêmes  aA^ves  ^ 
quoiqu'on  en  trouve  beaucoup ,  qui  aprochent  de  leuV  s^.. 
Il  n'en  cH:  point  non  plus,  où  Ton  en  rencontre  autant  en  papier 
d'£gypce.  La  célèbre  Abbaïe  dcFuIde  ,  dit  ledoâe  Schannac^. 
(^)  renferme  une  quantité  prodigieufe  de  chartes  authentiques. 

WM^dTicm  '  ^  originales ,  qui  intérclTent  également  l'Eglife,  1  Etat  &  les. 
»/<?/»./.  3.  p3rYjcu|jj.^5_  Qj-^  y  ^idmire  fur  tout  une  fuite  des  Bulles  pon- 
tificales depuis  près  de  niiUc  ans,  &c  un  autre,  qui  ncil  pas 
moins  clhmablc ,  de  diplômes  impériaux  &  royaux  depuis 
Pépin  &c  Charlemagne  jufqu'à  Charle  VI.  Après  tout  c'eft  un 
avantage  ,  que  bien  d'autrçs  archives  moiîadîqucs  partageât, 
avec  ccUcs  de  Fuldc«.        *  ^* 
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On  revient  à  la  charge ,  6c  l'on  prétend  faire  voir  par  un  prËm.  VahHe. 
ancre  moyen,  rimpoffibilitc  de  conlervcr  des  pièces  ii  vieilles   "  Sbct,  j.  .: 
&  il  hagiles  tout  à  la  fois.  Ce  feroit,  (^)  dit  -  on,  un  prodige  fi^afrm^^Dif* 
que  des  parchemins,  des  papiers  d  Egypte  &  d  ccorcc  cuflent  i./. 
triomphe  des  injures  du  cems  :  candis  que  le  marbre  &  rairain  .  • 

n*y  ont  pu  réfîfter. 

Mais  dans  un  defâftre  public»  dans  un  incendie  »  on  em- 
porte les  paichcmins  6c  les  papiers ,  &  Ton  laîiTe  les  bronzes 
&  les  marbres.  Tout  le  monde  voit  la  raifbn,  pour  laqueU  ^• 
le.  on  fc  croit,  ^  l'on  ie.  trouve  {buvent  obligé  ,  de 
làuver  les  uns  Se  d'abandonner  les  autres.  D'ailleurs  fi  l'on 
compare  les  plus  anciens  marbres  {i)y6c les  plus  anciens di^    (/ )  v.  M«m«» 
plomes,  quife  font  confervcs  jufqu'à  notre  tcmsî  on  trouvera  ^«^^'•«^'W//«»>»<lc 
que  les  premiers  (urpafTent  les  féconds  de  quelques  milliers  moraôxmin^' 
d'années.  La  difcrence  en  vaut  la  peine ,  àc  ne  répond  point  dePiidcaus. 
£  mal  au  plus  ou  moins  de  rcfiftance  des  matières. 

Au  furplus  fi  dans  la  confcrvation  du  p^ipicr  d'Ej^T^yptr  ,  pen- 
dant une  longue  fuite  de  ficelés ,  on  veut  trouver  du  prodige  ; 
M.  le  Marquis  Maftéi,  qu'on  opofc  comme  un  puiiTanc  ad- 
vcrfaireàD,  Mabillon  ;  loin  de  mcconoicrc  cette  merveille, 
ou  d'en  inférer ,  que  les  anciennes  pièces  en  papier  d'Egypte 
fbienr  fupo(ees,  en  tire  avantage,  pour  rclc\cr  la  gloire  de  ' 
fa  patrie  6^  le  mérite  de  fes  travaux ,  qui  n'eurent  point  d  .lu- 
trc  bue  ,  que  de  rctuciUir  àc  d 'illuilrer  des  monumens  fi  rares 
&  fi  précieux.  Ce  ne  font  plus,  dit-il,  (k)  des  aâes  gravés  (k) ihr.  JS^iem 
fur  le  marbre  ou  fur  Tairain  >  qui  vont  déformais  ùmc  le  Tu- 
jet  de  nos  recherches  :  leur  confcrvation  n'auroit  rien  de  mer- 
veilleux :  mais  ce  (ont  des  diplômes  »  éciiisfiir  la  plus  mince  éc 
la  plus  fragile  de  toutes  les  matiores  ,  le  papier  d'Egypte , 
dont  je  conferve  avec  autant  de  foin  que  de  complaifance  une 
charte  de  deux  aunes  de  long.  Cette  pièce  la  plus  ancienne  , 
qui  ibit  venue  de  nos  jours  à  la  conomance  des  hommes ,  cft 
au  plus  tard  de  Tan  445.  D.  Mabillon,  après  avoir  vificé  les 
plus  célèbres  archives  de  l'Europe ,  a  reconnu  (l) ,  qu'elle  étoit  (0^^^'  ^¥*m. 
d'une  antiquité  fupérieure  à  celle  de  tous  les  aûes  authenti- 
qucs  y  qu'il  eût  jamais  vus  :  P^tfuJHpmum  omnium ,  qms  qmdem 
i»  manif  r  noftras  "jtmrint ,  authenticum  înflrumenîum. 

Que  les  chartes  des  VU.  te  VIU*  Hècles  foicnt  très -rares, 

Pij 
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PREM.  PARTIE  X*»)^OïitiûUC  cciàvaiit  hommc,  (i)  ce  n*cft  pas  merveille  ;  maî$ 
s  E  *c  T.  I  ^  que  des  morceaux  d'un  papier  ,  qui  cft  la  chofc  du  monde  U 
f  P^"^  foiblc,  la  plus  fragile,  la  plus  facile  à  fc  confumer  &  à 

\m)^fi9r.iii\mK  ^Jétruirc,  otcnt  afronté  pendant  un  millier  d'années  :  que  dis- 
je,  pendant  douze  &  même  près  de  treize  ficelés,  des  acci- 
dcns  fans  nombre ,  &  le  tems  mcmc ,  aux  injures  duquel  rien 
ne  rérii]:e  ,  c'eft  all'urcmcnt  la  plus  grande  de  toutes  les 
merveilles.  Ce  qui  augmente  encore  la  dificultc  de  confervcr 
CCS  pièces ,  c'eft  qu'ilblccs  &:  fcparccs  les  unes  des  autres  ,  elles 
n'ont  pas  l'avantage  des  MfT.  dont  les  feuilles  relices  enfem- 
blc  fc  dcFcndcnt  mutuellement ,  &  lont  d'ailleurs  garanties 
par  de  bonnes  couvertures.  Malgré  cela  on  a  lieu  dé  çtoire  > 
\l)  que  nous  aunoos  de  ces  titres  en  bien  plus  grand liiâÉlÉey 
&  d*une  antiquité  plus  reculée  j  fi  tout  ce  qui  avoit  'âldl^ 
j>a^anirme,  &  tout  ce  qui  fidfbit  mention  de  cette 
iigion,  n*avoit  été  rejeté  par  les  Chrétiens,  commé lÉâlile 
&  détruit  comme  pernicieux ,  Zc  fi  ^  dès  le  coûnmenci^ment 
de  notre  Religion ,  il  y  avoir  eu  des  monadères ,  ou  (i  les  E^(ès 
aypient  commencé  dèflors  à  pofTéder  des  fonds.  En  effet  on 
'ne  voit  quantité  d'anciens  titres ,  que  depuis  cjue  le  Chriftia- 
nifine  rat  triomphant^  U.  que  les  corps  cclefiaftiqdcs ,  fu- 
rent enrichis  des  domaines ,  dont  ils  font  aujourdui  en  poffcf 
fion.  Ces  corps ,  comme  on  fait ,  font  des  familles ,  dont  la  fu- 
ccHlon  n  cfl:  pas  fbjcte  aux  viciflltudcs,  auxquelles  fontcxpofécs 
celles  des  particuliers.  Tel  eft  le  langage  de  M.  MafTci.  Or  parler 
ainfi  ce  n'eft  pas  alfurément  fe  déclarer  contre  la  fincéritc 
des  archives  des  Eglifcs,  ou  des  monaftères,ni  conclure  des 
rifques ,  qu'ont  couru  les  plus  anciennes  chartes ,  à  r^ipolÛ- 
bilitc  de  leur  confervation.     "  -     ►  )<*^t*«.^1 

Les  Joumaliftcs  de  Trévoux,  f»j  qui  nous  rcpréfcntcnc 
l'ouvrage  de  ce  (avant  auteur  y  comme  fiût  pour  ^^énir  .àJ3i^^ 


(l)  D$  che  non  ?  per  certo  is  fmr  mt- 
ritvigUa  :  mcraviglim  è  btnù  dtt-fmr.grdiK- 
dèfim»  y  ecmmt  mUV  tmm ,  nâiU  ttnio , 
mille  Jugenio  ,  Jîn  frejfo  m  mille  trt- 
toMê» . . .  j£«M  dàrati  m  frtKt*  di  tMtti  »c- 
éUhmi  0iU  tmiiH  milit  t  -m  difpetto  dtl 
MKjfi  mmeht  fwftfitffo  difht^tore ,  petzJ 
.  rmrtm  ,  tl*  jusli  tudU  fu6  vederst  dt 
fAumtr»,tUfA  frsgiU  ,  t  difik  fsciU 


(  1  )  ton  tutfo  etb  "i  da  crtdfre  che  im 
/tjptà  mmggier  numéro  y.  e  di  fiù  veuffié^ 
eti  ntn  nt  ttvejfimo ,  f«  mt»  'eâ  ehg 
fprtuv»  a  GnuUefim»  ,  e  delU  fdlf» 
reiigiMt  fscté^  mmms  ,  M»  fojfe  fi/U^ 
dM  Chr^ism  »  tom  hmtite  pttMto  ,  « 
corne  détnftoio  difhutto  i  ['  f  priment»  W 
commineiar  délia  religion  nofir»  MVeJjfir»- 
mnche  i  m^n^fieri ,  o  il  pêffedtr  délit  cbieft 
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P.  Germon  ,  ne  peuvent  diflimuler  ,  qu'il  n'y  ait  fecucilli  ■ 

r  '  ■     r    j  /•      '  /C  PRcM.  PARTIE^ 

tfffc  Julîc  ^recitujc  de  monumms  ^  conjerzcs  en  farter  d  t.gyptc,     sect.  r. 

Or  cette  pré  ci  en  fe  fuite  donne  évidemmcnr  ;^:ini  de  caulc  ,  à  Chap.  Y1I< 
ceux  qui  le  font  élevés  contre  les  prctcnaons  de  ce  Pcre. 
Gar  pourquoi  le  papier  d'Egypte  n'auroit-il  pas  pu  (c  con(èr- 
ver  auilt  nicilemenc  à  S.  Deqis ,  à  Corbic ,  à  Saiiic  Gcrmam 
des  Prez.,  &  dans  les  autres  archives  ou  bibliothèque^  de  Fran- 
ce ,  que  dans  celles  dlcalie  >  Pourquoi  des  pièces  {)oftérieures , 
au  coimnencemeoc  du  VIL  fiècle ,  devroienc-elles  être  péries  : 
tandis  ^u*on  en  mbntre  te  qu*on  en  admet  pour  finceres  & 
authentiques,  de  plus  anciennes  de  près  de  deux  cents  ans  > 
£nfîn  pourquoi  fc  rccriroit-on  fur  la  fragilité  du  parchemin^ 
U  fur  r^mpoifibilité  qu'il  fc  fut  conferve  des  chartes  encett& 
matière ,  après  une  dixaine  de  fiècles  :  tandis  qu'on  ne  trouve 
aucun  inconvénient  à  rcconoicre  y  qu'il  en  exifte  d'anciennes 
de  I  500.  an? ,  dans  une  matière  incomparablement  plus  fra- 
gile ?  Combien  d'autres  arcrumcns  ne  pourions -nous  pas  tirer 
des  Mil',  en  papier  d'Egypte  ,  de  ceux ,  oii  ce  papier  cil;  entre 
dans  la  relieurc  des  Mff.  en  écritures  Mérovigicnnes  ?  Mais 
c'en  cft  trop ,  pour  que  lapoiTibiiité  de  la  confervation  des  di- 
plômes Mcrovigiens  puiiîc  encore  foufrir  quelque  dificultc. 
Examinons ,  li  du  moins  cette  confervation  ctoit  inutile.  Voici 
comment  on  s'y  prcful ,  [  our  en  feire  la  preuve. 
•   IL  Au  bout  de  trente  années  io)y  la  prcfcription  affuroit  la  ^ 
polleiuon  des  biens     des  droits ,  dont  rachat  ou  la  donation  ucs  citancs  :  inu- 
ctoienc  juftifiés  par  de  bons  titres.  Une  longue  pofTeifîon  en  «acmcnc  •^«y> 
tenoit  lieu  dans  la  fuite.  Pourquoi  donc  les  garder  avec  la  ja-  ^^"dc  fauiibs!  ^ 
Joufie  d'un  avare  pour  fbn  or  >  (»)  JU/nc  G>- 

ptefcription  n'eft-dlepas  d'nfage  aujourdiiî,  comme  au-  '  '  " 
timis  ?  Jette-t-on  pour  cela ,  ou  laiile-t-on  penr  fes  utres  au 
bout  de  Ctente  ans  (jf)  >  Ne  fe  préfente-il  jamais  d'ocafîon  après  y^^^J^Jj^l^f"^ 
ce  terme ,  où  l'on  foit  oblige  de  les  produire  ?  Du  refte  le  P.  ^"m^'f.^.  *  * 
Germon  eft  û  pcrTuadé  (^)  ^  que  les  chartes  Coot  d'une  £oibk    (1^        t . 
-tefloutce  contre  tme  longue  jouiffancc  »  qu'il  ne  croit  pas  , 
qu'en  vertu  de  ces  titres,  les  légitimes  polTefleurs  eufTent  pu 
rentrer  dans  leurs  biens ,  après  une  ufurpation  de  vieille  date. 
D'où  il  conclut,  qu'il  n'y  avoir  donc  aucune  railbn,  qui  pût 
-engager  les  gardes-chartes,  aies  conferver  fi  fcrupulcufcmcnt. 
lù^tUrat  caujd^  cm  ijh  fcriniorum  cufiodistam  diUginm  ajpg" 
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FR£M.  PARTIE.  Il  fcmblc  quc  la  concluiion  itiivance  feioic  Dout  le 

Sic  T.  I.  '  moins  auflî  légidme.  Donc  il  n*y  avoic  pas  de  laîlony^ui 
Cka».  yzL  ^  décermincr  lesfkuflaires,  à&briquer  des  titres.  Donc  les  • 
Ëcléfîaftiques  ic  les  Moines  n*onc  pu ,  pour  la  première  fois» 
•entrer  en  pofTefllon  de  leurs  biens ,  (ans  avoir  en  main  des 
titres  inconteftables.  Donc  ils  n'étoient  pas  êlux.  Car  s'ils  Ta- 
voient  ctéj  par  quel  enchantement  ,  des  hommes,  qu'on  ne 
doit  pas  rupofer ,  fans  preuve,  raviiTeurs  du  bien  d'autrui ,  Se 
qui ,  quand  on  les  fupoiètoic  tels ,  n'étoient  pas  ordinaire* 
ment  en  état,  de  s'en  emparer  de  vive  force ,  comme  faifoicnt 
les  laïques  ;  auroient-ils  pu  chaflcr  les  légitimes'poircireurs  de 
leur  hcritagc,&  s'en  faire  ajugcr  la  propriété  :  fans  qu'aucune  des 
perfones  intércfrces  y  trouvât  à  redire  ,  ou  malgré  leur  opolicion? 

Pour  fe  maintenir  dans  la  jouillancc  des  domaines ,  dont  les 
Ecléfiaftiqucs  &:  les  moines  croient  maîtres  de  tems  immémo- 
rial, ils  n'avoicnt  pas  non  plus  befbindc  faux  titres,  AfTurémcnc 
il  ne  leur  étoit  pas  dilicilc  ,  de  conferver  les  véritables  pendant 
trente  années.  Nos  adverfaircs  eu  tombciic  d'acord.  Ces  trente 
aniicci  rLvolues  ;  s'ils  négligèrent  leurs  chartes  véritables  , 
ctoit-ce  pour  en  forger  de  iiàufles  ?  Cela  renverferoit  le  iyité- 
me  de  rmutilicé  des  vrais  titres  :  à  moins  de  dire  que  les  faux 
leur  auroientété  préférables.  Ce  qui  feroit ,  au  jugement  du  P. 
(  r }  Di/cep.  4.  Germon ,  {r)  le  comble  de  l'extravagance.  Les  àux  titres  des  ar« 
19 !•  chives  n*ont  donc  pu  être  compofes ,  que  longtems  depuis  leur 

date.  £t  dès  lors  la  découverte  de  l'impofture  devient  très  £u:ile 
aux  antiquaires, comme  nous  le  verrons  :  lorfque  nous  traiterons 
de  la  matière,  de  l'encre,  de  l'écriture  &  des  formules  des  diplo* 
mes.  Il  nous  fufit  pour  le  préfent ,  que ,  s'il  n'y  avoit  point  de 
rai(bn ,  de  conièrvcr  les  anciens  titres  y  il  n'y  en  avoit  pas  non 
plus  d'en  forger.  Pourquoi  donc  les  Clercs  &  les  Moines  au- 
roient-ils eu  recours  à  des  voies  ii  iniques  î 

Il  y  a  plus  :  la  prcfcription  n  étoit  pas  d'une  rcflburcc  égale 
f;)  Luiir-.'jir.  dans  rou5  les  pais.  En  Allemagne  {s)  il  faloit  des  titres.  Les 
J!.ciq.Mf.kiflçm  anciennes  Loix  l'ordonnent,  &  fans  cette  précaution,  les  do- 
f-ii-Cfiji'      nations  les  plus  folennelles  couroicnt  des  rifques  intims.  Ni 
la  prcfcription  par  trente  années ,  ni  la  policllion  immémoriale 
ne  pouvoicnt  garantir  des  terres  ,  contre  une  partie  qui  les 
réclamoit,  les  titres  à  la  main.  De  là  cette  multiplicité  d'e- 
xemplaires de  la  même,  charte  ^  iî  çammune  en  Allemagne. 
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:0e-là  cette  rcpccicion  de  la.  même  pièce  originale  dans  le  me 
me  charccier.  On  a  donc  auiTi  grand  tort  de  foutcnir  rinutilicc  *  * 's  e  c  tJ'l 
des  chartes,  qùe  rimpoflîbiiité  de  leur  confcrvation.  *»  Mais  CuAr.  vil* 
M' nous  ne  fbmmcs  pas  (urpris,  dit  le  célèbre  Godcfroi  von 
M  Beflfcl ,  Abbé  de  Ciodvvic  en  Autriche,  (/)  que  le  P.  Germon  chon.CûJ. 
«aie  avance  cés  chofcs ,  lui  qui,  contre  Li  toi  des  anciens  wieJib.  x,  i. -j*^. 
«  monumens  de  France  àc  d'Allcmngnc,  n'a  pas  craint  d'af- 
>»  furcr ,  qu'autrefois  les  donations  (3)  Te  taifoient  de  vive 
>^  voix,  6^  feulement  avec  quelque  ligne  ou  fymbolc  ù  uivefti- 
»  turc.  Que  ne  lifoit-il  les  Loix  des  Saliens,  des  Ripuaircs, 
w  des  AUemans,  des  Saxons,  des  Lombards  &  des  Viligorhs> 
«»  Après  les  avoir  conciliées  enfcmble,  il  y  auroit  claircmciic  cl.  - 
»»  couvert,  quen  toLit  heu  les  contrats  fe  failbicnt  par  écuc. 
»  Il  y  auroit  trouvé ,  que  les  ventes ,  les  donations ,  les  tradi- 
»  tions  &  ^rées  &  probes ,  les  échanges ,  les  précaires ,  les 
«»  notices  y  les  éonceflîons  d'immunités  &:c.  (ereaigqoientpar- 
*»  écrit  y  en  quelque  pa  is  que  ce  fût comme  nous  le  démon- 
»  trcrons  plus  au  long dansnotreju^mëht critique  Hirles  char— 
»  tes  privées.  «  Il  fàudroît  tranfcrire  plufîeurs  pages  entières 
de  cet  excellent  te  magnifique  ouvrage ,  fi  nous  voulions  faire 
valoir  toutes  les  foHdes  lépooiès  ,.  que  le  (avant  Abbé  opoiê 
au  P.  Germon. 

Au  refle  s'il  n^y  avoit  point  dè  taifon,  pour  conferver  ibi-^ 

fneufement  les  anciennes  chartes ,  &  ii  toutes  ou  la  plupart 
es  donations  fe  faifoient  fiins  écriture;  par  quelle  manie  les 
Clercs  &:  les  moines  fe  fcroient-ils  avifcs  de  fabriquer  tant 
de  faux  titres  ?  C  ctoit ,  pourfuit-on ,  parcequ'ils  avoient  pcr-        •  - 
du  les  véritables.  On  ne  faifoir  donc  pas  [u)  commufjnnÉnt  ïqs    (y.Ccrtnen  Dif.- 
donations  lans  écriture.  Il  étoit  donc  important  d'avoir  des  ce^t.i.fai.iu. 
chartes  :  elles  n  croient  donc  pas  inutiles.  Car  fi  les  pièces 
vraies  étoient  de  nul  ufagc  ,  pour   envahir  des  biens  étran- 
gers ,  ou  pour  répéter  les  liens  propres  ,  après  qu'ils  avoient 
cté  perdus  ;  û  la  prefcripaou  ,  aquiic  par  ticiitc  aiuicci 


(0  i^manmcnt  M.  FAbbé  ée  Godvtc 

ca  agit  ici  avrc  le  P.  Germon  comme 
celui-ci  fait  a  J'«?gard  de  Ces  aH'.'crfairc;  : 
c*cft4^ie  qu'il  prend  Tes 


dans  toute  la  riguciu-  de  la  Jialcdique. 
Pcuc-ctre  aufli  n'a-t-il  en  vue  »  tjue  les 
doMtiwig  ut^eotci  m  X.  Gètk.  Car 


depuis  ce  eems  >  il  cfl  ccrt.iin  ,  du  moins 

en  France  ,  ijii'il  fe  f\t  J^s  .îonations  (ans 
cCMtmc:  quonjuc  celles  par  écrit  fuifetic- 
bien  plus  fréquciues-  :  tc  qu'il  (ÎÎC  ntc 
i;uunc  invcititurc  ,   faite  fi. ii!finciit  par 
des  fymbolcs,  oc  lût  pas,  quelque  tcms- 
.apic«,  fiiivier 
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pstxîrp!âcm.  ^^^^^      pièces  inutiles,  à  la  coafervatioa'des  fonds  Hc  des 
sicr.  I.    '  droirs ,  donc  on  jouidbit  ;  des  titres  Êuix  devcnoîcnc-ils  uti- 
CHAt,  Ylt    les,  S>c  même  nécefTaires,  pour  ne  pas  courir  les  rifques  de 

fc  voir  dépouillé  du  patrimoine  de  l'Eglifc  '  Eft-cc  donc  que 
la  pi'clcnption  ,  qui  avoïc  tant  de  force  ,  aprcs  trente  années 
de  poirelîioa  non  inccrompue  ,  n'en  avoit  plus  au  bouc  de 
quelques  Hcclcs  ?  A  quel  propos ,  encore  une  fois  ,  auroic  -  on 
donc  forgé  des  titres  t  Mais  dans  quels  écarts  ne  fe  jctce-t-on 
point ,  quand  on  cfl  réfolu  ,  de  foucenir  une  uiauvaife  caufc, 
a  quelque  prix  que  ce  loïc: 

Quoi  !  dira-c-on,  ne  faifoit-on  jamais  des  donations,  des 
échanges  8c  des  achats  (ans  chartes  >  On  en  Êiilbic  fans  dmite 
en  certains  pais.  Cela  toutefois  empéchoit-il  ^ue  Tulage  des 
chartes  ne  fut  tout  au  moins  également  accédite  >  Preuve  qu'il 
écoic  plus  avantageux ,  d'employer  ce  moyen  contre  Tincetti- 
tude  des  cvénemens  :  c*efl:  que  Ci  Ton  avoit  pour  (bides  ' 


il^^  ul'^'of  'T      *  l'adverfe  partie  étoit  obligée  par  les  loix  {x)  de  s'en  tenir 
#f  x.«i^iVl.'|.       claufes  &  conditions  »  qui  s*y  trouvoient  énoncées  ,  êc 
qui  portoient  prelque  toujours  une  peine  confidétable  contre 
quiconque  entieprendroit  d'y  donner  atteinte,(àns  qu'il  piit  né^ 
anmoins  rentrer  en  poflcflion  du  bien  clamé  :  au  lieu  que  dans 
le  cas,  où  rout  fe  faifoic  Hms  écrit  ,  le  propriétaire  poiivoit  être 
depofTédc  de  l'es  nouvelles  aquiliuons  ,  &:  ne  devoir  pas  comp- 
ter fur  d'autres  dcdomagcmens  ,  que  ceux,  qui  lui  ccoienc 
acordés  par  les  loix  ;  dédomagemens  ,  qui  n'excédoient  jamais 
les  améliorations ,  qu'on  avoit  faites. 
raotorit^d'Hinc-     H I.  Pour  prouver  par  une  autre  voie  l'inutilité  des  anciens 
marne  pMNtTfr     diplômes,  &  le  peu  de  cas  qu'on  en  faifoit,  dans  ks  premiers 
n^ùg^ïw^^iit-  Monarchie  Françoil'c ,  on  tourne  &  retourne  en 

vr:  celle  daCofl-  Cent  fàçons  un  texte  d'Hûicmar ,  fuivant  lequel  ,  au  fiècle 
o  ituiif^^'rou!  5"*  précéda  le  fièn,  les  Clercs  de  Reims  avoientfeit  des  bout- 
vcie  contraice?""      de  quelques  parchemins  &  feuilles  deMC  {y)  Donc,  te. 
iy)  Gtnm  Dif-,  prend-c-on,ces  Ecléfiaftiques  itoient  çerfuadésdc  l'inutilité  de 
*fff'       »!•     leurschattes.  Onne  fe  borne  pas  à  ce  temoignagc.Si  un  Concile 
(z)Coafii.Uèi.  d'Agdc  dc  Tau  yotf.  (&)  excommunie ,  &  oblige  à  rcftitution 
Mti!^*        les  Clercs,  quiauroient  fuprimé  ou  livré  aux  laïques  les  titres 
des  Eglifes  »  on  en  inféré  que  dèflors  on  fuprimoit  les  titres , 
&  que  par  confêquent  ils  ne  (ont  plus.  Si  Charle  le  Chauve 
eniotine  aux  Ëvéqucs  de  confciver ,  avec  beaucoup  de  fbin  , 
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(a)  vigiU  filer tsâ  €ufi9di4nt^  les  privilèges  des  Papes ,  &  les  partie, 
«lipJomes  ae  nos  Rois  s  on  en  conclut  qu'ils  avoient  donc  été    s  e  c  t.  i. 

jufqu'alors  gardes  avec  négligence.  Si  pluûcurs  auteurs  atcf-  c  h  a  p.  vu. 
tenc ,  qu'au  XI.  ficelé ,  les  chartes  étoient  renfermées  fous  pj^^^J^"^^' 
des  voûtes  ,  &:  fi  l'on  fc  voit  force  de  convenir  avec  eux,  114, 
qu'alors  les  titres  étoicnt  gardes  avec  foin  ;  (h)  on  prétend  qu'il    (/,(  Germon  Dif- 
s'enfuit  de-là  ,  qu'on  ne  le  fiifoic  donc  pas  auparavant,  àc  «/m- /«JJ-JV 
qu'ainfi  il  faut  avoir  pour  fufpccls  les  anciens  originaux ,  à  pro- 
portion de  leur  antiquité  :  maxime  qu'on  étend  inditcrem- 
mcnt  à  toutes  Ibi  tes  de  diplômes  ;  quoique  Marsham  fou  ai»- 
teur  ne  l'eût  apliqucc,  qu'aux  chartes  Anglo-Saxones. 

.  I  °.  Quant  à  Texemple  raporté  par  Hincmar  %  on  peut  douter  û 
jçes  parchemins,  cbdrtd ,  écoienc  les  titres  des  tetresapattenantes 
à  l'Èglifè  de  Reims ,  ou  même  fi  c*étoicnt  des  titres.  Au  moins 
^llldEDar  ne  le  dit  pas.  Mais ,  quand  on  voudroit  bien  le  (u- 
p^p^rien  n'empecberoit  de  croire»  qu'il  n'étoit queftion , 
qii^de  pièces  de  rebut,  ou  plutôt  de  quelques  morceaux  d'hif^ 
JnijBPe,  qui  pou  voient  répandre  un  certain  jour  fur  la  vie  ,  &: 
J(Ç%^tQWjp^cs  de  S.  Remi ,  dont  il  s'agifToit  uniquement.  Si 
néaniB|B|bls  les  Qercs  de  Reims  du  VIIl.fiède ,  repréTentéspac 
Hincmâr  comme  fort  greffiers  &  fort  ignorans ,  avoient  dé- 
truit les  titres  de  leur  Eglifc  j  il  n'en  réfultçroit  pas ,  qu'on  au-, 
toit  tenu  U  même  conduite  dans  toutes  les  autres  :  {c}  fi  ce     U)  Tont»»ini 
n'cft  qu'il  faille  reconoitre  pour  fort  légitime,  la  conclufioa  ^"''^-f-i*" 
du  particulier  au  général.  Mais  il  y  a  tout  lieu  de  pcnfer  , 
Œiç  l'ufurpatcur  Milon ,  qui  s'étoit  emparé  de  tous  les  fonds 
w  TEgUfe  de  Reims ,  s'étoit  aulll  rendu  maitrc  de  tous  f  es  ti- 
tres. Ils  n'étoient  donc  pas  entre  les  mains  des  Clercs.  Com- 
ment veut-on  donc  qu'ils  en  aient  fait  des  bourfes  ? 

'  X**,  Inutilement  cherçhe-t-on  à  éluder  l'autorité  du  Con- 
cile d'Agde,  qui  (evit&  contre  les  Clercs ,  pour  avoir  line. 
ilDi^lSipfupé  les  diplômes  de  leurs  Eglifes ,  &  contre  les  laï-: 
cKies  ,  pour  la  avoir  (blicités  à  le  £ûk.  On  diiCnuile ,  que  ce 
^Éprifr  eft  du  coiQmencemenc  du  VI,  (îècle ,  par  confê-. 
quènt  plus  ancien ,  que  tout  ce  qui  nous  reftç  en  France  d'an*. 
I  pi:ieioaux.  Le  refpeâ:  qu'on  avoit  alocs  pour  les  faints. 
^Ôs,  oiit  donc  produire  Ton  effet,  &  porter  les  Clercs  au- 
4evoir,  ^  pat  un  double  intérêt ,  à  conferver  pré* 
ènticiiQtuzcs. 
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PREM.  MRTIE.  Cliarlc  le  Chauve  ne  publia  poinc  de  capitulaîre,  poor 

Se  c  T.  r.  GOfigcr  femblabic  abus;  preuve  que  ks  Clercs  n'y  ctoicnt  pas 
Chap,  YIL.  rerojîibcs.  Il  en  fie  feulement,  pour  engager  les  Evcques,  à 
conl:  rvcr  leurs  archives  avec  grand  fojn.  Mais  ce  n'cft  pas 
une  luitc,  qu'elles  fuiVcnt  gcncralcmcnt  ncgligccs.  C'cft  allez 
qu  il  y  eue  eu  dans  certains  lieux  à  cet  égard  quelque  indifé- 
rence,  pour  motiver  fufifammenc  cette  loi.  Il  ne  faut  donc 
pas  reculer  jufqu'au  XI.  lièclc le  foin  ,  qu'on  a. commencé  à 
prendre  des  archives. 
Tl  s'cflconfcr'  t'      ^      ^  pollible  ,  rcpliquc-t-oii ,  (  ^)  que  quelques  ori- 

un  nombre  d'an^  giiiaux  antiques  aient  cchapc  aux  guerres,  aux  incendies,  aux 
^omoné"i  rats,  à  rhumidice,  à  la  perfidie,  à  Tavatice  de  ceux, 

cuuraèieur\oD-  avoîcnc  int^c  à  leur  deftruétion  i  la  chofc  eft  au  moins, 
rervatiott.  pnîjo-  Gificile.  Or  cc  qui  n'a  puariver  que  dificilement,  dc  doit  pas 
gc'  l 'Titi  con-  cru  fans  preuve.  A  la  boime  ncure  qu'on  montre  plufieurs. 
tudie  dn  fâi»  ri-  autographes  técens:  parcequc  dans  les  derniers  ueclcs^  on 
trcs  l  ie icns ,  au  a  commeoci  à  faire  plus  d'cftime  de  ces  pièces  :  narcequ'il 
prcjudiceactvétir  ^  moins  merveilleux ,  qu'cfllcs  aient  pu  être  mifes  a  couvert 
(W)  DifiÊft,  I.  des  injures  àa  tems ,  pendant  quelques  centaines  d'années,. 
^  que*durant  le  cours  d'une  dixainc  de  llècles:  d'autant  plus  que 

«uis  les  tems  les  plus  reculés ,  elles  étoient  gardées  fans  beau- 
coup de  précaution. 

Mais  que  s'cnfuit-iî  de  ce  que  le«;  anciennes  chartes  ont  l'ré 
expoféesà  un  grand  nombre  d  nrc idcns.-  £ft-ce  qu'il  n'en  doit  plus 
rclter  ?  Onn'ofcicdirc.  Onapuic  Iculemenr  fur  la  diiicuitc ,  qu'il 
en  exillc  encore  quelqu'une.  Si  la  cliofe  n'cft  quedifîcile,  l'uni- 
que conréquence,qu'on  en  puîfic  légitimement  tirer  ;  c'cfî  qu'en 
fupofant  un  nombre  égal  dc  diplômes ,  dreffcs  dans  chaqud 
iîècle  ;  il  doit  être  aujourdui  plus  ou  moins  grand  ,  .1  propor- 
tion que  nous  fommcs  plus  ou  moins  éloignés  dc  chcicun  de 
ces  fiedcs.  Or  c'eft  prccifémcnt  ce  qui  (e  vcrific  ,  par  raporc 
au  nombre  de  chanes ,  qui  le  font  conièrvées  jusqu'à  nous.  U 
n'en  eft  plus  du  IV.  fiècle,  ni'  de  ceux  qui  l'ont  précédé  »  (oit 
en  papier,  foie  en  psttrchemin.  Le  V«  n'en  foumireit  pas  une^ 
douzaine.  A  peine  en  pcMiroir-<m  montrer  du  VI.  deux  fois 
autant.  C'eft  Beaucoup  fi  le  VII.  en  confêrve  quelques  ceii-r 
raines.  Il  n'en  refte  peut-être  guère  plus  de  ihille  du  VIII.-  IV 
iêroit  inutile  de  pouffer  plus  loin  la  Tuputation.  Contentons- 
luHisd'obferverv  que  dificiiemenr  pourois*oQ  compter-^  mêma' 
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par  cfUmc,  la  multitude  des  cliartes  du  XI.  Si  les  diplômes 
des  V.  VI.  VII.  &  VIII.  fiècles  avoicnt  été ,  comme  on  le  ^^l^^'  ^^Y^^' 
fupofc  ,  fabriqués  longtems  depuis  ;  il  n'y  auroit  pas  lieu  à  c  h  a  p.  Y  n. 
CCS  progrellions.  Nous  pourions  avoir  plus  de  chartes  du  VI. 
ficelé  ,  que  du  IX.  Pourquoi  même ,  Teroit-il  impoflible ,  d'en 
produire  aucune  des  quatre  premiers  ficelés  ?  Eft-il  plus  difi- 
cile  d'en  TupoPer  du  IV.  que  du  VII  ?  Le  fait  eft  néanmoins 
confiant  :  plus  on  remonte  dans  l'antiquité  ,  plus  le  nombre 
des  originaux  diminue ,  lufqu'à  ce  qu'il  ne  s'en  trouvé  pas  un 
feul.  Les  plus  anciens  en  papier  d'Egypte ,  font  prcfquc  tous 
cndomagés  ,  les  uns  plus  ,  les  autres  moins.  Il  n  eft  donc  pas 
à  préfumer ,  que  ces  diplômes  aient  été  forgés  après  coup  : 
puifqu'ils  ont  les  caradéres ,  que  dcvroicnt  avoir  des  pièces 
vraies,  des  pièces  du  tems,  &c  qu'ils  n'ont  pas  ceux,  qac  dp- 
vroient  avoir  des  pièces  fauffes  ,  &:  d'un  âge  bien  pollericur  à 
leur  date.  La  dificulté  que  les  anciens  originaux  foicnt  parve- 
nus jufqu'à  nous ,  étant  donc  plus  ou  moins  grande  j  à  propor- 
tion que  les  fiècles ,  auxquels  ils  aparticnncnt ,  font  plus  ou 
moins  éloignés  ;  dès  que  cette  proportion  fe  vérifie  ,  les  char- 
tes ne  doivent  plus  être  fufpe£kes ,  à  raifon  de  la  difîculté , 
qu'elles  aient  pu  fe  conferver  :  j>uifqu'il  ell  de  fliit ,  qu'il  n'en 
refte  qu'un  nombre  proportione  à  cette  difîculté.  On  ne  croie 
donc  pas  fans  fondement ,  que  ce  petit  nombre  de  pièces  ait 
pu  nous  être  tranfmis  :  tandis  qu'une  infinité  d'autres  font  pé- 
rics  fur  la  route. 

V.  Quoi  de  plus  abfurde ,  que  de  fufpe£ler  d'autant  plus  les   La  confcrvaticvu 
originaux ,  qu'ils  paroifTent  plus  anciens  î  Mais  ce  qui  eft  plai-  d«  diplômes  de 
lant,  celtquon  veut  bien  convenir,  que  des  Mil.  antérieurs  cents  ans ,  ncft  ni 
au  IX.  fiècle  fc  feront  confcrvés  jufqu'à  nous  ,  &  qu'on  ne  plus  difîcilc ,  ni 
veut  pas  croire  la  mémcchofe  des  diplômes,  (e)  Comme  fi  leur  ^ncdcf  MfT.^^du 
matière  étoit  fort  diférente  ,  6c  non  pas  fujète  à  prefque  tous  mcmcagc. 
les  mêmes  accidcns  :  Pourquoi  donc  les  MfT.  feroient-ils  plus       ^"t»o»  ^if- 
privilégies  en  cela  que  les  diplômes  î  ^     r  ' 

C'eft,  dit -on  ,  que  les  exemplaires  de  chaque  ouvrage 
croient  plus  nombreux ,  que  les  copies  de  chaque  diplôme  , 
&:  que  dans  tous  les  tems  les  plus  barbares  -,  il  s'eft  trouvé  quel- 
ques amateurs  des  fciences  ,  intéreffés  à  la  confervation  des 
MfT.  Foible  reffource  :  Déjà  l'on  nous  acorde  ,  qu'en  général 
il  y  avoic  plus  de  cliartes  que  de  Mlf.  Pourquoi  donc  ne  fc 


ft 
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PR£M.  PARTÎE.  pot-^^oit-îl  pos  fùîrc  ,  que  nous  cuflîons  autant  ou  plus  des  pre-^ 
Sec  T.  I.  micreSy  que  des  fécondes  >  D'ailleurs  fî  les  MiT.  des  mcmes 
■Cu  AP.  YU.  traités  ont  cxifté  en  plus  grand  nombre ,  que  les  exemplaires 
des  mêmes  cliarces^  il  eft  certain  que  ceux  là  ont  écé  expofes 
à  de  plus  grands  périls ,  que  celles-ci  :  parcequ*ils  n'étoient  pa4 
gardés  dans  des  lieux  Ci  surs ,  &:  (buvcnt  a  l'épreuve  des  flammes  : 
parccquedaiis  les  incendies  &:  les  pillagcsjil  croit  bien  plus  faci- 
le de  lauver  les  titres ,  que  les  Mil .  parctqu'on  n'efpéroir  pas  de 
recouvrer  les  diplômes,  ii  l'on  leslailToïc  périr  qu'on  fe  flatoic 
toujours  de  retrouver  les  livres:  parceqiie  i  interct  parloir  bien 
plus  haut  en  faveur  des  uns ,  que  des  autres  :  parccqu'il  y  a  tou- 
jours  eu  plus  d'amateurs  des  biens  temporels  ,  que  des  fcien- 
ccs.  Les  diplômes  des  VI.  &c  VII.  ficelés  ont  donc  pu  nous  être 
CQn(ervés  aûill  sûrement,  que  les  MiT.  du  même  âge.  .  :  r' 
Ne  crouTe-c-on  pas  réellement  plus  ou  moins  cie  MC  iâw 
cîensà  peu  près  dans  une  ptoporcion^le  avec 'les  diplômes  if 
Qui  fait  même  fi  Ton  pouroit  produite  autant  de  Mil.  des  Va 
yi.  VU.  Vm.  &  IX.  âdes  ,  que  dr^ilaacet  ordinales  >  Aîa^ê 
quoi<|u*il  y  ait  quelque  diférence  entre  les  MflT  &  les  diplex 
mes;  a  touc  preodrela  diâcultc  de  la  conferTaûoa  éfèûivc  des^ 
mis  de  des  autres  paioic  afTez  égale.  Or  on  convient  qu'il; 
exifte  des  MiT.  de  cous  ces  llècla«.iPoiuquoi  donc  rejete-t-on 
les  chartes  originales  du  même  tems  y  conrnie  fauiTes  oa  -fu(^< 
jpcâcs^  précifémcnt  à  caufc  de  leur  antiquité  î  -  j 
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CHAPITRE  VIIL 

Dêfcnfe  des  anciennes  arcJjives  :  leur  antiquité  ne  les  rend 
foint fufpeéles  :  Origine  des  préventions  contre  les  char-, 
tes  eclefiafiiqites  :  ceux  cjui  les  décrient  le  plus,  nepar" 
gnent  pas  les  dépots  putilics  ,  Cf*  ceux  qui  nen  veulent 
quaux  archives  des  Eglifes ,  défendent  mal  les  autres  r 
nul  motf  de  foupçoner  fpêcuihment  les  chartnci  s  des 
Cathédrales      des  Monajières, 

Uelle  règle  de  ciicic^uc  ,  que  celle  qui  rire  contre  L'antiquité  ies 
les  diplômes  un  motif  de  réprobation  de  leur  antiquité  : 

,  /i  %    »■       Il  !•  '     1  »  N      i       elle  lulpccles  î 

c  cft-a-dirc  a  une  qualicc  plus  propre  qu  aucune  autre  »  a  rcle-  u  p.  Hardouin 
yree  le  prix  des  pièces  origiiuiles  i  Le  (avant  A^bé  de  Godvvic  àéùmwtfnfk 
fficconceac  de  voir  ,  que  les  P  P.  Gemon  (a)ôc  Papcbroc  (h)  j^^r 
ODC  adc^  cette  maxime ,  ne  veut  pas  même  leur  en  j&tre  etpt.  i  .'ms! 
homieiu;  i*  Ils  Tout,  dit-il  »  {c)  empruntée  de  Méorsham  itéré-    i^)  i'^^i^f-rcch. 
»  tifge  AmgkU ,  qui  pouffé  par  fa  haine  eûtUre  Us  Eglifes^  a  xxl'J^^lj,  ** 
le  premier  avancé ,  dans  Ton  Monafticon  Anglicanum^  que  {c)Chromc. 
»  les  diplômes  font  d'autant  phis  fufpeâs  ,  &  méritent  d*au-  ^ 
w  tant  moins  de  créance ,  qu'ils  montrent  une  plus  grande  an< 
■rtiquité.  "  Le  P.  Hardouin  dans  fon  ouvrage  intitulé,  Auti'- 
ijtta  numtfmatA  Regum  FrancûTsm  ,  iniprimé  à  Amfterdam  ea 
1735.  ^  ^^"'^       ^^^^  ^  fa^on  beaucoup  plus 

étendu  dans  la  Bibliorhcquc  du  Roi ,  après  avoir  adopte  les 
idées  du  Proteilanc  ô£  les  conjectures  du  P.  Papcbroc,  enché- 
rit beaucoup  fur  les  imcs  &  les  autres ,  (d)  comme  on  va  le     {d)  Mf.  du  P. 
voir.  (1)  «  Papcbroc  (r),  dit-il ,  pcnfc  ,  qu'on  commença ,  à  fa^  Uard.pag,  lyi, 
»  briquer  de  faux  diplômes  au  X 1.  ùccle  :  tandis  (^ue  de  tou5^  iiid!s^.%[ Lioi* 


4j)  Tmlfa  diflcmMts  fieri  cctft*  »b  XI, 

Chrijîi  ftcuto  feqHtnùhms  cenfet  Tape- 
trochim  r .  8.».  i  g  j  .dum  univerfalis  Eccte- 
JU  fmtm  JM  mndiq$te  fehifmMa  ftiitionef- 

que  tw^Mormt.  Addr!  à  monachis  prd  '-nir-ri 
ui/sditMium  :  qui  cum  vidèrent  à  l'ûuf:^- 


Jlenet  <^  immmitmtn,  ntm  mmpu  armi' 

ni  Jtbi  durtbant ,  fro  ipjîs  tutndii  fingere , 
qui.  in  nHllim  cejitr»  fràjmdkium ,  fdkm 
vidtbantur  anibiâtirM  taend*  dujuitatiy 

Vrrihs  dicerft  ,  efimor  ,  fs-alr'  r,t?itiim 
XIV.  hattc  vAjrttttm  ertum  habuijfe  m 
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»  côtés  la  paix  de  l'Eglife  univcrfelle  ctoit  troublée  par  des 
»*  fchirmcs  &:  des  (éditions.  Il  ajoute  que  cela  fut  particulic- 
»'  rement  mis  en  pratique  par  les  moines  ,  (jui  voyant  Us  Puif- 
»  famés  fé'cuUercs ,  acharnées  de  toutes  farts  à  les  dépouiller  de 
»»  leurs  poffejfions  de  leurs  immunités ,  ne  croyaient  pas  faire 
f»  un  grand  crime ,  en  fupofant  des  pièces ,  ^ui  ne  dévoient  porter 
y  préjudice  à  perfone  ,  mais  feulement  fervir  à  la  défenfe  de  U 
»  jujlice.  Il  auroit  dit ,  à  mon  avis,  avec  plus  de  vérité  ,  con- 
»  tinue  le  P.  Hardouin ,  que  cette  friponeric  ne  prit  naifTan- 
»»  ce  en  France  ,  qu'au  XIV.  ficelé  :  &  quede-là  elle  fe  répan- 
»  dit  promptcmcnt chez  les  autres  peuples,  chez  les  Italiens, 
»  Efpagnols ,  Anglois ,  Allcmans  &:  autres  ,  &  qu'elle  ne  pénc- 
tra  pas  feulement  dans  les  Monallcres ,  mais  dans  la  plupart 
.>  des  Eglifcs ,  &:  des  autres  communautés.  Les  guerres  qu'eut 
y>  alors  la  France ,  à  foutenir  contre  les  Anglois ,  &  les  divi- 
M  fions  entre  les  Rois  &:  les  fouverains  Pontifes ,  fournirent  à 
»  ces  fourberies  un  tcms  &:  une  ocafion  favorable.  Une  ma- 
»  lice  ,  je  ne  dis  pas  femblablc  ;  mais  infiniment  plus  noire, 
».  confillant  à  forger  des  livres  &  des  monumens  ,  propres  à 
M  renverfcr  notre  faintc  Religion ,  &:  qui  avoit  précédé  de 
»  quelque  tems  ces  fraudes  moins  dangereufes  ,  leur  avoit 
M  frayé  le  chemin ,  &  fourni  de  grandes  relTources.  « 

Expofer  de  pareilles  chimères  ,  c'eft  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  les  réfuter.  D'ailleurs  le  P.  Hardouin  &:  le  P.  Papebroc 
ne  conviennent  ni  fur  les  tcms  ,  ni  fur  les  perfoncs  ,  ni  fur 
les  motifs  &:  la  manière,  dont  s'exécutèrent  ces  prétendues 
fabrications  de  chartes.  Difons  plus  :  l'un  &:  l'autre  avancent 
bien ,  que  des  impofteurs ,  moines  ,  ccléfiaftiques  ,  ou  fécu- 
liers ,  n'importe ,  ont  forgé  beaucoup  de  pièces  :  mais  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  prouvent  rien  ,  de  ce  qu'ils  avancent.  Or  il  n'eft 
point  d'acufiition  ,  dont  on  foit  plus  étroitement  obligé  par 
(f)  f  lib.  11.  les  loix  de  faire  la  preuve,  qu'en  matière  d'impofture  :  (f) 
Qjù  dolo  dicii  facium  aliquid ,  licét  in  exceptione ,  docere  dolum 


tit  j.  Ltg.  1% 


fentes  Jtalic*m ,  IViffanicam  ,  Anilicam  , 
GermMnicam ,  &  mUms  permanajfe  ,  nec 
md  mona/leria  tantUm  ,  fed  (p"  ad  Eecle- 
fms  plerajque  aliaque  colltgi».  Occ^tjtontm 
(y>  letnfus  oforttmnm  his  frAudtbui  dedere 
in  GaUU  bella  cum  Anglis  &  ubique  dtfi- 
tUa  Kegtiinierà'  fummes  Vonùf^tf  txort». 


Exemple  auiem  pnivit ,  mdjuvitque  eut 
flurimum,  non  Jîmilis  t/tniàm  ,fed  infnifi 
tetrior  malitia  in  confngendis  libris^  mo- 
numentis,  qut  fanciijfimam  Reli^ionern  pef- 
fum  darent ,  paulo  ante  ifias  minoris  peti- 
cuit  fraudes  exorta. 
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Mdmijfum  eichet.  Au  rcftc  (1  Ton  ccoutoit  tous  ceux ,  qui  ha-  p^tM^p^"^ 
zardcnc  contre  leurs  adverfaires  les  acufations  de  faux  les  plus     se  c  t.  i. 
atroces;  les  RR.  PP.  Jcfuites  cux-mcmcs  n'en  fcroient  pas  à    Chap.  vin. 
couvert.  Ne  voyons -nou:>  pas  en  Allemagne  des  Savans  (^),    (g)vinjic.  ve- 
h.  l'ocalion  des  écrits  de  leurs  PP.  Hardouin  Se  Germon,  leur  tfrum/eript.  p.n. 
imputer  de  mcditcr  un  projet ,  pour  anéantir  les  auteurs  &:  il'j^^ 
les  monumcns  de  tous  les  llèclcs  î  Tout  eil  préparé  (ij,  se-  inReiiq.  Mf.  em-  . 
cric  l'un  de  ces  critiques,  pour  l'exécution  d'un  li  pernicieux  'w^<m</^/pot. 
dcffcin.  Déjà  les  parchemins  ont  pallé  par  les  mains  des  fau{- 
iaires  ,  &:  font  cxpofés  à  la  fumée,  pour  remplacer  un  jour 
les  véritables  monumens  de  l'antiquité ,  au  grand  préjudice 
de  la  Religion  àc  de  la  République  des  Lettres.  On  ne  peut 
mieux  répondre  à  des  acufations  fi  violentes,  qu'en  fiifant  voir, 
que  lesR  R.  PP.  Jéfuitcs  n'adoptent  Icsfyllèmcs  ni  du  P.  Har- 
douin, ni  du  P.  Germon.  fj/Nous  avons  fufifamment  juftifîé 
dans  le  premier  Cliapitre,  que  la  Compa^ie  n'a  jamais  pris 
fait&  caufe  ,  pour  les  principes  de  celui-ci.  Très  peu  de  Jéfui- 
tcs les  ont  embrallés  dans  leurs  écrits  :  tandis  que  les  plus  f  a- 
vans  fe  font  formellement  déclarés  contre,  même  depuis  que  le 
P.  Germon  a  misau  jour  fcs  derniers  ouvrages.  Il  nous  fera  en- 
core plus  facile ,  de  laver  ce  Corps  du  reproche,  de  s'être  déclaré 
çour  les  erreurs  Se  les  rêveries  du  P.  Hardouin  :  après  qu'ill'a 
forcé  lui-même ,  à  les  retraéler ,  Se  que  les  Supérieurs  de  Paris  , 
autorifés  de  leur  Général ,  les  ont  délavouées  par  les  déclara- 
tions les  plus  formelles.  Nous  alons  les  raporter  C4J  au  bas  de 
la  page  ,  d'après  les  Mémoires  mêmes  de  Trévoux^ 


^1)  Jmm  rrrmbrant  manus  falf^riorum 
f*Jft ,  fumum  tn  ctiminis  hibunt ,  M  ohm 
antiejmtaifrn  in  d^fnvum  Rrli^icnis 
litterartÂ  mrntiAntttr.  Vindic.  veterum 
fcript.  contra  J.  Hard.  pagg.  18.19. 171. 
&  fetjq. 

(j}  »  Après  tant  d'ouvrages  publiés 
>»  depuis  un  (iccJc ,  tant  de  vaftes  collcc- 
«  tion5^r|ui  fc  multiplient  tous  les  jours 
31  &  de  toutes  parts;  qui  ne  fait  aujour- 
a>  dni  combien  les  Bibliothèques  &  les  ar- 
as chivrs  des  Monartcrcs  ont  fbnnii  d*c- 
■•  clairaflcmcns  .1  Thiftoitc  Ecclcfinftinuc 
*»  &  civile  ?  Les  tjtrcs  de  leurs  fondations, 
3rt  les  Chartres  ,  qui  leur  ont  été  acor- 

»  tices  quelles  lumières  n'en  a-t- 

a»  oa  £as  cii^s  poux  la  Cluouologic , 


«  pour  la  Ccntalogic  des  Princes  ti  des 
»  Seigneurs,  pour  conftatcr  des  faits  ou 
»j  ignorés  ,  ou  dépl.ic<fs  ,  ou  défigures  ! 
»  écc.  Mémoires  tle  TrrMMX,  Août  1740. 

U)Declaxatjqn  du  PlltE  AUfinduJoHr^ 
P  MO  y  l  ac  l  AL  DES  JrsUITES  nal  de  Irivoux , 
dti  Srtptrieuri  de  leurs  M/sifons  de  Décembre  1708. 
Paris  ;  tovfhant  ttr.e  nouvelle  édition  de 
tjHfUiiu  s  ouvrages  du  Père  JE  AS  HAR^ 
DOl  IN  ,  delà  mrtxe  Comfapiie ^  qtn 
fe  fait  aHuellemem  contre  letir  volonté  , 
far  te  Jieur  de  Lorme  ,  Libraire  à  Amjîer' 
dam. 

»>  Parmi  les  ouvrages  contenus  dans  cette 
M  nouvelle  cdiuoo  ,  U  y  eu  a  quelques- m» 
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Quand  nous  acaquons  les  PP.  Hardouin  6c  Gecmoa^  nom 
acaquons  donc  des  auteurs ,  que  leur  Société  defàprouve  9c  nous 
abandonne,  ou  fur  Icfquels,  fcs  Ecrivains  (ont  partagés.  Le 
P. Hardouin  me  rire  d'autant  moins  de  grâce ,  que,  contre  les 
cngagemens  les  plus  folenneis  avec  {es  Supérieurs ,  ii  a  perle> 
véré  dans  Tes  égarémens»  6c  qu'il  a  œis  la  dernière  main  à  un 
ouvrage ,  qui  les  xéunit  tous  »  dix  ans  après  fa  rétzaâacion. 


»>  que  nous  i'uuhsiccnons,  qui  n'cuifcnt 
M  |amais  tû  le  jour ,  on  qu'ils  fiiflêiit  de' 
M  meures  ê?s\^  rouWi. 

»  Celui  qui  a  pour  titîc  ,  de  Nummit 
M  Htr0diaJim ,  ic  qui  (ère  Ûe  fondement 
3>  aux  aurres  fur  fuprimé  ,  comme  tout  le 
M  monde  le  fait,  par  les  Supérieurs  de  la 
M  Comptgnie ,  &  ils  en  enlevèrent  cous  les 
»  exemplaire;,  qu'ils  purent  trouver. 

»  Pour  ce  qui  eftde  1«  Cbrontitip*  de 
V  r*ntif»  Tifimment ,  «c  des  MédmiUeî  dm 
«•  fiicltde  Confi»nt  'tn  j  ces  livres  n'ont  ja- 
■•  mais  été  en  vente,  &  n'cuflcnt  jamais 
te  été  imprimés ,  (î  les  Revifeurs  commis 
M  pour  les  examiner  fc  fu/Tent  apcvçfis,  & 
♦>  s'ils  eu/Tcnt  averti  les  Su]t(-riciirs  ,  qu'il 
3>  s'y  trouvoic  des  chofes  tendantes ,  à  eta- 
•>  blir  le  Tyllèmc,  pour  lequel  on  «voir 
•>  fupritné  fautre  ouvraj^c. 

3>  Il  s'cfl:  imprimé  dans  les  Pais  étran- 
a»  gcrs  quelques  opodcolesdu  même  auteur, 
3>  qui  tendent  crroie  au  même  but:  mais 
M  ils  n'ont  jamais  p;illc  par  l'exaincn  de  la 
•»  Compagme  :  non  plus  que  d'autres ,  que 
M  le  fîeur  de  Lormc  a  déclaré,  qui  paroi- 
a>  tront  pour  la  première  fois  dans  (bn  édi  - 
w  tion. 

»»  Les  Supérieurs  tHci  lui  ont  écrit  aurtî 
M  fortement ,  qu'ils  le  pouvoicut ,  pour  le 
39  détounwr  d'y  mettre  ces  ouvrages  :  mais 
■n  toutes  leurs  inflanccs  o-ir  c'tc  inutiles  :  la 
M  (îtuatioD  prcfcntc  des  aiiàires  de  l'Eurq- 
•»  pe  n'ayant  pas  permis  ,  qu'on  prît  aucn- 
a»  nés  mcfures,  auprès  des  Pui/Tances,  aux- 
M  quelles  ce  libraire  cil  (oumis. 

N  Les  principaux  chefs  d'acuCition  for- 
«  més  contre  ces  ouvrages ,  Se  que  aous 

jugeons  bien  fondés  ,  ^bnt  .■ 
,  »  I .  Que  l'Auteur  y  avance  des  faits  ,  & 
3»  y  établit  des  principes ,  d'où  l'on  peut 
B  conclure  !n  fdpofîririn  de  prcn.]ue  tous  les 
•»  anciens  monumcus  i:cichattiques  &  celle 

a»  d'ua^^aod  lUHiibfe  d'parn^cspiofttKs. 


r»  i.  Qu'il  y  déclare,  même  polîtive- 
»  rncnt ,  qu'il  doute  de  l'amiqiiité  de  plu- 

»  fîcur;  del'jirs  ouviag^,  QttlC  pHOOMt 
»  qu'eciciîailx^ucs. 

»  } .  Qu'il  y  en  a  même  quelques-uni» 
»  Hir  1.1  fupolîtion  defquels»  Û  décide 
»  nettement. 

>3  4.  Qu'il  (èmbfe  n'être  pas  perfiiadé  de 
»  l'antiquité  du  Texte  Grec  de  l'Ecririirr. 

»  Qu'ila  encore  avancé  quelques  au> 
M  très  nonveantés ,  dont  on  potuoit  tirer 
»  des  confcqucr.ccs  dangcrcufcs.  C'cfl  ce 
»  qui  nous  a  donne  lieu ,  de  publier  la  Dc- 
»  claration  Tuivante. 

»>  I .  Nous  rejetons  comme  pernicieux 

le  paradoxe  de  la  fupoiîtion  du  Texte 
j>  Grec  de  l'Ecriture ,  des  ouvrages ,  foie 
»  des  PéicsGiccs,  Âtt  des  Pères  Lsuiac, 
«  &  des  autres  monumens  EclcHafliques, 
»  reconnus  communément  daus  l'EgliTc 

pour  véritables. 

»  1.  Nous  regardons  aufli  comme  une 
»  chimctc  iulbutenable  ,  lafupofîrion  des 
»  auteurs  profanes ,  donc  les  ouvrages , 
»  félon  le  fcntiment  commun  des  plus  ha- 
»  biles  Critiques ,  ont  été  faits  dans  les 
»  (iècles ,  odVon  mec  ocdinaixemeticcet 
>j  auteurs. 

>i  3.  Nous  condamnons  encore  plus 
»  cette  prétendue  fUpofîtion ,  au  regard  de 
>i  ceux  d'entre  les  auteurs  profanes,  dont 
»  les  ouvrages  ont  été  cités  par  les  anciens 
M  Doâeon  de  F^Iifè  :  parceque  ce  feniti- 
»  ment  rcnfcrmeroi;  la  fupoiîtion  des  oa> 
»  vrages  mêmes  de  ces  faints  Doâeurs. 

»  4.  Nous  rcconoitibns  pour  £aux  tous 
»  les  £ut$ ,  &  tous  les  principes  ,  qu  oa 
u  trouvera  dans  les  livres  du  P.  Hardouin^ 
d  ù  l'on  pouroit  Icgitimemcxu  coocla- 
»  re  quelqu'un  des  patadoie»  fiifilits^ 

»>  j.  Kon';  dcfavouon';  toute  autre  opi- 
»  niou ,  qui  le  pouia  uouvcr  dans  ces 
»  UvfGSi     qui  ne  «*acopdeit^poùte  anrec 
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Le  Bibliothécaire  du  Roi  de  Pruflc  ,  qui  avoit  compofc  des 
écries ,  où  il  réfiitoit  direftcment  le  fyftcmc  du  P.  Hardouin , 
l'a  depuis  fa  rérracVation  &  (a  rechute  combatu  avec  une  nou- 
velle vivacité  ,  dans  fa  préface  de  PHifloirc  du  Chrifiiahifmc  des 
Indes,  »  Nous  (bmmes  fur  ]c  point,  dic-il ,  de  voir  naître  une 
héréHc  plusdangereufc^  qu'aucune  de  celles,  qui  ont  jufqu'à 


PREM.  PARTIE. 

.  Se  c  î  I. 
CHAf.  YUI. 


la  dodrioe  commune  des  Théologien<; 
'  CadiolîciiMS. 

»  rf.  Fnhn  nous  kîcfavouons ,  pour  les 
I  raifons  lurdiccs  ,  toute  édition  faite  ou 

>  à  £mc  de  ces  ouvra^:  te  afin  que  le 
'  Public  ne  doute  paî  ,  que  nnrrc  Dccla- 
•  ranon  ne  contienne  les  sentimens 

<  DE  TOCTE   EA    COUVACMIE  ;  nouS 

1  ajourons ,  qu'i!  n'y  a  rien  dans  tout  ce 
.  <]ac  nous  vcnoos  de  dire ,  qui  ne  soit 

>-  AOTOllISÉ  PAR  NOmt  R.P.GsNtR Al. 

u  Le  public  ne  doutera  pas  non  plus  , 

>  flue  ce  ne  foicnt  là  de  tout  tems  nos 
I  Mnttnieos  :  après  ^u'il  a  vû  d^os  nos 

>  Mémoires  de  TrévoiR  le  ffflème  de  la 

1  fupontion  des  anciens  antcurç  ;  non 

>  feulement  rejeté  comme  iaux  &  dange- 
rem  ;  mais  léfiiié  par  des  preuves  po- 
Hrivcs ,  longtcms  avant  t]u"un  Ptotef- 
cant  de  Hollande  Ce  fut  «vifé  ,  d'en  faire 
un  dcffein  concerté  CACre  les  Supérieurs 
de  la  Conipa'^nic  r  ce  qui  eft  un  para- 

>  doxc  11  contraire  au  bon  fens ,  que  celui 
I  qui  n'a  pas  CV  honte  de  le  débiter  fé- 

ricufcment  ,  "s'cfl  vû  rtfut^  par  ceux 
même  de  (on  parti ,  qui  ont  le  mouis 
acoatumé d'épargner  les  Jéfiiicef. 

»  Michel  le  TelliïR  Provincial. 
3»  Gabriel  Daniel  Supérieur  d*  i» 

«  Msi/îm  frtftffe,  . 
Henri-Cha&lis  fo&ciT  ti/dttm  du 

Paul  Bomm  HtSmrJmftvuiâm/. 

r>  Je  fbufcris  fincérement  à  tout  le  con- 

>  tenu  de  la  Déclaraàoa  cy-defTus  :  ;e 
)  condamnede  bonne  fi»  dans  mes  ou- 
vrages,  ce  qu'elle  y  condamne,  Se  en 

>  particulier  ce  que  j'ai  dit  d'une  faâion 
impie ,  laquelle auroit  fabriqué ,  depuis 
quelques  hècles ,  la  plupart  des  oovra- 
gcs  EclélîaiHques  ou  profanes ,  qui  otir 
Mfléjufciu'ici  pour  anciens.  Je  fuis  très 

.iSckc  ,  de  n'avoir  pas  plutôt  ouvert  les  | 
yenx  là-deffus  :  Je  me  £m  u£s  tbU^é  1 


aux  Supérieurs  de  la  Compagnie  »  4|Ut 
mVMie  aidé,  àfimkde  de  mes  préven- 
tions. Je  promets  de  ne  dire  jamais  ni 
ni  de  vive  voiz,ni  jMur  écrit,  rien  qui  foie 
dircâefflcoc'nîîndtreâemenccDntndte  à 
ma  prcfcnre  Rétractation.  Et  C\  dans  la 
fuite  je  voulois  révoquer  en  doute  l'antt^ 
quité  de  quelque  ouvrage,  (bit  Eclélîafl- 
tique  ou  profanc,que  perfone  avant  n^oi 
n'auroit  acufé  de  fupoilîcion  i  je  ne  le  fe- 
rai qu'en  proposant  mes  raifons  dans  un 
écrit  publié  fous  mon  nom  ,  avec  U 
permiflîon  de  mes  Supérieurs,  &  l'a- 
probation  des  cenfeurs  publics.  £n  foi 
de  quoi  j'ai  figné.  Ce  «7.  Décembre 
1708. 

J.  Hakoouin  de  l»  Com^Mini*  dt 


DECLARATION  anfujit  des  pré^ 

tendues  Oeuvres  p<^hmmÂt  P.  H«fw 

deuin  D.  L.  C.  D.  J. 

»  On  aprcnd  de  Hollande ,  au'ou  y  im- 
»  prime  quelques  ouvrages  pofthumcs  da 
»  P.  Jean  Hardouin  D.  L.  C.  D.  J.  Com- 
»  me  ce  Père  a  eu  fur  certaines  matières 
»  des  Ceuâmeat  San  pamealiers ,  que  les 
„  Supérieurs  ont  condamnes  ,  &  qu'il  a 
„  condamné  lui-mcme  par  la  rétraâacion 
„  exprc/fe  &  publique,  qu'il  en  a  fihei^ 
„  il  cd  à  craindre ,  que  l'on  n'ait  inféré 
»,  dans  ces  Echts  pofuiumes ,  ou  du  moins 
„  qu'on  J  ait  fattué  quelque^-ones  de  ces 

Ojiiiiionî ,  rétraifîécs  pru  l'au'cur  ,  qu'i! 
„  en  aurou  ikos  doute  retranchées  ,  s'il 
„  eôtvoolu  imMimer  leHlies  éerics  :  c'eft 
,>  pourquoi  le  Pere  Provnicial  des  Jéfuitcs 
„  de  la  province  de  France ,  &  ks  Supé- 
„  rieurs  des  crois  Maifons  de  Paris  décla- 
„  rent  premièrement ,  qu'ils  ne  (âvcnt  ni 
„  quel  eft  l'Editeur  de  ces  ouvrages  poC- 
,,  [imracs,  ni  par  quelle  voie  lesMauu/^ 
„  crits  en  ont  ftdli  entre  fes  ouiiis:  8e 
,»qa*ils  a'oBt  co  ni  diieâemcac,  ni 

R 


MftH,  df  Tr/ - 
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»'  prcfcnt  divifc  les  Eglifcs  de  J.  C.  On  travaille  à  exterminer 
»  jircfqac  tous  les  monunicns  Uiiticiucs  facrcs  &  profanes.  C'cH 
»  a  quoi  on  ne  £ût  aucune  atcncion.  Les  uns  regardent  cette 
entrcprilè  comme  une  folie ,  &  les  autres  comme  lutcheT 
>*  d'œuvre  de  la  cririque  la  plus  fubtiou-  hcs  ^teurs  de  ce  âcC- 
»  fcin  Ce  cachent:  ils  (ont  même  inconnus  dans  leur  corps  y 
>*  à  la  plus  grande  partie  de  leurs  inférieurs  :  ils  Ce  contentent 
p»  d'expofcr  un  homme  qu'ils  défàvouront  auifi  Souvent ,  qu'il 
♦»  fera  befoin.  «  Le  zèle  du  critique  efl  vifiblement  porté  trop- 
loin.  II  reprcfçntc  le  fyftème  du  P.  Hardouin , comme  une  hé- 
réjic ,  ^  il  continue  de  la  mettre  fur  le  compte  des  che6  de  • 
la  Socictc ,  malgré  leurs  dcfaveux  les  plus  poiitits.  Ignoroit-il 
donc  que  rel  ufer  de  fc  rendre  aux  déclarations  prccifcs  ,  que 
quelqu'un  donne  de  fes  fentimens;  c'eft,  au  jugement  de  laine 
Grégoire  le  Grand  ,  établir  rhcrélie,  &:  non  pas  la  détruire» 
1 1.  Nous  avons  vu  ,  en  quclie  vénération  étoient  ancienne- 
ment les  archives  monaftiques  dans  toute  l'Europe,  &  la  con- 
fiance parfaite  ,  que  les  Princes  &:  les  particuliers  avoient  en 
la  probité  de  ceux ,  à  qui  la  garde  en  étoit  commifc.  Mais 
depuis  le  foulcvcmcnt  des  Proteftans  contre  l'Eglifc  Catholi- 
que, un  certûnl  monde  a  bien  changé  d'idées.  Ce  n'eft  pas; 
qu'on  air  fait  des.  découvertes  impoctantes  fur  ce  fujet^  otL 
qu'on  ait  ordinairement  imputé  aux  iucce^Téuf»  <|ds  jfil^gà^- 
moines ,  de  forger  encore  dei  titres.  Oâ  a  pre(que  «dlijotits^ 
ménagé  l'honneur  des  enfàns  ^anx  dépens  de  ^lui  de  l^^^&^ 
pères.  Mais  la  haine  implacable ,  que  les  premiers  chel^idÎMfak 
prétendue  Réforme  conçurent  contre  l'écac  monaftique ,  6ff 
&rtout  l'intérêt  y  qu'avoir  leur  novvelle  religion  ,  k  .dépliée 
les  motwmfns  ^ntiipies ,  qui  ne  pouvoicnt  fe  coiicilier  a.vec. 

„  rintr  At  l»  M/iifoa  Vrofelfe. 

,,JaCqXILS  de   Gl'ENONVILLE  ,  R«fW- 

„  itur  du  CtUéie  de  Louis  le  GrsmL 
„Loms  ltA?7Aiii>,  Reihmrdu'Stvi'- 

„  n.if  U  Ccmf.  deUfits. 
Ces  R  R.  PP.  AipoTeat,  <jacle  P.Har^ 
douin  avoic  (încérement  réxta&é  Ct%  cr> 
retirs ,  &  cjull  n'avoir  pas  condimé  «le» 
puis  de  les  (burcnir.  Mais  quarante  a 
cmcjuantc  volumes  MfT  de  ce  Jéfuire, 
dont  plu(ieurs  font  cerraineiMtt  poAié- 
ricurs  à  fa  rétraâation ,  démontrent  le 
CQotraiic  V.  le  QêuU.  de  U  Bibl.  du  Rvi.. 


indiicâeincnt  MKime  part  i  r^dition. 
Secondement  que  s'ils  en  croient  los 
„  maître* ,  âs  rempcclicroicot  ,  ou  ne 
„  pcrmetnoicmpoint,  qu'elle  fut  publiée, 
„  avant  que  de  l'avoir  fait  examiner  &  co- 
„  riger»  coofermément  à  la  r^raâation 
„  du  P.  Hardonin.  Troifîèmement  qu'ils 
ne  foufriront  pas ,  qu'aucun  éc  leurs 
Supérieurs  cnfcignc  publiquement  ou  en 
paniculier  aucune  des  opinions  qui  y 
,i  fiiatpiofcrites. 

Pierre  Frocfrais  Pravhiàal. 
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clic  ,  leur  firent  prendre  le  parti  d'acufer  de  faux  des  pièces  fi  pxem.  PARTIE; 

acablantcs  pour  la  Reforme  ,&  de  perdre  de  réputation,     Sect.  i. 

ceux  par  les  mains  de  qui,  elles  nous  avoient  été  tranfmifcs.    CuAf,  VM. 

Tous  les  livres  de  controverfe  des  Protellans  rétcntifTcnt  de 

CCS  clameurs.  Oftn^  a  multis  rétro  fdculis  ^  dit  André  Rivet, 

i^h)  non  aufa  ejt  monuchorum  audacia  f  Qui  cùm  ferè  foU  in  {b)TQm.t-f*i' 

mpis  fuis  SS,  PdtTMm  Uh$res  ,  npiubm  Tj/fographicA  êrtî  «»<4. 

imftnu  Âut  fojfiderent  dut  defirihtrent ,  tMtam  fiti  licentism 

ufuTforunt ,  ut  vix  jéom  ftpèriâiuf  e9dix  dUquis  ,  qm  msims 

tmOm  m^as  ejfugerit,  Cmocic  ces  léfemiaiietits  n'en  vou- 

loietfr  pas  moins  aux  biens  des  fielifcs ,  àc  furcouc  à  ceux  des 

iiwniiftetes  »  qu'aux  monumens  &  la  Tradidon  j  ils  déclamé- 

lient  avec  la  ittême  vivacité  {^)  contre  leurs  ttcres.  Voilà  l'ori- 

ginc  de  ces  pères  Ticriers  ,  èt  de  ces  fabriques  monacales  de 

raufTes  chartes ,  (6)  fabriques  qu'on  (upofe  partout,  U  qu'on 

ne  fauroit  montrer  nuUe  part. 

JofcphScaligerafrez  grand  critique  d'ailleurs  ,  mais  un  peu 
vain ,  etoit  fi  prcocupc  des  mcmcs  imaginations  ;  qu'on  croiroit 
à  l'entendre ,  qu'il  s'clcvoit  de  la  plupart  des  chartes  une  vapeur 
fubtile,  qui  lui  frapant l'organe  de  l'odorat ,  lui  faifoit  difccrncr 
fur  le  champ  la  faufietc  de  ces  pièces.  Aufiî  fc  congratuloit-il 
d'avoir  du  premier  coup  d'oeil ,  &  même  à  l'odeur  ,  découvert 
une  foule  de  diplômes  rupofcs ,  tant  des  Monallcrcs  &:  des  Cha- 

Sitrcs ,  que  des  Evcchcs  :  malgré  les  grands  noms  de  Rois , 
^  'Empereurs  &  de  Ducs ,  dont  ils  étaient  décorés ,  6c  malgré 
^bfintÉûéKS  d'antiquité  fi  marqués  >^u'à  peine  s'étoit-il  trouvé 
quelqiAm  atfez  hataï ,  pour  concevoir  le  plus  léger  foupçon  à 
ttiDPWavantage.  Ego,  dit-il ,  {i)  tHuli*  mêMéfierUrum  ,  capi-  (i)  Ef^.  34t. 
'Mihm ,  Epifiopatuum  dipUmdtà  vidi ,  Regum ,  Imferafêrmm  i  "/^  ^"^^  ^ 
Vàeum  ttmi04& firiftms  vttuftdatm  ff^rmia ,  qud  vix  mOi 
€mmentiti4  effi  fihluit ,  ttêtis  émfmfrim»  PCuU  C9»je{h  odêri 
fédfaâiis  pu  $Mru  ftrcmffifum^ 


(  y  )  La  dernière  partie  «îc  notre  oa- 
VZ^c  rcofcnncra  grand  nombre  de 
«cuves  de  cous  les£m,  que  nous  ne  fitt> 
Ibos  ici  qu'indiquer. 

»>  (  ^  )  MeiTicurs  de  Launoy  ,  Naud^, 
«1  ConriAgias  ,  &  quelques  autres ,  ayant 
„  voulu  convaincre        Moines,  d'avoir 

fabriqué  de  faux  aâcs  &  fupofô  des  J  zz6.  &£eqq, 

•Rij 


„|)îèces,  en  ont  donné  jnfqu'à  vingt 
exemples  :  mais  le  (avant  P.  MabiUoa  ' 
„  répood  à  toutes  ces  acuiktiaiu,  Se  fine 
voix  combien  elles  font  peu  raifbna- 
„  bles  ««  Réfiixiens  fur  Us  RiiUs  &  fur 
l'u/age  de  la  critique  ,  péÊltit  I.  f,  Xl»V. 
MMl.  De  re  dipJ«MD.p.»».  ftui|i|.  ft^ 
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Scaligcr  à  la  vérité  n'cft  pas  plus  favorable  aux  chartes  des 
Evcques  &  des  Chanoines ,  qu'à  celles  des  Religieux.  Mais 
en  général  les  Protcftans  en  ont  toujours  voulu  plus  parci- 
culicrcment  aux  Bibliothèques  &:  aux  arciiivcs  monalliqucs. 
Quelques  Catholiques ,  qui  n'aimoient  pas  les  monallcres  : 
parce  qu'ils  s'étoient  lailFc  aller  jufqu'a  certain  point  aux  nou- 
veautés du  tems ,  ou  qu'ils  avoicnt  des  intérêts  perfonels  à 
difcuter  avec  les  moines ,  ne  furait  pas  fâchés  de  les  décrier 
par  un  endroit,  dont  ils  efpéroient  profiter  à  leur  préjudice. 
D'autres  fans  intérêt  &c  fans  mauvaife  volonté  ,  fe  Ibnt  livrés 
à  ces  préventions  :  parcequ'elles  étoix^nt  du  bel  air  ,  ou 
parcequ'ils  n'ofoient  ras  fè  roidir  contre  le  torrent.  Il  en  eft 
même,  à  qui  le  ton  décifif  de  certains  critiques  enimpofe  :  ils 
fc  figurent  qu'ils  ne  parleroicnt  pas  li  aflertivement  contre 
rimpofture  des  moines,  (i  leiu:  crime  n'étoit  avéré.  On  va 
voira  cette  ocafion  ,  jufqu'où  peut  aller  réblouiffcmcnt. 
Exemple fîngu-  Pape  Léon  IX.  étant  venu  àSublac,  eft-il  dit  dans 

lier  a  une  bcvuc  la  Chronique  de  cette  Abbaïe  ,  compofée  par  un  de  fes 
cent  fois  rcnou-    j^oincs,  »•  convoqua  les  Sublaciens  dans  le  monailcre  ,  les 

vcllcc  par  pure  i  ,  •        v  ,   •       *  '  r  i  i        ^      r  » 

prévciuion  conrrc  "  obligea  a  lui  reprelentet  leurs  titres ,  nota  les  plus  taux  & 
les  archives  des  „  en  fit  brulct  la  plus  giaudc  partie  en  fa  préfence  (7).  «  Si 
l'on  n'étoit  pas  prévenu  contre  les  moines  ;  qui  pouroit  fc 
perfuader  ,  qu'il  eft  ici  quelHon  de  leurs  titres  ?  Ce  trait  d'hif- 
toire  ,  tout  favorable  qu'il  eft  aux  Religieux  ,  eft  pourtant 
devenu  contr'eux ,  entre  les  mains  de  nos  critiques  modernes, 
le  motif  d'une  acufation  férieufc  ,  portée  depuis  longtcms  au 
tribunal  du  public  ;  fans  qu'on  y  ait  jufqu'ici  donné  aucune 
réponfc  fatisfaifante.  Faut-il  s'étoner  après  cela  fi  les  vainqueurs 
ont  été  pris  pour  les  vaincus ,  les  innoccns  pour  les  coupables  î 
Ainfi  au  lieu  de  voir  un  diférend  terminé  en  faveur  des  moi- 
nes de  Sublac  ;  on  les  a  vu  flétris  &c  une  grande  partie  de  leurs 
titres  condamnés  au  feu.  Au  lieu  de  voir  les  habitans  de  la 
ville  de  ce  nom  cités  devant  un  Concile  ,  célébré  dans  l'Abbaic 
du  même  lieu ,  on  n'y  a  vu  les  moines  paroitrc,  que  comme  des 
criminels.  Du  moins  auroit-on  du  faire  réfléxion  ,  que  l'auteut 


Meoaflcres. 


(7)  Suhlarenfif  mJ Je  convoatvit  in  Mo-    JU»ît  iTAf^v tprdcepto reconfirm/ixfit meas- 
HMjlerio  ,  quorum      requirens  monHmer.iM    Jierio  Suilacum.  Rcnun  Italie.  Schpt.  mWk 
chartarum  ,  netxvit  fmlfijfima  ,       tx  ma-     XXI Y.  col.  5»  j  i. 
^TéÀ  fmrtt  wtc  fe  i£ne  cremsri  fecif.  Ponti-  |  ; 


DE  DIPLOMATIQUE. 


àc  la  Chronique  de  Siiblac  ,  de  qui  nous  avons  raportc  les  pa-  ""T^^TST 
rôles,  6l  quon  prend  tout  de  travers,  nauroïc  pas  raconte     sect.  l. 
une  hilloire  deshonorante  pour  ion  nionailèrc  ,  ou  que  s'il   Chap.  VH!-. 
l'avoii:  fait  ,  il  en  auroic  rejeté  la  faute  ioitfur  le  malheur  des 
tcms,&:  la  décadence  de  robfcrvance  régulière,  (bit  far  U 
fimplicitéou  lamalicc  de  quelque  particulier ,  dciavoue  de  les 
confrères.  A  combien  plus  force  taifon  le  même  écrivain  n'ao- 
toic  pas  triomphé  de  cet  événement,  comme  d^une  vifkoire ,  tà 
conda  de  la  âécriflare  de  fes  propres  titres ,  ^ue  le  Pape  faine 
Léon  IX.  ayoit  donc  confirmé  toutes  les  prétentions  de  Coa 
Abbaie  &  (bumis  Sublac  Sttèlacitm ,  &  par  conséquent  Ces  hor 
bitans  Sublaàanos ,  aune  juridi^ion»  qu'elle  méricoit  de  perdrej 
•£  celle-ci  n'ctoic  étayée  que  de  faux  titres  ? 

L'explication  que  nous  donnons  à  la  Chronique  de  Sublaç 
cil  parfaitement  liée  dans  Qsutes  fes  parties ,  &  d'une  cettitu^ 
de  à  répreuve  de  toute  contradiâion.  Cependant  un  gé- 
nie aufli  pénétrant  que  D.  Mabillon  ne  l'a  point  aperçue ,  â£ 
faute  de  l'apercevoir ,  il  s'cft  jeté  dans  des  répon(cs  toibles , 
&L  qui  iaificnt  de  grands  avantages ,  a  ceux  qu'il  s  cforcc  de 
combatre.  Il  conjedurcque  ces  titres  apoeriphes  avoient  été 
fabriqués  par  Atron  Abbé  intrus ,  qui  avoir  pris  la  fuite  à  l'a" 
rivée  du  Pape,  que  les  moines  avoient  (8j  defàprouvé  Çon 
■crime ,  julqu  .i  s  en  rendre  les  dénonciateurs  auprès  de  ce  pieux 
Pontife ,  &  lui  faire  conoitrc  les  pièces  forgées  par  le  faux 
Abbé.  Quand  cek:  pourcMt  (ufire,  pour  la  juftincatÎQn  des 
moines  de  Sublac  duXl.  fiéde  \  il  reueroit  à  favoir ,  û.  TAbbé 
n'aoroic  pas  eu  quelque  moine  pour  complice  de  fon  impo(^ 
ture  y  &s'il  neiè  iêtoitpas  conservé  dans  les  archives  de  ce  mo- 
Hoftère  des  chartes  fupoiees  }  ptûrqu'il  femble  c^c  le  Pape  en 
épargna,  qudques-unes.  Si  une  prévention  invétérée  n'étoit  pas 
capable  de  confondre  les  idées  des  meilleurs  efprits  »  on  auroit 
grind  fujct  d'être  furpris ,  qu'un  P.  Mabillon ,  fe  fut  content^ 
de  ittilifier  les  archives  du  berceau  de  fon  Ordre  j  d'une 


(  s  )  Vmttftx  Ihtmbtrtmm  mmAchum 
Tramemm ,  9nitm  JSAatnm  tirétimmnt,  juf- 

flique  Jtht  Amerri  falf»  infirumt  nta  ,  tjiiâ. 
forte  iJfudo-ahbM.  iUt  m  Mm*fient  ptrut- 
tem  fabriunmm  y  ttup»  trrâm  fe  ignt 
treniMrt  cur/rvit.  Quod  (juiJtm  ingenui  re- 

mià^  SukUwi^  dnwtaré^iinu  i  ta  0f^0- 


tfft  vteat  momuntma  ctiamraiii ,  Mk  fi 

Jiiifijue  S:dluit/:p:i:  vaille  itKf  rplala  , 
qmodvertJimlUmuia  efi^*^  ufÙtm  ifji  Pan- 
tifià  méitM»  ftàJftU 
pag*  5^5* MB.  %*. 
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manière  fi  cmbarafTcc  :  tandis  qu'il  auroit  pu  donner  des  ré- 
poiilci»,  qui  auroiciic  poiii  coujuuis  fetmc  la,  bouciie  aux  plus 
mal-intencionés. 

Mais  depuis  que  k  Clmmique  de  Sublac  a  été  |Nibliée  jpar 
M.  Mufatori  ,on  ne  croiroic  pas  qu'une  bévue ,  qui  avoir  raie 
illufion  à  cantL.de  cndques,  osât  encore  (e  montrer}  fi  M. 
Muiacori  lui-même  ne  Tavoii:  reproduite  le  premier ,  au  troi- 
flcmc  tome  de  fcs  Antiqmiês  lutiques.  Tant  il  eft  dificile  de 
le  dé^red'une  vieille  erreur  i  Notre  laborieux  Italien ,  loin  de 
relever  la  méprifè  »  où  avoient  donné  Heinçccius  (k)  Se  diveis 
autres  Savans  ,  pour  n'avoir  pas  eu  fous  les  yeux  la  Chronique, 
qu'il  a  mifc  au  jour ,  n'a  pas  profité  luî-mcme  de  fcs  propres 
travaux.  Non  content  de  rcfcrcr  une  charte  de  Snhiac  comme 
une  (9^  fidion  ridicule  ;  i!  en  prci:id  ocaiion  de  tomber  fur  les  ar- 
chives de  cette  Abbaïc  ,  de  rapcllcr  rhiftoire  des  prétendus  faux 
titres  des  moines  Sublacicns  raportcc  plus  haut ,  (  i  oj  de  faire 
une  vive  forcie  ,  &  fur  l'audace  des  fiiuifaircs ,  &:  fur  l'imbécillité 
de  nos  ancêtres ,  qui  s'en  Uilioitnc  impofer  par  des  impofhircs, 
uniquement  apuyccs  fur  l'ignorance  ôc  1  cfroncene.  Une  paieiilc 
imputation  fcroic  plus  pardonable  à  toute  autre  qu'à  M.  Mn*- 
tatori ,  qui  venant  de  fâtre  imprimer  h  Chronique  de  Siiblac, 
(1)  Cet.  9^S'&  en  175 S.  au  14.  tome  C/)  de  Tes  Ecrivains  dltalie, Ta  redon- 
'^lli)  Col  iQis  "^^^  public  mot  pôurmotau4.  tonie(w)deres  Antiquités  Icah 
^  '  liques  au  moyen  âge ,  fans  même  changer  une  feule  fyllabê  à 
(on  petit  avcrtinement , ,  qui  précède  cette-  Chronique.  Il 
y  auroit  donc  bien  du  malheur  ;  s'il  n'étoit  pas  enfin  con- 
vaincu ,  que  les  Sublaciens  en  quellion  ne  font  pas  les  moty 
nés  de  l'Abbaïe ,  mais  les  citoyens  de  la  ville  de  Sublac.  Su^ 
pofc  que  Cm  cela  fes  idées  ne  Ibient  point  encore  rcdifiécs  ^ 
nous  alons  juflificr  les  moines  par  des  preuves  fi  palpables  ; 
que  ni  lui ,  ni  qui  que  ce  foic^  ne  poura  s'y  rcfufcr,iànsxc* 
lillcr  à  l'évidence.  •  • 


Antifuit.  Italie. 

.«M».  ).  ttl.  18. 


(^]  Nousproumons  ailleuts,  que  les 
acùfàdom  de  M.  Mannori  «mtM  ectce 
pièce  ne  for.t  fondéct,  ^Ibrdeqx  fiks 
abfolumcnt  faux. 

(  10)  Lté  IX.  Poniifex  SM$emn  fnfee- 
tus  Sublaccnfcs  ad  Ce  convocavit  in  Mo- 
naftcrio ,  quorum  Se  rcQQirciis  inonamct»»4 
«a  chartaruip ,  QoMvit  Alfiffima  &c.  Hêc- 


tmus  tnir.en  froJaci»  exempt*  fofi  fi  reti» 
qiiit  fi^menmm  arnnm»  riàmâmm ,  ^âod  m 

anttquÀ  pcrgamen.i  exMralum  fub  oci/Iii 
mets  ,  dum  hdc  fcnbo  txtjiit.  lltnc  pctijp- 
fiàmittteltigéts  y  quoufyue  tgnoranu»fimni 
ntqtu  astdacia  imfffiorum  <dim  frocejftrit  ^ 
fttstu»  ttrmm  foret  infmnti»  ,  ^  jîéîi 
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«   Tout  Ce  rcduk  à  démontrer  ,  que  le  moine  anonyme ,  par  ^^^^^  partiT 
S^èUcUm.ic  StAUcenffs y  entend  ie&  habîcaos^  Sublac,  U    Iect.  i. 
non  p9$  les  moines  »  &  qu'il  défigne  ceux-ci  oar      ou        cha»^  vin. 
Béchu  Nous  a'opoferons  à  M.  Muracori ,  que  les  armes  qu'il 
nous  foumit>que  l'cctivain  donc  il  s'aucorife.  Ceft  à  la  co» 
lone  931         que  ce  Chronographe  raporte  Thiftoire  du 
voyagé  de  Léon  IX  à  Sublac  ,  &  du  maenicnc  qu'il  porra     ,  ,  „ 
des  pièces  produites  par  les  haoïtans  du  lieu.  A  la  colone  lu.fcript.  um* 
fuî vante ,  il  raconte  (pielies  fuites  eut  rétabliATcment  d'un  ^^i*^- 
Abl>c,  &  comment  un  Seigneur  nomme  L  a»Jus  de  CîvmiU 
ayant  apcîlc  les  Sublacicns     les  Moines  fît  un  traité  avec  eux, 
njoçattJijHQ  SubUcianis  cr  A!oKAchis  pit&-u7n  fwit  ami  eis,  Voiia 
les  moines  bien  clairement  diftingués  des  iublacicns.  Ils  ne 
le  font  pas  moins  auflltot  après. 

Du  tems  de  l'Abbé  Jean  ,  continuc-t-ii ,  les  Sub'aciens  fi- 
rcnc  une  d  violente  conjaranon  contre  le  monallcrc  ,  que 
noui  n'aurions  jamais  pu  b  dillipcr  fans  ranillaiicc  d  1  iuguc 
Evêque  dOftie»  Stiklacenfes . . .  conjurâthMtm ,  Uch  mm  smnesy 
fiçtrmm  €ûiÊtr4  morufttrtum ,  fer  nês  vix  âttt  Munauam  tdUs 
€êmjiÊrâih  dtfilvà  f^tmffet*  Etoieat-^  les  Moines,  de  Sublac  ^. 
qui  avoietic  forme  une  confpicatioiv  contre  TAbbaïe  de  Su- 
blac ?  Si  c*étoienc  eux  ^  pourquoi  chercboietit-ils  \  rompre 
pette  conjuration  ^  (ans  y  pouvoir  réuffir  >  N*étoient>IIs  pas  les» , 
maîtres  »  d'y  renoncer  &:  de  changer  de  conduite  \  Mais  ittpO' 
Ions  qtie  les  moines  fufTenc  divi(es  les  uns  contre  les  autres ,  fis 
qu'une  partie  d'entr'euxeût  conjuré  la  ruine  dumonaftère,  quo 
fautrc  vouloir  défendre;  voyons  ii  l'on  poura  leur  apliquer  ce 
qui  fuir  T/Evcque  d  Oîlic  convoqua  les  Sublacicns.  Ici  rilîofion 
dilparoir.  Ce  ne  fontpas  les  moines  ,  qui  (ont  divilés  les  uns 
contre  les  autres:  ce  lont  les  Sublacicns  qui  le  font  en  deux 
partis  ,  dont  Tun  ne  s'cll  point  engage  dans  la  conl'piration  y, 
l'autre  s'y  eft  livre  lans  réferve.  Il  y  a  plus  :  ces  deux  partis  de 
Sublacicns  font  caradérifés  d'une  manière,  qui  ne  peut  ja- 
mais convenir  x  des  aiouics.  Les  uns  lont  nommés  Cavaliers 
&  les  autres  Piétons  vconvocans  Suhlacenfes  tam  milites^  qui  hu-^ 
jus  cûijjuraH^dsfktrtmt  hmmnes ,  quam  peditesâmmsy  qui  cêtt^ 
pir4euer4mt».Ajp«$  cela^  doutecapt-on  fi  le  Pape'  Alexandre  IL. 
menaça- de  cenfure  les  citoyens  ou  les  moines  de  Sublac  y 
Jociqu'il  leur  fie  déclarer  par  (ba  Arehidiacre  Hildebrand,  qui- 
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J^^^^^  fût  depbîs  Pape  Gm  le  nom  de  Grégoire  VIL  qne  û  'jamais 
sscT.  I.     il  leur  arivoïc  ,  de  faire  des  conjurations  contre  TAbbé ,  le 
Cha».  vul   monallère  ou  les  moines  s  ils  (ètoient  firapcs  d'une  excom- 
munication, doncrabfolution,  ferait  réfcrvee  au  Pape  enper* 

iJum^x'xn''*'  ^^^xander  Fapd,..  .  decrevit  &  fêfieÀ- cn^mém^  y 

^'Tlh  SnbUctnfcs  ^fi muftMm  ftcidnt  confpiréHnum  vel  CMflh 

râtiêms  cwtrA  Abbatem  vel  monafteriam  vel  monachos  yfi0-^ 
€$mmmtt€Atià'  nullus  licuu.  e9s  abfolvere,  nisifalus  Papd, 

Comment  après  des  preuves  fi  nettes  &;  fi  précifcs ,  auxquel- 
les nous  polirions  en  ajouter  beaucoup  d'autres,  M.  Muratori 
lui-même  a-t-il  pu  confondre  les  Sublaciens  avec  les  moines  de 
Sublac  On  peut  juger  par  cet  exemple ,  avec  quelle  Icgcrctc 
l'on  charge  les  moines  en  matière  ac  faux.  Si  M.  Muratori 
avoir  eu  fous  les  yeux  le  XXIV.  tome  de  fcs  Ecrivains  d'Ita- 
lie ,  lorfqu'il  s'cft  exprime  avec  fi  peu  de  précaution  ;  il  s'en- 
■fuivroic  ^uc  quoique  cdiceur  de  la  Chronique  de  Sublac ,  il 
ne  Tautoit  pas  entendue  >  ou  quelque  chofe  de  pire  enooM, 
Mais  un  compilateur  de  tant  de  volumes  doit  .perdre  luen  $s 
chofes  de  vue.  La  réimpreffion  de  cette  Chronique,  ea^fi  '  ~ 
4*années  ,  U  (ans  la  nïèmdre  variante ,  en  eft  anç  boB|i|e 
ye.  A  tous  égards  il  eft  dificile  »  que  rcbloiiiflèmça|« 
être  porté  plus  loin. 

Aurefteles  écrivains  fagcs  &:  modérés,  tels  que  M. Muratori, 
'  n*ont  pas  coutume  de  donner  dans  des  méprifcs  fi  frapn<i||| 
Ils  font  revenus  il  y^a  longtems  de  la  chimère  des>  iiiO|nes  o- 
triers.  Déjà  les  Protedans  les  plus  judicieux  cotâmcnccnt  à 
fc  defabufcr  eux  -  mêmes  de  leurs  anciens  préjuges  > .nfmttiyrt 
archives  monalliques.  ^  """^ 

l<s  ProtcfVans  Quoiqu'ils  cufTent  fait  une  trop  vive  impreflion  ïm 

tcvicuiKiu  de  l'cfpric  de  HicKcs,  pour  s'en  défaire  entièrement;  il  ne  pou- 
ÎSïKrrvtdc.  v®^^  perfuadtr ,  que  les  chartes ,  qu'il  fupofc  de  la  façon 
monaftcrcs:  fabri-  des  moines ,  fulTcnt  tellement  l'ouvrage  de  l'impofture  ;  qu'ils 
^T*'han«"***"  "'^^  cufient  pas  puifé  rclTenticl ,  dans  d'anciens  livres  de  cens, 
^{f)  '^Lwl^^vct.  <5£  des  chartes  originales  à  demi  cfacées,  {p)  Quas  tâmen  illês 
fiftnu.  tht/Mur.  comminifci  fotuiffe  abfque  iJUufrmdi  mêmtmtmts  êmtkânis 
iMi.x.f«.«»»|.  fographis,  qu^  fugiemibui  littfis  tâCttét  rtfinbânt ^  fidtm 


fiferât.  On  doit  (avoir  gré  à  un  Anglican  de  ce  tefte  de 
deration.  . 
M.  Heuman  pro&lTem:  en  droit  dans  runivedioê  d!Aitorf , 

'  fàic 
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fait  encore  les  chofes  de  meilleure  grâce.  Profond  dans  la  fciencc  prem.  partFo. 
des  diplômes,  &  furrout  de  ceux  de  la  féconde  race  ,  fur  lef-  sect.  i.  • 
quels  il  vient  de  publier  un  favanc  Commentaire,  il  ne  paroit 
nullement  ctonc ,  que  parmi  une  multitude  innombrable  de 
cliarccs;  on  en  découvre  quelques-unes,  ijudfdam^  de  faufTcs 
&:  de  corompucs.  Mais  ce  feroit,  félon  lui,  une  (11)  ineptie, 
&  une  ineptie  poulTce  jufquau  dernier  excès,  de  foutenir, 
qu*il  fc  trouve  beaucoup  d'inftrumcns  faux ,  àc  qu'il  ne  s'en 
içùContrc  (11)  point  de  véritables  :  de  faire  fèmblatic  <flgno- 
set;  que  les  archives  aient  été  confèrvées  dans  des  afyles , 
€)à  ellet  étdient  à  couvert  d'une  infinité  d*accidens ,  &  que  la 
gardçen  fîit  confiée  à  des  hommes  d'une  f  15^  probité  parfaite, 
j^lioat  la  piété  reconnue  ne  nous  permet  pas  de  foupçoncr  » 
4l^Is  auroient  détruit  les  vraies  chartes ,  pour  leur  en  fubfti- 
tuer  de  faites  à  plaifir. 

"'^revenons  aux  anciennes  chartes  d!Angleterre.  S'il  eft 
te  la  vraifcmblancc,  s'il  cH  ab  fol  u  ment  incroyable  ,  que 
les  moines  les  euffent  forgées  fur  le  feulfbndde  leur  imagi- 
nation ,  fi  d'ailleurs  elles  imitent  parfaitement  celles  qu'on  re- 
conoit  pour  irrcpréhcnfiblcs  :  n'cfl  -il  pas  beaucoup  plus  limple , 
plus  équitable  &:  plus  naturel ,  de  croire,  qu'au  lieu  de  fabri- 
quer ces  titres ,  ils  les  ont  confcrvés  ,  tels  qu'ils  les  avoicut 
reçus  des  mains  de  leurs  pères  ? 

Car  encore  fi  ces  prétendus  rcnouvcllcmcns  de  titres  étoicnt 
prouvés  par  des  faits  hiftoriques  ;  les  luccellcurs  des  anciens 
moines  n'auroicnt  pas  fujct  de  s'élever  contre  l'injuflice ,  avec 
laquelle  on  décrie  la  bonne  foi  de  leurs  ancêtres.  Ce  qui  juf- 
tifie  leurs  plaintes  ;c'eft  qu'on  n'apuie  ces  îacufàtions  injurieu- 
ses à  l'antiquité,     ^vaat  fi  dangereulè  confequence  potir  la 


{il)  Ai  ineftus fit  ad fimmam impttJen- 
Ùmm  ,  qtti  ftdf»  iafirumenta  qtum^tt- 
rim» ,  vtrs  mtta  *  »â»«$teémfim» fmjft 

fsMimétvrrit  ,  rju't  char t arum,  loch  muni- 
tijpmis  reconiiii.iTum  ,  cuftodiam  ignora- 
vtrit  vnis  incubuijfe  fanciijfimis  ,  quos 
fîr'rcras  ialitfl/ii  perdidtjfe  ,  fucaïas  ft/inffe 
aui  fupf  ofitiJ]e  fujjucart  non  fojfumuj.  Joh. 
HeumanniComniefitatude  iel>i|ilaaiati- 
câ-Norimbexgae  I74f>         <•  |.  vii> 

(il)  Cee  habile,  aiiteur  a  fans  <k>ute 
.voulu  dire  peu.  Paocà  tégood  micux  à 

Tme  L 


quamplurma  y  aue  nnU».  D'ailJears  le 
qmafdam  précéococ  protnre  «flez  ,  qu'il 
n'cft  point  partiiân  du  ryf^émc  de  l'exil^ 
tance  aAucIlc  (f  un  grand  nombre  de  cluu> 
tes  fau0es  dans  les  archives. 

)  )  Un  Proteftanc  reconoicre,  pour  Jç 
trcs-(aints  peHbnages  ,  les  ancit-iT;  gardes 
des  arciiivcs,  tandis  que  certains  C  arfio- 
Uques,  par  je  ne  fai  quels  intérèr<:,  l  .  s  - 
crient  comme  des  faulfairc-s  ;  \  '  i..  pl:.j- 
nomcnc  lingulict  :  nuis  qui  lau  beaucoup 

d'honiiew  a  ladraicwede  M.IlciuiiaA. 
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•PREM.  PARiir.  Rclîgîoti ,  qtie  fuf  des  (bupçbns,  donc  la  probité  la  plus,  pars- 
s  ter.  I.     f^itc  nefàuroît  Ce  mettre  a  couvert.  £n  un  mot  ces  fabriques 
-CHAr.  Yiu.  d'anciennes  chartes  par  les  moines  ne  font  à  le  bien  prendre  „ 
que  des  chimères  ,  nées  dans  la  tête  des  Proteflans  :  chimères 
dont  les  pluscrhircs  dVntr'cux  ,  ont,  comme  on  Va  die,  aperçu 
le  ridicule  ,  Cms  pouvoir  néanmoins fccoAicr  tout  i  tait. le  joug, 
d'une  prévention  invccércc. 
Us  dépôts  mi-  '    V.  Quant  aux  Catholiq'ics ,  qui  fc  font  déchues  ,r.  cc  moins 
blics 6clc Trcfor  dc  rctcnuc  contrc  Ics  archives  ecléliailiqncs  &:  monafliqucsi 
^isaducnua^cc         ^^^^^  P''^     figurcr  ,  q  ic  cc  tuc  à  dcflcin  de  leur  préférer 
ksartliivcsmona-  Ics  dépôts  pubUcs.  Leur  rcrpC(5t:  à  l'égard  des  uns  &:  dcsaucicsî. 
JHques  par  les  plus       j.       qu'ils  raifonaflcnt  conféqucmmcnc  ,  devoir  être  à, 

gr.^rMs  ennemis  ce  '  ^     /     •     *     t        /  •  /   «     rw  Ji 

ccsdcrmcrcs.  peu  Dtes  cgal,  A  la  vente  le  P..  Germon  content d  avoir 
tobu  des  i>rinçipe5  ^  qui  tendent  à  décréditer  toutes  les  xa^ 
ciennes  cliartes,  ptotefte  de  (à  vénération  pour  les^^  archives^ 
èa  piiblk.  Mats  le  P.:  Ht^udoOin  moins  politique  ne  leur  fait 
point  de  ^attteti  Biais  parler  du  peu^  aeftime ,  qu'il  montre 
(7)  Mf,        pour  le  précieux  recueil  de  chartes  &  de  cartuîaires  (^),  prdc- 

&f*fm,  a  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  il  fait  pénétrer  fon  impie  légion 
(r)lUd,p,$yt,  ^us  les  Chambres  des  Comptes,  (r)  &  particulièrement  dans 
'celle  de  Paris,.  Ceft  là,  félon  lui,  qu'on  voit  des  régi  lire; . 
marqués  au  coin  de  rimpofture:  quoique  M.  Du  Gange  ôc  le 
P.  Labbc  aient  eu  la  {implicite  ,  d'en  publier  des  extraits  , 
comme  des  morccrtnx  fort  curieux,  &  par  leur  antiquité  ,  & 
par  la  Imgularitc  des  taits  ,  qu'ils  énoncent.  Les  rcgiltrcs  du 
it)lhid.f.iss-  Parlement  (/)nefont  pas  plus  privilégiés.  Mais  en  découvrant, 
"ju(qu*à  quel  point  il  a  ofé  fufpeélcr  le  Tréfor  royal  des  char- 
tes i  on  jugera  mieux  de  l'cftimc ,  qu'il  faifoit  des  autres  dé- 
pôts publics  ,  gfirdcs  avec  moins  de  précaution. 

Après  avoir  rcjccc  comme  taux  deux  diplômes  de  Frédéric 
II.  munis  de  bulles  d'or  &:  d'une  authenticité  manifefte  j  il  ne 
feint  ^  de  dire  (/),  qu'ils  (ont  con(èrvés  dans  le  Trélbr  des 
cliaites,  ai  dfcToacer»  qu'il  ne  faut  pas  cioire  ,  que  tout  ce 
qu^ttiettfferqie  û»&  Smic  Se  de  Bon  aloi  :  fid  m»  éfindfmd  iki 
eft^  vêMiniM  $d  frofmm  acgemUmtm  txifimaïuUim,  Il  ne  traite 
pas  plus  Êivorablement  crois  diplômes  de  Baudouin  II.  donc 
deux  portent  des  bulles  d'or  &  un  autre  un  fceau  de  plomlx 
De  quelqucrcaïaôéres  de véricc  ,  qu'ils  foient  revêtus  j  leTtc— 
{^)ibii.fi%Ao,  fof  des  chartes^  n*eft  point («).iui  afyle  capable.»  de  mettre  cesi 
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"pièces  à  couvert  des  chicanes  du  P.  Hardouin.  Ce  font ,  à 
l'entendre ,  des  ouvrages  de  faufTaircs  (x) ,  d'autant  plus  dignes 
de  (14)  mépris  ôc  de  rifce  i  qu'ils  font  gardes  dans  les  archives 
royales;  quoiqu'ils  ne  contiennent  rien,  qui  regarde  les  intérêts 
de  nos  Rois.  »»  La  coUeftion  ,  (15)  ajoute-t-il,  intitulée,  âm- 
»»  c/e»  regifire  du  Trcfor  des  chartes  du  Roi ,  renferme  des  inf- 
•»  trumens ,  qui  font  tout  au  moins  faux  pour  la  pkipart .  .  . 
»»  II  a  été  facile  de  fabriquer  lesfceaux  de  métal ,  ainlîque  les  di- 
V  plomes ,  qui  n'étoicnt  point  adreffés  à  ceux  ,  à  qui  il  impor- 
*>  toit  beaucoup  de  les  conferver.  Telles  font  les  deujj,  lettres 
M  de  Frédéric  II.  dont  on  a  parlé.  Elles  ne  font  point  écrites 
»  au  Roi ,  mais  à  tous  les  François  &  Siciliens ,  il  a  été ,  dis-je, 
w  facile,  de  fupofcr  fauflement ,  qu'on  Icsavoit  trouvées  quel- 
^  que  part ,  &  de  les  faire  acheter  par  les  gardes  du  Tréfbr 
c»  des  chartds.  Car  enfin        nous  ne  doutons  point,  que  bien 
d'autres  pièces  femblables  ne  fe  foient  glilfécs  dans  ce  trélbr, 
-*  &  nous  en  fommcs  pcrfuadés  fur  des  exemples  ,  qui  ne  font 
»  pas  en  petit  nombre.  On  peut  apliqucr  avec  juftice  à  ce  trc- 
i'or,  le  jugement  plein  de  fageUc  ,  prononcé  par  le  Cardinal 
Baronius ,  au  fujct  de  la  Bibliothèque  du  Vatican ,  fous  laii 
604.  Confultez  l'endroit ,  vous  qui  ne  dédaignez  pas  de  lire 
ces  chofes.  «  . . . .  ;  •.'      -  •      •  t 

"  Le  Tréfor  royal  (  1 7)  des  chartes  n'a  certainement  rien  du 
tout ,  qui  apartienne  aux  Rois  de  la  première  ou  féconde 
«  race  ,  ni  même  aux  trois  premiers  de  la  troifième.  Pour- 
»»  quoi  cela?  Parccqu'avant  Philippe  I.  nulle  race  n'a  été  dé- 
•»  lignée  pour  régner  ,  ni  mife  fur  le  trône  avec  efpérancc 
»•  droit  de  fucceflion.  « 
Le  P.  Hardouin  avoit  paru  déterminé  ,  dans  les  endroits  , 


(14)  Quis  verh  non  i.gre  comment  rifum, 
qui  titteras  hafce  temds  contulertt ,  qut,  ori- 
gmsles  dicuntur  in  ch»rtofhylacio  regio 
MjferoMiét ,  quamvis  nihil  h»beant ,  quod 
md  reges  noflros  periinest  f  .  .  .  quii ,  in- 
qn*m  rifnm  continent 

{i^)CoUeciio  qtu  infcribitttr ,  Ancien 
Tcgiflrc  du  Tréfor  des  chartes  du  Roi , 
in]ÎTHmmt*  continet  ,  qu*  fimt  falttm  PLE- 
Xaque  f»lf».  Ibidem. 

(,16  )  Enimvero  ,  quin  mult*  fimilia 
m  eum  thtfaurum  irrtpferint ,  minimi  »tn- 
higimut  ,  non  ftuuis  cerii  txemflis  itafer- 


funjl.  Apiari  ei  thefauro  jure  fottfi^  quoi 
prudentt  judicio  de  VaticmnÀ  Bioliowtt» 
pronuncinvit  Cnrd.  B/troniiu  »d  «j».  604. 
Locum  ipfum  confule  quifquis  h  te  léger» 
non  dedignmris.  Ibid 

{17)  Charlophylacium  regium  certi  niUl 
hshet  omnino ,  quod  nd  reges  pertinent  pri- 
m£  vel  fecundt,  i.tntis  ,  ne  ne  de  tribus  qui- 
dem  primfs  tertin  regibus.  Quid  ita  f  Qjio^ 
niam  nec  ftirps  ulla  certa  ad  regnandHm 
cum  fpe  vel  jure  fuecejftonis  tft  nJfufnflM 
antt  Fhihfpum  I.  Ibid.  pag.  178. 

Sij 
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dont  on  vient  de  citer  quelques  textes,  à  faire  grâce  à  tons  îcs 
adcs  &:  diplômes ,  émanés  de  la  Puillance  royale  ,  ou  qui  l'in- 
térefToient:  pourvu  qu'ils  fulFcnt  pollcricurs  à  Philippe  I.  & 
renfermés  dans  les  layettes  du  Tréfor  des  chartes.  Il  avoit  éta- 
bli la  même  règle  pour  les  lettres ,  adreflTées  à  nos  Rois.  Mais 
il  revient  bientôt  lUr  fes  pas  :  &  loin  d'épargner  les  pièces  > 
qui  ont  toutes  les  conditions  ,  qu'il  avoit  exigées  ;  il  ne  ba^ 
lance  pas  m}me ,  à  rufpeder  la  layette  des  tellamcns  des  Rois 
{j)lbid.p.  J05»  &^  des  Reines  de  France  ,  &  entr'autres  {y  )  le  tellament  de 
Philippe  Auguftc:  fous  prétexte  qu'il  auroit  f-ait  à  l'Eglifc  de 
S.  Denis  un  legs  de  pierreries  trop  conlidérable.  Un  Edit  de 
S.  Louis  (z.)  ,  configné  dans  trois  regiilrcs  du  Tréfor  des  char- 
tes, ell ,  félon  lui,  une  pièce  forgée  fous  Charle  VII.  pour 
autorifcr  la  Pragmatique  Sandion.  Les  lettres  du  Pape  Clé- 
ment V.  adreflces  à  Philij^pe  le  Bel  &c  à  d'autres ,  au  nombre 
de  71.  quoique  confervecs  dans  le  même  dépôr,  font  fupo- 
fées  :  parcequ'on  cite  S.  AugulUn  dans  la  troifième  ,  &  que 
le  ftyle,  à  fon  avis  ,  en  eft  monaca!.  Nous  pourions  ajouter 
beaucoup  d'autres  exemples ,  du  peu  de  cas  ,  que  le  P.  Har- 
douin  faifoit  du  Tréfor  royal  des  chartes ,  &  par  conféqucnc 
du  peu  de  rcfped ,  qu'il  avoit  pour  les  archives  publiques: 
mais  en  voilà  fufîfammcnt ,  pour  favoir  à  quoi  s'en  tenir  fur 
l'article.  -  ^ 

Si  cet  auteur  ,  d'ailleurs  fort  (avant ,  avoit  uniquement 
avancé,  qu'il  n'eft  point  d'archives  impénétrables  à  l'impollure, 
&  qu'on  n'ell  pas  obligé  de  recevoir  comme  des  oracles  tou- 
tes les  pièces ,  qui  en  (ont  tirées  ;  quand  elles  montrent  des 
caracléres  évidens  de  faulTeté  :  il  ne  diroit  rien ,  qui  n'ept  érc 
foutenu  avant  &:  depuis  lui  par  des  écrivains  ,  dont  les  déci- 
dons font  généralement  refpeclées.  «  Qu'on  ne  s'imagine  pas,  ce 
»  font  les  termes  du  célèbre  Muratori,  (18)  que  l'autorité  de 
>.  certaines  archives  puilTc  être  fi  grande  ;  que  ,  quelles  que 
»>  foicnt  les  chartes ,  qui  en  fortcnt ,  ou  qui  y  font  gardées  ; 
»  elles  portent  le  fceau  d'une  légitimité,  devant  laquelle  tout 
»  doute  doive  difparoitre.  AlTurément  nul  tréfor  de  chartes 


(18)  îie<jue  ttiicui  fabrepjit  y  arehiin  cm- 
jufquam  tsntam  ejft  fojfe  auilorUMttm  ,  ut 
qHtcumque  indi  chMrts,  frodtunt  mM  ibi 
odfervmntHr  ,  ItgitimètMii  minime  dubit. 
^lUlum  fecHm  lUfatmt.  Hitliitm  btrcU 


tAbuUrium  tsm  injigni  frivilegio  frmittir  , 
quidijuid  Leguleii  fomniantes  fcribmnt.  An- , 
tiquit.  Itaiix  mcdii  arvi  toœ.  ^.Diilciu. 
34.  col.  10. 
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*ne|ouit  d'un  fi  bcsni  mivilcge  :  quelques  imxifnes  <]a*aîenç 
*  débité  nos  petits  Léeiltes  »  pour  apuyer  cette  rêverie.  **  Le 
pnncipe  nous  paroit  inconte  ftable  :  mais  nous  fouhaitcrions 
qu'on  eut  un  peu  plus  mén^  les  Jurifconfuitcs  d'un  avis 
contraire.  -On  peut  même  concilier  aifément  ces  derniers 
avec  les  critiques  ,  en  acordant  à  ceux-ci  ,  que  nul  dcpôr 
ne  fautoic  prefcrire  en  &veur  de  titres  réellement  fupof^s, 
9C  en  reconoiiiànt  ■  avec  les  autres ,  que  tout  aâe  pris  dans 
les  archives  publiques  fait  foi  par  lui  -  même  :  quand  il 
n'auroit  pas  les  marques  d'authenticité ,  qu  on  feroic  en  droit 
d'exiger  d'une  pièce  adminiftrce  par  de  (impies  particuliers. 
Car  il  y  a  bien  de  la  diférence  encre  manquer  des  tonnai itcs 
requircç  par  les  loix ,  &:  ctre  marque  au  coin  de  rimpolhirc. 
JLc  premier  défaut  fera  fuplec  parles  archives  publiques  jrieiè 
ne  peut  réhabiliter  le  fécond. 

M.  Muratori  lui-même  ne  le  prend  pas  roujoLirs  fur  le 
même  ton.  Après  avoir  dit  que  les  lavans  ne  doivent  pas  s'en 
fier  à  leurs  (  19  )  propres  mémoires ,  qiuinJ  il  s'agit  dalleoir  un 
jugement  fixe,  fur  les  originaux  qu  ils  n  ont  çlus  fous  les  ycuK, 

qu'ils  doivent  encui  c  moins  s'en  raporter  a  des  copies  ccraii- 
géies  :  je  ne  pictens  pas ,  contînue-t-il ,  étendre  cette  ma- 
xime, aux  copies  anciennement  vidimées  &  aprouvées  par  des 
jii^  habiles ,  ou  tranfcrites  par  des  notaires  fidèles  t  pourvu 
qu'elles  ne  montrent  aucun  vice  ,  qu'on  puifle  rejeter  for  les^ 
ociginanx^  De  telles  copies  font  pour  nous  d'un  poids  d'une 
aucodté  à  tenir  lieu  d'autographes. 

V I.  En  fait  de  paradoxes ,  tout  fcinbloit  permis  au  P.  Har- 
douin:  maisileft  des  auteurs,  qui  fans  .pouilèr- les  chofes  d  ^^^^^ 
loin ,  n'en  portent  pas  des  coups  moins  dangereux  aux  archi-  contre  le  compila- 
vcs  des£^u(ês»  A  les  entendre  ,  ce  font  autant  de  réceptacles  teurdanouvi 
de  faux  titres  î  qu'ils  s'cforccnt ,  quoiqu'avec  aiTcz  peu  de  fucccs^  ^gé."**  ^ 
de  mettre  fort  au-defTous  des  dépôts  public^;.     croient  même , 
tant  la  prévention  a  d'afcendant  fur  Tel;  iit  humain  ,  ufcr  de 
mtîdcration  envers  les  chartriers  cclciialliques  ;  loriquc  coa- 
tcm  de  répandre  iiir  eux  de  finiûres  foupçoos  ,  ils  repréfcncenc 


Archives  dî» 
Eî^lifcs  &  des  mo- 


(  tf  )  N0O  hfic  de  lis  diSum  vtlim  ,  qu* 
À  feriitspt^tihu  dim  ffAmm  fuire  ,  mm 
À  fiiit  neisriis  dtfcrt^»  ad  nos  venerunt , 


dmt.  Vrtfio  tnim  ncéis  fitnt  m^ra^h*  ejiu 
ponderis  (5*  SHSÊribUit ,  m  itrfhètjfi 
cumtMtmu,  Ibid*  coL  7t» 
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■PREM  PARm*  ^^"^  comme  peu  digne  de  foi.  Parmi  ces  criti- 

s  Èc  T.  I.  «l^es  orthodoxes  ,  mais  qui  en  cela  niarchenc  avec  trop  peu  de 
Chat.  VIII.  précaution  fur  les  traces  des  Proteftans  ;  le  dernier  compilateur 
des  Mémoires  du  Clergé  s'cft  fignalc  d'une  manière  fi  peu  me- 
furcc  ;  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  dillimuler  ics  écarts.  Il  porte 
fi  loin  le  zclc  contre  les  Faufl'cs  pièces  ,  dont  il  Te  rigurc  ,  que  les 
chartriers  des  chapitres  &:  des  monailcres  font  inondes,  qu'il  cn- 
velopc  ceux  des  Evcqucs  mêmes  dans  leur  condamnation.  Il  ne 
voit  pas  que  les  foupçons ,  qu'il  répand  fur  les  archives  des  Ab- 
baies  6c  des  Chapitres  ,  retombent  à  plomb  fur  celles  des  Pré- 
lats, dont  il  femble  vouloir  époufcr  les  intérêts  ,  aux  dépens  du 

(4)  Tom.  6.  co\  refte  du  Clergé.  Pour  prouver  {a)  que  Les  chartriers  des  thapi- 
très  des  monajferes  ne  peuvent  être  mis  du  nombre  des  dépots 
publics  y  qui  donnent  autorité  aux  pièces  ,  (lui  y  font  c  on  fériées  s 
il  fait  valoir  un  texte  de  Charle  du  Molin  ,  lequel  s'étend  gé- 
néralement aux  archives  des  Eglifcs ,  des  cliateaux  &:  des  com- 
munautés. Ainfi  dans  la  vue  de  décréditer  les  chartes  des 
Chanoines  &:  des  moines ,  dénigre -t- il  fans  dillinflion  celles 
de  toutes  les  Eglifes.  Le  premier  Ordre  n'a  point  ici  de  pri- 
vilège fur  le  fécond.  Tout  cil  mis  au  même  niveau.  En  erfet 
fi  le  paffage  de  du  Molin  ne  prouve  rien  contre  les  archives 
des  EvcqueSjilne  prouve  rien  non  plus  contre  celles  des  Eglifes. 
Les  chanoines  &:  les  moines  peuvent  donc  fe  confoler  de  ce 

(t)  ihiJm.  que  leurs  chartriers  font  traites  f  ^  )  de  dépôts  particuliers ,  deve- 
nus trh-fufpccls  par  les  prétentions  des  Communautés  ,  O"  par 
le  grand  nombre  de  pièces  faujfes  ^  qu'on  y  a  recueillies.  Ils  voient 
leurs  chartes  en  trop  bonne  compagnie  ,  pour  être  fort  alar- 
més de  ces  acufations  vagues     fans  preuve. 

Du  moins  le  compilateur  ne  devoit-il  pas  s'autorifer  de  du 
Molin  ,  pour  fufpe(5lcr  les  pièces  les  plus  autentiques  &:  les 
plus  folennellcs  des  Eglifes ,  des  Seigneurs  &  des  compagnies 
(cculièrcs  ;  tandis  que  cet  auteur  ne  parle,que  de  papiers  terriers 
&  de  livres  de  cens  ,  drelTés  par  des  pcribnes  privées  QueU 
ques  pages  avant  le  texte  allégué  ;  ce  tameux  Jurifconfulte  dé- 
cide ,  que  les  adcs  (  10)  &  les  écrits  publics  ,  de  quelque  na- 
ture qu'ils  foient ,  prouvent  par  eux-mêmes  :  c'eft-à-dire  indé- 
pendamment des  lieux,  des  tcms,  &  des  pcrfones.  Il  conclue 

(10)  AHa  Tel  {jMtcMifufue  ftripa  public*  fr^biint  fàffm.  Tit.  i.  De  fcfs.     8.  n.  t. 
Clof.  in  vcibo  Dtnembrtmtm.  .. 
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«nfisite ,  que  fi  \û  livre  de  comptes  (  2.  i  )  d'un  maichand  prouve 


-contre  radieteur  s  celui  des  cens rentes  feigneuriales'doic  à  ^  slcj^^' 
plus  force  talion  prouver*  en  faveur  du  Seigneur ,  vis-à-vis  de  c  h  a  » .  yiiL 
&n  vaiTal  ;  quoique  ce  livre  ne  (bit  revécu  d'aucune  forme  .jur. 
ricîiquc.  Eiihii  après  le  texte  fur  lequel  le  compilateur  fe  fonde, 
du  Molinfoutienc^qu'un  écrie  ciré  d'un  dépôc  public  Ci  prouve 
.pleinement  rquand  même  il  (èroic  dépourvu  de  la  %nacure 
•du  nocaire ,  de  témoins  ,jG^  des  autres  (olennitcs ,  propres  d'un 
jBftmmenc  public  :  en  quoi ,  félon  lui ,  il  eSt  privilégie  fur  cous 
ceux  ,  qui  loat  pris  dans  des  dépôts  particuliers. 

Cependant  au  nombre  (c)  même  cité  par  le  compilateur,  (r^Naw. ij. 
du  Mol  in  avoue  i".  que  les  livres  de  cens  ;  îorfqu'ils  font  pi'.- 
bliqucmcnt  réputés  aurciitiques ,  ne  lailTcnt  pas  ,  fans  letreeii 
effet ,  ôc  fans  avoic  rien,  de  commua  avec  les  dépots  publics , 
de  prouver  pleinement ,  par  tout ,  où  la  coutume  veut ,  qu'on 
-y  ajoute  foi  ,  même  de  Seigneur  à  Seigneur.  1°.  II  avoue ,  qu'il 
y  a  des  endroits  où  l'on  a  coutume  de  s'en  raporccrà  ces  forces 
■de  livres:  quoiqu'ils  n'apartiennent  qu'aux  archives  des  Eglifes, 
des  Châteaux  &  des  Communautés.  I!  n'a  donc  garde  de  vou- 
loir taire  cnviLigcr  ces  diartiicrs ,  comme  des  magalîiis  de 
^ux  titres.  S'il  en  a  pen(e  ailleurs  moins  favorablement,  on 
cfpére  le  réfuter  (ans  réplique ,  quand  on  diicuteca  à  fond  la 
Wieufc  decrécak  d'Innocent  lU.  ■  Iitter  dileÛ9f ,  dont  quelques 
«oceun,  faute  de  Tentendre ,  ont  pris  ocafion  de  oedanacr 
«>ntreles  archives  des  monaftères.  $^.Lc  mâroe  Juri&onlbltae 
avoue ,  que  laxoutume  d'admettre  les- pièces  ,qui  ne  (but  revé- 
jmes  d'aucune  marque  de  l'autorité  publique ,  doicétre  obfèr- 
vée,  tant  dans  les  lieux,  où  elle  eft  en  vigueur ,  quedans  ceux 
mêmes ,  où  elle  ne  le  feroic  point  entre  les  Seigneurs  de  leurs 
(ValTaux.  4°.  £t  c'eft  ici  l'effentiel  ,  il  avoue  enfin ,  que  les 
doâes  ou  doreurs  i  c'efb-à-dire  dans  (on  langage,  les  Jiiril^ 
confultcs  ôcles  Canoniftcs,  difcnt  communément,  qull  faut 
lien  xagocser  aux  écritures  ,  tirées  des  dépôts  publics  >  mais  de 


{xt)  St  ipmr  Mer  nuimum  mùts  mer- 
tat0ri$  frtkéuffu  ^tunitp  faniks 

tn  eùdi  m  r^^fti  fitiein  fuciat  fr'i  li- 
ktr  élûtainicslium  à»  cliemeiartum  rcrum, 
m  f§ii  mm  fa  Umge  majoris  sMtbûritMss  6* 
pondcris  ,  qium  r*ticaes  unim  mtrcatoris , 


gmum  ,  tutu  ratiene  Icri  ,  in  quo  ajfervém- 
'  tuttium  ratione  antiqtûtatif  ^  etminMtio^ 
nisy  ^  fucceftùs  flurhtm  tempMPtt^lhiàf 
n.  19.  V.  etiam  n.  zo.&  ti. 

(ix)  PUni  frobat  ,  etiamji  car  tut  fahf- 
cripiene  netarii,  tejlihtis       aliis  feUmm^- 

,bmfiàli(i  ù^fhnmtttti.  Ibid.n.i^.» 
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wiEM.  PARTIE,  ^on  proprc  aveu ,  il  cft  évidçnc  par  les  exemples ,  dont  ils  s'au- 
Sb  CT.  I.  torilcnc ,  qu'ils  n'entendent  par  là ,  que  les  livres  des  Eglifcs  j 
Cm  A#.  vui.  Collèges  on  cotomunaiicés.  IXoù  il  s'enfuie ,  qve  les  archives 
des  EeUTcs  6c  communautés  du  cems  de  du  Mdlin  »  écoienc 
reeataees  comme  des  dépôts  publics.  Ici  l'avocat  encore  Pro- 
teftant  s'opofe ,  il  eft  vnu  »  au  torrent  des  Doûeuts.  Mais  leur 
autorité  vaut  bien  ici  pour  le  moins  le  fufrage  d'Un  homme, 
engagé  Cyfkctnic ,  à  conteder  aux  Eglifes  Se  aux  EclcHaf 
tiques  icculiets  ou  réguliers  leurs  prérogatives  les  plus  glo- 
ricufcs. 

Malgré  les  préventions  de  parti ,  il  paroit  ncanmoms  beau- 
coup plus,  retenu  ,  que  le  favant  compilateur  des  Mémoires 
du  Clergé.  Celui-ci  déclare  très-fufpccls  les  chartricrs  des  cha- 
noines àc  des  religieux.  Celui  là  le  contente  de  les  réduire  à 
la  condition  des  archives  privées.  Le  Catholique  décric  les 
êicmicïcs  par  k  grand  nombre  de  pièces  fuujfes ,  dont^^fon  ima- 
gination les  remplit.  Le  Protellant  non  feulement  ne  donne 
aucune  aceinte  aux  chartes  authentiques ,  ni  même  aux  fun- 
plcs  rcgiftres ,  qui  y  font  confervés  i  mais  encore  il  acordc  à 
ceux-ci ,  quoique  dépourvus  de  toute  authenticité  ,  le  droit 
de  prouver  contre  des  vaflàux  de  plus  contre  toute  aiotte  pcr- 
{bne ,  £l  telle  eft  la  coutume  du  pàïs. 

Du  Molin  fe  piquoit  trop  de  tai(bner  confcquemment  ; 
pour  avoir  die,  comme  a  fait  le  compilateur ,  que  Us  Chést'^ 
tri  ers  des  chapitres  des  mpnaflïret ....  fint ....  devenus  très- 
frfpeih fâr  les ffétentUAs  de  ces  commuméutés.  Ont-elles  donc 
la  vertu  ces  prétentions  malheuteuiès  de  corompie  les  titres  , 
qui  les  ont  fait  naître  >.  Veut-  on  dire  que  les  titres  (boc 
poftérieurs  aux  prétentions  î  Mais  en  vient  -  on  à  produire 
ces  titres  au  çrand  )Our  ;  pcrfonc  alors  n'ofe  plus  foutcnir  , 
qu'ils  foient  li  récens.  On  ell  forcé  de  fc  battre  en  retraite  , 
ou  de  s'enfoncer  dans  l'obfcurité  des  iiccles  paffés.  C'cit 
à  la  faveur  de  ces  ccncbres ,  qu'on  donne  cariére  aux  foupçons 
&  aux  doutes. 

q.6z.      Saint  Thomas  (d)  met  au  nombre  des  péchés  mortels,  les 
4r..  i.mc.  &»d  foupçons  confcntis  en  matière  grave.  Or  en  fut-il  jamais  de 
plus  conièntis  &  en  matière  plus  grave ,  que  ceux  qui  dans 
un  écrit  public  envelopenc  fans  exception  tous  les  chartriets 
U  des  chapitres  U  des,  monaftères  ?  Eo^e&t  fulpcder  ces 

archives 
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archives  ;  n'cft-ce  pas  Tuipcdcr  du  crunc  de  faux  les  £clé(îa(^  ikeu.  partie. 
tiques  feculicrs  &  réguliers,  ou  du  moins  un  grand  nombre     sect.  i. 
d'encr'eux  :  &  cela  (ans  ]a  plus  légère  apaience  de  preuves  >  Cu      *  ^* 
quelles  (bnc  celles  qu'on  aligne  de  foupçons  fi  odieux,  contre 
des  peciônes con(âciéesà Dieu,  par  les  vceux  6c  le  (àceidocee 
En  poiiroit'On  même  produire  quelqu'une ,  où  Ton  n'aigumen* 
tac  point  du  patticuUer ,  Se  iouvenc  même  du  fingulier  au  gé« 
néral  ?  ■  • 

Mais  on  n'en  demeure  pas  à  des  fbupçons  confentis  6c  ma- 
ni^sftés  au  dehors  i  on  franchie  toutes  les  bariétes ,  &  Ton  oie 
avancer  contre  toute  vérité ,  qu*on  a  recueilli  ^an^  ftêmbn 
de  Pièces  faujfes  dans  les  chattriecs  des  chapkies  fie  des>  mo- 
naltcres.  Inutilement  dcmanderoit-on  encore  une  fois  la  preu- 
ve d'une  acnfarfon  fi  importante  &:  (î  étendue.  On  ne  fc  mec 
pas  aie  me  cli  devoir  de  la  donner.  On  compte  aparamincnc 
pour  rien  de  noircir  la  réputation  des  gens  d'Egliic ,  de  tnul-  . 
tiplier  parmi  eux  les  coupables  à  l'infini, de  confondre  avec 
ceux-ci  les  innocens  ,  &:  de  charger  indifcremment  les  uns 
hc  les  autres  de  crimes  qui  méritcroient  d'être  punis  du  dernier 
flipl ice.  Une  pareille  conduite  paroitroit  intolérable  ,  quand  • 
même  on  auroit  reftreint  ces  imputations  à  quelques  commu- 
nautés. En  cil-il  ciiedivcmenc  une  ieule ,  dont  les  arciuvcs 
renferment  un  grjind  nombre  de  pièces  faujfes  \  Si  cela  cft,  que 
ne  la  nomme-t-on  >  £c  que  ne  toumit-oa  en  même  tems  de 
bonnes  preuves ,  qu'on  ne  la  cakmmie  point.  Par  là  du  moins 
on  épargnerait  Itioanenr  de  tant  d'autres.  Mais  les  charger 
toutes  ;  parcequ'on  manque  de  pteuves  {lifi(ântes ,  pour  en  coof» 
vaincre  aucune  :  étendre  racu(ànoniûr  tant  d'illuftres  chapitres 
&  de  (aîntes  communautés ,  donc  jamab  nul  membre ,  jamais 
nul  titre  n'a  été  ateinc  de  faux,  n'a  paru  fufpeâ  en  Juilice» 
n'eft-ce  pas  un  excès ,  (^u'on  ne  devoit  pas  atendre  d'un  hom- 
me ,  qui  avoir  conlacre  fes  veilles  au  (èrvice  du  Clergé  de 
France»  Faloit4i  donc  à  l'ombre  d'un  nom  fî  re(pe£bble,  éri- 
ger en  maximes  y  de  ii  étranges  préjugés  ;  Tant  il  cft  vrai, 
qu'il  cft  toujours  infiniment  dangereux,  pour  les  perfones 
d'ailleurs  rrcs-fagcs  &  très  -  éclairées ,  de  fe  livrer  ,  même 
pour  quelques  momens  ,  à  des  guides ,  tels  qu'un  M.  Simon  \  . 

VII.  Ecoutons  ce  fameux  critique,  dcguifé  fous  le  nom  de  s  nwn°  v*i*  rJÎ!' 
Jérôme  Acofla  Jéfuiçe .  .Elpagnol.  il  ne  balance  pas  à  donner  &à  aùdqucs  aul 
Jomel.  T  ««  faifiiw fur 
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chap.  Vin. 

laproJigicufc 
quanciti^  de  faux 
titres ,  t^u'ih  fupo- 
fcnt  renfermas 
<Lins  les  archives 
ecljj/îaliqucï.  En 
quel  Icns  peut-on 
dire  y  rjti'il  cxiftc 
trc>;  peu  de  fau/Tcs 
chancs  ? 

(0  Hijl.  de!  Re- 
ven.  eclef,  tom.  x. 
169. 
if)  Biblioth. 
crittq.  tom.  i . 
p.t«.  10 1. 

(^)  RevfK.  tclif, 
um.  1 .  fMg,  1 6 1 . 


(h)  Mémoir.  dk 
Clergé,  tom.  6.  p. 
IC84.  1087.^48. 
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pour  rivaux  aux  Moines  les  Eclcfiailiques  U  mcine  les  Evc- 
qocs,  dans  la  tabricacioa  des  chartes  Ajpofécs.  »  Les  procès  y 
»  Cfj  dit-il,  que  IcsEvcquesontcuavcclcs  Abbés  des  monaftè- 
y»  rcs  ont  encore  plus  contribué  à  augmenter  les  taux  titres. 
»  Car  CHACUN ,  pour  rendre  fa  caui'c  meilleure  ,  n'a  rien 
M  ÉPARGNÉ  POUR  si'POSER  DES  ACTES.  »  On  nc  voit  pas ,  ajou- 
**  te-t-il  ailleurs ,  (/)  pourquoi  l'on  en  doit  faire  plutôt  un 
»  crime  aux  moines  Benédiclins  qu'aux  Ecléfiaftiques  ««  :  quoi- 
que les  premiers,  fi  l'on  en  croir  le  mtme  M.  Simon,  ftifent 
(g)  autrefois  comme  un  métier  de  fabriquer  de  faux  privilèges. 

Ces  traits  calomnieux  n'étoncnt  point  de  la  part  d'un  criti- 
que de  cette  trempe  :  mais  on  nc  s'acoutume  point  à  les  voir 
lancer  par  le  compilateur  des  nouveaux  Mémoires  du  Cierge. 
On  eft  toujours  également  furpris  ,  qu'un  homme  d'honneur 
&:  d'efprit  ait  reçu  comme  autant  d'oracles  ,  la  plupart  des 
préventions  d'un  écrivain  ,  qui  ménageoit  li  peu  les  Ecléliafti- 
ques  tant  du  premier  que  du  fécond  Ordre  î  Si  des  le  onzième 
ficclc  il  découvre  avec  les  yeux  de  Richard  Simon  dans  les  ar- 
chives des  Chapitres  &:  des  Monallères  ^h)  une  frûdigieuje 
quantité  de  faux  titres  %  ce  n'ell  qu'en  adoptant  fa  manière  (o- 
phillique  d'écrire,  qu'il  fe  confirme  dajis  cette  opinion.  Cinq 
ou  lîx  pièces,  fur  lefquelles  les  Savans  difputent  depuis  plus 
d'un  fiecle,,  fervent  de  fondement  aux  conclufîons  les  plus  gé- 
nérales. Mais  fupofons  ces  titres  ateints  &  convaincus  de  fauf- 
feté  î  s'enfuivra-t-il  qu'il  y  ait  dans  les  archives  ecléfialUques 
un  très-grand  mmbre  de  charres  fabriquées  ?  f 1 5  )  Quel  plus 
grand  paralogifmc  ,  que  de  conclure  d'un  très-petit  nombre  à 
une  quantité  frodigieufe  j  '   juc       .  . 


(/■)  Jnjlific.p.io. 
(k)  Fleuri  lUJi. 
tclif.  tom.  X. 

{/)  BtpyOrigin. 
de  Huguè  Roi  dl- 
téflief).  62.(i?ftuv. 
Calmet  hiJl.  de 
Lorraine  tom.  i. 
f.  XCV. 

(m)  Lehu/Dif. 
firt.tem.x.p.  iti. 


(zj)  Le  mcmc  fophjrmc  règne  «J'nn 
bout  à  l'autre  dans  la  JupificAtton  du  Mé- 
moire furforgine  de  t  Albaïe  de  S.  Vicier 
êK  Catue.  Si  D.  MabSIon  avoue  ,  «^u'il  y 
a  eu  parmi  les  anciens  aïoincs ,  comme 
dans  tous  les  autres  ^tais  ,  quclijucs  hom- 
mes capafahcs  de  fopofcr  des  chartes , 
S^ttin  Aiî^vi  aliqttmndo  inter  rtcpres  txti- 
tetir.t  nelidoncs  ,  non  diffitemur  ;  on  et> 
conclut,  qu'on  auroit  grand  tort  de  ne  pas 
rcconoitre  (  i  ) multitude  des  fmix 
titres  fabrÊ^li*s  sMrtfois  fmr  Ut  moines.  Si 
c'cft  là  raifoncr ,  il  faut  avouer  que  le  rai- 
foncracxjî  cft  que^uc  chofc  de  bien  raé* 


\j  ,  »  îlli:0 
prUable.  Que  Hicit  le  principal  auteut 
de  cette  Juftification  ,  ou  plutôt  que  ne 
diroit-il  pas  ,  (\  l'on  crrrrcprcnoit  de  tra- 
duire en  général  les  Chanoiaes  comme 
fabticatents  d'une  rr.tdiitude  de  faufTes 
pic-ces  :  parceque  deux  ou  trois  Eclcliafti- 
ques  de  ITglife  de  Reims  (  i-  )  au  IX.  fîc- 
ck&  Françoisde  Ro/ièrcs  Vicaire  gé^éra^ 
&  grand  Archidiacre  de  Toul  (  /  )  au  XYI. 
(fans  parler  de  quelques  autres  (wjChanoi- 
nes)  forent  juridiquement  conyaincus  d'en 
avoix  fabriqué  pluilcurs  •  Du  rc(lc,cc  M.nc 
paroii  pas  bien  perfuadé  lui-même,  que  les 
moiocs  aient  rempli  nos  arcbivcs  d  onc 
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Si  Henri  Wharton  cft  rcpréfciité  par  M.  Simon  ,  comme 
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un  écrivain  rort  modère  ,  &  même  ravorable  aux  moines  ;  ce  sec  t.  i. 
n'eft  que  pour  donner  plus  de  poids  aux  acufations contr'eux ,  Chap.  vin. 
qu'il  emprunte  de  ce  Proteftant.  Mais  rien  ne  manifeftc  mieux 
les  préventions  de  l'Anglican  à  leur  dcfavantagc  ,  que  le  ju- 
gement qu'il  porte  de  leurs  archives ,  &  dont  M.  Simon  s'au- 
torife,  pour  infultcraux  chartes  des  monaftères.  Selon  Whar- 
ton ,  («j  dit  notre  Critique  :  »»  prcfque  toutes  celles  qui  ont  {n)BilUoth. 
»  été  écrites  après  que  les  Normans  furent  en  Angleterre ,  fcm-  '^'I'"^'»-  *-f*t' 
»  blent  avoir  été  fabriquées  exprès ,  lorfque  les  Normans ,  qui 
M  étoient  les  maitres ,  n'oubliant  rien  pour  ôter  aux  Anglois 
^  par  toutes  fortes  de  voies  ,  leurs  fonds  &  leurs  polTeffions , 
*»  exigèrent  d'eux  qu'ils  eulVent  à  montrer  par  quel  droit  &:  par 
»»  quel  titre  ils  jouilToient  de  leurs  terres  &C  de  leurs  privilèges. 
»»  Ce  fîit  alors  que  les  moines  Ce  virent  obligés  de  tirer  de  leurs 
»»  archives  des  titres  ou  d'en  fabriquer  ,  s'ils  n'aimoicnt  mieux 
»»  être  chafTés  de  leurs  monaftères  &  être  réduits  à  une  ex- 
»  trème  pauvreté.  Comme  donc  il  eût  été  inutile  de  produire 
•>  aux  Normans  ,  qui  n'entendoient  point  l'Anglois  ,  &  qui 
•»  avoicnt  avcriion  pour  les  Chartres  écrites  en  Saxon ,  des 
•»  titres  en  langue  Saxonc  ,  les  moines  en  fuposèrent  d'autres 
w  Latins.  « 

Wharton ,  tout  ennemi  des  moines ,  qu'il  ait  coutume  de  (c 
montrer ,  ne  dit  pas ,  que  frefcfHt  Uutts  les  chartes  poftérieures 
à  l'arivée  des  Normans  ,  ftmbUnt  avoir  été  fahri^uéts  exprès  ; 
mais  que  prcfque  toutes  les  chartes  faufles  d'Angleterre ,  paroif- 
fent  avoir  été  fupofecs  après  l'arivée  des  Normans  :  {0  )  Feri  («)  Angi.  f^crm 
ûmnes  enim  charte  cOMMENTiTiit  ,  f»Jt  adventum  NormaftM-  frAf»t.  tom.  x. 
rum  cûnfiB/t  mdentur.  Ces  deux  proportions  font  extrêmement 
diférentcs.  N'y  eût-il  qu'une  dixaine  ,  &  encore  moins  de 


multitiuU  de  faux  /i/r^/.-puiTque  parlant  cics 
anciennes  archives  en  général     par  con- 
icqacnr  des  monafbqnes ,  li  réouit  à  an 
très-petit  nombre ,  lés  faux  titres  cp\  s'y 
peuvent  rencontrer.  *  „  S'il  fe  trouve  , 
dit-il ,  qOEtQi' ES  pièces  fauflcs  dans  les 
anciennes  archtves ,  it  est  cektain 
,,  <jue  les  véritables  y  font  en  pins  grand 
nombre  ;  qu'il  s'en  trouve  ONE  infini- 
t£*  ,  qui  portent  les  caraélércs  d'une 
„  authenticité  certaine ,  &  qu'oo  ne  pou- 
roit  ataqacr ,  (ans  renoncer  à  toutes  les 


lumières  du  bon  fens  &  de  la  raifon. 
Vnz  fi  judicicufe  réfléxion  cft  bien  remar- 
quable dans  un  écrit ,  qui  femble  d'ail» 
leurs  corapofé,  pour  réaliler  la  £iblc  d'une 
multitude  de  Moines  Titricrs.  Ce  n'eft  pat  *  Juflifcf.  1 1. 
ici  le  lieu  déparier  des  aôcs.furlefqacls  fe 
ibndenc  les  cchvaias  de  S.  Viâor ,  <c  de 
l'abus  inanifcfte,  qu'ils  font  de  l'iutorit^ 
de  D.  Mabillon  ,  d'après  les  auteurs  du  fé- 
cond Mémoire  contre  la  Jurifdiâioa  de  ^  . 
Compiègne,  qu'ils  côpicnc  mot  peux  inoc, 
iàos  qu'on  s'en  aperçoive. 

Tii 
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'pREM.PARiïf.  c^^^sfattiTes  en'Anglecené  i  on  poueok  dire' qu'elles iuroènir 
s  1  c  T.  I.     prclque  toutes  éoé  forgées  après  la  cooquéte,qu-eD firent  les  Nor- 

.  ÇHAf.  YUi.  msiiis.  Mais  fi  diB|niis  cette  époque  prcfque  toutes  les  chattes 
:4rAnglcterrc;.fiint  fixpôféès  s  il.s'efiTuim  qne  les  archives  de  ce 
4loyaunie  font  inondées  de.  faux  titres.  Quaûad  on  lesréduirotc 
^ceux^qui  étoient  antérieurs  aux  Normana  «.le  noiQbre  eafe- 
roit  toujours  fort  confidcrable.  ^c^rf^i  itri 

Ce  tnûc,  encre  une  infinité  d'autres  (emblables,  prouve  com^ 
bien  Richard  Simon  étoit  mauvais  tradu£bcur ,  &  combien  il 
avoir  refprit  faux.  Il  a  néanmoins  pamii  beau(/^)  aux  écrivains 
de  S.  Viûor ,  qu'ils  l'ont  adopté' à  leur  ordinaire»,  comme  une 
démonftration  fans  réplique»  Qu'importe  qu'aucun  ancien  au- 
teur,  qu'aucune  preuve  défait,  ne  viennent  à  l'apui  d'une  acu- 
(âcion  i  qu'à  peine  devroit-on  Ce  permettre  fur  les  mocits  les 
plus  convaincans.  Ces  MM.  ne  balanceront  pas  à  publier, que 
les  moines  forgèrent  beaucoup  de  titres  après  la  conquête 
d'Angleterre  :  &c  qui  pis  eft  ,  ils  le  publiront  liir  la  parole  d'un 
prétendu  Réformé , qui  vivoitplus  delix  litclc*s  ,  après  les  évé- 
nemens  qu'il  raconte  ,  avec  la  confiance  d'un  témoin  oculaire. 
Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  étonatît  ,  c'eft  que  nos  Catho- 
diques enchériront  fur  les  imaginations  du  Proccftant  par  des 
exagérations,  qu^il  auroic  défavouées.  Quoique  nous,  nifiions 
:$9niji$)k'4^i^et^ira^s  preuyçs^èsffii^avsuifiésy  fimsalicnno 
^lutopjté  f /ifOii^HiWns  i^^  que  les  moines 

â'Aa^epctKe  nt  fc  fi>nt  point  yu  fpiititts  à  cette  ùud^Ce  ai; 
Éemaçive ,  911  de  perdre  leurs  fonds  ^  ou  de  âbriquer  des  tîtret 
latins..'  '  ^^Wjlii» 

•  Ooillaume  leCOi)C|uérant  infirma  toutes  les  exmpéttjBi 

&  tous  les  privilèges  ,  açor4és  pax  iks  Rois  d'Angleterre  aux 
£véques  &  aux  AMiSS  ^  par  raport  aux  fecours,  qu'ils  devoi^b 
{q]Hiff.  d  A»^  à  rj^t.  (^)  »  Les  crrresde  l'Eglife  ,  dit  Rapin  Toyias  ^  atnfi 

1,  6. x7.  «  que  t!QU|(es  les  autres ,  furent  alTujeties  à  fournir  en  tems  de 
guerre  un  certain  nombre  de  cavaliers-,  fans  que  les  claufes 
»>  contenues  dans  lesancicnncschartcs  pnffent  les  en  difpcnfcr.  « 
Loin  tl  ii.iqucr  les  autres  privilèges  des  moines  ;  Guillaume  le 
Conquérant  &  Ces  fuccefleurs  leur  acordèrent  une  protection 
décidée.  Il  étoit  donc  inutile  aux  moines  de  fabriquer  des  ti- 
T    r^cs  ,  pour  confervcr  des  droits  6c  des  privilèges ,  dont  les  uns 

iLViStr.féi§,  48.  étaient  abolis,   les  autres  enlurete.»  On  ne  doit|)as  (r)  loup- 
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wçonncr.de  fLuiiJe  ,  où  l'on  ne  Voie  point  d'intércc»  Ntmû  p]r[,^i  im  ;,  tif 
^rétis  pràfumitMt  malus.  «  ,     s  e  c  ï.  l 

.  %\  Suivaac  le  Mondfiicum  An^Ùcâfkm ,  les  IU>is  fie  Seigneurs   ^«  *  »• .  YPI« 
NortiumsIbiidcnt-eiLA^gletccre  des  AbiMS  Prieiirés.,: 
des  Hbpiiaux;  cariciiiilêiic  les  anckos  monaftfeses:»  ^  furpar-  . 
lent  de  bemou^.  I4S  Aiigli>-Saxons  par  leurs  Ûbéndiiés  enyers 
TEglife.  Séifif  Nom^i ,  dk  le  Chevilper  Marsham >  (  s)  liât  J^lJ"j';^t 
im  vUhs  iméfui  ,  in  49t49tUj  Eceiefiit  é'  fundandis  emmbiis  fuc- 
runt  munifici.  S'ils  ruinèrent  ccrcaUies  Abbaics  ,&  s'ils  chaf- 
sèrent  &  ^dépouillèrent  de  leuis  biens  qiielques  Religieux  Aiir 
^ois  ;  ce  ne  fus  <|u'à  cau^  du  pçachanc  de  cette  nation.à  la«é-> 
volte ,    de  la  répugnance  qu'elle  avoit  à  fubir  le  joug  des  vain- 
queurs. On  ne  voit  pas  quel  rcmcde  auroient  apoiTc  à  ce  mal:     J  .  ' 
des  chmes  fabriquées  p.n  les  moines  d'Angleterre.  Que  peu-  ,  ... 
vent  des  rirrcs  contre  des  gens  ai  més  î  Siknt  Itgcs  intcr  am/j.' 

5°.  Guiilaume le Conqucnmt  acordades  biens& des priv ilcgcs 
aux  Eglifes  &  aux  Seigneurs  d' A ng le cctre,  non  feulcmeiiC  en  La- 
tin, mais  encore  en  Saxon.  On  peut  s'en  convaincre  en  parcour» 
rant  le  Alofinjiitum  Angiicunuyn  {t)  &c  les  auteurs  An^lois  tant  (t)Tcm.i.f>.z79, 
anciens  que  modernes.  Il  n'eil  donc  point  vrai  ^  qu'il  eût  été  c^- j!'»*'*"- 
joucile ,  de  produite  aux  Normans  des  ucrcs.  en  langue  Saxone.  tbefaur.  Dijfert. 
Quel  fond  peuc-oadoDc  faire  fîir  ma  critique  comme  Whar--  ^'A  t*g'^ 
ton  ,  qui  bazarde  les  acaiàti0n54cs  plus  graves ,  ne  diibns  plus ,  ^A^Jls^'p.i'^j,, 
fins^jca^bmiec  aucune  preuve  eant  Ibkpeu  folide»  mais  cotif>.  év. 
ovJamsdes  monumens  les  plus  authentiques? 

Que  les  écrivains  de  S.  Vidor  nous  le  vantent  tant  qu'il  leur 
-plaira,  conime  (a)  tm  Anglican  trh-mûderé  &  un  auteur  trh-  {u)1i(fiifie^Aiv^ 
fX4<7;c*cft  leur  faire  ^racc  de  dire  ,  qu'ilsne  Icconoi/Tcntquc 
par  les  é^offibs  intérefTcs  de  M.  Simon.  Mais  nous  n'avons  be7  ' 
loin  que  du  panégyrirtc  du  Proteftant ,  pour  montrer  que  ce» 
dernier  n'étoit  ni  modéré ,  ni  mcmc  impartial  à  l'égard  des''. 
Religieux  d'Angleterre.  Que  penfcr  en  cftct  de  cette  afccla- 
tion,  avec  laquelle  il  (xl  afroduit  dans  fonhifloirc^lu/ieurs  pie-  (*)£iblitth. 
ces ^  cjuidécrtent  Ucondmu  des vioi/iis  ,  ôuoù  ÏQ\\{y) parle  très  j^^'' 
mal  des  moines  i  Telle  cft  toutctois  Tidéc,  que  M.  Simon  nous 
donne  de  cet  auteur.  Si  l'impartialité,  fi  la  modération  de 
"Wharcon  au  fujetdes  moines  croient  réelles  i  comment  M.  Si- 
mon au  roi  t  -  il  pu  dire,  que  cet  auteur  (z.)  enchérijfant  fur  {x,)Ltttr.tritHi^ 
Sjttlman    fir  Us  autres  écrivains  de  fin  /4/>,  acùfe  lesmoinef  ii*4»\ù99.f,i\u. 
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Anglois ,  d'avoir  forge  des  bulles  &c  des  chartes  ,  fous  le  nom 
d'anciens  Rois  d'Angleterre,  (i/^)  ôc  d'avoir  obtenu  la  confir- 
mation de  leurs  faux  privilèges ,  à  force  de  répandre  l'or  6c 
l'argent  à  la  Gour  da  Pape?  £n  s'en  tcnaflc i  ée»- ■tOlftrikÉÉi 
vapes ,  il  anûûnâc  fà  Bmt  quelque  impidfidtf ^otf  cétélpi 
ptus:  nuttniflOimiîeiifeBfelK  pourltiottÀetâ*  iû^Pi^OÊcStàtitte 
heufeafèmeitc  pôur  celui  des  Moines ,  il  aportc  en  preuve  (a) 
le  privilège  de  TAbbaïe  drS.  Auguftm  de  Camorben. 
Guillannie  Thom,  que  IThaicoii  reconoîc  (k)  pour  on  atttèûr 
très  exaft  4^  très  digne  de  fbi,  nous  aprend  {c)  qai6^Bbbiëil<i'- 
lemcnt  et  titre  liîc  confirmé  comme  authentique  par  le  Hte' 
Siège  ;  mais  encoce  que  le  Pape  Alexandre  III.  f/)  écrivit  aa^ 
Roi  d'Anglecélfc  une  lettre,  où  il  confendoic  la  calomnie^' 
qui  fMuMioit  que  ce  privilège  de  phtficurs  âOiCces  femblablgi' 
avoient  été  vendus  à  prix  d'argent.  :  v 

A  l'cgarddc  Tcxaftitude  &  du  jugement  de  Wharton;  nous 
ne  voulons  les  aprécier ,  que  d'après  fon  ami  M.  Simon  &  fcs 
compacrioces  mêmes.  Quand  les  ouviages  pofthumes  des  grands 

"  '  "■-'1  IWM.-ÎV  i*»  ^fi^' 


(14)  On  a  To  des  Anglicai»  porter  un 
jugement  plus  équitable  des  anciens  moi- 
nes de  la  Grande-Bretagne.  Loin  de  les  re- 
garder comme  des  fabricateart  de  titres  , 
i&  oat  eélébcé  leur  piété ,  <jui  ne  pouvoit 
^trc  compatible  avec  le  métier  de  faurtai- 
res.  „  En  cf?ct ,  dit  un  favant  Abbé,  (f )  les 
M  moiiics  n'avoient  nul  befoin  de  recourir 
»  à  un  artifice  fi  vain  &  fi  hoiitcux.  La 
M  faiatecé  de  leur  vie  rufifoit  pour  enea- 
m-gjtr  ks  Princes  Se  lesSeignems,  à  les 
n  combler  de  biens.  Ccft  le  témoignage 
M  que  le  Chevalier  Marsbam ,  parlant  de 
H  Ufidicire  des  monafKtes  d*An^leterre , 
«fend  à  b  pié^  des  uns  »  &  à  b  libéralité 
»  des  antses.  Nos  aaclttes  làvoicnt  fi 
iiien  rendre  jaftice  à  b  probité  des  Moi- 
ocsy  (j^u'ils  ne  refbfincin  pas  de  tenn- 
porter  a  leur  témoignage  dans  leur  propre 
caufe.  Ccft  '/)  un  des  motifs  ,  Se  ce  a  cft 
pcut-ctrc  pas  le  moindre,  deceilt<]U!  mu 
élevé  les  fimples  noticcs,!es  afics  pamcu- 
licrs  des  monailères  »  au  rau  des  pièces , 
dont  rantoriié  ne  pouvoir  ctce  rejette , 
dan^  .tncun  tribunal ,  à  raifbn  de  Icurpcu 
de  folennité.  „  Le  ieâev  T^fifit  dk  un 
des  plus  judiàcnx  UAoaeas  de  notre 
ttde,  (x)  œ  pcnclne  trop  ûr  fis  gtt^ 


, ,  des  contre  les  préremioai  dci  9rMtC' 

„  tans  &  des  Catholiques  libenins ,  au 
,,  fujct  de  la  profeffion  monaftique.  II 
„  femble  chez  ces  (brtes  de  gens ,  ^ue  le 
„  nom  de  Moine  fat  on  tiotn  pàor 
prifer  ceux  qui  le  portent,  &  un  reproche 
fufiTant  contre  leurs  bonnes  qualités. 
„  Ainfi  chez  les  anciens  paycns  le  nom , 
de  Chrétien  décriort  toutes  les  ver- 
„  tus.  C'ell  un  honnête  homme,  difoic- 
„  on/  e*clè  doni^sc,  ^tfU  cft  ^iMca. 

On  Ce  fait  une  iiicc  générale  d'un  Moi- 
,,  ne  comme  d'un  homme  ignorant  *  cré- 
„  duie.fupcHHrieinr^iiKérefle, hypocrite 
„  &(lir cette  fauffe  idée,  onjagek*idi'> 
,,  ment  des  plus  grands  hommes  ,  00  dé- 
,,  daigne  de  lire  leurs  vies  &  leurs  écrits, 
„  en  interprète  maKgnement  leurs  plm 
belles  a(fiions.  Saint  Grégoire  étoitun 
„  grand  Pape  ;  mais  c'étott  un  Moine  :  les 
„  premiers  qu'il  envoya  prêcher  h  fbi  aux 
Ançlois  ,  (ftoiciit  des  nommes  apoftoli- 
qucs  i  c'cil  domine  qu'ils  fuflcnt  Moi- 
,f  nés .  •  •  •  Souvcoez-vottsqac  S.  Bilile  Se 
,,  5.  Jean  Cliryfoftome  ont  loué  Se  prati- 
„  que  la  vie  miniaftK|iK  &  voyez  âc'étoil 
descipriaf'" 
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■'hommes  ne  font  pas  dignes  de  leur  rcpuration  \  il  cfc  Je  la  piii-  ^.^  ^ .,.    .  ^.^  ^ 
dcnccdcccuxqui  leur  font  arachés,  de  ne  jxis  cxpolbr  ces  écrits  à      s     ^ 'j. 
la  cenfurc  publique.  Wharton  néanmoins,  au  lieu  de  fupri-   Chap.  viu. 
mer  un  mauvais  ouvrage  d'Uflcrius,  l'a  furchargé  (  /'  )  de  fupté-   d  ]  BiU.  choif.^ 
7»eKs  ,  de  remarques ,  6c  de  corrections.  Mais  loin  qu  il  ait  corigé  ' 
Us  fautes  d^Vjftritts  ^  dit  M.  Simon  ,  //  e»  a  ajcnté  d'autres  da;,s 
fes  remarques.  Pouvoir -on  mccrrc  plus  au  rabais  la  critique  de 
ce  grand  homme  ,  de  ce  Docteur  û  favanc  &:  fi  judicieux  ? 

Les  Anglois  n'en  penfcnt  pas  d'une  manière  plus  avantagcufc. 
J*»  M.  Burncc  ,  (/'J  die  l'auteur  du  journal  Littéraire ,  a  fait  voir  à 
w  pluficurs  pcrlones  ,  &:  s'ofre  à  faire  voir  encore  ,  à  qui  vou- 
y>  ara  un  examen  de  dix  pages  feulement  de  X'Angiia  facra 
»•  fiy  j  de  cet  auteur,  fait  par  un  homme  qui  les  compara 
"  avec  le  Mf  dont  M.  Wharton  prétend  les  avoir  copiées.  Il 
«  y  a  des  paHagcs  des  plus  importans  omis  à  dclîein  ,  plus  de 
»  cinquante  fautes  capitales  dans  ces  dix  pages ,  5c  une  infinité 
»  d'autres  de  moindre  confcquence.  « 

•  Au  reftc  li  nous  prétendons  ,  qu'il  cxiftc  pende  chartes  faufl 
fes  dans  les  archives  ;  nous  infiftons  toujouis fur  les  originales, 
&  fur  les  originales  antiques.  S'agit-il  d'une  antiquité  fort  re- 
culée ,  par  exemple  ,  qui  remonte  au  delà  du  XIIL  ficcle  î  nous 
ofons  éccndrc  la.  propofition  à  toutes  les  archives  fans  excep- 
tion. Eft-il  queûion  feulement  de  titres  polléricurs  à  cette  épo- 
que î  nous  parlons  des  arcliives  foit  publiques ,  foit  ccléfiaili- 
qucs  ,  féculicres  ou  régulières  des  Communautés ,  &  non  pas 
des  particuliers.  Encore  une  fois  nous  avons  en  vue  les  origi- 
naux anciennement  fabriqués..  Car  à  l'égard  des  copies  fuf- 
pc£les  ou  de  pièces  originales ,  foi  difant  antiques  ,  quoique 
rccllcmcnt  afl'ez  modernes  i  il  en  exifte  un  nombre  confidéra- 
bie  d'imprimées ,  &:  peut-être  autant  qui  ne  le  font  point. 
Comme  les  copies  furtout  ont  paflfé  par  beaucoup  de  mainsj 
le  faux  a  pu  s'y  glilTer  par  l'impéritic  ,  la  fimplicité  &:  la 

Y^î)  Nous  relèverons  divers  autres mc- 
comptcs  de  Wharton  &  de  fes  copiées , 
au  fujct  Hc  quelques  chartes  de  riincicniic 
Abbai'c  d'Eli  en  Angleterre.  On  trouvera 
encore  plulîairs  fois  en  défaut  La  critique 
de  CCS  MM.  l'on  çrendia  peine  de  lire  la 
Di/Tcrtacion  jointe  a  la  Dijtnfe  dcj  Titres 
CJ»  dtt  drcils  de  l'Abbaïc  de  S.  Ouen  (/) 
Elle  ponc  pour  tirre  :  Kéfutution  de  l'tcrit 


d'un  sntKyme  inthuU ,  „  Dcfcnfe  d'un 

acfc  ,  qui  fait  foi  qu'un  moine  de  faint 
,,  Mcdard  de  Soiifons,  nomme  Guemon  , 
,,  fabriqua  de  faux  priviléires,  au  nom  de 

du  s.  Sitgc,  en  faveur  de  plufîeurs  Egli- 

fes,  vers  le  commencemjnt  du  douziè- 
„me(îèclc,  ccmtTC  les  remaroncs  du  R.  terum  redicum 
„  P.  Couftant,  fm)  qui  prétend  que  CCt  confifmutt^.  67 
„  adlc  cftfupoft.        ^  &Jeq2' 


(/)  Pag.  iCo. 
[m)  VindictA 
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négligence  des  copiftes.  Mais  quand  onréuniroic  les  originaux 
^^s'e  cT^i^^^^  &  les  copies ,  donc  la  fupoficion  cft  avérée;  tout  cela  feroictrès- 
Chap.  viii.    peu  de  chofejCn  comparaifon  des  titres  vrais,  aéhieilemcnt 
cxiflans  dans  les  archives  &c  les  colleclions  diplomatiques,  pu- 
bliées depuis  cent  cinquante  ans. 
Scntimcns  de      '  VIII.  Le  P.  Gcrmon  6c  M.  Muratori  ont  fait  des  reproches 
MM.Fontanini  &  fort  vifs  à  M.  Fontanini  Archevêque  d'Ancyre  :  comme  s'il 
Mabînon^Hc^  avoit  foutcnu ,  qu'il  n'cxille  nulle  charte  faufle  dans  les  ac- 
nombrc&ia  fcali-  chivcs.  M.  Foutanini  n'a  jamais  défendu  cette  propolition  : 
tcdcsfau(r«ciiar-  quoiqu'cLlc  lui  foit  échipéc  dans  le  titre  d'un  chapitre,  par  la 

tes  actuellement  i     i.-        •  i  •  j  i 

cxiAantes.          rautc  QC  1  imprimeur  ,  ou  par  quelque  autre  accident.  Sa  tnclc 
cft  qu'il  exifte  peu  de  faux  diplômes  dons  les  archives,  fans 
(n)  Fonian.Vin.  dif^ineucr  ni  Ics  affes ,  ni  les  archives ,  ni  les  originaux,  (a) 

dtc.  diflom  p.  60.    J.T  1,^     I  r  ^   I       ■  j       r-i-  j 

Nu  lia  vel  quam  paucissima  jme  hrva  de  trac  ta  ad  nos  perve- 
nijfe.  Quoique  M.  Muratori  blâme  fouvenc  le  Prélat ,  fous 
prétexte  qu'il  ne  reconoit  aucune  pièce  faulfe  dans  les  char- 
triers ,  il  n'a  garde  de  donner  dans  l'extrcmicé  opoféc.  Si ,  dit- 
il ,  l'opinion  de  l'illurtriffimc  (i^)  Fontanini  eft  exorbitante; 
c'en  eft  une  incomparablement  plus  abfurde ,  &:  qu'on  ne  doit 
pas  foufrir,  de  traiter  de  fabriquées  toutes  les  chartes  des  an- 
ciens ,  ou  même  de  les  foupçoner  de  faux.  On  peut  &  l'on 
doit  ici  fuivrc  le  fagc  confeil  de  l'Apotre  ,  de  tout  éprouver 
&  de  s'atacher  à  ce  qui  eft  bon  :  c'eft-à-dire  de  tout  examiner 
avec  foin  &  d'cmbralfcr  le  bon  &  le  vrai,  de  rejeter  le  mau- 
vais &:  le  faux.  Quand  on  n'a  pas  de  motifs  fufifans  ,  ni  pour 
ajouter  foi  aux  chartes  ,  ni  pour  leur  rcfufcr  toute  créance ,  il 
faut  fufpendrc  fon  jugement.  <.      .  ' 
(0)  Germ.  Dif-     Q'^ç^       chicaue  toute  pure  d'objeâ:er  ,  comme  fait  (û)  d'a- 
' {pillante,  de  près  le  p.  Germon  ,  (p)  Hcincccius  favant  Luthérien ,  que  D. 
htlpTAf. psg.  ;.    Mabillon  lui-même  a  reconnu  un  grand  nombre  de  raulTes 
chartes  dans  les  archives  des  anciennes  Eglifcs;  fous  prétexte 


.  i  ■  —      t  ----  -  j' •< 

5f  tn'tm  exorbitans  efl  iUuflrijJtmi 
Tontétnini  opinio  ,  qui  omnem  ffurtAruni 
chartMrum  Mqiu  aiplomatum  fegttem  ex 
Mrchivis  EMrof4.is  eliminare  volust  j  abfur- 
dior  fini  etmparaiïonc  dicend»  foret  ac  mi- 
ninii  ferenda  eorum  opinio ,  qui  eufieÎAS 
■vtterHm  chartas  aut  ad  commenta  aman- 
daret ,  aut  fufpieione  falfi  afper^eret.  Heic 
MUtAn  iocus  etiam  effe  pot  efl  y  immo  dtlet , 
fapientijpmo  Apofleli  confilio  fcribtnti  l. 


Theffxlonieer.s.  eap.  V.  verfu  z  i .  Omnia 
probate  :  quoii  bonum  cft  tencte.  Id  eft  ^ 
cmnia  aeeuraû  priits  expendite  eonfide- 
rate  :  tum  quod  bonum  ac  vrrum  tft ,  arn~ 
pleciamini  ;  quod pravum  ac  falfum  rejici- 
te.  Quandoque  enim  fi  non  adjungenda  , 
neqitt  neganda  eft  chmrtis  fides.  Judieiun^ 
fiiffendere  tune  juvat,  Muracor.  Anriquic. 
Italie,  com.  j .  DilTert.  3  4.  coi.  5  5 . 

qu'il 
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^u'il  admet  des  fauflàiees  dans  toutes  foicés  d*écats  ^  éc  pco-  prem.  parto' 

fciîîons  ,  Se  conTcqucniiiicnt  encore  plus  d*iiîîpoftiires  que     s  e'c  t.  i. 
d'impoftcurs.  D.  Mabilhonreconoità  la  vérité ,  que  {^)  très  peu   Ch  a  p.  viii. 
de  communautés  ,  très  peu  ctEglifcs  ou  de  fimilles  ont  été  ex.m-  ^^'Ù^"'^t^'^ 
tes  de  cette  tache  :  mais  il  montre  en  même  tcms  ,  qu'on  a  mal 
à  propos  multiplie  les  faulTaircs  ,  &:  que  la  fraude  avec  fcs 
malheurcufcs  produdlions  cft  toujours  rentrée,  par  des  condan;- 
nations  éclatantes,  dans  les  ténèbres,  d'où  elle  fortoit.  C'ell 
<ionc  lui  en  impoîcr ,  que  de  lui  faire  dire ,  qu'il  fc  trouve 
aâuellcment  dans  les  anciennes  archives  une  multitude  de 
Enflés  pièces  j  tandis  qu'il  lè  nie  de  k  manière  du  monde  la 
j/Lm?GSfù^:  P'ernego ,  dit-il  ,  (r)  tam  nuUia  effe ,  mt  ûàverfa-  (r)StÊffiim, 
rUjffimittMtur ,  fdfâ  vtl  imtrfpUié  EccUfiârmm  feu  mettaflerit^    ^*  ^ 
fiArn^titmemu,  LeP;  Msd>iuon  nVft  donc  pas  plus  en  con- 
xiiSidaioà  vric lui  même ,  qu'avec  Ton  illuftre  apolo^idc.  L'im 
^Taucre  fupofent  un  nombre  de  fauiTes  chartes  fabriquées, 
{Nïiidant  l'eipacc  de  dix-fcpt  (iècles:  mais  l'un  ic  l'autre  font  en 
«némeiaiis  perfuadés  ;  qu'elles  n'exiûent  plus ,  au  moins  pour 
ia  plupart. 

I X.  L'auteur  de  la  Méthode  pour  étudier  Vhifloire ,  marchant  Dc'fcnfc  dc^  ar- 
■fur  les  traces  de  M.  Simon,  fait  particulièrement  tomber  les  «^^'^"'i,"  '^o"'- 

c  ir         /-i  munautcs  contre 

loupçons  de  raux  fur  les  archives  des  Cathédrales  &  autres  m.  Lcnglcc.  Fauf- 
■  Communautés  feculières  &:  régulières.  En  terminant  fes  règles  ^^s  chartes  delà 
de  Diplomatique ,  empruntées  de  fon  auteur  favori ,  règles ,  ^^^^^ 
que  nous  examinerons  ailleurs  ;  voici  comment  il  en  reftreint 
l'ufage.  ».  Mais  que  l'on  falfc  atcntion,  dit-il,  fj^quc  cette  (ijMnMMM. 
M  ibupçoneufe  exactitude,  ces  recherches  critiques  &  inquié- 
»  csHitesne  regardent  ordinairement  que  les  titres  des  Abbaïes, 
»  des  Communautés  régulières  &  même  des  Catfaédialcs.  « 

;  Si  les  gens  de  communauté,  chanoines,  moines  £c  autres 
mit  tels ,  que  les  repcéfente  ici  M.  Len^et  s  il  n*a  pas  toit  de 
leur  £dre  diss  leçons  de  morale;  Rien  d'outié  dans  (es  exhoita- 
ûons,  quelques  vives  &  pathétiques  qu'eUes  foienc.  Ceux  qu'il 
a  en  vue  méritent  les  reproches ,  qu'il  leur  fait ,  pour  s'être 
livrés,  à  des  crimes  fi  contraires  à  la  fainteté  de  leur  état,  fie. 
1  l'amour  de  la  vérité ,  pour  laquelle  ils  devroicnt  avoir  un 
atachcmcnt  inviolable.  Il  a  raifon  même  de  fe  moquer  de 
^ces  titriers,  ^ui  (acrifient ,  félon  lui ,  leur  confcience  ,  leur 
honneur  £<:  même  leur  vûxkxkx  particulier  à  celui  de  kux: 
Tome  L  V 
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.IKEM.  PARTIE  communauté...  Il  femblc  ,  c'eft  M.  Lcngîet  qui  pntle  ,  f/)  qne' 
Sect.  I.    '  »»  parmi  ceux  qui  devroicnt  être  les  moins  gouvernes  par  i'in- 
^"  fjrfiJ[ "        '  ^  '^'^       l'amour  de  la  vente  dcvroit  le  plus  éclater  ; 
■        ce  foicnt  ceux  là  mcmcs ,  qui  ne  craignent  point  d  aban- 
»»  doncr  ce  querhonncur&"  la  Religion  prclcrivcnt  dans  le  cours: 
»•  ordinaire  des  afaircs,  pour  fc  jeter  dans  des  crimes ,  inutiles. 
•«  pour  eux-mêmes  ,  &  feulement  utiles  à  une  communauté  ^ 
I»  qui  ne  leur  en  fait  aucun  gré,  Ôc  qui ,  maigre  quelques  dé- 
M  Krenors  extérieures ,  les  regarde  eoujours  pour  ce  qu'ils  fonc 
«•rréellemenc.  n,  / 

Non  ^  encore  une  ib»,  M.  l*Abbé  Len^^ct  ncfoajamt  pti 
ctopdcpareîU  nionftres,  pourvu  qu*ils  ne  £6ïm  jpai  chimeri- 
ques.^uiî  des  acu^àtioos  il  graves  ibnc  fans  fanoemeiie ,  ne: 
mériceioit-U  pas  bien  àfon  tour,.. qu'on  lui  donnât  un  peu  de: 
morales  Ne  poutok^on  pas  s'élever  à  bien  plus  jufle  tlm- 
contre  cette  licence ,  avec  laquelle  on  aiaqne  indidinâçiœnr 
tant  de  corp  refpeâables  &  de  communautés  édiiSantcs  >  dont  , 
une  réputation  fans  cache  eft  le  trcfor  le  plus  précieuse  ?  Seloti^ 
M.  Lcnglct ,  les  communautés  régulières ,      même  les  Eglifes 
cathédrales  ont  des  fauffaircs  dans  leur  propre  fein  :  ces  com- 
munautés les  conoifTcnt  &:  ne  laiffent  pas  de  leur  confier  le 
maniment  de  leurs  afaircs ,  &:  de  leur  acorder  des  marques- 
de  didinélion  :  chacun  les  condamne  dans  le  fccrec  de  (on 
cœur ,  ôc  chacun  n*eft  pas  tache  ,  de  profiter  de  leurs  importa- 
rcs  connues.  Cet  écrivain  a  - 1  -  il  donc  fcnti  toute  la  force;, 
d'une  imputation  fi  odiculc  àc  i\  légèrement  hafardéc  i  En  a-t— 
il  envKàgé  toutes  les  fuites  \  Elles  cxigeoicnc  tout  au  moins  de 
lui  des  preuves^  auxquelles  il  fur  dificik,de  ne  j>asfè  tendre  \  U  ii« 
n'apour  toute  leliburce,  que  de  fiinples  allc^tttcms.  .Ccft  'no  Bé* 
(«) lUâ.  f.}i}.  nédîdinmoit en  17^8.  qui  lui  ^t,  {u)  ^uc de ^mmufmiUe.  fiires  • 
êM  envirtm ,     mment  pufé fuar  Us  nttmt  des prcmkrsaitteëri  do- 
is nouvelle  niftoire  de  Brétagne,  ib  or  êfv$ieii$  trouvé phs  iê 
U  Wiêitiéy  ejui  étoient  vifihUmnt  faux&  fi^fés  yfa»4  tmfttf 
amç^uiu'étmtit  ftuUmentqtC altérés JCt^  uncacufatîpa  vague,, 
te  non  articulée  contre  les  mebhtts  du  Mmt  CajJti^tCCiDKictcitXis^ 
de  VEglifede  Mtlanéf  quelques  autwu^  C'eft  enfin  uncj  réticence 
ûir  (17)  lescharcrictsdc  ce  Royaume.  Tour  cela. eft,. comme 

^l^u't  ^'^      ^^7)  »  Que  («  )  rhiftoirc  ne  marque-  1  >•  èt  cdfes  de  l'Eglifc  de  Milan ,  &  de 


* 


i 
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S'on  voie ,  foit  liumneux  &  fott  concluant  contre  les  archi-  partiT 
"ves  ecléfiaftîques  en  ^nétal.  Aufll  n*en  veut^  pasilavantage,     s  e  c  t.  i. 
|Kiur  fe  ctoiie  permis  de  les  décrier ,  U  dénigrer  tant  de  Cra?.  vki. 

«OOipagnies  ÎUufttes. 

Mais  queiéfulte-t-il  de  ces  iêpt  mille  cinq  cenci  titres  de 
Brécagne  fabriqués  ?  Car  nous  voulons  bien(i8)  (iipofcr  pour  • 
tm  inltant  la  vérité  de  cette  fable.  Tous  ces  titres  font-ils  tirés 
•des  cathédrales  ic  des  monaftères  >  Eft-ce  donc  qu'en  Bréca^' 
at€  il  n'y  a  des  titres ,  que  dans  les  archives  de  ces  iaints  licuxS' 
N'y  en  a-t-il  point  dans  celles  des  cours  fupéricures ,  des  villes 

autres  dépôts  publics  ?  S^ns  doute  ,  repond  M.  î  englet 
mais  il  ny  ca  a  |x)iiîr  de  hiix.  «Outre  les  loins  fcrupiilciix  , 
«  que  l'on  a  de  n'y  laillcr  rien  entrer,  qui  ne  loïc  dans  rcxa<!:ie 
«vérité,  à  peine  fe  trouvcroit-il  dans  le  royaume  des  gens 
allez  hardis  ,  pour  hafardcr  en  faveur  du  Prince  ,  ce  qu'ils  lia- 
»  fardcroicnt  pour  une  communauté  religicufc  ,  quoiqu 'ingrate 
•»&  peu  reconoifTante.  •«  Témoin  la  Divion  &:  ks  autres  fauf-  '  '  '  ' 
faites  fcs  complices  ,  qui  n'olcrciic  ic  prcccr  aux  vues  de  ivo- 
bett  de  5eaumont  Prince  du  (âng  ,  6c  Comte  d'Artois. 


M  celles  de  noue  TraDce  :  les  Samu»  en 

«  on-  (^!r  quelque  chorc.  «  M.  Lcnglct  nc 
fcroit  pas  ^ea  cmbaraflî  j  fi  queiqu'aaro- 
liligcoit ,  a  citer  an  fcul  «iicfeii  uAorien, 
qui  ait  décrié  les  archives  du  Mont-Caffîn 
Se  de  Milan.  Mais  Ci  les  idées  finiftres  , 
qu'il  Tcat  faire  naitre  par  d  réticence 
n'ottt  poar  fenderacnt  dans  Con  cCprit , 
que  les  acufations  Calloni  ,  de  Simon 
&la bulle  Imer diledii  ;  le  public  nura  tu- 
Jet  d'être  content  de  l'cxamcn  ,  c]ii\ia  en 
fera  Anm  la  fuite.  En  attendant ,  M.  Lcn- 
glcc  nous  permettra ,  de  loi  faire  obferrcr, 
que  dans  la  bulle  citée ,  il  n'eftpas  même 
qucftion  de*;  archives  de  Miîrjn.  A  ÎV'*ard 
<e  celles  du  Moat -CaAîn }  elles  ont  été  j 
«fiéett  comme  oa  l'a  dh,  par  on  juge- 
ment folcnncl  dç  la  Rote  ,  &  qui  plus  c\\  , 
déclarées  authcnctaues.  Supolé  qu'une  li 
l^niide  aatotiré  ne  rvfitè  pas  à  notre  cittt— 
que  ;  il  trouvera  des  raifons  dan^  la  fa- 
Tante  DiUcrtacion  :  De  frtfimnttÀ  ô*  fi^ 
mrd^M  Cm/inenfis. 'Bih  eftmfiWe  ao  fé- 
cond volume  in-foliodcs  additions  à  l'hif- 
xoirc  de  l'Abbaïe  du  Mont  -  CaiTm ,  com- 
fofîe  fit  Erafinc  Gittula ,  8c  publiée  à 


Vcniifeeni7n  & 

(18)  Nous  avons  rapor-é  Jans  notre 
Déftmfi  dts  titres  6>  des  drotts  dt  r AIA/mU^ 
ig  S.  Otu»  les  ndrons ,  qui  prouvent  que 
ces  7500.  chartes  fàulTes  font  une  chimè- 
re, n  ne  s'^iroit  plus,  qne  de  ré(badre  ce 
problème  :  la  fauilêté  éa  ftic  doit-elle  être 
rejetée  fur  le  BénédiéHn  (  D. Duchêne, ) 
on  fur  M,  Lcnglct?  Mais  il  le  pouroit  faire, 
qu  il  n' V  eût  que  du  mal-entendu ,  &.  que 
ce  denucr  eût  plis  an  firietiz  &  trop  litté- 

rnlemrnr  nur  !e  premirr  lui  atiroir  ré- 
pondu par  pure  plailautcne  ,  pour  le  payer 
de  ûi  foMpfonneHfe  critique.  Cela  étoit 
tout  à  fait  dnni  1-  caraâcrc  du  P.  Duché- 
ne  ,  que  nous  a^vons  fort  connu.  Quoi- 
qu'il en  foie ,  la  Êd>le  des  fiiuz  litics  «fe 
Bretagne  n'a  pas  plus  de  fondement ,  que 
celle  de  la  petite  Abbaïe  de  Landevencc, 
od  M.  Simon  ij)  ▼Ofok  douze  cents  char- 
tes,p.TMni  Icrqucjlcs  il  y  en  avoit  au  rnoir.s 
4)mtt  cmtt  de  fétuffiii  quoiqu'elle  n'en  ait 
point  d'autres  que  edlcs ,  qui  font  renier- 
mecs  dans  un  feul  cartulairc  in-ocîavo,  &: 
dont  le  nond>ic  peut  aller  à  une  ccnuiiic 
oucoviton* 

Vij. 


(  y)  Lettres  rhoi- 
(tes  ,  nouvel,  édit. 
tOM,  4.      15  0. 
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'  — •  Témoin  de  Rofiercs ,  f^z.)  qui  ne  hafarda  nulle  impofturc  ,  cir 
^^^c  T^V^  faveur  de  lamaifon  de  Lorraine. Tcmoùi  Ci^}  Antoine  de  Cam- 
ch  A  p.  VIII.    t>rai,.  qui  ne  fe .prêta  point  aux  .vîjcs  criminelles  de  Jean  V.. 
{x.)Caîmethiftje  Comcc  d'Atmagnac,  en  lui  (4)  expédiant  fine  fauile  dilpeiiilê^ 
^mj*H^tiULiui'  P^"'  ^^^^J'i^cr  Ion  mariage  inccftucux  avec  fa  proprie  icolr.. 
p^t.j.f.  19*    £t  combien  d'autres  ne  pourions-nous  pas  nommer? 

Il  n'y  a  point,  nous  ciir  on  ,  de  taux  titres  ^rchi^ 
i'€s  des  tri/ucs  ,  des  Cours  Jnpcricuri's      des  villes.  Ce  n  elt  pas 
,  (h>)1^*Mor.     U  ce  que  nous  aprcnuent  les  plus  (avans  [h)  antiquaires , 

^ncre  autres  D.  Mabillon  ,  MM.  Ménage  &  l'Abbé  de  Vcrtgr,. 
jo.MaUiion.Suf-  (]ui  n'ctoicnt  pasmoius  au  tait  des  dépôts  publics^,  que  desarchi- 
fim^ierjdipjtm.        piivccs.  Ce  n'eftpas  non  plus  ce  que  l'expérience  nous  en- 
hifi.  de  S*blef^i.  ieiguc  ,  Ce  quc  iupoiciic  les  OLuonariLCs  oc  ueciaiacions  tie  nos* 
3}o.  M.deVmet  Rois ,  cc  quc  la  pratique  dp  la  Juftice  aiitorife.  Où  M,.  l'Abbé. 
^^Zè!sBri.  Lendet  a-t.il  vu  par  exemple,,,  qu'il  fât  défendu  de  ç'infcriîsft. 
um iamtittQm»^  en.faux  contre  une  pièce  ^  pri(è  dans  un  dépôt  public  i<lod^ 
'«/•4t.  4|.  à*  qu'on  a  de  très  forces  raifbns ,  poiir  le  faire  ?  Sivui.a^c,  qu^. 
en  feroit  tiré  ne  pouvoic  jamais  être  raifonableihenc 
peâé  ;  feroic-il  quelquefois  permis  d'intenter  cpntre,.V  i«ml 
âcufâcion  qui  le  met  en  cela  de  niveAU  avec  ceux-  do^-  avives, 
archives  \ 

Mais  paflons  à  Taiiteur ,  qu'il  n'y  ait  aucun  titre  fupofcdans- 
le  Tréfbr  des  chartes  des  Princes  ,  &  dans  les  dépôts  publics.. 
rÙ^m^'a-  cna-wi  point  dans  les  archives  des  Seigneurs  {c)  \  D'où  vient 
faiflfy.  ccxtcf0upf$»eufe  exa^htnde^  avecla<jueUe  le  Ju ce  d'armes  exa- 
d'fV  ê^t*  minentleurs titresdcnob!erie:QucrepondroitM.Lcnglet,àqui. 
f^.  x^y'lundts  diroic,quc  fon  Bénédiclin(iâiVf/ plus  figes  df  d<spius  vert  uchx 
Ofeitri  dts  Dites  n'a  voulu  parler ,  que  de  ces  fortes  de  pièces ,  &  nullement  des 
%{!^'^éêsa  '^^^^^^'^  chartes,  plus  communément  dcfignécs  (ouscc 

l'!tf>.  1 1  !.  î  f  î.  nom  ;  lurtout  dans  les  convcrfations  familières  ,  que  fous  celui 
Du  Chtjne  BtUso^  myes  i  C'cft  ftiremcut  cc  qui  paroittrès  probable.  M.  Lenglcc 
rr.w<*M9'i.t'"f.  n'aura  pas  pris  garde  à  l'équivoque.  Ainû  ces  titres  n'auront  (30). 

{d)  Mtthtd,  tl>$d,  1^^^  Bouchct  Han<;  fcs  annales 
d'Aquitaine  ,  fol.  .CXXVl.  rappelle  Am- 
brùj'ty  8t  lef^tm  itthnit  Mmbrm  des 

requêtes  f,  :i s  J.ôst  'n  XL  & 0fnt  Clu$MttUier 
de  i  Vniverftte  de  Paris. . 

(jo)  M;  Lcngict  voulant  ponrer, 

3u'on  a  fiippfe  iii;  nomlre  f  refque  if.Jîni  cic 
u  lomcs,  ailcguc  encore  le  jugement  que 
«.Dncliéne  porte  des  MkÊtint^tLt^- 


cî  es  Jf  France  f^delm  CauIe  AquitMniqtir, . 
imprimas  à  Faris  en  Tous  le  nom  . 

de  JeM  de  Im  H»jf9  Bmn»  det  Cêutemmlx. 

Il  cft  vrai  que  cîan<;  cc  livre  i!  y  ?.  plus  de 
chancs  fauilcsquc  de  véritables.  Mais  les 
unes  8r  les  antres  réunies  ne  paflênt  pas  le 

nombre  i?c  v!r.j:;t,  &.  aucune  ilc  ces  picce». 
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rjen  d*aplicable  a  ceux  des  comtnunaufiés  (eculières  &  té-  pr£m.  partS!. 
guUcres.'  U  cil  cenain  d'suilleurs  ^  que  les  deux  tiers  des  Ca-     sb  ct.  l 
ifacdrales  &  des  Abbaïes  de  Brécs^e  n'ont  point  d'anciennes  vm. 
chartes,  (e)m  même  de  cartulaires.  L'allégation  dp  plus  de  (e)Voyex.uDi. 
7500.  titres  fupofcs,  dans- cette (èule  province,  pour  prou-  ftnf^  ^  wrei i*^ 
yerque  les  Chapitres  &  autres  communautés  ont  des  titricrs.^*^'^"^**  *°* 
H.  une  infinité  de  pièces  ^.auxquelles  onne  peut  fe  fier^  eft  donc- 
ici  déplacée  ,  &  en  }iurc  perce  à  tous  égaras. 

Au  furplus  de  ce  qu'il  y  auroit  beaucoup  de  faux  titres  en 
Bretagne,  (3O  concliuoit  pr^s  fans  paralogiime ,  qu'il 

faut  porter  le  mcmc  jugement:  des  .uin  es  provinces  du  Royau- 
me, &  mé  nie  des  pais  étrangers.  Nous  verrons  dans  la  fui- 
te, ce  qu'on  doit  penfer  des  chartes  de  quelques- Eglrfes  de 
France  ,  &  de  celles  des  Etats  voifins.  Il  nous  fufit  pour  le  pré- 
fcnt,  qu'on  n'en  puiiVc  tirer  une  conclufion.  générale ,  contre 
les  archives  des  Cathédrales  &  des  autres^  communautés  fécu- 
iicres&  régulières. 

X.  Nous  ne  nous-  atêterons  pas  aux-  vaîoes  déclamations  de*  SeminictBile- 
rauceui  Mimkts  fbrtmhgiqm,  &  dtgmftiqu^s  ,  qui  paroit  T^'^Ji^^'- 
tort  étranger  dans  la  conoiitance  des  anciennes  archives ,  &  chifletfarie  petit 
dans  Fart  de  di(cerner  les  faux  titres.  Il  n'en  cft  pas  moins  '  o^^^' «^  ^^^  fauifcs 
haidi  ,  à  prononcer  ('/)  quc/w/  efi  fUinde  cette  efme  de  mat^  fii!""  ' 
chmdife^  Le  P.  Chiflec  favant  Jéfuite ,  qulavoit  feuilleté  avec  r«iP.|^.io5i.. 
xastmitL  foin  les  archives  de  beaucoup  d'Egliiès ,  en  porte  un 
jggjçment bien  opofé.  Il  déclare  en  termes  formels  (31),  qu'il 
nr'y  a  trouve,  que  très  rarement  des  chartes  faufl'es  &  in- 
terpolées. Le  docle  P.  Papcbroc  foufcrit  au  jugement  de  fon 
confrère  ,  fur  la  rareté  des  pièces  fupofées ,  qui  fubrtftent  dans- 
les  archives  eclénalliqucs.  Il  avertit  même  le  public,  qu'ayant 
profité  des  lumières  de  D.  Mabillon ,  il  fera  déformais  plus, 
réfervé  ,  à  ccnfurer  les  auciciii  titres,  {^g)  i^ojthac  m  tahuiis  (g)Aa»SS: 
cen  fur  Midis  purcior,  }mnwm,x.n.$<i. 


Cj  I  ;  Sur  trois  milte  chartes  oa  envî- 
nita  ,  imprimées  daus  les  Memcirrs ,  pour 
fervir  lif  preuves  à  l'hijioire  Ecc'.i-JtAjli.jtie 
^civile  Ae  Bréto^nf,  Ic  favant  &  juci- 
cicuz  éditeor  n'en  »  uoavi  tpit  qnauc 
df  fauffcs. 
*f  Ji)  Lfin^è  aiiiultjl.jus  indtbitwn  tahu- 
jStif  furww  vdtt  i  sUiÊd  Jus 


vtrum  ô»  jam  purtum  ,  uhulik  vttuf- 
t»te  aliove  c»fu  perienMt^fich  vtl  ktierppL»- 

to  fcripto  vtlle  fihi  ti'rrt.  Uoc  PEilRAHà 
f*:lu.7i  deprehendimtii  m  flurimarum  Ec^ 
clejîarum  ,  qtu  evolvimus,  archivh,  ô»  fua 
l'ctiks  fen/aodi  j  fiàm  mUof  imutdntdi» 

CUpidstAttp 
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^     En  vain  le  P.  Germon  (h)  cherche-c-il  à  donner  le  cfasuiffe,' 
^^sîcT^L  ^'  ^-  Chiflcti  comme  s'il  n'avok  parlé- ,  (jue  des 


c  H  A  i>.  viii.    chartes  Méiovingieiuiei  »  candis  que  (à  pvopoâcion  s'éccndvi^ 
(h)  D,fcept.  1.  fiblemenc  aux  tictes  de  tous  les  âges.  Il  ne  but  pas  atemion, 
fsrt.  i,(sf.^.n.^.  que  fon  confrère  auroic  die  une  ineptie,  s'il  n'avoit  eu. 

.  en  vue  que  les  diplômes  Mérovingiens.  Le  P.  Chiflcr  dé- 
clare n'avoir  rronvc,  qt!C  îYf s  rarement  des  pièces  faiifTcs  tiins 
les  archives  ci  an  tnaiid  nombre  d'Eg;lifcs ,  qu  ii  avoic  examf> 
nées.  Le  P.  Germon  répond,  que  comme  il  y  avoic  peu  do 
titres  Mérovingiens  dan*;  ces  arciiivcs  j  il  n'cll:  pas  cconanr, 
que  ce  Jéfuitc  en  eue  dccouvcrt  fi  peu  ;  mais  qu'il  en  au- 
roic trouvé  bien  davantage ,  s'il  avoit  manié  ceux  ,  que  les 
•  PP.  Mabillon  ^  Doublet  avoicnt  vus.  Ainfi  le  P.  ChiHcc  Au- 
ra donné  eu  général  comme  une  clrofe  tout  à  lait  gloricufe 
aux  archives  ecléfiaftiques ,  de  ne  renfermer  que  très  rartmau 
des  chartes  faulTcs  ou  interpolées  dans  un  nombre  très  petit 
de  diplômes  Mérovingiens ,  qu  on  ne  trouve  preiqoenuUe  parc.^ 
Y  a-c-il  rien  en  cela ,  ^ui  relève  beaucoup  la  iiâcéeM  de  4ti 
archives» 

les  fauit  turcs      X 1.  On  acofe les  familles  U.  lescommnnautés ,  d'avoir  noun 
ont  pu  pénétrer    quelquefois  dans  leur  (èin  des  fàulTaires  :  au  lieu  de^dire  ilmple-  • 
cbiw  les  archives  meuc  qu'olks  furent  les  dupes  des  impofteurs.  Les  exemples  en 

par  ialunplicue     r  •«    a       •         '  'i         r  '  • 

ddeon  poflèf-    ^^"^  tares,  il  eft  vrai>  mais  ils  ne  (ont  pas  chunenques.  Dom  ■ 
rcur$.  Faits  qui  le  Olivict  Légîpont  favanc  Bénédiâin  d'Allemagne  a  cru  (il/de- 
prouvcnt  évulcm-  ^^^^  aprendrc  à  toute  la  terre ,  dans  un  ouvrage  publié  en  1747. 
{ij  Dijfanuicnes  qUe  l'Abbé  de  S.  Martin  de  Cologne ,  apcUé  Adrien  ValcK  • 

Fhii^^ogicc-hibiio-  s'en  étoit  ainli  laifTé  impofer ,  depuis  peu  d'années  ,  par  un 
%*t.f^i%ôf^    certain  Jean-Antoine-Marie  Schcntz  de  Schcmmerberg,  liccn- 
tié  en  l'un  &  l'autre  droic^  U  notaire  pubUc  immatriculé  par 
autorité  impériale. 

Sur  le  modèle  d'une  Bulle  de  Grégoire  TII.  adreflce  à  Bazin 
Abbé  de  S.  Maximin  de  Trêves ,  le  fourbe  réfolut  d'en  fupo-  ' 
fer  une  autre,  ious  le  nom  de  Léon  III.  adrelTce  à  BazJn  Prieur 
du  mon.^Jitre  de  S.  iMartin  proche  Cologne.  Mais  !;i  dihcake  de 
trouver  du  papier  d'Egypte,  d  imicci  Iccrituic  du  tcms  ,  de 
forger  le  fceau ,  &  d'exprimer  tous  les  caractères  extrinsèques 
d'un  privilège  ,  l'obligèrent  fans  douce,  à  (è  réduire  à  la  fàbri> 
cation  d'une  copie  vidi^néc ,  &  dasée  de  Cologne  le  9*  Mars  . 

1753* 
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Un  privilège  d'exemption  cpifcopalc  ,  acordé  il  y  a  plus  de  ].i<^tM  parue 
mille  ans  ,  &c  donc  on  n'avoic  jamais  entendu  parler ,  quoique      s  e  c  t.  i. 
l'original  ait  dù  fublillcr  en  entier  jufqu'à  nos  jours;  voilà  ,    Chap,  Viu. 
pour  des  pcrfoncs  qui  réfléchirent ,  un  puiflant  motif  de  i\iC- 
picion.  Mais  comme  le  prétendu  original  n'a  pas  plus  paru 
depuis,  qu'avant  la  copie  vidimcc;  c'cit  dans  le  texte  même, 
qu'on  trouvera  les  moyens  de  faux,  qui  achèvent  de  dévoiler 
J'iinpofture.  Elle  n'auroit  pas  échapé  à  D.  Légipont ,  s'il  n'a- 
voit  pas  été  pour  -  lors  profciTeur  de  Théologie  à  Mayence. 
Fâche  qu'on  fe  fut  joué  ii  indignement  de  la  crédulité  de  fon 
Abbé  ;  de  retour  à  Cologne ,  il  prit  de  fages  mefurcs ,  pour  • 
faire  tomber  cette  pièce  dans  le  difcredit ,  qu'elle  mcritoit. 
Il  en  fît  part  aux  plus  habiles  anti(|uaires  de  fa  conoifTance  en 
fait  de  Diplomatique  ;  afin  qu'ils  l  examinalVent ,  félon  les  rè- 
gles de  cet  art.  Le  réfultat  de  leur  examen  fut  dreffé  par 
Ignace  Roderique,  &:  notre  dode  Bénédidin  l'a  communique 
au  public ,  comme  un  modèle  de  critique  ,  un  préfervarif 
contre  l'impoUurc ,  ôc  une  efpèce  d'apologie  de  fon  Ordra.. 
Quoique  nous  n'adoptions  pas  fans  reiïriclion  tous  les  articles 
de  cette  cenfure,  adreffée  en  forme  de  lettre  à  D.  Légipont  ; 
il  y  en  a  de  fort  judicieux,  &  dont  il  cfl  bon  de  citer  quelques 
traits.  Commençons  par  le  préambule. 

•  Je  ne  fais  eit-il  dit ,  fi  Mabillon ,  Ruinart ,  Marte-    (it)  UiJ.f  .  it^. 

a»  ne ,  Durand  &  les  autres  infatigables  écrivains  de  la  Congrc- 
»>gation  de  S.  Maur,  ont  jamais  rien  découvert,  qui  juftific 
•»  mieux  les  archives  monaftiques.  Les  hérétiques  &  les  enne- 
»»  mis  des  Ordres  Religieux  fc  plaignent  fouvent ,  de  ce  qu'on 
y  garde  des  chartes ,  qui  ne  font  pas  de  trop  bon  aloi.  Vos 
••  écrivains  ne  le  nient  pas  tout  à  fait  :  ils  nient  *  feulement ,  *  Ils  vont  plus 
•  qu'elles  foicnt  en  aufli  grand  nombre,  qu'on  a  coutume  de  l?',""  *^*"^"t.at>- 

/       ,  ,.        r   r  '  V  i>     •   •        1  1  -t     lolumcnt  que  le 

a»  le  publier.  Enluite  remontant  a  lorigme  de  ces  chartes  ,  ils  nombre  cnfoir 
»foutîennent  avec  force,  qu'elles  ont  pu  pénétrer  dans  les  confidérablc. . 
i>  archives  de  l'Ordre  ,  fans  aucune  impoflure  de  la  part  des 
»  Bénédidins.  Les  raifons  qu'ils  enaportent  ne  font  pas  fim- 
»  plemcnt  imaginées  avec  efprit ,  elles  ont  encore  beaucoup 
«de  probabilité. 

Mais  qu  il  nous  foit  permis  de  le  dire,  avec  tout  le  refl 
>»  pcd  dû  à  de  fi  grands  hommes  :  il  s'en  faut  bien  qu'ils  aient 
cpu^fc  toutes  les  voies ,  par  où  ces  produ6lions  frauduleufes 
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M  ont  pu  Ce  elifTcr  dans  les  anciens  dépôts  de  titres.  Il  ne  leur 

TREM.  PARTIE.        ,i   ^  •       ^         J        v  r  l       J       '  ^ 

S  E  c  T.  I.  *'  point  venu  dans  1  clpnt ,  que  pour  arachcr  des  ccus  a 
■Chap.  vin.  »  quelque  Abbé,  par  une  amorce  aulli  nouvelle  que  fpécicu- 
.»  fe  ;  des  importeurs  lui  auront  tait  acroire ,  qu'ils  conoif^ 
»»  foient  des  pièces  forties  de  Ton  chartrier ,  qu'il  n  ctoit  pas  à 
»'  la  vérité  en  leur  difpofition  de  les  lui  remettre  :  mais  qu'au 
^»  moins  leur  avoit-on  permis  d'en  tirer  des  copies  très  exactes, 
»  qu'ils  vouloicnt  bien  s'en  déliai llr  en  fa  faveur  pour  un  prix 
»  fort-modique  ,  &  qu'il  n'avoit  qu'à  les  fliirc  entrer  dans  fes 
w  archives,  en  atendant  qu'il  put  recouvrer  les  originaux. 

»  Si  quelqu'un  me  nie ,  que  le  fait  ait  pu  arivcr  ,  je  ne  con- 
»»  tcftcrai  point  avec  lui ,  mais  je  lui  démontrerai,  qu'il  eft  récl- 
t>  lement  arivé  de  notre  tems  :  6c  je  n'en  veux  point  d'autre 
^*  preuve  -,  que  Tafaire  préfente.  Car  n'cft-ce  pas  ainfî  que  cette 
"  prétendue  Bulle  de  Léon ,  à  l'ocalion  de  laquelle ,  je  me  trou- 
»  ve  engagé  à  vous  écrire  ,  eft  tombée  entre  les  mains  de  vo- 
*'  tre  Abbé?  En  eftet  le  charlatan,  pour  tirer  quelque  argent 
»'  de  ce  bon  vieillard,  a  commencé  par  tendre  des  pièges  à  fa 
»  fimplicité  ,  en  lui  tenant  des  difcours  fur  les  anciens  mo- 
»'  numens  :  &  quand  il  a  vu  qu'il  l'avoit  féduit  6c  amené  à  (on 
w  but,  il  lui  a  préfenté  la  Bulle,  qu'il  avoit  peu  auparavant  fà- 
»  briguée  fur  quelque  autre  par  un  crime  déteftable.  En  un  mot 
^*  après  avoir  excité  dans  fon  cœur  le  dcfir  de  poflTéder  cette 
rare  pièce  ;  il  en  a  profité ,  pour  la  lui  vendre  tout  ce  qu'il 
»>  a  voulu. 

»>  Or  je  vous  le  demande  ,  les  Abbés  Bénédidins  ,  qui  ont 
«  précédé  le  vôtre ,  ont-ils  tous  été  plus  clairvoyans ,  plus  fur 
»>  leurs  gardes,  &c  plus  avares  de  leur  or  que  lui?  Les  ficelés 
*>  palTés  n'avoient-ils  point  leurs  charlatans  ,  leurs  chevaliers 
»>  d'induftrie  ,  leurs  impofteurs  ?  A  -  t-on  donc  jamais  manque 
M  de  gens  ,  qui  aient  cherché  à  faire  des  dupes ,  ou  qui  aient 
»»  été  propres  à  le  devenir  ?  Enfin  n'ell-il  pas  vraifemblablc  , 

que  quelque  fauffes  chartes  ont  pu  être  admiics  dans  les  ar- 
u  cliives  des  monaftères ,  de  la  même  façon ,  que  votre  bon 

Abbé  Adrien  a  reçu  la  fauffe  Bulle  de  Léon  III  î  Et  n'auroit- 
»  il  pas  fait  entrer  cette  pièce  dans  les  vôtres ,  fi  l'ocaiion  ne 
».  s'étoit  préfentée  de  la  démafquer  î  « 

Voyons  maintenant  les  principaux  motifs  ,  qui  font  rejeter 
cette  Bulle,  Elle  cil  infcritc  :  B^/i/Jo  Priori  Monaficrii  ad  infuUm 

S.  Martini 
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'S,  Marti/ù  Epifcopi prife  CêUniam.  Or  ce  monaftèrc  n'a  jamais  prem.  pakiib. 
-ctc  apcllc  ad  infuUm^  mais  in  infula.  Les  Bulles  Pontificales  ne     s  e  c  t.  i. 
font  point  atlreffces  aux  Prieurs ,  mais  aux  Abbés  &  à  leurs  com-       a  p.  VUF. 
4nunautcs.  Ces  raifons ,  &:  furtout  la  dernière ,  ne  f  ont  pas  fure- 
mcnt  (/)  décifives  i  mais  en  voici  une  très  force.  Le  titre  de  Prieur,    (/)  Murator.  An- 
»|)Our  dcligner  un  Supérieurde  moinesctoit  inconnu  fur  la  fin  du  2*^'**'****'^'' 
VIII  licclc,&:  au  commencement  du  IX  ,  où  cette  Bulle  auroic 
xlû  être  expédiée.  Ceux  qui  étoient  à  la  tète  des  communautés  ; 
<le  Bcncdidins  portoicnc  les  titres  d'Abbés  ,  de  Prévôts  ,  de 
J>oyens.  Le  nom  de  Prieur ,  né  dans  l'Ordre  de  Cluni  ne 
parue ,  félon  le  Père  Calmée  dans  Con  Commentaire  lùr  k 

*  JKègle  jde  S.  Bénbk,  que  vers  la  £n  du  XI  ûèclc.  Il  autok 
d&  dire  vers  {m)  le  milieu.  Le  prétendu  Pape  Léon  àcScnà  de  ^  (»>)  MahiOm, 
s'emparer  dans  rile  de  S.  Martin ,  d'aucune  montagne  ou  rocher, 

^|Kmr  y  bâtir  quelque  fpi^^  Or  iFetl  évidénc  ,  qu'il  ny 
eue  jamais  dans  ccitee  ile  ni  rocher  ni  montagne.  C'en  eft  plus 
qu'il  ne  &uc;  pour  démontrer  la  Êniiïbté  aune  pièce ,  qu'il 
,ne  feroie  pas  injufte  de  réprouver  >  ancérieuremenc  à  tout 
^iauncn. 

^  '  Il  rcfultc  de  ce  fait ,  qu'on  ne  doit  pas  toujours  acufer  les 
ancêtres  des  pofTefTeurs  aâuels  de  faux  titres ,  d'en  avoir  ctc 
les  auteurs ,  ou  d'avoir  été  complices  de  l'impofturc.  Voici 
■  un  autre  fait,  raporté  par  D.  Mabillon  dans  fbn  Suplcment  (^?)     (»J  ^'S-  4J» 
de  la  Diplomatique  ,  d'où  Ton  peut  tirer  la  même  conclulion. 

De  Ton  tcms  le  Prieur  de  Souvigni  en  Bourbonois  ,  de  la 
Congrégation  réformée  de  Cluni  ,  acheta  de  prétendus  an- 
ciens titres ,  qu'un  paifan  lui  avoir  aportcs.  D.  Mabillon  re- 
connut ,  que  récriture  n'en  étoit  point  du  tout  ancienne. 
D'ailleurs  ils  furent  {o)  univerfcllcment  rejetés  à  Paris ,  comme    (o)  M.  ia 
faux  é*  récens  far  Us  e^noijjeurs  ,  qtd  Us  exéonnàftnt  far  tràre  f^'jl"'"  f;^^ 
de  M,  Cêlhrff  À  qmih  étv9Unt  été  enveyés.  Le  P.  Jûurdam  ZhrZuil^cU 
JéfiUtet  M,  Ménage  &  quelques  antres  Us  réfuthtm  snime  «m^Àw»  fotêfti, 
amjptét  éfrh,  D.  Mabillon  die  auilî ,  que  les  Savans  les  ré-' 
ptouvèrenc,  dès.  qu'ils  parurent  :  quoidu'ils  euflene  été  fort 
vantes ,  6c  même  employés  par  le  Duc  aEpernon ,  pour  faite 
dc(cendre  de  Ncbelung  ,  de  Childcbrand,  du  Comte  Ec- 
card  6c  de  Nébelung  II.  Robert  le  Fort ,  illuftre  tige  de  moi 
^ois  de  la  troiûème  race.  Un  habile  Cluniûe  a ,  dit  -  on ,  en- 
trepris de  juftifier  ces  pièces,  &  de  pioaver  par  confequenc , 
Terne  L  X 


jCa^A  vin. 
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^REM  PARTIE  Hivans  du  dernicf  fiècle  fc  font  trompés  dans  le  jiige- 

SicT.  I.  ment  dcfavanrageux  ,  qu'ils  en  ont  porté.  Rien  ne  nous  obli- 
>  ^  pLL:\  jiui  im  cuJa  U  dccilioa  du  pi.ol:^.  v^ucile  qu'elle 
puilFc  ctrc  ;  toujours  cft-il  certain  ,  que  D.  Mabillon  n'igno- 
ïoit  pas  cette  voie  ,  par  ou  de  faux  titres  auroicnt  pu  paflfct 
dans  nos  archives  ,  plutôt  par  la  ûinpUcîté,  que  par  la  malice  de 
nos  pères.  Ccft  »  fclon  M.  Muratori ,     par  lemémedéBuicde 


ÎM».  j.JD/j^T/  j^,  critique >  €|ue  fe  font  gliflces  dans  les  Tréfors  des  duncs^ 
«rf.|o.  autres  dépots  publics  les  pièces  rupofécs ,  que  les  ravans  y  .oiiç- 

découvertesi.  Mais  comme  le  nombre  des  chattes  £ui{Ies ,  fea«- 
fermces dans  les  archives^léûaftic^es  efl  réellement  très  petit^, 
il  cil:  f  ort  rare ,  qu'elles  y  aient  été  itmoduitcs  par  de  icmbÙ^ 
bilesimpoChires^  v 


'i  - 


CHAPITRE  IX.. 

JMtidnfîkite  àes  originauK  du  n^me  aSe  :  leurs  variàtlons^ 

nen  prouvent  Pas  la  faujfeté  :  moyens  pour  difu-rner 
les  originaux  des  copies  :  origine  &  progrès  dn  renou- 
vellement des  titres  ;  vidmus  ,  coptes  coUationées  ,  car" 
talaires  :  léur  anti^uité.^  leur  arangement,  leurs  dife^^ 
rentes  effices» 

* 

LEs  archives  ne  comprennent  pas  feulement  les  originaux, 
mais  encore  leurs  copies.  Ces  deux  ibrtes  de  titres  for- 
ment deux  ciafTes  de  monumens».  Sous,  la  première  on  peut, 
compter  les  bulles  des  Papes,  les  diplômes  des  Princes,  les . 
chartes  des  Prélacs  &  des  Seigneurs ,  les  tefbmens ,  les  con-* 
nacsy  ^  tant  d'aâes  originaux  ,  auHi  difcrcns  par  leurs  for- 
mes y  que  par  leurs  objets.  Sous  la  féconde  viennent  Ce  ran- 
ger les  copies  de  tout  genre  &:  de  toute  efpccc ,  cartulaircs , 
vidimus,  livres  de  cens,  papiers  terriers,  rcp;i!lrcç  ,  rnfcigne- 
mens  ,  ks  pièces  qui  ne  font  ni  ne  peuvent  palier  pour  ori-- 
ginales ,  en  un  mot  tout  ce  qui  n'cit  point  charte  venant  dc.U. 
première  main».  '  ' 
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I.  Il  fcrolt  également  dangereux  de  croire  ,  que  les  origi-  ^^^^^  partie 
rmux  auroient  été  toujours  uniques  ou  toujours  multipliés.  De     s  e  ct.  i. 
tout  tcms  on  a  beaucoup  varié  fur  cet  article  ;  &  fi  la  préfé-  ^"^p- 
rence  a  été  donnée  à  l'un  de  ces  ufagcs  plutôt  qu'à  l'autre  ;  ça  tipUés^dcrtcfta-" 
été  relativement  à  la  nature  des  adcs ,  aux  vues  des  perfones  mens ,  des  prrvi- 
intéreflfées  ,  à  la  pratique  des  tems  &  des  lieux.  contrat» 

Rj  •    '         *  t       1  i      •  ,    -  &  «c  divers  autres 

len  de  moms  rare  chez  les  anciens ,  que  de  tirer  plulieurs 

exemplaires  des  mêmes  tellamens.  Augufte  (j)  en  fit  faire  deux      1 5^,^ 
du  fien.  Il  y  eut  des  Empereurs  &:  des  Rois ,  qui  les  multi-  csf.  ici. 
plièrent  encore  plus.  On  drefla  (Quatre  originaux  de  celui  de 
Dagobert  I.  (h)^  pour  être  gardes  en  diférentcs  archives.  Les  if>)^^fre dipîom. 
ioix  Romaines  autorifisient  (f) ,  à  faire  le  mcmc  teftament ,  ^'\c)]^i'g.iib.  37. 
fur  autant  d'exemplaires  ,  qu'il  plaifoit  au  teftateur.  Ils  étoient  ùt.  n.S-  y. 
cnfuite  dépofés  feparément dans  les  temples  ,  dans  les  archives  ^^""i^p^^'' 
des  communautés,  chez  des  parens  ou  des  perfones  de  confiance. 

Dom  Calmet  {d) ,  après  s'erre  expliqué  fur  l'ufage ,  de  per-    [d]  Difen.  fur 
ccr  les  tables  écrites  en  trois  endroits  ,  &:  de  faire  pajfer  trois  ^'  fo^f"*  ^f^** 
fois  par  ces  trous ,  U  lin  qui  les  envelopoit    avant  que  d'y  apli-  ^'  * 
quer  le  fceau ,  en  tire  cette  conféquence  :  »  On  juge  bien  que  v 
«  fupofé  cet  ufage ,  de  tenir  les  originaux  fccllés  &  envelo- 
»  pés ,  il  fàloit  ncceffairement  en  avoir  des  copies ,  pour  les  di- 
»•  verfes  rencontres.  Cela  paroitpar  ce  partage  d'Apulée:  Pater 
«  natam  Jibi  fi  liant  more  cœterorum  profej/us  ejl.  TabuU  ejus  par- 
ti tim  tabulario  publico  ,  partir»  domo  ajjervantur  :  porrige  Aimi- 
»  liano  tabulas  i/las  ,  linum  conjideret  ,  figna  qu.e  imprejfa  funt 
»  recognofcat,  La  même  chofe  fc  pratiquoit  parmi  les  Grecs 
»»  &  parmi  les  Romains ,  &:  principalement  à  l'égard  des  tefta- 
»•  mens.  « 

L'Empereur  Juftinicn  (e)  aprouvc  en  termes  formels  cette  (')  l»Jfit.iiL%, 
multiplicité  d'originaux  ,  &  déclare  qu'elle  ell  quelquefois  né-  ^' 
ceffaire,  pour  plulieurs  raifons  qu'il  raporte ,  Se  pour  une  infini- 
té d'autres ,  qu'il  n'explique  pas  ,  propter  alias  initumerabiles 
caufas,  Auffi  voyons-nous  cet  ufage  continué  depuis  :  non  feu- 
lement dans  les  provinces  ,  qui  obéiffoient  aux  Empereurs 
de  Conftantinople,  mais  encore  en  Italie  ,  en  France  ,  en 
Allemagne  ,  en  Angleterre.  Chez  les  Anglo-Saxons ,  comme 
chez  les  Romains ,  dit  George  Hickcs  (  i  j ,  chacun  pouvoit 

_  (l  ,'  A^ud  Anglofaxones  pfrinde  ae  mpud  Rom*nes ,  q$m  ttmtm  tejlamentum  fluribitt 
tidkikms  conjUere  pot$ul.  DilTcrt.  EpiftoUrù  pag.  jy. 

Xij 
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nvvxA  oADTic  Jrelicr  pluficurs  exemplaires  de  Ton  tcftamcnt.  Le  Bicnlrcir 

PREM.  PARTIE.  d   J        1  J         -  C  •    C  ■ 

S  £  c  T.  I.      reux  Dadanoth  ,  au  raport  du  même  auteur  ,  ayant  rait  rair-j 
Chap.  Yii.    Je  lien  double  ,  remit  un  des  originaux  aux  moines  de  la  ca.. 

thcdralc  de  Cantoi  bcri  ,  &  l'autre  à  i'a  famille.  Les  Mémoires 
{f)Tom.9.pa^.  dc  l'Académie  dcs  Lifcriptions  &:  Belles-lettres  (f)  font  mcn- 
4ii. edtt.in-ix.  quatre  exemplaires  d'un  même  teftaraent.  D.  Mabilr 

(g)  De  redtplom.  lon  prouve  par  divers  exemples  [g)  la  multiplicité  des  teilamens 
f'^'  en  original ,  &:  il  ne  doute  pas  que  cet  uiâge  ne  s'étendit ,  à 

(h)  lùid^f. i77.  d'autres  cfpèces  d'acles.  Childebert  IIL  fuivant  cet  (Z»)  habile 
antiquaire  ,  fit  dreder  deux  ordonances  totalement  femblables, 
dont  l'une  fut  dépofée  dans  les  archives  de  S.  Denis  en  Fran- 
ce ,&:  l'autre  dans  le  Tréfor  royal.  Les  annales  des  François  fur 
l'an  813.  portent ,  qu'on  tira  des  exemplaires  des  conllitutions 
des  Conciles ,  coliationées  en  préfence  de  Charlemagne  ,  pour 
être  gardés ,  non  feulement  dans  les  villes ,  oîj  ces  Conciles 
avoicnt  été  tenus ,  mais  encore  dans  les  archives  du  Palais. 
Rien  en  ce  genre  n'ell  plus  célèbre ,  que  la  donation  faita 
à  l'Eglife  Romaine  par  Charlemagne  de  l'iIe  de  Corfe,  dc 
l'Exarcac  de  Ravemie ,  dc  l'IIlrie  ,  des  Duchés  dc  Spolete  &:  dc 
'■'^  ^"'fi^f-  Bénévent  &c.  Après  que  ce  Prince  en  eut  ofi'ert  la  charte  (  / 1 
dnLipâfT^'^       l'autel  de  S.  Pierre,  il  fit  écrire  un  fécond  original  du. 

•  même  titre  ,  qu'il  mit  encore  fur  le  corps  du  même  Apôtre- 
Enfin  il  en  fit  tirer  plufieurs  copies  originales  par  TArchividc 
de  l'Eglife  Romaine  ,  pour  les  emporter  avec  lui  en  France. 
Le  favant  Jarifcon^^lte  Allemaîi  Jean  Pierre  de  Ludcvvig 
(t)  Reliq.  Mf.  croit,  que  la  coutume  (l')  ,  dc  tirer ,  au  moins  quatre  exem- 
friff.  11.         plaires  de  chaque  diplôme  ,  commença  fous  la  féconde  race 
&:  qu'elle  fe  maintint  dans  la  fuite.  Le  Concile  de  Francforc» 
(l)Cottàl.  Yrmn-  de  l'ail  794.  ordone  ,  qu'on  drelTera  {l)  trois  exemplaires  d'un 
tof.cai.  5.         Capitulaire  ,  pour  être  mis  en  dépôt  dans  les  archives  qu'il- 
fpécifie.  Ratpert  dans  fon  ouvrage  fur  les  accidcns  arivés  au. 
{m)Gold»p.     monaltcre  de  S.  Gai  {m)  chap.  VIIL  parle  d'un  diplôme  dcr 
*•  ^'  RfrumAle-    Louis  Ic  Débouairc  ,  dont  ce  Prince  fit  délivrer  des  cxemplai- 
res  originaux  aux  parties  contcndantes.  Le  mcme  Prince  rai- 
(»)  Nic.chr.     foit  dc  plus  (a), tantôt  renfermer  dans  les  archives  de  fon  palais,. 
Lynckeri dijfcrt.  de  \qs  doublcs  dc  Certains  titres,  afin  qu'en  casdc  conteftation,. 
»rchtvo  imferti.         ^^^^  ^  avoir  Tccours  :  tantôt  tirer  du  même  aâ:e  trois  ori-> 
ginaux,  &:  quelquefois  jufqu'à  fcpt,  dont  le  premier  demeu- 
roit  dans  les  arcliives  dc  rÈvcquc ,  le  fécond  dans  celles  àl^s^ 
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]DE  DIPLOMATIQUE.  i6f 
Cointe  local  ,  les  autres  écoient  expédiés  aux  parties  inté-  -> 

icflcCS.  PREM.  partie; 

-  Aux  fiècles XI.  XII.  &:  XIII.  les  inftrumens  des  échanges  chav,  ix; 
ne  manquoienc  jamais  d  ccre  doubles ,  6c  quelquefois  triples , 
quadruples  &c.  fuivant  le  nombre  des  contraâans.  Chacune 
fde  ces  pièces  écoit  prîle  fut  une  feule  feuille  de  parchemin  » 
dans  laquelle  on  ccrivoic  un  ou  pluficurs  mots  en  gros  carac- 
[  tércs,  à  l'endroit,  ovi  {c  devoir  faire  la  divifion  des  chartes. 
Ainfi  chaque  partie  contra<5Vanrc  avoit  une  moitié  de  ces  let- 
tres lnaju^clllcs,  qui  lufiloicnc  kulcs,  en  cas  de  beloin,  pour 
Ja  vérilicarion  des  pièces.  Après  cela  n'y  auroit-il  pas  de  Tin- 
jufticc  ,  à  rejeter  des  chartes  doubles  ,  tous  prétexte  que  cette  '  , 
multiplicité  d'exemplaires  Icroit  la  preuve  d'une  prévoyance 
portée  trop  loin  ?  Plus  un  titre  ccuit  regarde  comme  impor- 
tant ,  plus  on  avoit  intérêt  à  le  multiplier  -,  aân  que  fi  un  exem- 
fdaire  venoit  à  périr ,  on  cur  recours  à  Tautre.  Cette  précau> 
tion  que  btiailon  julli|îc,  fè  trouve  eur niéme  tems  conibiée 
jpar  les  ïoix ,  llùftolre,  les  monumens  auth^tiques,  &  le  té- 
moignage de  plufiisurs  auteurs^ 

Le  P.  Germon  (p)  forcé  par  M.  Fontànim  »  dP'admettre  plu«   (»)  Difiept. 
iieurs  exemplaires  originaux  des  mêmes  chartes ,  tâche  autant  ^-^oi.  &fêff^ 
qu'il  peut,  d'en  diminuer  le  nombre.  Selon  lui ,  les  autogra- 
phes uniques  croient  incomparablement  plus  ordinaires ,  que 
lesdoiilikess  àc  jamais  on  ne  tiroic  de.  ces  derniers,  fkos  en 
avertir..  >  , 

Mais  I  °.  les  témoignages ,  qu'on  vient  de  citer,  renvcrfent  à  ccc 
cg.irdlc  fyftème  du  P.  Germon,  dans  toutes  fes parties.  2°.  On  .  , 

11  auroïc  pas  plus  lajci:  de  fc  plaindre ,  qu'on  eut  rire  pluficurs 
exemplaires  origmaux  du  même  adc  ,  fans  en  avertir  ;  que  de 
trouver  mauvais ,  qu'on  eue  arachc  le  fceau  aux  titres ,  fms 
l'annoncer.  Or  il  clt  de  fait ,  qu  on  trouve  un  très-grand  nombre 
de  pièces  fcellces ,  (p)  dépourvues  d'annonces  du  fceau  :  quoi-  ^^-^ 
quil  loir  bien  plus  ordinaire  dcii  rairc  mention  ,  que  de  la  *^  '  ' 
mulcipliCité  des  originaux.  3°.  Ou  n'auroit  été  oblige,  de  dé- 
clarer ,  qu'on  fkifoit  une  pièce  double  ou  triple  ,  que  parcc- 
4^ue  ç'aurait  été  une  formalité  fmguliète  ,  inconnue  aux  lé« 

finaceonjon  parce(|u*lls  autoient  ptefcric  d'en  faire  mention^ 
3US  peine  de  nullité.  Or  nous  avons  prouve ,  (jue  c'étoit  un 
vfâge  Êréquèoc  &  autorile  par  les  loix^  de  turcr  piuiieur» 
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PR£M  PARTO  exemplaires  du  même  a£bc  ,  iàns  qu'il  paroîlTe  nuUe  part  d'o^ 
Sect,  I.    '  bligarion  ,  d'en  marquer  le  nombre  fur  chaque  expcditioiL 
Chajp.  IX,    4".  Les  éclianges  faites  au  moyen  cîc  chartes  parités  ,  fapo- 
fcnt  nccell'airemenc  multipHcirc  d'originaux.  Rarement  néan- 
moins y  cft-elle  énoncée.  C'cll  donc  une  vainc  detaitc,  que  d'e- 
xiger cette  énoncidcion  ,  comme  efTentiellc  dans  les  pi^es^ 
dont  on  multiplioit  les  exemplaires. 
La  rciTcmblancc      II.  Certains  critiques  voyant  les  diplômes  fur  des  fujcu 
des  anciens  origi'  tliféicns ,  conçus  a  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  s'imagi- 
Msqiîuf«°cn7«Jt<î  ^^^^  faulFaircs  ont  febri^jué  les  uns  fur  les  autres.  lis 

Mnquds, ni  pris  Ignotcnt  faus  doutc,  "OU  du  moins  ils  ne  font  pas  acencion, 
i^uns  iâr  ks  «a-  qu'jtutrefojs  en  avoir  des  fetmutes  ou  pcotocoles ,  donc  on  cn^ 
pnimoic  mot  pour  moc  le  itylc,  &  tout  ce  qui  n*écoit  point 
particulier  à  Taâe,  ipi'on  vouloic  dreifer.  Ceux  qui  (bot  tant 
ibit  peu  au  &M  des  anciennes  formules^  recueillies  dans  dives 
ouvrages ,  comprennent  tout  d'un  coup  ^  combien  peu  Ibndées 
{croient  des  imcripdons  en  Êiux^  apuyées  fur  dtf  pareilles 
mépriiès. 

Sous  prétexte  reHcmblance  de  (lyle ,  fouvent  on  rcgardis 
comme  des  chattes  difiérentès  fur  le  même  objet ,  des  pièces 
qui  enchériiTent  les  unes  fur  les  autres  par  de  nouvelles  dona- 
tions, ou  de  nouveaux  privilèges  :  des  pièces  qui  viennent  à 
l'apui  de  plus  anciens  cfiplomcs  ,ou  qui  les  coiifirmcnc.  Mais 
fi  les  mêmes  protocoles  de  formule  écoiait  confultés  &  copiés^ 
lorfqu'il  s'agiflbit  de  drcffcr  des  chartes,  fur  des  objets  dite» 
rensj  à  plus  force  raifon,  lorlqu'ils  étoient  les  mêmes. 
_  M.  Petit ,  au  x.  tome  (y)  de  fon  Pcnitcnticl  de  Théodore 

*  Archevêque  de  Cantorbcri ,  &  MM.  Baudclot  &c  Lenglct  Tes 

copiées,  ne  laiilcnc  pas  d'acufcr  de  fiiux  un  privilège  ,  acordé 
à  l'Abbaïc  de  S.  Denis  par  le  Roi  Dagobert  1.  &c  public  par 
{r)Ami^miésde  Doublct,  frj  à  caufe  dc  ià,  reflcmblancc  ,  ou  même  de  fon 
s.  DuMM/.  6$9,  ideoettc  de  flylc ,  avec  un  autte  diplôme ,  d'un  ancien  M£  qui 
des  bibliothèques  de  MM»  de  Thou  &  Golbcit  a  pafle  dans 
celle  du  RoL  Mais  fi  les  'exprefllons  de  Tun  &  de  Tautre  titre 
ibnt  ordinaiiiement  les  mêmes;  ils  renferment  des  difêrences 
tcop  caraâérifeesy  pour  qu'il  (bit  permis  de  les  confondre.  Oà 
voit-  dans  celui  de  I>oublet ,  les  plus  grands  privilèges  ,  dont( 
une  Eglife  ait  jamais  été  décorée,  par  le  concert  du  Sacerdo- 
ce &  &  r£mpire.  Kjea  de  tout  cela^  dans  la  dcuce  du 
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DE    DIPLOMATIQUE.  i6j 
L'une  cft  datée  de  Paris,  l'autre  de  Compicffnc  :  l'ànc  de  la  norM  ôT^^ 

,      ,  ,         '       ,  1     1      /-  1  i'Ktivl.  i'niv  H£. 

X*^.  année  du  rcgne  de  Dagobert ,  1  autre  de  la  leconde  (s)  ^  ctC     s  e  c  t.  i. 
non  pas  de  la  X^.  comme  M.  Petit  la  cru  par  erreur.  La  pre-    Chap.  ix. 
inicre  eft  généralement  adreflcc  à  tous  les  Evcques ,  Abbés  ,  '  ^n'c"*- 

Ducs ,  Comtes ,  Ccntenicrs  &:  autres  Oticicis  royaux,  fans 
qu'on  y  fpécifie  le  nom  d'aucun  :  la  féconde  l'cft  feulement  à 
quelques  Comtes ,  dont  elle  exprime  les  noms.  Mais  quand  des 
caradéres  fi  frapans  ne  conftateroicnt  pas  la  divcrfité  des  piè- 
ces ,  où  ils  fe  rencontrent  ;  il  ne  faudroit  que  le  fcul  Mf  cité 
par  l'Abbé  Petit ,  pour  la  démontrer.  Il  le  donne  pour  l'ori- 
ginal même  du  diplôme ,  dont  il  prétend  que  celui  de  S.  Denis 
n'eft  qu'une  copie  infidèle.  Comment  donc  s'eft-on  avifé  ,  d'y 
recevoir  la  pièce  raportce  par  Doublet ,  &:  de  1  élever  par  là 
au  même  degré  d'authénticité ,  dont  M.  Petit  prétend  faire 
jouir  la  fienne  ?  C'cfl:  cependant  un  fait  certain  :  l'un  &:  l'autre 
diplôme  ont  également  place  dans  le  même  Mf  &:  l'un  n'y 
paroit  revêtu  d'aucune  prérogative  ,  dont  l'autre  foit  dépour- 
vu. En  faut-il  davantage ,  pour  faire  difparoitre  la  prétendue 
identité  des  deux  chartes  ; 

III.  Quand  on  trouve  plufieurs  originaux  d'un  feul  titre  ;    Variatîom  cîan? 
en  rigueur  il  n'cft  pas  néccfl'aire  ,  pour  les  admettre  ,  qu'ils      diplômes  wi- 
foient  toujours  parfiitement  femblables.  Ils  pouroient  diférer  Su" ou^qu?cor.-- 
dans  les  dates  ,  &  n'avoir  pas  été  dreflés  le  même  jour.  Ils  ccmcnt  k-  mcmc- 
pouroient  conléquemment  n'être  pas  fignés  de  toutes  les  me-  ^"j"* 
mes  perfones ,  ou  ne  pas  faire  mention  de  tous  les  mêmes 
témoins.  Il  ne  feroit  pas  non  plus  abfolument  impoflible ,  qu'ils 
s'acordalTent  quant  au  fond ,  &:  varialfent  dans  les  paroles 
dans  les  circonftances ,  plus  ou  moins  expliquées.  Mais  fi  dans 
les  contrats  d'échange  ,  où  la  conformité  des  originaux  doit 
ctrc  exacle  prcfque  jufqu'au  fcrupulc  ;  la  diférence  ne  fe  bor- 
noic  pas  tout  au  plus ,  \  quelques  mots  non  elfentiels  ,  ce  fe- 
roit un  dctaut  de  conféqucnce.  On  doit  en  général  être  moins 
fevcrc,  par  raport  aux  pièces,  antérieures  au  milieu  du  XI*^ 
ficelé,  &  en  même  tems  poftérieures  au  IX*^.  La  raifon  en 
eft,  qu'on  ignoroit  également  alors ,  &:  les  artifices  de  la  chi- 
cane ,  &:  les  précautions,  qu'il  y  faloit  opofer.  D'ailleurs  les. 
lofx  étoient  prefque  inconnues ,  bc  fembloient  condamnées  au 
ftlencc,  au  milieu  du  bruit  des  armes  &:  des  guerres  civiles 
cjui  défoloient  les  Etats  &:  les  Provinces. . 
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PREM  PARTiT      Voici  dcs  obfcTvacions  Sz  des  motifs ,  qui  ne  permettent  à 
s  E  c  T.  I      pcrlbnc  ,  de  fc  livrer  à  des  foiipçons  ordinairement  frivoles  fur 
Chap.  IX     les  titres,  qui  ont  ou  qui  fcmblcnt  avoir  le  même  objet  ;  quoi- 
qu'employant  pluficurscxprcllions  ditércntcs ,  quoique  plus  ou 
moins  étendus  ,  quoiqu'acordant  plus  ou  moins  de  fonds  ou 
de  droits  aux  mêmes  propriétaires. 

i".  Vouloit-on  anciennement  fc  deflailir  de  quelque  do- 
maine ,  par  voie  de  vente ,  ou  de  donation  ?  il  n  écoit  pas  rare, 
d'en  dreifcrdcux  chartes  difércntcs.  La  première  étoit  la  charte 
de  ceffion ,  &:  la  féconde  de  tradition  ou  d'invelliture.  Ces  ti- 
tres étoient  fujets ,  à  varier  dans  les  dates ,  dans  les  témoins , 
dans  les  formules,  dans  les  termes  :  parcequils  n'étoient  pas  tou- 
jours drclTés  par  les  mêmes  notaires  ;  parcequ'ils  l'étoient  en  des 
tems  diférens;  parceque  s'ils  avoient  les  mêmes  objets,  ils  ne  les 
coniîdéroicnt  pas  fous  le  même  point  de  vue.  Ils  tiroicnt  au  rcftc 
leur  origine  du  droit  Romain,  obfcrvé  en  tout  ou  en  partie  dans 
bien  des  provinces ,  même  depuis  la  ruine  de  l'Empire.  Nous 
voyons  en  cifet  des  contrats  de  donation  ou  de  vente,  dillingués 
de  ceux  de  tradition ,  parmi  les  monumcns  Romains  du  V.  ou 
(;i  Jftor  dji'hm        f^èclc ,  rapottés  pat  le  f/)  Marquis  Matféi.  Si  les  tems  poftc- 

T^S- 1  j8.  &M^'  rieurs  nousotrent  tout  à  la  fois  quelques  aâ:es  de  ceflion  &  de 
traditiondes  mêmes  terres,  ils  nous  en  fournifTent  fans  nombre  , 
qui  ne  font  en  particulier ,  que  de  donation  ou  d'inveftiturc  ; 
foit  qu'une  partie  des  uns  éc  des  autres  ait  été  perdue  -,  foit 
qu'on  fe  contentât,tantôt  des  uns  &:  tantôt  des  autres  :  ce  qui 
montre  toujours  entre  ces  pièces  une  dilHn^lion  marquée. 

1°.  Apres  la  coiifcdion  d'une  charte  ,  s'apcrcevoit-on  que 
le  notaire  avoir  omis  certains  biens  ,  acordés  à  imc  Eglife  par 
quelque  donateur  ?  Il  faloit  calfer  cette  pièce,  pour  en  fubfti- 
tucr  une  plus  cxade  :  ou  fans  rien  détruire ,  inférer  dans  une 
féconde  charte  ,  ce  qui  avoit  été  omis  dans  la  première  :  *& 
c'eflà  ce  dernier  parti ,  qu'on  s'en  tcnoit  ordinairement.  Ainft 
Ton  avoit  deux  originaux  pour  un.  Ils  tenoient  fouvent  lieu 
des  titres  primitifs  de  la  même  fondation ,  &  fupléoient  quel- 
quefois à  des  omilîlons  réciproques.  Ils  étoient  donc  en  même 
tems  femblabics  &  di(fcmblablcs,fans  diverfité  de  but  ou  d'objet, 
3°.  Des  nièces  réellement  diférentes,  mais  ^ui  rapelloient  les 
mêmes  dilpofitions,  ont  été  envifagées  mal  a  propos  ,  comme 
incompatibles.  Néanmoins  il  n'eft  pas  fi  furprenant  ,  qu'il 

parole 


,  Googl 


D£  DIPLOMATIQUE.  169 

fumt  d'abord ,  qu'on  aie  en  difércns  cenis  drefle  plufieurs  di-  prem.  PARf^ 
plomes  de  fbndacion  de  la  même  Egliie:  attendu  que  le  prc-     sect.  t. 
mier  pouvoit  être  demeuré  fans  efiec ,  ouqu'il  n'avoheuquWe       ap.  ix. 

exécution  imparfaite:  outre  ^ue  des  donations  poftérieurcs, 
mais  abondantes ,  fcmblcntmcricer  avec  plus  de  jufticc  le  titre 
de  tondacion,  que  des  donations  plus  anciennes,  mais  peu  con- 
iidérables.  C'clt  furquoi  rantiquitc  nous  fournit  bien  des 
exemples ,  dont  nous  aurons  lieu  de  parler  dans  la  fuite. 

4°.  L'Abbé  de  Godvvic,  après  avoir  établi  cette  règle  (u)  :    {u)Chrm.  God- 
quûfi  îrotiz  c  quelquefois  difhens  diplômes  fur  le  même  (ujcs ,  la 
juiliiic  pai  dc5  laïcs ,  donc  nous  ne  ciccioas  que  le  premier. 
Otton  le  Grand  ,  dit-il,  ayant  reçu  quelques  fonds  de  Ber^ 
ccand  Çvèque  d'Halberftail,  les  aonna  depuis  à  TEglife  de 
Magdebour^.  Oa  en  voie  un  diplôme  dans  Leuberus  (x)y  avec 
cecce  fS>aicnpdon  :  Briut»  CMKtlUrms  advkem  Frideriei  Ar* 
çhicaftlUm  ucêgwui&t^  Dsu  4.  KM.  A»g,  4».  Incarnat .  D#- 
mm  9^,Iiimf*  3.  M/»Dmim  Ottotùs  10.  Mais  la  même 
pièce  fe  montre  >  avec  de  grandes  diférences  ,  dans  Meibo-   /  ^  o 
mius  (y)  U  dans  un  Mf.  d'Oléarius ,  cité  par  S^itarius  (x»),  cmm,  t2!^u  ' 
Voici  comment  la  date  &  la  foufcripcion  y  Gmi  énoncées  :  f-  74)- 
Data  9.  KaL  Maii,  annê  Dominica  Incar».  941.  Indiif,  14. 
étnno  Ottoms  y.  Poppo  advicem  F  rider  ici  recognovi.  »  Parceque  bu^.flxy, 
»>  deux  diplômes,  de  la  même  donation,  continue  l'Abbé  Go- 
"  detroi ,  font  conçus  en  des  termes  difércns  ,  il  ne  faut  pas 
pour  cela  rejeter  l'un  ou  l'autre  ,  mais  les  aprouver  tous  les 
»>  deux.  Il  y  a  lieu  de  conjc£hirer  ,  que  Tan  5*4 1.  on  traita  de 
%*  cette  donation ,  qui  fut  enfin  conlomméc  cinq  ans  après.  « 
Ne  pouioic-on  pas  conjeâurer  aulfi,  auc  la  dernière  pièce  ne 
fcroit ,  qu'un  exemplaire  de  la  même  donation ,  expédié  quel- 
ques années  depuis ,  &  qu'au  lieu  d'y  mettre  la  date  de  la  do^ 
nadon,  on  n*y  employa ,  que  celle  de  l'expédition  \  Car,  cm  le 
yetra  ailleun  ;  en  Allemagne  on  obcenoit  (ôuvent  après  coup 
a  la  Chancellerie ,  même  en  l'abiènce  du  Prince ,  de  noqjpellcs 
expéditions  des  diplômes ,  qu'il  avoir  acocdés.         .  ^ 
•/  j®..  En  Angleterre  &  en  Normandie ,  aux  XI  &  XII  fiè- 
.eltSy  on  ne  £ufoit  pas  dificulté,  de  drcïer  plufîeurs  chartes 
fax  un  même  fujet ,  dans  Icfquelles  il  fc  rencomroir  des  varié- 
ces  notables.  Quant  à  la  Normandie ,  plufieurs  originaux  de  cette* 
.eipèce  nous  ont  palTé  par  les  mains,  A  i'égsird  de  l'Angleterre^ 
TomeL  Y 


Digitized  by  Google 


  I70  NOUVEAU  TRAITE" 

PKEM  PARTIE.     fufragc  d'uii  critique,  tel  que  Hickes  (rfj,  dillîpcra  mieux  tous 
Sic  T.  I.      les  doutes ,  qu'on  pouroic  le  former  fur  ce  point;  que  h  pour 
Chap.  IX.     {:^\i-c  la  preuve  de  notre  pLupoficion  .  nous  laiicmblions  icL 

(M(Lr>!^.  -jeter.  r      i      J        '       *  »        i.'  il        i  I 

ftptnnr.  ihcjaur.  V-IHC  lOule  (tc  cit.itions  pIus  rormellcs  les  un.:s  que  les  autres. 
^>^jM.j>^g.  XVL..  l\c  parlojrs  unnc  f|ur  (l'anrcs  ce  fameux  auicur.  Il  fait  la  dcf- 
&/'39'  cription  u  unn.ii«it^     i  icuiill.  numic  d'un  fceau  ,  6c  dicllcu 

fur  deux  colones,  dont  la  premicic  cil  ca  Anglo-Saxon ,  &:  la 
fccondc  en  Latin  :.  quoique  d'une  écriture  An^lo-faxonc ,  & 
Hiclcede  quelques  mots  Saxons^ Ces  deux  pièces,  qui  (ont 
rinteiprécacion  Tune  de  raucrc,.de¥ioiezit-  avoir»,  ce  fcmbîe-^ 
une  parfaite  conformité  encr'eUes.  Il  paroic  auffi  rurptoiaor^. 
qu*on  y  découvre  desdiilémblances'manifèftes^quVotredbvefi» 
originaux  d'un  feul  aâe  »  émanés  de  la  même  autoriré,  expc-; 
diés  par  les  memes.peHbnes  publiques.  Cependant ,  félon 
KCS,  les  deux  textes  de  h  c!;jrtede  Henri  II.  varient  à  plufico» 
égards..  Ils  difércnt  dans  le  flyle  :  la  pièce  Latine  dl  plus  ccéÉf*. 
duc ,  que  TAnglo-faxone.  Celle-ci  n'eil:  adrclTéc  ,  qu'aux  Evâ* 
qucs  &:  aux  Comrcs  :  celle-la  l'cfl:  à  bien  d'autres  pcrfoncs  ti- 
trées. Dans  la  première  Henri  II.  outre  la  qualité  de  Roi  des 
Ang^Iois,  prend  celle  de  Duc  de  Normandie  &:  d'Aquitaine, 
&:  <îe  Comte  d'Anjou.  Dans  la  Iccondc  il  ne  fc  dir,  que  Rff 
far  1:1  ^Ydccde  Dieu.  L'Anglo-iaxoiiC  ii'oidmer  pomc  d'aune  ior- 
mule  imalc  que  ccsmoti»,  Lcd  ^^n.m  c^^ilji.ildc  :  comme  qui  di- 
roit  ;  Dtiu  Lw/i  gdï'de.  La  Ljiiik'      courrai l'c  cil  r(;niuiife  pat 
cette  énumératioa  de  témoins^  avec  la  dite  àu.\iic\i:Tefiihui 
Philffùo  Efifcûpo  Bajtc&AmuiJj  L^ijuj^o  Lexmktifi  é'Th^- 

ce{bieniî.  Pcut-^  après.  Cela  rcvoqucT  en  .douce  la-séalitt^d^ 
originaux,  donnés  ^  le  même  fujct;  ^  pomiém^i 
quelques  formalité^)  ctairs  &  GÎfSQ9li(laDces,\qaî,ll 

tr'cux  des  difcrences  cata£Vérifées  >  .  :  : k.  tttf  ' 

K'c ft-ce  pas  déjà  une  variation  affcz  confidérablc  ,^piOiil:llc  qui 
cù.  fohdée  fur  la  c.lv crfité  du  langage  dans  desaâescâDcernant 
même  objet  r  Or  M.  Secouflc  en  produit  divers  cxeftiplcs.  Con^ 
tentons-nous  d'cnraporterun  feul.  »•  Il ari voit  quelquefois ,  dit- 
ftV'  EaiiiielraKce  "  *l  t^/ )  '  '^^^  cxpcdioitCTi  mcm.c  tcnis  ^  fur  la  jtiiemc ataiFc 
»»  deux  lettres  tourcs  (emblabk-spour  le  fonds,  &:  dont  Tu  ne  écoit 
m^ahmjois^&C.ïmtrc  en  larîn.  T#>11^  fnnr  f^lAa^g.  tj^ji^ 
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■'t'  (c)  acordccs  aux  Juifs  en  Mars  1 5^0.  «  Oii  voit  qu'il  s'agit  pn£M  partie*' 
ici  de  lettres  rôyaux.  Scion  ce  àoùc  Académicien  les  lettres      s  k  t.  i. 
fraiiçoiics  ,  qui  font  dans  le  rcgillre  A.  de  i  Hotcl  de  viilcdc     <-"ap,  ix. 
Paris  ne  font  pas  des  lettres  originales  :  ce  ne  font  que  des  tra- 
duéVions.  «Car  C<sf)  toutes  les  lettres  latines,  contenues  dans    [d, lem.^^.t^j, 
t  ce  rcgiltrc ,  font  en  original  d.ins  le  dépôt  de  l'Hotcl  de 
••ville:  6c  ion  ne  trouve  dans  ce  dépôt  qu'une  feule  lettre, 
«  qui  ait  été  expédiée  en  même  tems  &  en  latin  &  en  françois.** 
'  Voici  quelque  chofe  jans  le  même  genre»  d'également  pro- 
Mcàconlhter  labizarerie  des  iiraige$.Quoidepli]S  fingulier^que 
^  voir  deux  diferens  diplômes  y  concernant  une  même  afaite^- 
■^tbài&xusBZ  expédiésdansle  même  tems  >  Ceft  ncanmoiitt  un 
nie  prouvé  iàns  réplique*  Ecoutons  le  même  auteur  dans  (es 
Mémoires  hiflmqms  e^  mti^ues^  lus  dans  l'Académie  des 
Belles  -  Lettres ,  &  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer 
w  Ce  que  je  dis  de  deux  ordonances  faites  en  même  tems  pour 
^  une  même  nature  d'afaircs ,  eft  d'autant  plus  probable ,  que 
»».piéci(emcnt  dans  le  même  tems ,  le  Comte  d'Armagnac  Lieu- 
w  tenant  du  Roi  dans  le  Languedoc,  donna  {e)  deux  ordonances,  ^^^"^ 

l'une  du  II.  d'Odobrc  1 55"^.  &:  l'autre  du  i6.  fuivant ,  pour  " 
»  confirmer  ce  qui  s'é toit  palfé  dans  les  Etats  de  Languedoc  j 
•»ccs  deux  ordonances  furent  confirmées  par  deux  ordonances 
»'  du  Duc  de  Normandie  ,  données  toutes  les  deux  dans  le  mois 
•>  de  Février  fuivanr.  «  De  pareils  monumcns  font  au  delfus 
<lcs  traits  de  la  ciitiqucj  tant  par  leur  nature  àc  par  les  archives, 
4'où  ils  font  tirés  ,  que  par  leurs  confirmations  fublequentes. 
-  IV.  Les  ordinaux  proprement  dits  n'étoient  pas  toujours  Cbpiesonginaies 
]6uki[»liés.  On  panrenoit  au  même  but  par  des  copies  ,  qu'on  u^^'.'^^y^^^ 
pouvoit  «palifier  originales.  Telles  furent  les  quatre  du  De-  cictifsiiioQ  des 
cret  d*umoQ  entre  les  Latins  &  les  Grecs.  (/)  Elles  ne  furent  Latins  &.ic^ 
drclTées  &  {bu(crites ,  que  que^ues  jours  après  la  fin  du  Con-  CMSiê«fcflo!'* 
cile  de  Florence.  L'original ,  auquel  elles  ne  cédoientjprefque 
en  rien,  Favoit  été  avant  la  conclufion  de  cette  aficmblée. 
A  l'exception  de  Grégoire ,  Protofyncelle  de  Conftantinople  ; 
cites  furent  fignces  ,  fuivant  l'hiftorien  Grec  du  Concile  de 
Florence,  par  tous  les  Pères  Grecs  ,  qui  avoienr  foufcrit  l'orî- 
einal.  L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  du  Roi  poire  In  fignaturc 
de  ce  Protofyncelle.  Ccft  au  moins  un  fort  préjuge  ,  pour  le 
faire  regarder  comme  l'original  prunicif,. ligne  folcnnelleracnt, 
pendant  la  tenue  du  Concile.  Y  ij 
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PDrw  nADT-TT      Cependant  le  Marquis  MafFéi  Ce)  nous  fait  conoitre  troii 

PREM.  PARTIE.  »  .        i  ^      r-w  j'     •  r      '         t  ' 

S  E  c  T.  I,  autres  exemplaires  de  ce  Décret  d  union ,  comcrves  en  Itaiie. 
Ch  A  p.  I  X."  Le  premier dcpofc  dans  une  chapelle  de  la  garde-robe  du  vieux 
/.^8 7/"^*^' p^l'iis  de  Florence  :  il  nous  le  donne  pour  la  pièce  primordia- 
le &:  la  plus  authentique.  Mais  il  ne  dit  point ,  fi  elle  renfer- 
me ou  non  la  foufcription  du  Protofyncelle  de  Conilantino- 
ple.  D'ailleurs  elle  n'a  nul  avantage  fur  l'exemplaire  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  :  Il  ce  n'eit  que  dans  ce  dernier  le  nombre 
des  fignaturcs  des  Pères  (1)  Latins  foit  moins  confidèrable.  Ce 
qui  ne  peut  guère  lui  être  préjudiciable  ;  puifque  tout  le  blanc 
cft  exademcnt  rempli  par  les  foufcriptions.        ,  ^_rf 

Le  fécond  exemplaire  fe  voit  dans  les  archives  de  Bolognc- 
11  n'a  que  huit  fignaturcs  des  Latins ,  outre  celles  du  Pape 
de  l'Empereur  d'Orient  :  mais  il  n'eft  point  muni  des  foufcrip% 
tions  des  PP.  Grecs.  C'cft  aparammcnt  la  cinquième  copie  ^ 
que  les  Prélats  Grecs  refusèrent  d'authentiquer  par  leurs  figna- 
turcs: ayant  nume  eu  bien  de  la  peine,  à  les  mettre  au  pié 
des  quatre ,  dcllinccs  pour  diférens  Princes  d'Occident  ;  quoi- 
que l'Empereur  Jean  Palèologuc  n'eut  fait  fur  cela  nulle  di- 
ficultè. 

Lctroilième  exemplaire  d'Italie  ne  contient,  que  deux  fouf- 
criptions des  Latins:  mais  on  y  remarque  celles  de  l'Empe- 
reur Grec  bL  de  fes  Prélats ,  parmi  Icfquellcs  le  feing  du  Car- 
dinal Bcflai  ion  efl:  encore  reconoiflablc.  Cette  pièce  avec  plu- 
Ccurs  autres  monumens  antiques ,  a  paflTc  des  mains  du  Mar- 
quis Maftéi  dans  celles  du  Pape  fous  le  Pontificat  de  Clé- 
ment XIL    •  .y.  •  .      -  .r,'  . 

Il  eft  fingulier  que  fur  quatre  monumens  authentiques  d'un, 
diplcm:  fi  célèbre,  &:  fi  important,  il  n'y  en  ait  pas  deux, 
qui  fe  rL-'^emblcnt  à  tous  égaras.  Faut-il  s'étoner    que  l'on  dé- 
couvre de  pareilles  dillemblances  ,  entre  des  originaux  ou  des. 
copies  contemporaines ,  d  une  antiquité  beaucoup  plus  reculée? 
Moyens  pour        V.  Il  eft  d'autres  copies ,  qui  méritent  mieux  ce  nom  ;  quoi- 
^'i nauÏÏ's''^' prefque  aufli  anciennes ,  que  les  originaux.  Avant  &  après 
du  tcms  ^  ou^^cjl^i     chute  dc  la  République  Romaine  ,  on  gardoit  ordinaire- 
cn  aprochcnt.  Les  mcut  dans  Ics  tcmplcs  ,  Ics  ttaités  ou  contrats  écrits  fur  des 
premiers  ne  font   f^bi^s  d'airain.  Ccux  qui  avoiciit  intérêt  ,  d'en  avoir  des. 

pas  toujours  *  ' 

ucms  dc  fautes. 

('i      y  en  a  1x0.  ttoa  comptiTc  celh  du  Pape  ,  dans  rczcmplairc  dc  FloiCiicc^ 
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copies  (z)  les  fsùfoicnc  tiret  fur  la  même  msuciére ,  dans  la  me- 

me  rorme ,  avec  la  même  magmncence.  Sxc  t.  i. 

La  dificalté  de  diicemec  ces  copies  des  originaux  ne  peut  cnap.  ix. 
venir  ,  que  d^ioatcencion  aux  marques ,  qui  les  diAingucnt«> 

En  effet  la  copie  raporccc  par  M.  Mailfèi  ,  {»)  fc  maniiclb  aiTez  ^fi'^- 

par  cette  fbnnulc  finale  :  Descriptum  et  recognitum  ex  ta-  '  ' 

Bl'LA.  AENEA.  QU^.  FIXA.  EST  RoMAE  TN  CapITOLTO  IN  ARA 

GENTIS  JuLiAE.  Tels  Toot  OUI  pcu  pfcs  Icrrhlablcs  les  lignes 
diftindlfs  de  la  plup.ic.clcs  copies  authentiques  rrcs-ancicn- 
ncs.  Quant  aux  chartes  en  papier  ou  en  parchemin  ;  le  même 
notaire,  qui  avoit  drcfTc'Ics  originaux,  ctoit  aufîi  quelquefois 
chargé  d'en  expédier  des  copies.  Cela  n'en  rend  pas  le  difcer- 
ncmcnt  beaucoup  plus  dificUc  ,  que  ù.  elles  écoicnt  écrites  par 
une  autre  main,  1  .■ 

li  11c  guère  moins  d'attention  ,  (i)  pour  ne  pas  confon-  i>» 
dic  les  originaux  &  les  copies  j  lorfquc  ces  pièces  lonr  ancien- 
ncs,  fans  ccre  cependant  du  même  notaire,  julquici  un  a 
▼u  des  Gonoifleiits  un  peu  au  deilu^  du  commun ,  ne  pas 
laiiTer  de  $*y  méprendre.  Dificilement  trotivers-t'On  des  archi- 
ves <li(linguées  ,  où  les  exemples  des  anciennes  copies  (bîenc 
fort  rares ,  U  furtouc  au  XL  (iècle*  Si  Fon  n'avoit  en  même 
tems  à  S«  Denis ,  la  copie  &  l'original  du  tHbmenc  de  l'Abbé 
Fulrade  ,  &  dans  l'Abbaie  de  S.  Ouen  l'original  &  la  copie 
d'un  précepte  de  Charlc  le  Chauve  \  plufieurs  croiroient  voir 
des  originaux  dans  les  copies  :  tant  ces  dernières  en  impo(cnif 
larleuranôqiUté  »  quand  on  fe  contente  du  premier  coup  d'œilv 
ifiiLcs  copies  anciennes  fe  confondent  donc  aifément  avec  les 
originaux:  &  l'on  n'a  point  de  moyen  plus  sôr,  pourle^dif^ 
tîngucr,  après  avoir  remarque  ,  fi  la  pièce  fait  mention  de 
l'apcfîtion  du  fccau  ;  que  d'cxammer  ,  sil  y  refte  encore  ,  ou  s'il 
paroit  c^ueiqiic  mdice  ,  qu'il  y  air  été  mis.  Si  le  fceau  fubfifte,  la 
diiîcultc  eft  levée  ,  &  l'original  reconnu.  Si  le  fceau  n'eft  plus  , 
&:  qu'il  air  été  apliqué  ;  la  couleur  diférentc  du  parchemin  ,  & 
particulièrement  l  iiK  iiiou  ordinairement  cruciale,  qu'on  y  aura- 
iâitc ,  découvrira  la  place  qu'il  ocupoit.  S'il  croit  atachc  j  ou 
les  iaci  tic  iuic  y.  les  couruics  de  cuir ,  les  Icmuilqucs  de 

» 

(  î  )  Veggiam  peA  ,  cbe  in  quefto  génère  |  gnifictnxjt  lU^tr^mdL  M«0èide]l'  ait* 
f/uti  fi  fmctmae  h  tefie  Mttem'uht  ntW  |  cm./.  JJ.. 
I^^ét  materùi  t  form»  «  c  c«n  i'tfieffA  m»-  I 
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m.rv4  MAn^  par^hciTiin  &cc.  Ce  feront  confcrvcs  i  ou  du  moins  le  titre  en  par- 

niEM.  PARTIE.  I         .  ^    .    ,  ,  i     i-/r  -1* 

s  E  c  T.  I.  chemin  p;ir  les  inégalités,  ouvertures  &:  replis  laillera  voir  les  tra- 
C  H  A  p.  IX.  ces  du  fceau,  qu'il  portait  autrefois.  Si  nulle  de  ces  marques ,  ni 
de  celles  dont  on  parlera  dans  la  fuite  ne  fe  manifelle  ;  il  n'en 
faut  point  douter ,  ce  n'eft  qu'une  copie  :  mais  copie  du  tcms 
même  de  l'original  ;  puifqu'on  fupofc ,  qu'elle  n'en  fauroit  être 
difcernce  par  l'écriture. 

Quoique  l'anonce  du  fceau  foit  fuprimce  ;  fi  la  charte  cfl: 
munie  d'im  fceau  ;  ou  fi  elle  enconferve  des  veftigcs  :  elle  n'en 
cit  pas  moins  originale.  Quand  les  titres  font  dépourvus  de  toute 
marque  de  fceau  ;  s'ils  font  foufcrits  de  difcrentes  mains  ;  foie 
que  ces  fignatures  réelles  ne  confiftent  qu'en  des  croix  , 
jfoit  que  les  foufcripteurs  aient  eux-mêmes  écrit  leurs  noms 
S)C  leurs  qualités  ;  le  difcernement  entre  les  originaux  &:  les 
copies  n'eft  pas  encore  fort  embarafl'ant.  Mais  il  le  devient, 
lorfque  ces  moyens  viennent  à  manquer.  Ce  qui  a  lieu  furtout 
depuis  le  milieu  du  XI.  ficelé,  jufqu'au  milieu  du  XII.  Car 
alors  l'ufage  des  fceaux  plus  fréquent ,  fans  être  univcrfel ,  fit 
fouvent  tomber  celui  des  fignatures  réelles,  fans  néanmoins 
y  fupléer  toujours.  Auparavant  même  ,  ces  foufc  ri  prions  ne 
furent  pas  cntouttems  elTenticlles  à  toute  charte  :  mais  alors  , 
comme  dans  la  fuite,  elles  flirent  plus  communément atachces 
aux  diplômes  de  quelque  importance.  Ainfi,  pofé  l'omiflîondu 
fceau,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  anoncé  ;  ilfcmble  plus  facile  ,  au 
moyen  des  fignatures  réelles ,  de  s'afTurer ,  que  les  pièces  du  XI. 
ou  XII.  fiècle  font  originales  ,  qu'il  ne  l'cft  de  prononcer  , 
qu'elles  ne  le  font  pas  i  quoique  dcllituées  de  fouicriptions 
réelles  ou  aparentes. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  il  eft  évidemment  prouvé  ,  parla 
feule  anonce  du  fceau  ,  qu'imc  pièce  bien  confervée  n'eft  point 
originale  ;  lorfqu'on  n'y  découvre  pas  le  moindre  veftige  de  ce 
fceau ,  quand  même  elle  paroitroit  lignée  dans  toutes  les  formes. 
Mais  s'il  s'agit  d'afaires  de  conléquence  ;  fi  les  fignatures  ne 
font  qu'aparentes  ;  ou  fi  la  pièce  en  eft  totalement  dépourvue, 
aufii  bien  que  de  tout  indice  de  fceau  ,  dont  il  ne  feroit  d'ail- 
leurs fait  nulle  mention,  dans  le  corps  de  l'aûc  i  fi  la  charte 

(4)  Nous  apcllons  fignatures  réelles,  I  celles  ,  qui  1  croient  par  I écrivain  de  fa 
celles  qui  ctoicnt  tracées  de  la  main  des  I  pièce,  lequel  lignoit  fouvcntpour les  té- 
ibufcriptcurs  ,  aiîa  de  les  diflingucr  de  j  moins. 
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cH:  aiitcriciire  au  X.  iicclc,  ou  poUcricurc  au  milieu  Ju  XI.  (1  l^cr^^^^v 
toutes  ces  circoiiitanccs  concourent  a  la  rois  :  le  titre  ne  doit  sect.  i 
palFer  mie  pour  une  copie ,  ou ,  ce  qui  cft  afTcz  rare ,  pour  un  c  h  a  p.  I X, 
projet  de  diplôme  5  à  moins  que  la  pièce  ne  Ce  diftinguât  des 
autres ,  par  une  atache  avec  des  nœuds.  Au  contraire  s'il  elt 
queilion  de  couccilions  peu  conlidcrablcs ,  julqu  envuon  le 
XIII.  fièclc  ,  il  ne  t\\ut  pas  exiger  en  rigueur  des  fceaux,  ni 
des  lignacures.  On  le  doit  moins  encore  en  Normandie ,  que 
dans  les  autres  provinces.  11  y  auroit  même  danger  à  le  taire, 
par  raporc  à  des  pièces  importantes ,  avant  le  milieu  du  XI. 
fièclc.  En  cftet  la  Normandie  ne  commcnçoit ,  qu'à  fortir  de 
la  barbarie  la  plus  profonde.  Et  quoiqu'on  y  eut  déjà  vu  cer- 
taines cliartes  revêtues  des  formes,  ufirées  en  France  ;  ce  ne- 
toit  que  dans  celles  des  Ducs  &:  de  quelques  uns  des  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Province,  encore  nctoit-ce  pas  toujours 
conftamment.  Alors  une  couroie  ,  atacliéc  au  bas  du  diplôme, 
£c  ferrée  de  pluficurs  nœuds ,  tcnoit  quelquefois  lieu  de  fceaux 
6c  de  fignatures.  On  ne  doit  donc  point  héfiter  ,  à  reconoitrc 
pour  originales  des  pièces  dans  cet  apareil  -,  fupofc  qu'elles  re- 
montent au  XI.  ou  X.  fièclcs.  Quant  aux  titres,  fur  lefquels 
on  dcmcureroit  en  fufpcns  à  cet  égard  ;  lorfqu'il  arivc ,  comme 
H  eft  affez  ordinaire ,  que  les  mêmes  chartriers  confervcnt  la 
copie  ancienne  avec  l'original ,  il  n'eft  pas  fort  mal  aifé ,  de  les 
dillinguer,  en 'les  comparant  enfen\ble. 

Les  plus  anciennes  copies,  dont  on  ait  conoiffance  ,  furent 
tirées  par  des  notaires.  La  même  main ,  qui  avoit  drelfé  l'ori- 
ginal,  communément  tranfcrivoit  aufli  les  copies.  Si  l'on  ex- 
cepte l'empreinte  de  l'anneau  royal ,  ^ue  ces  anciens  copiées 
n'imitoicnt  jamais ,  6c  les  diférentes  écritures  de  chaque  fouf- 
criptcur  ,  dont  ils  ne  rcpréfcntoicnt,  que  les  croix,  les  noms, 
&  les  qualités ,  fans  afccler  de  rendre  les  traits  &:  le  contour 
des  lettres  ;  tout  le  rcfte  ctoit  parfaitement  conforme  à  l'origi- 
nal. Dans  les  fièclcs  antérieurs  ,au  milieu  du  XI.  les  notaires 
icdifpenfoient ,  dénoncer  foitau  commencement ,  foit  .\  la  fin 
de  la  pièce  ,  que  ce  n'étoit  qu'une  copie.  La  chicane  alors  in- 
conuc  ne  fourniflbit  aucun  pércxtc  de  rafiner,  en  multipliant 
les  précautions.  Ces  copies  ctoient  produites  en  Jullicc;  &  l'on 
avoit  coutume ,  de  s'en  contenter ,  hors  certains  cas  cxtraordi- 
paircs,  où  la repréfciitation de  l'original  étoit  iudilpeafable.. 
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En  général  les  copies  font  beaucoup  plus  fujètes ,  à  icre  de- 
figurées  par  des  ^utes,  que  les  originaux.  Ces  derniers  néan- 
moins n'en  font  pas  toujours  escems.  Nous  verrons  (/')  pendant 
toute  une  année ^  des  Bulles  en  forme  de  privilèges,  datées 
d'une  Indidlion  vicieufc.  Nous  avons  {l)  remarque  un  aâe , 
drcffé  par  un  notaire  ,  qui pèche  aulli  dans  la  date.  M.  Muratori, 
les  Pcic-s  Chiflet,  Papebroc,  Wiltheim  Jéfuitcs  conviennent  de 
la  rcalicc  de  ces  fortes  de  fautes ,  hc  e]u*ellcs  ne  doivent  donner 
nulle  ateintc  aux  originaux.  Le  célèbre  M.  Cochin  fwjconiîrme 
cette  vcricc ,  en  marchant  fur  leurs  traces.  11  fcroit  donc  inu- 
tile, d'acumulcr  ici  des  exemples,  pour  établir  un  £uf  avoué 
de  tous  les  Savans. 

VI.  Les  plus  anciens  renoLivcUemcnsdccliartes  tirent  au  moins 
leur  origine  du  L  fiècle.  Tibère  ordona  (n)  que  les  concelîions 
des  Empereurs  précédens  n'auroicnt  plus  de  Force  ious  leurs  fuc- 
ceiTeuts,  fi  elles  n'étoienttencuvellees.  Cette  loi  ne  conti;Sbua 
pas  leulement ,  à  enricHk  le  tréibr  impérial ,  à  chaque  mu* 
tation  de  Prince  s  elle  mmfeîplîa  encore  infiniment  les  diplô- 
mes ,  dans  tout  l'Empire  Ronfliin.  Les  Empereurs  qui  iê'  pi« 
quoient  de  -defintétèircment  &  d'humanité ,  tels  que  Tite, 
Nerva  Marc  Aurclc  ,  fc  contentèrent  de  confirmer,  par  un 
feul  diplôme  ou  édit ,  tous  les  bienfaits  de  leurs  prédécelfeurs. 
Mais  la  loi  de  Tibère  fiit  exécutée  dans  fa  rigueur,  (bus ii 
plupart  de  ces  maitres  du  monde  :  &  cela  diit  produire  un« 
multitude  de  cliartes ,  qui  acordoicnt  ou  renouvelloient  les 
•mêmes  droits  &:  les  mêmes  privilèges. 

Ces  confirmations  ou  rcnouvcUcmens  ne  doivent  pomc  être 
confondus  avec  ceux ,  qui  reprcfentcnt  les  autographes ,  dans 
toute  leur  étendue  ,  &  fans  en  rien  fuprimer.  C'cft  parriculic- 
remcnt  de  ces  copies,  juridiquement  renouvellces  ,  t]uc  nous 
nous  propofons  ici  de  parler.  Elles  égalent  en  jutoritc  les 
originaux,  doiit, elles  tiennent  lieu.  C'cit  une  maxime  auffi 
conilante  dans  les  principes  de  l'un  &  l'autre  droit ,  que  fuivie 
dans  la  pratique. 

w  Apres  {p)  l'authenticité ,  dont  un  original ,  revêtu  de  toutes 
■»  les  formatés  requifes ,  eft  acompagné ,  Ton  n'en  peut  donner 
M  de  plus  iblide  à  un  aâe ,  que  de  faire  atefter  au  Prmce  même , 
•M  a  un  Evéque ,  ou  à  (on  Oficial ,  ou  à  quelque  autre  per* 
u  fone,  conftituée  en  d^nÎK ,  qu'ils  ont  va  tel  U  tel  aâe', 

«»  U.  que 
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.  »    que  nul  n'en  peut  révoquer  la  vérité  en  doute.  «  Les  rc-  p^tM.  PAKiit. 
nouveilemens  de  cette  nature  remontent  du  moins  au  V II 1,     sb c  r.  i. 
ficelé  9  &  furent  longtems  ié(èrvés  aux  feuls  Souverains.  Il    .C"*».  I3c. 
faut  les  diftinguer  de  ceux ,  où  Ton  Ce  contentoic  de  rapeller 
les  principaux  articles  de  quelque  infbument,  &  de  le  confir- 
mer,  if)  fans  le  raporter  tout  au  long.  Cette  manière  de  re-  (/)  Dtred^m, 
nouveUer  les  titres  n'étoit .  pas  rare  au  XII.  fiècle.  Ajoutons  f- 
qu'à  peine  en  conoiflbit-on  d'autte  fous  nos  Rois  de  la  pce* 
mièreiace. 

Une  efpèce  de  renouvellement ,  donc  nous  traiterons  ailleurs 

plus  au  long ,  ne  couMoit  pas  à  faire  revivre  un  privilège  en 
particulier,  foie  par  voie  de  précis  ,  foit  en  inférant  dans  une 
pièce  la  teneur  entière  de  l'adc  qu'on  renouvelloit.  Un  feul 
diplôme  tenoit  lieu  de  tous  ceux,  quiavoient  péri  par  quelque 
calamité  publique.  Il  fcmblc  qu'il  faut  entendre  en  ce  fens  le 
renouvellement  des  titres  de  l'Eglife  de  Padoue,  dont  parle  Si- 
goniusf^),  au  livre  VI.  du; royaume  d'Italie,  fur  l'an  91%.  de  ^P'^J 
J.  C.  Les  archives  épifcopalcs  de  cette  ville  ayant  été  confu-  Mr^w/.i'ji, 
mecs  p.ir  les  flammes  avec  fa  baiiliquc  ,  a  laquelle  les  Hon- 
grois uvoicncmis  le  feu;Sibiconobt!nc  JuRoiBcrcngcr  le  renou- 
vellement de  tous  les  anciens  privilèges  de  fcs  prédcccfreurs. 
Cétt€ra  ûmnU  Regum  privilégia  inflaurân/it ,  atmo  ,  ipfe  fcri- 
hii  ,  rcgfii  fui  XXf^, 

Pour  ne  pas  revenir  fiir  les  copies  confeemjporaines  /faciles  \ 
confondre  avec  les  originaux  ;  arétons>nous  fur  celles ,  qui  non. 
&ulementrenfi»menc  les  pièces  en  entier ,  mais  qui  les  renou-^ 
vellent»  (ans  leur  fiiire  petdre  rien  de  leur  authenticité  »  ic 
fans  laiÎTer  aucun  prétexte  de  les  prendre,  pourccqu'elles  ne  îonc 
point.  Dans  la  vue  d'obtenir  des  copies ,  équivalences  aux  ori- 
ginaux s  on  s  adreffa  d'abord  aux  Rois  >  ou  à  leurs  principaux 
Oficicrs ,  enfuite  aux  Papes  &  aux  Evéqucs,  enfin  à  toutes 
fortes  de  pcrfoncs  conltituées  en  dignité.  Mais  en  France,  de* 
puis  le  XIII.  ficclei,  les  notaires  apoftoliques,  &  les  oficiaux 
s'exercèrent ,  plus  que  qui  que  ce  fut ,  à  réparer  les  anciens  ti- 
tres des  Eglifcs.  Soit  qu'on  jugeât  les  nouveaux  plus  propres, 
à  être  tranfmis  à  la  pon-crité,  loit  qu'a  dcffcin  de  ménager  les 
originaux,  on  iic  voulût  produire,  que  des  copies  en  Jufticej 
un  procès  réccniiucnc  fufcité  devenoit  le  lignai  de  ces  renou- 
Tûmc  L  2i 
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JPHEM.  PAKTIE.  vcllcmciis  des  titres  puinitii»» ,  donc  au  moms  on  taiioit  tirer 
stcT.  I.     des  copies  collationécs^ 

Yxduni»  6c  co-  Continua  cependant  de  recourir  aux  Rois  &  aux 

pics  eotiacton^  :  Empereurs  (r) ,  pour  leur  faite  confirmer  6e  rcnouveller  les  di< 
««."a-s^Lrics  Ç'^"""*^*  graiiae  importance.  Comme  ces  Princes^éedans  la 
le^iibes ^publics!  toutc  (otte  depetfoues  publiques  déclaroient  pour  Tordi* 
diHcuitcs  contre  la  naire  avoir  vu  les  titres  originaux dans  le  préambule  des  let- 
^Ztrl  très  OU  chartes,  par  Icfquclles  ils  en  acordoient  le  renouvcUc- 
ancicnncmenc  re-  mcut^-  ces  picccs  en<  out  emprunte  le  nom  de  Vidicmis»  Lufaf 
nou vciidcs.  ge  de  cette  locution  ne  paroit  pourtant  pas  bicOf  confiant av«nt 
wie.t9m.  i./.ti.  XI V.  licclc.  Le  regiftte  Scpour  les  années  1 3yo,«  ijyi* 
du  Tréfor  royal  des  chartes  renferme  divers  vidimlIfi^CS  Itois 

Louis  X.  Philippe  de  Valois  &L  Jean  U.    ^ 

Au  fièc le  précédent ,  au  lieu  du  terme  o/ii^'/wir/,  Philippe 
(r;  3f.Tr/.  ZT  D«   Aiîguftc  fe  fcrvoir  (s)  ^infpcximus.  Il  l'employa  même  des  le 
7.^  iX'^*       i^)y^^^'  ^»èclc.  Les  Rois  d'Angleterre  s'en  font  tenus  à  cette  dcr- 
'  (t]nijl.dt  Sa-  i^î'-i'c  ex'prcfTion.EUc  cevient  fans  ceiTedans  leurs  renouvelle^ 
Utfag.ijQ,,      mens  de  chartes. 

Richard  L  de  retour  de  la  Terre  faînte,  &:  réfoki  de  faire  la 
guerre  au  Roi  de  France,  employa  divers  moyens  pour  fiibvcnir 
aux  dépcnfcs , auxquelles  il  alloic  s'engager.  Comme  «  le  grand 
(«)  Htfi.  d  An-  "  fceau ,  qu'il  avoir  emporté  avec  lui ,  dit  Rapin  Thoyras ,  (ti)  s'é- 
**  ^^^^  perdu  pendant  fon  voyage  ,  il  en  fit  faire  un  nouveau 
»  &■  obligea  tous  ceux  qui  avoient  des  parentes  ou  des  com- 
"  miirions  fccllccs  du  premier  ,  de  les  faire  renouvcllcr  6c  fcel* 
»»  1er  de  celui-ci.  Son  unique  but  étoit  d'exiger  de  l'argent  des. 
»  particuliers  pour  le  renouvellement  de  leurs  chartes.  «*  Hcntt'. 
III.  Ton  neveu  eut  recours  au  même  fècret  pour  en  tirer  aui&c 
(k)î6idJiv,m.  de  ïès  fujets.  It  ckAi^  (x)  »  tous  ceux,  qui  avoient  deschap^ 
fkrt^izxé,     ^     ^  ^  rcnouveller ,  moyennant  le£.  Tommes  à  quoi-; 

»  elles  fàrejjp  taxées».  Les  monaftères  furenr  princijpalemenc 
n  grevés  par  cette  nouvelle  ordonance,  dont  le  but  n'étoit  que* 
»  de  remplir  les  cofres  du  Roi. ''*^'^PS^- 
Les  Papes,  les  Princes  &  IcsEvcqucs,  en  rcnouvellàrtt  Kfc? 
titres ,  énonçoient  Tinfpeâion  préalable  des  originaux  ,  les^ 
Êâifbîent'mnfcrirS  mot  pour  mot  dans  leurs  vidimiis,'^'tds; 
confirmoient  du  fceau  de  leur  autorité.  Les  peribnes  publiques* 
au.  contraire  lè  bomoient  ordinairement  aux  deux  premières 
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conditions  :  le  droit  de  ratifier  les  chartes ,  n'étant  point  de  leur  ^^^^  v^l^^ 

*   Noo^  difbns  que  les  Princes  dans  leurs  vidimus 'fàiibieni:   Çhap.  ix. 
tian(crire  les  originaux  mot  pour  mot,  M.  Secoufle  met  néai»- 
.  Jnoins  deux  exceptions  àcetulâp.SaTable  des  madères  énonce 
Japiemiéte  en  ces  termes  :  »  loHqu'on  {y)  vidimoit  des  letcres^on    {y)  Orim.  àu 
»  ne  les  Gippioic  pas  rcrupuleu(èmenc  telles  qu'elles  étoient  dans  ^^"'^^r^nce  t«m. 
«Tot^^tnal,  &  on  en  changeoic  le  llyle  pour  le  rajeunir.  «•  '^'f-^^^^^- 
II  en  aperce  pour  exemple  un  vidimus  du  Roi  Jean,  où  (ont 
inférées  (z)  les  lettres  d'Etienne  Comte  de.  Bourgogne  &  de  .  99$' 
Jean  Comte  de  Chalpns  déjà  imprimées  paur  Pérard  &  Ju- 
qui  Ce  retrouvent  dans  le  91.  regiftre  du  Trefbrdes 
chartes ,  pièce  79.  »  Le  ftylc  des  lettres  données  ^4)  par  Pérard^  \^'^tm 
•»  dit  le  favanc  Académicien ,  eft  certainement  plus  ancien  que  ^%[u^.p.^x, 
»»  le  ftylc  des  lettres  données  par  (h)  Jurain,  &  que  celui  des       Hfft.de  u 
■•lettres,  qui  font  dans  le  rcgiftre  :  D'où  l'on  pouroit  con-  Jpj^^I^'^J 
t.  clurc  ,  que  lorfqu  on  vidimoit  d'anciennes  lettres  ,  on  ne 
»»  fc  piquoic  pas  de  les  copier  rcrupulcufement ,  telles  qu'elles 
»  ctoicnt  dans  l'original ,  &  que  l'on  le  donnoit  la  liberté  d'en 
»  changer  le  ilylc  &  de  le  rajeunir.  «  Voilà  des  pièces  qu'on  ne 
peut  pas  raLfonablcmenc  foupçoncrde  faux.  Elles  doivent  donc 
faire  juger  favorablement  des  chartes  ,  où  l'on  découvri- 
roic  cette  diverfitc  de  ftylej  fi  elles  étoient  d'ailleurs  revêtues 
de  tous  les  caractères  propres  à  les  faire  recevoir  pour  authcn-  • 
tiques  ou  véritables.  .  ; 

-  La  féconde  exception  féfblte  plutôt  des  ordonances  de  nos 
Rois  iç  des  noces,  donc  M.  Secouflê  les  a  enrichies ,  qu'elle 
«Y  eft  ex|piieilèmenc  portée.  M.  de  la  Cume  de  Sainte  Falaye 
■n*a  pas  laiâSb  de  (àifir  cecce  coniéquence ,  ^u'il  a  eu  la  boncé 
de  nous  communiquer.  Elle  fe  téduic  a  dire ,  que  certaines 
fieces  étoient  feulement  vidimées  par  extraie.  La  preuve  s'en 
tire  des  lettres  de  Charle  V.  (c)  par  lelquelles  il  acorde  à  1*U-  (^) 
niverfité  d'Angers  les  privilèges ,  dont  jouiffoit  celle  d'Orléans. 
Cette  obfervacion  tombe  particulièrement  fur  une  Bulle  du 
Pjq>e,  laquelle  ne  s'y  trouve.,  dit  M*  Secouffe  lui-même ,  que 
far  txtrâit.  Mais  ce  vidimus  n*eft  pas  pris  fur  l'expédition  des 
leccres  acordées  par  le  Roi»  mais  fur  un  regiftre  du  Tréfor  des 
chartes.  Il  pouroit  donc  toujours  paroitre  douteux ,  û  dans  la 
fiemière,  ht  Bulle  ji'eft  pa^i  raportéc.  en  eaticr.  Si  Ton  pouvoic 
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PREM.  PARTIE.  P^^^duire     cc  prc  quclquc  chofc  de  plus  formch  il  s'cnfuit- 
sec  T.  I.     vioit  quau  XIV.  jUccle  on  auroit  renouvelle  ccitains  tictes, 
Chav.ix.    dans  une  forme apiochance  de  celle»  qu'on  obrecvoic  avant 
Charlemagnc. 

Lé  Tféior  des  chartes  &  les  autres  dépôts  publics  ccmtien- 
ncnc  divers  regiftres,  où  Ton  inferoit  IcsvidimMSy  dont  on  dc- 
livroit  des  expéditions  aux  incerefTés.  C'efl  aind  qu'on  réfè- 
toit  autrefois  les  chartes  dans  les  a^Ves  publics ,  àc  que  les  tKK 
taires  r«ticnncnt  aujourdui  la  minute  des  pièces ,  dont  ils  cx- 
{J)  Wfl.  DaI-  pédient  la  groiTe.  Humbert  Dauphin  de  Viennois  fit 'en 
fhia.um.x.f.}»^.  1340.  une  ordonance,  par  laquelle  il  ctablirtoit,  qu'on  tien- 
droit  un  regiftre  public ,  qu'il  qualifie  vîdimus ,  où  les  obli- 
gations &  les  privilèges  feroient  renfermés ,  poui  écrc  produits 
au  bcfoin. 

Au  relie  M.  Sccouffc  fournit  fouvent  des  preuves  ,  que  les 
rcgilUcs  publics ,  &  notamment  ceux  du  Tréfor  royal  des 
chartes ,  ne  s'acordent  pas  toujours  rigoureufcmcnt  avec  les 
titres  originaux ,  qu'ils  reprcfcntent ,  ni  même  avec  les  rcgil- 
très  des  autres  villes  du  Royaume  par  raport  aux  mêmes  adles, 
qui  y  font  confcrvés.  Ces  tliteiciicci  conlillenc  ordinairement 
dans  Tortographe  ,  dans  les  variantes ,  Se  quelquefois  même 
(e)  Ord«n,tm.  dans  le  ftyle  ou  le  patois.  LafO  compataifon  du  regiftre^^. 
4.>.  470.        pièce  77.  du  Tréfot  des  chartes  avec  celui  des  atchivespubli* 
ques  de  la  ville  de  Lille ,  (îifit  pour  en  fsûie  la  preuve* 
.  Quant  à  la  nuiltiplication  des  vidimus  en  Fiance  comme  en 
Angleterre ,  &  plus  encore  en  Angleterre  qu'en  France  ;  les  di- 
venes  compilations  &  catalogues  die  titresde  ces  deuxRoyaumes 
en  fourniflent  des  preuves  (ans  nombee.  Quelquefois  les  di- 
j/)NfujinMpiM.  pjomcs  émanés  de  l'autorité  royale  ('Z)  tcnrcrmcnt  quatre  ou 
ÀHgik.voiim!''  cinq  Vidimus  de  vidimus  r  c'cd-à-diK ,  que  chacune  de  ces 
&uitim.f.9.6.t7'  pièces  eft  enchafTéc  Tune  dans  l'autre,  &:  que  les  dernières  au- 
rorifent  &  remplacent  au  befoin  celles,  qui  les  précédent, 
comme  celles-ci  tiennent  lieu  de  l'original. 

Un  Roi  de  France  renouvelle  le  vidimus  d'un  de  fcs  prédc- 
ccfl'eiirs.  Celui-ci  en  avoir  fait  autant,  à  l'égard  d'im  Roi 
encore  plus  ancien.  On  pouroit  ajouter ,  que  te  Prince  à  fon 
tour  en  avoit  déjà  u(e  de  la  forte  ,  au  fujct  du  même  titre , 
renouvelle  par  un  Roi  d'Angleterre  ;  &;  que  ce  dernier  avoit 
par  fen  diplôme  fait  revivre  l  uiigmal  d'un  Duc  de  Nuiimndic. 
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On  a  beaucoup  d  aclics ,  qui  rcuni/Tcnt  tous  ces  renouvelle-  pj^£M  i  artie 
mens,  &  quelquefois  même  davantage.  Ainfi  par  difcrens  de-      Sect.  r. 
grés,  rcmoncc--t-on  à  la  fourcc  des  plus  infignes  diplômes. 

Outre  la  dihcukc  >  que  la  lupofition  de  pièces  miCes  fous 
les  yeux  des  perfoncs  les  plus  éclairées  ,  n*euc  pas  été  décou- 
verte, fi  elle  eât  été  réelle  ;  il  eft  vifiUement  impoifible ,  que 
des  Êibricateurs  modernes  etiflênt  pu  contrefaire  des  titres 
aprouvcs  &  certifiés  véritables,  par  une  fiiited'aûes,  dont  les 
plus  récens  auroieht  précédé  ces  fàulTaires  de  plufieurs  fiécks. 
Il  n*eft  pas  moins  impoffîble ,  qu'ils  enflent  réuifî  ,  à  forger 
tous  ces  divers  indrumens ,  qui  rendent  avec  tant  de  fidélité 
les  caraâ:crcs  des  diférens  j^es ,  poftérieurs  à  la  confecbion 
deroriginal.  C'eft  ce  que  nous  eîpétons  prouver  invincible- 
ment $  lorfquc  nous  traiterons  des  écritures  particulières  à 
chaque  ficclc.  Des  le  X.  nous  voyons  quelques  titres  vidi- 
més  par  les  Papes  ;  quoiqu  a  parler  cxaétement ,  ils  n'aient  pas 
coutume  d'ufcr  des  termes,  lidimus  ou  infpcximus.  Il  fc  con- 
tentent d'infcrcr  les  pièces  tout  au  long  dans  leurs  Bulles.  Ils 
terminent  la  plupart  de  ces  chartes,  principalement  aux  Xîl. 
&  XIII.  fiècles,  par  la  claufe:  Nulli  crgo  ^  dont  nous  parlerons 
plus  dune  fois  dans  notre  troifiémc  partie.  Les  Papes  ne  fe 
bornoienr  pas  à ,  renouveller  les  Bulles  &:  les  privilèges  ,  acor- 
dés  par  leurs  prcdcccflTeurs  ;  ils  confîrmoient  de  la  même  ma- 
nière, â£  revétoient  de  la  même  auchencicicé  les  diplômes  des 
Evéques  >  des  Princes  &  des  Grands.  Mais  de  quelque  part 
flue  vint  ce  renouvellement  i  toute  pièce  vidimée  étoit  ren- 
«i;mée  en  entier  dans  Tafte  >  qui  la  raiibit  revivre. 
J  Quant  à  rauthenticicé  des  pièces  »  ttanlcrites  ou  atellées 
.Yéritables  par  les  notaires  ;  elle  n*eft  pas  par  elle  -  même  aufli 
grande ,  que  fi  (quelque  PuifTance  les  avoir  revêtues  du  fi:eau 
de  fon  autorite.  Ces  vérifications  néanmoins  çonftatent 
i'exiftencc  des  titres  vrais  Ou  apocri^  ,  au  tems  où  elles 
•fiirent  faites.  Elles  les  fauverontoe  toute  acufation  d'un  faux» 
dont  la  date  feroit  poftérieure.  Mais  fi  Taucoritc  même  des 
Souverains  ne  pouroit  pas  faire ,  qu'une  charte  fupofee  fiit  vé- 
ritable i  à  plus  forte  raifon  les  notaires  ,  en  quelque  nombre 
qu'ils  foient ,  n'auront-ils  pas  ce  privilège.  Qu'on  n'.-  nous  dife 
donc  pas ,  tel  ade  cft  certifié  par  tant  de  notaires  :  donc  il  cil 
vrai.  Fufient-ils  cent ,  fuHcnc-ils  mille ,  ils  ne  pouroient,  dit 
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PKEhA,  PAR  ii£.     Savant  Muratori  (^)  blanchir  un  Ethiopien  auffi  noir ,  que 
Sf CT.  I.     left  la  donation  faite  par  une  prétendue  Reine  d'Aquilcc,  1  an 
Chap.  IX.     de  J.  C.  165.  donation  marquée  au  coin  de  rimpofture  la 
{£)  ^la.  Irai,  pios  mroffiérc.  L'ori*7i!"ia1  fc  donnoit  prés  de  douze  fiéclcs  en 
îi.  1  an  1350.  &  nous  pouvons  allurcr  lur  le  vu  de  la  pièce,  pu- 

{h)ibt4.ccl,ij.  bliéc  au  troifiémc  tome  des  Antiquités  Italiques  (h)  dumoyea 
âge,  qu'elle  n'avoit  pas  alors  deux  fiècles  d'antiquité. 

Il  y  avoic  encore  une  autre  manière  de  renouvellcr  ou  plu- 
tôt de  rétablir  les  titres.. Lorfqu'il  s'en  trouvoitde  coniiderabte- 
ment  cndomagés  par  Li  \'étulîé  ,  ou  par  d'autres  accidens  :  on 
obtcnoit  du  Prince  ou  du  Pape  un  diplôme  ,  dans  lequel,  aptes 
avoir  cx^fé  l'état  de  l'ancienne  pièce  ;  on  inféroic  en  entier  ce 
qui  s'en  ecoit  confervé ,  on  y  fupléoic  des  fyllabes ,  on  en  rem- 
pliflbic  les  vuides  par  voie  de  conjeâuieou  aautorKé.Oe(l:  ainfi 
que  le  Pape  Grégoire  IX«  en  irxS.  rétablit  (5)  une  Bulle  de 
Jean  Xlx.  en  donnant  si  (bn  renouvellement  la  même  autorité, 
qu'avoit  Toriginal,  ;  : 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  fortes  de  renouvellefflâos 
avec  les  chartes  de  confirmation,  dans  le(quelles  un  Prince 
enchériiToic  fouvent  Çm  les  bienfaits  ou  privilèges  acordés 
par  Tes  prédccencurs ,  en  raporcant  d'ailleurs  le  contenu  de 
leurs  diplômes,  foit  en  fubfbuice,  (bit  en  propres  termes;  Les 
Uiies  te  les  autres  pièces  tirent  coûte  leur  force  de  l'autorité  , 
doht  elles  ibnt  émanées.  Si  elles  ont  des  défauts }  cette  auny- 
rité  les  couvre  ,  en  ratifiant  des  droits ,  auxquels  ces  défauts 
fans  cela  pouroicnr  porter  préjudice.  Mais  fi  la  vérité  manque 
aux  titres  primirih  ,  nul  privilège  fublcqiicnr  ne  peut  la  répa- 
rer y  quoiqu'irpuiilc  acordcr  des  biens  ou  des  prérogatives ,  qui 
ne  trouveroicnt  qu'un  apui  rumeux  dans  des  chartes  faulTes. 

VIÎI.  D,  Mabillon  jfàit  honneur  à  Folquin  moine  de  l'Ab- 
baïe  de  S.  Bertin  fur  la  fin  du  X.  fiècle ,  du  premier  &c  du  plus 
ancien  cartulairc,  {i}  dont  on  ait  conoillance.  Ccflrun  recueil 
de  chartes  du  même  monaftcre,  arangécs  fuivanc  Tordre  chro- 
nologique. On  feroit  remonter  bien  plus  haut  l'origine  des 
cattulaires^  H  Ton  prétendait  les  rcconuicic  dans  ces  eûmes  de 


Antiquité  <lcs 
cartulaûes. 


ii)DtnMfUm. 

tih.  l.c.  i..p.  7.8. 


{s)Trihk'u  au^lûrit/iiem  quMtn  Originale 
kabitit  »c  fHfflrvit  in  Jiéiumiim  ^âlmf- 

ti.im^fjlUhns  '(ftiafdam  Cr  Ustrras^nu.t  ron- 
ver.iebant  itjdem  Çf  ftitjfe  ^tfmisbmmr 


in  iHts.  Friilcricus  Hahiiius  Prarf.  in  dî' 

plom.  fundat.  BeigeitlkCo»ohu< Magde- 
blugi  flc  JLip£c  171  o.- 
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chatces ,  iomi  chartanm ,  dont  parlent  quclcjues  aucetifS  dtt  Vï.  pri,m  partœ' 
&  VII.  fiècles,  &  entr*autrcs  [k)  S.  Grégoire  de  Tours.  Mais     sect.  i. 
les  éditeurs  de  Du  Cangc  n'y  voient ,  que  des  archives  ou  des    <^  "  *  p.  ix. 
chartriers.  Il  femble  néanmoins,  &:  c'cft  le  fentimenc  de  M.  gJ!'jJ!fi^fl%' 
Mafiei ,  (l)  qu'on  devroic  plutôt  les  prendre  ,  pour  les  minu^  j/j  yi^^^i^itt^ 
tes  des  notaires ,  ou  les  regillres  dans  le(qucl$  un  Prince  oaMf.y?, 
un  Prélat  confcrvoit  également  les  lectres ,  qu'il  avoit  reçues^ 
6c  celles  qu'il  avoit  écrites. 

En  fait  de  cartulaires,  le  mcmc  auteur  ne  connoîc  rien  de 
pîo<;  célèbre  en  Italie  ,  que  ceux  des  Abbaïcs  du  Mont  Cafriii 

de  Farfa.  Le  premier  fouvcnt  cité,  dans  les  notes  d'Angclo 
de  Nuce  Arche vcquc  de  RofTano',  fur  la  chronique  de  Leoii 
Marlican ,  eft  l'ouvrage  de  Pierre  Diacre.  Le  fccond  de  Tan 
1080.  eft  écritcn  beaux  caraéléres  &C  n'a  rien  de  commun  avec 
la  Chronique  de  l'Abbaie  de  Farfa.  En  lioo.  le  camérier 
Cencio  drefla  un  fameux  recueil ,  à  peu  près  dans  le  mcmc 
genre,  concernant  les  cens  &  autres  droics  de  l'Eglfe  Romai-  v.d-deffus  ài.^ 
ne.  Il  en  cit paLic  dans  Baiouius  luus  i  an  107^.  En  1 12.0.  Ber- 
nard (iwj  tréforicr  de  CompoftcUc  fit  un  cartulaire  ,  où  I  on  f »0  M^ij®. 
voit  les  diplômes  des  Rois  6c  des  Pontifes,  acordés  à  cette 
Eglife.  Il  eut  eft  £ût  mencioti  au  quatrième  tome  de  l'ETpagne 
fllufhée.  Nous  pafTons  fous  filence  les- catalogues  de  chartes , 
dont  on  rencontre  des  exemples  dans  la  Nouvelle  {n)  biblio-      j-^^  ^ 
théque  du  P.  Labbe ,  6l  dans  le  M^thffikon  AngUcémm ,  fur  7^/  ^ 
KEgUiè  de  Cantorberi. 

.  Il  ne  £iut  pas  Ce  figurer,  que  l'arangement  des  pièces ,  qui 

entroieot  dans  les  cartulaires ,  fut  fait  au  hafard  dc  ftHas  fyftcme. 

«-Dans  ces  recueils,  dit  le  (avant  M.  Baluze,  {û)  on  gardoit  Lttirfptwr 

»  ordinairement  quelque  ordre  :  les  uns  mectoient  au  comoien-  ^Sw^ti&p{zt 

•  ment  les  bulles  des  Papes,  enfuice  les  privilèges  des  Empe- 

«  reurs     des  Rois ,  les  conccfiions  des  Evêques  &:  des  grands 

»  Seigneurs ,  &:  enfin  les  donations  des  particuliers  :  les  autres 

».  au  contraire  mettoieiit  en  premier  lieu  les  lettres ,  qui  re- 

»  gardoiçnt  les  Eglifcs  dépendantes  de  leurs  Abbaies ,  les  a£tes 

»  qui  conccrnoienr  leur  Jurifdiclion  ccléfialUque  &  temporelle^ 

»  è)L  enha  les  bulles  des  Papes  &:  les  privilèges  des  Rois  des 

«Comtes.  D'autres  rano;coicnt  ces  titres  Iclon  les  matières, 

»  mettant  cnfemble  tout  ce  qui  rcgardoit  le  même  fujct..  D'au- 

»  trc&fuivoicnt  feulement  l'oidrç  du  tcms.  »»- 


Digitized  by  Google 


iS4  NOUVEAU  TRAITE' 

rnr.>  r..r  On diftinguc trois {brtes <le carciilaircs  proprement dit$. 

si^  r.  I.  premiers  ne  font  rien  autre  choie  que  des  recueils  de  ti- 

A  !» 


Leurs 


IX.    très  originaux.  Les  féconds  en  (ont  des  copies  authentiques, 
cf  cccs  Les  troificmes  ne  paroitTent  deftitucs  de  toutes  les  fbnnsdités 

juridiques,  que  parccqu*cUes  ne  furent  introduites,  que  long* 
tems  après  qu'ils  furenc  rédigés.  Nous  joignons  à  ces  derniers 

ceux  nv'inc'S,  qui  ont  été  dreScs,  depuis  qu'on  s'cft  acoutumé, 
à  vériiier  les  cartulaires.  lien  eft  d'une  autre  e(pèce,  fouvcnt 
intitulés  chroniques,  où  les  chartes  ne  font  pas  toujours  ra^r* 
tées  en  entier.  Tanc^  elles  y  ibnt  mutilées ,  tantôt  abrégées  , 
&  tantôt  expliquées;  (bit  par  d'autres  pièces  ,  Toit  par  les  prin- 
cipes du  fcns  commun ,  foit  à  la  lumière  de  I  hiltoire  on  des 
conoifTances ,  qu'ont  eu  les  auteurs  de  ces  cartulaires  impro^ 
premcntdits. 

Pour  réunir  dans  un  même  corps  ,  des  orginaux  ou  des  co- 
pies authentiques  ;  les  deux  premières  efpcccs  de  cartulaires 
ne  font  rien  perdre  en  commun  à  ces  titres ,  de  Tautoritc  Se  de 
rauthcnticité,  dont  chacun  d'eux  jouit  en  particulier.  Peut  on 
rien  voir  de  plus  authentique  ,  que  le  cartulaircde  Turin ,  in- 
titule ChryJohalU  ^  Sc  ArgjrobulU  ?  C'ell  une  cfpcce  de  rcgiC; 
trc  de  diplômes  des  Empereurs  Grecs ,  qui  apartcnoit  autrctois 
à  un  monaftcre.  La  fignaturc  de  l'Empereur  en  cinabre  ou  ver- 
millon, U  celle  du  Patriarche  Jean  en  encre  commune,  pla-r 
cées  à  la  fin  de  ce  cartulaire  ,  (ont  des  preuves  non  équivo- 
ques de  (on  authenticité.  Les  cartulaires  collationés  (ur  les 
originaux  par  des  per(bnes  publiques  font  également  foi  en 
Juuice. 

Les  troifièines,  lorfqu'ils  ont  été  copiés,  avant  l'ufage  de 
collationer  les  cartulaires,  ou  du  moins  avant  la  naiffance  des 
difércnds ,  pour  lefquels  ils  font  produits  devant  les  Juges, 
doivent  fans  doute  être  admis  :  mais  furtout,  quand  ils  ont 
été  drelTés,  fous  les  yeux  de  per(bnagcs  d*une  probité  recon- 
nue. Qui  oferoit  rejeter ,  comme  incfigncs  de  toute  créance  , 
{p)  Jtijt,  £Mr.  ^  diplômes ,  recueillis  par  les  foins ,  &c  fous  les  ordres  d'aullî 
jeU  Trapue  t.  6.  fatnts  pcrfonagcs ,  (/>  )  qu'un  S.  Odon ,  un  S.  Odilon,  &  tant 
/.  xi,(>.^o\Mm.i'  d'autres  g:rands  hommes  \  Tels  font  ucaïunoins  la  plupart  de  ces 
^^,^Vr''^i.L  anciens  cartulaires  des  Abbaïes. 

}-ùb:i.dere  di-       Il  ne  fcroit  pas  jufte  ,  de  refufer  aux  quatrièmes  le  incnic 
piom.f.  7. 8. 30.  j^ggj^  de  créance,  qu'on  acorde  à  des  liiftoircs ,  compofces  lur 
'^^^  les 
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•les  monumcns  du  tcms  :  puîrqii'ils  n'en  difcrcnt  que  par  des  pr£m.  partie. 
cications  plus  fréquences     plus  étendues ,  &:  qu'allez  fouvent      Sic  r.  L 
mcme  ils  raportcnt  les  pièces  ,  fans  en  rccrancher  quoique  et    Chap.  IX. 
foit.  Toutes  chofes  égales,  l'autorité  de  ceux-ci  fera  néan- 
moins inférieure  aux  autres  cartulaircs  ,  qui  ont  coutume  de 
rcprcicntcr  les  chartes  en  entier  :  quoique  l'autoritc  des  uns 
des  autres  iuic  ordinairement  préférable  à  celle  des  anciens 
^eeucs:  kt  (f)  titres  des  Abbéèes  ttémt  fins  fur  s  ^ueks  knts  "^(f^MAi^  i^jf. 
des  fmicitUers,  Mais  ré(crvons  pour  le  chapitre  (bivant,  ce 
4]ui  conGcme  rautorité  des  cattulaires  U  des  copies:  aufli>bien  ne 
4>ouvoD$-iioas  manquer  d*y  revenir  plus  d'une  fois»  en  répou^ 
ùsz  les  diyeriès  ataques  ^  qu'on  leur  va  livrer* 


CHAPITRE  X. 

Défenfe  des  cartuUires  &  des  copies  :  leur  authenticité , 
Jemr  mtmte^  Uttr  lUibtL 

CE  n'eil  point  affcz  d'avoir  f:îit  pafTer  en  revue  les  origi- 
naux &  les  diférentes  fortes  de  copies  &c  de  cartulaircs  ; 
il  faut  en  prendre  la  défenfe,  contre  les  critiques  exceflives , 
■qui  le  mulcipiienc  cous  les  jours.  Telles  (ont  celles ,  qui  exi- 
gent une  conformité  rigoureufc  entre  les  originaux  U.  ks  co- 
pies :  comme  s'il  n'y  avoir  point  de  fautes ,  qui  ac  fulTenc  cf- 
fenddles ,  ou  qui  ne  duiTenc  être  prifes  au  criminel  !  JLes  copies, 
si  ed  vcai ,  n'onc  pas  toutes  une  autorité  éede  :  il  eft  jufte  de 
l'aprécier  {tir  les  marques  d*auiliencicfté,  dont  elles  iaox.  re- 
Tetues  t  &c  fur  les  cataûéres  de  vérité  qu'elles  portent.  Il  eSt 
&ns  doute  quelcjuefois  néceffiûie,  d'avoir  recours  aux  origt* 
Baux,  on  du  moins  à  leurs  copies  authentiques.  Mais  Ci  Ton 
peut  ju^  en  certains  cas,  de  la  faufleté  des  originaux  par 
ks  copies  i  on  juge  encore  mieux  de  leur  vérité.  Un  des 
principaux  avantages ,  que  nous  ofirent  les  copies  ;  c'eft  qu'à  la 
faveur  d'un  grand  nombre  d'entr'cllcs  on  prononcera  avec  au- 
tant de  certitude  fur  les  formules  générales  de  chaque  lîècle  , 
que  li  l'on  a.oïc  fous  les  yeux  les  autographes.  Une  judi- 
«ieufe  critique  va  même  juiqu'à  reconoitic  le  vrai  texte  de 
Tçme  L  A  a 
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^^^^^^^  To»  igînal  dans  la  copie.  Ces  divcrfcs  prérogatives  méritent 
Sect.  r.      l^i^^^n  dctrc  dévclopoes,  &  qu'on  prenne  la  pciac  de  dilVipcr 
Chai».  X.         tciicbrc^ ,  doTît  qucîqucs  auteurs  s'éforccDc  de  les  obfcurcir. 
Acufatcurs  des     I.  M.  Sinion  ,  Ùli^s  Ulcxtrc  aucune  diiiuictioii  cmrc  les  divcr- 
prouvcnTJicn   &       ^ortcs  dc  cuiTuUircs ,  ne  M  le  qu  aici  iciKlrc  iurpeds,  iom 
confondcnc  les     quelque  forme  qu'ils  paroiiknr.  «  îl  imt  U)  iiéanmoim,  dit- 
mnions  des  cho-   „  |j  ^.j-j  pai-Uint  dc  priviic^îcs  ,  bic:î  prcndic  g^tk;  que  les  moi- 
{^)  Uifi.de l'»^  >»  ncs  en  ont  iuIctl-  d^iis  Icuis  carcuLiir^'S  quclqucs-uiii^ ,  qu'iU 
r/fiw*  its  rtvnm  m  ont  £ibi  iqucs  cux  -  meuics  ;  &  à  Tégard  de  ceux  qui  font 
«p/QCiMM./.t;i.  ^  \xiïs ,  ils  les  o^c  Ibuvcnt  beaucoup  plusc£c»du$,  qu'ils  n'é*. 

)>  «ôiçnt  4tinilcs  «riginaux.  Ainfi  Vxxbl  m  (obk  ajMmiï  fm  ^ék 
»  carculsùres  des  «Mines ,  qi^afttc  bc^mnnp  écr  (lAcitdaii^  ^ 
Uacufacion  eft  aufli  grave  y  que  deftîcuée  de  pteuvesw  Mais* 
Tatiteur  n*«ft  point  areoé  par  rimpoffiWBcè  d'«ti  fôitftiir.!^ 
calomnie  n*a  befoin  .que  •toctQ^>  POU):  faite  impreffioa» 
fur  certain»  <%rits.  Vojci-quelqve  mtà  ctonaot. . , 

.  Croiroic-OQ  qu'un  homme  de  mérite,^ gagé  par  Iç  Q|oç|jk^ 
FraïKc ,  poGtf'  rccuei-llir  fcs  Mémoias      les  ranger  par  or*^^ 
ie  feroit  rendu  Ycâa»  d\in  wxixtp^y  au(It-4fiÉcrié  que  M^r^** 
mon  >  C'eÛ:  néanmoins  la  ibutce ,  où  il  puife,  au  fujcc  des  car^ 
tulaires,  Tes  déciûonspMtialcsœncrc  les  Chapitres,  les  monaft^ 
rcs  &:  autres  coHUTumaiicés.  \\  ix?i2git,  ii  c!Ù:Tcai,  des  fcveuii- 
de  fbn  bientaitciir ,  ^'  n\i  garde  dc  le  cirer.  Kf  li^  qnc  ne  roi:- 
gilloic-il  aiiiTi  d'adopter  les  préventions,  &  d  ciiciicm encore 
fur  elles Il  feroiî-  trop  long,  dc  raf-ortcr  ici,  cour  ce  que 
compibtcur  dote  au  critique.  Par  J'ccIiaiiriMon  ,  qui  nou^  al- 
lons en  domicr,  (Ml  pour  a  comprendre,  ^u^qu'oii  vont  k  s  obliga- 
tions de  celui-là  cnvcr<:  cclni-ci.  Ce  dernier  y  papnitr.i  li  rc-.- 
conoitîahle  i  cjiiuii  liC  iauiuit  iii^nqucr  ,  tl  ^ire  irj^:e  dc  \à  ici-- 
lèmbluiicc  ,  des  cxprelfrons  Se  des  pcn(ecs«  Les  petits  dcguik-* 
laens^;  psr  lerquek  le  copiilp acte  jKm voit    garantit  t^n^ 
de  plagiaire  ,  n!au|»nt  i^  camk  hcsBBàaao  m  ^ 
dfrit  :  su^K  il  a  A  ^âdœ  les  plus  ^oaAummJ^ 

màkne,    «ft  céniéiauiiïiii  ^i&ak^^ÊS  'ùva  ^dii$:ipie.} 

qui  ne  pouvait  ioaoc  au  plus  s^apuycr  ,  qoqi  urriaia 
d'Italie,  fentoit  combien  ii-aimbctc  ridicalc 
/if^Aj^^rrdes  jiâes  II  croient  pas  cranfcrits  en  cficiorNdanT 
lttces.4e^  »icizeik:.;lie.  éoonM   qui  âncu  dmi»|'  '  " 


Digitizca  by  GoOgÎP 


DE  DIPLOMATIQUE. 


187 


Txnminc  nncun  par  îiii-mcme,  ne  juge  pns  à  propos  (3  être  pi|^^'  pARTlÉ.' 
lauiii  rckrvé  :  mais  li  n'en  dt  pas  adonis  ferme  ,  a  vollIoit  en  ccrc      5  t'c  t.  i. 
cm  fur  fa  parole.  Inutilement  lui  dcmandcroit-on  une  preuve     Chap.  X. 
bonne  ou  mauvaifc  de  Tes  éconantes  aâ!cJXioi3&.  C'cH  apatam-- 
jQcnc  â  quoi  il  n'a  pas  même  penfé. 

J^aralu/e  dcj  icxtcs  de  M.  Sumfi  &  du  ComfiUittir  des 
muveaux  AlemMTts  du  Cier^é, 


.  w  Les  MiviiMvjr^jâtcKC.  Si- 
-mwoa^  neibncauCKcliaic, 

^  que  les  papier r  terriers,  des 
•  Egltiès,  ou  foBC  éciics  les 
m  centrais  achat ,  de  vente  , 
^  êkhémgt ,  les  privilèges , 

^.  très  chartes.  Ces  cartidaires 

■»  font  beaucoup  poJïêrifHrs  \  la 
».  plupart  «i'fj- ,  qui  y  lonc 
i>  compris  ,  &:  ///  nom  été 
w  faits  ,<^c  p6ur  cû/'iferver  ces 
*»j$ûes  dans  leur  entier,  & 
a*  afin  que  la  poûcricc  y  air 
recours,  Revett,  ecUf  tom,  u 
/.  t.6%. 


Oa  apelle.,  dk  le  ooUeÛeut 


»  tMnt  desiccucEs  ou  papiers 
»  tirriersées  Chapities ,  monaC' 

u  tcres ,  &  autres  communautés, 
»  dans  îerquels  font  traniciicsiSpi^ 
"  centrâtsd^achéU  ou  de  vente,  ^é-> 
»»  change  ou  autres,  les  donations 

"  qu'on  dit  avoir  été  faites  à  ces 
"  communautés ,  les  conceffions 
«  d'exemption  cr  autres  chartes.,, 
"  "Les  cari /dire s  font  ordinairc- 
"  ment  heauioup  pojiérteurs  aux 
^'  â£fesy  qu'ils  contiennent...  lis 
w  tf/i/  été  faits ,  ^tf«r  conferver  la 
mémoire  de  ces  âihs  ,  Sc  J 
avoir  iw#«r/.  Mém,dMCkrgf^ 


Le  taaa^àc papiers  terriers,  employé  pour  définir  des  cuta* 
Iakes  eft  un  peu  fingalierj&l  il  femble  qu'un  avocat  n'auroit 
pas  dû  s'y  laiflèr  pccodte.  Les  antciin  da  Di6tionaire  univecTel^ 
ediÛQQS  de  17x1.  &  175  moins  délicats  que  le  compilateur, 
<mt  ouvertement  emprunte  Se  les  vues  &  lestpaioles  de  M.  Si- 
mon fur  le  mot  cartulaire  feulement.  Sa  réfutation  fera  la  leur. 
Du  relie  fur  le  mot  papiers  scrrierj^  ils  ne  s'écaiceoc  poinc  de 
ia définition  ordinaire. 

Mettons  encore  en  parallèle  deux  textes  de  ces  écrivains.  Ils 
vont  prouver  ,  que  le  coUcdcur  des  Mémoires  ^Mi£c  les  cho* 
(c%  plus  loin ,  que  l'auteur  des  Bjcvcaus, 

Aaij 
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».  Les  compiLitcuYs  des  car- 
»  tulaires  ,  die  celui  -  ci , 
..//ont  pas  TOUJOURS  inlc- 
f,  ré  Us  aftis  ,  tels  qu'ils 
».  ctoient  dans  les  pièces 
y>  originales  :  ce  qu'il  eft 
»  aifc  de  julHficr ,  en  com- 
>.  parant  les  originaux  &c 
»  copies  ,  qui  font  icgil- 

trées  daiis  les  cartulaires , 
»:  ou  même  en  conférant 

les  anciens  cartulaires 
»»  avec  d'autres  plus  mo- 
y>  dcrnes  ;  car  plus  ils  font 

recens ,  plus  ils  font  étcn 
y*  dus.  "  Heven.  eclef.  tom. 


U  TRAITE' 

».  Les  compilateurs  des  cartulaires: 
ne  fe  font  pas  donné  la  peine  dc" 
».  tranfcrire  la  plupart  des  actes 
»  entiers.  Ils  les  ont  réduits  à  leur 
"  manière,    félon  le  fcns  &  les  in- 
»  durions,  qu'ils  vouloicnt  en  ti- 
»  rer.  Si  on  veut  comparer  les  rffZf/,. 
dont  on  a  les  originaux  avec  les 
copies ,  raportées  dans  les  cartu^ 
».  laires ,  on  y  reniarcjuc  une  dife- 
rcnce  très  •  grande  i  bc  les  copies 
«  de  la  même  pièce ,  tranfcritc  cd 
«•  diférens  cartulaires.,  ne  font  pas 
>«  toujours  conformes.  Les  compi- 
latcurs  plus  récens  les  raportenr 
»  pour  l'ordinaire  avec  plus  d'cten- 
»  due ,  qu'elles  n'ont  été  raportées 
»  dans  les  cartulaires  plus  anciens: 
Mcm.du  Cl.  t.  6.  col.  1086.  1087: 

Si  l'on  veut  fe  faire  une  idée  jufte  des  cartulaires  &  dc  leur 
conformité,  tantentr'eux  qu'avec  leur  originaux:  il  faut  pré^ 
cifémcnt  prendre  le  contrepié,  de  ce  que  le  compilateur  ajoute 
d'imagination  aux  vues  de  l'auteur  des  Revenus  ecléfiajîi^ues. 

Comme  M.  Lenglet  {b)  a  puifé  dans  la  même  fourc^,  que 
le  coUecleur  des  Mémoires  du  Clergé ,  il  a  également  confon- 
du les  cartulaires  avec  les  papiers  terriers  des  Eglifes  des  mo- 
nafleres.  La  manière  ,  dont  il  s'énonce  fur  leur  linccritc  a  quel- 
que chofe  d'équivoque  dans  les  termes.  S'il  veut  dire,  que  ces 
cartulaires ,  qui  ne  font  que  des  copies ,  faites  fans  autorité  pu- 
blique ^&  dans  lefqnels  on  s'tft  donne  une  entière  licence  , 
font  très-fufpefts;  tout  le  monde  foufciira  à  fa  cenfure.  Refte-^ 
ra  feulement  à  favoir ,  s'il  en  cil  beaucoup ,  ou  s'il  en  cil  mêj- 
me  un  feul  dc  cette  nature.  Mais ,  Il  ,  comme  il  paroit  plus 
probable  &  plus  conforme  au  but  dc  l'auteur ,  fa  propofition 
incidente  ;  au  lieu  d'être  déterminative  ,  &  dc  ne  renfermer 
qu'une  efpèce  de  cartulaires  ,  eft  réellement  explicative ,  s'é- 
tend à  tous  ceux  des  Eglifes:  elle  eft  fi  outrée  &  d'une  fauflcté 
fi  palpable  j  que  ce  ferait  perdre  le  tcms ,  que  dc  s'amufcr  à  là. 
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eombatre  en  particulier.  La  rcflication  des  deux  auteurs ,  aux-  p^tM.  partie. 
quels  nous  répondrons ,  emportera  ncccflairement  la  fiennc.        s  e  c  t.  i. 
IL  Nous  avons  déjà  reconnu  ,  qu'il  exifte  des  cartulaires,    S"*/;  ^• 

V,         ..  r  i        \    r  •  '  Cartulaire  de 

ou  les  originaux  lont  abrèges  dans  des  choies ,  qui ,  quoique  ofaurc  ,  unique 
ditcrentcs  des  formules,  ne  font  point  du  tout  clTcnricllcs  ,  fondement  des 
ou  ne  le  paroiHent  point.  Mais  on  n'en  fauroit  montrer  d'exem-  t^"<fpàr  s"mo^ 
pies  ;  fi  ce  n'eil  dans  les  cartulaires  improprement  dits.  A  l'égard  contre  tous  les 
de  ceux  des  trois  premières  clartcs ,  acul'cs  d'étendre  les  origi- 
iiaux;il  faudroit  pour  le  croire,  une  autorité  plus  sure,  que 
celle  de  Richard  Simon.  Cet  auteur  ne  cite  en  preuve ,  qu'un 
cartulaire,  qu'il  (upofe ,  fans  l'avoir  vu,  plus^  récent,  que  ce- 
lui, auquel  il  avoir  comparé  quelques  pièces  imprimées.  Mais 
Icxiftence  de  ce  cartulaire  récent,  n'eit  que  pure conjeduredc. 
fa  part.  Il  s'imagine  qu'il  doit  renfermer  des  chartes  d'une  plus, 
grande  étendue ,  qu'elles  n'en  avoicnt  dans  l'ancien  :  &:  ûc-là 
il  conclut ,  qu'elles  y  font  renfermées.  Il  s'imagine  que  les 
chartes  de  celui-ci ,  doivent  avoir  une  conformité  parfaite 
avec  les  originaux  ;  quoique  certainement  pluficursd'enrr'clles,. 
de  l'aveu  même  de  leur  compilateur ,  n'en  furent ,  pourainli 
dire  ,  que  des  abrégés  :  il  ne  lui  en  faut  pas  davantage,  pour 
inférer,  que  la  rellemblance  ell  entière,  &  que  les  copies, 
qui  ne  leur  refTemblent  pas  ;  quelque  exades  &:  conformes 
qu'elles  foicnt  aux  originaux  ,  ont  été  amplifiées  après  coup 

font  par  conféquent  indignes  de  toute  créance.  Ainfi  la  ju- 
dicieufc  critique  de  M.  Simon  aboutit ,  à  regarder  comme  ri- . 
goureufement  conformes  aux  originaux  des  copies  imparfai- 
tes ;  &  comme  infidèles  ,  &:  même  falfifiées ,  celles  qui  reprc- 
fentcnt  les  originaux ,  dans  toute  leur  intégrité. 

Au  furplus ,  quand  le  cartulaire  fufpedé  fcroit  auflî  infidèle,, 
que  ce  critique  le  prétend  ;  tous  les  autres  ne  feroient  pas  pour 
celafalfifiés.  Mais  on  ne  doit  pas  être  forrfui-pris ,  de  voir  tirer 
de  pareilles  conféqucnces  .1  un  homme,  qui  fembloit  avoir  pour 
maxime,  de  conclure  du  particulier  au  général.  C'eft  ainfi 
qu'il  conclut  d'un  cartulaire  ,  fur  lequel  îes  préventions  lui.  ; 
nvoient  fait  prendre  le  change  :  que  Us  {c)  moines  n'ont  point  {rjReven.tdéf.' 
fait  di fi  cul  té  {i)  de  rcgijlrer  les  titres  dans  leurs  cartuitlrcs ,  tout     »•  ^  ^- 171. 
autrement  qu  ils  n' étaient  dans  les  originaux.. 

II  n'cfl  jamais  permis  de  foiiproncr  |  bien  plus  grand;  lorTcju'on  fait  tomber 
le  faux  fans  preuves.  Mais  le  mal  dl  |  lacufatioa  ,  fur  des  Sociétés  entières  , 
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Le  cartulairc  ancien  dont  M.  Simon  fait  tant  de  bruit  »  cft,cn- 
core  une  fois,cclui  de  Cafaurc  ou  de  Pefcara  dans  l'Abruzze,  au 

Royaume  de  Naplc.  Mais  il  doit  moms  ccre  cnvilagc  comme  un 
cartulairc,quc  comme  une  efpcce  de  Chronique.  C'cll(«/)  en  effet 
fous  ce  titre,  qu'il  a  été  public  dans  le  Spicilégc.  La  nature  de 
l'ouvrage  demandoit ,  que  Ton  auteur  Jean  Bérard,  abrégeât  les 
diplômes  qu'il  raportoit  :  de  pcurquc/uivant  Tes  termes,  il  n'ex- 
cédât (ij  les  bornes  d'un  volurne.  Uglielli,  qui  au  VL  tome 
de  V Italie  facrée  ^  a  fait  imprimer  quelques-unes  des  mêmes 
pièces,  les  a  tirées  des  originaux  ou  de  copies  ,  qui  leur 
croient  parfaitement  conformes.  S'cnfuit-il  delà,  ^ue  non  feu- 
lement un  cartulaire  de  Cafaure  -,  mais  qu'en  général  tous  les 
cartulaires  monaftiques  aient  été  amplifiés  par  les  moines , 
comme  le  veut  M.  Simon ,  &  de  plus  par  les  Chanoines ,  don- 
nés pour  complices  à  ceux-ci ,  par  le  compilateur  des  Mémoi- 
res du  Clergé r  Ne feroit-il  pas  jultc  au  contraire  d'en  inférer, 
que  les  feuls  anciens  cartulaires  hilloriqucs  ou  en  forme  de 
chronique  font  fujets  ,  à  faire  certains  retrancliemens ,  dans 
les  diplômes  qu'ils  contiennent?  Ce  n'eft  pas  une  limple  con- 
jedurc  ,  par  raport  à  celui  de  Cafaure.  D.  Mabillon  ,  qui  l'a- 
voir vu  en  original,  rend  témoignage  ,  que  fon  auteur  avoit 
Tetranché  les  exordes  &  les  concluions  de  plufieurs  inftrumens, 
&:  qu'il  ne  l'avoir  pas  fait  (ans  en  avertir.  11  en  cite  même  des 
cxpreflîons  formelles ,  qui  prouvent  qu'il  ne  lui  atribue  rien  / 
que  ce  qu'il  die  nettement.  Peut-on  après  cela  taxer  ce  compila- 
teur de  mauvail'e  foi  &:  de  falfilication  ?  Peut-on  en  conlcquen- 
ce,dece  qu'on  vient  d'obferver  fur  ce  cartulaire,  acuferdefaux 
tous  les  autres  ?  Voilà  néanmoins  l'unique  monument,  fur  le- 
quel M.  Simon  apuie  toutes  fes  imputations  contr'cux.  Car 


•M 


dcvoutcsTpccialcmcnr  au  fcrvicc  dcDieu , 
&  qu'on  1  intente  funout  avec  ce  ton 
d'allurancc  ,  qui  ne  laiiTc  aucune  reflour- 
<c  au  doute.  Telle  eft  la  hardicffc  avec  la- 
quelle M.  Simon  avance ,  que  (e)  les 
»  Compilateurs  des  cartulaires  ,  qui  ont 
»  vu  qu'ikjouidoicnt  Je  plufieurs  terres  , 
*>  qu'ils  étoient  en  poflcflion  de  quelques 
s>  privilcges  ,  fans  en  avoir  aucuns  titres, 
M  n  ont  fat  manqué  d'en  faire  ,  &  de  les 
M  inférer  dans  leurs  cartulaires.  «  Voilà 
jufqu'à  quel  poim  iiottc  auteur  ionop^uis 


loi  t  ' 

fcrupulc  l'elfor  à  fen  génie. 
(  1  )  Kec illud prdtereundum,  quiJtxOK' 

DIA  Slir    CONCLl'SIONES  INSTRCMEN- 

TORUM  refecuit  colleilor  ,  NE  volumen 

VOLUMINIS  MODVM  EXCEDERET.  j^M«i 
in  aliis  chariariis  fadum  eft  non  raro  (/). 
Ainfi  parle  Bcrard  lui-même.  D.  Mabil- 
lon ,  qui  raportc  ici  fes  propres  termes , 
avoue,  que  de  pareils  retrancbcmens  ne 
font  pas  rares.  Ce  qui  toutefois  doit  être 
reftreint  aux  cartulaires ,  hiftoriqucs  ou 
raifoncs,  dont  il  eft  uniquement  qucftioiu 
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pour  lecoUcûeur  des  Mémoires  du  Clergé ,  il  ncconnoit  point  ^^^^^7^^ 
d'autre  fondement  des  ficnncs  ,  que  l'autorité  d'un  critique,      sect.  i. 
dont  ii  fcntoit ,  qu'il  ne  pouvoit  s'ctaycr  du  fufrage ,  fans  com-     c  h  a  p.  x. 
promettre  fon  honneur. 

H  I.  Le  cartulaire  de  Cafanrc  ne  pouvoit  manquer  dcprou-  ^,  Cartuiaircsacy- 
vcT  quelques  alfaucs  de  la  part  cia  P.  Hardouin.  Mais  fcs  ar-  RH^douîn&^ar 
mes  font  bien  difcrcntcs  de  celles  des  advcrfaires,  que  nous  mm.  Ménage  & 
venons  de  rcpoufler.  Ceit  à  rcntcndre  (^)  une  produâ:ion  du  *^/^\"/J-°''  ^ 
XIV.  ou  XV.  iièclc.  Bagatelle  pour  le  P.  Hardouin ,  de  rajcu-  A.^.  i^yJisl! 
nir  un  cartulaire  dcdeux  ou  crois  cents  ans.  Il  va  faire  de  plus 
grands  prodiges,  pour  le  convaincre  de  faux.  Il  anéantira  ('3) 
l'Empereur  Louis  IL  de  dépouillera  Carloman  l'un  de  fcs  fucccl- 
feurs  de  tous  fes  droits  fur  l'Italie  ,  au  point  de  ne  lui  en  lai/fer 
pas  plus  fur  l'Abruzzc,  qu'à  celui  qui  lit  ces  chofes.  Peut-on 
après  cela  lui  reprocher  trop  de  hardicfl'c  dans  fcs  décidons  ; 
lorfqu'il  prononce  fauiîe  la  fondation  de  l'Abbaie  de  la  fainte  • 
Trinité  de  Pefcara  en  872.?  A  ce  leul  mot  de  Trinité ^  il  reco- 
noit  tout  d'un  coup  l'impiéré  de  la  troupe  fcélérate  (4) ,  qui  a 
forgé  tant  de  livres ,  &:  tant  de  diplômes. 

Il  ne  lui  en  a  pas  falu  davantage,  pour  découvrir  lafaufTeté 
d'un  titre  ,  qu'il  regarde  comnic  la  charte  de  fondation  de 
Vendôme  àc  de  Lévicre  tout  cufcmble.  Les  termes  de  Trimta- 
tis  deificje ,  qui  s'y  crouvcnt  employés,  ont  encore  pour  lui  quel- 
que  chofe  de  plus  révoltant  :  mais  il  ne  néglige  pas  les  armes 
de  la  critique,  {h)  Il  les  emprunte  de  l'hiltoire  de  Sablé  par  (h)Uid.p.is7, 
M.  Ménage ,  f  /  )  qui  preiid  pour  des  titres  faits  après  coup,  deux     (  i  )  mji 
pièces  tirées  fur  des  cartulaircs ,  &:  non  fur  des  originaux;  &        3Jj.  339. 
par  là  fit  jetés  à  des  variations,  dont  les  autographes  ne  font  pas 
rcfponfables.  I  •    f.i.  r  '    1  , 

i  Les  fondations  qui  exercent  ici  nos  auteurs  ,  font,  comme 
on  voit ,  celles  de  la  Trinité  de  Vendôme  &  du  Prieuré  de  Lé- 
vicre proche  Angers.  La  première,  félon  M.  Ménage  (k)  fut  {k)Uidp.^^ 
commencée  en  1 051.  &  la  dédicace  de  l'Eglifc  en  fut  célébrée 
l'an  1040.  Environ  feize  ans  après  Géofîroi  Comte  d Anjou 
fonda  le  Prieuré  de  Lévièrc  ,  &:  le  fournit  à  l'Abbaie  de  Ven- 
dôme. C'cil  au  moins  le  fcniimcnt  de  D.  Mabiilon(/) ,  &  ce  ^J' 


($).LttdcvecHs  77.  Imperat:r,  qui  hkI- 
ht:  fuit , . .  mlind  Carotorv/tnni  ffferiora 
agKj  rmmns ttfi  nikil  cifhu  jurit  iln  fntrii. 


quÀm  rfl  cuilibtt  hic  legtnti. 

( 4)  Vox  ipf»  SumntA  Trinitaiis  agminis- 
fctifjlt  impiêtMtm  fAteféuit, .  ; 
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PREM  PAR^r        ^^^^  fcmblc  rcfultcr  d'une  charte,  inférée  dans  les  pièces 
sect.  I.     juftificacivcs  de  fes  (m)  Annales  de  l'Ordre  de  S.  Bénoic,  la- 
c  I  A  p.  X.      quelle  porte  la  date  de  l'an  lo  j6.  M  M.  de  Sainte  Marthe  (fi) 
^{!!)<iàftc'hr>ft.  la  raportent  fous  une  autre  date  avec  le  détail  des  donations, 
WOT.  i./».  II}.      des  malcdidions  contre  les  ufurpaccurs ,  &:  des  fignes  d'un 
grand  nombre  de  Seigneurs ,  dcpcndans  des  Comtes  d'Anjou. 
Au  contraire"  les  preuves  de  l'hilloirc  de  Sablé  n'ofrcnt ,  que 
'le  commencement  de  cette  pièce  ;  avec  quelques  variantes , 
qui  ne  touchent  point  au  fond  des  chofcs ,  mais  feulement  aux 
paroles  :  ce  qui  cfoit  faire  juger,  que  ces  chartes  ont  été  tirées 
de  Cartulaires  hiftoriques  :  mais  non  pas ,  comme  l'avance  M. 
Ménage  ,  qu  elles  ont  été  faites  après  coup  :  ii  ccn'eft  qu'il  veuil- 
le dire ,  qu'elles  ont  été  drellces ,  après  la  fondation  aduellc 
de  ces  deux  monaftèrcs.  .  .  .  < 

(^)Mf.r(s.p.i97.  Quant  au  P.  Hardouin,  il  déclare  (o)  nettement ,  que  ces 
pièces  font  récentes  &c  fupofées.  Eneftét  il  y  a  vu  des  ditcren- 
ces  bien  plus  grandes ,  que  celles  qu'y  avoir  aperçu  M.  Ména- 
ge. Par  malheur  pour  lui ,  il  ne  fait  qu'un  titre  de  deux,  quoi- 
qu'cloignés  de  plus  de  foixante  ans ,  ôc  de  vingt  -  quatre 
pages  fur  le  cartulaire  ,  d'où  l'éditeur  les  a  tirés  :  quoique 
l'un  foit  deijéofroi  d'Anjou,  &:  l'autre  d'Abbon  de  Briolé. 
En  un  mot  il  unit  l'invocation ,  les  titres  pris  par  Géofroi ,  & 
le  difpofitif  de  fa  charte  avec  la  date  de  celle  d'un  Seigneur, 
qui  étoit  valfal  de  fon  petit  fils.  A  ce  compte  il  étoit  aifé  de 
trouver  les  anciens  titres  en  défaut ,  6c  de  les  taxer  de  fupoli- 
tion.  Mais  n'imputons  pas  à  mauvaifc  foi,  ce  qui  peut  n'être 
l'effet  que  d'une  fimple  bévue.  • 

M.  de  Launoi  a  fait  grand  bruit ,  au  fujet  des  titres  de  fon- 
dation ou  de  dotation  de  l'Abbaie  de  Vendôme  &  du  Prieuré 
de  Lévière  :  mais  les  difîcultés  s'évanouiifent  à  la  vue  de  la 
véritable  charte  de  fondation,  récouvrée  parD.  Mabillon,6c 
(f)T#m.4.  donnée  au  public  (p)  diLns  fes  Annales,  L'objcdion  tirée  des 
fignatures  ac  Bénoit  IX.  &:  de  Clément  II.  tous  deux  abfcns, 
6c  dont  le  dernier  n  ctoit  pas  encore  monté  fur  le  faint  Siège , 
lorfque  fade  fiit  pafTé  dans  le  château  de  Vendôme  ;  quand 
elle  feroit  aufli  folide  ,  qu'elle  Teft  peu ,  ne  tiendroit  pas  con^ 
tre  un  titre  authentique ,  contre  un  titre  primordial ,  où  ii 
n'eft  fait  nulle  mention  ni  de  ces  Papes  ,  ni  de  leurs  foufcrip- 
tions.  Dans  la  pièce  même  produite  par  M.  de  Launoi ,  y  lit-on, 

qu'ils 


Di'gitized  by  Google 


DE   DIPLOMATIQUE,  t$s   

qa^ils  l'aient  figncc  à  Vendôme  ,  comme  ce  (avant  critique  prem.  par*^ 
(eœble  vouloir  le  faire  enrendre  ?  N'y  c(l-il  pas  au  contraire  s  e  c  t.  i. 
pcprefïemcnt  énonce ,  que  laftc  de  donation  fut  porte  à  Rome  Chap.  X. 
&  déDcfé  fur  l'autel  de  i^int  Pierre»  £toic-il  bien  dificile ,  après 
une  démarche  fi  folennelle ,  faite  par  le  fondateur  du  monaC< 
tère  de  VcnJomc,  en  faveur  de  l'Eglifc  Romaine,  de  fliire 
fbufcrirc  le  Pape  à  ccrrc  clurrc,  en  fignc  qu'il  acccptoir  ].i  nou- 
velle Abbaïc  ,  comme  une  dépendance  immédiate  du  .S.  Siège  î 
Que  le  Conuc  ci  Anjou  voulant  ofrir  lui-même  fa  chaire 
de  fondation  à  faint  Pierre,  aie,  comme  il  cftditcn  quelques 
anciens  monumcns,  fait  le  voyage  de  Rome  en  Tan  1047. 
Clément  II.  laura  figncc,  &c  fera  mort  peu  de  ccms  après. 
Benoît  qui  remonta  prefque  auffitôt  fur  le  tronc  apoftoliquc, 
ri^fatifoufcrice  auffi ,  &  le  fera  donné  le  premier  rang  fur  Ton 
pcédécefleur,  à  titre  de  plus  ancien  Pape.  Rien  de  plus  natu- 
rel s  rien  de  plus  comcmm  au  X  &  XI  (ièclcs ,  que  de  porter 
des  chartes  de  donation  à  Rome,  &  d'obtenir  du  Pape  ,  qull 
iès' confirmât  Se  frapat  d'anathème  ceux ,  qui  o{èroient  y  don- 
ner ateinte  :  à  combien  plus  ibrte  taifbn  une  donation  faite  au 
S.  Siège  y  dut-elle  éttc  portée  6c  confitmée  par  la  fouTcription 
du  Pàotifè  Romain  > 

Mais  voici  une  di£culté  plus  fpécieuie.  La  charte  (f^  de  (^)t0im»ii  êp». 
M.  de  Launoi  porte ,  que  Géofroi  d'Anjou  arivé  à  Rome,  mit      î.^««*  t. 
fur  Tautel  ce  titre  de  donation  ,  &c  qu  il  le  fît  figner  par  deux 
Papes.  Or  il  eft  date  de  1040.  &  le  fécond  de  ces  Papes 
n  croit  pas  encore  parvenu  à  la  dignité  Pontificale.  On  n'a 
donc  pu  le  qualifier  Pape  dans  cette  pièce  :  donc  elle  cf>  faulTe. 

Le  P.  Mabillon  ayant  publié  la  vraie  charte  de  fondation 
de  Vendôme  ,  on  pouroit  fans  inconvénient  dcfavoucr  celle  , 
dont  les  anachronifmes  réels  ou  prcccudus  révoltèrent  fi  fort 
M.  de  Launoi.  Mais  ce  fameux  critique  n'a  pas  même  enten- 
du le  titre , contre  lequel  il  a  differte  û  au  long ,  &  dont  il  a 
ipiis  xKafion  d'acabler  les  moines  de  reproches. 
4|9L'exèmpIairt  de  la  chatte  de  fondation  mis  au  jour  par 
tX.  Mabillon  n*eft  pas  le  même  ,  qui  fîit  porté  à  Rome.  Un 
original  unique  n'autoit  ^  été  expofé  aux  rifques  d*un  fi  grand 
yoyàge.  Celui  qui  fut  prefenté  par  le  Comte  d'Anjou  n'a  point 
encore  paru }  ibit  qu'il  ne  foit  jamais  revenu  de  Rome,  conii- 
jQe  il  e(l  trcs-vcaifemUabki  ibit  que  les  Rclkieux  de  Vendôme 
y  Tmçl  B  b 
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n.r^^  n/uTT^  cfravcs  des  vchcmenccs  déclamations  de  M.  de  Launoi n'aient 
S  S  c  T.  I.     pas  Ole  montrer  le  double^  qu  on  auroïc  pu"^  en  avoir  cire  :  parce- 
c  H  A  p.  X.     qu'ils  ne  favoicnt  pas  débrouiller  des  objedions ,  fondées  fur 
iXs!  L  Ji!     P^"      conoiflancc,  qu'on  a. communément  de  ces  ficelés , 
aulll  éloignés  de  nous  par  les  ufages ,  qu'ils  le  fonc  par  les 
années. 

L'état  de  l'Abbaïe  de  Vendôme  change  par  l'oblation  ,  qui 
en  avoic  été  faire  à  Rome ,  &  par  les  nouveaux  privilèges ,  donc 
le  Comce  d'Anjou  voulut  la  décorer  j  il  en  drefl'a  une  autre 
charte,  qu'on  pouvoir  regarder  ,  comme  celle  de  la  fondation 
mcmc  :  parccqu'cllc  en  nipclloïc  toutes  les  dilpofitions.  On  y 
voyoic  le  dénombrement  des  mciiics  terres ,  domiées  féparé- 
ment  par  le  Comte  &  la  ComtcfTc  d'Anjou ,  au  tems  de  îa 
première  fondacion ,  avec  les  nouvelles  eratificacions  &c  U& 
nouveaux  droits,  par  lefijucls  ils  venoient  de  mettre  le  comble 
à  leurs  anciennes  libéralités»  Cecce  charte  fîic  (ignée  par  Henri 
L  Roi  de  France,  &;  par  la  plus  grande  partie  des  témoins,  qui 
avoient  foufcrit  la  première,  à  la  tête  deiquels  ce  Monarque 
A*avoit  point  paru. . 

L'auteur  du  carculairc  hiftoriquc  de  Vendôme  ,  pour  abré* 
gcr  fon  travail  ;  de  ces  trois  pièces  n'en  a  fait  qu'une.  Toute 
l'hidoirc  de  la  donation  de  l'Abbaïe  de  Vendôme  au  S.  Siège,, 
il  l'a  confondue  avec  la  charte  de  fondacion,  de  laquelle  feule 
il  marque  la  date.  La  place  qu'il  donne  aux  fou fcri  prions  dcs^ 
Papes  ;  non  feulement  après  les  Seigneurs- ,  les  Prélats  &:  Ici 
fimplcs  laïques  ;  mais  encore  après  la  formule  cnriére  de  la  darc  : 
devoir  faire  ouvrir  les  yeux  à  M.  de  Launoi ,  ôdlui  prouver  y 
qu'après  avoir  anoncé  la  fignature  du  Pape  ;  perfonc  n'auroit 
manque  de  la  mettre  à  la  tète  de  toutes  les  autres.  Si  la  chart© 
avoit  été  foufcritc  par  les  témoins  avant  le  voyage  de  RoniC} 
on  y  auiûic  iclcrvé  pour  la  lignacuic  au  Pape  un  rang  conve* 
nable  à  fa  dignité.  Il  n'eû:  point  de  fàufTaire  alTcz  extravagant^ 
pour  faire  prccifcment  tout  le  conàaite.  Il  Êdoit  donc  icço* 
noitre  ici  un  cattulaite  hiftorique ,  oà  Ton  avoîc  été  plias  cu> 
lieux  d*acumuler  les  faits  les  uns  fur  les  autres,  que  de  les 
langiet  chacun  à  leur  place.  Ccft  fans  doute  d'après  ce  caitu**- 
,  laire ,  ou  quelque  autre  mémorial  hifloriquè ,  ^ùe  les  moines 
de  Craon  produifirent  la  copie  ancienne  ou  récente ,  contre 
laquelle  M.  de  Launoi  épuiia  cous  les  traits  de  fà  cittiqne» 
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Voilà  le  dcnoucmcnc  d'une  afaire ,  qui  paroilToit  alors  ù  em-  pn£M  ihrtie 
bara/Tance.  Il  cft  fimple,  mais  d'un  grand  ufagc  ,  pour  réfoudre      s  f.c  t.  i.  * 
de  prétendues  concradidions  entre  les  chartes  originales  6c  les     Çhap.  X.. 
cartuiaiics,  entre  ceux-ci  &  les  cvcnemens  connus  par  ïhàù 
toire  ,  furcour  a  l'égard  des  X.  XI  &  XII  lièclcs.' 

La  tondatioa  de  Lcvictc  a  cgalcmcnt  été  milcious  les  yeux 
du  public,  d'après  les  cartulaires  ou  les  copies,  qu'on  en  avoit 
tirées.  On  y  décoam  dtferenccs  époques ,  qu'il  ne  ^ot  pas 
confondre:  quoiqu'elles  Taienc  été  par  les  auteurs  de  ces  car* 
culaires,  ou  des  ces  notices  modernes.  Le  premier  tems ,  qu*oti 
y  diftingue ,  eft  celui  de  la  charte  de  rondation  >  peutetre 
cireniee  dès  l'an  1040.  Suit  celui  de  l'union  des  monaltéres  de 
Lévière  &  de  Vendôme ,  ou  du  moins  des  mesures  prifès  par 
le  Comce  d'Anjou ,  auprès  du  Roi  de  France  &  des  Grands 
du  Royaume ,  pour  alTurer  la  durée  du  nouvel  ctabliAcment. 
Conune  ce  Scii^ncur  avoit  déjà  ofert  au  iâint  Siège  TAbbaie , 
qu'il  avoir  fondée  à  Vendôme  y  avec  le  confcncement  de  !'£- 
véque  de  Chartres;  il  fe  détermina  enfin  à  en  faire  autant  à 
l'égard  de  Lévière,  avec  l'agrément  de  l'Evcque  d'Angers. 
Ce  fut  entre  les  mains  de  Vidor  1 1.  qu'il  confomma  cette 
oblatioa,  6c  qu'il  rcnoiivclla  celle  de  l'Abbaïc  de  Vendôme, 
plui  ancienne  d'environ  neul:  ans.  Tous  ces  cvcnemens  don- 
nèrent nailîancc  à  divcrics  chartes  ou  notices.  La  dernière  fut 
drcdce  en  10^6.  (r)  époque  à  laquelle  D.  Mabillon  s'cll  uni-    {r)  AnmU.Bemd. 
quemcnr  arété  :  maigre  les  faits  exprimés  dans  cette  charte,  ***»-4-/'-  s^i 
qui  rcmoLiccnt  viiiblcment  plus  liaut,,&  qui  tous  ont  écé  con- 
tondui  dans  les  notices  &  les  cartulaires  hilloriques.  Ici  la  d^icc 
de  la  tondauioa  e(l  unie  avec  des  taies  arivés  quatorze  ou  quin^ 
zc  ans  après.  La  l'on  raflemble  ce  qui  concerne  la  fondacion , 
r^uûon  &  l'oblation  de  ces  monaUères  depuis  feize  ans  :  &  le 
mut  eft  niis  (bus  la  date ,  qui  fixa  pour  toujours  l'état  de  cette 
jUailoA.  ,Ainfi  ptocèd&Mn  ibuvent  dans  les  cartulaires  hifto-r 
tiques. 

On  voit  par  là ,  qu'il  £iut  ufèr  dç  beaucoup  de  critique  $ 
inais  d'une  critique  iage  U  judicieufe,  pat  raport  aux  faits  & 
aux  dates  de  ces  cartulaires,  fiç  même  de  plulîeurs  notices.  Aur 
trement  on  court  rifque  de  tomber  dans  une  infinité  de.  fautes 
Contre  l'hidoire  ,  fans  parler  des  acufàtions  odieufes,  qu'on 
^cxpofe  à  intenter  contre  la  iuftice  &  l'innocence. 

•  Bbij 
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Cartulaircs  des 
Chanoines  de  plu- 
(îcars  Eglilcs,  ar- 
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rcjccéscommcnou 
aiirhcnriqucs  Se 
trcs  furpcds.  On 
en  prend  la  défcn- 
fc. 
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Si  le  P.  Hardouin  de  deux  titres  n'en  a  fait  qu'un  ;  M.  Mé- 
nage d'un  fcul  en  a  fait  deux,  (s)  D'où  il  conclut ,  que  /V;/  de 
ces  deux  titres  efi  faux  :  car  pourquoi  deux  donations  d'une  même 
chofe  pour  la  rr.hne  pcrfonc ,  aux  mêmes  perfones  ?  Il  auroit  pu 
ajouter  du  mime  jour.  Mais  il  n'y  a  qu'une  feule  donation 
&c  qu'un  fcul  titre.  S'il  paroit  difcrcnt  fur  le  cartulairc  de  faint 
Maur  des  FoflTc'z  &  fur  celui  de  S.  Maur  de  Glanfcuil  :  c'eft 
que  le  premier  n'eil:  qu'un  abrégé  du  fécond.  Celui-là  ne  co- 
pie que  quatre  lignes  du  corps  de  l'adc  avec  les  dates:  le  fur- 
plus  n'eft  qu'un  extrait  hiftoriquc  de  l'original.  La  pièce  du 
cartulairc  de  S.  Maur  des  Folfes  n'a  pas  la  cinquième  partie  de 
l'étendue  de  celle  de  Glanfcuil.  Il  fuHt  donc  de  diilinguer  les 
difcrcntes  cfpèces  de  cartulaires ,  pour  faire  tomber  ces  inf- 
criptlons  en  faux  &  tant  d'autres  aulîi  légèrement  bazardées. 

IV.  Le  mauvais  exemple  n'ell  que  trop  contagieux.  Les 
acufations  v.igues  &  fans  preuve  contre  toute  forte  de  titres  , 
font  tellement  à  la  mode  ,  qu'à  bon  compte  on  commen- 
ce par  là  ,  fans  trop  s'inquiéter ,  fi  elles  font  fondées  ou  non. 
Le  Compilateur  des  nouveaux  Mémon-es  du  Clergé ,  &:  le 
P.  Mardouin  ne  font  pas  les  feuls ,  qui  ofent  ataquer  les  car- 
tulaires des  Cbanoines  :  l'auteur  de  la  Requête  au  Roi  pour  les 
Ofcicrs  du  B alliage  &  ^réfidial  de  R  uen  ô'c.  au  fujet  du  pri- 
vilège, en  vertu  duquel  le  Cliapitre  de  la  Cathédrale  de  cette 
ville  délivre  un  meurtrier  le  jour  de  l'Afceniion,  forme  préci- 
fément  des  acufitions  dans  le  même  goût,  contre  le  cartulai- 
rc de  M  M.  les  Chanoines.  L'imputation  odieufe  de  fabrica- 
tion (y)  de  titres  ne  leur  eft  pas  épargnée.  Il  faut  pourtant  ren- 
dre cette  juftice  à  l'auteur  de  la  requête ,  qu'il  ne  fe  porte  pas 
à  des  excès  femblables  à  ceux  de  M.  Simon  &  du  compilateur 
des  Mémoires.  Le  premier  n'en  veut  qu'à  un  cartulairc  parti- 
culier; [t)  cartulairc  qui  ^  s'il  l'en  faut  croire  ,  ri  a  de  lui-même 
aucune  aprobation  :  au  lieu  que  les  deux  derniers  décrient  tous 


(f)»  Ces  r<fflérions',  Sire,  fufiront 
>j  pourrc^pondrcà  la  féconde  pitcc,produi- 
»  te  par  les  chanoines....  Ccc  adc  n'ayant 
»»  d'autre  foi  qu'un  cartulairc ,  qui  n'a  de 
M  lui  même  aucune  aprobation  ,  cfl  de  la 

«  mcinc  TABRiÇuE  Mais  il  étoit  plus 

«  aifc'd':r.fcrer  dans  un  cartulairc  des  co- 
»  pics  d'ades  privés  de  particuliers ,  tels 
s>  ^u'uo  Aicbcvécjuc  &  ua  Guillaume  nom- 


»  mé  de  la  Chapelle ,  auxquels  on  ne  peut 
»>  ajouter  une  foi  en;it.'re  &  que  l'on  tcrii^ 
u  comme  l'on  -veut ,  que  de  su  poser  des. 
»  chartes  acordccs  par  un  Roi ,  dont  les 
»  aâcs  ayant  été  publics ,  auroieut  founu 
»  plulîcurs  moyens  d'en  juftificr  la  faus- 
»  s  ÉTÉ.  «  Rtt^Htte  au  Roi  peur  les  Oficiers 
du  Baillage  çy  Préfidial  de  Reuem  édtt.  dt 
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les  carculaîrcs  fans  diftiiiLlion  de  ceiix  ,  qui  font  ou  qui  ne  prjm  partie 
font  pas  autlicnciqucs.  Cependant  ces  fortes  d'acufations  font  s  ter.  I, 
ordinairement  aiilii  trivoles  que  t.iulies.  On  les  avance  avec  Cma».  X» 
hardicfic  i  mais  un  fucombe  prelque  toujours  fous  la  nécelîitc 
d'en  £dre  la  preuve.  Qciï  ce  qui  ell  arivé  à  l'auceur  de  la  Re- 
quête. SU  avok  borné  ibn  acaque  à  raucfaenûcîté  du  cartulai^ 
re ,  iâ  prétention  Icroit  plus  fuportable ,  (ans  être  néanmoins 
touta&it  jufte.  Car  eft-il  de  Ténuité  »  d'exiger  dans  la  confèc* 
tion  d'un  cartulaire  y  des  formalités  inufitées  au  tems ,  auquel 
il  fut  écrit}  formalités  que  la  perte  de  quelques  originaux  a 
pu  empêcher  de  fupléer  dans  la  fuite»  Les  cartulaircs  mêmes 
qui  ,  ne  (croient  ni  originaux  >  ni  authentiques^  ni  fort 
anciens  ;  mais  qui  ne  fcroient  pas  non  plus  tort  récens ,  ne  de- 
vroicnc  pas  être  rejetés  dans  des  afaircs,  où  l'on  juge  fouvcnt 
fut  de  umples  prcfomptions.  £n  eflèt  pourquoi  les  Recueils 
de  titres,  confervés  dans  des  archives  dillinguées  par  le  rang 
ou  laprofedion  de  leurs  pofTcnenrs ,  ne  méritcroient  -  ils  pas  U 
même  confidcration,  que  des  livres  non  authentiques  de  ren- 
tes feigncuriales ,  qui  ne  fcroient  pas  plus  anciens  ,  &:  qai  fe 
rencontreroienc  avec  eux  ?  Pourquoi  fcroient- i!s  moins  foi, 
que  les  livres  des  marchands  ,  mis  conftamment  au-deifous  de 
CCS  derniers  par  les  plus  fameux  Jurifconluites  ;  Or  peut -on 
nier  ,  que  le  cartulaire  de  la  cachccirale  de  Rouen  ,  ne  réunifie 
toutes  ces  prérogatives  ?  Comment  donc  le  iiace-t-on  de  lui 
faire  perdre  créance  fur  de  li  légers  prétextes  > 

Quelques  aiircuisont  traduit  IccaiTuuiic  desChanoines  de 
Brioude  comme  devenu  trcs~fufpccl  par  Icstaufles  pièces,dontil 
cftinfeâé.  Voici  en  peu  de  mots  le  fait ,  auquel  on  doitacri- 
buer  cette  di^racei  M.  Baluze  {u)^  avoir  prétendu  fe  prévaloir    («}  v.  Utettrê 
de  quelques  feuilles,  trouvées,  dilbit^l ,  parmi  les  papiers  de  f"f*'i"i*^>fo^r 
M.  dtt  fiouchet  après  la  more  II  conjecturoit  qu  elles  avoienc  divtf$  écrits,  é'  u 
fait  partie  d'un  cartulaire  de  Brioude.  Celui  qui  fe  conièrye  f^<^*  -^^tsi,^ 
encore  dans  les  archives  de  cette  i^lifê,  aporté  à  Paris,  fut  ^^^^ 
confronté  avec  ces  feuillets  par  M.  fialuze  lui-même  &  pat 
les  PP.  Mabillon  &  Ruinart.  Leur  procès  verbal  en  condatela 
diference,  tant  du  côté  des  lettres ,  que  du  côté  du  format. 
Les  vices  de  ces  Veuilles  déclarées  depuis  fàulTes  &  fabriquées, 
n'influent  donc  en  aucune  forte  fur  ce  cartulaire.  Qu'elles  y 
aient  été  inferécs  onnoa  ^  oii  qu'elles  l'aient  été  dans  un  autre 
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carculaite  du  même  Qbapicre  ;  il  fufic  pour  la  fureté  du  public, 
qu'où  leur  aie  fàic  fubir  le  (on  des  faux  ticreSi  Quand  la  même 
CHAf.  ic.  ievéricé  feferoit  écendue  fur  quelque  autre  pièce»  les  boimes 
devcoienc-elles  en  (bufrir  ?  Seioic-il  jufte  de  ^re  poteer  à  une 
multitude  de  chattes  imioccntes  la  peine  due  à  une  ou  deux , 
qui  Ce  trouvent  dans  leur  compagnie  ?  Rejete-c-on  les  vraies 
Dccrécales  des  Papes  à  cau(e  des  tauffes ,  qui  les  piecédcnc  àc 
qui  les  fuivcnt  dans  les  livres  roanafcrits»  comme  dans  les  im- 
primes ? 

Aunes  emtitai      ^*  ^  fàuflkirc ,  qui  avoir  fabrique  le  cahier ,  dont  on  vient 
tes  rejetés  fur  des  de  parler,  retranclia  de  plus  une  feuille  du  cartulaire  de  Sau- 
pa'tcntiods  tauC-  cilattgc ,  cn  la  place  de  laquelle  il  en  inféra  une  autre  de  (k 
Usée  ciumcn-     f^çon.  L'impofturc  fur  avérée  &  l'interpolation  reconnue, 
Ceux  a  qui  ce  carculaire  apartcnoïc  ;  loin  de  voulou-  tirer  parti 
de  certe  addition ,  faite  par  une  main  étrangère  ;  la  rejetèrent 
avec  horreur,  au  moment  quelle  vint  à  leur  conoifTancc. 
Faudra-il  après  cela  les  rendre  rcrponlables  d'un  atentac  com-r 
mis  contr*cux  î  Leur  cartulaire  doit-il  être  furpccl  ,  à  caufe 
d'une  corrupcion ,  qu'ils  détcftent ,  qui  eft  fans  coniéqucncc  , 
6i  qiii  ne  peut  plus  en  impoler  àpcrfone?  Non  fans  doute  :  il 
il  n*en  cil  lu  moins  bon  ,  ni  moins  digne  ue  Lui.  La  Juuitc 
elle-même  n'en  a  pas  )ugc  autrement. 

Le  coUedeur  des  nouveaux  Mémoires  du  Clergé ,  qui  n'a  pas 
coutume  de  Ce  fonder  en  preuves ,  lorfqu'ils  ataque  les  cartulai* 
res ,  produit  celui  de  Notre  Dame  de  Chartres ,  comme  un  mo- 
dèle ,  fur  lequel  il  prétend  juger  tous  les  autres.  A  rocaiion  d*un 
procès  i  le  célèbre  M.  Talon  Avocat  général  aperçut  dans  ce  car- 
tulaire uneno(ey  dont  il  fit  fi  grand  bruitique  le  Parlement ordo- 
na  pararrétdu  Mars  1^67.  qu'elle  feroit bifée.  Iln'en  faut  pas 
davantage  au  compilateur,  pour  décrier  ce  cartulaire ,  &  con, 
(x)  Mémoires  du  {equemmcuc  tous  les  autres ,  comme  des  recueils  {x)  contenant 
e.p^g,  ^         ^^^y^^  ^  ^^^^  mamfcjhmcnt  fâuffts.  Mais  n'y  a-t-U 

aucune  diférence  entre  une  note  de  la  façon  de  l'auteur  d'un 
cartulaire ,  ou  de  quelque  main  poftérieure,  &  les  titres  ren- 
dîmes dans  ce  cartulaire  î  Qui  ne  voit  que  la  note  eft  abfolu- 
ment  difcrente  des  adcs  du  recueil  :  qu'elle  ne  peut  être  plus 
préjudiciable  aux  pièces ,  dont  il  ell  compolé  -,  que  ne  leur  fc- 
roit  une  charte  reconnue  pour  fauilc  :  &:  qu'un  caitiilaire  con- 
vaincu d'impoi&ure ,  dans  toute  fon  çccnduc ,  ne  icrviroit  pas 
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plus  à  la  réprobation  des  autres  ;  que  la  condamnation  d'un 
rcclcrar,  a  celle  de  toutes  les  perlbnes  de  probité  r  Cell  donc  un      s  .If?^^' 
paralogilmc  intolérable  ,  de  conclure  de  la  Hétriflurc  d'un  feul     t«  *  r.  X. 
carrulairc  à  celle  de  tous  ?  C'en  cl\  un  égal  ,  de  conclure 
de  la  bufletc  dune  charte,  à  celles  de  toutes  les  pièces  d'un 
cartulairc.  Mais  c  ell  un  raifonemenr  ,  qui  pèche  de  quelque 
cote  qu'on  l'cnviCige,  de  conclure  d  une  note,  regardée  com- 
me trop  lurdie  ,  a  la  dégradation  de  tous  les  titres  de  ce  car- 
tulaire  ;  6c  par  une  féconde  conféqucnce ,  à  celle  de  tous  les 
cartulaires  des  communautés  eclélialliques.  Le  Parlement  en 
jugea  d'une  manière  bien  plus  équitable.  S'il  eût  penfè ,  qu'une 
note  rcpréhenliblc  dut  inHuer  lur  tous  les  titres ,  rentermés 
dans  un  cartulaire ,  6c  les  faire  regarder  comme  Taux  ;  il  auroit 
au  moms  fuprimé  celui  de  Chartres.  Mais  content  de  la  ra- 
diation d'une  note,  qui  lui  déplairoir,  il  rendit  aux  chanoines 
de  cette  Eglife  leur  cartulairc ,  fans  donner  la  plus  légère  atcin-  • 
rc  aux  pièces ,  qui  s'y  trou  voient  renfermées. 

Voici  un  exterminateur  de  cartulaires ,  qui  n'emploie  pour- 
tant pas  des  paralogif  mes  li  grortîcrs.  Maisquoiqu'il  pèche  plutôt 
par  les  principes ,  qu'il  poib  ,  que  par  les  conléquences  ,  qu'il 
CQ  tire  ;  il  n'en  fait  pourtant  pas  des  ravages  moins  erands 
dans  les  archives.  Chaque  coup  qu'il  porte  aux  cartulaires  en 
abat  dccentaines  à  fes  yeux.  On  voit  bien  que  nous  parlons 
du  1    Hardouin.  Selon  lui ,  il  faut  regarder  comme  fabrique 
par  les  Bourguignons  tout  cartulairc ,  qui  fait  mention  (v)dc     (y)  Mr.  rrr 
IDiics  de  Bourgogne,  antérieurs  à  l'an  1 140.  tout  cartulairc  ^-P- 
qui  fait  defcendre  de  la  maifon  de  Bourgogne  ou  de  France 
les  Rois  de  Portugal ,  ou  qui  fupofe  que  quelqu'un  des  anciens 
JJucs  de  Bourgogne  auroit  porté  d'autres  noms ,  que  ceux 
dOdon  6c  de  Hugue.  Quelques  authentiques  que  foient  les 
cartulaires  de  Bourgogne ,  ou  ces  prétendus  défauts  fe  ren- 
contrent ;  quoiqu'ils  aient  été  dreflès  fous  les  yeux  6c  par  les 
ordres  de  Saints ,  qui  furent  la  lumière  de  leur  ficcle  6c  qui  ré 
pandirent  par  tout  la  bonne  odeur  de  J.C.  leurs  vertus  6^  leur 
capacité  n'empêcheront  point ,  que  leurs  cartulaires  ne  fuient 
des  œuvres  d'impofture.  Il  y  a  plus  :  la  réunion  confiante  de 
cous  les  caraderes  du  XI  fiècle  dans  ces  cartulaires  ne  les 
rantira  pas  de  fupofition  ,  6c  d'une  fupofition  poilérieure  à 
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~     Inutilement  criroit-on  au  paradoxe  ,  6c  donneroit-on  l'a- 

PREM.  PARTIE.  ,  r    i     r  •  »  irn^  •         '  î  • 

S  E  c  T.  I.      larme  lut  les  luîtes ,  qu  un  pareil  lyltcmc  entramcroit  avec  lui. 

Chap.  X.  Le  P.  Hardouin  déclare,  qu'il  n'en  veut  aux  cartulaires ,  & 
à  tant  d'autres  écrits ,  que  dans  la  crainte  qu  ils  ne  nuifciir  à 

(*)/W./>.  ijj.  ^a  Religion  ,  (  )  cui  ne  noccant  nulli  farccndum  chartulario  , 
altcrius~ve  gencris  fcripto.  Peut-on  avec  plus  de  dévotion,  ren- 
vcrfcr  tous  les  fondcmcns  de  la  fociété  humaine  ?  Apres  cela 
les  Chanoines  réguliers  de  l'Abbaïe  de  Sainte  Géneviéve  ne 
doivent  ils  pas  lui  avoir  bien  de  l'obligation,  de  s'être  conten- 
té de  dire ,  que  le  nombre  des  chartes  taulFcs  de  leur  cartulairc 

(«)  Wti.f.  j88.  n'cil  pas  petit  :  in  cjuo  ftmt  (a)  chartjc  non  Pauct  fiSfx  ?Il  eft  vrai 

(iO  ihid.}.  \9o.  ^"-ï^l  enchérit  ailleurs  (h)  fur  cette  expremon  ,en  déclarant  que 
la  plupart  des  pièces  de  ce  cartulaire  îont  fupofées ,  fcd ^Urum- 
que  fnljh.  Mais  c'ell  toujours  beaucoup ,  qu'il  en  ait  épargné 
quelqu'une. 

Géofroi  acVcn  ^  ^'  Q"0^"*^  SimoH  n'eût  pas  formé  des  projets  aufli  va(^ 
dôme  injuftcmcnt  tcs,  pour exterminer les monumcus  de  l'antiquité;  fes  principes 
acufcparMM.Si-  f^i^j  y  ctre  aulfi  Contraires,  n'en  lonc  fouvcnt  que  plus  mjurieux 
d'avoir  ^umf/rcr  ^  '«^  mémoire  des  grands  hommes ,  qui  nous  les  ont  tranfmis. 
daiis  le  canulairc  Nous  Q\\  touclierous  ici  uu  trait ,  parcequ'il  concerne  les  car- 
de fonAbbaïc  un  tulaires.  Géofroi  Abbé  de  Vendùme  &:  Cardinal  deS.Prifquc 

canon  du  Concile  .  ,   ,  ,,  i      i       •  '         i     r      i"^  i 

deClcrmont.aprcs  »  toujours  ctc  regarde  comme  une  des  lumières  de  Ion  liecle. 

ravoir faliiiî<f.  Chargé  des  afaires  les  plus  importantes  de  rEglilc  &  de  l'Etat, 
il  y  ht  paroitre  une  droiture  bc  une  intégrité  à  l'épreuve  de 
l'envie.  Sa  piété ,  &  fa  faintcté  même  lui  ont  mérité  le  titre 
de  Bienheureux.  C'eft  précifémcnt  un  li  grand  perfonage  que 
Richard  Simon  choilit ,  pour  en  faire  un  maitrcen  impollurc, 
qui  par  fes  mains ,  ou  celles  de  fes  moines,  inféra  dans  le  car- 
tulaire de  fpn  Abbîiïe,  le  décret  d'un  concile,  dont  à  l'enten- 
dre ,  il  corompit  le  texte ,  par  la  fupreffion  d'une  claufe  favo- 
rable aux  droits  des  Evêques.  »  Peut -on  rien  de  plus  hardi, 
,  .       . .    »  s'écrie  -t- il  U)^  que  l'adion  de  Géofroi  Abbé  de  Vendôme, 

idit.dt  Baji*f»S'  "'^ui,  pour  exemter  les  mornes  dune  certaine  loramedar- 

>î4-  »  gent,  qu'ils  payoient  aux  Evêques,  qu'on  nommoit  le  Ra- 

»  chat  des  Autels  ^  falfifîa  le  canon  du  concile  de  Clermont, 
»»  où  il  étoit  fait  mention  de  ce  racliat  ?  Dans  une  afaire ,  qu'il 
M  eut  fur  ce  fujet  avec  Ulger  Evêque  d'Angers ,  qui  apuyoit 
M  fon  droit  fur  l'autorité  de  ce  Concile  d'Auvergne ,  ou  avoir 
M  aiUilé  le  Pape  Urbain;  il  ofa  fouccnir  à  ce  Prclat ,  qu'il  n'y 

avoit 
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ûvoit  pas  un  mot  de  ce  droic  dans  l'arrctc  du  Concile,  où  il 


»*  avoic  été  lui-même  prcfenc.  Bone  Domine ,  dit-il  écrivant  à  PARTIE. 
*•  Ulger  ,  vos  ilU  non  adfmjlis  Concilio ,  &  ego  interfui  ,  qui  cha»!  i, 
»  hujus  rei  cognofco  veritatem,  Kedemptionem  Kcclefiarum  ,  qu.t 
*»  vulgarivocabulo  Alt  aria  nuncupantur  ^  beat  us  'vir  il  le  Siniouia- 
*•  cam  pravitatem  zocavit  ô"  Apojlolicà,  auciontatc  danmavit, 
*  Mais  cela  ctoit  manifcftement  faux.  Godéfroi  avoit  ôtc  du 
w  eanon  de  ce  Concile  de  Clermonc  oecce  daufè  .*  falvo  utiauç 

'i^^é^fiint ,    il  l'avoic  fiûct^iftcer  dans  le  caitulaîre  de  fon 

AMnlft  »  éms  h  clanTe ,  dont ût£t  queftion. •> 
'^^^Ô^^eA  point  ict  une  calomnie  édiapée  à  on  auteur  dans 
ptk  JOKîikient  deeolère.  Il  Ta  £ak  encore  valoir  dans  (on  Hifitire 
4t  têrigme  du  progrès  des  reveims  tcléfiaJH^nes,  {d^  Il  en  prend  ^Or«Ni.i^  nm, 
même  ocaHon,  de  déclamer  à  fon  ordinaire  contre  tous  les  car- 
tulaires  des  Abbaïes.  »  Après  une  fàliification  fi  évidente ,  dans 
ii^^^ic  de  cette  importance,  peut-on  ,  dit-il ,  avoir  foi  aux 
«•  cartulaires  des  Momes  Bénéaidins  ?  "  On  aperçoit  le  ibphif^ 
me  favori  de  M.  Simon ,  laconclufion  du  particulier  au  gcné-» 
rai.  Mais  où  avoic-il  pris,  que  Gcofroi  eut  fait  référer  dans 
ibn  cartulairc  le  canon  du  concile  de  Qeimooc ,  qu  il  lui  im- 
pute  d'avoir  falfifié  ? 

Il  faut  lui  rendre  juftice.  Il  n'cfl:  que  le  copifte  &:  l'amplilî- 
cateur  d'un  critique  eftimable  par  plulicurs  endroits ,  mais  pour- 
tant fujct  à  fupléer  d'imag'mation  ,  ce  que  les  monumens  anti- 
ques refufoient  à  fes  recherches.  Nous  parlons  de  M.  Baluze 
encore  jeune,     publiant  fes  notes  fur  le  Décret  de  Gratien. 
L'acu(àtion  de  témérité,  {e)  qu'il  intente  contre  Géofroi  Abbé  {*)SiepjMa.Jîa- 
âç  Vendôme ,  n'auroit  rien  de  trop  virent,  fi  le  crime  Cm  le-  î'*'*^*^**'^ 
qiiel  il  Tapoie  étoit  véritable.  Mais  pour  parvenir    l'en  con-  chstûî^'f.^f, 
vaincre  »  il  léalife  des  chimères.  Il  mpofe  deux  édidons  dtfë- 
tôites  {/)  du  concile  de  Cleimont Tune  jBénéiale     lecne  (/}  n,id.p.  48*. 
p9c  tout,  l'autre  propre  à  l'Abbaïe  de  Vendôme.  La  pténiiène 
porte  conftamment  cette  claufe  :  fihê  Mii^tte  Bfifc§f§rtm  cenfm 
Annu9^  ^memexéifd€m4lt4ribushahere  foliti  frnt.  Celle  de  Ven- 
dôme au  contraire  l'a  fuprimée.  C'eîb  ce  qu'il  prétend  juftifier» 
i*^*  par  le  cartulaire  de  laméme  Abbaïe,  où, félon  lui,  le  canon 
fur  le  rachat  des  aut^  fut  en  même  cems  U.  tran(crit  &  h\ùBk  : 
cmme  s'il  n'avoit  pu  étce  copié  bia  alcéiàtiaD  «  ou  fur  un 
TsmL  Ce 
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manufcric  dîftinguc  du  carculairc.  i".  Il  aportc  en  preuve  une 
lettre  de  Pafcal  II.  tronquée ,  par  raport  à  cette  claufe  elTcn- 
tiellc.  Content  de  ces  deux  raifons  ,  M.  Baluzc  veut  que  Géo- 
froi ,  après  avoir  commis  cette  infidélité,  ait  nié  hardiment, 
qu'Urbain  II.  eût  confcrvé  aux  Evcques  leur  cens  annuel  fur 
les  Cures  des  monaftcres.  Reprenons  ces  deux  chefs  d'acufation^ 
&  Ja  confcquence  qu'il  en  tire. 

A  l'égard  du  canon ,  qu'il  rupofc  inféré  dans  le  carrulaire 
de  Vendôme ,  il  ne  dit  point  qu'il  l'y  ait  vu  :  il  ne  cite  ni  auteur, 
ni  témoin  de  l'exiftencc  acluclle  de  ce  canon  ,  foit  dans  ce 
cartulaire,  foit  dans  quelque  autre  Mf.  de  la  même  Abbaye. 

M.  de  Marca  (g) ,  dans  fa  Didcrtarion  touchant  la  Primatic 
de  Lion  >  a  publié  en  1644.  noces  fur  quelques  canons  du 
Concilede  Clermont.  Il  y  déclare ,qu'on  n'avoir  point  (6)  encore 
mis  au  jour  les  Décrets  fur  le  rachat  des  autels  &:  fur  lâ  confir- 
mation ,  qui  en  fut  acordéc  aux  monailcres  ,  lorfqu'ils  fcroicnr 
autorifés  par  ime  pofl'eflion  de  trente  ans.  Le  P.  Sirmond  ^ 
après  avoir  feuilleté  les  archives  de  Vendôme  ;  loin  d'y  avoir 
trouvé  le  canon ,  dont  il  s'agit ,  ne  nous  anonce  pas  moins  for- 
mellement, qu'il  n'avoir  point  paru  jufqu'alors  ,  h.icte'atts  {h)  in 
luccm  fiOfi prodiit^  Il  eft  vrai  qu'il  fut  recouvré  depuis.  M.  Baluzc 
atache  (/  )  lui-même  l'époque  de  fa  découverte  ou  de  fa  publi- 
cation à  l'an  1663.  Mais  en  fut-on  redevable  au  cartul aire, aux 
archives  ou  à  la  Bibliothèque  de  l'Abbaic  de  Vendôme? Non  : 
on  l'a  retrouvé  parmi  les  canons  du  Concile  de  Clermont, 
dans  le  faiTicux  Mf  du  Cardinal  Cenci  camcrier  d'Innocent 
III.  M.  Baluzc  l'a  fait  imprimer  lui-même  fur  un  Mf  fZ-^d'A- 
niane.  Il  a  de  plus  fait  ufage  de  deux  anciens  Mfl'.  de  faint  Au- 
bin d'Angers.  Mais  ni  lui ,  ni  qui  que  ce  (bit  n'a  cite  nulle 
variante,  puifec  dans  l'Abbaïe  de  Vendôme.  D'où  favoit-il 
donc ,  que  ce  canon  étoit  falfifié  dans  le  cartulaire  de  cette 
Abbaie  î  Auroit-il  pris  pour  ce  cartulaire  le  Mf.  des  lettres  de 
Géofroi ,  publiées  par  le  P.  Sirmond  :  ou  bien  auroit-il  conclu, 
que  Géofroi  auroit  falfifié  ce  canon;  (7)  parccqu'il  en  envoya. 


( 6)  Deere fum  tnim  ,  qu*  veiitÂ  fum 
altarium  rcdemptiones  ,  r.cndum  prodtit 
in  Ituem.  Quin  etiam  ntc  dearetnm  illud , 
que  ait  aria  confirmantur  monafieriii  ,ji  ta 
fer  ar.not  tri^intM poffederint.W  avoir  pour- 
uat  été  publié  dâzu  le  Occtcc  de  Graticn 


i.c].  Canon  4.  Mais  comme  on  ne  le  croa- 
voir  point  parmi  les  fragmcns  du  Concile 
de  Clermont  ;  on  doutolt  s  il  n'apattenoit 
pas  plutôt  à  celui  de  Ntmes,  tcott  un  an; 
après  ;  c"cft-à-aue  «n  1 096, 
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copie  \  fEvêque  d'Angers  >  Quand  Géofroi  n'auroit  eu  ni  cou*  '"'..'iv.! .',  .  r 
fcieace  ni  honneur»  étoic-il  alTez  dépourvu  de  bon  f&u^  pour  ^^^^f 
(burenir  Tes  droits  vis-à^vis  d'un  Evéque ,  à  la  Àveur  de  la  (àl*    c  h  a»  ' 
fificacion,qu*il  auroic  âiite  att  €anon  d'un  Cbncile ,  dont  la  aiè-  ^ 
moire  étoic  toute  récente»  Mille  bouches  fe  feioient  récriées 
contre  cette  tmpoftuie  manifèfie.  U  âuidroit  donc  au  moins>que 
M.  Baluze  nous  eut  produit  un  cattulairede  Vendôme ,  d'où  la 
claufe  favorable  aux  Evéque  ^ùt  retranchée  |  pour  éâyet  en 
quelque  forte  une  prétention  fi  étrange.  Mais ,  quoiqu'on  ne 
ne  douce  pas ,  que  Géofroi  n'eût  entre  les  mains  les  canons  du 
Concile  ;  pcrfone  n'arclle  clairement ,  qu'ils  Ce  foicnc  confer-  • 
vésdans  l'Ab'oaiede  Vendôme.  Le  contraire  même  (cmblc  ré- 
fulter  des  recherches  inutiles  du  P.  Sirmond  ,  pour  les  décou- 
vrir. Au  furplus  s'ils  y  font,  on  ne  prouve  pas  qu'ils  foienc 
fàlfifiés.  Ce  ne  peut  donc  être  ,  que  lur  les  prétextes  les  plus 
frivoles ,  que  M.  Baluze  fait  de  Géofroi  un  taullaire. 
„*  Voyons  maintenant ,  il  fes  acufations  trouveront  quelque 

ti  dans  la  lettre  de  Pa(cal  IL  tirée  par  le  P.  Sirmond  ^  non 
cartulaire  {m)  ex  ^d^hiUrU  ,  comme  l'avance  M.  BaluïC}  M»^. 
"Étais  tout  plus  (7)  des  archives  de  Vendâme.  A  la  vérité  la  let* 
ifefrjde  Palcal  publiée  par  Sirmond  He  porte  point  la  célèbre 
tÊÈSlt  y  fikvê  kpifcopûTMm  cenfr  âÊtmê  é^y  S^iilismenc  elle  &ît 
mentiondu  canon  fur  le  rachat  des  autels ,  (ans  en  renfermer  le 
contenu.  Atribara  t  -  on  encore  cette  fupreflioii  à  Géofroi?  Le 
Pape  étoit-tlindifpenlablement  obligé ,  ainîerer  en  enciér  dans 
ia  lettte  un  canon ,  (n)  qui  la  furpaâe  (»)  en  longueur  ?  Ne  fu-   u^) Conc.t9Êit,JL 
fifoit-il  pas  de  le  rapeller  fpmmairemcnc  ,  comme  il  a  fait? 
Le  P.  Coflart  a  fait  imfprimcr  (0)  la  même  lettre ,  avec  la  claufc   (•)  IUd,t»l»st; 
faLvo  drc .  empruntée  du  canon  du  Concile.  Mais  il  faut  bien 
que  le  P.  Hardouin  air  regardé  cette  interpolation,  comme  une 
altération  du.cexcc,  puifquil  l'a  repranchéc  de  fon  édition  des 
Conciles.  •  • 

j^Au  rcfte  rien  ne  prouveroit  mieux  l'injuftice  des  acufationy, 
^femées  contre  la  perfone  de  Géofroi  &  contre  le  cartulaire 
-de  fon  Abbaïe ,  que  d'y  montrer  la  çlaufe  >  qu'ofi  prétend  en 

(7  j  Sirmond  ne  dit  pas,  d'où  il  a  pris  b  I  VituUemaifi.  Nocse  ad  Geoffrid.  tom.  ).  ' 
lettre  de  Pafcal  II.  mais  (culcmcnr,(]u  elle  1  opcr.  Siim.SlCoiKiL  Labb.  «MU.  X.OOi. 
trouve  dans  les  arciiivesdc  Vendôme.  \  S9S' 
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PKËNrpÂRm.  iivoir  été  retranchée.  D.  Martcnc  cherchant  par  toute  la  France- 
s  E  CT.  I.      des  Mémoires  pour  le  QallLi  Chr:fiiatj/i ^  pour  Tes  grandes  col— 
Cha  r.  X.     levions  àc  pour  ledition  des  Lettres  des  Papes,  copia  fur  le 
cartulairc  de  Vend(  me  celle  de  Pafcal  II.  avec  l'cxa^itudc  la, 
plus  fcrupuleufc.  On  y  lit  (8j  expreflcment  ces  paroles: falvo 
Htique  EpifcoporuM  Syf.odaii  ctrfu.  La  voila  donc  dans  le  car- 
tulaire  de  Vendôme  cette  famcufc  claiife ,  qu'on  acufe  Géofroi 
d'avoir  fupriméc  i  Et  ce  qui  mérite  encore  une  atention  parti- 
culière ;  elle  ôtc  l'équivoque  ^anhito  ccnfti ,  en  y  fublhtuanc 
Synodali\  Un  Mf.  très  ancien  de  S.  Aubin  d'Angers  porte  la 
ip)  Df  CcmcrJ.  même  leçon  ,  écrite  en  interligne  d'une  autre  main,  (p)  dit 
</rf.  1031.  Baluze.  Mais  cette  leçon  n'cit  guère  moins  ancienne  que- 

le  texte. 

Relie  maintenant  à  favoir  fi  Géofroi  a  prétendu ,  que  le  troi^ 
fième  canon  du  Concile  deClcrmont ,  fuivant  la  notice  du  Ca- 
mérier  Cenci ,  ait  Fait  perdre  aux  Evé<^ucs  leur  cens  annud 
ilir  les  cures  des  monaftèrcs.     •  - 

Les  Evéqucs  étoicnt  depuis  longtems  en  pcfTefTion ,  de  lever' 
fur  elles  un  censannucl,apellé  Synodal  ou  cathédratique.Mais  en 
France  cette  cxaûion  fut  acompagnée  d'une  autre ,  condamnée 
comme  fimoniaquc  par  un  canon  du  Concile  de  Clermont.  A 
chaque  mutation  des  Curés  ou  Vicaires  ,  chargés  de  defTcrvic 
les  Eglifes  paroiflialcs;  furtouc  lorfque  des  maias  des  laïques, 
elles  étoient  paHecs  dans  celles  des  Réguliers  ;  les  Evcques 
exigeoient  une  fommc ,  qu'on  nommoit  le  rachat  des  autels. 
Après  la  condamnation  même  de  cet  abus,  plu  Heurs  s'avisèrent, 
'  •  •  d'augmenter  leur  cens  annuel,  d'une  fomrae  pareille  à  celle  ,  . 
que  le  cancHi  leur  avoir  fait  perdre  ;  en  la  repartilfant  fur  un 
certain  nombre  d'années.  Mais  fi  la  fomme  exigée  à  chaque 
mutation  de  Prêtre  étoit  linK)niaquc  j  la  répartition  qu  on  en. 
faifoit  fur  plufieurs  années  ne  l'étoit  pas  moins.  Tel  e(l  l'abus 
contre  lequel  scléva  Géofroi  ,dans  fa  lettre  à  Ulgcr  Evcquc 
d'Angers.  Le  Pape  Pafcal  II.  fucceffeur  immédiat  d'Urbain  IL 
ne  le  fit  pas  avec  moins  de  force  dans  fa  lettre  à  Ivcs  de  Char* 
très  ôc  à  Ranulfc  de  Saintes.  Il  traite  cette  faull'c  interpréta-» 
tion  du  canon  du  Concile ,  d'artifice  inventé,  pour  pallier  la 
fimonic.  Après  une  déclaration  fi  nette  en  faveur  du  fcntimcnt: 

l'i)  Nous  tirons  cette  anecdote  des  por-  |  Durand  a  eu  la  bonté,  de  nous  communi-*- 
tf  feuilles  du  P.  Coudant  j  «jue  D.  Urfin  |  qucr. 
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'  ic  Géofioi  de  Vendôme, xicdar^ion  que  M.  Baluzé  âvok  fous 
:  les  yeux,  cft-il  excufable  d'avoir  donné  dans  de  fi  grands  tra- 
vers i  Mais  ce  qui  furprend  encore  davantage ,  c'cil  qu'il  fcnv 
l»Le  i^a«oic  tien  compris. à  rétac  de  la  queflion  :  (^jquoiquellc 
air  cce  parfaitement  cclaircie  par  {q)  M-  de  Marca ,  àc  par  les 
PP,  (r)  Sirraond  &  {s)  CofTard.  Nous  y  renvoyons ,  ainlî  qu'aux 
Ictrrcs  mêmes  de  Pafcal  &  de  Géofroi ,  à  M.  Fleuri  fur  le  Con- 
cile de  Clermonr,  célébré  en  lo^j.&àD.  Ruinatt,  (i)  dans  la 
vie  du  Pape  Uibain  II. 

On  voit  par  cet  exemple  &  par  ceux ,  qui  l'ont  précédé ,  que 
plulicurs  de  nos  critiques  ont  déclamé  contre  les  cartulaires 
des  Eglifes,  avec  auOi  peu  de  fondement  que  de  modératioji. 
Voyons  s'il  feroar  plus  heureux  dans  les  conlcqucnces ,  qu'ils 
tirent  de  certains  défauts ,  doue  ces  colle^lious  de  cictes  ne  font 
pas  toujours  exemtes..  . 

.  VII.  Quand  les  recueils  d'anciens  diplômes  ne  (etotenc  pas 
-cndétemiBnr  conformes  aux  originaux  :  ce  ne  fetotc  pas  un 
:aioyem4ÉHiuit ,  pourles  acufcr  de  faUificanon..Les^  copiftes  des 
«aiculadei '  domnc-ils-écte  moin»  fnjecs- à.fidre  des  fautes ,  que 
ac\xj^  du  Cbde  (  lo^  &  des  MfTi  Or  qui  ne  (ait  combienèUes  fbnc 
ifrnjœDtes  dans  ces  anciens  livres  ?  S*imaginc-t  -on  pour  celai 
ifu^ils  aient  été  falfîfiés  >  Quand  même,  ils^  fêroient  uniques  , 
jee6ifè^-on  d'y  ajouter  foi:?  Au  contraire  on  les  conferve ,  d'au- 
li^j^  ptédeufement ,  qu'ils  font  plus  rares  :  on  défère  à  leur 
amoniK  Lon  eft  perfuadé,quc  les  £iutes  qu'on  leur  reptoclie,fimc 
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originamn'cftpas' 
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qu'ils  fiiffcnr  foi.. 
Cartulaires  de 
NbnnandieScd»: 
BrctaiZDc  :  leur' 
cxaâiludc. 


(^Ilanrottpa  ré  trader  fc$  m^pri 
Jn  motasdantrédiriMdvtnité  de  M.  de 

Marca  De  Ccncordii  &c.  qu'il  fit  rc?im- 
jrnmcr  avec  les  notes  eu  1 704.  Mais  il  fc 
•ootwenWtde  ne  mh  reaoayelkr(ci  impu- 
tations injuncufcs  à  !a  mcmoirc  de  Gco- 
froi.  £u  même,  tems  li  reproche  à  Dadia 

par  trop  de  con- 
fiance pour  cet  Abbé  de  Vendôme  ,  cru 
ooe-ia  claufe  ^fslV'Epikaftnnn  &c.avoLt 
jtti  ajoutée  par  les  Eveqaet.  ■  Il  aanix  dû 
^îre  plutôt ,  que  c'étotc  /àiice  d'entendre 
Giotsùi.  M.  Baloze ,  après  avoir  publié 
^Jc  nouveau  la  lettre  de  Pafcal  fur  leMf. 
de  s.  Aul •m  d'Angers ,  ajoute  uiic  auiic 
iettre  de  Go  jcfroi  Evéqtie  de  Chartres  & 
Lûgaf  du  S.  Siégc ,  par  laquelle  il  oido^c 


à  l'Arcbiducre  &  au  Dûyen  de  l'Eglifc 
d'Angers  >  de  révoquer  les  mandcfflcnsf 
qu'ils  avoicnt  donnes ,  pour  faire  payer  à 
la  mon  des  Béociicicrs  le  cens  aimucl , 
qu'il  traite  de  coutume  Iwnteuft  ftdio- 
minaWc.  M,  nalu  '.c  a  bien  vu  ,  rju'il  n'c- 
toit  pas  ^cAion  ici  du  cens  annuel ,  lé^ 
(èrve  «nz  Evoques  par  le  ConciWde  Cleri- 
mont.  GcJofroi  de  Vendôme  s'exprime 
d'une  maniéré  encore  moins  équtvoqae. 
Pourquoi  don&  porter  for  le*  méme  uijct 
deux  jogcmcns  Ci  contraires  ? 

(  I  o)  II»  Codtcem  t$9»  ftwA  mepfenm* 
falft^  UgHtn  infcriptionti  at^ue  etiém  fuhf- 
cripionts.  Nicolaus  Alcmannusinhifior^. 
arcan.  Fiocopu  edit.  Lugd.  itfxj  .p,  17, . 
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peu  clTeaticllcs ;  (i  i  )  fi  ce  n'eft  en  &ic  d'omiffions  ,  &  cela 
très  rarement.  Or  il  feroit  ordinairement  bien  plus  de  rincércc 
du  pofTcHeurd'uncartulaire  ,  d'ajouter  que  d'omettre  :  &  d'ail- 
leurs CCS  tautcs  ne  font  ni  plus  communes ,  ni  plus  importan- 
tes dans  les  cartulaircs,  que  dans  les  Mflf. 

Si  donc  l'on  ne  doit  pas  exiger  des  cartulaircs  les  plus  auten- 
tiqucs ,  une  i\  rigourcufe  rellcmblance  avec  les  originaux  :  on 
doit  encore  moins  en  ufer  de  la  forte  à  l'égard  de  ces  recueils 
ou  chroniques ,  qui  ne  portent  le  nom  de  cartulaircs  ,  que  fui- 
vant  une  manière  impropre  de  parler.  C'eft  ici  que  les  compi- 
lateurs, (c  lont  donne  une  liberté  pleine  &  entière.  Pour  abré- 
ger leurs  travaux ,  fouvent  ils  ont  retranché  les  chofes ,  qui  ne 
leur  paroilVoient  pas  de  grande  confcquence  ,  ou  qui  nctoient 
que  de  pure  formule ,  fe  réfcrvant  de  recourir  aux  originaux 
dans  le  bcfoin.  Or  parcequ'ils  fe  font  bornés,  à  recueillir  ce 
que  ces  pièces  renferment  de  plus  elTentiel  ;  feront-ils  coupa- 
bles de  falfification  î  A  ce  compte  les  abréviateurs  des  Hiilo- 
riens  feroicnt  autant  des  fauilaires  :  eux  qui  ne  s'ailrcignenc 
pas  même  ,  à  conferver  les  propres  termes  de  leur  auteur  ;  com- 
me l'obfervent  ordinairement  les  faifeurs  de  chroniques ,  qui 
font  compilateurs  de  titres  tout  à  la  fois.  Si  ces  derniers  font 
quelques  changemens  aux  dates  :  ce  n'ert:  que  pour  les  rendre 
plus  intelligibles  -,  ôc  plus  conformes  aux  ulages  de  leur  fièclc. 
11  leur  arive  donc  de  réduire  ,  ou  de  vouloir  réduire  à  l'année 
de  J.  C.  celle  de  Tindidion,  du  règne  d'un  Empereur  ou  d'un 


(il)  Rcjercr  les  cartulaircs  ,  fous  pré- 
texte des  fautes,  nui  s'y  rencontrent, 
c*cfl ,  au  jugement  d'un  favant  Profcllcur 
^c  rUuiverîjic  de  Salimanquc  ,  donner 
<lans  un  excès  de  Pyrrhonifmc  ,  capable 
de  tout  renvcrfcT  dans  la  fociété.  Nous 
raportcrons  ici  (on  textc,d'autant  pins  vo- 
lontiers j  c]u'on  y  trouve  de  fagcs  règles , 
pour  juger  des  copies  ou  des  cartulaircs. 
Ouod  in  uno  ,  dit-il  ,  mtu  étllerâ  privilé- 
gia ex  hii  Ubris  deprompto  ,  taies  errons 
Jeprehentiafjtitr  ,  emnia  cmnino  rfpudiare 
*elle  j  e/ns  eji  ,  qut  Vjrrbonios  mu  Ac»Je 
micot ,  pravè  cantut ,  imitttur.  Nsm  ut 
Mi  fenfuHm  jttdicium  ridiculi  tollebant  , 
tjMcd  ali^Mscndo  manifeflà  nos  fmllertnt  ; 
if  hif  nihtlo  fatii  prudeniiUs  j  a^ographo- 


rttm  fidem  rt/piùt ,  quXd  nouniaujUMm  fe- 
felliJJ'e  deprehrnfa  jimu  II*c  ergo  tmlmm 
tnjhMmtntorutn  fumm»  lex  efto  :  »  \jbi  dt 
»  re  tûtâ  nm  Uquet  ,fi  modo  AiuiqUM  fint, 
»  probam^iue  prt  fe  ntiam  fermât  ,  fr»  vt^ 
u  rit  hM^entar,  Si  quid  dtthit  ac  dtfficUit 
»  inttrventrit  ,  ad  ipfum  aiaeirapkmm^ 
»y  (Jî  quidffH  4Xtet  ,  J  mccurratur.  Sin  iti' 
»  t<rcid€rtt ,  tune  demum  ah  tit  difctden~ 
»  dum  ,  citm  luce  tntridianà  clariits  di 
»  mendacio  confiiterit.  Alieqtùn  ecrum  tef- 
»  timonio  acquiefcendstm  ;  ni  «mnia  per- 
»  ventre  ac  mijcere  ,juri  dtnnjut  Genttum 
n  rinuntiart  velimus.  Hoc  rtSa  ratiû  prt^ 
»  crthit ,  hoc  viri  dacii  ûmnes ,  ab  ommi 
n  memorià  ,fecMti,*^  Pcicz.  Diircn.£ckr. 
pag.  55.  ii. 
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Roi ,  du  Pontihcac  d'un  Pape  ou  d'un  Evcque.  Tout  cela  fe  p^^^^^i  r-ir^- 
faic  de  la  meilleure  foi  du  monde.  Encore  n'en  lauroic-on  citer     s  i  c  t.  i. 
que  très  peu  d'exemples.  *    Cm-a^.  X# 

-  L'auteur  du  carculaire  raifoné  d'une  Abbaïc  ,  ou  d'une  câ- 
dicdralc,  en  croit  en  mcme  tems  rhiftoricn,  C'eil  ce  qu'oie 
remarque  dans  ceux  de  Cal'aurc  ,  de  S.  Bertin ,  de  Dijon  ,  de 
S.  Père  de  Chartres  ,  de  Grenoble  &:c.  Mais  ces  cartulaires 
hiftoriques  font  en  périt  nombre  -,  l'urtout  en  comparai  (on  des 
autres.  Il  ne  feroit  pas  tort  ctonant ,  que  quelqu'un  de  leurs 
compilateurs  ,  voulant  épargner  Tes  peines  ,  de  deux  ou  de  plu- 
fîeurs  chartes ,  n'en  eue  fait  qu'une  :  lorfqu'il  en  auroic  trouve  • 
des  mcracs  perfones ;  foir  qu'elles  cufTcnt  ou  qu'elles  neuf- 
fcnr  pas ,  des  objets  difércns.  Ce  ne  font  pas  là  de  fimples- 
conjeciures  :  nous  en  avons  déjà  vu  des  exemples, ôd.  nous  en  pro- 
duirons encore  d'autres  dons  la  fuite.  »  . 

En  effet  depuis  quand  feroit- il  défendu  à  des  propriétaires 
ou  des  économes,  de  fc  faire  à  leur  gré  des  livres  du  bien  , 
qu'ils  doivent  adminiftrcr  î  Scroient-ils  criminels  ;  parccquc  , 
pour  acquérir  une  conoiffoncc  plus  facile  &c  pluscxaûc  de  leurs 
domaines  &  dépendances ,  ils  auroicnc  trouvé  le  fecrec  de  fc 
mettre  au  fait  de  tout ,  fans  avoir  concinuellcmcnc  les  originaux 
à  la  main  ?  Y  auroit-il  ici  l'ombre  de  falfification  ?  Un  tel  re- 
cueil drelTé  fur  les  autographes ,  ne  devroit  -  il  pas  au  moins 
égaler  en  autorité  les  meilleurs  hiftoriens  :  puifque  rien  ne  re- 
lève plus  le  mérite  de  leurs  écrits ,  que  d'être  compofés  fur  les 
pièces  originales  ?  C'eft  plus  qu'il  n'en  faut ,  pour  renverfer  les 
déclamations  de  M.  Simon,  au  fujet  du  cartulaire  de  Cafaurc, 
&  toutes  les  induélions ,  qu'il  en  tire. 

Nous  avons  parlé  de  cartulaires ,  qui  ne  font  point  di/lingués 
des  originaux;  d'ai(:res,  qui  ne  le  font  point  des  copies  authen- 
tiques ;  de  quelques-uns  d'une  autorité  inégale,  fui  vant  leur  plus 
ou  nwins  d'antiquité  ou  de  célébrité.  Les  deux  dernières  efpeces 
répondent  exactement  aux  funples  copies  ifolées  ;  pourvu  qu'el- 
les foient  revêtues  des  mêmes  caradércs.  Il  faut  encore  obfcr- 
vcr  une  nouvelle  diftin^lion  parmi  les  copies  ;  foit  qu'elles 
/oient  référées  fur  des  cartulaires ,  ou  qu'elles  exiftent  feparc- 
ment.  »»  Il  {u)  y  sl  ,  difent  les  Hilloriens  de  Bretagne  ,  de  deux  (m)  Lobint»» 
»  fortes  de  pièces  dans  ces  cartulaires.  Les  unes  font  des  copies  t^'f^^^iufttoju^ 

des  a£lcs  authentiques ,  faites  exprès ,  ou  pour  en  prévenir  la. 
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«  diflîpation ,  ou  pour  en  rendre  l'ufage  plus  commode  aux  Ofi- 
»  cicrs  d'un  monailcrc.  Les  autres  font  des  récits  ou  des  notU 
»  CCS  (  1 1)  hiltoi  iqucs ,  où  l'on  raportc  l'origine  du  monallcrc..., 
>.  On  peut  alUircr  par  raport  aux  premières ,  qu'il  cil  fouvcnt 
»  arivc  à  ceux  ,  qui  ont  travaillé  aux  recueils  d  ades  ,  qui  font 
u  le  principal  fondement  de  cette  hiftoire,de  retrouver  lesorigi- 
M  naux  des  adcs  copiés  dans  les  cartulaires,&:  qu'ils  ont  toujours 
M  admiré  l'cxadte  fidélité  de  ces  anciens  copilîcs.  «  Nous  avons 
éprouvé  la  même  chofc  danspluficurscartulaires  des  monafLèrcs 
de  Normandie.  Excepté  ces  cartulaires ,  remplis  d'originaux, 
(x)  CatMi.  cod.  dont  on  voit  plufieurs  exemples  dans  la  Bibliothèque  (^)  du  Roi, 
^im".  ^ ^'^^^^ ^ Angleterre ,     dans  le  Cabinet  de  M. 
iy)  Cataing.  Mjj.  dc  Clcrembault  ;  il  cft  évident  que  tous  les  autres  doivent 
Anglup.isy.  rangés  parmi  les  copies.  Rien  ne  convient  à  celles-ci, 

qui  ne  s'aplique  également  à  ceux-là  :  pourvu  qu'on  compare 
les  copies,authentiques  ou  non  authentiques  tant  anciennes  que 
modernes ,  avec  les  cartulaires  de  la  mcmc  clafl'e.  Ainfi  tout 
ce  qui  nous  refte  à  dire  des  copies  ,  doit  s'entendre  refpedi- 
vement  des  cartulaires,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en  avertir. 

(il)  Cc$  notices fonc  iSçi  raies  dans  les  cartulaires  ,  jpoAéricurs  au  commence" 
mencdttXU.  iiccic.      •>  ■.  <  •  •  . 
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Vrmnoi/x       cof^^s  mis  en  parallèle  :  les  copiei  Peuvent 
fifomir  des  condufiohs  légitimes  pour  ou  contre  leurs  . 
ûripnattx  y  cjui  nexijient  plus. 


PKEM.  PARTIE. 
SS.ÇX.  I. 
Cka».  XI. 


I.       Us  les  copies  authentiques  ou  privilèges  juridiquement    Copies  anctien- 
,         renouvelles  tiennent  Ueu  d'originaux  ic'cftuncmaximc  Sa««Sigi^' 
HniverTeilement  réçue^  Cependant  M.  Simon  {a)  la  combat  de  m.  sinumbs  an- 
toutes  (es  forces.  »  Il  ne  mur  pas ,  dit-il ,  recevoir  facilement 
«ces  fortes  de  privilèges,  qu'on  prétend  être  iubliicucs  en  la  tmluf^\. 
w  place  des  anciens.  Car  ce  fcroit  ouvrir  la  porte  à  une  luHni- 
»  ce  de  fauffctcs.  «•  Mais  puilque  cet  auteur  ne  fc  laflfc  point 
d'avancer  des  paradoxes  j  ne  nous  laflTons  pas  non  plus  de  Ilû 
en  demander  des  preuves  ;  ou  plutôt  n'en  atcndous  pas  d'un 
iioiiiiDc  ,  qui  ne  le  mec  guère  en  peine  d'en  donner. 

L'uHige  de  faire  revivre  les  titres  furancs  cft  coailaniiiicns 
très  anci.cn,  &:  n'a  jamais  été  aboli.  M.  Simon  tombe  d'acori 
lui-même  qu'ils  furent  confirmés  &  renouvellés  par  Us  Pri/^ 
(es  &  par  ks  ailles  BnifféMees,  Pourquoi  donc  les  chicane- 
c*il  >  Ceft)  (èlon  lui ,  patceque  tes  retfêMveUemeits  v^étêUnt  fâs- 
t0uj0tfrs fiachts»  Vooaioit-il  nous  faiceentendre^que  les  Princes 
^lesautresPuiflànces  auroient  été  complices  des  moines  «dans! 
k  rupoiîtioo  de  ces  titres  \  Cela  ne  (èroic  pas  fort  etooaiir.  Il 
leur  donne  bien  les  Evéques  (h)  pour  rivaux  dans  la  fabrica- 
tion  de  ces  aâes.  Mais  voyons  quelles  ibnc  Tes  preuves.  Car  il 
fe  mec  du  coup  en  frais,  pour  prouver  que  les  renouvellemens 
de  diplômes ,  n'étoient  pas  toujours  finccres.  Ils  ne  rétoient. 
pas  ,à  fon  avis,  parceque  {c)  les  anciens  etoiem  ^uel^uffois  frfofés,     (e)  IMm, 
Le  défaut  de  micéricé  ne  tombe  donc  pas  fur  ces  renouvelle-» 
mens.  Rien  n'empècheroic  ,  qu'ils  ne  fufTenc  très  -  fmcèrcs 
quand  même  les  originaux  ne  l'auroient  pas  été.  Leur  iincéricé- 
dcpend  uniquement  de  la  conformité  des  copies  authentiques, 
avec  les  autographes.  Qu*a  de  commun  la  fabrication  de  ceux- 
ci  avec  rinfiaélicé  de  celles-là  ^  Les  premiers  font-ils  vicieux  f 
qu'on  les  acaque ,  ^  non  pas  leurs  copies  le>  piys  fidèles. 
Tme  L  P  d 
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PKEM.  PARTIE.     Aprcs  tOttC  iccourÎT  à  la  (upctfition  des  prigixiaux ,  pour  faîi^ 
sscr.  I.     Yoir  que  leurs  renouvelletnens  ne  ibnt  pas  fincètes  seft-ce- 
Ckapi  XL.    prouTcrou  fermer  de  nouvelles  acuikions  ?  Mais  c*eft  ibr- 

3uoi  M.6îmon  ne  (era  jamais  pris  au  dépourvu.  Toujours  coure 
.  e  raiConSj,  &  iûrcouc  des  bonnes ,  il  y  (uplée ,  cooune  il  peut 
par  des  impuradons  calomniciifes,.  qu'il  (kit  enca^Ter  les  unes 
fur  les  autres ,  én  giiifc  de  preuves.      .  •  - 

Voici  la  ièconde ,  qu'il  allègue ,  pour  montrer  ,  que  les  re-^ 
^lUdm*.     nouvcllemcns  n'étoienc  pas  iincèics.  (d)  On  y  aj$Mtoit  eUs  chofes, 
^ui  M  cêHVenêittit  pas  au  Ums  it  ceux  ^  qu*w  fréitndéU  avm 
éhmé  les  anciens  privilèges.  A  ces  traits  on  aperçoit  encore  une 
nouvelle  acufacion ,  fubflituce  aux  preuves  ,  qu*on  atendoit; 
Mais  ccfTons  de  demander  a  M.  Simon  ^  c](*  jifflificr  ces  fortes 
d'imputations,  fur  Icfquellcs  il  cftuitanirablc.  Ce  iicdpns  fa 
faute  ,  fi  nous  ne  iommcs  pas  enfin  convaincus  ,  qu  il  ic  bor-- 
noir  à  l'oficc  d'acufatcur  fans  preuves.  Il  s'aperçoit  ici  néan- 
moins d'une  omiffion  fi  cnencicllc,  &  nous  dit  gravement 
pour  (es  cxcuils ,  qu'il  n'a  pas  fait  fur  cela  les  rcchtrches  con- 
venables. Qui  ofcroit  déformais  lui  faire  un  crime ,  d  acufcr 
toujours  a  bon  comj-Jtcî  »»  On  (e)  poui  uic ,  chc  li ,  rapoicci  ici  phi- 
»  ficurs  exemples  de  titres  faux ,  qui  fcroicn:  mieux  entendre 
•  ces  règles  :  mais  <m  ne  peut  craîcer  à  fond  cette  aiaciére^ 
»  qu'on  ne  s^cngage  iifi  ttMé  ceins  à  beaiiçoiMr'de  fecherchet^ 
M  ouilbméloigM^éeiiottelbjec.(^nne'k^  fàieesces. 
nmrekn  ^  fi  néceffaires  à  la  vérification  ées  règles ,  qu'il 
biee ,  U      acuikcion»,  dont  il  les  àifiùfone.  Il  ne  ks  a  doué. 
Ms  non  jpkis  connus- ces  txmfks-éU  fimx  tkrts ,  qui  ftsnMcnt, 
eckirci  les  ptétiendues  règles^     qu'H  (lipofe  néanmoins  êcte- 
S»tt  nbnibreux  ^  Mmus  fitcMfem  mwmp»  Mais  en  bonne  jnftîce- 
^eft-on  qaite  pour  pareille  défaite,  après  âvoîr  décrié  tottce^^ 
ksmhivelédéfiaftiqucs,  &:  tous  les  titits  qu'elles  renâirtnent^ 
de  quelque  nature  qu'ils  puilTent  être ,  &  après  avoir  interne 
contre  des  gens  dlionneur ,  des  Prêtres ,  des  Religieux ,  des 
Evé<jucs ,  lès  acufations  les  plus  dcshonoranccs  ?  Avec  les  Ix-ÎIcs 
règles  de  fpécuîâtîon  &  de  pratique,  enfcignccs  5d  fvÀvics  par 
M.  Simon  -,  quel  cil  l'homme  de  bien,  quel  eft  le  Ijint  mcmc,* 
qui  ne  lucoinbAt  devant  un  calomniateur  à  titre  d'oficc  .*  Non? 
auri(»is  honte  de  réfuter  fcriculement  un  pareil  auteur  :  fi  fcs 
«crics  .n!étx>k&t  devenus  .l'arfenai  public d'où  les  nouveaux. 
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DE  DIPLOMATIQUE.   

XQinemis  des  archives  empruntent  la  plupart  de  leurs  armes.  i^S^^^^ 

1 1.  Quoique  les  copies  authentiques  faflent  foi  en  Jufticc  ,     fi  «  c  r.  L 
comme  les  oriffinaux  ;  nous  ne  prétendons  pas  toutefois ,  que  Ç,"*.^ 

.     ,  .      ^        .  ^         r       11       c  1     j        Variétés rcmar- 

ceux-ci  n  aient  jamais  aucun  avantage  lut  elles,  oans  parler  du  quabics  entre  le» 
•  mérite  de  l'antiquité  ;  celui  d'une  fcrupuleufc  exaditudc,  dif-  originaux  &  ici 
tingue  afTez  fouvent  les  originaux,  de  leurs  copies  les  plus 
Solennelles.  Cette  diflinélion  cil  pourtant  rare  dans  des  chofes 
4e  quelque  imporcance }  quoique  les  variances  atllenc  quelque- 
fois juTqtt'au  cbangement  d* une  date  ou  d*iin  nom.  D.  Mabiflon 
if)  en  cke  nu  exemple  remaïquablc ,  qu'on  pomok  apuycr  de  (/>  d«  re  difUm, 
jlufieufraotres. 

•:  '>'M.  Muntori  eft  fur  cela  d'acotd  arec  lui  :  te  tous  les  com- 
pilateun  de  diplômes ,  qui  eoaepcemieiitde  taiibner  fur  leurs 
«oUeâioBS  pouroiem:  fiuce  le  mêihe  aveu.  Quand  ils  renub-- 
nient  leurs  mémoicesi  cent  fois  ils  héiicent  U>  xegretent  les 
originaux  ,  qu'ils  onc  tnnfcrits  dans  leurs  courfes  littéraires. 
Ccd  ce  qui  fait  ^^arler  ainfi  le  doâc  Italien:  Pour  bien  juger 
(g)  de  la  finccritc  des  diplômes  des  chastes ,  il  decm  BéceC-  i$)  ^"'iqM.hai, 
ùÀTCy  non  feulemenc  d'avoir  (bus  les  yeux  ces  paecheniinsi  l^èrt*}  *Jtrilri. 
mais  il  faudroit  qu'on  pût  les  voir,  les  revoir  &  en  examiner  7*. 
avec  foin  les  difércntes  parties  ,  autant  de  fois  qu'on  fouhaitc- 
roit.  J'en  ai  manié  &  copié  plufieurs  dans  les  archives.  Cepen- 
tlant  rendu  à  ma  patrie,  je  n'ai  quelquefois  pu  furmontcr  les  dou- 
tes, qui  s'clevoicnc  dans  mon  cfprit ,  à  l'ocafion  de  l'examen  fé- 
rieux ,  que  je  faifois  à  loilir  de  mes  copies  :  parceque  ne  pou- 
vant recourir  à  des  originaux  fort  éloignes ,  il  ne  m'ctoit  pas 
pofliblc  de  m'affurcr ,  fi  elles  leur  étoient  parfaitement  con- 
formes ....  Or  fi  nous  ne  pouvons  pas  toujours  compter  fur 
les  copies ,  que  nous  avons  tirées  nous-mêmes  ;  comment  nous 
repofcr  fur  celles ,  qui  ont  été  prifes  par  d'autres ,  dont  la  di- 
ligence  &  ratencion  ne  nous  (but  pas  ^lemenc  connues  ?  Teli* 
les  fiincearubftBicelespafolesdeM.II 

III.  Si  les  plus  excellens  M^T.  nè  fimc  pas  exems  de  fautes ,  Fantcs  des  mc 
conunei'bbfiîrve  le  P.  Gennoni  féHescopks  des  cbaites  copies: 
n*ODt  en  cela  nul  privilège  fitr  eux*  Quand,  après  avoir  été  ^^^^b^ol^tcr. 
a^nicrites  pas  des  oficiers  publics,  elles  auroient  encore  été  Wm.».  i./.  L 
collationées  ;  elles  ne  (èroienc  pas  entiéremenc  à  couvert  de  . 
coure  alcéracion  du  texte.  En  collationant ,  on  patfe  fur  une 
£Mte  iâns  la  remarquer^  (bicpar  diftnûion,  ibic  à  caufe  de 

Dd  ^ 
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PJIEM.  PAKiU:.  q^iclquc  rcffcmblance  de  fens  ou  de  paroles.  On  litnn  cextc  rcï 
Sbct.-L-      qu'il  dcvroic  ctre,&:  non  pis  tel  qu'il  cil.  La  collation  ne  corigc 
■  point  toujours  les  mécomptes ,  ocalionés  parties  tonjccUuLs,. 

itazatdées  daas  la  copie.  £lle  ne  Eût  pas ,  que  ce  qui  ctoit  in- 
déchirable pour  réctivain  y  ne  le  (bit  poinc  pont  le  revî- 
;fèur.    '    ■ .  • 

Mais  lotfqûcJes  copies  n'ont  pas  été  colktionée^;  les^Êiutes 
peuvent  s*y  écre  gliflecs ,  &:  maintenues  en  plus  grand  nom- 
bre. Il  cH:  jàfte  alors  de  leur  apli^ier  une  bonne  partie,  de  ce 
.  (0  ft.  que  le  P.  Germon  (i)  dk  des  M(\\  La  plupart  des.  taures- ^  qu'on 
y  découvre ,  font  à  la  vérité  très  légères.  Il  s*cii  trouve  néan-» 
moins ,  qui  ne  font  pas  touûfait  indiférentes»Tel!cs  fontqttel' 
•ques  dates  altérées.  Il  y  auroit  de  i'exiravagaftce  à  croire  ^  que 
toutes  les  Éuites  des  MiL'ont  été  commifes.  à  deflêin  .&  par 
|)ure  malice.  La  négligence  &rinatrenti(Ki  des  coptftes  enohr 
ctc  les  cau(cs  ordinaires.  L'avidité  du  gain,  l'ennui  du  travail, 
le  dcfîr  de  finir  promptcmcnt  en  ont  ajoute  plufvcurs  autres. 
Les  copiilcs  caatot  éblouis  par  la  rclTcmblance  des  mots,  dans 
f  les  lignes  qui  fc  répondent ,  paHcnt ,  fans  s'en  apercevoir  ,  des 

membres  &  des  périodes  de  leur  texte.  Tantôt  trompés  par 
la  coiitormité  des  caradércs,.  ils  îcur  prêtent  des  paroles  ,  qui 
n'en  rcfultent  point.  Une  autre  cauic  de  ces  fortes  de  fautes , 
cft  la  vécufU  éclc  mauvais  état  des  originaux,  dont  les  écri- 
vains ont  voulu  remplir  les  lacunes ,  ou  deviner  les  lettres  : 
quoique  des  traits  a  Jcmi  etaees  les  derobaileni:  à  ieuis  con- 
jectures, aufli-bien  qu'a  leurs  regards.  Une  dernière  caufc  à:s 
^       £iutes  des  copies ,  vient  de  la  cfificuké  ,  de  lire  des  caradéres 
-mal  fermés:  ou  con&s  ,  d'expliquerJes  abrégés  ,  de  tendse  Jes 
vcritabies  expreflions  de  certains  aâfemblagc&de  kccres,  6c  âa 
ne  pas  prendre  le  change  fur  ' des  raports  aparens.  Gens  du  mé* 
tier ,  qui  n*aimenr  point  àfàice  'un  aveu  public  de  leur  impé- 
ritie ,  trop  fouvenc  ie  décèrminenr  à  Tomimon  des.  mots  ^  dont 
ils  iè >ôient  embarafies ,  ùm  laiiTer  aucun  flgne  de.cetre 
omiiIîon»ou  qui  pis  efl  encore,  il&lenr  iîibiUittteitt  d'aocues 
|ennês-y(i)ittc  de  iimplcsJueuis.. 


MW'L  r  ^I^  Quelque  habile  que  fut  m.  fialuzc, 

W  ii'itoit  un  peu  fùjet  à  it  lamlles  (mm. 

*^  ^7"  fioas  en  trouvons  un  exemple  finsçulier 

{i)  i.  Lonatfo.  ^.g^  kmcsdiiiiioccficm.(*jCe 


Pape  y  cite  iiidireâeineQ|  an  pafTage  de  S.^ 
Paut  f  l)  en  ces  lemes  !  ^^itm  tjUMnauàm 
lingut.  non  fitUIHm  y  fid  il^ÎMihus  /nf  (»■ 
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Comme  lès  excrémités  des  chartes  ibnt  d'ordinaire  les  plas  prem.  PARTffi, 

Biâhtattées  par  le  tems^ies  dates  prcrquc  toujoius  ficuccs  au     sect.  i. 
bas  de  ces^|>ièccs  fe  trouvent  quelquefois  en  Ci  pitoyable  eut  y  Chaï. 
qu'elles  en*  paroîfTent  ou  font  indéchifrablcs.  Si  làalgré  cela 

les  copiRes  ordinaires,  &C  même  les  Oficicrs  publics  ,  s'avifcnt 
de  réalifer  dans  leurs  expéditions  tics  conjccUircs  ;  il  s'enfuit 
des  anaclironifmcs  inévitables ,  donc  on  a  coutume  de  faire 
grand  bruit  contre  des  originaux  ,  qui  en  font ,  comrnc  on 
voit ,  fort  innoccns.  E:i  général  ce  feroit  une  folie  achevée  , 
de  rejeter  les  fautes  des  Mlf.fur  lesfaulfaircs.  Elles  font  en  effet 
de  telle  nature  -,  qu'on  ne  fiuroit  dire  en  aucune  fa^on  (2)  du 
prefque  toutes,  qu'elles  aient  été  Laites  de  propos  délibéré. 
Il  en  cft  de  même  de  celles ,  qui  fc  rencontrent  dans  les  co- 
pies des  chartes.  Nul  intérêt  n'a  pu  engager  les  écrtvaîns ,  à 
fe  porter  à  des  altérations,  donc qtd  que  ce  foie  ne  pouvoir 
curer  avantage.  On  ne  ^roit  doiic  en  affigner  d'autres  çsaiTeSy 
que  celles  qui  conviennent  également  auk  M/H- 


«roit  voir  une  faute  groflSérc  dans  cf  tex- 
te. Confiai ,  dit-il ,  {m)  veeem  hn^ux  , 
im  hâe  ùc»  tfft  mtniofmm.  Selon  Rii ,  Ray- 
naldi  avoir  voulu  rectifier  ce  mor-,  en 
iâbfbtuant  de  fa  ptoprc  autorité ,  mirm- 
«im.  Snrqnoi  M.  Bume  prouve  par  nn 
Mf.  de  la  BiWiothéquc  Colbcrr  ,  par  les 
iUgitbes  d'Innocent  III.  &  |>at  les  ongi- 
nsnx  mêmes,  que  le  texte  prunicif  porte 
Hn^ut.  Il  dcvoit  en  conclure  ,  qu'il  faut 
s'eti  tenir  à  cette  leçon  *  comqic  étant  la 
icttle  anori(2iB.  Ad  connaiie  lopoiîuit 
toujours,  que  les  Bulles  dlnnocem  III. 
(ont  fautives'  en  cet  endroit,  il  veut  (n) 

ao'onlifc  ,  Signa.  Legmium  irgOy  Signa. 
hiK  s'cft  p.is  aperçu  ,  que  1c  Pape  argo- 
incntoit  ,  du  miracle  des  lancines  incon- 
JHKS,  aux  autres  miracles  ,  &  qu'il  cicoit 
TApAne,  qni  ênttlmgiu  non  fideltbus,  &  c.  Il 
n'apas  même  fcnti,  qu'en  fubO^icuant/Tr-;'? 
à  la  place  àcUnpu.,v\  en  refaite  cette  phra*' 
Deridicafe:  Qiîmtiytiàmfyiim  mvt/U^hu, 
Jtd  infidelibusfimin  fignum.  Pheuve  ccrtai- 
AC  que  les  grands  hommes  ne  font  pas 
«xems  Ae  |p»Hles  bévoet .  Si  Dom  Mabtl- 
lon ,  à  qui  M.  Balu7c  fit  part  de  fa  bcl!c 
«lécouTeite  («)  ^  n'en  a  pas  relevé  l'ab 
AndïBé.}  c'eft  penttoe  qu'il  a  cni  devoir 


ménager  un  ami ,  qui  lui  foutnidbit  en 
mcmc-ccms  d'autres  armes  plus  vidoricu-     {»>)  DereiU^o»». 
fes  contre  les  Critiques,  qui  rejétent  les  f.  6%^ 
Bulles  Pontificales  5:  les  diplômes  authen- 
tiques, fous  prétexte  qu'ils  y  découvrent      f») /«mw.  JIU 
desisotes  (p)  «e  des  enenrs  de  dates  («),  ^'%'**^ 
auxquelles  les  not.iircs  te  les  écrivains  des     '^^  Dena^hm, 
anciens  tems  étoicnt  encore  plus  fnjcts 
que  ceux  d'inriouidui.  M.  Muatoti  ifeft     /  '        ?  *^  ^  '  • 
pas  moins  rc<f/rvé  que  le  P.  Mabillon,  à         lM$m^,  iA^ 
condamner  les  pièces ,  od  ces  légers  de- 
fions  (ètronvcnt  mêlés  avec  des  marques 
d'anthenticité  non  équivoques.  ^rofeSk 
dit  le  favant  Italien  ,  injUias  non  ierimy 
qttin  adhtujn  tantÀ  germanerum  diploma- 
tmn  tppiA  nmmuHaftfftrfint  yin  ^uAilt' 
ruriam  CurnccH/rri:  fvf  Amanurrtfis  ,  quo 
Ca)ic{i..irius  tji  Hjus  ,  crrores  nonnuili  tr- 
nfjnint ,     praeifiù  in  nûtis  chronolcgùit. 
Horum  fuyù  rumà  min\mi  profcrilenda 
funt  vtncrand»  tUa  amtquitatis  rudna  ^ 
fi  4iii0  etmeurrmm  MÊAmUs  fifiut  fiuttp- 
taris.  MoEKor.  Aadqpiit.  bail  moi.  f. 
col.  4J . 

(±y  Ckm  fleraque  manmfiripttrmm  //- 

Jrjrum  vitit  frt  cjuftnciît  ,  u!  A^t.î  oferâ' 

ijf  confulth  itrve&a  dici  «maiao  non  fof-  '  * 

fin»  GcniKM*  de-Tttet.  JuBiet*-o«'X  p.  7.  . 
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SfCT.  I. 

C.HA».  XI. 

Les  pièces  doi- 
vpnr  ctre  admilcs 
ou  reprouvées , 
iclon  qu'eUess'a» 
corc!ent  ,  ou  ne 
s'acordeot  pas 
«veclcoESorigi- 
ginauz ,  &  an- 
cicones  copies  au- 
thcnciques  oa 
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IV.  Si  l'on  avoir  aujourdui  les  originaux  des  auteurs  facrcs, 
eçlcfîaftiques  &:  proUiics  ;  on  ne  manqucroit  pas  d'y  avoir  re- 
cours dans  les  douces, que  tonc  naicrc  les  variantes  des  Mil.  On 
doit  apliquer  ceccc  règle  aux  copies  des  diplômes.  Leurs  ori^ 
ginaux,  quand  ils  fubliftent ,  doivent  fervir  à  diffiper  les  mu* 
ges  des  copies.  L'expérience  aprend  tous  les  jours ,  qu'ils  font 
évanouir  des  dificulcés  (5)  iniunnoatables ,  uniquement  fon- 
dées iiir  les  i>évues  des  copiftes.  Us  ne  feioîenc  pas  aun  moindre 


(r)  AHtà^pùt.dt 
S.  Denii  enFrMit- 


(t)  Remm  Tr/ut- 
eie.  Strift,  M».  V, 


fu)  MottMfi.An- 

felû.  t,%,p.  toi7« 

C.rrtJf  Re^it  J<f- 

ix)  JujVfir.  du 
Uim,d*  S.  VtHer 
f.  to.  1 1. 

(y)  Ibid.p.  f. 
(t.)  MmMtr.  mm" 
tiquit.  rM/«(MV.). 


quand 


(])  L'tofpcûion  des  originaux,  quj 
oncfià  portée  de  les  ronlultcr,  Icvc  CCS 

diâcukés ,  qui  ne  naiil'cnt  ie  plus  (bavent 
que  d«  COpi«s  4£fê£tiieiifes.  Doiibict  (r)  9 

publié  un  diplôme  de  Charicmagne ,  en 
ravcur  de  l'Abbé  fulradc  &  des  moines  dc 
Si  Denis ,  qui  porte  la  date  du  XVt  des 
calendes  d'Odobrc  ,  la  XXII.  année  du 
rcgnc  de  ce  Prinfe^  Cl)  France  6t  U  VIII. 
de  Ton  règne  en  LondMfdrâ.  Cooimeot 
concilier  ces  dates  avccla  vérité  de  l'hif- 
tolre  i  fi  D.Mabillon  (s)  n'avoir  trouvé  l'o- 
riginal, où  l'année  XIV.  du  règne  eft  clai- 
rement tnarquée,au  lieu  de  l'année  XXII? 
Ccft  ainli  que  les  annchror  ihnes  dif- 
paroiilait,  quand  ou  peut  recouvrer  les 
«riginaux.  Le  mène  Doi^kt  ,  ou  les 
copides  qu'il  a  Tuivis  ,  ont  lu  Fulrade 
au  lieu  de  Fardulfc  (/)  dans  un  diplôme 
tfc  Fan  779.  par  lequel  Charicmagne  con- 
firme les  doiiatioiiS  ilc  Ci  fcm:  CTileîît  au 
laémQ  monaflcre.  Chia  des  milliers  d  c- 
xetnples  de  noms  propres  mb  tes  uns  pour 
les  autres  par  les  copif^cs  :  furtout  lorf- 
qu'ils  font  tombés  iur  des  MlT.  £c  des 
ehartcs  dificUe*  à  lire ,  00  qu'iîsont  trou- 
vé ces  noms  écrits  par  abréviarion  ,  ou 
feulement  marqués  par  la  lettre  initiale. 

Veut-on  encore  un  exemple  remaïqua- 
ble  des  bénies  des  copides  ;  le  Monà/li 
rum  An^J'rauum  va  nous  k  fournir.  li  s'a- 
git d'une  cliartc  de  doiuaon  faicc  à  l'E- 
glifêJMiéttopolirame  de  Rouen  par  Jean 
Sans-tcrrc  Rci  d'Angîecerrc  ui  Duc  de 
Normandie.On  y  lu  que  fon  pcrcHcnri  II. 
Sc  ion  frère  Henri  ont  leur  fépulturc  daiis 
eciteEgUre.  («  ■  ^ récrit  uurtxrfitASVcJfr/t, 

Îfl^  mis  fro  Jaiuta  tuumét  n^fr*OF  fro  ftt- 
uf»  «mhmmotImm  meamié  H^a$rki  Régis 


SEPULTURAM.  Si  cccrc  pièce  cnn.crnoit 
une  Abbaïc  }  certains  auteurs  ne  martquc' 
toient  pas ,  de  U  mettre  au  nombre  de 

tart  de  nsonumeyis ,  [x  ]  qui  pi  cju'v  cnt  lét 
mul/ttiuie  dafétux  titres  «  fal/r/^ues  asurt- 

dont  /*  contmu  ft  trouve  démenti  far  dei 
fMU€*rums  &  tncontejlabU$jUitttrtr^f 
tétetmmtmne pi^cefjiu^t^en  qiuhjtttt  *rthi» 
ves  qu'elle  ft  trottvtXït'Â  eft  ccr:air,  &  \ti 
HiftoricTW  Tarcftent,  que  !ÎLi:;iir.  fia 
inhumi  dans  la  célèbre  AbbaiL  Je  i-'onte- 
vrault,&  non  dans  la  Cathédrale  dcRoucn. 
Donc  le  titre  des  Chanoincsdc  cccrc  Egli- 
fc ,  qui  énonce  difcrtenient  ic  contraire  » 
doit  être  mis  [y")  au  rang  itsfdeuftkti' 
ijtttes.  Ce  titre  ne  lailferoit  pourtant  pas 
d'être  très  véritable.  Comment  cela  ?  C'eft 
que  les  copides  y  fànee  d*atcention  on  pat 

ignorniTcc,  lui  ont  fait  dire  ce  tj-.ic  l'au- 
tographe ne  dit  point.  £n  cifet  il  eft  nés 
▼caireniblable ,  qu'ils  ont  mis  an  plnticl 
halent  pour  htihet ,  qui  ne  rombc  que  fur 
Henri  le  jeune ,  fiû  ae  Henri  II.  La  véri« 
table  le^  ainfi  rétablie  ;  la  charte 
contient  rien ,  que  de  conforme  à  la  vé- 
rité :  puilquc  le  jcu.nc  Henri  fut  efïtélive- 
mcnt  enterré  dajis  l'Eghfc  de  Rouen.  Dcj 
fautes  gcofltéres  dans  les  chattes  Coit  des 
Chapitres,  foit  <ics  ^îonaftcrcs,  ne  font 
doacjas  toujours  des  preuves  valablesdc 
leur  nulfeté  ,  )  Se  k  (aile  inQ>«âH» 
des  originaux  fufit ,  rour  en  juftifîcr  un 
grand  nombre ,  que  des  critiques  de. nom 
ont  décrit  trop  légèrement. 

Voici  un  autre  excrrij'lc  fr.ipjnr  des 
mécomptes  des  copules.  Par  une  erreur 
de  ce  genre,  un  Aediev^w de XMwn , 
conaa  dav  i'JûAoicc  ,  6tt  flacc  à  oa  »> 


• 


I 
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fccours  ;  fi  CCS  fautes  écoicnc  de  vcricables  fàlfificatîons  Au 
défaut  des  autographes,  les  copies  authentiques  produifent  le 
incmc  cftcc.  Car  on  peut  compter ,  qu'elles  ne  pèchent  point  dans 
des  chofes  eUcnciclles.  Une  copie  authentique  remplace  de 
^rolt  roiiginal.  Quoique  comparée  avec  lui  ,  elle  ne  fut  pas 
cxemte  de  quelques  taches  -,  elle  ne  s  cuccarcti  a  pas  iur  des  arti- 
cles décilifs.  Aiaii  M.  Lenglct  n'auroic  point  du  exclure  les 
relTources ,  qu'on  peut  tirer  de  ces  pièces  j  lorfqu'il  établit  cette 
maxime  (a) ,  qu>k  ne  peut  véri/fer  iettr  falJîJicâHQn  (  des  co- 
pies )  QUE  fétr  lij  cbATtes  wi^nélts  s  ifMind  tUa  fim  encere  t» 
$fêtMire  ,  9»fâr  ^éuitrts  frivUtgts ,  ofofés  4  cemx^  Mt$re  àf^aelt 
«9(  4  oMlaties  préjugés,  U  eft-  Gcruin  qu'on  peut  encofe  vérifier 
lepT;  i^ÛQcacion  par  des  copies  ancérieares  a  i'impolhire,  Ladî- 
%rence  de  deux  copies  fur  des  points  elTencicIs  vuide  bientôt 
ta  quedion.  Rien  alors  de  plus  Êicile ,  que  de  reconoitre  ,  d 
elle  yioiit  de  XBauvaife  ^  oa  de  ptireméptiiè.  Or  il  une  Ample 


PRtM.  PARTIE, 

S  £  C  T.  I. 

cuAP.  xr. 


(*)  Méthod.  pcttr 


Fdus  le  nom  de  Ruric  ,  fignc  (h)  un  pri- 
vilège acordé  par  Vénilon  Arclicvcquc 
de  Sens.  Cette  bévue  h'échapa  poitit  à  la 
ÛÇecficic)tte  de  celui ,  qui  publia  le  pre- 
mier cette  pièce.  Do  m  Vue  4'Achcri  ne 
lliaB<]uapas,  de  prémunir  fur  cela  les  Icc- 
tenn.  Cependant  M.  des  Thuillcries  n'a 
pas ca  r.T-rrnon,  de  lui  rendre  la  juflicc  , 
^o'il  lui  devoir.  On  Ccroii  ponc  à  croire , 
qo'î]  antnt  votiln  ■"atribucr  rhonneur  de 
cecrc  découverte  ,  au  préjudice  de  Ton  au- 
tair  :  ior(^a'f»  lui  voit  tenir  le  laag;^c 
fiûmm  jéamvoK  note  de  (k  D^inmsitm 

fur  l»  mourvunce  ie  Bréta^'  e.  'r)  mQfà 
«  croiroit ,  pat  exemple ,  ^ue  Paul  Arefae- 
t»  véque  de  Rouen ,  aamt  M  métunia- 
i>  fhoCé  en  un  Ruric ,  au  fécond  tome  du 
»>  Spicîlrf^c  &  dans  b  Diplomatique  ,  où 
a»  1!  iign.i  lous  nom  en  8  jz..  a  un  privl- 
*>  k-gc  pour  FAbbaïe  de  S.  Remi  de  Sens  : 
M  CTeft  cependant  ce  qui  cft  indubirnb!?  ; 
«•piii(<jae  Paul  fut  élu  en  849.  félon  ia 
1»  Cluomc|«e  de  S.  Vandrilic  ,  &  qu'il 
»»  mourut  en  S  r  <■ .  frlnn  rcllc  de  Rouen.  « 
L'aucctir  du  fr«mter  Supiémtm  à  la  difm- 
fi  S.  Chu»  (d)  raporte  ce  paflage  de 
M  des  Thuillcries  ,  comme  rrès-proprr  î 
humilier  les  fiénédiûins.  Mais  1°.  le  rc- 
pfocbc  £ttc  «1  Pète  MBbiUon  ffeft  fit  fine 


joAe.  QnÉnd  cc-Gmm  Religieux  parie  de 
Rurir ,  aptlU  Evcque  de  Kouen  (e)  il  ne  le 
confond  pas  avec  Paul  :  il  Te  contente  de 
remarquer ,  qu'il  pouroit  être  du  nombre 
de  ces  Prélats,  qui  i^aoient ,  non  com- 
me confacT-és ,  mai^  comme  dv^fî'^nt''-,  Fvc- 
qucs.  i".  Le  P.  d'Achcn ,  après  avoir  re- 
marqué le  premier  la  faute  du  copifte  , 
t]ui  transforme  Paul  en  Ruric  ,  mérite 
bien  moins ,  de  pafTer  pour  auteur  de  cccce 
bévue.  RMrici  wmen ,  dit-il  pa»c  i^.  de 
la  Préfaccdu  fccoiî  î  volume  de  Ion  Spici- 
iégc ,  héfitntis  i/iMnduitm  ;  PmmUu  mim 


Jîrfi 


{b)  SfieU.  t.  % 

(e)  Paj.  4t. 
{d}  Va^.  il, 
(r)  De  re  diflm. 


rontextûs  privilegii  fttriuftfUt 


Imw  t»nce0  )  htUwejHmtmfngê  likrmùm 
pétr  efi  credere.  £(l  -  ce  là  uirc  ane  îu» 
énorme  de  cooiHe  ,  ou  la  découvrir  ; 
être  la  canfe  ae  la  transformation  de 
Paul  en  itwic  Archevêque  de  Rouen  , 
oTi  montrer  qu'elle  prend  fon  origine 
dans  une  erreur  dc  COpiftc  î  N'cft-il  paS 
(îngulier ,  qu'on  fcmble  Pimputer  à  celui  » 
()ui  Ta  £iic  conoître  >  Si  M.  des  ThuII- 
ierics  peut  hm  czcufé  |iar  la  généralité 
de  fcs  termes,  Savoir  eu  cette  intemion  ; 


on  fouliaircroir  que  le  but  tic  celui  ,  i]Ut 
les  a  coptes ,  permit  de  les  imetpiétci  «a 
«ilfi  boMiie  paie 


Digitized  by  Google 


.PREM.  PARTIE. 


ffié'  NOUVEAU  TRATTE^ 

copie  plus  ancienne  ,  que  la  falfificacion  prcccnduc  ,  cft  une 
s  fi  c  T.  I.      piccc  de  comparaifon  {ufifantc }  à  combien  plus  jufte  titre  unt 
cbjl»*  IX».  copie  ,  qui  joindni  Taucfacnticité,  à  l'ànciquitc  ,  auia-t-elle  lâ: 
même  prérogative  <?' 

:   Quaflc  zux'frivilc^es  fofthkMfs ,  ofojer  acetue  emire  kfquch 
iên  A  qmlque  préjugé  :  outre  que  cela-  eft  un-  peu  ym^c  ,  on 'ne 
comprena  pas  bien ,  comment  ils  poucoicnt  former  une  preuve 
convaincante  de  la  fabrication  de  tel  &  tel  article  dans  les 
pièces,avec  lefcjuelles  ils  ne  iêcoientpasd'acord.  C'eft  beaucoup^ 
fi; quelquefois  ils  fondoient  ua  moyen  légitime  dc  fufpicion. 
'£n  éfec-eit'Ce  que  TopoÊtiont  d*un«  privilège  pefterienr  prou^ 
vera,  qu*on  n'avoir  pas  autrefois  certains  droits -9  ceitains-hc<fc 
ritages  ,  certaines  prctentions^?  N'arivc-t-il  pas  tous  les  jours, 
que  les  biens  &:  les  droits  pafl'cnt  d'une  tamillc  à  l'autre  ?  Ainfi 
quand  des  privilèges  po [teneurs  prouvcroienc  contre  le  droit 
aclucl  d'une  Partie  jjils  ne  pranveroient  pas  contre  la  finccritc 
de  Tes  chartes.  D'ailleurs  ne  voic-on  jamais  de  familles  &:  de- 
communautés  alléguer  des  titres, quifc  croifent  &  qui  le  coiiv 
batenc  précifcmcnt  fur  le  même  objet  ?  S'cnfiiit-il  que  ces  pic- 
ces  foient  fauires  ou  taliihccs  :  M.Simon  ,  tout  M.  Sinioii  qu'il 
ctoit,n'ca  convicndroicpas.  Apres  un  long  détail  fur  les  prccciv 
tions  U.  Bulles  concradiûoires  des  Abbaïcs  du  Mont-Caflin  & 
de  Fleuri ,  au  fujet  dâ  Corps  de  S.  .BénoSt;:^ ,  il  (è  fait  cette  oU 
(/;  Lntr.  cheif.  je^ion  :  (/)  ».  Vous  me  direz  àpaamment  >  ou  que  ces  Bulles. 
m-  }  '  t:  74- .     ».  ont  été  fupoféespat  les^noines  douces  deux  monaftères* ,  oà 
»  qu'un  de  ces  deux  moines .(  Lauret  U  dû  Bo(c  ^  n*a  pas  dît 
«•ht  vérité.  .Pour  moi.  ».  répond-il  ,  je  croîrois- plutôt  ,  que 

»  CBS  EULUS- QUI- SONT  OPOSiE3  US  UKES  AUX  AUTRES  ,  SONT 

M  viaiTABiLEMfiNT  des  Papes ,  au  nom^deiquels  elles  ,  ont  été' 
I*  expédiées  ,  fur  l'expoie  des  moines.  « 
7ofift'i-4IMl-  V.  Quoi<^-à  pluficurs  éçards  ,ic  mérite  dés  mciricures  co- 
ppint  jcs  copies  pies  foit  inférieur  à  celui  des  originaux;  ce  qui  fufit  pour  fuf- 
pcuvenmgjreni-  p^^^cj-  ccux-ci  ,  ne  fufit  pas  pour  fufpeifVcr  celles-là.  Une  faute 
faiK qu'on  en  pui"  confidcrablc  dc  chronologie  dans  im  aurog;rapîie  ,  peut  fouvcnt 
C^K^  conclure  le  rendre  fufpcâ:.  Mais  ce  ne  fcroit  pas  une  railbn  ,  pourfufpec-i 
^SSfNrdfSÇ  copie  -,  fi  elle  n'étoit  ni  authentique  ,  m  coFlationcc  fur 

awit  recours  »  ou  loriglnal ,  &  que  la  faute  ne  £u't  pas  cxtrémcœenc  groilk  re  ,  &: 
du  mqiasnizco-  ^pius  opofce  au  moeurs  du  tcms.  Les  originaux  font  mcompa-. 

pic$  anciennes  ou     11  •     r  ■  r  i  •       .  * 

c4UatM«...    wicOKoc  moms  fujecs  aux  tauces^  que  les  copias.  A  proppmon 

qjf<S* 
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•fmc  CCS  dcmièrc?  s'écartent  de  la  fourcc  ,  &:  qu'elles  ne  font 

*        ,  .        ,  •        t      /'  /TV    rKhNl,  PARTIS» 

«que  des  copies  de  copies  i  les  rautes  vonc  toujours  croillant  :  a      s  r  c  t.  i. 
Jiîoins  qu'elles  ne  roicnt  enfin  corigces  fur  pluûcurs  exemplaires,    Chae.  XI, 
•/uivanc  les  règles  d'une  judicieufe  critique. 

L'expérience  julHfie  tous  les  jours ,  que  plus  une  copie  s'c- 
Joigac  de  l'original ,  plus  clic  fc  défigure  ordinairement ,  & 
plus  les  erreurs  s'y  multiplient.  Elle  pouroit  donc  erre  pleine 
d  a.nacliiûnilines  ,  fans  pour  cela  tirer  fou  ongiiiL;  cl  un  auto- 
graphe fupofe.  En  conféquencc^  de  ces  lautcs  acumulées 
dans  la  copie  ,  il  y  auroit  de  l'injuftice  à  former  contre  Tori- 
ginal  des  loupions  de  faux  :  lorTc^ue  (a  copie  n'eft  lû  authetlt^ 
que ,  ni  fbrc  ancienne.  La  feulé  infpeâioa  d-une  copie  quel- 
conque ne  mec  donc  pas  en  droit  ,  à  tai(bn  de  Ces  fautes  plus 
ou  moins  énonnes  ou  nombreuTes ,  de  fufpeéter  ion  original  oh 
«de  l'acufèr  de  ùxac, 

MaÎK,  dic-on,  Ig) -fi  une  copie  eft  fidèle,  die  repréfènCe  le  GfmmTUf 
llyle  &  le  texte  même  de  l'original.  Or  il  peut  s'y  rencontrer  ceft.  }.fé^,.tji». 
^uel^ue  chofe  de  contraire  aux  u(^es  6C  aux  faits  du  tems ,  où 
il  a  été  dceile.  Celui  donc  qui  aura  examiné  une  feule  copie, 
poura  prononcer  avec  afTurance  fur  la  lauffeté  de  la  pièce 
originale.  Pûtejl  tr^  ah  eo  ,  qui  filumdifiûmaihtximfUr  ex4^ 
miftavit  ^ftlfttas  cerio  jffdicari.  • 

Une  copie  fidèle ,  il  eft  vrai ,  rcpréfcnte  le  ftyle  &  le  texte 
de  l'original.  Mais  la  queftion  eil  de  favoir,  fi  cette  copie  eft 
fîdcic.  Hé  :  comment  peut-on  s'en  aflurer,  fans  avoir  vu  (4j  To- 
riginal  ,  ou  du  moins  quelque  copie  authentique  ?  C'efl:  donc 
manifcllemcnc  une  pétition  de  principe,  détaxer  de  faux  l'o- 
riginal, fur  le  vu  d'une  copie  ,  quelque  vicieufc  qu'elle  puifTc 
c-trc.  Comme  il  toute  copie  ctoit  fidèle  ,  ou  qu'on  pût  juger 
de  ù  bdelice,  avec  une  entière  certitude,  Lais  la  comparer 
avec  l'original  ,  ou  du  moins  avec  une  copie  authentique  i 
'Cbinbien  voyons-nous  de  copies  fans  nulle  annonce  defceau  , 
'£ans  dates,  uns  %aamtes.,  ums-.cémoins ,  fans  prcfque aucune 


(4)  Si  fcriffturûm  mufhentic»m  non  vide- 
tntts  ,  ad  exemplttri,i  nihil  f.trere  peffmnH!. 
Décret.  Grcgor.  IX.  1.  i.uc.  11.  cap.  i. 
C'eft  la  première  décifîon  donnée  psîr  les 
Pflp«  ,  fur  la  foi  qu'on  doit  ajourer  auv 


fauts  de  ce  texte ,  &  que  nous  ayons  pris 
des  précautions  contre  l'abus ,  qu'on  en 
pouvoit  faire  j  les  Canonises,  qui  l'ont 
érigé  en  loi,  ont  dû  pcnfcr  au  moins, 
qu'il  f.îloit  régulièrement  infpcdion  d'o- 
piccc; ,  qui  peuvent  être  citccs  en  Juihce.  rigmai ,  pour  rcjctct  une  copie,  comme  fh'^Cy-JcIiu 
•ijiuoiyK  n     ayons  démofé  («)  k's  dé-*  I  faulTe  6cal^i^  ch  4  n  4 

Tfim  L  £c 
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iiS  NOUVEAU  TRAITE" 

des  formules ,  qui  conviennent  au  rems  des  diplômes ,  qu'cHcs". 
rtprclcntenc  :  quoique  les  originaux  ne  loicnc  pas  pour  ccl» 
prives  de  tous ,  Se  de  chacun  de  ces  avantages  ?  La  confequen- 
ce  feroit-elle  juftc  de  prétendre,  qu'ils  font  donc  rupofcs  r 
parcequ'il  n'eft  aucun  original  ,  qui  le  trouve  deilituc  de  tou- 
tes CCS  formules  à  la  tois  ?  Nullement.  La  vérité  eit,quc  les 
éditeurs  ou  copiltcs  (^)  ont  regardé  ces  formalités  comme  peu- 
importantes  ,  fe  font  pcrfuades ,  qu'on  les  fupléroit  aifémenc  ^ 
&  fe  font  flatés  d'avoir  par  cette  fuprefllon  conlidérablement 
diminué  leurs  peines  ,  l'ecendue  de  leurs  recueils  &c  les  frais  du 
public.  Cependant  uachitaneurea prend  prétexte ,  d'acufêrces* 
pièces,  èimi  A-tf-H  taà&fÊt  tToiit  ie^noiide  Caa  au  coocnifiie- 
combien  il  a  tort.  Concluons  donc  <{ufil  eft  aflcz  tare ,  de  pou- 
voir ju^er  de  la  fàufliecé  de&origioaux  fUrla.  (èule  infpeâioiii 
des  copies. 

V  I.  Mais  &  elles  csoienr  autfaenti^es  f  des 


Quand  penc-on 

tog^rde  la  vérité  ttultipliés  &  des  autres  défauts  contre  lliiftoiit ,  OA  pourod: 

Swîrigi^ïî^par  argumenter  à  la  fruflècé  des  originaux  :  parcequ'on  ne  aoit  pa» 
fupofl  r ,  qu'un  grand  nooabre  de  fautes  efl*enticlles ,  aient  pu. 
fe  gliffer  dans- une  copie ,  immédiatement  tirée  fur  l'original. 
Ce  n'eft  pourtant  po»  que  la  chofe  foit  abfolument  impomble- 
L'écriture  auroit  pu  être  fl  éfacée  ou  d  diâcile  à  déduâwr  j  le 
copiflc  &  le  revifeur  H   jmal  habiles  ;  qu'ils  auroienr  commis  oit 
laiiTé  pafTer  des  fautes  capitales.  Malgré  cela  une  copie  authen-f 
tiqUQ,  remplie  de  défauts  très  imporcans  ou  très  grolîîers ,  jet- 
teroît  un  violent  foupçon  fur  l'original  ,  qu'on  ne  pouroitrc- 
préfcntcr,  ou  dont  on  ne  faurok  produire  des  copies  plus  exac- 
tes ,  &:  en  même  temç  plus  anciennes,  que  l'infcription  en 
faux.  En  effet  on  n'a  pas  droit  de  rcalifcr  de  pures  pofïibilités, 
ni  de  les  opofer  à  des  fautes  palpables ,  ni  de  fupofcr  ;  ou  que 
des  pcrfones  publiques  ne  iuilent  pas  lire  des-  titres  ^  qui 


(j)  On  trouve  des  exemples  d'ancien? 
canulaires  non  authentiques  ,  où,  pour 
abréger  ,  on  a  fiiptimé  pluficW £aaÛUcs 
en  tout  ou  en  partie. 

{t)  hm  tnim  •mmimm  ^  fbarsSeret 
fir^tUTSm  fuulorum  rudium  intelUj;ere  ; 

Xm  US  éUffriitndss  ftuiit  ittiputntu 
iM  ^ffiiivi  tufiri  mtuni»$,  Èxhifit 
êxrmflis  infelki  labtrt  conftSit  ,  die  en 


Cnpntn^  lAmrptrin't  'y  Mtjtte  in  Icaliâ  iâ- 
m  Vgbettii»  Èmdem  jî  m  »d  exmmm  m»- 
ces  ,  qualia  apvd  nos  frcjlaut ,  non  décrit 
ttbi  y  UMd<  tUétfMiJî  nontnmqunm  tnjimults, 
Vermm  m  tmfi$r»  folidis  aitMur  fimdS' 
mentis ,  autograplia  ip/a  invifendj»  Mntt 
forent  f  in  ^bus  interdum  mhter  mtfu  i»- 
étftgri^t  edhh  fi  ns  hattu  Ludovic.  An- 
ton. MutaBor.  iaciq^&alic.  mii..|^coL. 

•78.  ^9' 


Olgitized  by  GoogU 


4./.  tff* 


DE   DIPLOMATIQUE.  Z19 

:ctoicnc  linbles  j  ou  qu'ils  euiTcnc  déclaré  avoir  lu  ceux ,  qui  ne  parto^ 

l'ctoient  point.  s  t  e  t.  i. 

Si  l'on  peur  2  peine,  avec  d'extrêmes  précautions ,  porter  Çhaw,  XI, 
un  jugemenc  hxc  &C  abfolu  fur  !a  fauflctc  des  originaux  ,  à 
raifon  des  vices,  dont  leurs  copies  Icroient  inteclccs,-  ne  fcm- 
blc-t-il  pas ,  qu'on  ne  pouroit  jamais  prononcer ,  d'une  maniè- 
re certaine  ôC  indubitable,  fur  la  vérité  des  originaux,  à  caufc 
des  qualités  avantageufes , dont  leurs  copies  feroient  revêtues? 
Car  il  peut  (i)  bien  ariver,  que  le  texte  d'un  diplôme  ne  pré-  W  Germm  Dif- 
icntc  aucun  indice  de  faux:  candis  que  l'écriture,  l'cncrc ,  le 
Itcau  ,  le  parchemin  &  .ujrres  caraûércs,  que  les  copies  ne  lau- 
roient  rendre ,  nxaniiellcroicnt  ailcmenc  î'impùfture  de  l'ori- 
ginal. 

Cet  argumeuc  eft  Qwcicux  iàns  douce  6c  même  piel&n^  » 
par  capote  aux  copies  lécences ,  donc  on  pouroit  avoir  forg^  les 
originaux  y  fur  les  principes  les  plus  cxaâs  île  U  Dlplomad* 
^ue.  Mais  û  elles  écoient  anciennes ,  au  moins  d'environ  deux 
cents  aps  s  fi  elles  exiftoient  avant  rimpreifioo  d'un  grand 
nombre  dedipl<inies,  6c  d'autres  monumens  de  ranciquité, 
'qui  auroient  pu  mettre  les  fâuâkires  fur  les  voies ,  d*imicer  de 
prés  des  formalités itiranées ,  6c  de  citer  des  traits  hiilotiques 
prcfque  entièrement  oubliés  -y  Ci  elles  écoient  pleines  de  faits 
ou  d'expreilions,  relatives  à  piuiieurs  points  alTez  obfcurs  de 
i'Jiiftoire  de  ces  tems-là:  on  pouroit  quelquefois  par  les  feules 
copies ,  même  pm  auchentîqueSyprononcer  avec  aiTurance ,  ûir 
la  vérité  de  roriginal.  Comment  eneâèc  un  fauifaire  ,  qui  n*au- 
roir  pas  vécu  du  tems ,  que  fe  donne  une  pièce,  aiiroir-il  pu  , 
dans  des  liècles  i\  peu  éclaires  ,  erre  parfaitement  inftruit  des 
mœurs,  des  formules ,  &  des  plus  petits  dcrails  hiftoriques 
d'une  maifon  ,  d'une  ville ,  d'un  canton  ,  d'une  province  ?  Et  s'il 
ne  pouvoit  avoir  de  tour  cela,  que  des  idées  fort  confufes,  &  des 
conoilfances  fort  fupcrhcicllcs  ;  comment  fon  impofture  ne 
perce  roit-cllc  pas  par  une  infiniré  d'endroits;  maintenant  que 
les  ufages  6c  les  faits  les  moins  iatércfTans  de  ces  fièclcs  reculés 
font  dans  un  fi  grand  jour?  Au  contraire  fi  l'on  fait  concou- 
rir l  a^e  de  1  impoftcur  ,  avec  celui  des  dates  de  la  pièce  ,  Tin- 
Utilité  de  pareil  inftrumcac  demonrrera,  comme  on  le  verra, 
dans  k  fuite,  qu'oa  n'eut  pas  mcaie  la  volonté  de  le  fabti- 
4uer« 

£e  i) 
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^^^^^^^^     VII.  Un  £uiflàire,  inMera-t-on ,  C?)  fe  propofc  pour  mode— 
s  ic  T.  I..     le,  un  diplôme  du  tems,  auquel  il  veut  fixer  U  pièce ,  qu'il  v» 
c  H  A  p.  XI.    fabriquer.  Il  n'y  change  que  les  noms  des  lieux  ou  des  droics , 

K.eponrc<;  nux  ob-   j         f,  -        ...        .  ^ 

îcdions  aile 
pour  montrer 
^*OD  ne  peut 

vériti'm  de^ia     împoTer  aux  plus  habiles  antiquaires.  Mais  f  if  ^  du  moins  ne 
fauiiitL-  Jcs  origi-  pouroiit-ils^psûf  Ics  copies,  prononcer  fur  la  vcricc  ou  la  faut- 
ijai  ic$  cp-  ç^^^  (le  l'original.  Comment  le  jugcroient-ils  faux  :  puifquc  du 
ik)aerm<m.Dif^  cotc  des  formulcs ,  du  llyle,  dcsufages,  de  i'hiftoirc  ,  W  £ér 
t^-^f '19^*199'  trouve  parfaitement  afl'orti  au  ficelé  ,  auquel  il  eft  atcibué^ 
Comment  le  jugeroienc-ils  vrai  {- puii^ue  ià  faulleté  eilcertai-» 
ne ,  &  que  c'cft  là  précifement  ce  que  Ton  fupofe  î  Répondra-* 
t-on  ,  qu*on  n'avance  pas  qu'il  foit   toujours  ,  mais  quel- 
quefois polîiblc ,  de  juger  de  la  vcricc  des  originaux  par  les- 
copies  ?  Il  faudra  donc  déterminer  les  cas ,  oii  l'on  poura  porter 
ce  jugement,  &:  ceux  où  Ton  ne  le  poura  point.  Or  on  fou- 
ticnr  qu'il  n'en  eft  aucun ,  où  l'on  puiilc  le  porter.  Pour  ju- 
ger qa  un  original  eft  véritable  ;  il  tant  qu'il  foit  contorme 
ajuftylc,  aux  ufagcs,  aux  formules,  aux  taits  hiftoriqucs  dit 
tems  ,  auquel  il  eft  atribuc.  Or,  fur  le  fcul  vu  de  la  copie ,  ja- 
mais on  ne  fera  certain  ,  que  cette  conformité  parte  d'une  au- 
tre caufe ,  que  de  l'imitation  la  plus  fcrupulcuic  d'un  diplô- 
me du  tems.  On  ne  poura  donc  jamais  juger  de  la  vérité  de- 
l'original  par  la  co^ic  :  (^oiqu'on  puiilc  quelquefois  »]Kir  ce  - 
moyen  juger  de  la iàu(ïêce  des  origmaux.  ^ 

Voilà  tout,  ce  qu'on  peut  im^iner  de  plus  fort,  pour  pr€ 
qu*on  ne  fauroiit .  jamais  prononcer  fur  la  vérité  dès  oiip 
par  les  copies.  ILeft  pemcrc  en  rigueur  &  mécaphyfiqu< 
poifible^  qu'un  ^ufraure^imice^finoales  ^raâéres^S'/ 
qucs  d'un  diplôme,  comme  récriture  ,  l'icncre  d:c.  au'l! 
Qtfa^lércs  intrinsèques ,  comme  le  ftyle,  lesulàges  &c.  Il.efti 
inutilad'aprofondir  >  juiî|a'oii  peitt  aUer  cecie  lyfliHfefe^^f' 


(7)  On  ne  roi;s  rcproclicr.i  pa^  d'a- 
■ibiblir  les  objections  des  advcrlaircs,  que 
nous  entreprenons  de  combatre. 

,''8.  Nous  apcllons  caratlv'ics  ou  (]u.nli- 
lùcs  iuttiuscaues  d'un  adc ,  celles  qui  en 
afcâcnt  ta  fiibftance ,  qat  loi  fimc  telle- 
inpiu  eifentieUcs    inh^remcs  \  qu'elles  (è 


rcrroti'  cm  cgjlrmcnt  <l.ins  les  copier  K 
les  oiicinaux.  Au  contraire  nous  gelions 
qualites'cxtrinscquesd'un  ricre,  cdlcs  qui 
n'en  repark^cnt  que  l'i-xr:.-  rur  ,  qui  font 
propres  à  i'otigina] ,  &  qui  ne  pcuv«m  fis. 
couunnniqaer  aux  copies. 
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se  {e  conduk  pas  dans  la  vie  ,  par  des  poflibîlicés  mctaphyfi-  pkem.  partie.- 
qucs.  Il  cft  vifiblc ,  que  fi  le  fau flaire  contrefait  les  formules ,     Sscr.  i. 
éc  autres  ufages  du  tems,  dans  la  dernière  perfe£lion  ;  il  ne  refte  Chap.XJ.- 
plus  de  rcflbiircc,  du  côte  de  la  copie,  pour  jutcu  de  l'origi-- 
nal  :  parccque  les  caradcrcs  excrinsèi]ucs  font  incommiinica-' 
blcs  aux  copies  ,  &c  qu'elles  ne  font  luiccpcibles,  que  des  Iculs- 
intrinsèques.  Mais  il  n  eft  pas  dificile  de  prouver  ,  que  cette 
parfaite  imitation  des  caraàéres,  mcmc  intrinsèques,  ellrao-- 
ralemcnt  impollible.  ' 

1°.  Que  le  f.iullaire  foit  arête  tout  d'abord  par  cette  impof-- 
<    iîbilitc,  en  voici  les  preuves,  il  a  lucciitiou  de  s'aroger  des  droits, - 
&.  d'envahir  certains  biens,  avec  toutes  leurs  ciïconilanccs  &c 
dépendances.  Il  fàuc  donc  qu'il  en  fixe  la  donation  ou  la  vente 
z  certain  liède.  La  dificulté  ne  fera  pas ,  d'en  trouver  des  char- 
tes  i  mais  d*en  trouver,  qai  ipiadtent  à  tous  égards,  avec  (on 
objet..  Car  ici-  la  plus  légère  difparité  le  trahira  plus  furemenc, 
'  que  -  s*ii  avoit  moins  pris  de  précautions.  Or  ,  atendu  les  cir- 
confiances  &  dépendances,  qui  emportent  de&  variétés  infinies 
une  reflemblance  parfaite  entre  deux  donations,  ed  à  peu  près^ 
auflî  dificile  à  rencontrer  ,  que  deux  vifagcs ,  qui  fe  refiem- 
bient  parfaitement.  Si  le  fauflaire  difiimule  les  diffemblances , . 
qui  (pécifienc     caiaâéri(ênt  ces  biens ,  ces  droits  ,  ces  pri- 
vilèges, &  toutes  leurs  fuites  ;  fa  difiimulation  afcdce  décou-* 
vrira  rimpofturc.  S'il  ne  les  diflîmule  pas  ;  il  fc  lai  fiera  en- 
tamer par  divers  endroits  ,  qui  auront  rriir  à  l'hiftoire  du 
rems,  hiftoire  qu'il  ne  peut  poircdcr  de  manière,  à  ne  point- 
faire  autant  d'écarts  que  de  pas. 

i".  Dans  rimpoffibilicc  de  rencontrer  un  modèle,  qui  s'a-- 
jufte-  parfaitement  à  toutes  fes  vues  ,  il  fera  iorcé  de  le  con- 
tenter d'un  diplôme,  qui  aura  feulement  quelque  raport  avec 
elles.  De-la  la  nécelïitc  de  faire  des  changcmcns ,  foit  dans  ley 
perfonages-,  foit  dans  les  dates  ,  foit  dans  les  traits  hiftoriques. 
Voilà  donc  aLicaiic  Je  moyens,  par  Icfqucls  la  traudc  poura  fe 
manifefter  i  (luis  qu'il  foit  befoin  de  recourir  à  l'original.  Un 
fcul  noa^  changé  va  dévoiler  rout  le  myftère.  Avant  le  renou- 
ireUcment  des  fciences  ,  auroit-  on  trouve  des  hommes  ;  qui 
eùflènt.pu  dire  précifement  quel  étoit  le  Seigneur ,  le  Comte,' . 
TAbbé ,  l'Evcquc  même ,  lequel  cinq  cents  ans  auparavano 
écob  maitre  de  tel  lieu  ;  qui  cufTem  pu  faire  conoicre  la  nacuro:^ 
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&  les  circonflanccs  des  droits  ,  qu'il  y  poflcdoit ,  en  quel  tcms 
Sec  T.  T  il  Commença  d'y  exercer  fon  autoricc ,  &:  quand  i!  celTa  de» 
c  H  A  i».  XL  avoir  la  jouilbncc ,  loic  par  la  more ,  ou  par  quelque  autre  ac- 
cident i  fi  tel  jour ,  telle  amicc  il  ctoit  en  tel  lieu ,  où  l'on  fu- 
pofc  que  la  charcc  fut  acordéc  î  L  cclairciiTemcnt  de  tous  ces 
points  &r  de  bien  d'autres  encore  ,  qu'on  y  pouroit  ajouter  j 
croit  évidemment  ncccfTaire  ,  &  en  même-tems  impoflîblc, 
pour  tout  homme  d  clpiic  dans  le  iiccle ,  oii  nous  le  plaçons. 
Il  ne  lui  reftoit  donc  point  d'autre  moyen  ,  que  de  paiîer  fur 
CCS  diiicultcs ,  &c  de  nous  laiiTer  pleine  liberté ,  de  le  convain- 
cre d'impoflure  avec  lesfècours  ,  que  feurnilTeiit  aujoutdui, 
une  ^infinité  de  diplômes  Se  de  monumens  hiÛoriques ,  qu'il 
étott  alors  moralement  impoffible  de  réunît' 5c  de  comparer* 
Or  il  ne  £uit  que  des  copies ,  pour  opérer  cette  conviûion. 
Donc  &c.  Y 

Mais  en  admettant  la  fupofition ,  dans  toute  ion  étendue 
ibuvent  aujourdui  les  feules  copies  fuÊroient,  pour  découvrir 
la  fraude  d'un  original ,  contrerait  fur  un  diplôme  dutems.  ÏL 
arivera  que  le  ÊLuflàireieradonner  par  un  Seigneur  ^  ou  par  ua 
Prélat  y  des  biens  ou  des  droits»  qui  apartenoîent  à  un  autceu 
Les  preuves  en  feront  mamièlles.  Des  monumens  certains, 
qu*on  ne  conoilToit  pas ,  au  tcms  de  l'irnoofteur ,  Tatefteront 
de  façon  ;  à  ne  laifTcr aucun  doute.  V^oilà  donc  encore  une  ou- 
verture ,  pour  jugcL  quciquctois  de  la  fauflctc  des  originaux 
par  les  copies  ,  tirées  fur  des  chartes  contemporaines.  11  n'eft 
donc  pas  vrai ,  qu'on  ne  puiife  alors  prononcer  fur  la  véiicé  j 
ni  fur  la  faulfcté  des  originaux  par  les  copies. 

4*.  Quand  une  copie  a  été  faite  peu  après  Ibrigmal  ;  il  cft 
plufieurs  cas ,  oii  l'on  eil  en  droit  de  conclure  ,  qu'elle  en 
prouve  la  vcrirc.  L'original  n'a  pu  être  fLipoic  de  puis  l'agc  de 
cette  copie.  Il  ne  l'a  pas  non  plus  ccc  aupaiavanc.  La  copie 
touche  prcfque  au  cems  de  l'original.  Celui-ci  tout  au  moins 
a  été  repréfêncé  ,  pour  que  cette  cqpte  fût  tirée  ,  (tiivant  les 
formes  juridiques:  Par  con(equcnt  la  pièce  or^nale»  8c  iotf. 
auteur  (e  (èroient  trouvé  ex^oies  aux  rigueurs  de  la  Jultice^ 
L'original  n'aura  été  fabrique,  que  pour  envahir  le  bien  d'au* 
truiyOU  pour  conferver  lajouidànce  de  celui,  donc  on  fe 
croyoic  Intime  pofreffeiu:.  Si  c*étoit  pour  s'emparer  de  fonds 
étrangers:  les  propriétaires  ne  s'en  feroicntpasdei&iiîs,  ôc  de 
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plus  ils  aaroidic  eu  mille  moyens^  pour  jnftificr  leurinfcrip-       i.  i^^i  7; 

tîon  en  faux,  coîme  un  original  récent.  Si  c'écoic  çoiur  s'at     sccr.  l 

Ibrer  la  pofTefllen  de  droits  légitimes ,  mais  contefles  ile^r    Cuaf.  xi 

bricateur  auroit  tout  rifqué  y  en  ^roiluiiânt  des  pièces  »  qu'ftt 

pouvoir  convaincre  par  les  témoins,  les  notaires ,  les  fccaux. 

Ces  titres  aurotentdonc  été  tnaaifefteûiciii;  inutiles  auxfàufTai^ 

les ,  pour  ne  pas  dire  très  dangereux.  Celui  qui,  pour  apiiyer 

un  bon  droit ,  produit  des  pièces  Êiuites,  outre  les  riff^aes  pet< 

ibneis  qu'il  coufT  »  d  une  bonne  cau(è  en  fait  une  rrcs  mau- 

▼aifc.  Or  perfbne  ne.  fàic  le  mal  1  quand  en  le  taifant ,  il  a  tout 

à  perdre ,  &  rien  ^  gagner  feloh  le  monde.  On  ne  peut  donc 

pas  dire  ,  que  ,  pour  ic  maintenir  dans  fcs  bicn^,  ou  dans  Tes 

droits;  on  auraiabnquc  quelque  charte^ dont  la  iculc  cxlii<> 

bition  écoit  une  convidion  dt-  fmx. 

Si  malgré  tout  cela,  loa  fupolc  un  fauffairc  afl'cz  étourdi  , 
pour  atrontcr  les  plus  grands  périls j  on  n'a  pas  lieu  de  douter^ 
qu'il  n'ait  été  découvert ,  <jue  fon  titre  n'ait  été  convaincu, 
éc  conlcqucmmcnt  fnprimc.  Donc  il  n'cxiftc  plus.  Mais  la  hi- 
bricacion  &6  l'cxiftcncc  aune  pièce  fauilc  paroifTcnt  tou:  au- 
trement  incroyables ,  quand  on  ic  rapcUc,  que  nous  rupolbns  ici 
Jotiginal  renouvellé^  vidimé  oucollationé  ,  peudetems  après 
£1  confèâion.  Carie  renouvellement,  le  vidimus  ou  la  colla- 
fidiiyfnr  exemple  du  XIL-  fiècle^  prouvent  que  Toriginal  ne 
peut  être  poftérîeur.  Si  d'ailleurs  ce  dernier  porte  la  date  du^ 
même  fièclc>  6c  que  la  diibnce  ne  ibit  pas  même  de  trente 
ans  s  il  ell:  Tiilble  qu'on  ne  pouvoit  le  produire  ,  qu'en  pure- 
perte  d^me  part ,  6c  avec  un  extrême  danger  de  l'autte.  C'eil 
adèz  pour  qu'on  foit  en  droit  d'infèter  ,  qu'il  n'a  donc  pas  été 
produit  i  puisqu'il  auroic  été  reconnu  &  détruit ,  s'il  eût  été 
Elux.  Le  vidimus  feul  ^  (ans  parler  d'autres  monumens  difécens^ 
de  l'original ,  qui  peuvent  venir  à  l'apui  de  celui-là  ,  prouve 
^e  celui-ci  a  fubi  un  examen  ii  près  de  /on  origine^  qu'on  ne 
pouvoit  pas  s'y  méprendre ,  6c  que  néanmoins  i  loin  d*avoir  été 
convaincu  ou  tenu  pour  fufpctiï,  il  a  été  confirmé  &i  revctii 
d'une  autorité  nouvelle.  11  y  a  donc  impoïïibilîtc  nicnalc,  qu'il 
futlupolc.  La  copie  vidiiiiéc  ou  collarioiicc  met  donc  quelque- 
£ois  en  état  de  prononcer  fur  la  vente  de  l'original.  Il  cil  donc 
démontré  ,  qu  on  peut  quelquefois  juger  des  originaux  par  les 
copies^  Il  feroit  fupcrâu  de  nous  étoodre  fur  piuiieurs  autrcS' 
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PR£M.  PARTIE,  ""^  ^"""^  nullement  métaphyfiqucs.  G'eft  aflcz;' 

Sec  T.  I.     <! avoir  juftifae  notre  propouçion  par  plimeuis  exemples ,  qui 
CuA».  xt.    renvèrrenc  l'aigumenc  capdeux ,  auquel  .nous  venons  àt  xé- 
pondre. 

neftptasfkcae  '   VIII.  L'écrtture  ,  Tehcre,  le  parchemin  >  les  (beaux  fbur- 

■ic  juger  par  les  niiTenc  fans  douce  les  principaux  moyens,  pour  s*afluier  de  la 
*^urdcîa^  fauiicÙ  ^^^"^^^  >  faufTeté  des  chartes  originales  :  mais  on  en 

Ses  origioaux.  Le  puife  aulfi  dans  les  formules  ôc  dans  Thiftoire  ,  qui  ne  Com 
contraire  c(i  m-  quelquefois  pasmoinsdéclfifs.Les uusfi^  lesaocres  conviennent 

routcnablc.  '     i       *  •*  •  »/i  t'J** 

(/)  Gtrmm.  Dif-  également  aux  origmaux  :  mais  ce  n  elt  que  par  les  derniers , 
fcpe.  4  ad'jn-r    qu'on  peut  juger  des  celles.  Si^  (èlon  nos  advcrTaires  ,  on  (/) 

i-o»tanmt  Viadic,  (autolt  jamais  prononcer  en  faveur  d'un  original  fans  le 
voir  :  pourquoi  prcrcndroit-on  le  profcrirc  fur  le  fcul  vu  de  la 
copie  ?  Si  ,  à  leur  .ivis  ,  l'encre.,  les  caradcrcs ,  les  craies ,  les 
fceaux  ,  le  parchemin  peuvent  crahir  un  original,  donc  coûtes 
les  formules  &cc.  feroient  parfaitement  régulières  dans  les 
copies  :  pourquoi  la  réunion  de  toutes  ces  qualités  dans  les  ori- 
ginaux, ne  )uili£iroit-ellc  pas  (9)  ceux,  que  les  copies  auroient 
rendu  iuipefls,  par  rirrégularitc  de  leurs  formules?  Il  paroit 
quelquefois  très  facile,  de  prouver  par  les  circonrtanccs  hifto- 
liqucs,  ou  par  les  formules  modernes,  que  tel  diplôme;  s'il 
ell  faux ,  n'a  pu  être  fabriqué ,  que  depuis  tel  fipcle.  Or  il  (c 
trouvera  par  rexhibition  de  rorlglnal  nfcme ,  que  cç  diplôme 
eft  certainement  d'un  ûècle  antérieur  i  .^ue .l'encre^  4'écriture , 
le  {beau  y  le  parchemin  anoncent  une  pièce  d'un  âge  bien  plus 
reculé.  La  vérité  du  titre  fera  donc  .démontrée  :  quolqu'aen 
juger  par  les  copies ,  on  eût  été  porté  à  le  rejeter,  comme  ùux 
ou  très  (ufpeâ.  L'infpeâlon  de  copies  ne  fournit  donc  pas  des 
rcfToarces  plus  aiTurées^  pour  décider  de  la  faufleté  des  origif- 
naux  y  que  pour  condater  leur  vérité. 

Quant. à  ce  qu'il  fcmblc,  qu'on  devrolt  au  moins  fur  les 
feules  copies ,  juger  auHi  bien  au  defavantagc  »  qu'à  l'avantage 
des  originaux }  la  compatailbn  n'eft  pas  toui^it  égale.  11  eft 

(9)  Le  p.  Germon  foutieiit,  qu'où  ne  i  moyens  de  vrai  ou  de  £uu  dans  les  caiac- 


péut  sTalHirer  de  b  vérité  d'un  ancien  di 

plomc ,  que  par  l'aucoricé  pubiii^uc  ,  ou 
par  le  jugement  des  antiquaires  «  qui  atef- 
tcioieot  la  conformité  d'un  titre  avec 
ceuxy  dont  h  ccnicudc  auroit  étc  iccon- 
par  k$  Magift^acs.  Amû  plus  de. 


tércs^ies  rhanes,  foie  incririsèqties,  (bit 

c\:ii::«,Lqucs,  Ainfi  confond  -  t  -  ou  ces 
moyens  avec  l'autorité  ,  qui  prononce 
fiir  l'iifagc  légitime  ,  qu'on  en  a  làu. 
Gem.  Difetft,  i.»  fâg.  éj, 

iiacurcl 
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'fisiturel  que  plus  les  niifTcaux  s  edartenc  de  leur  Tource  ,  plus  ^^^j^^**"^^ 
Jls  concraâenc  de  mélange.  Mais  s'ils  fe  font  confcrvés  purs      se  /-^^7'^* 
fort  loin  de  leur  fource ,  s'ils  en  retiennent  toutes  les  <juaiitcs    c  h  a  p.  xi. 
connues  ;  on  doit  croire  qu'ils  n'ont  admis  rien  d'étranger. 

Les  copies  ont  à  la  vérité  coutume  de  fc  corompre  ,  à  pro- 
portion de  ce  qu'elles  s'éloignent  de  l'original.  Mais  11  elles  fc 
trouvent  exemtes  de  toute  corruption  ;  fi  elles  ne  préfentent  tout 
au  plus  que  de  légères  fautes,  dont  la  correction  faute  aux  yeux  ; 
il  elles  ne  refpircnt ,  que  le  îtyle  &c  les  ufages  du  ficelé ,  auquel 
elles  fe  raportent;  leur  intégrité  primitive  emportera  leur  con- 
formité avec  les  originaux.  Ainfi  l'cxaditude ,  avec  laquelle  les 
formules  du  tems ,  le  IVyle ,  les  ufages,  les  faits  hiftoriques  feront 
lepréfcntés  ,  jointe  à  l'inutilité  d'une  copie  prefque  auffi  ancien- 
ne que  l'original,  fi  ce  dernier  étoit  faux ,  lufira  pour  faire  pro- 
noncer avec  certitude ,  fur  la  vérité  de  celui-ci  :  tandis  qu'une 
foule  de  fautes ,  même  confidérabics  ;  pourvu  qu'elles  ne  Ibicnc 
pas  de  nature ,  à  ne  pouvoir  fe  gliffcr  dans  les  copies ,  ni  par 
l'ignorance, ni  par  l'inadvertance  d'une  longue  fuite  de  copillcs, 
tic  fufiroicnt  pas  pour  convaincre  de  faux  un  original. 

Comme  donc  on  jugeroit  mal ,  de  la  pureté  des  eaux  d'une 
fource ,  par  les  matières  impures  ,  que  les  ruillcaux  entraine- 
roient  avec  eux ,  &  qu'au  contraire  on  jugeroit  bien  de  la  na- 
ture de  la  fource  ,  par  celle  des  ruiffeaux ,  qui  n'auroient 
éprouvé  aucun  mélange  :  de  même  aulTi  ne  faudroit-il  pas  re- 
jeter les  vices  des  copies  fur  les  originaux ,  quoiqu'on  dût  faire 
rejaillir  fur  ces  mêmes  originaux,  les  caradéres  favorables  des 
copies.Ellcs  ne  peuvent  en  effet  les  avoir,  que  parcequ'elles  n'ont 
pas  dégénéré.  Conféquemment  de  l'obfervation  parfaite  dans 
les  copies ,  de  toutes  les  formules  convenables ,  à  l'âge  de  leurs 
originaux  ;  du  concours  de  tous  les  traits  hiftoriques ,  qu'exi- 
gent le  lieu ,  le  ficelé  &:  les  pcrfoncs ,  auxquels  ils  ont  raport  ; 
&  de  l'impofTibilité ,  que  dans  des  fiècles  poftérieurs  ,  où  ces 
faits  étoient  inconnus ,  où  ces  ufages  n'étoient  plus  en  vi- 
gueur ,  on  eût  pu  les  rapeller  Se  les  réunir  tous ,  fans  fe  démen- 
tir en  rien  :  à  jufte  titre  prononcera-t-on,  que  ces  originaux  ne 
fauroient  être  de  miferables  productions  de  faulfaires. 

IX.  Comme  les  originaux  font  incomparablement  moins   On  pcot  sa/Turer 
répandus  que  les  copies  i  il  eft  important  de  conoitre  les  avan-  *^"s"cdif "cfir 
tages ,  iqui  peuvent  réfulter  en  faveur  des  premiers  de  l'examen  dcfu/uftjk  *^ 
Tome  i,  F  f 
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j— — des  fécond^*  iÇjcft  une  maxime  pleinç  4c  (àgelTe  ,  gcno»^ 
stcT.  I.  '  Icmenc  reconnue,  qu'on  doic  préfumer  de  la.  vérité  des  titrc&^ 
Ch  AP.  X  L  jufqu'à  ce  que  leur  t^auiTetc  foie  prouvée >: ou  du  moiosiCDdue' 
*'rM?l»mb«rdc  très-probable.  A  quelques  altérations  qu'eu  gpncwl*  les  copies- 
copies  de  divers  foienç  fujèces}  elles  doivent  être  préjugées  pures  ôc  cmiot- 
*^^'du  cMtf^Jdc  ^o'^'ïi^s  à,  leurs  griginâupc:  ôt  ceux-sci  déchaînes ,  de  coutés-ies. 
fSigbSTçlîV»  iodudions  defavantageurcs ,  qu'on  tire  .des  défauts  der4cuf»co-> 
ivfns.  pies }  lorique  ces  prétendus  de&urs  (è  recipiivetic  V  dans,  une  in- 

finité de  copies,  de  diférens  origmaux  du  même  genre  &  d« 
nicme  tcms. 

Il  ci\  en  crtct  impolfible ,  qu'une  mulritudc  innombrable  de: 
copilles|&  de  I  compilateurs  de  divers  pais,  de  difcrcnccs  con- 
ditions ,  entraincs  fouvciit  par  des  intcrccs  contraires;  rcfoienc 
néanmoins  tous  entendus,  à  tranfcrire  les  mêmes  choGîS  ,  avec 
autant  d'inexaditudc  que  d'infidélité  ^  fur  un  nombre  prodi- 
gieux d'originaux  ,  reutcrmés  dans  toutes  les  archives  de  l'Eu- 
rope. Une  iî  parfaite  unanimité  fait  non  feulement  l'apologie- 
des  copies  ;  mais  aurti  des  originaux,  du  moins  à  cet  égardl 
Sûrs  de  l'uniformitc  des  copies ,  touchant:  les  formules  proprcs- 
de  chaque  ficelé  j  nous  n  auions  donc  pas  bcfoin ,  pour  nous 
en  convaincre  nous-mêmes  ,  de  compuJfcr  ks  actes  originaux^. 
La  certitude  de  tel  &  tel  ikàge  »  en  tels  de  cds  iièdes ,  s*èiil>- 
fiiit  nécefTairemeQC  du  dooceit     copies  ^  mêmé  kfaprifnéesi 
à  le  tepréfenterb.  i-^:.  î  oirrriA 

On  peut  auffi  juger,. avec  ailbrance  ^  du  jcontena'de  téasa^ 
graphe ,  par  la  contormité  de  plufieiirs  de  Tés  copies  :  pourvar 
qu'elles  atem  été  pcifes»  chacun  en  particulier  ûu  cet  origU 
nal  :  condition  qui  ne  manque  jamais  d'étiie  obfetvée ,  daosjles- 
vidilnus  &  les  renouvellemens.  Des  copies^  qui  ciDiiftamRiéàt:' 
n'ont  point  été  tirées  les  unes  fur  les  autres  ,  poiiroicnt-elles- 
&  trouver  d'acord.».  û elles  ne  rétoientavec  Toriginal  >  On  peutr 
donc  alors  juger  avec  Certitude^. du  contenu  de  Toriginal  par 
les  copies.. Mais  fi. ces  copies, quoique  authootiiqucs , /e  divi^ 
ioK  wr  quelques  mots }  une  Tage  critique  fera  conoicrc  lef- 
queUci  doivent  être  préférées  :  &  l'on  ne  laiiTeia  pas  de  jugée 
encore ,  du  contenu  de  l'original  par  les  copies.  : 

Si  des  copies  fort  nombrcufcs  n'ctoicnt  ni  authentiques,  ni 
affcz  anciennes ,  pourqu'on  put  rnifonnbîcmcnr  croue ,  qu'elles. 
euHent  été  fù£Q& . immédiarcmaxt .  iur  Taugmai  :  avec  ua  £9x2:: 
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^  critique ,  on  decoavricoîc  celles ,  qui  auroipàt  été  risées  les 
iinesdir  les  autres,  on  parviendrait  aux  copies  primirives:  &  "^VÊ  crTî.' 
(i  paimi  elles  il  itOL  reoconcroit  quelques  unes  aimmédiates,  caa^  xi, 
elles  n*éclupcroient  pas  à  la  Higacicé  d'un  habile  coôoilTeur. 
Quand  même  parmi  tontes  ces  copies,  on  xiepoutoit  s'afTurec 
qu'aucune  d'entr'elle»  remontât  à  la  fource  ;  on  ne  laifTeroîc 
pas  de  juger  communément  avec  certitude ,  de  leur  cooformi- 
cè  avec  Toriginal:  dix  moins  quant  à  ce  qu'il  renfermeroit  de 
pluseffenrieL 

Très  rarement  les  copies  font  ii  défigurées;  que  le  fond  &: 
la  fubftance  de  Toriginal ,  n'y  (oient  plus  reconoifTables.  Cela 
même  ne  *pc{it  ariver ,  qu'en  trois  jcas.  i  Lorfqu  on  prend  pour 
copie, ^e  qui  n'eft  qac  l'extrait  imparfait  cfc  l'original,  i". 
I.orfqu'tmc  pièce,  à  force  d'avoir  été  copiée  &  recopiée  par 
<ics  hommes  incapables,  &  quelquefois  corigée  par  des  demi- 
i.ivans ,  pcLti  fou  ancienne  pureté ,  au  point  d'en  devenir  à  la 
lin  iuccoiioiii.i'olc.  5°.  Lorfque  la  pièce  a  été  corompue  exprès.  • 
Toutes  ces  diterentes  dépravations  du  texte  primitif  feroient 
aifémcnt  aperçues  &  diftinguées  ;  fi  i'origiiui,  ou  quelque  co- 
pie authentique  ou  fidèle  s'étoient  confervés.  Mats  ces  fe-  - 
cours  Vf  îuKir  .1  manquer,  la  démonltration  de  rimpalluic  ou. 
des  faurcs ,  qiu  ne  iont  pas  purement  grammaticales ,  eft  très  di- 
ficile:  puifquc  le  même  effet  peut  avoir  été  produit  par  des 
s^cégés  innocens ,  pat  la  malice  des  fkufiaires  >  pat  la  molri- 
plication  dcs'Êuites  de  copiftes>  par  des  cotreétions  conjefhi- 
vales ,  qui  loin  de  ricmédier  au  mal  »  n'auroicnt  fervi  qu'à  Tau* 
gmeneer, 

V;  Quand  noos  joignons  ici  rimpofture  aux  caufes  de  la  dé- 
pravation manifiefte  des  copies  ;  noiis  avons  plus  d*égard ,  à  ce 
'fld^  peut  ativet  quelquefois ,  qu'à  ce  qui  arive  communément. 
'^pSi  enfin  on  ne  voit  pas^  quelle  intention,  les  faifeurs  de 
Àux  titres  autotent  corompu  le  âyle  des  copies,  La  moindre 
réflexion  leur  auroit  fait  comprendre^  qu'en  lesdéfigumnt,  ils 
les  rendoient  fulpedes  de  falfificarioa»  ^  par  coniequent  inu-> 
TÎIes.  Les  falfificatkms  des  ^ulTaires  ne  confident  ordinaire- 
ment, qu'en  quelques  petits  mots  ,  qu'en  quelques  lcttrc<; 
changées.  Quelle  eftime  pouvoit-on  faire  de  copies  ,  qui  lu  - 
roicnt  fourmille  dcsfiures^Nul  intérêt  ne  portoitdonc  ,  à  co- 
WJû^n^  ouvectemcoc  les  copies  jufqu'à  reôdcc  méconoi^ble 
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Chap.  XI. 


Les  fautes  des 
copies  ne  prouvci  t 
ni  leur  fupofition  , 
ni  celle  acs  origi- 
naux. Rejeter  les 
copies  à  caufc  des 
fautes  qu'elles 
renferment  ,  c'cft 
tendre  à  rétablir  le 
pyrrhonifnic  fur 
les  ruines  de  la 
Religion  &  de  la 
raiToo, 
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le  texte  original ,  s'il  venoit  à  leur  être  comparé.  La  corrap— 
rion  des  copies  doit  donc  moins  être  imputée  aux  faudaires  y, 
qu'aux  copiées  ignorans  ,  &  aux  corredcurs  mal-habiles  ,  qui 
ont  mieux  itnti  les  fautes,  qu'ils  n'ont  été  capables  de  les  re- 
drcllcr.  Dire  que  ceux  à  qui  la  picc«  étoit  utile  ,  l'auront  co- 
rompue,  c'eil  un  pur  fophirmc.  Ell-ce  qu'une  pièce  exemte  de- 
toute  corruption  leur  auroitécé  moins  utile  î  juger  de  la  fauf— 
i'ctc  par  la  corruption  ;  c'eit  encore  tomber  dans  le  paralogif— 
nie ,  qui  fubftituc  des  caufcs  imaginaires  aux  véritables.  Eft— 
ce  que  cette  corruption  ne  peut  pas  naître  d'inattention ,  .de 
préibmption ,  d'ignorance  ? 

X.  Si  l'on  rcjetoit  les  copies  uniquement  à  caufe  des  Fautes^i 
qui  s'y  rencontrent;  que  ne  rejeteroit-on  point?  Les c(||[)ies des* 
(10)  anciens  livres  en  font-^îUes  excmtes  :  Combien  n'en  a-tr- 
on  pas  trouvé  dans  le  Code  Théodofien  ?  combien  dans  celuii" 
dejullinien  &c  autres  loix  anciennes,  qui  fervent  encore  au-- 
jourdui  de  règles  dans  les  jugemens  :  combien  dans  les  MIT. 
des  faints  Pères  :  combien  même  dans  les  copies  de  l'Ecriture 
fainte  ?  Pour  coriger  ces  fautes  >  on  n'a  befom ,  que  de  la  com- 
parailon  des  copies  de  cliacun  de  ces  originaux  ,  avec  les  fc-" 
cours  d'une  bonne  critique.  Car  on  n'a  plus  à  préfent  les  (11) 
autographes  des  livres  facrés  :  .Qa  n'a  plus  ceux  des  vcriioiis.; 


{m)  Rtvt».  eeUf. 
tm.  i.  /•  3^88, 


•  (10)  ï.odem  jure  i  dit  un  favant  Efp'a- 
gnoI,y^rr/s  ipf»  cunonicMqite  Bibl:m,vete- 
rumqut  EcclrJtÂ  fmgilum  monumenta  in 
fnffiicionem  .voces.  Hic  er.im  m  LUrariis 
fmriter  me  nclJtriis  ,  quid  iis  contineretur 
ignmris ,  unumqUe  lucellum  ab  eorum  ex- 
fcriptiont  fpeHaruibus  ma^nÀ  ex  fane  def- 
eripa  fitnt  hodieqtn  t)iph-  excttf»  frs'- 
muntur.  Ex  q$to  illitd  mcndit  ,  ut  lot.  men- 
d»  y  tum  ex/MCris  ,  { ne  ipfis  quidem  cano- 
nicii  Bibliii  txceptis  )  eitm  ex  profanés 
fcriftorihus  ,Ab  rufjiri  fétuli  Ci  iticis  /uoIa^ 
ta  fint.  Pcrcz.  Diffère.  Ecclef.  pag.  f  j. 

(11)  M.  Simon  rcprochoit  autrefois  (m) 
aux  BcncdiAins  ,  d'avoir  compare  leurs 
chanes  ave  les  livres  faints ,  les  Conciles 
&  les  faints  Pères  :  parcequc  fur  la  de- 
mande ,  qu'on  Icur'faifôit  de  produi- 
re quelques,  originaux  d'anciens  titres 
perdus  ;  ils  avoicnt  dcmaiidé  à  leur 
tour ,  ou  étoient  ceux  des  Evangiles ,  des 
€ipncilcs  généraux  ,  des  premiers  Pères. 


Mais  ce  reproche  avoit  bien  peu  dejuf-; 
tefle.  S'agilibit-il  de  mettre  en  parallèle, 
la  divinité ,   l'excellence  ou  Tauthentici- 
tc  de  ces  livres  incftimables ,  avec  de- 
vieux  parchemins  î  N'ètoit-il  pas  au  con-' 
traire  uniqucmcm  qucftion  des  nfques  bC 
"des  accidcns ,  qu'ont  couru  tes  originaux  • 
"  de  ces  oracles  divins ,  risques  &:  accidens  ,! 
auxquels  nul  n'a  cchap^i  quoiqu'il  exiilc, 
une  infînit»!  d'originaux  de  titres  antiques. 
La  confcrvation  atîhiellri  des -autographes 
.  n'eft  donc  pas  cc-qui  relève  le  pnx  des- 
.monumens  lactés  &  profanes  de  la  plus, 
haute  antiquité.  Leur  antiquité  même  eft 
la  prificipalc  caufe  ,  de  cr  qu'ils  font  pri- 
vés d^  cet  avantage.  Mais  ils  en  font  bien» 
dédommagés  d'ailleurs.  S'ils  ne  tiroicne 
leur  mérite ,  que  de  l'exiftcnce  aâuelle  de' 
leurs  originaux  ;  il  y  a  longtcms  que  c'civ 
fcroit  fait  de  leur  autorité  refpcdive.  Par. 
bonheur  elle  eft  fondée  fur  des  motifs  in-  - 
finimcnc  plus  folidcs  ,  quk>B  trouve»'. 
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authentiques  :on  n'a  plus  ceux  des  ouvrages  dcsfaints  Pères  : 
on  {n)  n'a  plus  ceux  des  liiltoriens  &c  des  auteurs  profanes* 
Quoiqu'on  ait  publié  de  la  plupart  de  ces  précieux  rcftcs  de 
rantiquitc  ^  de  roît  bonnes  éditions  ;  en  a-t-on  d'anthcntiques, 
il  l'on  en  excepte  les  iaïutcs  cciicares  î  Rejeté -t-on  pour  cela 
les  témoignages  de  ces  autres  monumens,  coriimc  iaux  ou  llif- 
peds  i  Pourquoi  donc  ,  fous  prétexte  de  ifautcs  ou  de  non  au- 
chemicicc,  n'ajouccroié-oii  pa»  foi  aux  copies  des  diplômes, 
lori^u'elles  font  ancienne»'?  Les  xDonuméns  re(pc£lables  de  la 
Religion  &  de  lliifkoire  demandenc^ils  moins  de  précautibnsj 
oae  de  vils  intérêts, .donc  les  feules  prctbattionsdecidencafTcz 
fttr^e^r?  Pourquoi  ,  dans  les  fiècles.  pâlies  ,  auroit-on  pris  cane 
de  peine',  à  drefler  des  carculatres  ou  recueils  de  chartes  }  iî 
lV>n  n'avoir  été  dans  Tufagc  d'y.  ajouter  foi  ?  Pourquoi  auroic* 
on  négligé  de  les  revécir  de  l'autorité  publiques  ii  cette  for*- 
Hiaiité  eue  été  néceiTaiie}  A  la  bonne  heure  qu*oa  ne  donne 
pmme  ccéance  entière  aux  copies  plus  récentes ,  que  les  rè- 
glBMDS^  qui  prefcriwnt,  qu'elles  feront  coHationccs  cer- 
tifiées véritables  par  des  perfoacs  publiques.  Mais  les  ioix  onc^ 
jelles  un  effet  rétroactif? 

A  force  de  décrcditcr  les  copies  des  chartes ,  il  fcroità 
crrîindrc  qu'on  ne  vint ,  fan^  le  vouloir ,  à  l'apui  de  ceux ,  quL^ 
tendent  à  ruiner  l'autoritc  des  livres  (aints  par  les  objeâ:ions  ^ 
qu'ils  font  contre  la  Tradition.  On  peut  certaiix^mcnt  apli-» 
quer  à  quelques  ouvrages  des  fainrs  Pères,  tous  les  foupçons 
généraux ,  qu'on  forme  contre  les  copies  <5e  titres  fort  anciens^. 
Celles  de  pluiieuis  Pcicsa  oïic  ccc  ni  plus  muicipjiccs ,  ni  plus 
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«kvélopcs  au  long  Jaiis  tous  ksTriicjésfiu 
l'Ecriture  faintc.  La  comparaiiibnéesoâ- 
i^inaiJT  perdus  de  ce  livre  divin  ,  avec  ceui 
des  anciens  diplôme  s,  ne  peut  donc  jamais 
ietA^radcr  en  quoi  qiie  ce  fine.  Car  il-  ne 
$'cn(u»rnuflcmcntdc  là,  qu'on  ponfTcIcpa- 
rallclc  juf^jue  Tur  quanticé  d'autres  points 
81  àemfnu',  qMin'cninafieiK 


D*ailîcur<;  (î  l'on  peut  argumenter  d'un 
rujcc  à  tm  autre;  ^uand  toutes  dioTcs 
ftm  égales  :  «a  \é  peut  à  plus  force  rai-* 
Coa  ;  quand  il  s'agit,  du  plus  au  inoins.  Si 
docc  les  Uvxes  iàcrés  n'ooc  pas  éi^  à  cou- 
vert des  Ênices  te  des  méprises  des  copif- 
Yiba'oM  ries  pàdn  pourcckdc 


kor  autorité  :  o'cfl-ilpas  clan  qiic  lame-' 
me  r^le  doit  avoir  lieu ,  &  par  rapofc  an 
otivraj^cs  des  faints  Pères  &  des  auteurs 
profaiics ,  &L  par  rapurt  aux  autres  monu- 
mens de  l'antiquité ,  fans  en  excepter  les 
diplômes.  En  effet  la  règle  ,  nui  feroit 
grâce  aux  livres  l'aiois  des  fautes  des  co^ 
piftcs,  poiiRHr  pamitre-fa/)H»âeëe.par'> 
tialité  j  fi  clic  ne  procuroi:  la  même  fa- 
veur à  toute  auue  pièce ,  qui  ne  (auroic 
ftreooflTinncue  qocdecetvniqiifrdefiHtf.  . 
Les  (écrivains  de  Saint  Vidor  ,  fciont-ik  pJ^liZS^ 
contons  des  zéponTcs  ,  que  nous  don-  *™w    #?v  ^ 

aoasauxrepxocfiesde  M.  Simon ,  qu'ils  ^'"'  f'*  f?"^  .- 
 .  _»  1*   j^r  •     t  \      •  ^  »      "f*  titres  de  stuÈi 

OBC  jugé  à  pmpqs défaire  {•)  icviTie  i  ►  ^j^^ 
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connues.  Il  fera  donc  permis  de  rejeter  leurs  ouvrages  fous  les 

rREM.  PARTIE.       a  ,  a  •  /  |.  •  v  1    -r  J- 

sect  I      mêmes  couleurs.  Amli  Ion  ruinera  peu  a  peu  toute  la  Iradi- 
Chap.  XI.     tion ,  en  déclamant  contre,  les  mauvaifcs  intentions  des  co- 

piftes,  leurs  falflfications  prétendues  &  leurs  fautes  réelles. 
(p)  Pag.  107.         Le  P.  Defpincul  Jcfuitc  dans  fa  (p)  III.  Réponfe  critique  à  AI. 

le  Clerc  y  fait  fentir  les  dangereufes  fuites  de  ces  acufacions.  Il 
»  eft  toujours  bon ,  dit-il ,  en  raillant  fon  advcrfaire ,  de  s  en 
»  prendre  .aux  copilles ,  &  d'en  appel  1er  à  loriginal ,  qu'on  n'a 
»»  point.  Sur  ce  pié  là  M.  le  Clerc  ne  Icra  jamais  embaralîc, 
»>  Citez  lui  S.  Cypricn  fur  les  trois  témoins  du  CicL  Très  funt 
»  qui  tefiimonitmi  dant  in  cœlo  Pa/er,  l'erbum  ô"  Spiritits  fane  tus  ; 
»  laréponfc  cil  coûte  prête ,  l'exemplaire  eft  corrompu,  û 
»•  on  le  prclTc  par  S.  Jérôme  :  quelques  ignorans  ou  quelques 
t.  MOINES  mal-intentionés  auront  f.ùt  p.ilfcr  la  plainte  de  ce 
t.  Père,  qui  acufe  les  hérétiques  d'avoir  retranché  de  leurs 
i>  exemplaires  ces  paroles  de  S.  Jean  ,  Très  funt  qui  tefiimomum 
&c.  Ils  l'auront ,  dis-je ,  fait  pafTer  de  la  marge  dans  le  texte, 
"  Les  ouvrages  des  faints  Docteurs  ont  couru  tant  de  fortunes, 
&:  nous  font  venus  par  tant  de  mains  ,•  qu'il  n'cft  pas  possi- 

»  BLE  qu'on  N'i'  AIT  INSERE  BIEN  DES  CHOSES  ,  ET  QU'ON  n'eN 
«  AIT  ÔtÉ  d'autres  ,  SELON  LES  DIFÉrENS  INTERETS  DE  CEUX 

M  QUI  LES  PUBLioiENT.  Pat  là  M.  le  Clerc  ruine  tout  d'un  coup 
V  la  Tradition.  Peut-être  même  que  l'Eci'iture  fon  unique  règle 
»  en  foufrira  un  peu.  fCar  les  exemplaires  des  livres  sa- 
"  GRÉS  ONT  Été  exposés  aux  mesmes  inconvéniens.  "  Voilà 
donc,  félon  le  P.  Dcfpineul  Jcfuitc  ,  les  exemplaires  de  l'Ecri- 
ture fainte ,  aulii  bien  que  ceux  des  faints  Doûeurs  ,  expofcs 
à  des  addirions,  à  des  recranchemens :  &:  cela  fuivant  les  difé- 
rens  intérêts  de  ceux  ,  qui  mcttoienc  cés  exemplaires  au  jour. 
C'eft  bien  pis  que  de  demander ,  où  font  les  originaux  des 
Evangiles , des  Conciles  généraux,  des  faints  Pères.  Et  cepen- 
dant pcrfone  n'en  fait  un  crime  au  P.  Defpineul.  Car  quoique 
la  propofition  paroilTc  un  peu  dure  ;  la  bonne  foi ,  &:  l'équité  ne 
permettent  pas  de  s'élever  contre  lui  ;  comme  s'il  avoir  acordc  à 
fon  advcrfaire ,  que  l'Ecriture  fainte  auroic  foufert  quelque  al- 
tération importante,,  ou  que  les  faints  Pères  en  général  au- 
roient  été  corrompus  dans  des  points  efl'entiels. 

_  Acufcr  les  copies  &  les  copiftes ,  fans  les  pouvoir  convain- 
cre par  l'original ,  ou  par  des  preuves  également  pércmtoircs  : 
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c'çft ,  félon  ccHivant  auteur ,  un  artifice  des  hérétiques. Soutenir  pkem.  partie. 
que  les  faînes  Pcres&ieslivrcs  facrés  ont  couru  tant  de  fortunes ,     s  e  c  t.  i. 
&r  pafle  par  tant  de  mains  j  quV/  n'efi  fas  foffihle ,  qu'on  n'y  ait    ^"  ^  ^* 
inffré  hhn  des  chofes  ,  d"  quon  nen  aJt  été  bien  d'autres ^  fuivant 
les  inccrccs  de  ceux  qui  les  publioîcnc  :  c'cft  à  fon  jugement , 
rcnvcrfcr  d'//;/  (ii)  fcnl  corfp  l'Ecriture  faintc  &:  la  Tradition  , 
ou  du  moins  leur  donner  une  Riricufe  ateinre.  Ajoutons  que 
raifoncr  ainfi  fur  ks  anciens  diplômes  ;  ce  feroit  faper  les  fon- 
demens  les  plus  inébranlables  de  l'hiftoirc ,  &:  donner  du  relief 
à  un  argument ,  qui  peut  avoir  de  grandes  conlcqucnccs  pour 
là'fcîlgion  :  malgré  les  difcrences  extrêmes ,  qu'.i  juile  titre  on 
nettra  toujours  entre  les  avantages ,  que  ces  divers  monunicns 
fmt  les  uns  fur  les  autres,  tant  du  côté  de  l'authenticité  &  de 
^intégrité  du  texte  ,  que  de  la  certitude ,  où  nous  fournies 
qu'aucune  faute  importante  n*alcérera  jamais  la  putcté  des  ora- 
les divins.  En  généiai  m  les  copiftes  ont  pu  Ce  tromper  \  mais; 


fit)  A  ce  compte  le  doâe  T^roite  an-^- 
roic  dû  fc  récrier  avec  encore  plus  de  force 
concrc  l'auteur,  cite  Lettres  ctj- 

liqtiet  de  M.  Sinon ,  impriniéa  à  Bafc  cq 
1699.  f 2».  iiu  CcdemiarJoi  fitkdiie , 
qu'à  la  réfcrvc  de  quatre  ou  cinq  hvrcs , 
tous  les  autres  ont  été  fabùqucs  ,  ii  n'y  a 
pas  plus  de  cinq  cents  ans,  ftrd exécra- 
bles faullaircs  ,  qu'il  ne  nomme  point.  {^J 
Inertdthtle  Jtçjîiaile  fcritnti  efi  ,  quantam 
ftUfntm  firiptmnim  feietem  de  relus  tum 
facris  tttm  profunis  exfcfrandei  ac  detefia- 
btltt  mm»  ipuimm  t  ut  cêterat  fil^m  j  Mttte 
émmtferi  ^tàngentos  tffU'm»  ^fmierit.  (r) 
33  5c  cîcfîcr  des  MfT.  dit  le  P.  Germon, 
»  que  nos  ancêtres  ont  pris  grand  Ibin  de 
8c  coaceroir  ces  iên- 
«>tiinens  ,  fous  prétexte  de  quatre  ou 
w  cinq  hérétiques  ^  qui  auroient  fuprimé 
a»  CM  cocompu  quelques  petî»  mots,  c'cft 
a»  le  fongc  d'un  homme  en  délire.  Et  ce 
39  n'eH;  pasfîmplementun  fonge  ,  mais  un 
foitgc  plein  d'impiété.  En  effet  qoicon- 
a»  qne  sTeft  ane  fois  livré  à  de  fi  fellcs 
n  alarmes  ,  doit    ncccïïîiircmcnt  avoir 
»>  pour  l'uipedh  tous  les  monumcns  de  )a 
SB  aoâiine  Chrétienne,  que  nous  avons 
M  reçue  avec  rcfpcd  de  nos  ancêtres,  & 
»>  que  nous  gardons  rciigieufcmcnt.  lUt 
*,  /HfftatiMmmecrJfe  efi  miM  Chrif- 


IlarJ.  dé 
nttmm.  llercdtadi- 
(r)  Gertnm.  éi 

vet.  kArrt.  T.(tUf. 


n  tÎMifâdtilrm*  inJîtKmtntm.  Il  n*eft  pcr- 
»  fixiejqni  ne  voie  l'impiétc  &  l'abfurditc 
»  tout  Cnfcmblc  d'une  pareille  imagina- 
»  rian.  f^moéquàm  impi$im  fn  ,  t^ukm  nh- 
M  f$trd*tm ,  $Mmo  non  vide  t.  Loin  d'ici  une 
»  opinion  ,  à  laquelle  qui.  que  ce  foit  ne 
nvoudroit  fouUrire:  à  moins  qu'il  ne 
»  (ut  extravagant  aciiii|tte,  nifamms^ 
iiWTfius.  L'allufîon  que  le  P.  Germon 
ait  aux  ouvrages  de  fon  couiVcrc  le  Père 
Hurdcum  elt  des  plus  fh^aaces.  Voyez 
aullî  M.  Dupin  dans  fan  aveniffement  au 
kd(;ar ,  à  la  tète  da  fa  Bibliothèque  des 
anteun  edéCaAiqnes  da  VI.  fiècle  de  fE- 
tjlife,  8c  la  Bibliothèque  des  auteurs  du 
XVII.  ficclc,  tom.  V.  pag.  jc4.  les  Ha- 
raiii>iie3de  M.  7.  B.  Menkco ,  qui  paru» 
rcnt  en  1715.  fur  la  charlatancrie  des  San 
vans:  un  écrit  intitulé:  VindieU  vettrum 
fcriporttm  eMttfs  J,Hémbin$«mS.J.P.R^ 
terodami.iyoS.  Biblîockiqiie cbo^ èe le 
Clerc  tom.  I4'P.  15  p-  i^^. 

Diflctutions  hiftoriq.  fur  divers  fujets ,  à 
Roœidim.  1707.  Bibliothèque  raifbôée  , 
tom.  I.  p.  71.  Mémoires  de  Trévoux  , 
Août  1708.  1735.  &  Mars  1747.  p. 
j  60.  &  le  Traité  de  la  vie  ,  des  myftéres  ' 
&  des  années  de  Jefus-Chrift ,  par  le  Pèrc- 
H jaàathc  Amat  de  GraTefoa ,  pag.  10  x. . 
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•PREM  PARTIE  "  "^^^  poHibilicé  ne  fufit  pas,  pour  dire  qu'ils  fc  {oient  réclle- 
SscT.  I.    *  "  ment  trompés.  Il  faut  des  faits,  qui  conftatent  la  falfifica- 
^^j''^'     "  tio"-  Telle  eft  lajudicicufe  rcpon£e  de  l'auteur  du  {s)  Traite 

p^\iy*'^'  ^'^  véritable  Religion^  à  une  objcftion  des  athées  ,  contre 

l'altcratioii  prétendue  de  l'Ecritarc  faintc,  dans  le  récit  des 
faits  évangéliqucs.  Une  raition,  qui  ne  tire  fa  fprcc,  que  de  {à 
propre  évidence ,  eil  égalemcQC  aplicable  à  tout  aucre  monu- 
•mcnt: ,  quelque  proÊine  qu'on  le  fupofe.  U  ÊuKxkipc  des  preu- 
ves mnelles  de  &UtficadcHi ,  .pour  rejeter uoç  aDcieiifie  copie, 
deftituée  des  marques  d'auchcncîcicé ,  que  les  lièdesjioAMeais 
ont  exigées.  Si  ces  preuves  manquent  ^  le$  copies  dbiviqift  ^ 
ceniees  véritables,  tecpoforanes  à  jrinal  :;  daipotnt  dâfts  ffly 
ce  qu'elles  renfenoenc  d'eflênciel.  Combien  dn|K',,gifrji||K* 
elles  de  créance ,  ou  lorTqu'elies  îôat  authentiques^  ^  J<?^ 
.qu'elles  ne  fauroient  çtre  cqnvapicqes 
ibmcips&niaqifeftes»  a^fiNl^ 


sEcnoM 
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SECTION  II 

EjtchfTches  critiqués  fwr  la  NomcncUtftre  ,     ^^^/^^^  ^'f 
divers  aaes  afartcnant  à  U  Dflomdtsque, 


LE  S  Ticrcs  renfermes  dans  les  archives  font  connus  fous  PAnm. 
les  noms  génériques  de  diplômes,  de  chartes ,  d'inltru- 
mens ,  de  mémoires  ,  de  papiers  ,  de  lettres ,  d  écritu- 
res ,  de  bulles ,  de  pièces ,  de  cédilles ,  de  rôles  ,  de  teftamens, 
de  préceptes,  de  privilèges,  dédits,  de  con!arutions  ,  de 
traités ,  de  contrats ,  de  brefs  ou  brévets ,  de  procédures ,  d'a- 
rcts,  de  rcgillrcs ,  d'aveux,  de  baux ,  d'enquêtes ,  de  cartulaircJ, 
d'inventaires,  de  notices.  Ajoutez  à  tout  cela  UbelU y  tahaU^ 
indkttU  j  tiiMU^  ântmtétes  ^  pa^inx  ^  mtotmink  ^  ekito^apha  ^ 

Cette  foule  de  noms  n'cpuife  pas  encore  celle  des  diverfês 
fortes  de  titres ,  qui  fè  confervent  dans  les  dépôts  &  publics  ' 
te  particuliers.  Plufîeurs  de  ceux ,  donc  on  vient  de  faire  Té- 
numération ,  conviennent  généralement  à  toutes  les  efpèces  * 
«fades  ;  les  autres  s'étendent  au  moins  à  Tune  d*entr'eux.  Les 
uns  fc  tirent  de  la  nature  des  pièces,  d'autres  de  leurs  forma- 
lités ,  beaucoup  de  leurs  objets.  On  pouroit  diviCer  d'après  D.  ' 
Mabilion  (a)  les  titres  en  quatre  genres  principux ,  chartes  (M)DerrJ!pt*m 
ecléfiaftiques ,  diplômes  royaux ,  afbes  {mblics ,  cedules  privées.  /•  &f*if 
Cliacun,  de  ces  genres  fe  fubdivifcroit  en  plufieurs  autres. 
Mais ,  pour  éviter  l'inconvénient  de  revenir  fans  celTe  fur  les 
m  jmcs  pièces ,  dont  grand  nombre  le  raportent  également  à 
ditcrcntes  clafi'cs  ;  nous  aimons  mieux  les  diflingucr  par  les  dé- 
nominations, qu'elles  portent  en  titre,  ou  par  Icfquclles  elles 
ic  défignent  eÛe^-mcmes  dans  le  corps  de  Taâie.  Ainll  ï)ous 
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rR£M  PARTIE  P'*^^^^^^^  lettres,  chartes ,  notices  ,  pièces  judiciaires,  8C 
5 «ex.  IL.  '  îégiflatives  ,  contrats  ,  tcllamcns brefs  ,  a£lcs  rcgillres 
Tous  autant  de  chapitres  ;  fans  y  obfervcr  d  autre  aranr;cmc-nc.,. 
que  de  commencer  chacun  d'eux ,  autant  qu'il  fera  poliible  , 
par  les  titres  cclcnadiqucs  ,  de  traiter  enfuite  de  ceux  ,  qui 
cmanenc  immédiatement  de  la  Puiilance  fouvcr.iine  ou  de 
l'autoritc  publique  y  ôc  de  finir  par  les  at^cs  paiici>  entre  les 
particuliers. 

Il  n'cft  prefque  aucune  des  pièces ,  qu'on  admci;  dans  les  ar- 
chives »  auxquelles  on  ne  puifTe  apliquer  les  noms  de  chaices,, 
6*9âes^y  d'inftnimens  >  de  diplômes  6f  de  lettres.  Ceux  de 
chartes  &  de  diplômes  font  ordinairement  réfervés  pour  les  an- 
ciens titres  y  ceux  d'aâes  pour  les  nouveaux ,  ceux  d'inftru-^ 
mens-&  de  lettres  conviennent  également  aux  uns  &:  aux  au- 
tres.. Quelques-uns  ne  (ont  plus  auiàge^D*autres  font  de  noai* 
vclle  invention. 

Mais  avant  que  de  nous  eng^r  dans  une  Ci  vade  carrière  r 
il  ne  Tcra  pas  hors  de  propos  ,  de  rendre  raifon  des  motifs  » 
oui  nous  ooligent  d*v  entrer.  On  poutolt  nous  objeâer  en  ef-- 
rcc  ,  que  la  plupart  des  noms  de  chartes,  dont  nous  nous  pro- 
pofons ,  de  donner  une  idée  ,  ont  été  difcutcs  à  fond  par  M.  du 
Cange  &  les  favans  éditeurs  de  fon  Glolfaire.  C'eft  un 
fait  ,  que  nous  acordcrons  lans  peine.  Nous  faifin'ons  mê- 
me avec  joie  l'ocafion ,  de  rendre  julHce  à  leurs  prodigicufcs 
recherches.  Nous  déclarons  donc  hautement ,  qu'on  trouvera 
fondu  dans  cette  Scdion ,  à  peu  près  tout  ce  que  leur  excellent 
ouvrage  renferme  d'efl'enticl  fur  la  nature ,  la  diUmdion,  la. 
nomenclature  des  difcrens  monumcns  dépofés  dans  les  archi- 
ves. Mais  on  n'a  recours  aux  Didionaires,qu  a  proportion  qu'il 
faut  éclaircir  des  locutions  dificiles.  Il  ell  ici  queftlon  de  réu- 
nir,, (bus-  un  feul  poinc  de  vue,  toutes  les  chartes ,  de  quelque 
nom  qu'on  les  ait  décorées^  H  s'agit  de  découvrir  leurs  raports,. 
de  taprocher  leurs  efpèces  >  d'en  former  un.ryftâne.  Qr  ce  (bnc* 
là  des  avantages ,  qu'on  ne  rencontrera  pas  dans  le  npuveau- 
Gloffaire  de  du  Cange.  Eût-il  ateint  tous  les  degrés  de  per- 
feâion ,  dont  il  eft  lufceptible;  il  fàudrolt  encore  lui  donner- 
une  nouvelle  forme  :  fi  Ton  vouloir  y  manifefter  l'enchaine- 
jncnt  des  chofes  >  qui  ont  enfcmble  des  liaifbns.  naturelles.. 
Nous  ayoQSi  d'^cuis  ^uifé  dans.  t>iead*autres .  ibucoes  »i 
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<on  poura  s'en  convaincre  par  les  fréquences  citations ,  qus  prem.  partS! 
nous  mettrons  en  marge.   Nous  pourions  mcmc  ajouter ,      Sect.  II.  * 
que  fur  la  feule  dcnommation  des  chartes ,  nos  découvertes 
roumiroicnt  à  une  nouvelle  édition  de  du  Cange ,  un  nom- 
bre conlidérable  &:  de  corrcûions  6c  de  mots  i  quoique  nous 
n  en  fallions  la  remarque  ,  que  très  rarement. 

Ce  qui  s'étoit  dérobé  à  nos  recherches,  en  parcourant  cetim- 
menfe  recueil  de  mots  ,  nous  a  été  communiqué  par  M.  de  la 
Curne  de  Sainte  Paiaye,  avec  cette  généro(itéô£  cette  politcffe , 
qui  le  diftinguent  parmi  les  favans.  D.  Mabillon ,  M.  le  Mar- 
quis Maftci  ôc  d'aucres  auteurs  ont  à  la  vérité  dit  quelque  chofc 
furies  diférentcs  efpèces  de  chartes.  Cela  cncroit  dans  le  plan 
d'une  Diplomatique.  Mais  quoiqu'ils  en  aient  parle  d'une 
manim  tore  judideafe ,  ce  ne  font  que  de  lé^rs  effais.  Ils  ne 
nônitaient  pas  même  la  centième  partie  des  ctnes,  que  nout 
<alons  tacher  de  faire  coooitte. 

l'ùtilité  du  travail  en  lui^mâme ,  Ce  joint  la  nécefCté  d'a- 
|>tanir  la  leâure  des  quatre  parties  {uivances  de  notre  ouvrage  » 
if  de  ne  pas  réduire ,  ou  ceux  qui  les  liront,  à  recourir  lans 
céflè  au  Gloflaire  de  du  Cange ,  ou  nous-mêmes ,  à  interrom- 
pre nos  recherches  ,  par  des  interprétations  perpétuelles  des 
flxxSy  dont  nous  ferons  obligés  de  noas(èrvir.  Quand  on  fera 
un  peu  au  fait  des  mattétes  >  qui  vont  faire  l'objet  de  la  Sec- 
lion  prcfente  ;  on  en  lira  avec  plus  d'agrément  Se  d'intelli- 
gence les  Conciles ,  les  anciens  auteurs ,  les  Colledions  de 
diplômes ,  les  hiftoires  mêmes  Ecléiiaftiques  6c  Civiles  de  ces 
derniers  tems  :  puifqu'on  n'y  a  pas  toujours  expliqué  quanrité 
de  termes  fortcommims  autrefois  ;  maisquenoasnecoooiilbDS 
plus  t  que  par  les  anciens  monumens. 


.Ggij 
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.PREM.  PARTIE. 

i£  C  T.  II.. 
€HA9.  I. 


CHAPITRE  I. 

Titres  cùfmus  fous  les  noms  de  lettres  ,  Sé^itres  , 
Smdkules  &  de  rejcrits». 


N 


O  V  s  avons  déjà  faU  (cntir ,  que  les  /etttes  fonCdii 
une  portion  très  confîdérable  des  f  i  )  pièces ,  qui  encrent . 
(AycicfreTime-  daus  le$  atchives.  On  comprenoic  ^4}  anciennement  ions  ce 
fa/«î/S!fr*'  toutes  fortes  d*aâes  ou  d'écritures.  Le  nombre  de  celles , 
qui  ne  (ont  didinguées.par  aucune,  dénomination  parciculièrCy 
eft  prcfquc  inâni.  Plus  on  fe  raproche  des  detmcrs  fièdes^ 
plus  il  fcmble  s'augmenter.  Si  Ton  leur  joint  tes  lettres  »  dons 
lescollcâions  des  Conciles  font  remplies -j  ce  ne  fera  pas  un, 
médiocre  furcroit.  Car  il  ne  faut  pasdouter,  qu'il  n'eft  pteique 
aucune  des  lettres  ^prefque  aucun  des  a£les ,  qu*on  y  trouve , 
qui  n'aie  originairemenr  été  tiré  des  archives  ecléiiatUques. 
On  ne  fera  pas  furpris  après  cette  remarque,  de  nous  voit 
quelquefois  parler  d'ac^les,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les 
atàircs  temporelles.  Mais  ne  diterons  pas  plus  longtcms  , 
d'entrer  en  niariérc.  L'abondance  des  chofes  ,  qui  s'ofre  à  la 
fois  à  nos  reclKrches  ,  nous  obiigc  à  divifcr  ce  chapitre, 
en  lettres  proprement  dites ,  ih/crji ,  en  épitrcs  ,  eftftoU  ,  en 
indiculcs,  iudiculi  ,  cn.rcfcrits  ou  rcponfcs,,ff/fr///4,  rej}- 


(i)  Ni7  freqttetititisinhaclHf^éiS^in  for- 
miUs  Ug.  Rom.  die  M.  Bignon  ,  dans 
fès  notes  fur  Marculfc ,  qKàm  fer  eptjie- 
Itm.  nt^otiHî»  ftrert  ,  niqut  adio  omnet 
tibti  hi^jiis  formtdA  in  ip^olA  nmbimcen- 
ccpta  f'iiKi.  SurcjTOi  P.  Mabillon  obfcrvc, 
^'où  les  Nculcraiicus  ciiiploy«icoc  des 


chartes  ,  apcllécs  teAanent}  les  Aqoii 

tantcm  faifoicnt  ufagc  d!cpi:rcs.  Df  r» 
dipiom.  p.  j.  Les  chartes  ,  dit  Madox  ,  » 
ont  ordinaire  meut  la  forme  de  Iccncs.^ 
ForwHÎare  Angiie.   A  Dijfert, 
AncitM  charuri.f,  XXXli*. 
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III   I  1'     I  II   '  PR£M.  PARIIE. 

S  F.  C  T.  II. 

ARTICLE    PREMIER.  Chap.  i.. 

Lettres  ^ro^rcment  dites  yecléfiafiiques ,  rûjMes  &  privées^ 

Quoique  les  lettres  ecléfiafHqucs  forment  une  clafTe  afïci 
étendue,  pour  être  rufcepcible  de  diverfes  fubdivifions} 
ne  les  cnvifageât-on  que  de  la  part  de  ceux  ,  de  qui  elles  lont 
émanées  :  nous  ne  dillingucrons  point  fous  des  titres  parricu- 
licrs  ,  celles  des  Evcqucs ,  des  Abbés ,  des  Archiprccrcs  ou 
ArchiuMcrcs ,  des  Pricuis,  Oiiciaux ,  Doyens,  \'l  .::rcs  'Jyv.i-- 
laux  6c  autres  Prélats  ou  EcléfiaiHqucs  coti.ucucs  en  digni- 
té. Comme  pluficurs  d'encr'ellcs  conviennent  également  aux 
uns  &  aux  aucres  s  il  vauc  mieux  les  coniidérei: ,  par  leiir  na« 
cure  propre  &>iiscriiiscque ,  que  par  la  qualité  de  leurs  auteurs. 
Noiiseï»  excepterons  néanmoins  les  Bulles -des  Papes.  La  va- 
«été  de  CCS  pièces  eft  telle,. qu'elle» poureient  aiumcnt  con* 
ftituer  feules  plufieurs  efpèces.-  . 

•  L  Les  plus  anciennes  font  célèbres,  ibos  le  nom  de  lettres  L«tresApeflfle' 
ou  d'épitresnlesJ'apcs.  Parmi  elles,  les  (y nodiques&  décréta- 
les^tiennent  un  rang  dilHngué. 

Les  premières  font  le  réfultat  des  Conciles  Romains.  Les 
Papes  a  voient  foin  de  notifier  les  réfolutions ,  qu'on  y  avoit 
prifcs  &c  les  r^lemens  y  qu'on  y:  avoir  dreÛés ,  à  ceux  qui  dé- 
voient en  avoir  cQnoifTance. 

Les  Dccrétalcs  furent  originairement  des  rcponfcs  aux  Eve- 
ques  6c  autres  perfoncs,  qui  confukoienc  le  ùaik  Siège  fur  I:k 
Difcipline.  L'Ecriture,  les  fainrs  Pères,  les  canons  des Conci-  % 
les  généraux  &c  particuliers  les  plus  acrédités  ohoicnt  aux  Pon- 
tifes Romains  des  règles,  dont  ils  faifoient  gloire  ,  de  ne  ja- 
mais s  écarter  dans  leurs  déciûons.  S'ils  s  agifroit  de  quelque 
article  ,  fur  lequel  les  Conciles  n'eu(Tcnt  rien  dchni  ;  les  ufages  • 
ebfcrvcs  à  Rome  étôient  propofcs  pour  modcics.  Dans  la  fuite 
&  furc;  uc  dcpuiî.  le  milieu  du  XI.  ficcle;  les  dccrétalcs  s  l  - 
tendirent  à  toutes  les  matières ,  qui  font  ou  ^ui  étoicnt  pour-  • 
lors  du  for  ecléfiadique.  Ce  n*eit  pas  ici  le  lieu  ,de  faire  co«  -  « 
soitre  en  détail  les  cinq  fameu(ês  coUeâions  des  décrétâtes 
léd^çcs  dèi  le  XII.  &  XIIL  ûcdcs.  On  peut  Ce  contentée. 
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^^1^^^^^  de  ce  qu'en  a  dit  M.  du  Cange ,  dans  Ton  Gloflairc  de  la  baflr 
Sect.  II.      &  moyenne  Larinitc  ,  furie  mot  Décréta.  Les  Papes  publioienc 
Chap.  I.       aulll  des  Dccicts  &  Jitatuts  ,  qualifiés  dccretéi  ô"  confiititîû.  On 
^t-l»  exemples,  dès  les  V.  &:  VI.  fièclcsî  au  lieu  que 

^lès  le  IV.  les  dccrétales  étoicnt  dé^a  connues. 

Les  privilèges  en  forme  de  lettres  ne  font  guère  moins  an- 
ciens que  les  décrets.  Nous  montrerons  dans  notre  troifitmc 
Tarcic  ,  fur  les  fjècles  V.  \  I.  VIL  quel  étoit  leur  ufage 
Se  leur  étendue.  C'cft  auili  ce  qui  nous  doit  engager  ,  pour 
iiL  pas  répéter  les  mêmes  chofes,  à  pailcr  ioui»  IiIlulc  ks 
brets  connus  depuis  pluiicuis  licclcs  ,  lous  le  ticrc  de  Icccics 
apoftoliques  i  ainli  que  les  bulles  confiûoriales     pancartes , 
mandats  &  autres  conftitutions  ou  refcrits  des  Papes.  II  iufic 
d'obferver,  que  les  buUes  cm^runcent  leur  nom  du  lceaa  .de 
plomb  ,  acaché  à  ces  leccres.  Amiî  le  terme  hulU  ne  iîgni£em 
dans  le  droit  canon  >  ni  même  dans  les  bulles  ^  une  lettre  apofto» 
Hque }  mais  le  fceau  >  donc  elle  eft  munie.  Ces  pièces  ont  donc 
tire  de  là  leur  dénominacicMi:  de  même  que  les  chartes  ont  été 
qualifiées  figilU  du  fceau  »  dont  elles  pottoient  rempreince. 

Lés  Bulles  des  Papes  élus ,  mais  non  con(âcrcs ,  en  4>met«* 
toienc  les  noms  fur  leurs  fceaux.  C'eft  ce  qui  les  ât  apeller 
parles  Papes  mêmes,  BtfiU  d€ft£H*v^i  quoiqu'ils  y  reconnu/^ 
fcnt  la  mcme  autorité ,  que  <jans  les  autres.  £n  Angleterre  on 
leur  donna  le  nom  de  BulU  blanc Ceux  qui  atachent  les  iceaux 
Unr^.d.  hù-  de  plomb  aux  Bulles  font  {h)  apellés  plitmbatcres. 
^r.'^j'cnb.ongiH*        Lç  i\ixc  de  Bullc  'n'a  pas  étc  réfcrvc  aux  feules  lettres  des 
i'^  Jj»».  Pontifes  Romains.  Il  leur  eft:  commun  avec  celles  des  limpe- 

rcurs,  de  certains  Prélats  ,  de  quelques  Conciles  écumeni- 
qucs  èc  furtouc  de  celui  de  Bafle.  On  en  voie  plullcurs  mo*- 
numcns  ;  non  iculemenc  dans  les  coilcclions  des  Conciles, 
mais  mcnic  dans  les  diverfes  archivai  de  la  Chrétienté.  Elles 
font  revêtues  de  la  même  forme ,  que  les  Bulles  des  Papes  du 
XIV.  fiècle. 

(OO/.  J70.  Le  XII.  coaic  des  Conciles  du  P.  Labbc  f  f  )  raponc  des 
î'**  Bulles  du  Patriarche  de  Conftantinople  &  de  l'Empereur  des 

Grecs.  Les  BuUes  des  Empereurs  d'Allemagne  ne  (ont  pas 
moins  célèbres.  Petiboe  n'ignoce  la  Bulle  dV»:.  de  rEmpeieuc 
Charle  IV.  On  ne  voit  pas  au  refte,  qu'on  ait  étendu  le  nom 
de  Bulles f  aux  chartes  des  autres  Rois^  Princes,  Seigneurs  fie 


r  - 
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Prélats  du  commun ,  pour  avoir  été  (cellées  de  Buifes  &  de  prem.  partie, 
fceaux  d*or  ^  d'argent ,  de  cuivre  (   )  ou  de  plomb  :  ufligc  fur   s  i  c  t.  n. 
lequel  nous  aurons* plus  d'une  ocaiion ,  de  nous  cxpliciucr.         a  "  r  i  ^' 

Parmi  les  dénominadons  données  aux  Bulles  y  mais  qu'elles      nj:^,  i^i^^ 
ne  s'atribucnc  pas  elles-mêmes,  celle  de  Sjfrmd  dans  le  moyeur 
âge  paroic  fuigulière.  On  la  tire  des  Iccaux  pendans ,  qu'on  y 
asachoic  dans  un  ccms ,  où  la  coutume  croit  encore  de  les  apli- 
quer  aux  autres  diplômes. 

Le  nom  de  Bulle  fc  prend  quelquefois  dans  le  fens  de  fche-» 
duÎAy  cédule.  Alors  îl  ne  iiguifie  rien  de  plus,  que  buUttay 
bulettc  ,  bulletin ,  t)révct. 

1 1.  Les  lettres  eclcfiaftiqucs ,  que  les  Grecs  apclloicnt  cano-  l^ttfcs(ormccs, 

o    t      t     •      r       '  I  '  !  oa  canoniques,  de 

niques  ^  les  Lnrins  iormccs ,  ont  bcaiicoup  exerce  la  critique  i.ecommaii'jarioii, 
des  favans  du  dernier  licclc.  On  convient  aflcz  aujourdui ,  d emancipatiou , 
quelles  prennent  leur  nom  du  type,  oa  de  la  forme  du  fcc^.ii,  "^""^c**" 
qui  y  ctoit  empreinte.  Au  lieu  de  iitur*  formata  y  oa  diioïc  confcdion.d'abfo- 
quclquetois  f&rwx  ou  forma.  l""on  &c. 

Les  lettres  régulières ,  rcgulares  ,  dont  parle  Jean  VIIT.  (c)-  (e) 
ne  lonc  autres ,  que  des  lettres  formccs  ,  ou  canoniques.  0:i 
letir  donnoit  daillcurs  indifcrcmment  le  titre  txi  uc  lettres  Ôc 
c  .  picrcs.  On /'/')cn  comptoit  de  bien  des  crpcccs ,  lettres  d'or-    fj.  p^^^. 
di\.  j  lettres  de  communion  ,  lettres  de  rccomm.mdation ,  kc-  Tarari.  d^  ar.utj. 
très  pacifiques ,  lettres  dcmiflToircs.  Leur  invention  eft  atribuéc  ^'^^^'^'Jf^f^ 
aux  Pères  de-  Nicée  par  Atticus  Patriarche  de  Gouftantino^  ^^^J.i'.'^/,^^' '* 
pie.  Le  (^)  Concile  aAfrlque  ordona,  que  le  jour  de  Paque^**»»'»**.''*»^' 
(z)  y  fèroit  marqué ,  &  que  fi  Ton  l'ignoroit ,  celui  de  Tannée  tam.  x,- 

précédente  en  tiendroit  lieu.  Le  fécond  Concile  deChalons  (ur  <w.  6fy.Cmt.  'd^.' 
Saône  régla ,  que  ces  fortes  de  lettres  fcrolcnt  (cellées  en  plomb.,  ^i- 
On  peut  voir  la  manière  de  les  dreflèr  y  (h)  à  laiin  des  fbrmu«    {h)'B'àbit.  ému- 
les de  Lindembroge    dans  la  nouvelle  collc£lion  de  celles  f  - 
de  M..  Baluze,  &  dans  le  Mufairn  halicu?».  Ces  lettres  n*é-  i^jMiitt^,].. 
toient  adreilees ,  qued'EvcqucàEvêquc.  Elles  dévoient  *con>  f*rt.  i.  f  .ig,i^o. 
mcncer  par  Tinvocatibn  :  1»  n$mim  )^ams  ô"  h'Uii^j&  Spiriiùs  ^^^J^J^^^  j-^. 
ftMcH,  On  y.  employoit  plufieurs  caraâéres  grecs,  afin  quîl  riiriiik.uesf.  $1 
ne  fut  pas  facile ,  de  contrefaire  ces  pièces.,  ôc  preique  tou- 
jours on  les  terminoit  par  àfxnv. 

II  n'étoit  point  permis  aux  Prccrcs ,  ni  même  aux  Abbés^ 

^i]  On  ne  tioore  pmt  le  jour  àc  Pa^ue  6u  les  lettres  Banaées  i  qni  font  p aireuiss  - 
iaùjfi'k  nous.. 
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i^EM  PARm  aux  Eve^ues  des  lettres  formées ,  (  /'O  oii  canonî- 


S  E  c  r.  1 1.  ques ,  mais  de fimpUs  lettres >  des  lettres  en  forme  de  lupliquc , 
c  H  A  p.  I.  Hueras fimplkes ,  deprecatmas.  Elles  avoient  pourtant  allez  four 

{i)  Ca}igiiojf*r.  ^^"^    mcmc  cftct ,  quc  les  lettres  Armées. 
Latin,  iûm,  i,  td.     CcUcs-ci  prirent  la  place  de  ces  lignes  ou  fymboles,  cm- 
'4i7<  pruntés  des  anciens  peuples  »  &  dont  les  Chrétiens  fe  fervirent 

('.  De  prâfcrift,  d'abord ,  pour  s*cncrcrcconoitre.  Avec  ces  marques  ,  apellécs 
'•V'  par  Ladancc,/<i!fi  teffcra  &  par  Tertullicn  {k) ,  coutejjerath  hûfi 

fitaîitatis \  ils  ctoicnc  reçus  comme  frères ,  &  ion  cxerçoit 
envers  eux  tous  les  devoirs  de  riiolpitalicc.  Julien  l'Apoftat  imi- 
(/)  Gref,  Naz.  tà  à  foQ  tour  Ics  îcctrcs  formccs  (')  des  Chrétiens.  Les  Hgnes 
ifl  jui.  Soz^m.  itb.  ou  fymboles ,  dont  on  uioïc  dans  ces  lettres  -  étoieac  apcilcs 

On  trouve  des  lettres  de  recommandation  ,  dans  l'appcndix 
{//.)  Bniut.  Cx-  des  formules  de  Marculfe ,  (w)  avec  tout  rapareil  des  lettres 
pt/^u.  X,  «/.440.  forniécs.  Mais  les  formules  mêmes  de  Marculfe  nous  préfcnrent 
d'aurr^  s  lettres  de  recommandation ,  dans  un  état  plus  iJmple. 
Aulll  {^3nt-dics  écrites  à  des  Abhrs  ou  à  des  Evcques,  de  la 
{h)  llU.ccL^}o.  p.liC  de  quclqiic  laïque  ou  inicricur.  Outre  (fi)  ces  Icitrcs  in- 
titulées ,  Ltturx  commci^dutiiix  -,  les  mêmes  formules  en  ren- 
ferment une  autre  fous  ce  titre  ,  Indiculttm  commendatitium  , 
adrelTée  à  d*illuilrcs  Laïques.  Elle  cH  du  même  genre  que  les 
{,<)ihj.  432.    précédentes.  En  {0)  1117.  les  Abbés  de  S.  Denis,  de  S.  Ger- 
main des  Prés  &c.  acordèrent  des  lettres  de  recommandation 
aux  Religieules  de  CbcUes.  Ils  les  adreflcrcnt  à  cous  les  £dè- 
les }  pour  les  eadiorter  à  fubvenlr  aux  frais  de  la  téédificatioa 
^     de  cette  Abbaïe ,  qui  venoit  d'être  confumée  par  les  flam- 
mes. 

Il  étoit  ordinaire  aux  Abbés ,  de  donner  des  lettres  de  rc- 
commandationà  leurs  Religieux  >  à  qui  ils  avoient  permis,  de 
pafler  dans  im  autre  monalèère.  La  trcs^ample  Colleûion  des 
ffi  rm.u  eei.  PP.  Martcne  6c  Durand  (p)  nous.ofre  une  pièce  de  ce  genre, 
<vJ<^-  d'un  goût  tout  particulier.  Auffi  n'cfl-elle  que  du  milieu  du 

Xin.  fiècle.  L'ade  commence  par  l'invocation  du  nom  de 
J.  C.  &:  par  les  dates.  Un  Religieux  de  S.  Vidordc  Marfeil- 
le  dem  ande  à  fou  Abbe  &:  à  fa  communauté  permi/Tion  ,  de 
fe  recirer  en  quelque  autre  monaftcrc.  T 'Abbc  &:  les  Reli- 
gieux lui  acordcnt  fa  demande:  à  conà  m  on  qu'il  ne  revien- 
dra jamais  dans  i'Abbaie  de  S.  Yiûor^  m  dans  aucun  des  lieux 
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de  Ta  dépendance.  Le  Religieux  le  jure  fur  les  faints  Evan-  prkm  partie. 
giles,  &  s'oblige  de  forcir  dans  un  mois  de  la  Provence.  Cec     Sbct.  ii. 
acte  cft  drelTc  par  un  Notaire  public  de  MaHcillc.  Guillaume  J^J'^i'* 
ancien  Evcque  de  Vencc  en  cil  ccmoia ,  aufîi-bicn  qu'un  Doc- 
teur &  un  fécond  Notaire.  Au  XII.  ficelé  les  lettres  ,  pat  Ici- 
quelles  on  aucorifoic  les  Religieux  >  à  quitter  leur  mônaftcre, 
pour  Ce  renfermer  dans  un  autre  ,  s'apelloienc  li/ters  tMimH" 
Mis.  Du  Oifiee  n'en  parle  point.  Les  Bnlles  confiftoriales  eh 
laveur  des  Abbales  «loncent  fouvent ,  que  les  moines  n*ea 
pouiont  Çcxùt  fans  ces  lettres. 

'  LoriquNin  Abbé  étoit  apellé  à  Tépifcopat  /  ou  qu'un  dem 
Keligîeux  étoie  élevé  à  la  charge  d*Abbc  \  ils  recevoient  des 
lettres  d'éuimcipdiiâb;  rii^^  liturd^  qui  déchaijeoient 

le  premier  des  cngagemoB  tontradcs  avec  fa  communauté  , 
hL  le  (ccond  d^  Fèbrafahce'  dite  à  fon  Supérieur. 
*■  Les  lettres  de  recommandation  s'apelloient  quelquefois  /r/- 
fird  cémmendâisfut.  Celles  de  communion, r^immuviVi- 
étoient  acoidées  par  les  Ëvéques,  non  feulemeitt  aux' 
Clercs,  mais  encore  aux  mièles^'quientreprenant  «quelque  voyà« 
gc  ,  étoient  obliges  ,  de  pàffcr  clans  d'autres  dioccfes.  Ancicn- 
ncmenr  ceux ,  qui  croient  tombés,  recevoient  de  leur  Evcque 
des  letrrcs  de  commi'.nion ,  après  que  leur  pénitence  écoic 
acomplic.  Ces  lettres  furent  d'abord  laifTces  à  la  difpofition 
des  CoiifclTcurs  de  J.  C.  On  les  apelloit  litierd  confejftonis ,  ou 
{ij)  tonfcjfori.e.  Mais  l'abus  qu'on  en  fit,  obligea  les  Evcques,  (j)  CotuH.Eiib, 
de  fc  réfcrver  à  eux  fculs  le  droit  d'en  d'acorder.  Le  fécond 
Concile  de  Tours  défend  cxpreffément  à  tous  ics  hdeies ,  foit 
laïques  ou  Ecléfiatliques  ,  de  donner  des  lettres  ,  apcllces 
tfiJloiiA.  C  ctoicnt  des  lettres  de  communion.  Elles  reve- 
noient  à  peu  près  aux  lettres  cclcfiafliqucs  ou  pacifiques. 

On  n'en  doic  p^s  fc-paici  les  lettres  dites  Utterx  dimijforiét 
ou  dimifforiales.  Mais  ces  dernières  cmportoicnt  la  permiflîon 
de^ilfomotivoir  ifux  ordres ,  ceux  en  &veur  de  qui ,  elles 
écoienc  expédiées.  Çeft  ce  qu'on  entend  aujourduipar  ihmf^ 

^  Bematdin  Fenàri  (r>  dit  d'après  les  JurKconfiiltes ,  &  Al-         i  . 
ciat  entt^autres  »  que  les  démiflbites  i^iipelioîent  a^oftoU  &  re- 
nnrmUUsx  parceque  ceux  qui  en  étoient  charges  ,  les  pré- 
Imnoietic  comme  un  gage  de  leur  xeipeft  6c  de  leur  (bnmilfioii 
TmeL  Hh 
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^J^^^j^^  envers  leur  fiipcricur.  Le  Concile  de  Trente  auchap.  Xdc  fofk 
s  E  c  T.  1 1.      Décret  de  Rci^ormation,  Sellion  VII.  défend  auxClupitrcs  des 
Ch  A  p.  K     Cathédrales  ,  de  donner  des  déraiiroires ,  la  première  année  de 
Art.  I.        1^  vacance  du  fiége  ^Uttcras  dimijjorias  feu  rnjerctédas  ^  ut  ali- 
i^ui  vacant.  Les  anciens  canons  déclarent  nulle  toute  ordina- 
tion ,  faite  d'un  fujet  d'un  autre  diocéfc  ,  fans  dénuffoircs.  Il 
ne  devoir  même  être  ordonc ,  qu  a  la  prière  de  fbn  propre 
Evéque.  Il  en  éroit de  même  de  lexcrcice  des  foniflions  des. 
Prêtres  ou  des  Clercs  étrangers.  Ildépendoitdesdéminbires  :  les 
lettres  de  recommandation  ne  faifant  que  conflater  leur  état, 
dft:  ce  que  répète  Théodore  Balfamon  fur  le  33*^.  canon  des- 
Apôtres ,  &:  le  1 08*^.  du  Concile  de  Carthage.  Mais  il  prétend^ 
I  que  le  feul  Patriarche  de  Conllantinople  pouvoit  permettre 

de  célébrer  à  des  Prêtres  étrangers  ;  pourvu  qu'ils  fulfent  mu- 
nis de  lettres  de  recommandation  de  leur  Evcque.  A  plus 
forte  raifon  ces  démirtoircs  étoient-ils  nécelVaires ,  qiiand  il 
saginbit  d'être  reçu  dans  le  Clergé  d'un  autre  diocelé.  Les 
Evéques  d'Afrique  ne  pcrmettoicnt  pas  même  à  leurs  Collè- 
gues d'aller  cii  Cour  ,  fans  les  lettres  formées  de  leur  Primat,' 
11  les  leur  délivroit  au  nom  du  Concile  provincial ,  après 
qu'on  y  avoir  reconnu  la  nècclfité  du  voyage  d'outremer.  Aller 
en  Cour,  sapelloit  alors  ad  cotnitdtum  in.  Il  ne  fout  pas  con- 
fondre ces  diférentes  fortes  de  démifloires  avec  ceux  ,  par  icf- 
quels  les  maîtres  pcrmettoicnt  i  leurs  ferfs  ,  d'être  élevés  aux. 
;  faints  ordres  ,en  leur  rendant  la  liberté  par  des  aifkesfolemiels^ 
qui  portoient  quelquefois  le  nom  de  dcmijfeircs.  Au  relie  on 
{,)Titm.Tcr.De  nc  (/)  manque  pas  d'exemples  d'Evcques ,  qui  renfermoient 
»/.  E.rcltj.  Hijl.  ^^^^  lairs  lettres  formées  aes  aûes  de  manimiifllon  ,  en  fa- 
vciU"  des  Clercs  prêts  à  quitter  leur  diocêfe. 

Les  Pénitcns  charités  de  faire  des  pélérinages ,  étoient  mu- 
nis par  les  Evêques  lettres  de  pénitence  ,  litter.t  pœnitentia- 
Us,  A  Rome ,  après  qu'on  leur  avoir  impofé  des  peines  fa- 
tisfaéloires ;  on  Icuracordoit  des  lettres,  qui  recommandoienc 
aux  fidèles  des  lieux ,  par  où  ils  dévoient  pafler  ,  de  leur  tour- 
nir  du  pain  &:  de  l'eau. 

On  apelloit  fingulicrement ,  Irttres  eamni^cs  ,  celles  que 
le  Métropolitain  adrefl'oit  au  Clergé  &  au  peuple  d'un  Evê- 
que ,  ordonc  tout  récemment  ;  pour  leur  notifier  fon  facrc  &: 
les  informer  de  l'accntion ,  qu'il  avoir  eue  ,  de  lui  prcfcrirt 


gtn.  lib.  1.  ta^.  j 


Digitized  by  GoogI 


n.E  DIPLOMATIQUE»  14? 

les'ioixi  (ur  ler<|iicllef  U  devok  fe  ccglet^  dan%  k  gouverne-  partie! 
AmiKlâiîxi  diocèfe.  Ces  lettres  ctotent  (btt(cntes  par  les  £vê*    5  e  c  t.  1 1. 
^MCKdO' la  province,  6c  renfermoiem  (t)  une  répétition  des    Cha».  i. 
règles  de  conduite,  que  le  nouveau  Prélat  devoit  fuivre:  afin      ^J/]^'' c«^,. 
iqfttçAirÇlcrcs  pufTent  ji^er  eux-mêmes,  sll  les  ob(êrvoit  ou  nti.t.  ».  c^.<ii. 
imflML^Icctres,doncCaiIîodorc  (iv;  parle  fous  le  nom  de  ca-  ^/'V  / 
Hl|pif<me|,  tptjtaU  CAHontc£  y  ccoicnc  crcs  diterentes  de  celles  lu. 


£ûre  conoitrc.  C  ctoicnc  des  lettres  {x)^  que  les 
Comteifdes  provinces  ikifoient  écrire  à  leurs  Vicaires  U  autres  J'ijl"'!'"! 
»^par  raportaux  impoiîtions  publiques.  La  denomu 
canomq/tes  lei^r  étotât  donnée  :  parccquc  ces  tributs 
it  régies.,  à  proportion  des  richc/res  ou  de  l'étendue 
villes  &c  des  campagnes ,  fur  lefquclles  ils  étoicnc  repartis. 
Les  lettres  cléricales  ,  dont  parle  S.  Cypricn ,  étoicnc  écrites 
par  l(^Ciqi;gé  d'une  ^gUTe,  pendant  la  vacance  du  fiége  épi(r 
««pal. 

lîl.  Les  lettres  formelles ,  litterjt  formates  ne  diféroient  en  ,  L«f'cs/onncl- 
rien  des  lettres  circulaires,  encycLicd  fyxt/xAwi  f7riçuAa<.  hl-  fyno<ii.]tics , /ri»r- 
les  avoient  beaucoup  de  raport  avec  les  lettres  apellccs  trac-  toru^  d  mvxtation, 
iorix.  Celles-ci  tenoient  à  leur  tour  ,  des  lettres  de  recom-  n"^"?^  As*"**' 
mandacion.  Elles  avoient  pour  but  d'engager  les  fidèles  ,  à  folation. 
fournir  à  ceux ,  qui  en  ctoicnt  porteurs  ,  les  befoins  de  la  vie, 
durant  le  cours  de  leurs  voyages.  Elles  [y)  étoient  dreflées  fur   (y  )  Dium.Rom. 
le  modèle  de  fcmblablcs  lettres,  en  vertu  dcfquellcs  les  Em-  ^^^^-^'^f' 
percurs  {z)  Romains ,  &:  nos  premiers  Rois  faifoiciit  fournir  fur  m^.^/.  i  j. 
la  toute  à  leurs  envoyés  ou  à  ceux,  qui  voyageoient  parleutar 
oidics>  les  voitures,  les  logemens  U  autres  choies  oécedâires 
à  leur  fitbfiftance.  Oa  en  peut  voir  le  détail  dans  les  fimnulcs 
de  Maoenllè.  Cellet  (4)  de  M.  Bi^on  nous  preicnoent  mie      Baïus^  caft- 
ànae  »MarU  d*im  Maire  du  Palafs ,  en  £ureiir  d*im  homme».  Mrfw.  %mI.%%u 
çpà,  «Ubk  à  Rome  en  pélérinage.  Ce  n'eft  qu'une  e(bâce  de 
paitlpotc.  Les  lecoçs  trâihrU  (ii)^9£asàa&  par  les  Rois  a  ceux,  {h)  ctt.  yoj. 
qui  voyageoienc  aux  dépens  du  public  (c}^  en  onc  empcuncé  ^,^/^ 
le  nom  ioie  fi^fkmemëm  pMam,  Ceft  aparammenc  des  unes  fH-  4* 
dc^àe$  antoes ,  qu'on  doit  entendre  les  faulTes  lettres,  que  les 
Empereurs  {/)  Aicade ,  Théodofe  &  Honocius  déûgnenc  ibus  (d)  Ccd.  uh.  tu 
le  nom  de  traÛ4tori£^     dont  les  défcrtcurs  fc  fervoient,  pour        '*  ** 
couvrir  le  crime  de  leur  défertion«  On  coofendoic  avec  les. 
kiaea  cÎBQukûics .  celles  qu'on  âoiiunoit  $taÛûrU,  Macius 
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.PREM.  PAKTif.  ^^rcator  qualifie  ainfi  la  lettre  ,  que  le  Pape  Zozimc  écrivit 
Sic  T.  II.      à  toutes  Ics  Eglifcs,  coutrc  ks  erreurs  de  Pelage  6c  de  Cclef- 
A  »  T^i'       ^1"^*       "^"^  sapliqiioit  encore  aux  lettres  d'invitation  ou  de 
citation,  pour  alfiller  à  un  Concile. 

Selon  M.  du  Cangc ,  tractoria  fervoit  de  plus ,  à  marquer 
toutes  fortes  de  dipiomes  royaux.  On  étcndoit  même  fa  figni— 
tuU^.fm,i7ôi  ^^^^^^^  i  )  ^"'f  lettres  d'cxcufc,  ou  plutôt  aux  pleins  pou- 
voirs,  dont  les  Députés  des  Evoques  abfens  étoient  charges 
auprès  des  Conciles ,  où  ils  dévoient  ,  ôc  ne  pouvoient  af- 
{f  )îbid.çol,6\9.  filîcr.  On  (f)  peut  fe  rapeller  ici  la  célèbre  épitrc,  intiruicc 
irafforia  de  faint  Prudence  de  Troie ,  au  fujct  de  l'ordination 
d'Encc  Evcque  de  Paris.  Ces  fortes  de  lettres  ,  &  particuliè- 
j  rcment  celles  des  Rois  ,  étoiem  toujours. munies  du  (beau  de 

celui ,  qui  les  adrelfoit. 

Quelques  auteurs  diftingucnt  les  lettres  tracldtorU  ^  d'avec 
les  précédentes ,  d'autres  les  confondent.  Au  moins  ell-il  cer- 
tain ,  qu'on  les  prenoit  pour  toutes  fortes  de  Icrtres ,  écrites  à. 
un  Concile  ,  ou  de  la  part  d'un  Concile.  On  ne  fera  point  fur- 
pris  d'une  (ignification  fi  étendue  ;  lorfqu'on  faura  ,  que  les 
Conciles  mêmes  étoient  défignés  par  le  nom  de  tractatus. 
C'cft  en  ce  fens  que  S.  Hilairc  dit  ,  tr abattis  Nicxnus  \  Saine 
Léon  le  Qxzxià  ^  fynoiLaUs  tractatus  \  Vigile  de  Tapfc  traclatus 
plexus  ôcc.  On  qualifioit  encore  tra^tatus  l'épitre ,  qu'un  Evé- 
que  nouvellement  élu  adrcflToit  à  ceux  des  principaux  ficgcs , 
comme  un  témoignage  non  équivoque  dç  la  pureté  de  fa  toi. 
S.  Auguflin  entend  par  tra^atorix  des  lettres  circulaires.  Plu- 
fleurs  n'y  voient  rien  autre  chofe,  que  des  lettres  fynodiques.. 
{g)Deannq.    Bcmardin  Ferrari  (g  )  prétend,  qu'il  n'y  a  que  deux  fortes  dc; 
U>'!i,^af  i'"     \ctzxQS  trac}atûri.e.  Celles  qui  portent  les  excufes  des  Eve- 
qucs  abfens  d'un  Concile ,  &:  celles  qui  dénoncent  cxcom-* 
muniées  certaines  perfoncs.  Ces  dernières  étoient  écrites  au, 
\  nom  des  Conciles ,  &:  quelquefois ,  mais  plus  rarement ,  aa 
nom  dc  ceux,  qui  y.  préfidoienc.  ^  ■ .  .■ 

Après  la  célébration  de  ces  afTemblées  ,  Tufage  étoit ,  d'à- 
drclîcr  des  lettres  fynodiques ,  tantôt  aux  Papes  ,  tantôt  aux. 
;  Patriarches ,  tantôt  à  certains  Prélats ,  tantôt  aux  Empereurs 
ou  aux  Rois ,  tantôt  aux  EgliA;s  confidérables  ou  intcrefTecSi 
aux  jugcmens ,  qu'on  venoir  de  rendre ,  &  plus  fouvent  en- 
core à  tous  ou  à  la  plupart  des  Princes.,,  des  Evcqucs  àc.  dç$i 
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EgUfes ,  dont  on  vient  de  parier.  C'étoit  afin  qu'ils  tinflcnt  la 

main  a  loWcrvation  des  canons,  qui  venoient  dccrc  drellcs.     stcr.  ii. 
Ln  Icrrrc  du  Concile  de  Jcinfalcm  de  Tan  3J0.  aux  Aléxan-    Chaf.  L 
diins ,  porte  en  titre  le  nora  àtJ)nodiqu€ y  (h)  Scelle  du  Con-   (jjcifi'  i*».. 
cilc  d  Aléxnndric  à  TEmpereur  Jovicn  ,  le  nom  de  fynodaU,  tcm.  x.cô!.  71s - 
Mais  l'un  6c  l'autre  ne  le  trouvent  pas  dans  le  texte  ^rcc.  77j.o»f«i''«- 

Au  X.  lièclc  y  Rarhcre  Evêquc  de  Vérone  écrivit  (  /)  une  jJJ^J*"**^" 
lettre  fynodique  aux  Prêtres  de  Ion  dioccfc.  Elle  cft  pleine 
d'in(li;;dions  &:  de  règlcmcns  ,  concernant  les  mœurs  &c  la 
difcipline.  Ce  n'cfl  point  le  rcfultat  d'un  Concile,  mais  d\m 
Synode  diocc!.ii]i.  \a:s  I\ip;-s  aprcs  leur  clc£lion  cnvoyoiciu  lL.s 
lettres  (ynodiquci  aux  autres  Evéques  ,  &c  fuutout  aux  Patriar- 
ches ,  à  qui  às  rendoicnt  compte  de  leur  foi.  Les  Patriar-. 
ches  &  les.  Mksfypdsmué  c»»u(bicnt  de  même ,  à  l'égard  àc& 
P^pcs.  On  'dËimâ  dans  k  '^ÎTiâte  ,  &  .même  dès  le  V.  fiècle^.. 
le  nm  de  lettres  fyaodiques ,  à  celles  qui  traitment  de  la  £oi, 
)^^(iQ,JEvéqaes  ,  &  principalement  ceux  des  grands-fiégcs  y  (k)likrMtiej^. 
siâtiHoisnt  les  uns  aux  autres-  des  lettres- (ynodiques  apfès 
leur  piomocion.  Le  Journal  des  Pontifes  Romains  (/j  parle    (..')  P^.ri.- 
d'une  autre  efpèce  de  lettre  (ynodale.  Elle  prenoit  en  latin- pour< 
titre  fin»dale  ;  foit  parccqu'elle  étoit  l'ouvrage  d'un  Concile j' 
foit ^favÊequ'ellc  étoit  adtcflce  à  ralTemblce  du^  Clergé  (5)* 
du  peujde:d^i'£gUfe  ,  pour  laquelle  le  Pape  avoir  fàcré  un 
Évéc^e;  LeS; points  les  plus  eflicntielside  la  difcipline  ecléfiaf^ 
tîqae  \  donc  le  Pontife  Romain  venoit  de  preferire  l'obferva- 
don  au.  nouveau  Prélat.,  y  écoicnt  nettement  exprimés.  C'c- 
roit  comme  un  monument  contre  le  Palleur,  configné  entre 
îc-s  mains  du  troupeau  ,  au  cas  que  le  premier  vint  à  violer 
les  promclics ,  par  ldqiicl!cs  il  ^ 'étoit  lie  ,  en  prélencc  de  ion. 
coniécrarcnr.  Cette  lorrc  lIc  lettre  étolt  encore  en  ufage  ; 
gitand,  pour  gouverner  une  E.gliic  vacante,  on  cnvoyoit  quel- 
que Evcquc  chaffc  de  fon  fiégc  ,  ou  qui  s  en  trouvoit  cxclus- 
par  des  calamités  publiques.  Mais  lorfqu'un  Evcquc  l'avoin 
été  par  la  malice  des- hommes  ou  les  tadions  des  hérétiques 
(  wj  perfécuteurs  ;  le  Pape  lui  écrivoit  des  lettres  de  con fo-  {^)lhui.ifn,%i. 
lation  ^  confoLiion.t.  Il  y  rémoignoïc  la  j  art  ,  qu'il  prenoit  à. 
ciii^racc ,     le  zèle  avec  lequel  il  fc  propofoic  de  tiavaillcr- 
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CREM.  pARTÏÊ.  ^  ^  rccabiUrement.  Enfin  on  donnoic  {»)  quelquefois  indi* 
s  £  c  T.  II.  fcremmenc  aux  lettres  rynodiques  les  noms  de  carboliques  9c 
A»x*X  '*     de  circulaires. 

(»)  llHzJffrimd      Les  Papcs  adrcfToicnc  aux  Evcques  de  leur  dépendance  im-  ' 
fcré.or^.c»f.ii.  médiate  des  lettres  iiivitatoircs ,  invitatorix      ,  pour  les  avcr- 
fMt^f^Tfi,  >         trouver  a  Rome  ,  le  jour  de  laniverfaire  de  leur  fa- 

cre  ,  afin  d'y  célébrer  le  Concile  Romain.  Si  pour  caufc  de  > 
maladie  un  Evêque  n'avoir  pu  s'y  rendre;  le  Pape  lui  faifoic 
(/)  Ibtd.  /.  80.    une  lettre  (p) ,  qu'on  nommoïc  excufuorid ,  (^4)  par  laquelle  il 
reconoifl'oit ,  que  Ton  abfence  étoit  fondée  fur  une  excufe  lé- 
gitime. Mais  s'il  arivoit ,  qu'après  pluficurs  années ,  un  Evc- 
quc  des  provinces  fuburbicaires  nc^ligeâc  de  fe  rendre  à  Rome 
au  jour  marqué  ;  alors  le  Pape  le  (ommoit  par  une  autre  let- 
(f;  mi.  f^.io.  cre ,  de  n'y  pas  manquer  (bus  peine  de  (îiipenfe.  On  {f)  en  peut 
voir  la  R)rmule  y  dans  le  Journal  des  Ptaitifès  Romains.  >^ 
(r)  BMi$eutm,t.     Les  capiculaires(r)  nous  en  ofxcnc  une  autre ,  ibus.  le  nùài 
to!.  tfoo.         d'excufe ,  excMfitiê.  Les  Chanoines  Se  les  Moines  de  Reims  ^ 
avec  un  nombre  confidérable  de  laïques ,  fy  juftifient  de  l'a- 
ca(àtion  inccncce  contr^eux»  d'avoir  élu  ou  du  moins  défîgne 
un  nouvel  Archevêque ,  avant  l'arivée  de  l'Evcquc  Viûceur. 
(1)  CtneiL  tm.  Tous  (s)  lignent  cet  aâe,  L'excufe  des  Prélats  de  France ,  ao^ 
14,(0.  X09,      près  de  Léon  X.  ell  encore  plus  conforme  à  Tidée,  que  noaa 
avons  de  ce  terme.  Elle  ed  dredee.  par  des  notaires ,  au  nom 
de.^  Evcqucs.  Le  motif  de  cette  démarche  fut,  qu'après  avoir 
aiTiilé  au  Concile  de  Pifc ,  faute  de  faufconduit  de  la  part  du 
Duc  de  Milan  Maxixniliea  Sfbrcc ,  Us  ne  pouvoient  fe  rendre 

à  celui  de  Latran.   - 

Dans  les  diocèfcs ,  où  le  Pape  tenoit  lieu  de  Métropolitain  î 
quand  un  Evêque  avoir  été  élu  par  le  Clergé  &  le  peuple  :  le 
Pape  leur  écrivoit  une  lettre,  par  laquelle  il  leur  ordonoit,- 
de  fe  faifir  du  nouvel  élu ,  &  de  l'amener  à  Rome ,  afin  qu'il 
y  célébrât  la  cérémonie  de  l'on  facre.  Cette  lettre  ell  intitulée, 
Trg.  S  S,  Vocator  'tA^  dans  {t)  le  Journal  des  Pontifes  Romains.  Les  for- 
mules raportées  par  M.  Baluze',  au  (ècond  volume  des  capitu- 
laires ,  fimc  temunées  par  une  pièce  (èmblable,  adreflec  au 
Clergé  &  au  peuple  dtme  Eglile^  de  la  parc  de Jenr 


1^4^  On  n'a  |>3sbien  pris  le  fcns  Av\  Jour-  I  te  txtufmmiM  ,  d'oSO  IcttlC  fflr  lt|WftH 
nal  des  Poncites ,  auquel  on  renvoie  dans  |  quelqu'un  s'czcuTc. 
tm  Gloire  célèbre  \  lorfi^u'oa  intcrpré-  ) 
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politain.  Longrcms  depuis,       litferx  loc^torij:  ^  on  cnccii- 
doic  des  lettres  des  Papes ,  qui  cicoicnc  devant  eux  ,  les  perlo-  ^'^RTIE. 

J2c$,  contre  qui  on  leur  avoir  porté  des  plaintes.-  Chap.  i. 

IV.  Aux  tribunaux  ecléliaftiques  ,  comme  aux  fcculicrs  ;  Art.  i. 

_        1  1   •  'I  X     ■>  *      Lettres  ciratoirc» 

quand  on  voiiloïc  piocedcr  contre  quelqu  un  ;  on  commençoit  oudc  citation  de 
par  des  lettres  apellccs,  liitcra  cittitor  'tJt  ^  chuîCf  ialcs  ^  o\xcita-  moniiion,  r<»w»w<»- 
tionis.  C  ctoicnt  des  aiourncmcns  pcrfonels.  On  rtcnoit  quel-  "/""f • 

c  '      \        1  /•  ••>"  •       donnes  aux  plus 

qucrois  dans  le  memelens,  luter.c  commo/nionx.  Lommoniio-  anciennes  chancs 
r/*iw  répond  au lli  au  x-airsTf^e/sv  des  Grecs ,  r.'/w/tfr///;// :  c'ell-à-  oripinalcs ,  Hont 
dire  une  alTignation.  Ciutio  n'eut  pas  d'autre  fens  dans  les  rèt«ern"cmi^^^^ 
ficelés  pofiiéricurs.  Telle  e(l  la  citation  du  Concile  de  Conlraii-  les,  préceproria- 
ce  contre  Jean  XXII.  Tel  cil  le  Décret  de  citation  {u)  du  Con-  fompulfoircs. 
cilc  de  Bailc  contre  Eugène  IV.  ,  .  ^^j^ 

Les  lettres  de  fommarion  &:  de  rcquifition,  I'uîctx fomma- 
tioi/is  dut  reqHifitioréts  ^  autrement  littcrx  uqitijitor  'u  ^  ont  ra* 
port  d  une  part  aux  lettres  de  citation ,  &:  de  l'autre  à  celles, 
par  lefquelles  on  révendique  Tes  biens  ou  fes  droits ,  qu'on 
apcIFc  litterx  recaftiva-torix  ,  reaprehenforix  ,  rcincorprati'vx  , 
rcd'tntegrativx. 

Si  r  on  remonte  au  fîèclc  ,  où  la  Religion  Chrétienne 
commença  à  devenir  dominante  ,  commonitortHm  &:  commo' 
nitoria  refcripta  ,  nctoient  communément  que  des  lettres 
de  julTion,  ou  dont  on  u foi t ,  pour  ordoner  quelque  cliofe  à 
ceux  ,  à  qui  elles  étoient  adrellees.  Tel  cil  le  commonitorium , 
dont  la  formule  cft  raportée  dans  {x)  Cafllodore.  Ce  n  ell  ni     (*)  Var.  ub.  7- 
une  convention ,  ni  un  écrit  de  convention,  [Iripturam  conven- 
tionis  y  comme  l'avance  (y)  le  P.  Hugue.  Ces  fortes  de  com-  (y)Defrimâ 
7/tomiona  font  de  vraies  injondions  ou  raandemens.  Nous  ■^"•^•'"^'^•^  ^^5- 
voyons  ,  parmi  les  formules  de  Marculfe  ,  une  lettre  de  ce 
genre  ,  portant  pour  titre  ,  h:diculus  [z,)  comwdniiorius .  Le  Roi    (*)  B»lur..  c»- 
dc  France  enjoint  à  un  Evèque  ,  ou  de  rcflitucr  le  bien  d'au-  f"»^"^'"'  ^-cel, 
tnii ,  qu'on  l'acufoit  de  retenir  injuftcmcnt ,  ou  de  venir  en  ' 
Cour  fc  julliiîcr.  D.  Mabillon  a  inféré ,  dans  fon  Suplémcnt  p^r.  gg. 

de  la  Diplomatique  ,  quelques  fragmens ,  qu'il  donne  pour  des 
refcrits  de  l'Empereur  Théodofe  le  jeune ,  fous  le  nom  de 
CommonitoTta.  Ce  font  encore  ,  félon  lui ,  des  ordres  expédiés 
pour  la  rcftitution  de  fond^mal  aquis.  .t..  .  ■:,■} 

Comme  l'antiquité  de  cesmonumcns  furpaHc  tout  ce  qu'on 
a.  d'origiiul  en  ce  genre  ;  ils  méritent  bien  qu'on  s'y  arête  un 


Digitized  by  Google 


  14^  NOUVEAU  TRAITE' 

JR£M  PARTIE  P^"*  L'aquindoii  qu'en  fie  M.  MafTci  duc  lui  procurer  toutes 
Sec  T.  II.     les  faciliccs  pofTiblcs,  pour  les  examiner  avec  plus  de  foin, 
Chap.  I.      que  n avoir  pu  faire  D.  Mabillon  ,  qui  ne  les  avoir  vus  (ju'cii 
*        panfanc.  Aufli  le  dodc  Marquis  cur-il  le  bonheur,  d'y  dechi- 
trcr  quelques  lettres,  Se  d'y  deviner  quelques  mots,  qu'une 
Icdure  rapide  auroic  pu  dérober  à  fa  pcnccration  ,  fans  inté- 
rclTer  beaucoup  Ton  habileté.  En  confequence  de  Tes  dccou- 

(b)  ifior.  dipUm.  vertes,  il  f^)il  n'aperçut  dans  les  refcrits  d'un  Empereur,  ou 
/•'ï^-  dans  les  mandemens  d'un  Patrice,  que  l'inllrudion  donnée  à 

quelqu'un ,  charge ,  fans  doute  par  l'Evéque  de  Ravcnnc  ,  de 
faire  rendre  compte  aux  débiteurs  de  ion  Eglife ,  d'afermcr 
fes  terres ,  bc  de  recevoir  les  paimcns  échus  oc  fon  patrimoi- 
ne de  Sicile.  A  la  commiUion  de  l'envoyé  font  joints  trois  autres 
acles  ,  dont  les  deux  premiers  en  forme  de  lettres ,  ordoncac 
aux  fermiers  de  lui  obéir ,  le  rroifiéme  n'ofre  qu'un  état  des 
fommcs  dues.  Tel  eil  l'expofé  que  M.  Maftéi  fait  de  ces  qua- 
tre monumcns  réunis.      ^  - 

Il  reprend  D.  Mabillon,  pour  avoir  intitulé ,  félon  lui,  les 

(c)  Dere /iiplom.  dcux  lettres  ,  adtelVées  aux  Amodiateurs  ;  [c  )  Fragmenta  de 
Suj>piem.  f.  a.     exfecutione  Commonitorii  imper ialis.  Il  cft  fâcheux  ,  qu'un  fi 

grand  critique  ne  corige  cette  erreur  réelle  ou  prétendue , 
que  par  une  autre,  qui  n'eft  pas  douteufe.  Ce  titre  eft  certai- 
nement donné  par  D.  Mabillon  à  la  dernière  de  toutes  ces 
pièces ,  &:  non  pas  aux  deux  du  milieu.  Mais  ce  n'ell  pas  l'u- 
nique méprifc,  qui  foit  échapée  à  notre  favant  Italien.  Sa 
foi-difante  inftrucîion  contient  effedivement  trois  lettres  ,  en 
forme  de  commiUion  ou  de  mandement ,  outre  l'état  des  fer- 
mes &:  des  dettes.  Ces  trois  premières  pièces  font  autant  de 
véritables  commouitoria.  La  dernière  relîcmble  alTez  à  une  inf- 
tnidion  :  mais  c!lc  ne  porte  ni  le  nom  ,  ni  les  caradéres  des 
avertiifemcns  intitulés  commoniteria ,  où  l'on  remarque  tou- 
jours la  forme  épiftolaire.  * 

Loin  de  nier  a  M.  Maft'éi ,  que  commonïtoriitm  fe  prenne 
quelquefois ,  pour  les  inftrudions  des  ambafi'adeurs  ou  dépu- 
tés; nous  rcconoilfons  avec  lui,  qu'on  ne  doit  pas  entendre 
autrement  le  commomtorinm ,  dont  le  Pape  Céleftin  chargea 
fes  Légats  au  Concile  d'Ephèfe.  St  le  diplôme  que  nous  exami- 
nons renfermoit  l'indrudion  donnée  à  un  envoyé  î  on  la  trou- 
vcroit  plutôt  dans  la  quatrième  pièce,  que  dans  les  trois 

précédentes. 
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prcccdcntcs.  Cependant  ni  M.  Maft'ci,  ni  le  diplôme  mcme  p^^^^^^- 
nc  qualifie  point  commonitorium^  le  d>jrnicr  monument,  comme     s  e  c  t.  il, 
il  fait  les  trois  premiers.  Ce  nom  leur  cil  furcment  atribué  au     Cha  p.  i, 
fcns  d'admonitio  ,  employé  dans  le  premier.  On  ne  l'explique  ^' 
pas  moins  hciireufcmcnt  par  ces  mots  du  fécond  :  lllnd  cttam 
ABMONEMUS  Ut . .  .  juj//0fiil>us  ûbftcufidctis.  Les  paroles  fuivan- 
tt^yCsmMohitorio  nominïs  nofiri  cura  (5)  mandavimus  ,  donnent 
encore  une  idée  plus  julle  de  commonitorium .  Celle  à'ordre  ou 
de  mandement  e(l  fouvent  atachéc  aux  commonitoria  ,  &  l'on 
ne  Çuiroit  ici  la  rcfiifer  aux  crois  premiers  aâes.  £i<où  l'on 

€i0iicliice  i^.  que  les  crois  premières  pièces ,  conteaues 
dtns  la  plus  ancienne  charte  originale ,  dont  on  ait  conoîf^ 
iaOÇie,  (ont  de  vrais  cmmêmt9ires»  x^.  Qu'ils  ne  le  font  point 
aSIiÀbs  d'inftruâion:  mais  5°.  que  la  dernière,  quoiqu'inf- 
tna4tion ,  n*eft  point  du  genre  des  commonitorU  :  4°.  que  le 

iHtQftro^ion  ne  fauroit  être  celui  de  la  tocalic4des  quatre 
|)icces. 

..Relie  à  favoir ,  fi  les  trois  premières  furent  expédiées  ,  au 
npm  de  TEglilè  de  Ravenne ,  de  l'Empereur  ou  de  Ruricius 
hpmme  iliuilrc.  Supole  que  le  Seigneur  ou  propriccaire  du  pa- 
trimoine de  Sicile  ne  fiit  pas  l'Empereur  ;  c'étoit  vifiblement 
Ruricius  ,  qualifié  par  celui  qui  drelTa  le  diplôme  :  (6)  Domini 
nojhi  viri  inluftris  Kurki,  Mais  fupofé  que  ces  terres  ne  lui 
apartinlVcnt  pas  en  propre  ;  il  faloit  au  moins  ,  qu'il  fût  revêtu 
du  titre  de  Comte  des  chofes  privées  ,  ou  d'Intendant  du  pa- 
trimoine particulier  de  l'Empereur.  M.  Mafféi  n'eft  donc  pas 
exemt  d'un  mécompte  pour  le  moins  aulli  marqué ,  que  celui 
qu'il  reproche  à  D.  Mabillon;  quand  il  fouticnt ,  qu'il  s'agit 
du  patrimoine  de  l'Eglifc  de  Ravenne  :  comme  s'il  n'a  voit  pas 
reconnu  lui-même ,  que  les  Empereurs  avoienc  un  {d)  pacri-  jji„,  di^iemm 
moine  parciculier,  dbnt  l'adminiflxation*  écoit  conèée  a  des  féig,%^ 
Intendans  »  fournis  au  Comte  des  chofes  privées.  Il  convenoir 
à  un  Emporeur,  ôc  même  à  un  Patrice  en  charge ,  d'envoyer 
en  piovincê  un  TrAnm ,  pour  ta  régie  de  (es  domaines  :  cela 
ne  igjyivenoit  en  aucune  Bicon  à  un  Evêque  du  V.  iîèclei  Or 
les'oivdpjpkpicces  de  ce  diplôme  fimt  KMivenc  mention  de 

(5)  Il  âut  lire  cttrtun.  Les  exemples  I  ciquité. 
d*MS  Icttie  ofuire ,  devant  une  autre  Ict-  1     {6)  Ccft  «iofî  que  M.  MaffiSt  lit  ces 
fie  icmblable,  finit  cwimniw  dans  fan*  |  JBOts:  JDi  v  M  9mi^ 

Tme  L  li 
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PRJEM.  PARTIE.  Py"'"^  Tribuii ,  député  en  Sicile,  pour  compter  avec  les  fer4 
Sec  T.  II.     niiers,  &c  pafîcr  avec  eux  de  nouv.aux  baux.   Les  Evcques 
Aat.'*!.'       nes'apelloicnc  point  alors  domif.us.  La  première  lettre  eftainit 
terminée ,     manu  Damuii  fuhf.riftio.  Suit  !a  lignature  du  pro-*; 
priétaire.  Tout  cela  cft  parfaitement  aHoiti  aux  ufages  des. 
Empereurs,  &  nullement  a  ceux  des  Evcques.  Il  n'y  auroit 
pas  le  même  inconvénient ,  à  prétendre  qu'on  auroit  traité: 
de  la  forte  un  des  grands  de  l'Empire ,  ni  qu'il  eût  eu  un  Tri- 
bun à  fcs  ordres  ,  &  chargé  de  l'adminillrarion  de  fesafaircs 
particulières:  furtout  dans  un  tems,  où  l'autorité  des  Empe- 
reurs s'afoiblilfoit  en  Occident,  à  proportion  que  l'Empire 
tomboic  en  décadence.  Si  ce  monument  peut  prouver ,  que 
J'Eglifc  de  Ravennc  poiTédoit  déjà  des  biens  en  Sicile  ;  il  prou- 
vera encore  mieux  ,  que  fcs  biens  &:  fes  fermiers  étoient  dif- 
tingués,  de  ceux  de  l'Empereur  ou  de  Ruricius.  Nous  par- 
lons fous  (ilence  une  foule  d'autres  preuves,  qui  nous  jcteroienc 
dans  de  trop  grands  dérails..  •  .  ^ 

On  prcnoit  en  bien  d'autres  fignifications  le  terme  cem- 
(r)  Cûncil.tom.}.  ^^onitortum.  Nous  ne  nous  aréterons  point  à  celles  ,  de  lettres 
toi.  1147.         d'avis  ou  d'avertilTcmens ,  que  les  Grecs  apelloicnc  (  e  )  ùm- 
juvrçîTcov  ,  6c  même  y,ofx/iiov7îi'pio¥.  C'étoit  quelquefois  des  in- 
llrucl:ions  ,  données  aux  Légats  des  Papes.  Celles  dont  fu- 
rent chargés  ,  de  la  part  du  Concile  Romain ,  les  Légats  du 
(/)  Tm.  9- col.  Pape  Jean  VIIL  (f)  allant  à  Conftantinople ,  éroient  de  la  mc- 
me  efpccc  &  dans  le  même  goût.  On  en  doit  dire  autant  des 
inftrudions  de  Charlcmagnc  ,  à  faint  Angilbert  Abbé  de  faint 
Riquier,  envoyé  en  ambaffadc  auprès  de  Léon  IIL  pour 
l'exhorter  à  maintenir  les  canons  ,  &  à  bannir  la  Simonie^ 
(g)  Tom.  7.  col.  ^'^^^        oublier  ,  que  ce     )  CûmwQKÙonum  cft 

mi-9-  une  véritable  lettre  du  Roi,  adrelféc  au  faint  Abbé,  prêt  à 

partir  pour  Rome.  Le  grand  Concile  d'Afrique  canon  98. 
parle  des  inftrudions  des  Légats  Donatiftes ,  fous  le  nom  de 
C(mtnonitorii€  Uttcrx.. 

Aux  VIIL  &:  IX.  fiécles  ,on  étendoit  la  fignifkationde  cotn- 
TKonitorimn ,  à  des  fentenccs  d'excommunication  &  ,d*anathc- 
me.  Le  commomtorium  d'Hérard  Archevêque  de  Tours",  à  Vc- 
{h)  tom.%.     nilon  Archevêque  de  Sens  ( a  pour  but ,  d'obliger  ce  dcr- 
ttl.  69^.  j^jçj.  Pi  clac,  à  fe  purger  des  acufations  intentées ,  contre  lui  ca; 

plein  Conçile  ,  par  le  Roi  Châtie  le  Chauve.. 
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ckadoiB  juridiques,  fous  peine  d'exixmuiiuiiieacion,  &  que 
mtmnê  cft  quelquefois  fiiicepcible  du  même  fens.  Souvent  aûlB    c  h  a  7.  i.' 
il  fignifie  des  avetdfTemens  oamandemens  (k)  d'Evêqucs.  Les    a  r  t.  i. 

Chanoines  de  Natbone  usèrent  d'un  sÛe  de  mMittM  au  XIII.  ,^'|^^;7;/** 

iiècle  9 adte^  à  leur  Arche v'c|iie  (/),  pour  Teng^iger  à  lemé-  (k)T»mlii.*tt, 
^lier  aux  maux  de  Ton  ËjgUfe»  cau(ès  par  ùl  mauvaife  con-        .  .  , 

«"te.  ^         V         .        ffiuLfrunt»  Mm, 

Depuis  le  XIL  ilède,  les  Papes  commencèrent  à  (c  réfcr-  î.«/.4otf.  407. 
ver  la  collation  de  certains  bénénoes.»  D'abord  (m)  ils  prioient  DuHon.univ. 

les  Ordinaires ,  par  leurs  lettres  monitoires      ne  pas  conférer  ^"^^  ^  Uuies, 

CCS  bénéfices.  «  Plus  fou  vent  ils  leur  récommandoicnt ,  de  les 
conférer  à  certaines perfones ,  qu'ils  délignoicnt.  »»  Ils  envoyé- 
»•  rcnt  cnfuitc  des  lettres  fréciptoriales  ,  pour  les  obliger ,  fous 
•>  quelque  peine,  à  leur  obéir  :  &:  parce  que  ces  deux  moyens 
w  ne  fuhioient  pas  ,  pour  rendre  la  collation  des  Ordinaires 

nulle  ,  ils  renvoyoicnt  des  lettres  (xkutoirts  ;  non  feulement 
•»  pour  punir  la  coutumacc  de  l'Ordinaire  ,  mais  encore  pour 
M  annuUer  fa  collation.  «  Les  lettres  exécutoires  avoicnt  néan- 
moins une-  acception  plus  générale.  Ou  comprenoit  fous  ce 
nom  cous  les  refcrits  des  Papes ,  quand  lexécution  en  ctoit 
confiée  à  des  Commiflsûces.  Ceux-ci  obligeoient,  (bus  les 
|winesde  droit,  les  oporans  de  (ê  iôumetcre  aM  fentcnces 
déjà  portées ,  foie  par  d'autres  délégués  du  Pape ,  loit  par  d'au- 
tres Juges;  Les  Conciles  généraux  donnèrent  depuis  des  let- 
tres à  peu  près  (èmblables.  Les  (n)  lettres  coropul  foires  iitttfd  {«)  CmnU.  tem* 
^tm^MlforU^  étoient  employées  aux  mêmes  fins.  IlnefiiutpaS  ^^•^**i7* 
les  confondre  avec  les  compul(bites>  Utttra  com^nlfatmét^  ou 
compulforUles y  par  lesquelles  le  juge  ordone  à  l'oficier  public, 
«le  laiiTer  prendre  communication  des  regifties  ou  autres  en» 
lêigncmens ,  dont  une  Partie  a  befoin. 

V.  Parmi  lettres  cclcfiaftiques ,  il  n'y  en  a  point ,  qui  aient    Lettres  ou  Sen- 
fàit  plus  d'éclat  ,  que  les  lettres  d^excommunicatïon ,  qu'on  dcxcom- 
apclla  plus  communément  ,  décret  a  exconirnumcition.  Des  le  „athcmc,  Decre- 
IV.  fiécle  on  iit  ufage  de  ces  lettres ,  donc  on  mulciplia  bien-  t/Ut ,  Decretum  , 
tôt  les  formules.  On  diftingua  depuis  ,  les  femences  d'excùnf-  îi^^/***2JjJ^ 
tnunkûtion  ^  à'anatheme.  Les  premières  privoient  fimpîemcnt  dcplacet. 
de  la  communion  ecléfartique  ,  les  fécondes  feparoicnt  entiè- 
rement de  la  fociété  des  tidcies  ;  6c  de  plus  chargeoient  le 

»... 
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PRtM  PARTIE      coupable,  commc  incorrigible  ,  de  imlédidions  &  d'ini- 
Sect.  II.      prccacions.  Jean  VIII.  réunit  ces  deux  fortes  de  peines  ,danj 
Art'i  ^       ^^^^  nicmc  (entence.  Il  (0)  en  lança  une  de  cette  nature  con- 
{0)  Comil.tom.         Fomiofc  Evêque  de  Porto  ,  &:  depuis  Pape  ,  le  ip)  frapant 
9. col.  90.  d'anathèmc,  fans  aucune  efpérance  de  pardon.  Le  même  Pape 

if)  ikid.  col.iiu  ^  ^  l'entrée  de  la  Ealiliquc  de  S.  Pierre  de  Rome ,  le 

décret  d'excommunication ,  qu'il  avoit  protioncé  contre  Lam- 
bert &:  Adalbcrt ,  pour  avoir  envahi  les  biens  de  l'Eglilci 
Au  XI.  &:  furtout  aux  XII.  &:  XIII.  licclcs,  les  fcntcnces  d'ex- 
{q)  Vreuv.de     Communication      d'interdit  devinrent  fort  à  la  mode  (<^j'. 
l'htft.de  iMg.tom.  On  peut  voit  quelles  en  furent  l'étendue  &C  les  fuites ,  fbit 

3.fo/.  148. 37J.  j^j^^  rhiftoirc  Ecléiiailique ,  foit  dans  les  anciens  monumcns 
411.47?.  ,  ^  * 

du  tcms. 

Quoique  decretale  &:  dccretum  fignifient  également  la  Ict- 
(r)  uh.  Diurn.    irc  adrclîée  au  Pape  ou  au  Métropolitain  {r) ,  par  le  Clergé  & 
^♦"é'/r"'     *°       peuple  d'une  Eglife,  pour  le  prier  de  facrcr  l'Evcque,  qu'ils 
vcnoient  d  élire  i  le  premier  terme  eft  plus  ordinairement  at- 
fedé  ,  pour  défigner  l'acle  même  d'éleclion  ,  &c  le  fécond  pour 
marquer  la  requête  du  Clergé  &:  du  peuple,  par  laquelle  ils 
invitoicnt  le  Prélat,  dont  leur  Eglife  uépendoit,  à  impofcr  les 
mains  au  nouvel  élu.  Leledion  de  l'Evéque,  difoit  Hincmar 
{s)  BalMz.Capi-  fjj  Arclicvcque  dc  Reims,  en  écrivant  à  Hédenulfc  Evcquc 
lui.  lom,  1.  col.     Je  Laon,      doit  pas  feulement  être  faite,  par  les  Clercs  de 
ë/'î^éH-é'^   la  ville;  m'îis  par  les  députés  des  monaficres  &:  des  Curés 
jèj.  des  paroilfes  de  la  Campagne ,  chargés  des  fufrages  des  autres 

Moines  &  Ecléliaftiques  ,  avec  qui  ils  demeurenr.  Les  Lait 
ques  nobles  &:  bourgeois  dévoient  encore  avoir  part  à  l'élec- 
tion. En  fuite  de  quoi  l'on  en  dreflbit  un  decnf  canoniqiée  , 
fignc  de  tous  ,  en  préfence  de  l'Evéque  Vifiteur.  Ce  qu'on  ob- 
fervoit  alors  dans  la  métropole  de  Reims;  on  l'obfcrvoit  dans 
toute  l'Eglife  :  comme  il  s'étoit  toujours  pratiqué ,  hors  les  tcms 
d'opreflion  &:  de  barbarie.  Il  y  a  beaucoup  d'adcs  ,  apcllés 
dards ,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec*  les  Uttres.  Nous  ne 
laifferons  pas  d'en  parler  ici ,  alin  de  n'être  pas  obliges  d'y  re- 
venir dans  la  fuite. 

(t)C*»cil.tom.}.  #I^cs  (t)  le  V.  fiécle  on  faifoit  des  décrets,  qui  navoient 
«/.  690.  aautre  but ,  que  d'empêcher  qu'on  ne  donnât  ateintc  à  la 

foi,  ou  de  dépofer  &  de  fraperd'anathéme ,  ceux ,  qui  étoicnt 
coupables  de  ce  crime.  Les  Grecs  apelloicnc  cpo^ ,  le  dccio. 
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concernant  la  foi ,  &:  •^y.^^ç  celui  ,  qui  regardoit  la  Dif-  pk^£m  pakiie 

ciplinc.  Ees  Latins  ont  coutume  de  conl'crvcr  a  ce  dernier,     sect.  ii. 

le  iîoni  de  décret  :  tandis  qu'ils  donnent  à  l'autre  ,  celui  de 

définitwn.  Au  VIL  licclc  les  Pères  du  X.  Concile  de  Tolède     (u)  \o  'm.  9. 

(u)  foumirentpar  usï  décret  à  la  pénitence  Potamius  Evcquc  tvi,  110,706.»^^, 

de  Bragiie.  Les  Rois  d'El'pagnc  qu.ilitioicnt  aufll  quelquefois 

de  la  forte  leurs  préceptes  ou  leurs  ordonances.  Depuis  le  IX, 

Hccle  les  décrets  devinrent  plus  frcqucns.  Les  Métropolitains 

les  mettoicut  eu  ufagc  ,  ou  pour  rctormcr  les  naonallércs ,  ou  * 

pour  les  décorer  de  privilèges  nouveaux.  . 

,  Au  XII.  ficclc ,  les  {x)  Lé^s,^e$  Flapcs  régloient  par  des  i«)  Wio. 
^Stcsj  apellés  décrets.,  les.  diferends  des  Eglites.  Ou  ne  doit 
pas  les  confondre  avec  d*autres  décrets  ^  fur  la  di(cipline,  en 
ferme  de  canons  ,  que  les  Légats  commencèrent  aui&  dèflors  à 
dieiTer,  (ôus  lents  poopres  noms ,  dans  les  Conciles  pcovin- 
ctanx.  A  leur  exemple ,  au  XIIL  ficelé. ,  les  {y)  Archevêques,  ^  7^ ,  ^ 
dans  le  cours  de  leurs  vifites  provinciales ,  dreflèrenc  des  de-  M  47'' 
crets  ou  ftatuts ,  tendant  à  maintenir  ,  -ic  jplus  fouvent  à  ré- 
fermer la.  dilctpline  des  Diocèlès  de  leur  dépendance.  Les  dé- 
crets fe  font  multipliés  depuis  à  Tinfinx*  I^esCondics  généraux 
furtout  en  ont  fait  grand  ufage.  Pour  ne  point  parler  de  ceux 
du  Concile  de  Trente ,  on  en  voit  de  plufieurs  fortes  dans  les 
Conciles  préctdens.  Parmi  les  décrets  du  Concile  de  Conf- 
iance ,  on  en  remarque  deux ,  dont  l'un  annuUe  les  peines  , 
portées  contre  les  AmbalTadeurs  de  rinfmt  d'Aragon  &:  de 
Sicile  ,  l'aurre  révoque  k  voix  âcocdce  aux  Ambailadcurs  du 
J<.oi  d  Aragon. 

Les  lettres  aapd  &:  celles  qu'on  nomme  aj/v/lolos  {z) ,  apof-  {x.)I>ig,lip. 
tûli  ,  Uhelli  dimijforii  ,  ou  ciitiii  liîtcrji  dimijfond ,  n'ont  pas 
befoin  d'être  expliquées.  £t  il  elles  en  avoient  beibin ,  il  lu- 
^fok.de  dire,  que  ce  (ont  des  lettres  du  juge  ordinaire  ou 
dont  on  apelle ,  qui  renvoie  une  afâire  «1  juge ,  devant  le  tri- 
inmal  de  qui ,  l'apellant  demande  qu'elle  &it  portée.  .  Les 
Crées  ooc  nommé  ces  lettres  mç^'hùu  Dans  les  caufès  eclé« 
luiUques ,  elles  étoient  &  (ont  encore  délirvrées  pat  r£véque  > 
.|xur  fin  Oiîcial  &par  le  Chapitre  de  la-  Cadiédralc  »  pendant 
Ja  vacance  du  iiége.  Et  cela  non  feulement ,  lorfqu'on  apelloit 
sut  Concile  ou  au  Pape-,  mais  aufliioriqu'on  (ê  portoit  pouc 
pliant  devant  les  Rois,  il  y  ea  a  des  exemples  «  par  rapoct 
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T^T^^TTT^  aux  Rois  de  Majorque  ôc  à  ceux  d'Angleterre  avant  le  CchiC- 

i'KhM.  l'ARTIE.  t.  r     1  i  •  '  • 

Se  c  T.  II.     nie.  M.  du  Cange  donne  encore  une  autre  interprétation  aux 
C  H  A  p.  I.      lettres  apellces  û^ofioLi.  Il  avance  que  c  ctoient  des  dénulloi- 
A  a  r.  I.        ^^^^  acordés  à  des  laïques  :  afin  qu'ils  pulfcnt  être  ordoncs  dans 
un  autre  Dioccfe  ;  ou  à  des  Clercs ,  pour  y  ctrc  élevés  à  un 
ordre  plus  éminent  ;  ou  à  des  Prêtres,  pour  être  aucorifés ,  à 
célébrer  les  faints  myllcrcs ,  ou  pour  être  agrégés  au  Clergé 
d'une  autre  Eglife.  Mais  il  n'aporte  aucun  exemple,  qui  juf- 
•  tifie ,  qu'on  ait  pris  apoJîoU  ,  dans  cette  acception.  L'ade  * 

(♦)  Vretfv.de  pai  Icqucl  Q\\  1104.  l'Arclievcque  deNaibone  apelle  des  Lc- 
«î'^i^j' gars  du  S.  Siège  au  Pape  ,  ne  prend  point  d'autres  noms, 
C[\ic  ccMyi  d\ipcUatio  &c  de  rccnfatto.  En  1249.  le  Vicomte  de 
Lomagne  interjeta  apcl,  au  Roi  de  France  &:  à  fa  Cour ,  des 
grieirs ,  qu'il  avoir  contre  le  Comte  de  Touloufe  ,  à  qui  il 
demanda  par  le  même  a£le  des  apojlolos.  Il  avoir  tait  cet  a£lc 
double  ,  fur  une  feuille  de  vélin.  Les  lettres  de  l'alphabet  en 
U)lhid.col.\-]\s  gros  caradéres  étoient  écrites  entre  les  deux  pièces  (4  J.  En  les 
divifant,  on  coupoit  en  deux  ces  lettres  de  l'alphabet,  qu'on 
avoit  intention  de  partager  entre  le  Comte  de  Touloufe  ,  à 
qui  l'ade  d'apel  étoit  lignifié  ,  &:  le  Vicomte  de  Lomagne ,  qui 
xetenoit  le  double  de  cet  apel. 

Les  lettres  de  placer ,  />A/ff//  ////rr.f,  tirent  leur  nom  du  mot 
fUcet ,  qu'on  y  apofe  ;  pour  donner  de  la  force  à  la  requête, 
qu'elles  autorifent.  L'abus  que  commettoient  les  quêteurs  au 
XV.  ficelé  ,  porta  les  Evêqucs  à  leur  défendre  de  quêter  , 
fans  les  lettres  de  placct  de  leurs  grands  vicaires ,  fcelices  du 
fceau  de  leur  Cour.  Ces  lettres  avoient  beaucoup  de  raport 
avec  nos  lettres  d'atiuhe. 
f  Lettres  patentes,  VI.  On  employoit  bien  d'autres  fortes  de  lettres  ,  commu- 
d  abolition  ,  de   j^^^^^çj        Ecléfialtiqucs  6^  aux  Laïques.  Les  lettres  émanées 

rang ,  de  rémtf-  .  ,  i  r      '   i>       •  1  / 

fion.dc  rcn-  de  1  autorite  royale  ont  conlervc  1  ancien  nom  de  lettres 
voi,  de  faufcon-  roy^wx.  Les  Priuces  n'étoient  pas  les  feuis,  qui  donnoient  des 
rioiî' de  Saruraîi-  ^^^^res  patentes,  Uttcrx  paternes ,  Q^x'o}^  apelle  aulîi  quelque- 
té.de  commiflîon,  fois  fculcmcnt  ptxtent.c.  Les  Evcqucs  &:  autres  Ecléfiailiques , 
de  proviTion,  de  revêtus  dc  quclqiit  dignité,  en  faifoient  expédier  en  leur 
nom.  Ces  lettres  patentes,  patentes  ou  apert.e  ^  font  opofées 
aux  lettres  clofes.  Les  premières  étoient  icellées  d'un  fceau  , 
les  dernières  d'un  contrcfccl  ou  fceau  fecrct.  Etienne  dc 
Tournai ,  |X}ur  icmcccrc  uo  dépôt  ^  demandait  à  l'Archcvcquc 


* 
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de  Lunden  des  lettres  patentes  &  pendantes,  littifÂ fiumes  ^^^^  partX 
&fcudunu.  sbcx.  h. 

U  cft  affcx:  oBdînatfe  aux  Princes ,  d^acotder  des  lettres  de   cha p.  i..  • 
fâsrim  y  derémiJf:om.y  de  rétahliffewnitt  >  tTAelitipn,  cja'on  nom^   Aat;  i. 
me  auÀ  éwufifiies ,  lorfqu'eUes  concemenc  ia  multicude.  Qn^ 
les  coure  qpielqacfeis  apcllées  /r//fr<fl  gfétU^  nmfficms , 
mèêmsypatdmâiknh.  Nous  f^/  en  voyons  de  Raymond  Vl.  {i)Aa^f.ni. 
Comte  oc  Toulouiês  de  ïm  1 209.  On  (  r }  apellok  iSrnr^'/  i^f .  'i^*  ^  z.  m/. 
ySiwg ,  celles  que  k  Petnce  faifpk  délivrer,  à  ceux  <pxi  avoient  ^[c)Hift.  jeUn^ 
répandu  le  fang  huniaîn,  après  leur  avoir  acordc  leur  grâce.  i»N^r.}l«a/.ftix. 
Elles,  n'ont  clcn  de  commun  ,  avec  les  chartes  de  fémgminb' 
Unto  y  qui  feront  cxplîqwtusidwis  la  fuire.  Les  lettres  apellcés 
nmjforialts ,  font  d'ime  ftâturc  fort  diférei^ie,  de  ceUes  de 
t3Mi^/r» files  n'avoioïC  pour  objet,  que  de  renvoyer  par  de« 
vant  un  juge  ,  l'examen  ou  la  décifion  de  quelque  afaire. 
Quoique  par  ahfolutorU  liticrx  ,  ou  cutcndc  depuis  longtcras 
les  lettres  de  recréance  ,  qui  lapc lient  des  AmbaflTadeurs  ;  les 
Papes  en  acoRioiciir  mx  excommunies  abfous  ,  de  fcmblablcs,, 
quant  au  nom.  Après  la  fatisfùclion  de  Henri  II.  Roi  d'An- 
gleterre, à  l'ocafion  du  raeurcrc  de  S.  Thomas  de  Cancor'* 
bcri,  il  reçut  des  Légats  du  Pape  un  (d)  nch  d'abfolution.  '  Cenei!.t.t^. 

Il  eft  grand  nombre  de  di ver fes  fortes  de  lettres ,  qui  ém a-  "A  t^^i. 
noient  également  des  deux  Puilfances.  Tels  étoicnc  les  diplô- 
mes connus  ,  fous  le  nom  de  frovijions  ,  par  lefqucls  les  Papes- 
se les  Rois  ont  fouvent  confeic  les  dignités  ccléfiaftiqucs 
civiles  ^  militaires.  Nous  n'en  excepterons  pas  même  les  let-- 
(tes  ou  aûcs  de  faufcewdmtXe) ,  dont  Tufàge  devint  fréquent  (r)  itm.  n.  «/. 
dam  les  detaim  Conciles  çéncxaux  qu'on expliquoit  >s»*97x-- 

oodoneMs  pacde^déclaiatioas  fubfèquences.  Les  pafifeporcs  ^^l^^,^^^., 
untt  énoncés  dans  la  nouvelle  édidon  de  dnCai^  par  UtttrA  - 
fiM  fmtdniitttyaa  fimplemcnt  ipasckarta^  On  qualifiotc  enconc  ' 
ces  \^xxxtA^lititT4€ntdîi&itU^cêndit89rUyCmtd^ 
noie  anflt  des  Princes  cenaines^  lettres  ou  privilèges ,  nommés- 
fHttSmna ,  pour  iè  mettre  à  couvert  des  violences  de  leurs; 
fùjets..  Ces  diptomes  font  défignés  ibus  le  nom  de  frdfidinm- 
Régis  aii,rêgmw». dans  une     )charte  de Rofper  I.  Roi  de  Sicile,  (^j  liimrmt. 

VL  n'apartenoit  qu'aux  Souverains  ,  d*acofder  des  lettres  df  s*ccL4z^, 
Bat ur alité.  Elles  font  apeltées  an  quatrième  tome  de  la  très- 
ample  CoUc^n.,  Uiwrdt-ûUegâiftiârMm  on  êlUgutUmmcmu^ . 
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TRtM.  l'ARTIE, 
Sec  T.  II. 
C  H  A  p.  I. 
Art.  I. 


(h)  T'cf.iur. 
AnecA.  Martfn. 
ton:,  I.  tp.'.  I'i'14- 


{f\  r/.vj».  lUprimÀ 
[cf. h.  cri^.  p.  107. 


(k)  LftJewt^. 
tctn.  j.p.  547. 


(l)Molirj.  th.  r. 
«fcs  fiefs  ^.i.glojf. 
4.  in  terb.  mcccrc 
enfâ  main  n.  17. 

Lettres  4/>/ii»r«, 
ou  à  paribus  ,  p»- 
Itnft! ,  .it  ntit , 


r 

i^^  NOUVEAU  TRAITE'^r- 

tfs  pjUri,e.  Nous  remettons  à  faire  mention  des  lettres  d'à- 
ii.i?jc€  S>c  de  trêve  ^  lorfque  nous  parlerons  des  traites  &:  des 
contrats.  Nous  ne  nous  arcterons  pas  non  plus  aux  /ettres  eC c- 
tat  ,  d'érection ,  de  création  ,  dinjliiiition  ,  danoblijjement ,  de 
nlicf  ^  de  validation  ,  de  marque ,  de  repréfaillcs ,  d intermédiat  , 
de  partie  lé  fée  &:  à  tant  d'autres  ,  données  par  les  Princes 
par  leurs  Cours  fouvcraines.  Ce  l'eroit  un  détail  également 
long  &  inutile.  Nous  ne  prérendons  pas  expliquer  ce  qui  eft 
aujourdui  d'un  ufagc  ordinaire  ;  fi  ce  n'cft  quelquefois  en  pa(^ 
Tant  &:  fans  conféqucncc.  .  ^    , . 

On  voit  des  Lettres  de  cûjmnijjtotî  de  Jean»  II.  Roi  de 
France,  par  lefquclles  (h)  il  commettoit  certaines  perfones , 
jwur  la  régie  des  impots  ,  ou  des  biens  ccléliaftiques  tom- 
bés en  régale.  Les  lettres  de  jsroi'ij/on  s'étendent ,  non  feule- 
ment aux  bénéfices  ecléfiafiiqucs  ,  mais  encore  aux  charges 
civiles.  Matthieu  Paris  parle  de  lettres  de  créance  ,  litterje 
credenti.e  favoris  ^  dans  le  même  fcns,  qu'on  l'emploie  en- 
core de  nos  jours.  Elles  s'apellcnt  de  plus  littcrx  credentiales. 
On  dit  aufiTi  quelquefois  ,  bnlla  crcdcntix,  hitterjt  dehitis  ou 
dt  dditis  ou  ^dclita  legalia  font  des  lettres  royaux  ou 
des  commiflions  générales  de  la  Chancellerie,  pour  obliger 
les  débiteurs ,  à  payer  leurs  créanciers.  On  les  employoit  auffi, 
pour  acorder  des  cohimittimus.  Nous  omettons  ces  anciennes 
lettres  de  tribut,  tribuîarix  ^  par  lefquelles  les  Magillrats  ( /' ) 
impofoicnt  des  tributs  aux  provinces.  Une  léfion  énorme  dans 
un  contrat  de  vente  autorité  à  obtenir  du  Prince  des  lettres  de 
rcfcifion.  On  les  délivre  en  France  à  la  petite  Chancellerie. 
Quelquefois  néanmoins  on  renonce  cxprefiTément  à  Timpé- 
tration  de  ces  lettres,  qualifiées  (k)  impériales  dans  un  contrat  de 
vente  du  Duché  de  Stinavie  ou  de  Steinavv.  En  général  les 
lettres  munies  du  fceau  royal  ;  furtout  lorfqu'elles  croient  ex- 
pofécs  publiquement ,  ont  porté  le  nom  de  programma,  11  leur 
cil  au  refte  commun  avec  les  difércntes  fortes  d'afiches  ou  de 
placards.  Les  lettres  de  (l)  conforte^main^  expédiées  à  la  Chancel- 
lerie ,  font  adrelfécs  au  premier  Huifiier.  Elles  lui  mandent 
d'apuyer  de  l'autorité  royale  ,  &:  de  maintenir  par  les  voies  de 
droit  la  faifie  faite  par  le  Seigneur  féodal. 

VII.  Les  archives  renferment  d'autres  lettres,  qui  convien- 
nent aux  particuliers  comme  aux  Princes.  Dans  les  épicres  ou 

lettres 
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Ifitoesi/itfry  joa  Jt  fa^Ms^  on  iôii(<àll«iid  emmpy  i  exmfUs  prem.  PARTii 
tmifttèriiy  cêtiafis  qui  font  qudqud^  difertement  énon-    sect.  ii. 
cés.  Les  lettres  i/4/'/^«/ écoient  encr*eUe$  parfàicemenc  (èm- 
blablcs  ;  ù  ce  n'eft  dans  les  chofes  ,  en  quoi  diféroient  les  per-  A  f^mm«$Wr^ 
ibnes,  à  qui  elles  étoicat  fcparémcnt  adrdTées.  L'ufàge  en  '^^[^y*'**  • 
écok  oïdinaire  dès  |e  V.  liècle.  Il  y  avoit  aufTi  des  chartes  & 
tellamens ,  donc  oa  tirait  plufîeuxs  exemplaires  ou  copies. 
Ces  pi^^  écoieot  connues  tous  le  nom  d'i^/s^rr/  wi  dpares. 
Elles  avoicnt  beaucoup  de  refTcmblance  avec  les  chartes  fart-  ^ 
cks  ^  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Souvent  on  n'exprimoit  ni 
liîtcr.i'  ni  epiftoU  ni  chnrta.   On  difoit  afpir  donatioms  ,  af- 
parum  Ubellî  ^  OU  mcmc  liniplcment  appar  ^  pour  fjgnihcr  un 
double^  un  exemplaire  pareil.  Sans  cette  formalitc  ccrcaines 
cliartes  demeuroicnt  nulles.  Les  pièces  qu.Uifiées  cpiffvU  uni- 
formes ,  confîmiUs  Lu  ter  £  ,  n'étoient  pomt  dliUûguécs  de  ccUcs, 
qu'on  noramoïc  apports, 

Marculfc  donne  le  titre  de  chart.i p.tgenfes  aux  formules  du 
Iccond  livre  de  Ton  recueil.  Elles  portent  ailleurs  les  noms 
de  Litter^  pagenfes  ,  paganic^  &  mcmc  de  parcnfales,  LUcs 
renfennent  des  donations ,  des  contrats  d'achat ,  de  vente ,  de 
partage ,  des  kttresdt  dêt ,  des  décharges,  des  commiifions ,  des 
manumiflions,  dès  échanges ,  des  cautions.  Deux  des  plus 
meules  chartes ,  qui  y  foient  comprilês  $  ce  ibnt  les  lettres 
fTdfiarU  6c  frtcâriju  II  en  (èra  parlé,  un  peu  plus  bas.  Les 
chartes  de  ^fndatioo  Âmt  que^uefbîs  apeUées  Utterjt  finuU^ 
di$U»  On  coonoic  dans  le  droit  civil  des  {m)  lettres,  qui  portent  (w)  fr«ne.  Mick, 
le  nom  de  muim  cmpaffus.  Nouspaflbns  ibus  filence  Icsiettris  j^^/^^ 
^hêmagt ,  éU  compmms  ,  de  rêaréênce^  de  non  préjudice,  ét  itméaviSml^, 
fmmrâiion  ,  MU^éUsêM^  ,  de  frmejfe  ,  de  rachat,  ^éckém^^ 
érc^  auâ^-bien  que  les  cmne-Unns,  les  lettre^  çivikstc 

'  Les  lettres  de  niss  obltgeoient  y  \  fubir  les  peines  Ibipulées  i 
û  Ton  ne  rempliflôitpaslescoadkioiis,  qu'elles  renfermoient. 
Elles  ciroienc  cette  dénomination  de  la  claufe  nlfs  ,  qu'on 

avoit  foin  d'y  énoncer,  Ainû  les  lettres  de  rogamus  cmprun- 
toicnt  leur  nom  de  ce  verbe ,  qui  s'y  trouvoir  toujours  expri- 
me. De  mcmc  il  étoit  de  formule ,  d'inférer  dans  les  lettres 
dt  rato  ,  que  celui  qui  jCpniUtuoic  un  procureur  ratiHroic , 
Tùmel         ■  ♦  • 
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p&EM.  PARTIE.  ^^^^^^^^  RATUM  (j)  coLit  ccquc  fcroit  ce  dernier.  Les  lettres  dîtes: 
Sec  T.  II.  *  rêver fales  font  d'ufagc  en  Allemagne,  &  furtout  en  A!  face* 

C  H  «A  F.  I.  ~  "  ' 


A  «.T.  L. 


On  aplique  ce  nom  en  général  ,  a  toutes  fortes  de  rcponfcs.' 
Mais  il  convient  principalemcnr  aux  lettres,  par  lefquelleson 
s'cngaçe,  d'acomplir  les  conditions,  conventions  ,  obligations, 
impofces  à  une  charge  ou  à  quelque  terre.  Les  lettres  apel- 
Ices  fcabinales  n'avoient  rien  de  fingulier  ,  finon  quelles* 
croient  données  par  les  Echevins.  LeXLV.  fiècle  en  fournit  des 
exemples.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  toucher  pluficurs  autres 
lettres,  qui  font  d'un  ufage  ordinaire,  quoiqu'elles  entrent  aufli 
dans  nos  archives.  Nous  avons  réuni  la  plupart  de  celles ,  qui 
portent  en  titre  ou  dans  le  corps  de  la  pièce  le  nom  de  lettres 
l'uivi  de  quelque  dénomination  ,  qui  les  fpécifîe.  Faifons  ca. 
autant  à  l'égard  de  celles ,  qui  font  intitulées  épitres.  ^ 


(7}  Dans  la  dernière  édition  dé  du 
Cangc  ,  on  s'écarte  un  peu  de  notre  ex- 
plication fur  !c  mot  ratum.  Mais  les  nou- 
veaux éditeurs  la  donnent  eux-mêmes  fur 


le  mot  Littert.  Ccft  à  quoi  il  faut  s'e»* 
tenir.  La  Ciuoniquc  d'Andcrn  ne  doir 
point  être  interprétée  aucrenicnt.  Sfictlfg,^ 
toia.  9.  pag.  j68. 


ARTICLE     L  L. 


•  '  *        '          Chartes  a^elltes  épitres. 

PRefque  tous  les  peuples ,  qui  s'établirent  fur  les  ruines 
de  l'Empire  Romain ,  donnèrent  à  nombre  de  leurs  char- 
tes la  forme  d'épitres.  En  quoi  ils  avoient  été  prévenus  par 
les  Romains  eux-mêmes  ,  &:  furtout  par  les  refcrits  de  leurs 
Empereurs.  Peut-être  auflî  avoient-ils  immédiatement  pat 
prunté  cet  ufage  de  l'Eglifc ,  qui  n'employoit  guère  que  des 
cpitrcs ,  pour  terminer  les  afaires ,  qu'elle  avoir  à  régler.  Con- 
{»)  nug.depri-  formément  à  leur  étymologic;  les  épitres  font  apcllees(j)  mt[P 
mâ  fcnb.cng.cap.  ^^^^      Calfiodote.  Quoique  r.adrelic  &  le  falut  foient  les  ca- 
radéres  propres  des  lettres  -,  il  faut  convenir, qu'anciennement 
{b)  B»Imx..  C*pi  on  qualihoit  épitres  ,  des  chartes,  qui  n'otroient  (h)  ni  adrelTc 
ÎIjs"!!^/  408.        falut.  D'autres  omettoient  le  [c)  falùt,  mais  exprimoienr 
409  469.478.     l'adrclTe.  Il  n'eft  pas  rare,  de  trouver  des  pièces  ,  portant  en. 
(f)  ibtd.coi.  4otf.  jitrc  le  nom  de  chanes ,  &  dans  le  texte  ,  celui  d'épitres ,  oir 

4Xé.  ;oo.  joi.  '  »  r  » 
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apcUccs  tout  à  tour  épicres  6c  chartes.  Dans,  les  tetni  ixifté-  prem.  partie, 
t leurs  ^  le  nom  dcpicre  a  cédé  la  place  à  celui  de  cnarte;  Sï'c.Y.-it. 
quoique  Taâtt  c6t  touvenc  oonfisnré  la.  forme  drépine,  con-    ^rt  V/' 
-iufaucdaiis  radiefle     lefaluc  ^  ^         EpiJ^  de  do- 

>V  L  Si  l'oa  xanooGe  à  la  plus  haute  antiquité ,  on  ne.  faiclef-  ««ion  ,  de  cer- 
velles (d)  font  les  {dus  ordinaires  des  épitres  ou  des  chartes  de 
Moarion.  Cepeodancle  texte  même  ne  les  apellepceique  point  mahs ,  pmkMù» 
jtkartd ,  mais  cktruiid  oa  chartêU,  Les  mêmes  pièces  qualifiées  ^) ^^^^f*^-  c*- 
4fMresdc  dtnâtiên^  font  aufli  apcllécs  éfttns  de  tefiament.  Beau-  ^lé.  iwywi?'* 
coup  (ont  (implemenc  intitulées  donation  ou  feulement  dos,  stucdot. cd. 9.1^^9 - 
Àêtuaio,  donum.  Des  le  yLûcclc  les  fouffignés  leur  {t)  àsxi- ^^^^'f^'^^'^*^ 
fient  dans  leurs  ibttfcriptions  le  nom  de  {è)Hàff,iifi0r. 

Hîckes  diftingue  (/)  les  donations  Anglofàxones ,  en  verba-  i^'fiom.p.  t  jo. 
les  ou  fans  écrit,  en  inftrumcntales  ou  avec  écrit;  ou  bien  {f)Dijferutf^ 
en  fimplcs  &  folennclles.  Les  fimplcs  croient  faites  de  vive 
voix  ou  par  écrit ,  ou  en  inveftiffant  de  la  chofe  donnée.  Les 
folennclles  ajoutoîent  à  ces  formalités  des  fymbolcs  de  dona- 
tion &  des  cérémonies.  Il  prétend,  mais  fans  en  fournir  les 
preuves ,  qu'il  y  eut  grand  nombre  de  donations  fans  charte 
en  Angleterre,  foit  avant  {g}  foit  depuis  la  conquête  des    {g)jbidp  84. 
•  Normans.  Il  y  avoit  aulTi  chez  les  Angloisf^j  des  donations  {}»jlind.p.%$. 
Umitces  à  la  vie  d'une  ou  de  pluûeurs  perfones.  C'eft  furquoi 
nous  nous  explic^uerons  un  peu.  plus  en  détails  lorfque  nous 
^^taitcroos des  précaires...  ■  ^ 

V  Les  éfitresêtetffiên  ne  doivenC|>as  éàe  feparées  de  celles  dè 
<|(l^inn  ;  puKque  la  plupart  n'en'etoient  pas  diftînguées.  Aufli 
if)  les  inémes  chartes  portent-elles  à  la  fois  les  noms  d'épitres^de     ^  ^"^^  ^ 
donation  ou  de  ceflion.  Quelquefois  néanmoins  la  cefuo&avoit 
|ioor  caraâére  particulier,  de  terminer  on  difêrend  à  l'amiible. 
.||dU  écoit  ordinaire  ,  de  conclure  les  chattes,  par  des  peines 
^ntre  les  réfîaâaires.  Mais  les  légidateun ,  élbn  une  des  for- 
mules du  P.  Sirmond (ij, avoient  réglé,  que  les  ceflions  n'aa-  (*)ilM<.M/.47t. 
toient  befoîn  d'autre  authcndcicè ,  que  ifétre  (blennellemcnt 
i«econnues,  par  celui' qui  les  avoit  faites ,  ou  d'être  autorifèes 
■  "par  (on'  écriture  ou  par  des  témoins ,  li  elles  croient  d'une  au- 
tre main.  Ainfi  dans  les  ccifions,  l'impofition  des  peines  avoit 
'  paru  une  précaution  inutile,  hich  (l)  in  cejftonibus  ùcenam  adne-  (0  IW*r*/.4otf. 

non  fit  mcejfe ,  cft-il  dit  dans  les  formules  ae  Marculfe. 
£c  dans  celles  du.P.  Sirmond  ;  m  cejpomhui  'vcra  Uch 

Kk  \i 
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PREM  J^AKTIE  '^^^  infcratuT.  Il  ctoit  permis  toutefois  d'en  ufer  autrement 
s  E  c  T.  II.      comme  on  le  voit ,  pratiqué  dans  1  epitre  mcmc ,  que  nous  at- 
^*jiV  IL      léguons  en  preuve.^  Il  fcrnble  en  eftet,  que  le  premier  ufagc, 
fut  d'abord  le  plus  ordinaire ,  mais  qu'on  fuivit  le  fécond  dans 
la  fuite.  Les  exemples  en  font  communs  au  VIII.  ficcle.  Peut- 
être  mcmc  rétoient-ils  dés  le  VI.  C'eft  ce  qu'on  peut  conclu- 
,  re  des  formules  Angevines  ,  inférées  dan&  le  Suplément  de  la 
Diplomatique.  Ces  {m)  pemcs  etoient  au  moins  pécuniaires.  11 
n'ctoit  pas  rare  ,  d'y  ajouter  des  malcdiftions  ,  des  excommi> 
nications ,  des  anathèmcs. 

Les  donations  font  prefquc  toujours  apellces  ceflTions ,  fous 
la  première  race  de  nos  Rois.  Les  preuves  en  font  dans  tous 
{n)Bmluf^CAjn-       rccueils  dcs  fotmulcs  du  tems.  Les  (n)  chartes  de  ccrtion. 

iul.  tom.  1.  col.  Il         -  I  r        '         \  j>  •  '         •  \ 

ou  de  donation  royale,  conicrvoicnt  le  nom  d  autorité ,  qui  leur 
étoit  commun  avec  beaucoup  d'autres  pièces.  Celles  de  tradU 
tion  peuvent  aulTi  fe  raporter  aux  donations.  Mais  nous  nous 
réfervons  à  en  parler ,  fur  l'article  des  chartes.  Il  n'étoit  point 
néceffaire ,  dans  les  païs  de  droit ,  de  faire  inférer  les  cef- 
fions  dans  les  ades  publics,  comme  les  autres  actes.  Lorfquc 
les  donations  ou  ccllions  étoicnt  tùitcs  en  faveur  de  quelque 
Eglife,  on  les  apelloit  ficrationes  &:  mcmc  facraDci.  Sidoine 
fc)  Vth.  JX.  Apollinaire  acorda  des  lettres  (o)  de  reftitution ,  ou  plutôt  de 
Iptfi.  X.  donation  libre  &:  volontaire  ,  au  fujet  de  quelques  biens  ou 

efclaves,  qui  lui  étoient  contcftés  par  im  autre  Evcquc,  fous 
\c  nom     litterjc  refrforijt.  ■' 

Le  nouveau  Du  Cange  cite ,  d'après  la  cinquantième  for- 
mule de  Lindenbroge,  des  épitrcs  apellées  epiftoU  adfatimx^ 
qu'il  traduit  chartes  de  donation.  Il  tire  Tétymologie  de  ce 
nom  è^affari  :  prccque  les  donations  ,  dont  il  s'agit ,  fe  fài* 
foient  fans  parler  ,  en  jetant  feulement  une  paille  dans  le  foin 
du  donataire.  Cette  exprcffion  ne  vicndroit-telle  pas  plutôt 
d'ad  fatum  ?  On  aura  dit  d'abord  ,  ei>iJ}olx  ad  fatum  :  lettres  à 
valoir,  lorfque  l'un  des  deux  contradans  aura  par  la  mort 
rempli  fa  deftinée.  Y^efifiola  ad  fatum  ,  on  aura  formé  ,  cpifio- 
la  adfatima.  Ces  propagations  ^  concrétions  de  mots  n'ont 
rien  de  fort  extraordinaire.  Tout  ce  que  nous  pouvons  ajou- 
ter ,  pour  réclaircilTcment  d'un  terme  ,  dont  l'exemple  cft 
unique  ,  va  fe  réduire ,  à  donner  un  précis  de  la  formule  mê- 
me ,  d'où  il  cft  pris.  Un  mari  &:  une  femme  fans  cnfans  IH: 


1 


'  DE  DIPLOMATIQUE.  i^Ti 

font  une  donation  mutuelle  de  leurs  biens,  dont  ils  ont,  di-  ^^^^^^^ 
fent-ils,  faicdreiFer  deux  lettres ,  cpiJhUs  adfattmus  ,  écrites     sect.  il, 
d'une  iculc  teneur,  &:  qui  doivent  être  (Ignées  par  les  té-    Chap.  i. 
moms  ,  qu'ils  en  ont  priés.  Le  fait ,  comme  on  voir  ,  quadrc 
aflcz  avec  notre  explication.  Au  furplus  pour  la  vcriiîcr ,  îi 
feudroit  avoir  en  main  quelque  autre  ancien  monument: 

Les  épitres  de  donatiuu  encre  le  mari  6c  la  femme  ionc  en- 
cote  nomméés ,  t^oU  C9ntutiti9ms  &x€onHtUti9ms,  On  (^)  en  Q>)  SMlmt^m.*^ 
dreilbit  deux  d'une  nitme  teneur  ,  e^olâs  m»»  tenm  cmf-^  M'.47t*479- 

'  Les  ifims  dt adoption  {q)  emportoicnt  avec  eflcs  la  donation  {^)  jwi^o/.^g 
des  biens  d*iin  côte,     Tobligation  de  l'autre-,  de  fournir  aux  W 
befoins  de  eelui  ,  qui  s'en  écoit  deâaifi.  C'efl  pourquoi  ces* 
lottes  de  conventions  étoienc  quelquefois  connues,  fous  re- 
nom'de  tradhio  rcfpcâfualh  (r) ,  interprété  dans  du  Cangc  par  {r)Iiid,r^.fi€. 
tradith  ptfftffiva.  Elles  font  auf&  apeilées  cûHvemeiftia ^  dans 

les  formules  de  Marcuite.  ^  {sJiiid.coi,^i}^ 

Lorfqu'une  fille  étoic  morte  avant  Ton  père  $  (es  enÉins 
n'entroicnt  point  en  partage  avec  leurs  oncles  ,  comme  iîs- 
aviroient  faic,  fi  leur  mère  lui  eûtfurvccu.  Mais  fiû^'ant  la  loi 
Romaine ,  le  père  pouvoir  faire  rentrer  Tes  petits  his  &  filles 
dans  Ja  joaiffancc  des  droits  ,  que  la  mort  prématurée  de  leur 
mère  lair  avoit  faic  perdre.  Les  formules  de  Marculfe  (t) 
nous  fourniflcnt  une  epitre  de  ce  genre.  Celles  de  Sirmond  en    (,)  jyi4  coL^^r, 
raportcnt  une  autre,  laquelle  fe  qualifie  cfifïold  frmltaîis  ^  ^^.480. 
dcnomiiiJCiOii  qui  iic  (ignific  quclquclois  ,  qu Une  donation  a' 
perpétuité.  Nous  renvoyons  les  épitrcs  d'échange  à  l'article 
des  contrats ,  aufli-bien  gue  les  cpicres  apcllées  cmt^JtHmaks.  ^ou  dcaanu-'' 

I  h  Lotiqa'OD  acordoic  la  liberté  à  un  efclave  ou  Cer€i  on  miiSon.  a>Mn:4ia 
en  dtefToit  une  éfitre  our  des  lettres ,  qu'on  appeiloit  auffi  f/^^'''"^^^^ 
quelquefois  (u)  ekarUtU  imgeimhdiis ,  ou  iibmatis  cartd ,  ma^  fw^Méprir/aê 
mmitàffiêms  ât^t$€  ingenuhétth  fitM&fs  (x)',  i/rgemtMh  auBm-  ^^  ^^uCange. 
us  y  ttfimmum  lUtHétis,  Afêhoiêms  tituUtt ,  lihellus  mani^  ^}J^^suIl" 
mif^ms  y  tênctfiênks  i»genuitas  (y),  ou  fimplement  ahfilitth,  pm.  t.f.yî^. 
(z,)  iff^enmfés  Si  maKamiffio,  Tout  le  monde  avoit  tkoit  dfe  AtKfi,j[.coU 
âiirède  ces  {bfces  de  chartes ,  ians*  excepter  les  efclaves  me-  jjj.  44*0.  /4ÔW 
mes ,  qui  avoient  acheté  d'autres  efdaves  de  leur  ftcuHuni. 

Outre  la  pieté  &  la  reconoiflancc ,  qui  en^ageoicnt  fou-  ^J^J  ^^t^- 
«oc  les  maîtres  a  à  rendre  ia  liberté  à  leurs  iervit<eurs  $  on  (  x.)Hickf,D!ffht\, 
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PREM.  PARTi£.  f^i^oic  ^uclqucfois  confiftcf  les  rcjouilTances  publiques,  dans 
•  Sect.  II.      cette  bonne  œuvre.  La  39.  des  formules  du  premier  livre  de 
Art"*!/       Marculte      raportc  une  lettre  du  Roi  à  un  Comte ,  par  la- 
(*)  BmIhÎ.  col.  qnclle  il  lui  ell  enjoint ,  à  l'ocalion  de  la  nailîance  d'un  Prin- 
ce,  de  faire  mettre  en  liberté  trois  pcrfbncs  de  chacun  des 
deux  fcxes ,  atacliécs  a  la  culture  de  chacun  des  domaines  du 
Roi.  Uépitrc  d'ingénuité  étoit  donnée  au  nom  du  Comte  ou 
{m)  Col  43  j.     (ij)  du  Domejîiqite ,  chargé  de  la  régie  de  ces  domaines. 

Les  chartes  ^ingénuité  étoient  ordinairement  exécutées 
au/litôt  après  leur  conceflion.  Il  arivoit  pourtant  quelquefois, 
qu  elles  ne  dévoient  avoir  lieu  ,  qu'après  la  mort  de  celui , 
{h)  De  r#  Di-  qui  les  acordoit.  Quelquefois  (ù)  on  fe  réfervoit  certaines  fer- 
fhm.fupfl.p.  il.  Yitudcs  fur  celui ,  qu'on  mcttoit  en  liberté.  Mais  à  l'égard 
des  perfones  dcflinces  à  l'état  écléfiaftique ,  la  liberté  devoir 
être  pleine  6c  entière.  On  varioit  beaucoup  ,  dans  la  manière 
&:  les  cérémonies  obfervées,  quand  on  tiroit  quelqu'un  d'ef- 
clavagc.  On  les  peut  voir  dans  la  nouvelle  édition  de  du 
rhU'!tJnJr  Cange.  On  trouve  des  cliartcs  du  XIIL  fiècle  ,  qui(0  met- 
/.  14. 107.         tcnt  en  liberté  tous  les  ferfs  d'une  Eglife.  Le  favant  M.  Lan- 
celot  dans  fon  Mémoire  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de  Raoul 
de  Preflcs  ,  après  avoir  obfervé  que  Raoul  de  Prcfles  premier 
[d)  ^i'f^f"  de  ^  ç^^  époufe       acordèrent  des  lettres  d'afranchiffe- 

1.  lo.  cdtt-  dtllol.  ment  de  manumtjjion  ,  a  tous  les  hommes  O'  femmes  de  corps 
/.  411.  41J.  leurs  terres  ,  ajoute  ,  qu'/7  s'eji  confervé  un  a  (fez.  grand  nom- 

bre de  ces  lettres  de  manumijfion ,  &:  que  les  dernières  cju  'A  ait 
'vues  font  du  mois  de  Juin  1515. Ily  en  a  de  bien  plus  récentes 
en  Angleterre.  Le  prxceptum  denariale  étoit  une  forte  de  charte 
de  manumiflion.  Il  fera  mieux  d'en  dire  un  mot ,  lorfque  nous 
parlerons  (  i  )  des  préceptes  royaux.  Si  le  ferf  fe  rachetoit  lui- 
tid\^iTi^^i  même,  fon  maitre  lui  acordoit  une  charte  de  fr)  redemtion , 
t  .t.2..(if.46x.  ^^^^^^^^^^  redcmpt/onalem  oiiGmphmcntredcmptionale.  , 

'  Il  cft  d'autant  plus  néceflaire  ,  d'expliquer  ici  ,  ccqull 

^<  faut  entendre  par  epijlola  conculcaturia  ;  que  M.  du  Cangc , 

.■*.  ,  dont  la  vafte  érudition  ,  guidée  par  un  jugement ,  qui  ne  s'é- 
carte prefque  jamais  du  vrai ,  a  donné  pour  cette  fois  dans 
lin  contre-fens  ,  qu'on  ne  fauroit  fe  diflimuler,  &:  qu'on  peut 
démontrer  par  M.  du  Cangc  lui-même.  Voici  d'abord  fon 

(i)  Ceftlà  <}iic  nous  roaclicrons  quel-  1  \in  fucrt  8c  divales  ,  &  de  pluficurs  aa- 
^Ofi  chofc  des  tctcf es  impcnalcs ,  apel-  |  très  épitres  des  Empereurs  Se  de  nos  Rois. 
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cxpficatlon,  CMCmUàtma  epiJhU  *  ^uâ  dtminus  fervi    qui  --.^  n^p-i-TT 

.  •      .  j  I    ^    jL  '         ^  et     L  I'     PMM.  PARUE, 

utgtmum  uxûrem  auxtt ,  €on€tu€4Èù  &  tmt9  jâch  «o  ^gnéiM-m    s«ct.  iI;  - 

>i€m^  (ji4£  inter  eos  intercedchat ,  matrimonio ,  muliercm  lihertati     C  h  a  p.  f. 
fuxreddtt.  11  cite  la  dixième  fbnnule  de  M.  Bignon.  Mais  fa 
içMie  infpeclSîi  aous  a  convaincus  ,  &:  poma  convaincre  ,  '* 

qi^àu^odqûc  la  lira^avcc  nttcntion^.  qu'elle  na  nullemcnc  pour 
but,  (Je  calTer  eu  c!c  difloudrc  nn  mariage:  fous  prcccxtc  tic 
parenté  ,  qni  ne  de  voie  pas  le  rencontrer  entre  un  fcrf  fi£ 
nnc  femme  d'une  condition  tort  honnctc  ,  hcnc  ingcnuam. 
5on  un'îque  objet  cil; ,  de  déclarer  libres  &:  cxcms  de  toute 
fcrvitude  les  cnfans ,  qui  naicioicnt  de  ce  mariage,  in  fcr- 
vîiio publico  nunquAin  fint  coir.c^uhiAti  ,  fcd  fub  i/itcçrâ  ingcnui- 
tate  aies  corum  dchcjtnî  perfcvtr.irc.  Ce  qui  a  fait  illufion  à  M. 
du  Cange;  c'efi:  que  n'ayant  anaramn:ciit  pis  la  j  kcc  ious  les 
yeux,  mais  ua  l:4iipk  làiuu^j  U  a  tuic  lig-ulier  .1  ces  mots, 
Jf  agnatio  intcr  ipfos  apparucrit  :  »  li  l'on  découvre  ,  L^ad  y  ait 
1»  çc^'çux  (Quelque  parenté  **■  i  au  lieu  qu'il  ?'agit  des  cnfans  , 
^  jp^uçolenc  naître  de  çecce  alliance.  Ce  favant  homme  fc. 
'"  àiis  doute  épargne  cette  mcprife;  s*il  s'étott  (buvenu^ 
lendu  agnaiip.^  bbcri  ^  qu'il  avoit  juftific  lbaiitter-> 
^par  plufieurs  monumens  de  Tantiquicé  ^  &  qu'il  Ics^ 
jji  ïçi^inés  par  Texplication,  de  la  cbérte  d*agnatiê»y  où^: 
^poii^  trouver  la  véritable  idée  y  qu'on  doit  Ce  former  dV*^ 
fijiola  concpUêtwiê^  La  voici  :  (/)  Agnationis  cb^U ,  quâ  Dc^  i/)MarruJfjji: 
miffus  cm  fiitigeiÊMéjunxit  y  il  lis  indulgtt  ^  ut  qui  ex  cis  XXiX.épMd 

m^ÈÊ^Vy  liïeri  permaneant^  Ces  fortes  de  mariages  étoienc- 
crmuhcls.  C 'étoit  ordinairement  la  fuite  d'un  rapt^  Du  moinS' 
s'étoicnc-ils  faits  malgré  lesparcnsv  Les  cnfms  qui  naiflbicnt". 
de  ces  mariages  illicites,  pouvoicnt  ctrc  réduits  en  fcrvitude. 
Mni<;  '^)  il  n'écoïc  pas  rare  ,  que  les  in  uLLCS  ufaffcnt  d'indu!-  f.)^^.„j.f 
gciicc,  après  que  !c  coupable  avoic  obtenu  fa  grâce.  Les  char-  'i*if-form.xvni. 
rcs  ,  qu  ou  ea  drciluic,  pnvmienr  quelquefois  ,  outre  les  noms  fj^l'^'^^'^' 
i aperces,  celui  dt^#//t  dt  dofuawn  ,  ^  même  ceux  àiefiJkU  Epitrcsdcfccu- 
(Ij)  ov\  kIc  ch^rliila  trifcabind.  ritd ,  d'obligation,! 

II  L  On  conotlu-ic  pluficurs  fortes  i^cpiîiCJ  ou  de  chartes  tll^tvéUMt^h!^ 
dcyKc"«>//L' (ouvcnc  apullcLi  icuLiiicnc  fccurit.ilcs.  Les  parcns  {i)Tmn.XVii,. 
d'un  homme  (i)  tué  s'acommodoient -  ils  avec  l'homicide  r  ils  ^'^'J^vvJ^i.^fV 
(jigtf  ^^jBpltrc  dc.lecuritej,  jcctÊrtutu  ,  qui  strm. xxxix. b»- 

tKa9k^  couverc  de  toute  infiiltè  ou  redierche  pour  le  çw»-"^^  '  ' 
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PREM  PARTIE  ^^^"^^  commls.  Daiis  les  formules  (/•)  Angevines  on  voit  des  épi- 
s  E  c  T.  1 1.      trcs  de  (ecuricc,pour  décharger  une  Partie  de  l'inftance, intentée 
AR^^'il'      contr'cllc.  C  croit  une  efpcce  de  tranfadion  oudacommode- 
{k)  DertDtfUm.  ^i^cnt.  Une  (/)  autrc  forte  d'acVc  de  fecurité  étoit  délivre  par 
fippl.p.  ii.fvrm.  forme  de  reconoilfance ,  qu'on  tenoit  des  terragfc  d'une  perfb- 
^'^iVtLj  r  ou  d'une  communauté:  à  condition  d'un  cens  par  an, 

vil.  que  les  ronds  reviendroicnt  aux  propriétaires ,  aptes  la  mort 

im)  Lih.Diurn.  tenancict.  Le  Pape  [m)  avoit  coutume  ,  d'acorder  une  qui- 
^^OT.  ont.f.sif^  rancc  ou  décliargc  générale  ,  fous  le  nom  de  fécurité,  /ècu^ 
yitas ,  au  procureur  ou  receveur  des  domaines  du  faint  Siège , 
lorfque  fon  adminillration  étoit  finie.  On  l'apclloic  aufli  ^/r- 
Karia  fecuritds ,  formule  dont  les  tribunaux  (eculiers  faifoicnt 
iiulfi  ufîgc.  On  peut  voir  un  exemple  célèbre  de  charte  de 
In)  V»g.  90,  pleine  fécurité^  dans  les  formules  de  Brilfon  ou  bien  dans  (n)  le 
Siiplémcnt  de  la  Diplomatique.  On  trouve  au  Tréfor  des  char- 
tes une  layette  de  titres  qualifies  Caitritates  ,  avec  f  0  )  l'éci- 

Les  épitres  ou  chartes  d'obligation    cftfioU  cautionls  , 
ou  fimplement  les  obligations ,  cantiones ,  ont  un  fi  grand  ra- 
port  avec  les  chartes  de  fécurité  ;  que  M.  du  Gange  fe  fcrt 
{p\  BMiut.Ca-  d'un  de  ces  termes,  pour  expliquer  l'autre.  Par  (p)  ces  obli- 
fufd.  tom.  i.col.    gâtions,  on  s'engage  de  rendre  en  tel  tems  une  fomme  ptc- 
tée ,  ou  de  payer  tant  tous  les  ans  ,  ou  enfin  de  travailler  tant 
de  jours  par  femaine,  pour  le  fervice  du  créancier.  Quelque- 
fois même  on  fe  réduifbit  en  fervitude,  parcequ'on  étoit  in- 
folvablc.  On  en  ufoit  de  même  ;  lorfqu'aprcs  avoir  commis 
un  vol  avec  éfraflion  ,  on  fe  trou  voit  hors  d'état  de  rcfti- 
itiJ.  col.     tuer.  Lade  qu'on  en  drclîbit  s'apelloit  (^) ,  can/ia  dt  ififrac- 
508.  ^  ^  turis.  Dans  le  Journal  des  Pontifes  Romains  (r)  cautio  cft  une 

n}m.  PoHt.  f!^}.  promeffe,  par  laquelle  un  Evcquc  nouvellement  élu  s'obli- 
&  /f  j.  gcoit,  à  conférer  gratuitement  les  Sacrcmcns  &:  les  Ordres ,  à 

ne  pas  aliéner  les  biens  de  fon  Eglife ,  à  ne  point  fe  difpcn* 
fer  d'afllilcr  la  nuit  aux  vigiles  avec  les  Clercs  &:c. 

Si  l'obligation  s'étoit  perdue  ou  égarée  ,  on  donnoit  au  dé- 
biteur ,  après  qu'il  avoit  fatisfait  ,  une  quitance  apclléc , 
cpiftoU  evacuaturia ,  ou  feulement  évacuât  or  ta  :  parccqu'cllc 
rendoit  l'obligation  invalide  &c  nulle ,  au  cas  qu'elle  fe  rc- 
(r)  BsJhz.  im.t.  trouvât  dans  la  fuite.  On  {^)  faifoit  une  pièce  pareille,  lorf- 
406.  ^x^4^4.    «ju'un  titre  s'étant  perdu  j  on  en  avoit  drc/Té  un  nouveau  du 

confcntcmcnt 
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çonfenemictit des  p«mesf/}$  afin  que  û  l'ancien i^ïàioldbk ,  prem.  partibl 
si  ae  fiîc  plus  dViucune  valeur.  Mais  vécitéfif ,  exvacmdtiê^    Sect.  ix. 
^éKBérUm  fignifient  une  charte,  pur  laquelle  on  déclaroit,,  A^^'^ii* 
qa'ou  D*avoic  aucun  droic  iiir  des  biens  en  licige.  Utteré  pût'  {t^èêttDift, 
tâUrm  ou  Utterd  anittâtorU  ne  font  rien  autre  chofc ,  que 
desquicances.  Ce  (ont  VâfêciM  Se  VacceptiUtio  des  anciens,  & 
la  fuitafuiddts  (u)  barbares  modernes.  Mais  ÏMUafnlM  étoic  (t,)Htig.jtfrSmâ 
une  obligation laquelle  le  débiteur  s*engageoic ,  à  fi^'^- ^'s-P  '90. 
p^er  au  créancier  des  rentes  annuelles.  ^'^ itid.f.i» i. 

*'  aV.  On  n'a  rien  de  plus  célèbre,  en  fliir  d'anciennes  chnr-     Epitres  nom- 
tes,  que  celles  qu'on  nomme  cftJioU  precartx  &  pr.t'fiarijt.  On  m^cs /r«c«rf«  4s 
a  (buvent  confondu  les  notions  de  ces  termes.  Cependant  il  î^^**^ 
y  a  entr'eux  Ja  même  difcrcnce  ,  qu'entre  prendre  &:  bailler. 
Le  preneur  gardoit  la  charte  dite pr^Jhrîa ,  &:  le  bailleur  celle 
qu  on  nommoit ^r^f4r/4.  Le  premier  a<-lc  ctoit  drclTc  au  nom 
du  tenancier  ,  &  le  fécond  au  nom  du  propriétaire.  Le  prc- 
miei  ccûic  (y)  ordinairement  en  forme  de  lettre  &:  de  fupli-  tindenkrog, 
que ,  &:  le  Iccond  en  forme  de  lettre  de  couccllion.  L'un  formd.f^n.f, 
Tautre  ciroient  kur  origine  des  emphythcofcs ,  folenncUemcnc 
aoçmiecspar  les  loix  Romaines,  des  le IV. ûècle.  Le  nom  de 
ii^Ues  leur  fïit  (ouvent  donné ,  ÙhelUs ,  UhelUrùtm,  Les  pré- 
caires {z)  remomenc  même  au  tems  de  la  République  Romai- 
iie.  Mais  dans  la  ^uite  ces  aûes  devinrent  proprement  edcSaf- 
ôques  :  Mfceqii'ib  n'avoiént  point  d*autre  objet ,  que  les  biens 
des  E^lites^oes  monaitères.  Ik  avoienc  cela  de  commun^qu'ils 
acontoient  au  tenàncier  1  ui^ruir  <f  une  ou  de  plufieuts  terres, 
ibus  un  cens  annuel .  Néanmoins  les  XXXIX.  &  XL.  fbmiu-- 
les  du  ntoifièffie  livre  de  Marculfe  ne  portent  point  de  reve* 
nu  annuel ,  non  plus  que  les  XLL  6c  XLIL  oe  rAppendix, 
la  VL  de  Sirmond ,  les  XIX.  XXIi.  ttXXin.  de  Lindnibrage. 
Oeft  ce  qu'on  obfervoit  prefque  toujours  \  lorfque  les  lettres 
de  pfécatre  avoient  été  précédées  de  donations ,  de  la  part  de 
cchiiyjquâ  pienotc  oa  cetenoic  les  terres  à  vie.  Cepeodanr 


(i)  Ea  vox  invlMtt ,  qtùd  stdiùkertn- 
tm.peces  y  ut  funim  mà  nHni$m  Me  fmm- 

€tr«.  Vifismu  à'  PMdm  •Jmifetmfidu 

fîicant.  Prccarium  ,  «fMt»  in  oliâo  prae- 
tomcPf .  quodprecifaaspcteBii  tusMiiia 


conccdttac  ,  tgmaàvi  is  *  qui  conce/fic 
pacinir.  PfwfwrMl  âhh»  tlmiaeti^  Mkm 
c/tmne  7.  mpitd  MMhillmittm  in  Anmleâit 
itfcrAk  pieauua ,  ^  ez  convencioae 
fiant  8c  ptcdh»dNiiieacBr.llimiMr.  il*- 
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FREM  PARUE.  donataires  eh  ce  cas  ne  laiiToient  pas  cjaclquefois ,  (fccre 
s  F  <  T.  II.  charges  d'un  cens  léger,  deftinç  pour  le  lanunaire  donc  Eglî^ 
AiiT%I.  ^'^'^^  ^^^'^         marque  dans  le  GloflTaire  tic  du 

Cangc ,  où  Ton  {numct  également  aux  cens,  tous  les  biens 
tenus  à  cicrc  précaire.  Il  y  avoir  aufii  des  vcnres  ;  à  con-r 
diciûn  que  les  biens  vendus  rcvicndroicnr ,  après  la  mort  de 
l'acheteur,  à  relie  EgliCc  ou  a  relie  tanulle.  De  ce  genre  eft 
(t,)  Gaii.  chrifi.  une  chartc  raporcéc  par  MM.  de  Sainte  Marthe.  Elle  (  &  )  (c 
iiit.i./^.  «77.  qualifie  intentio  vrûditLonis  &  cohvcnifntia  venditUnis. 

Par  épitrc  j.rci.i:re  on  nenccndoic  quck]aefois  ,  qu'un  bail  à. 
longues  années,  C'cil;  ce  qui  le  julunc  par  les  loix  des  Viii-* 
(m)lih.ti>.tit.  gochs.  5/ (4)  Pcr  frecariam  epiJIoUm  ccrtus  annûrum  numiTMi 

i>.  4i<>.  .  emi^têt  ttmpus  itmim  refirmct  \  juxta  cêifdêti^nem  fiUeiii^urréU 
refiitmrt  wm  m^retmr,  Cétoîc  donc  alots  une  e(pèce  de.  bsùl 
cmphiQèocique ,  donc  la  datée  eft ,  comme  on  (ait  y  depuis  dix 
ans  jafqu*à  quatre-vlng^-diziseiif.  Les  conditions  des  piécaiies 


plus  raretnenc,  aptes  la  5»  4.6c  5'.  génération.  Nous  n'en 
voyoQsdes  exemples ,  que  depuis  le  VIII.  ûède.M»  Muratori 
(b)  A»ti^.hai.  (^)  nous  en  donne  pluficurs  d'empli vtcofes  perpétuelles.  Cela 
<J*y*ff*  '  ****  ^"P^^^^  qn^mpfjj/teoj/s  ôc  libellus  foiu  Ibuvent  la  même  chofc, 
quoique  libellas  fc  prenne  aufîi  pour  des  aOcs  très  -  diférens 
des  conrrars  cmphiccotiqucs.  Les  emphyrcofcs  perpétuelles 
dégéncrercnt  en  fîcft'c.  Des  le  cems  de  Jullinien on  s'aperçut^ 
qu'elles  aprochoicnt  fort  de  l'aliénation.  C'eft  pourquoi  le  raé- 
l?ic  Empereur  les  interdit  aux  Eglifcs  par  fa  VII.  novcllc» 

Les  précaires  s'acord oient  ordiii.urcmcnr  aux  donateurs  oa 
aux  vendeurs ,  à  Tiilue  de  la  donacioa  ou  de  la  vente.  On 
ajouta  plus  dune  fois,  en  faveur  des  premiers  ,  des  terres  de 
^ancien  domaine  des  Eglifcs.  Ces  chartes  dévoient  écce  re* 
liouveltées».tous  les  cinq  ans:  plufîeuts  Conciles  rordonenr» 
Mais  cboune  il  écoic  à  craindre ,  que  cette  fbcmalifé  ne  fut 
flégligée,  &  que  l'omiffion  ne  devint  préjudic^e  aux  pat- 
tics  conttaûaoces  \  on  intreduiiit  dans  ces  aûcs  Ja  claoiî;  „ 
q;a*sts  auroienc  la  même  force,  que  s*ils  étckienr  lenouyetlcs 
couales  cinq  ans;  Les  £véqaes  U  les  AiDbés  n'acocdoicncie» 
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pTccaircs ,  que  du  confentcmcnc  de  leur  Clergé  ou  de  leur  pr£m  partie 
communauté.  Il  n'étoic  pas  permis  d'en  pafTcr  pendant  la  va-    Ssct.  ii. 
cance  des  Eglifcs.  Quoique  (f )  le  nom  d  epitre  leur  fut  don-     J  "  *  ''" 
né;  il  écoic  encore  plus  ordinaire,  de  les  qualifier  fimplemcnc  BMiux..Ca- 
frecaria^  pr^eftaria  t  fr^fiarium.   On  les  apelloit  audî  {d)  cm-  fittl.um.  i.col. 
fiteujis  ou  f  recaria  Jirmitatis  ou  libellus  emphiteoticarius  (  e  ): 
&  ceux  qui  cenoicnt  des  biens  en  précaire  ou  emphyccofe  fe     (d]Mur»t.  An- 
nommoient  precarii  y  tmphyteutx^  (f)  Ubdlarii  ^  chartulati.  Ces  "J-  ^"f-'om.  j. 
deux  dernières  dénominations  étoicnt  quelquefois  apliquées  '^"{t)  11%. col.  194. 
aux  efclaves  afranchis  per  cartulam  ,  W  Uhellum.  Au  lieu  de  (f)niJ.coi.i^j. 
Jfrec ar/ a  on  diCoïz  encore  preca/nria  ^  precatoria  ou  deprccatu-  ^^^^'^^i^  ^ 
ra  ^  &C  mcme  (^)  obligatio  &  commendatitia.  Mais  {h)  le  premier  tl.t.  i***/.  4*71. 
mot  répondoit  a  prccaria  &c  le  fécond  à  prx/Iaria.  Nous  ne  trou-    (*)  lyid.cùl.  jotf. 
vons  point  dans  du  Cange  commendatitia  pris  ,  fuivant  cette 
dernière  lignification. 

On  y  clicrcheroit  encore  plus  inutilement ,  exccptionis  pa- 
gina [i) ,  qui  fc  rencontre  dans  une  charte  du  milieu  du  VII.     (i)Mafei  ijtor. 
ficcle.  Cet  acle  eft  vifiblement  du  genre  des  chartes  pre flaires  ^1^'"' 
&  précaires.  En  un  mot  c'cft  Taccenfement  de  certains  biens, 
avec  reverfion  du  fond  au  propriétaire  ,  foit  par  la  mort  des 
tenanciers  ,  foit  faute  de  payer  le  cens  annuel  ftipulé.  L  adc 
paffe  devant  notaire ,  pouroit  bien  lui  avoir  fait  prendre  le 
titre  ^exccptionis  pagina  ;  parce  qu'écrire  en  notes  ,  fous  la 
didîtéc  de  quelqu'un,  s  apelloit  ^xr/^rr^,  &  qu'anciennement  les 
notaires  eux-mêmes- portoicnt  le  nom  àicxccptores.  Les  char- 
tes précaires  étoient  fouvent  détlgnées  par  les  noms  de  char- 
tula  (k)  petitionis.  Frxflaria  traditio(l)  eft  une   chaite  d'un     (k)  Mvrat.  A»- 
ufage  beaucoup  plus  moderne.  Ce  n'étoit  qu'un  forte  de  bail,  "7-  i- 
où  ces  termes  de  formule,  dimijî  ^  tradidi  ad  Jirmam  ^  ad  fir-  ^  \i)^rh.  M*dcx 
mam  Uheravi  crc.  fe  trouvoient  employés.  Sa  réfolution  dé-  A  Diferi.  cancer- 
pendoit  de  la  volonté  du  bailleur.  TnfT'xxu'' 

Il  n'en  étoit  pas  ainfi  d'une  charte  affcz  célèbre  en  Italie  au 
XI.  ficcle,fous  le  {m}  nom  de  tertium  genus.  Mais  fi  le  preneur   {„)  Anrud.  F#- 
ou  le  tenancier  ne  délivroit  au  propriétaire  ou  fiéftataire  un  "td.  tom.  iv.pag, 
double  de  fon  a6lc  ;  le  contrat  cntr'eux  étoit  nul,  félon  les  7po-7oi. 
loix  des  Lombards.  Du  refte  cette  charte  ,  dont  le  nom  pa- 
roit  fi  fingulier  ,  &c  que  perfone  n'explique  ni  ne  fpécifie, 
confidéréc  avec  fon  double  ou  fon  apj>ar  ,  doit,  ce  fcmble,  être 
raportée  aux  chartes  preftaires  &C  précaires  ^  &  avoir  été  fujctc 
aux  mêmes  conditions.  Ll  ij  . 
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V.  Precatoria  epiJ^oU  8c  precatorix  litUrx  furent  d'un  grand 
^^s^E^c  T^i /'^  ufagc  dans  les  anciens  Conciles.  Pour  obtenir  un  privilège 
Ch  A  p.  I.     du  Pape  (n)  ;  un  grand  Roi  ufa  de  ces  lettres  ,  au  commcncc- 
A  R  T.  II.      ment  du  XI.  licclc.  Ces  funliqucs  ou  requêtes  n'ont  point 

Epures  en  for-  -  ,   .        ,  i,  t  j>  i      j  ^   i>  V  • 

jncàc  rcc|uctc  ou  «  autrc  Icus ,  quc  ccIui  qu  clics  prclentcnt  d  abord  a  lelprit. 
de  ruplic]ue.  %-  Elles  s'étendent  à  tout  ce  qui  peut  devenir  l'objet  des  dcman- 

S^Po   lettres  de    ^  j         1^  ,  ^  l  - 

toU  coiirciwms.        Au  coutrairc  celles  ,  qu'on  apellc  rogator'iJt  litter.t ,  le  bor- 
(n)  ComiLLabb.  ncnt,  à  folicitcr  le  Pape  ou  le  Métropolitain  ,  de  (acxcy  l'Evc- 
/.  9,co,.  7  5.      ^^^^  nouvellement  élu  par  le  Clergé  &:  le  peuple  d'une  Eglifc. 

Alcuin ,  dans  Ton  livre  des  divins  oficcs  ,  interprète  frggcftio 
{o)  Col.  i}7i.  par  rogdtorid  Ittttrd.  On  {o)  trouve  la  même  cliofc,  dans  l'ap- 
pendix  des  anciens  acles ,  donnés  par  M.  Baluze,  au  i.  tome 
des  Ca  pitulaires.  Les  mcmes  lettres  intitulées ,  ftjt' 
(j>)Col.  J07.     catorius  y  [pj  bailleurs  conqii.efiio^  portent  dans  le  corps  de  la 
{^)Cel.  i^9.$6z.  pièce,  le  nomdcfugge/?/o.({j) 

C'eil  le  mcme  génie  d'adtc  que  fuggcrenda.  Il  a  pour  carac- 
tère invariable ,  cfètre  toujours  adrcifè  par  des  intérieurs ,  à 
des  fupèrieurs  foit  eclèiialliques  foie  laïques.  S'il  arive  ,  ce 
qui  eft  extrêmement  rare  ,  qu'un  égal  adrelfe  une  fuggeJHon  a 
un  égal;  ce  n'eft  qu'entant  qu'il  le  traite  comme  fon  flipèrieur. 
(r)  Conc.  Labb.  Ofl  (r)  rcudroit  alfcz  bien  fi^g^ftio  &  fuggcrenda  ,  par  très- 
I.  ^.toLi'ii.tom.  humblt  adrejfe.  Leur  objet  ne  fut  pas  absolument  fixe.  Ce  n*é- 
4.re.iii7.       toient  fouvcnt ,  que  des  requêtes  ou  placets  prèfentcs  aux 
')s)Col.  1484.    Princes  {s)  ôcc.  par  exemple,  pour  obtenir  la  nomination  d'un. 
^  CapitM°B*lui  Evèquc,  élu  par  le  Clergé  ic  le  peuple.  C'ètoicnt  aufll  qucl- 
t,  x.cei.  )79^      quemis  des  relations,  adreflces  au  Pape,  contenant  ce  que 
fes  Légats  avoient  fait ,  pour  exécuter  fes  ordres.  L'ufage  de 
)    /  ces  fortes  d'acles  paroit  renfermé  dans  les  dix  premiers  fic- 

-  des. 

Ils  avoient  été  précédés  par  des  épitres,  arpellées  »^/*r/>  , 
-dont  on  fe  fervoit ,  pour  faire  parvenir  quelque  chofc  à  la. 
conoilTance  des  Princes.  Elles  ètoicnt  en  ufige  fous  les  pre- 
miers Empereurs.  Elles  prirent  dans  la  fuite  le  nom  dc/iau- 
r/x,  &c  s'étendirent  à  tout  ce  qu'on  vouloit  notifier,  à  des 

-  perfones  de  toute  condition.  Il  en  eft  parlé  plus  d'une  fois , 
dans  les  ouvrages  de  S.  Auguftin  contre  les  Donatiftes.  Nos 
re/a/fons^  en  tant  que  lettres,  rendent  alfcz  bien  l'idée  des 
cpitrcs  notarU  &c  tJotorU,.  .  '  ^ 
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-  Les  fupliqiics  fupflicatio»es  ne  s  cloignenc  pas  beaucoup  des  p^^^^  partie 
f**ggefiio»s  ,  déterminées  à  lignilîer  des  icqucccs.  Une  des  tor-     se  c  t.  li. 
mules  de  Baluzc  (/)  ,  qui  porte  pour  titre  fufpUcatio  ,  emploie     Chat.  l. 
plus  d'une  fois  le  verbe  fit^gcrtrc.  Ces  pièces  avoient  une  {!)Blitil^Capi' 
grande      afinité  avec  celles^  qu'on  qualïHe  aujourdui  fns-  tul.t.x.col.  $6i. 
humbles  remontrances.  Elles  étoient  ordinairement  adreirées  aux     f*)  C''»^^'- 
Souverains,  quelquefois  aux  Papes     aux  autres  Evcques.  Parmi  \J^tm^^om.  'i7.^ 
les  formules  de  Marculfe  (x),  on  en  remarque  une, avec  ce  titre  col.  joi. 
fingulicr  ,  f^pf/kaf/trio.  Ce  n'eft  autre  chofe, qu'une  lettre  de  J*''  ^*f**' 
recommandation,  pour  obtenir  ime  place  monachalc  à  un 
homme  converti ,  après  avoir  vécu  dans  le  crime. 

Petitio  ou  petitorid  doit  aufli  s'entendre  d'une  lettre  en  for- 
me de  requête  ou  de  placei.   Il  s'en  trouve  plufieurs  dans  la 
Colledion  des  Conciles  du  P.  Labbc  {y)  &:  dans  le  Journal     {y)Coneilt  j, 
des  Pontifes  Romains.  l\s  (z)  y  font  fupliés,  d'ordoner  aux  ni.  717.  &  feqq. 
Evéques  de  leur  dépendance  immédiate ,  de  dédier  ou  de  con-  (*')Dttirn.Pcnt, 
lacrer  tantôt  une  baiilique  ,  tantôt  un  oratoire,  tantôt  un  au- 
tel, tantôt  un  baptiilére  :  c'ell-à-dire  l'édifice ,  où  étoient  pla- 
cés les  fonts  baptifmaux.  Les  Prélats  ufaient  aufli  cntr'cux 
de  CCS  fortes  de  formules.  C'cft  ainfi  qu'un  Evéque  demande 
à  fou  collègue  la  pcrmi(rion      d'exercer  les  fondions  épifco-  ^^^^^ 
pales,  dans  un  territoire  ,  qui  lui  apartenoiti  mais  qui  étoit  pùui.t.  t.coi.ss^- 
du  dioccfc  de  celui ,  auquel  il  s'adreflbir. 

Dans  la  Règle  de  S.  Bénoit ,  Iclon  du  Cangc ,  on  entcndoit^ 
par  petitio ,  la  formule  de  la  profellion  folennelle  des  vœux 
monaftiqucs.  C'étoicnt  pourt.mt  déjà  deux  actes  diftingués , 
comme  ils  le  font  encore.  En  effet  la  nouvelle  colledion  des  an- 
ciennes formules  de  M.  Baluze  C^)  place  la  demande /'iV/W^,  au     {i,)Coi  s7t 
nombre  XXXIII,  &c  la  promcffc  ou  profijjion^  au  XXXIV.  U  fiqq. 
XXXV.  Si  le  nombre  XXXII.  renferme  l'une  &c  l'autre  ;  la  di- 
ftindionde  ces  deux  pièces  ne  laifl'e  pas  d'être  fcnfiblc.  Du 
reftc  la  première  n'étoit,  que  l'expofition  de  la  féconde.  On 
peut ,  fi  l'on  veut ,  raporter  aux  demandes  (  c  ) ,  celle  que  les     (e)  Cmàl.  toftK- 
adcs  du  Concile  de  Balle  renferment  fous  ce  zïzïc  ,  petit iones  it-col.  14H' 
Bohemorum.  En  général  les  demandes  ou  requêtes  juridiques ,  . 
Tous  le  nom  de  petitio  ,  venoient  du  droit  Romain.  On  en  voie 
une  du  VI.  ficelé ,  prélcntèe  à  des  Magiflrats  Romains,  dans  un 
ancien  monument ,  raporté  par  M.  Maftéi  page  161.  de  foiv 
Hifloirc  diplomatique^  ^  c^- Ijn-^  ,  , 
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Il  txsKÀ  refte  à  parler  de  èexta  efpèccs  d'épitres  ou  de  lec- 

^  s^rcT.^?^  ^^^^ y       ^'^^      P^"*      raport  cnfcmblc , qu*avec  les  pré-? 

c  H  A  p.  I.      cédences.  L'une  e(l  nttntius  {d)  :  ainfi  apelloîc-<m  la  leccre^  qve 
rfJt^ï'"' ^'-'^rc^P.ré^r^  >  rArchidiacrc  &  le  Primicier  des  nocaitts  ou 
ofl/./^^.  9*  premier  des  Soudiacres  de  Rome  ccrivoicnc  à  l'Exarque  de 

Ravcmic,  pour  luinocifier  la  more  du  Pape.  L'aurrc  c^ept/hl^ 
collcifhnis  ;  a£bc  par  lequel  rexpoficion  d'un  enfant  conllatce  i 
on  le  confioit  à  un  homme ,  dont  on  recevoir  une  ccrrainc 
fommc  d'argent,  à  condition  que  l'cnfanr  fcroic  reconnu  pour 
(r)  C*-  cfclave  (t).  On  voit  par  là  que  charta  de  f^agHmoLenti  ^ 
} in .  .i>m,  i,  eti.  ne  ditcroic  pas  à^e^ifioU  coLltUianis^  . 

474-   ■  •  ...  .•■'.'^ 


ARTICLE     I  1  L 

Lr//rf/^f//rr/ Indiculi^  ^«  Indicula. 

/NdicitlMS  ou  ImUadum  tenfêriiie  preiqtie  coujauts  quel* 
que  nocion  de  lecere  »  (bit  que  c'en  (oit  une  en  e&t ,  ibî€ 
âu*au  moins  il  en  conferye  la  forme:  On  pouroic  donc  le  dé- 
miir  une  notification  en  forme  d*épitre.  Elle  écotc  adteifêe  à 
une  Eglilê^  à  un  peuple  ^  à  des  periboes  conlticuées  en  di- 

§nicé)  rarement  à  des  gens  du  commun  i  mais  qjuelque&bSk 
es  ikints  déjà  reçus  dans  la  gloire. 
Profcffioniïefoi  I-  Auflî  le  Joumal  des  Pontifes  Romains  (d)  qualifie-t>il  de 
des  Evequc.  Se:,  la  forre ,  la  profeffion  de  foi,  que  les  Papes ,  après  leuretec- 
r!ïî«  itii«îS!"  »  adrefToient  à  S.  Pierre ,  à  leur  Clergé ,  à  leur  peuple. 
1^  (^)'B4$g.xS'  &  Celles,  qu'en  pareil  cas  les  Evéques  dlcalie,  de  Lombardia 
y^f  î  des  pais  étrangers  faifoient  encre  leurs  mains.,  {b)  écoienc 

y>3f/^ âcompagnécs  de  promeflTes,  concernant  l'état  temporel  de 
fEmpire.  Ces  profcflions  croient  confirmées  par  des  fermens 
des  imprécations  contre  leurs  auteurs ,  s'ils  veooicnc  à  les 
violer. 

L'idée  qu'elles  nous  ofrent  de  la  natuic  des  JndicuUs ,  ne 
•    s'acordc  guère  ,  ce  femblc ,  avec  celle ,  qu'en  donne  du  Gange, 
dans  Ton  Gloflairc  de  la  moyenne  &:  badc  l  atinité,  non  plus 

Îiu'avcc  celle  ,  qu'il  atribuc  à  ]érome  Bignon,  dans  Tes  notes, 
uries  formules  de  Marculfe.  Ils  nous  rcpréfentent  les  Indi* 
cuks  comme  des  learcs  de  juiHon ,  qui  iic  diiérenc  des  pré« 
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ptcceptes  ,  que  parcequele  précepte  étoit  fcellé,  tcVindicule  pr£m  partie 
Icuicment  foufcrit.  Nous  voyons  pourtant,  non  feulement  des  Sect.il 
indiculcs  royaux  fr)  ;  mais  les  modelés  mêmes  lîc  ces  indicules^  Art'ih 
qui  fe  difent  &c  (bufcrits  &  fcellcs  tout  à  la  fois.  D.  Mabillon    {e)c.ip.  B.t'fuz. 
(d)  met  une  autre  diitindlion  entre  le  précepte  &  Vh:dicule.  um.x.cd.  4,^-.. 
Selon  lui  le  premier  rca;.irdoit  l'avenir .  Se  le  fécond  le  tcms 
prcienc.  11  ajoute  d  après  M.  ba.iuze,  que  quclqucrois  4. 
fiUms  cd  pris  pour  un  édit  &  une  déclaration  du  Prince. 

IL  U  ûax  convenir,  que  ce  genre  de  pièces  n'a  rien  dç  piwCts  eQ^ècet 
bien  conlbnc,  fi  l'on  en  excepte  la  forme  de  lettrés.  Néan-  J^Jj^^'^ç"^  * 
moins  on  peut  ibuvenc  rendre  indkMli ,  par  lettres  d'avis.  Ceux  tkMM, 
des  Rois  njnfbrment  ordinairement  une  citation  à  leur  tribu^ 
nal  (e).  L«5  idftruâiofis  { i  )  du  Pape Hottiiuda,  données  par  {e)Omen,tm,4^ 
ccrtc  àiês  Légats  allant  à:  Conftantmople ,  ont  pour  dtre  m-  i4»<.i47^ 
diculus.  On  voit  un  indiculus  du  même  tcms  (/),  ^ui  ne  ren-  (f)iud,cd. 
ferme  guère ,  qu'une  relation  de  ce  qui  s*écoit  pafTe  à  Thefla- 
Ionique,  par  Tintrigoe  de  quelques  £véqi|^ ^  &  ce  qu'on 
apréhendoit  de  leur  part  à  Cooftantinople. 

Au  VIII.  fièçle  OQ^  trouve  un  autre  i/uHofUts  (^) ,  qwï  n'çl^    ,(f)Crf.  ij4>> 

3 d'une  lifte  ou  catalogue  des  fuperiliciolls  payennes.  Il  ellici 
iminutif  à" index  ^     femble  s'^cartec  cacalemâic  de  la  no- 
tion d'cpitrc. 

On  poiuroit  dire  la  même  chofe  d'un  îndtculum  fdcrctmenti , 
in(erc  dans  le  i^ff*^// pièces  {h)^(jui  étahltjjan  l'exemption  (h)Pi^,t4, 
de  l'Abbaie  de  Cluni ,  s'il  avoir  quelque  raport  avec  un  cata- 
logue. Mais  ce  n'eft  qu'une  pure  relation  du  ferment  ^  prête 
dans  le  Concile  de  Chalon  de  1065.  par  l'Evéque  de  Maçon. 
Tout  cela  prouve ,  que  l'acception  du  terme  indiculus  cft  d'une 
très-grande  étendue,  &  qu'il  nemarquoit  pas  une  forte  d'épitrç 
ou  de  charte,  qui  n'eut  rien  de  commim  avec  les  autres. 
.C'cft  pourquoi  nous  le  regardons  plutôt  comme  un  genre  , 
que  comme  une  efpèce  de  lettres.  En  effet  les  auteurs  des  //r-  ^Miut. 
iiciUes  les  qualifient  eux-mêmes,  tantôt  (i)  linerûU  ^tantôt  {k)  /^«rf.  m». 
Mfices  ,  tantôt  (/)  fu^eftntneuU  ou  fuggefiio ,  tantôt  (m)  lit^  ^^.(iijcci  41» 

LtdktUtfm  getÊtrâie  éd  mms  kamims  {n) ,  n!écoic  rien  antre  5^7- 
diofe ,  qu'une  lettre  adreflee  aux  Evéques,  aux  Abbés,  aux       Coi.  43 

(  1  )  Au  XV.  ficcle  on  apclloit  tout  Amplement  îwfinSùnes  ces  foncs  d  iaftnuiUoas.  i^irt/.4j 
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Patrices ,  aux  Ducs  ,  aux  Comtes  &  à  tous  les  hdcîes  en  ^ 
vcur  du  pclcrin,  qui  en  ctoit  puiteur.  On  ne  laifibit  pas  d'a- 
peller  indiculum  générale  ad  omnes  ) ,  tclui  qui  ne  porcoic 
en  cicre  ,  qu'une  adrefTe  générale ,  fans  fpécKîer  aucune  di- 
gnicc.  Les  lettres  de  recommandation  pamcuUère  écoient  cgïi- 
ument  qualifiées  Mrifir«ilf. 

III.  Si. k  même  pièce  intitulée  iiM£r«/«/,  Ce  nomm€]fhir 
etftitm  ou  fr£C€pHo^  on  n'en  peur  pas  conclure  ,  que  tout  iir- 
diciiU  (bit  un  précepte  {p)  -,  puiique  cela  ne  convient  tout  au 
plus  qu'aux  iiuUctUes  des  Rois.  D'ailleurs  nous  en  trouvons  un 
de  cette  (brte,  qui  le  qualifie  dans  le  corps  de  Wdx^UitrUif) 
6c  nullement  précepte.  Plufieurs  (r)  autres  ne  fe  donnent  aucun 
nom.  Il  n'eft  pas  étonàtit;,  que  les  Rois  y  emploient  (buvent 
la  claufe  jubemus  ;  quoîqulb  ne  lailTent  pas  de  fe  iêrvir  di^ 
terme  ,  rogamus  ou  paimus. 

Loin  que  tous  les  indicuUs  des  Rois  fufTcnt  des  préceptes  ; 
{s)  ils  en  faifoient  u(age  ,  lorf^u'ils  ccrivoient  a  d  autres  Rois 
des  lettres  de  compliment.  C'etoient  aulfi  les  lettres  de  créan- 
ce (/) ,  qu'ils  donnoientà  leurs  Ambafladeurs.  "    '  *- 

Si  les  Rois  écrivoient  à  im  Eveque  ,  pour  reng;ager  à  en  (à- 
crer  un  autre;  ils  n'ufoienr  pas  du  terme  pr.u-ipswus  ou  jubc" 
mus  ,  mais  feulenicnc  de  paimus,  C  cil  ce  qui  ic  vcrifî^ 
dans  un  indicult  du  premier  livre  des  formules  de  Marculfe. 

Si  Ton  vouloir  obtenir  des  Rois,  la  lettre  dite  Mpmns  \  {^x) 
c'étoit  en  leur  adrelTant  un  $ndic»le ,  portant  qu\m  incendîlt' 
ayant  confumé  les  titres  &  les  papiers  d'un  tel ,  il  étoit  de  la 
Clémence  royale  ,  d*y  remédier  par  une  charte ,  qui  tînt  lieu  de 
toutes  les  autres.  Ces  mdktUtf  étoient  apuyés  ou  toiMMj 
des  gens  du  lieu  &  des  jugics  du  voidnage.  ' 

I V.  LesEvéquts  uibientaufTi  à^wdkiUes  énsVntre-écrîvai 
Nous  en  voyons  un  parmi  les  formules  de  MarCttlfc(_;')  du  jour 
de  la  Refuredion  du  Sauveur.  Cette  formule  prouve  que  dès  1c 
VII.  ficelé ,  Tannée  en  France  commcnçoit  à  Paque.  Du  refte 
le  but  de  cette  lettre  oxiindicicU  n'cft  autre  ,  que  d'envoyer  des 
culogics  de  la  part  d'un  Eveque  à  un  autre  Eveque ,  qni  ,  en  !ui 
récrivant,  le  traite  àc  frcre  P^ipc.  On  (z.)  voit  le  même  titre 
donné  par  Importun  Eveque  de  Paris  à  Frodbert  Eveque  de 
Tours.  Celui-ci  s*étoit  plaint ,  avoir  tourné  en  ridicule  le 
préfcnt ,  que  celui-là  lui  avoic  fait.  Importuix  ic  dcjoua ,  &:  fît  à 

Frodbert 
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Trodbcrt  les  reproches  les  |>Ius  fanglans.  La  lettre  &  la  répon-         ^  ~ 
^  font  t^cs  indicules ,  infcrcs  clans  la  coIIc£tion  des  formules  Szcr^iî^^' 
de  M.  Baluze.  Les  Evêqucs  fe  fcrvoicnc  è^mdïcuks  en  guifc    c  h  a  p.  i. 
de  lettres ,  foit  qu'ils  f.r)  écrivifTcnt  à  des  Abbés  ,  à  des  Rcli- 
gieulcs  ou  a  des  grands  Seigneurs.  ^^6.  jsj. 

Les  formules  de  M.  Bignon  nous  ofrcnt  {h)  un  indkulus  pre-       c«/.  107» 
caiorms  ,  où  Ton  demande  grâce  à  un  Evcquc ,  pour  un  de 
fcs  gens  ou  de  Tes  ferfs.  Cet  indicule  eft  quaiiiic  ,  dans  le 
corjjscic  la  pièce,  litterd  6c  frgg^'ft'o.  D'autres  (i")  font  apcllcs  (0C«'.;^7'i<«. 
fstggcjnHfiLul.i ,  prccationes.  Ceux  qui  adrefTcnt  des  ind'tcules  à 
des  Magiftrats  ou  à  des  Evéqucs  ,  fc  qiialirient  quelquefois  ^ 
ultimus  ftyvorum  Dci  fcrzns  ^  ou  bien  tdtimus  omnium  ferio*" 
rtm^ue  Deifirvus,  On  a  lieu  de  pcnfer,  que  ceux  qui  les  ccri- 
Ycient  ^cotent  des  Abbés. 

-  Ces  derniers  s'ccrivoieac  auflldes  mdkuks ,  pour  entretenir 
la  charité  &  l'union  fracemeile.  Un  Abbé  vouloit-il  réclamer 
un  moine  fugitif»  Il  écrivoit  un  mduuU  {d) ,  où  il  £sâfoit  va*  fV)Ctl-  s??» 
loir  les  canons  des  Conciles ,  &  l'autorité  de  la  Règle  de  laine 
Benoit,  contre  les  moines  éigitifs  d£  leurs  fauteurs:  liirtout 
dans  le  cas ,  (e)  où  ils  étoient  élevés  à  la  cléricature ,  &c  con-  (9)  et/.  $97. 
quemment  atachés  à  une  Eglifc.  Un  Prévôt  rcndoit-il  compte 
à  fon  Abbé  des  chofes ,  qui  lui  avoient  été  confiées  i  C'c> 
toit  (/)  par  luie  lettre  intitulée»  indkule.  r/)C^-jo». 

Ainii  TAbbé  lui-même  en  ufoit-il ,  lorfqu'il  avoir  quel- 
que afaire ,  à  difçuter  ou  à  propofer  par  lettres.  Un  parti-  • 
culier  écrivant  à  une  Abbcfie  ,  pour  lui  donner  avis  de  la 
fui  ce  &;  du  lieu  de  la  retraite  dcfeslcrts ,  lui  (^}  adreiTe  un  C<}^<ï^'' 
indtcuU, 

Nous  avons  touché  plus  haut  ceux,  qu'on  nomme  indkuli  ^^j^W  ^o^ 
commomtorii.  Marculfc  en  fournit  plufieurs  exemples  (h) ,  de 
la  part  des  Rois  ,  qui  les  adrcfTent  a  des  Evêqucs  ou  à  des 
ques ,  acufcs  d'injufticc  &:  de  violence. 

Nous  ne  trouvons  qu'un  fcul  modèle  ^indicuk ,  entre  de 
ilmplcs  paiticulicrs  faui  qualiCe.  C  clt  (/)  une  tîUc,  qui  écrit  à  {a   (î)  C*/. 
mère ,  en  faveur  d'un  domeftique.  Au  reftc  ,  paflc  le  IX.  fiè- 
clc ,  on  ne  conoit  plus  ^inàUuk ,  en  forme  de  lettres  ;  ni 
«faucune  autre  nature  ^  depuis  k  fin  du  XP.  ' 
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PJIEM.  PARTIE. 
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ARTICLE  IV. 

Letires  qui  portent  le  titre  de  referas  ,  de  rcfcriptions ,  de 
rc^onjes,  de  vilkacioai^  icripcuxn ,  de  milT^icum. 

IL  refte  pliifîears  autres  (bctes  de  pièces  »  donc  nous  jorions 
pu  pacler^  (bus  rarcîde  des  lettres.  Mais  elles  tiouveioiic 
ailleurs  une  place  plus  oatuf  elle.  Nous  mettons  de  ce  nombre 
les  bre6  ou  orevets ,  dont  quelcpes-uns  préfcntenc  la  forme 
de  lettres;  quoique  la  plupart  ateoc  incomparablement  plua 
de  rapoct  aux  billets  ou  cédules.  Nous  ne  devons  pas  féparer 
des  leccres ,  les  téponfes  qui  leur  ont  été  ^ices.  Il  s'en  ofre 
(m)  O/.jso.  <lcux  (bus  le  nom  de  refcriptio  {a\  panni  les  formules  de  Mat- 
culfc.  La  pcemiète  eft  d'un  Roi ,  remerciant  un  autre  Roi  de 
la  lettre qu'il  en  . avoir  reçue.  Il  lui  annonce  en  même  tcms 
le  fuccès  de  l'ambafTade ,  qu'il  lui  avoir  envoyée.  La  féconde 
eil  d'un  Evcque  {jf) ,  qui  donne  à  un  de  Tes  confréces  les  mav- 
ques  tes  plus  vives  de  fa  reconoiâânce pour  lé&  eulogies , 
donc  il  venoit  de  lui  faire  prcfcnc. 

Quoiqu'on  n'entende  vulgairement  par  refcrits,  refcripta 
chez  les  Larins ,  &  chez  les  Grecs  àvrtya<pat,i  y  que  les  Icc- 
rrcs  ou  rcponfes  des  Papes  ou  des  Empereurs  aux  conlulca- 
rions  ,  qui  leur  étoicnt  taites  ,  roiichanr  la  difciplinc  ou  l'ad- 
minifbration  de  la  juilicc  :  nous  avons  un  refcrit  ou  rcponfc 
des  Evcques  (r) ,  qui  fc  rrouvoicnt  à  Conftantinople  à  l'avcr- 
tilTcmcnt  ou  commonitorium  des  Pcrcs  du  Concile  d'Ephèfe  , 
&  un  autre  refcrit  de  ceux-ci  aux  mêmes  Prélacs.  On  (d)  peut 
à  la  vérité  confidcici  ces  pièces ,  comme  de  (impies  copies 
des  lettres ,  qu'elles  rcprcfentoient.  C'ed  ce  que*  feniblc  nur- 
quer  le  terme  grec  avr\Ua%o^ ,  quoiqu  il  lignifie  auflî  quci- 
cd,  quefois  ,  reponji.  Mais  {i)  il  ne  paroit  pas ,  qu'on  puiifc  pren- 
dre dans  le  premier  fcns ,  le  refcrit  des  Evêques  de  Dardanie 
au  Pape  Gclafe.  Ainfî  les  rcfcrits ,  refcripta  ,  rcfcriptimsw  ne. 
doivent  pas  être  rcfervés  aux  (èuls  Papes  &  aux  Empereurs. 
Ceux  des  I^pes  iê.  font  remarquer ,  par  leur  oommenoement 
conçu  en  ces  termes  \Ji^mfcm)it  nwis  iiUihts  fiùus&t* 
if)  ca.  1437.      Le  Sénat  de  Rome  (/}  répondit  par  un  refcrit  \  TEmpeicur 


(e)  Comil.ttm. 

fi)  a*.  77). 


(r)  Tom.  4 
ij7-xi<J- 
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Aniftafe.  Le  XI.  ùèçk  voyok  encore  des  relcria  <le  Pic-  pkem.  paktï?. 
Jacs      &  le  XU.nous  en  montre,  même  de  particuliers.  U    sicr.  ii. 
0)  ncll  pas  nécedàire  d'avertir  ,  que  refcrijftioh  s*entend  au- 
jourdui  d*mi  ordre  par  écrit ,  pour  £ûre  toucher  une  (bmme  {g)\l!inmrju». 
iîir  quelqu'un.  fHf- c»iiea,t$m.i. 

Nous  ne  nous  aréterons  pas  à  deux  lettres  ,  intitulées  ref-  ''^[h/jiefi^^ 
fêmfivdx  quoique  la  première  foit  du  Roi  d'Aragon  à  Philip,  mm^.m».  t. 
pe  Augufte  (/) ,  &  la  féconde  d'Edouard  III.  Roi  d'Angleterre,  '^^.^ 
a  l'Empereur  Charle  IV.  U  en  cft  de  même  des  lettres  apcUccs     ^^"^    7^  «. 

refponjaUs, 

Au  VII.  ficcle  vifiiâiUms  firiptitm  n'étoit  non  plus  autre 
chofe  1  qu'une  lettre ,  dont  un  Ëvéque  acompagnoit  les  eu- 
logîes  {k) ,  qu'il  envoyoit  pour  le  jour  de  la  naiifancc  du  Sau^  (k)  B*iuz.  Capi- 
veut,  au  Roi,  à  la  Reine,  aux  PrincciTcs  dufang,  auxEvé-  «•««^•4io* 
ques. 

On  prcnoit  au  IX.  fiècle  mijfatkum  pour  une  lettre.  Nous 
voyons  deux  écrits  de  Charle  le  Chauve  intitulés  de  la  forte. 
Ils  commencent  par  ces  mots  :  (/)  Mandat  vobîs  fenior  nojhr  fa-  ^/j  j^,-^  g^^. 
lûtes  mandat  (^c.  onmandat  etiam  ô'C.  Quelques  Evéques  &f'U-97* 
croient  chargés  de  les  porter  à  fcs  fujcts.  Ils  avoicnt  pour 
but,  de  les  ramener  à  lobéifTance  ,  en  leur  promettant  le  par- 
don du  palTé ,  pourvu  qu'ils  donalTenc  des  furetés  pour  l'a- 
venir, * 


Mmij 


17^  NOUVEAU  TRAITE* 


FRtM.  PARTIE. 

S  E  C  T.  II. 
QHÀf.  II. 


CHAPITRE  IL 

Infîrumens  y  qui  portent  le  nom  de  chartes  j  foa  m  ntre  , 
fou  dans  le  corfs  de  la  ^ièce^ 

LEs  chartes  des  lune  ou  neuf  premiers  fièclcs  :  nous  l'a- 
vons déjà  remarqué,  sacnbucac ,  dans  le  corps  de  ces 

Sièces,  pliitocle  nom  àcchârtmU  o\x  de  chartoU^  c^uc  celui 
e  chartA^  Les  formules  Angevines  ne  laiâenr  néanmoins, 
dVmpIoyer  ce  dernier aînll  que  celles  de  Marculfe.  On  a 
même  quelquefois  ufe  aux  XI.  XII;  le  XIIL  ficelés ,  dans 
CdsTh^tm.c»-  le  mcmcCcns,  dcf/fATta^  fMffuiét :Lc  terme (4)  deri&^r/^f  feul,^ 
«^^r/  lAj.i.i,  ^  pouï  ainfidire  ifoléy  feprenoit,  dès  le  VIII.  ficelé,  pour  un 
M- II}'         patteport..  En  général  nous  avons  fufifammenc  fait  coiioicre, 
en  parlant  des  lettres  ,  bon  nombre  de  chartes  ccléfiailiqucs 
ÔC  royales ,  publiques  &  privées  ;  foit  qu'elles  aient  été  faites 
au  nom  du  Prince  ou  en  fa  préfence. 

Lef  chartes  drefices  par  l'autorité  roy^e,  en  reciennenr  la 
dénomination.  Les  Anglois ,  après  avoir  diftinguc  les  char- 
tes des  Rois,  de  celles  des  particultcrs ,  divifcnt  celles-là  en 
privées,  communes  &c  univcrfcllcs.  Ils  cnrcndcnc  apanimmcnc 
par  les  premières  les  chartes,  qiù  ne  concernent  que  qiicl- 
(bj  Braâ.  l.  %,   qucs  particuliers  ,  ou  les  afaires  domciciques  du  Roi  ;  par  [h) 
t^.  16»».  j.       i^.j  fécondes ,  celles  qui  regardent  les  communautés  î  U.  par  les 
{é)  ¥Ut.  L  j.    troilîcmcs ,  celles,  qui(r)  intérefient  toute  la  nation.  Les  titres 
des  particuliers  le  raporcentaux  chartes  ,  ouc  Marculfe  apcllc 
f.xgcnfcs  ,  pour  les  diflinguer  des  pièces  ,  urefTécs  dans  le  pa- 
lais. Elles  ctoicnt  paflecs  devaiir  le  Comte  ou  Ton  Vicaire  ou 
le  Centenier,  ou  menu  ciicic  ks  particuliers.  Ainli  l'on  ne 
doit  pas  exclure  les  chartes  publiqties  du  nombre  de  celles  ^ 
que  les  anciennes  formules  apellent  pageûfes.  Si  l'on  en  croie 
.      l'^r^''"''  Thomas  (^)  Madox.  en  Angleterre  le  nom  de  cA/trte  $*apli- 
eon  eming aaacm  quoic  pruicipalcmcnt  aux  diplomcs  royaux,  qui  acordoient 
eharte-sp^,  tif,   OU  confitmoicut  dcs  privilèges.  Mais  depuis  la  conquête  des 
^f*iS-         Normans  ,  il  devint  commun  à  toutes  fortes  de  titres.  On 
oclaifToit  pourtant  pas  ^  de  les  défignet  encore  par  d*autte& 
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noms ,  tels  que  coHventio,  C9»c9rdid  ^ /mUs  €$mt»ti9  ^  findis  pr£m  partie. 
concordia  crc  Sfct.  it.  ' 

I.  Le  ferment  cft  un  acle  de  religion.  C'cft  pourquoi  nous 
commencerons  Texamen  des  difcrcnces  forces  de  chartes  par  atd'abjora* 
celles ,  qui  empruntent  leur  nom  de  cette  redoutable  ccrc-  lioo. 
monie.  Elles  s  croient  multipliées  à  un  tel  point ,  il  y  a  fcpt     '         .  • 
ou  huit  cents  ans;  qu'on  en  formoit  dcja  des  parncs  coniîJé- 
rablcs  de  caituiau"es.  Elles  a.ivoiciic  dabord  point  daucrcs 
noms ,  que  facr amentales  Utterd ,  facramentaie  fcriptum ,  churu 
juzdta  ^juram»ta  facrameHiaiUyChârta  facramentalis  ,  ou  fcu- 
lemenc  Jacrdmeni»m,  facramentdle  j  brevt  ïsfix  Cên^thnts factà" 
tntntorum^  Mais  dans  la  fuite ,  outre  ceux  de  jttranuntum  ôc 
de  jusjurafuUtm  ,  <)ui  n*écoietic  pourtant  pas  moins  anciens  ; 
&  dont  on  ne  ceflà  jamais  entièrement  de  fe  fervir  ^  on  cm-  - 
ploya  h^inaiBS ,  hominium,  homina^inm  ^hama^itm  y  te  bien 
d'autres  noms,  tires  de  la  mctiie  origine  ,  qu'il  cù,  inutile  *. 
d'acumuler»  Les  effarées  jurées  furent  célèbres  en  Efpagnc  6c 
dans  les  provinces  limitrophes:  quoiqu'aillcuss  les  parties  con- 
traâantcs  ne  miffenc  peut-être  pas  moins  fouvent  en  ufàgels 
religion  du  ferment  dans  ks  aides,  qu'elles  pafToient  entrer 
elles. 

Les  premiers  Chrétiens  regardoient  comme  un  crime  d'i-  " 
dolatric,  de  jurer  par  la  vie  ou  le  falut  des  Empereurs ,  pcr  . 
faliitem  împcratorum.  Depuis  leur  converiion  au  Chriftianiime, 
on  celîa  d'en  faire  dificultc  ,  du  moins  en  certains  lîècles. 
On  peut  le  prouver  ,  par  une  charte  de  Ravcnne  ,  où  ion 
emploie  ce  ferment.  M.  Maflci  (4)  ne  croit  pas  pouvoir  la  pla-   (')  ^pr, Difhm^ 
ccr  plus  bas ,  qu'au  V.  fièclc.  Il  nous  femble ,  qu'elle  porte  des  ^* 
caiaclcres  ,  qui  convicnciioiui/C  uuclià  au  VI.  ou  VIL  Mais 
1  Empcicui  Cliarlcina^iic ,  qui  ,  comme  on  le  voit  dans  fcs 
livjres  Carolins  ,  ctoit  fcandalifé  d'exprcflîons  moins  choT 
quanccs ,  (/)  dé6sndit  de  jurer  par  la  vie  du  Roi  ou  de  fes  ( /)  Lrg.  r«,y^ 
£ls.  Nubus  jfrjfimat  per  vitam  Régis  velflitrtmejus  jurare,  W"/^ 

Sous  les  premiers  Rois  de  laibconde  race,  aufli  bien  que  ^^l.  éîjj"^^" 
ibusceux  de  la  première  t  quand  quelqu'un  niolt  en  Juftice 
un  £ut,  qui  ne  pouvott  être  conliaté ,  que  par  la  voie  du  fer- 
ment, les  juges  le  déféroient  à  cette  pcrfonc..  Mais  elle  de- 
voir être-  afHftée  d'un  certain  noîâbre  de  Co/tjura/curj ,  qui 
acteftoiçDt  le  même  fait  par  ferment ,  pendant  mi  e(pace  de 
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^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

H<iEM.  PARTIE         limité  :  ôc  Ton  apeliok^^)  tharié  facrâmméUif  la  fètueil* 

s  E  c  T.  1 1.   '  çc  drefTéc  en  confcqucncc. 

Chat,  ih        Longtcms  auparavant,  les  fcrmcns  de  fidélité  ctoicnt  pré- 
tt^fi'fm»al!u^'  ^^^^         l'Empire  Romain  ,  par  les  corps  de  villes.  Fabrecti 
(h)  la/er^.fsj.  {h)  en  raporcc  un  des  peuples  de  Luiitanie  ,  adteffé  à  l'Era- 
^^♦•j  pcreur  Caligiiîa.  I!  efl,  quanc  au  Fond,  conforme  a  ceux, 

dont  on  ufa  ,  jurq^e  vers  le  XII.  Hcclc,  dans  les  Provinces 
méridionales  de  la  France.  Ciceron  ,  Tite  Live  ,  Pétrone, 
AuUi-gelle ,  font  fouvcnc  mention  des  fcrmcns  de  fidélité, 
exigés  parles  Romains.  Mais  revenons  aux  ccms  pollcrieurs  à 
1  etabliflemenc  de  Li  Monarchie  Françoife. 

En  général  on  qualifioic  chaïU  juiramenti  toute  charte  ,  où 
l'on  coacradoit  quelque  cnfragcment  i  des  que  la  religion  da 
ferment    écoit  inte^olcc.  Les  fermens  de  fidélité  porcoicnt 


^'(i)TtrtMiiUn.i.  premiers  iîècles,les  récraûarîons  (l)  des  hétéd* 

de  Trittit.  adverses  ques  n'écoîenc  confirmées ,  que  par  leurs  filatures.  Mais  de- 
1  itf  '^8        P"^^       rihondation  des  barbares  eut  extrêmement  multiplié 
I  1      44^     rufage  des  (èrmens  :  ces  rétraâations  furent  nommées  dAjit^ 
rathms  i  parcequ'eiFc^livcmcnr  elles  ctoient  toujours  acompa- 
gnées  de  ferment ,  outre  la  foufcription  du  coupable,  Aulfi 
un  anonyme,  en  parlant  de  la  rétractation  de  fiérenger^  dit- 
il,  qu'il  ctoit  prêtent }  lorfqu'il  iîgna,  de  fa  propre  main,  k 
femtnt  de  fin  AhjuratUrt.  C'efl  ainfi  ^u'il  faut  entendre  fdcrs^ 
mentitm  proprii  manus ,  qu'on  n'auroit  pas  dû  rendre  fimple- 
mcnt  pat  foufcription ,  dans  le  GlolTairc  ae  du  Cançc.  Car  il  ne 
paroit  pas  qu'on  prit  alors  un  fimpîc  fignc  de  croix  ,  que  Bé- 
rcngcr  auroit  pu  mettre  avant  f.7  fi^nature  ,  pour  un  vrai  fer- 
ment. Souvent  les  abjuration^  portent  en  titre  ,  jusjuranda  ou 
juramenta ,  nom  qui  leur  croît  commun  avec  les  fcrmcns  de 
fidélité ,  &:  autres  cfpéccs  d'cngagcmçns  ^  où  la  religion  du 
ferment  étoit  mifc  en ufagc. 
"rî^^jflj^c         "^^"^^^       homagcs  étoient  précédés  ou  fuivis  du  Çtx- 
«t'icfid^Uté.      Q^nc  de  âdélité^  taatôcle  ferment  £c  Thomage  concguroicnc 
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cnfemblej  tantôt  l'homage  nctoit  acompagnc  d'aucune  efpccc  pj^g^  parue, 
de  ferment ,  du  moins  cxprefTc,  Les  acomodcmcns ,  promcfTcs    s  e  c  t.  i  î. 
&  traites  furent  fouvent  apuyés  fur  la  rcligioîi  du  ferment,    Chai'.  il. 
dont  il  écoit  d  ufage ,  qu'ils  tirailenc  lent  dcnomuiation.  Ve- 
nons à  des  exemples.  • 

Nous  voyons  une  charte  de  ferment ,  char/j  juraptenti  {m),  (»)  Amfiif,c»U 
par  laquelle  un  des  principaux  valfaux  du  Comte  dcChampa- 
gne  s'obligeoic  ,  à  Cervir  contre  lui  Philippe  Augulle  ;  fi  ce 
Comte  n'obfeivoit  pas  les  conventions,  quil  avoit  taitcs  avec 
le  Roi.  Le  Pape  Grégoire  VIL  envoya  à  l'Evcque  de  Pallau  le 
modèle  du-  lèniient auquel  il  précendoic  aiTujetir  le  Roi  de» 
Romains ,  qui  dcToic  être  élu.  Le  nicme  Pontife  exigea  de$ 
iêtmcns  d'obéiflànce  de  plufieurs  Princes  &  grands  Seigneurs* 
Oà  obligea  les  Âmbafladeuis  au  Concile  de  fiafle  de  jurer, 
cTen  maintenir  les  décrets. 

Le  ferment  prêté  par  le  Clergé  â£  le  peuple  Romain  {n)  aux  (»)  'BmIux..  c^pi*. 
Empereurs  Louis  le  Pieux  &  Lotliairc  fon  fils  cft  intitulé  ,  «rf*  *47. 
facr amentale  frmni^onis.  Le  fepticme  Tome  des  Conciles  {t)   {fyCA,  18^4. 
du  F,  Labbe  nous  repréfeme  deux  pièces  de  ce  genre ,  donc 
la  première  commence  ainfi  :  SacramentuUquéliHr  promhio  egû, 
quod  ab  ifto  die  in  antea  fdelis  &c.  Elle  renferme  le  ferment  : 
fie  me  adjuvet  Deus  &  iftà  fancfa  jatrocinia,  La  féconde  e(b 
prefque  femblable,  &  quant  au  rond  &:  quant  aux  paroles. 
L'un  &  l'autre  ferment  s'adrclloit  à  Charlcmagnc   Celui  qui 
fiit  exigé  en  faveur  de  CharLc  le  Chauve  porte  auffi:  Ah  iffi 
die  in  antca  &f.  On  diroit  qu'aux  X.  XL  &c  XIL  fïècles  ,  on 
auroit  drclTc  iur  ces  modèles  les  aclcs  de  ferment  ,  qui  avoient 
cours  en  Italie  àc  dans  la  France  méridionale.  Ils  commcn- 
çoient  ordinairement  i^.  par  ces  mots ,  en  Italie:  Ab  hac  horâr 
in  antea  ô'C.  &c  en  France  :  De  ij/û  h&rà  in  antea'ç^c.  (p)  aux-  jf/f 
quels  on  iLihihcucut:  rarement:  Ab  ijlii  horâ  Sic.  1".  par  ceux- ^"«'^•'- fî:««w 
ci  :  Audi  lu  -  cjuod  de  ,  ou  ab  ijlà  horâ  ir*  araea  ô'C.  3".  par  les  ^*îl^«'*''4*^» 
mêmes  paroles  en  langage  du  païs  :  Aus  ou  Aufiu  dUquxJîa  , 
ou  da  quefia  ors  édena»t  o-c.  Ils  n'étoient  termines  par  aucu'» 
nés  formules  invariables.  Dans  les  plus  anciens  tems ,  la  con-» 
(blofîon  en  ccoit  (ôuvent^  me  ou  mec  feiente,  Preique  tous  cey 
titres  ctoienc  deftitués  de  dates  àc  de  (^natures  :  sUls  n'étoiene 
pas  joints  à  quelque  autre  pièce ,  furtout  avant  le  XII,  fiècle, 
AvL  XUL  ils  prirent  à  tous  égards  la  forme  des  autres  aâes: 
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^.  ^  ^'on  ne  les  nommok  guère  autrement,  que  lettres  ou  inf- 

PREM.  PARTIE.  ^    r       t  i-r  i       i  i 

S,  '  r  ri.  triimcns.  Ce  rue  alors  en  cttec,  que  la  plupart  des  noms  an- 
Chat.  II.  cicns,  dont  nous  iùiloiis  le  dcnombrcmenr  ,  vinrent  ,  pour 
ainfi  dire ,  fc  perdre  dans  ceux  &c  <^ aJini^nens  &  de  U  ttris  : 
ou  ce  qui  ne  devint  pas  moins  a  la  mode  -,  route  cfpccL;  de 
nom  difparut  dans  le  corps  des  pièces.  Ainii  au  lieu  de  fc 
donner  aucun  cicre  ;  elles  flniilbicnc  par  ces  mots  :  aÛa  fini 
bjtc  fjrc* 

sermeni  de  fi.  :  IIL  Avant  Ic  IX.  fièclc ,  nos  Souverains  n'exigeoienc  point 
Eviliw  'lfics"  Evcques  le  ferment  de  fidélité.  Mais  comme  alors  ils  les 
Hois  de  f^ncc!  comblèrent  de  richeiTes ,  en  leur  confiant  les  principaux  fiefs 
du  royaume,  &  que  néanmoins  ces  Prélats  influèrent  beau- 
coup dans  la  dcpofition  de  Louis  le  Pieux  $  il  leur  parue  nc- 
ceâfaire  ,  de  les  lier  par  des  engagemens  plus  étroits  &  plus 
(blennels ,  que  ceux  dont  ils  fc  contcntoient  auparavant.  Dans 
des  conjonctures  fi  crici(^ues ,  les  £véques  ne  laiHerent  pas,  de 
£ùre  les*  plus  grands  eâorts,  pour  ne  pas  fubir  ce  nouveau 
joug. 

M.  l'Abbé  de  Vcrrot  nous  décrit  avec  cette  nobleffe 
cette  légèreté  de  ftyle ,  qui  lui  font  propres  ,  la  manière  de 
prêter  les  fermens  liges  chez  les  François ,  &  les  motifs  de  la 
cl1i  ^its7^r^f  répugnance  de  nos  Evcques  à  s'y  founicttre.  »»  On  les  {ej)  pré- 
^^dtt.  T^^m/fS.    »toit,  dit-il,  a  genoux,  nuctctc,  les  mains  jointes  Se  dans 
i<u».4./>.4o^.4i-.  „  celles  du  Prince,     de  la  même  manière,  que  les  prctoient 
»  les  vaflfaux  de  la  Couronc.  C'efl:  ralTuictillemca:  à  ces  dite- 
w  rentes  cèrcaioiiies  ,  qui  do:i:n>ii:  rant  d'èloigncmcnt  auK 
»>  Evèqucs  pour  les  fermeus^  ï^c  ils  cioyoïcnc  que  l'obligation 
M  de  mettre  leurs  mains  entre  celles  du  Prince ,  comme  une 
«  marque  de  yafTalité  &  de  dépendance  blefibit  la  fupcrioritc 
V  de  iciit  jcmÙcrc,  MamèMs  enim  Âatif  more  Fré/fdcû  Jidciitds 
» ^ûmhtekautr,  £(t-il  juilc  ,  dKbient  ces  Prélats  auemblés 
(r)  An».  858.    **  ai  (f")  CreHy  fi£  qui  s'expliquoient  par  la  plume  éloquente  de 
r.  ij.  «Hincmar,  que  des  mains ,  qui  ont  été  confàciées  par  une 

«  onction  cclede ,  6c  que  la  langue  des  Evêques,  qui  eft  de- 
»  venue  la  clef  du  Ciel,  ibient  profanées  pr  des  (ermens,  qui 
»  ne  conviennent  au  plus  qu'à  Jcs  laïques  i  Manm  emm  cbrif- 
»  mate  fanito  ftruttéia  drc.  &  lingua.  Epifeopi  ,  qns  tft 

»  cUms  cœU  ut  ficuUris  i  fuftr  fan&A  juret  > 

*»  Cependant  ce  même  Hincmar  ayant  rendu  fà  fidélité 
i  fuTpeûe 
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«-fiipeûe  au  Roi  Charle  le  Chauve  j  ce  Prince  Tobligea  p^f^^^^ToT 
«  <ians  le  Concile  de  Pondon  de  précer  un  ferment  précis    sbct.  ii. 
»de  fidélité.  C'eftde  quoi  ce  Piélac  fie  depuis  des  plaintes  û    CtiAp.  il. 
t» (ayantes,  &  fi  amcrcs  ,  dans  un  ouvrage,  qu'il  compofà 
m  exprès  en  forme  d'apologie.  Il  y  emploie  l'aucoricé  de  TE- 
«criture,  il  cite  les  Pères,  les  Papes,  les  Conciles,  pour 
m  faire  voir,  qu'on  dcvoit  fe  contenter  à  l'égard  d'unÈvéque 
j»  d'une  limplc  promelfe  de  fidélité.  « 

M.  de  Verror  '/)  rcconoit  dans  la  fuite  ,  que  nos  Rois  fè  {^s)Hid,^4xu 
Cô/nenterent  d\ibord ^  que  les  Evcqucs  fîj/ènt  ce  Jerment  a  U  Jim~ 
pie  vue  des  Evangiles.  On  n'obligea  même  Hincmar,  qu'à  ju- 
rer fur  les  faintcs  Reliques.  Aufli(  i }  Ton  ferment  n'eft-il  tcrmi- 
ne  que  par  ces  mots:  (t)^c  me  iDeus  adjuvct ,      [fia  fanifa pa-  ' 
trocima.    Les  cliofes  cnétoientlà,  lorfquc  les  Evc  qucs  té- /'ï^*^*  î***^ 

opofition  pour  les  Icrmcns.  Nuis  on  ne 
voit  pas  qu'ils  aient  offert  aux  Abbés  des  adouciifcmcns  pa- 
reils ,  a  ceux  que  nos  Rois  voulurent  bien  acoidtr  a  leur 
dclicateffe  de  confcience. 

I V.  Sans  avoir  reçu  des  faveurs  femblables ,  à  celles  que  les  scrmea$«cpK>- 
Eyéques  cenoient  de  la  l&étalité  de  nos  Ross }  an  XL  fiècle,  feifionsd'obéifltit- 
les  Abbés  ne  fe  virent  pas  moins  preifés ,  d'enchérir  fur  Tan-  ''f '^^T'I^r 
cienne  obeiflance  canonique ,  qu  us  ne  renuoient  pas  de  teiw  paries  Abbés, 
dre  aux  premiers  Pafteurs ,  par  des  profefiions'&  des  (èrmens       motifs  iie 
de  fidélité ,  donc  Texaâion  trouva  de  leur  parc  one  longue  de  ^<*'<^^^^^^* 
Ûncufc  réfiftance.  Un  certain  goôc  de  donunacion  s*étoit  em- 


( i)  Jununcntum  '«}quo(î  HincmarusAr- 
cbiepiTcopus  cdcrc  julTus  dk  «pudPoii- 
ti|^onciii. 

Sic  frMÙtto  efj»  ipimiê  ifio  du  ta  «au» 
1STI  Stnimmm,  ^mdiavixtr» ,  fitMh 
<5>  ôbedtens  Cr  sdjuter ,  qHantumcHmqHe 
ftM  mtliàs  fiiero  <^  fttuero  ,  <^  confi- 
lio  Muxdio  fecandutn  nuam  minijltrium 
in  emmbus  ero  abfyue  frimde  m»lo  in- 
ç,mh  ,  fy»  /thfque  ulîâ  doUfst.ttf  zr!  frdu 
Uiûnt  jeu  dctefttdÊit  ,  ^  aôjqme  rejptciu 
sèfu/m  ficrfta*.  Et  ntque  fer  nu  ,  mqtu 
fer  liLjfwn  ,  neque  per  Ihteras  ,  fr.!  vrqrfe 
fer  emijpm  vet  mtroraiffam  ferjonam  ,  vel 
qHô(iumji$Ê  mtd»  ac  fignij^atime  ,  emtra 
j:,.'n;i  lonortm  ,  fuam  ,  Ei,:'ifiï  .x'rjue 
r*g^  dit  commtfi  q$ueiem  (jf  traaf»tlU~ 

Tûmc  L 


tntem  atque  foltdttattm  ma(h'm»ho  vel    ^^^^  'Reram 
nuuhtnanti  fonfimiam.   Ne^Mê  tmqHam  i^franc.fcrif- 
miùpi9i  feaadâbm»  mtvth  «  iptêd  ittit/s  7./.^P4* 
frÂfentivel  futurt  [Almi  contraria  vel  no^ 
ava  ejft  p»ffu.  Sic  nu  Dtui  adfUVit ,  <^ 
ijla  fanlîa  fatrveinia. 

Hincmar  voulant  revenir  contre  ce  fcr- 
menc,  qu'il  «voit  prêté  en  ij6,  eu  ùdt 
regaitder  la  formiue  comme  anflî  eonttai- 
tci  la  raifoD  ,  qu  clic  I  ctoit  à  la  bonne 
l:irinité.  Skut  didaiiotfi  arti contraria  y  ita 
fententm  k  rattoae  eji  aliéna.  Preuvc,qu'OQ 
ncs'étoit  pas  encore ,à  la  Cour  mcmc^Dicn 
congé  dan%  lesaâcs,  de  la  liarbaric  4c« 
iiccles  précédcos.  Ou:  il  s  enfuie  de  la 
plainte  de  Htncmar»  ainll  que  Dom  Bou- 

quet  {x)  robfcrvc,  qu'on  ne  Juir  pn-;  ici  rC-    (*)  iMMIW. 

Ibonalc  texte,  quelque  vicicux  tju  il  ioit. 
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"-'  parc  de  prcrquc  tous  les  efprits.  Chacun  Touloit  fc  ^irc  de$~ 
Ibjets  :  on  clicrchoit  a  fe  dcdom;i<Tcr  fur  eux  des  homnircs  for- 

SBC  T.  II.  ,  ,  ■        r  r  -1 

Chav.  il.    ces,  quon  ne  pouvoïc  rchiicr  a  ceux,  <|aia.voieoc  en  maiale. 

pouvoir  de  le  les  faire  rendre. 
<>;  Aneimae  &      »  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  ordinaire  ,  (j^)  die  le  P.  Thomaf- 

TtF^ifif^''"'  "     >  "^'^''^  ^  '  profcffiocs  d'obé-if- 

f*rt.  ^.liv,  ùdt^  •»fance  &:  les  fermens  de  lidclicé  entre  les  divers  ordres  des 
i^'»'  8*  »»  Ecléllaftiqiies.  Les  Primats  les  cxigeoicnc  des  Archevêques; 

'  »»  les  Archevêques  des  Evêques ,  les  Evéques  des  Abbés  ,  des 

»  Clianomts  *Sw  des  auiics  iicncnciers  ,  les  Curés  de  icuxs  Cha- 
»»pelâins  ou  Vicaires.»  .  .  %vi^.^^ 

D*iiii  antre  côté,  la  gtande  idée  ,  qu'oa  ayoît  conçue 'JSrr 
Taucorité  du  S.  Sî^,  fir  foUiciter  en  Cour  de  Rome  pUt^^j^ 
fieurs  exemptions  :  &  Ton  les  obtint  quelquefois ,  même  coa«4i^ 
tre  le  gré  oes  £véques.  Cela  leur  déplut  làns  doute  :  &  œioî^ 
que  les  Papes  en  eullent  déjà  acordé  dans  des  iîéctes  »  ou  âtli 
ne  pocioîcnc  pas  il  loin  leurs  prétentions;  les  Evéques  voU'iMift 
lurent  mettre  des  bornes  à  des  privilèges ,  qui  fe  multiplioi 
ckùque  jotir. 

Mais  comme  le  rcmcdc^  qu'on  y  opofoit  paroiiToit  plus  c 
(r  ;    Anf,im.   de  la  domination iecultèce,  que  de  la  paiilance  eclciîaftiqil^ 
ir*^'u  'c^'^'  i^'  ^'^^ follicitaqoe  plus  vivement denouvelles^^eaçiÉiMl 

eritif.  Abbes  d  ailleurs ,  en  qualité  de  moines ,  le  croyoïenc  ctr( 

tcment  obliges ,  à  obrer\^er  à  la  lettre  les  défcnfcs  de  jurer ,  que- 
J.  C.  fait  au  commun  des  fidèles.  Ils  croient  aucorifcs  pari| 
l'exemple  de  plulicurs  grands  faints ,  qu'on  n'avoir  jamais  pu* 
engager,  à  prtrcr  des  icrmcns  ;  quelque  légitime  qu'en  ror 
lobjet.  L'ufage  des  moines  d'Orient  ctoit  encore  une  raifon , 
qui  pouvoir  juftifier  leur  refus.  Enfin  la  Règle  de  S.  Benoit 
donc  CCS  Abbés  faifoient  profcllion,  fenîbloir  leur  interdire;^ 
(mJRci.  s.  Bf-  i^j  touLc  efpcce  de  (ermcnc.  La  reliftauLc  ujs  Abbés  à  la  prc(^, 
tud.emf.4.        tation  de  celui,  qu'on  exigcoic  d'eux,  ci\  au  moins,  fous  ce' 
dernier  point  de  vue  ,  fufcepcible  d'une  interprétation  afle 
ikvociible  ;  patceque  leur  cauCè  étoit  par  là  diftinguée  de  ce 
le  des  autres  Ecledaftiques,  qui  ne  faifoient  pâtrles  même 

difiicttités.  •  ■  •     ^      .-/.T  '     '  ■ .  "^^^ 

Les  Ecrivains  de  S.  Viâor,  moins  aparanmient 
ufmjfrÙtg!'de  couoitre  les  anciens  ufàgcs  ;  imputent  à  leurs  adM 

s^vàifiT.f,  lû,  wraires  y  d'aculèr  {k)  ks.  Atchpteqwts  de  Aake»  ét/tfrr^étiùjlll^ 
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&  de  tnéimie  :  paicequW  obUgfs  de  «porter  I«  propres  ^^.^^.p^TiE. 
tenues  aime  lecoe  de  Henn  I.  Roi  d  Angleferre  &  Duc  de    s>  c  t.  li. 
Normandie  i  ils  aVmc  pas  fuprimé  ces  deux  mots  prtfiffims   Cha».  II. 
exiêr^tféu,  dont  le  Monarque  s'écoît  (cnri  (V^  en  écrivant  au  (OCendi.  N«r. 
Pape  Innocent  IL  Ces  MM.  vont  même  juCçfi%  vouloir  les  ^-"^^ 
forcer  de  reconoitre  {d)  l'orgueil  de  ces  Abbés. ,  wgueil  d'autant  (fijmfHfk^tU, 
flus  condamtMble ,        éteit  eeintm  dit  mântCMt  de  U  fiété  & 
de  U  dévêtiott. 

Il  n'aparticnt  à  nul  mortel ,  de  fonder  les  cœurs  :  mais  n*y 
a-c-il  pas  une  forte  d'indécence ,  à  traiter  d'orgueil  &  d'hypo- 
crifie  des  adions ,  autorifces  par  les  canons ,  &:  les  ordonan- 
ccs  de  nos  Rois ,  &::  juftifiées  par  la  conduite  des  fainrs  ,  ou 
par  la  défcnfe  ,  qu'ils  en  ont  prife  ?  Or  le  refus  du  ferment 
exigé  pat  les  Prélats ,  réunit  en  fa  faveur  tous  ces  avantages. 

Charlemagnc  &:  fcs  fuccclTeurs  firent  une  loi ,  pour  empê- 
cher qu'on  n'exigeât  aucun  ferment  des  moines.  Staîuimus  {e)  ^)^^lnmUe.CMf- 
ut  monachi  ad  facramentum  non  cor^tpellantur.  '  "Si.  piSI'xéis. 

Les  Pères  du  Concile  de  Clialons  tenu  en  815.  défendent 
expce0iaaent ,  d'obliger  les  moines  à  prêter  ferment  d'obéif- 
làned^iM^  (f)  juramentmit  quia  ptrktilefim  efi^  mutes  tmÀ  ^^(/^Tzy^^f*' 
ittmbtÊKRit  ceitJkitiniSt 

'  Le  Concile  d'Autan  câébcé  en  x  0^4.  (g)  dédmgea  TAbbé  c^)  m,  fUwH  \ 
de-MKutoùtiets  du  ferment ,  auquel  TAtcbevéque  de  Tonis  ^•<4-/<f9i< 
▼ouloit  rafTujetir. 

S.  Fulbert  Evéque  de  Chartres  ;  loin  d'aprouver  ce  ferment 
de  fidélité  ou  d*obéi{Iânce ,  qui  fentoit  trop,  (1)  félon  lui, 
les  maximes  du  monde  ;  yooloit  qu'on  fe  contentât  de  la  fu- 
jetion  canonique  ,  également  d'obligation  pour  les  Abbés  » 
comme  pour  le  rede  des  EdéHadiqucs  àc  des  fidèles.  • 

S.  Anfelme  en  blamoit  l'exadion ,  du  moins  comme  inuti- 
le :  Jtne  (h)  ulla  ratione  fieri  videtur.  C'eft  beaucoup  dire  ,  en  ». 
matière  de  ferment.  Auflfi,  an  lieu  de  reconoitre  dans  le  B.  Bo-  s*" 
fon,  l'un  de  fes  facccncurs  dans  le  gouvernement  de  l'Ab- 
baïe  du  Bec,  un  orgueil  d'autant  plus  condamnable   qu'il  étoit  {i)},Umo'ir.Jê 
couvert  dit  mante  au  de  U  piété  rie  Légat  du  Pape  (i)  &c  Trévoux  1716, 

(i)  Si  AUs$  S.  BenediUi  ilUm  ieineeps  num  legem  fertinent,  freptr  Mmcrem  l^fH 
fitijtBi$mtm  fnmifmt  ,  quA  -voUs  c^nmi-  Domini,miJf$faciMtis;Mr^pt»eiàmt^t 
éidebeiur  ,  hortor  ^  fuA(ieo,recifiatii.  Sa-  quàm  fitularem  Mml'ttitmtm  vos  ftttarie*' 
tnmtntm  \m  Cfcittr»,  jua  »d  mmdaT  \  fnefcat.  lulbcn.  Caruot.Epift.  41. 
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^^^^^^^^  r Archevêque  de  Rouen  lui-même  ,  difpcnsèrcnc-ils  ce  ùmt 
Sec  T.  II.  Abbé  de  la  nouvelle  profeflion  d'obéiirancc  ,  à  laquelle  il  fai- 
Chap.  II.     foie  dificulté  de  fe  prêter, 

VafTaiitc  cdc-  V.  S.  Fulbcrc ,  commc  on  l'a  vu  ,  inflnuc  ,  que  ces  fcrmens, 
fîadiquc  :  homa-  cxigcs  par  Ics  Evêqucs ,  palloicnc  pour  des  cngagcmens,  fcm- 
gcs  &  fcrmcns  h-  j^j^gj^j  ^        J^^s  vafl'aux  envers  leurs  Seigneurs.  A  ces  mots 

gcs,  exiges  par  les  ...  o,    —  ^ 

Evcqucs,  de  leurs  Ics  Ectivauis  dc  S.  Vidor  Ic  tccricnt  ;  "  Les  (/•)  Eveques ,  ce 
inftiieurs  dans     „  Çqj^^  \ciiTs  parolcs ,  ont-ils  jamais    rceardé  comme  vaffaux. 

l'ordre  hierarchi-  .  ,  '  ^        •     j        i>     j       i  •  '        i  •  1  i»c 

»  ceux  qui  leur  lont  lourais  dans  1  ordre  hiérarchique  de  i  t- 
ik)ju/lijic.f.ii6.  »  ^lifc  ?  Ces  termes  de  Seigneurs  Se  dc  vafTaux  n'ont  jamais 

»  etc  d'ufagc  dans  le  flyle  ccléruftiquc.  «« 
(/)  Epifi.  itb.  X.        Cependant  (lùnt  Anfelmc  (l)  Archevêque  dc  Cantorbcri 
!iJpttr.  BIrf.        (m)  Pierre  de  Blois ,  ne  nous  reprcfcntcnt  pas  comme  fort 
Ip.  6%.  cclcfiaftiquc  la  puilTancc  ,  que  les  Evcqucs  excrçoient  fur  les 

monaftcres.  Au  refte  il  Teroit  fort  inutile ,  de  nous  enfoncer 
dans  dc  longues  recherches  fur  un  point  dc  Difciplinc,  fufi- 
famment  cclairci  par  le  P.  Thomaffin.  »  Le  Pape  Grégoire 
{n)Difcipline  de  "  VIL  dit  cc  laboricux  écrivain,  (//)  fut  le  premier  qui  cxi- 
tEgiij'e  tcm.        »  jTca  du  Patriarche  d'Aquiléc,  dans  le  Concile  Romain  dc 
pAg.xii.  «Tan  1079.  non  feulement  la  profelîion d'une  obciirancc  ca- 

"  nonique  :  ca/ionici  obediam  j  mais  un  ferment  de  fidclké  fem* 
"  blable  à  celui,  que  les  vassaux  prêtent  à  leur  Seigneur, 
\  »  dc  ne  jamais  atcnter  contre  leur  vie  ,  leur  honneur,  &c  leur 

»  liberté.  " 

(*)  ibiJ'.f.  ii6.       Selon  le  même  auteur ,  (û)  »  Honoré  III.  jugea  digne  dc  dé- 
»  pofition  l'Archidiacre  d'Amiens  ;  parcequc  nonobilant  la  foi 
»  6c  l'homage,  qu'il  avoit  rendus  à  fon  ÊvêquCj  il  avoic  nié 
>i  que  l'Evêquc  fut  fon  Seigneur.  «« 
[  (;)  UiJ.p.  II  J.      "  Arnulfc  (/)  Evcquc  dc  Lizicux  dit ,  que  fon  Archidiacre 
»  lui  faifoit  homagc  lige     ferment  de  fidélité.  Homiftio  à" 
Jîde  iigià  tencbatur  ahnoxius. 
{<l)\hid.f.x\i.      „  Gui  Evêquc  d'Auxcrïc  {(])  ordona  en  1149.  que  le  Scho- 
»  laftiquc  de  fon  Eglifc  fcroit  à  l'avenir  fon  chapelain,  c'eft- 
.    M  à-dire,  fon  vicaire  ,  pour  les  fondions  du  chœur.  Se  fonj 
\  »^  homme  lige  ,  fauf  la  fidélité  ,  qu'il  de  voit  au  Chapitre,  Erit 
»,  hcmo  ligius  Epifcopi  &  fîdtlitatem  faciet  ^  falvà  fïdditatt  ^ 
*  (ju.m  dt  bet  Capitula  ,  ianqutwt  canoMCus.  «  Voilà  certaine- 
ment des  Evêqucs ,  qui  regardent  comme  vajfaux  ^  Cfux  qui  leur 
Joh  fournis  dans  r ordre  hiérarchique. 
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Le  P.  d'Achcri ,  dans  Ces  additions  au  X.  tome  de  Con  Spi-  pjuem..i»artie* 
cilége>  placées  à  la  fin  du  XIII%  nous  donne  (r}  les  ddes     sict.  ii. 
d'/foma^c  //><  de  deux  Archidiacres  d'Angers,  en  date  des    Chap.  ii. 
années  1515.  Se  1314.  Quoique  par  procureur  ,  ils  (^)  y  pro-  fij,t}até'fif» 
mettent  avec  ferment,  à  genoux,  aux  pics  de  leur  Evcque  ,  .  . 

les  mains  jointes  dans  les  iîcnnes  ,  qu  ils  confcrvcront  fou 
corps  &  fon  honneur  &c.  En  un  mot  ils  tont  1  ce  Prélat , 
fous  la  religion  du  ferment,  homagc  lige  de  lent  Architiia- 
conc  &:  de  fcs  dépendances  :  /ItJ  facicnaum  Jihi  homAgium 

Ou  peut  voir  au  nombre  déjà  cite  de  la  Difciplïnc  du  Pcre  ' 
Thomailln  ,  ic^  pi cuves,  qui  comlatcnt,  que  des  Ar^hiprc-  .  . 

des  ont  fait  aux  Abbés ,  des  rertnens  de  fidélité  &:  d'obéif- 
fince ,  les  Clercs  aux  £ycque<r ,  les  Vicaices  aux  Curés  ^  les>  . 
Cuiés  à  des  dignitaires  d'£glife&  Cathédrales  &c.  Le  Concil& 
de  Rouen  tenu  en  1335.  canon^^^  ordone  aux  Curés  ,  qui 
n'auioîent  pas  été  iaflicués  parl'aùlpFité  ^pilcopale,  deièpré- 
jjevant  les  Ordinaires^  pour  feut. prêter  ièmient  d.*o> 
béitlancq     ^  de  fidélité. 

Cesiermens  ont  continué  dccre  en  ufage  jufqu'à*  notre    ^Wm.  emtn^ 
tcms.  Nous  n'en  raportcrons  qu'un  trait ,  tiré  des  archives  de       ^^'f^-  ^au^ 
fEvcché  d  Anyem.  On  y  vott  Taûe  de  foi  &  homagc  U  de  TSùhi^tm. 
ferment  de  fidéliçjfc^^êté  entre  les  mains  de  M,  de  Caumar-  i./-»,  ^77. 
tin ,  le  S.  Mai  1^37.  par  j^^rançois  du  Bos pour  Ton  Archi* 
diaconé  du\Ponthicu. 

V  T  Si  les  Rois  exigcoicnt  de  leurs  fujcts  divcrfes  fortes  u^^^^^ 
de  Icrnicns,  pour  s'allurcr  de  leur  fidélité  ;  ils  leur  acordoient  Afenmt^  chancs 
auili  volontiers  des  chartes  de  défenie  ou  de  protedion  ,  apcl-  de  relation,  pan-; 
lécs  {s)chart£  de  nttmdehurde.  Les  particuliers  qui  man-  ^^^^^^^ 
quoient des  chofcs  néccnfaircs  à  la  vie,  ic  mectoient  fous  \2l  fittdjt.x,cd,%%%, 
prote£lion  ,  //;  mundoiurdHm  ,  de  quelque  homme  de  qualité 
\i)  Cil  s  obligeant  par  une  charte,  à  le  fervir  toute  leut  vie  ,   (^t)  lUd. (91.49}^ 
ians  néanmoins  fe  réduire  à  la  condition  d'efclavcs.  Dans  e 
XI.  ficclc  ^les  Evéques  U  les  SeigneuES  doDOoientdes  chartes- 


\ 


iater  mmiu  didà  Domini  Efifcopi  j  tUem 


&  ferfkÊmtUk^i^tkm.  Ibidem  p^tt^. 

(  4  )  Vfifikmuf  Dioctfano  de  f  J  cr 
ebtdientiA  ,  ^  fideltMe  refidtnti*  o>- 
mkh  cm/Hfth ,  tMhim  ^  fiUtum  jmm- 
mmrnm.  S£ktl..toiii.  it.  £. 
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PREM.  PARTIE.  protcdion ,  (bus  le  nom  de  falvitates  (u) ,  qui  mcttoicnt 
Sec  T.  II.  ordinairement:  un  certain  territoire  des  Eglifes  ôiC  des  Ab- 
Chap,  il    baïcs,  renfermé  par  des  croix,  à  couvert  des  pillages  des 

Auecd.tm*  i*e9l,  inlultes,  li  ordinaires  en  ces  tcms  la. 

»7i.  Pour  tenir  lieu  des  titres  conlumis  oli  perdus,  foit  par  les 

incendies ,  ioit  par  les  ravages  des  gens  de  guerre ,  ou  les 
courfes  des  brigands,  après  des  informations  exactes  dufàitj 
(x)  DêtêBi-  (x]\qs  Magillracs  de  la  mIIl'  voiline  ,  ou  le  Comte  chargé 

]iim.fmfft,f,%x.      go^yernement  &  de  radiiuiii;iration  du  païs ,  faifoient  ex- 
pédier deux  chartes  ,  dites  npcnncs  ,  dont  l'une  ctoit  alulice 
dans  la  place  publique,  &  l'autre  délivrée  a  celui,  qui  avoic 
(7  )  iRaim..  ç.»'  perdu  fes  {y  )  titres.  Cccoicnc  à  proprement  parler  des  procès 

fitui,um,i„  tpi,  verbaux,  où  l'on  expofok  les  circonllatices  &  lés  dépendant 

4^0. 4S4.  ,  ^  ^  defàftre  qu'cm  déploroîc.  C*eft  ce  qui  faifoic  apeller 
ces  pièces ,  clianes  de  rektion ,  châru  relofUms,  -Les  Princes- 
les  confirmoienc  par  des  diplômes  ou  préceptes.  Pour  les  ob- 
tenir, les  habitans  d'un  pajs  ravage  par  les  guerres  &  les  in-- 
cendies ,  en  dreflbient  une  relation  en  ^mie  de  lettre,  qu'ils 
qualifioient  wittid  frggtfiionis^  6c  que  Matculfe;  intitule  Re- 
Utio  fagenfium.  Ils  TadrelToient  au  Roi  ou  à  Ton  Maire  dii 
Palais ,  &  iblicitoient  en  conféquence  un  précepte  royal  en 
faveur  de  ceux,  dont  les  titres  avotent  péri  par  les  ilanunes. 
Ces  relations  lè  confondent  (buvent  avec  les  chartes  dites 

Les  diplômes  royaux  expédies,  pour  faire  droit  fur  ces  rela^ 

tîons ,  furent  qualifiés  pancartes  au  IX.  fiècle  tout  au  plus 
U)D:re^luo.  tard.  Les  fjt^j  Princes  confirmoicnt  en  termes  généraux  la  pof- 
J^^"*'  feflfion  de  tons  les  biens,  donc  on  avoic  perdu  les  titres.  Ces 

diplômes  ne  rcntcrmoicnt  point,  dans  les  premiers  teins  ,  le 
défiombremenc  de  toutes  les  terres  ,  de  cous  les  droits  &  des 
privilèges  de  ceux  ,  en  faveur  de  qui  ils  croient  donnés.  Si 
la  pancarte  de  Louis  le  Débonaire  ,  à  laquelle  on  renvoie 
dans  du  Gange ,  avoit  été  confulcée  ,  on  n'auroit  pas  avancé 
le  contraire.  On  n'y  entre  pas  dans  un  plus  grand  détail ,  qu& 
dans  les  chartes,  acordécs  parnos  Rois,  aux  prières  de  ceux , 
qui  leur  envoyoient  des  relations  ou  des  ^pennes.  En  effet  ces 
chartes  royales  ,  uuiit  on  trouve  plufieurs  exemples  dans  les 
{M)}îmrg.form.   anciennes  formules  (.1).  ne  pailcnc  qu'en  ç;énéral ,  Ipcci- 
%^,sirm«ni,ci^.  fier  aucuiic  tcirc,  aucun  droit,  aucun  privilège.  11  cit  vrai, 
7» 
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qu'elles  furent  lonstems,  fans  s'annoncer  fous  le  nOm  de  pan-  „ni.-i.i  nAo-nc 
cdïLcs  j  nuis  clks  en  avoicnc  toute  la  réalité.  Celle  de  Louis  le     Scct.  II. 
DcboDaire  déjà  citée  porte  cette  dénomination  en  titre ,  mais    Ch  a  f.  1 1. 
dans  le  texte  clic  ne  fç  qualifie  q\x*autmté.  Celles  de  Char- 
le  le  Chauve  fe  difent  pancaites ,  paachâru ,  paatûcaru  ,  & 
epcrcnc  dans  le  détail  d^s  terres  :  ce  qu'on  n*olnêrvoit  pas  au- 
paravant;. Qn  fut  apaïamment  obligé  de  faire  ces  dénombre- 
mtns;  parceque  les.  ravages  des  Normans  ne  laiiToient  pas  de 
témoins ,  qui  pulTent  certifier  la  polTeifion.  Les  Bulles  pan- 
canes  des  Papes  conunencèirent  auili  vers  ce  même  tems. 
Nbus  obferVerons.  ki  en  pa&nt«  91e  les  cartulaires  font  quel- 
qilefbis:  Éominé9/4ffr4r/ej^  Nous  C^)qualifirons  auffî  pancar-  {i)D*nd^imt^ 
tes  vers  le  XI.  fièélc  certaines  chartes  de  fondation ,  qui  ren-  f'  ^ 
fèfmenc  un  grand  nombre  d'autres  chartes ,  faites  par  difc- 
rences  pcrfoncs ,  à  la  fuite  de  celle  du  principal  fondateur.  Il 
jicn  a  même  quelquefois  d'inférées  dans  le  corps.de  lapièce^ 
unmédiatemenc  avant  les  claufes  finales. 

Pour  revenir  aux  relations ,  &  les  confîdércr ,  félon  toute 
l'cccndue  de  l'idée  ,  atsclice  à  ces  fortes  de  titres  j  nous,  di- 
rons que  c'étoient  des  cfpcccs  àc  rcqutccs ,  où  après  avoir 
reiKlu  compte  d'un  évriicnicnt ,  on  inip!oroit  la  protcdion  de       .  •  • 
quelque  pcrfone  conftiLiicc  en  dignité.  Rien  (c)  déplus  com-    (c)  llahz,  c.ipiL 


ac 

part  aux  Empereurs,  quelques-unes  aux  Papes.  Si  elles  con-  "^■^^7-^i-9'^si, 
tcnoicnc  de  véritables  relations  ,  de  ce  qui  s  ctoir  palTé  ;  il 
s'en  trouvoit  peu,  qui  ne  fc  tcrminancnt  par  quelque  requête 
ou  iuplique.  La  relation  du  Concile  d'Ephelc  au  Pape  Cé- 
Ijftin ,  non  plus  que  celle  de  Léon  IL  à  l'Empereur  Conllaii- 
tin  Pogonat,  [e)  n'en  renferment  cependant  aucune.  Il  en  cft       r*».d.  ed, 
de  même  de  œrtatns  jugemêns  j  précédés  de  la  relation  de  1 109.  *  '   '  • 
>  (f)  <1«*  en  prouyoient  Téquité.  Toutes  les  relations  ^lf\  ^^^"li^^l"' 
concenues  dans  le  Journal  des  Pontifes  Romains  (g)  regar-       A^TiV!  ^' 
doient  la.  mort  du  Pape  U  Téleâion  de  (on  fuccelTeur.  Elles  Afly 
ont  pour  pbjety  d'obtenir  de  TEmpereur  &  de  TExarque  de 
Ravcnne  la  permîâion ,  de  (àcrcr  le  nouvel  élu.  Elles  ne  font, 
pas  follement  écrites  à  FEmpereur  &  à  TExarque,  maïs  en- 
coie  à  FArcbeTéque  de  Ravenne ,  au  Conful ,  aux  Juges  ds:  ^ 
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*!*T^T!!5r     mcnic  ville      à  l'Apocrifiaire,  qui  y  réfidoit,  pour  foutc- 

ÇREM.  PARTIE.     .    ,      •     -  ^      i    vr  Ir   r,        •  r  J  r 

S2CT.  II.     nir  les  mccrccs  de  1  Lglilc  Romaine.  Tous  lont  pries  de  lo- 
Chat.  II.    liciccr  auprès  de  l'Exarcjuc ,  la  promtc  expédition  d'une  afairei 
ih)Cmcii,$,it,  fi  importante.  Dans  (A)  la  fuite  des  tcms,  on  n'atachaplus 
d  autre  idée  aux  relations ,  que  celles  qu  on  en  a  encore  msaxtii 
'    tenant.  RtUtum  efl:  interprété  par  du  Cange  chérie  ou  écritij^ 
qui  contient  une  rtUfiê».  Les  certificats  des  ports  U  voicuro] 
acordés  aux  nauconicrs  s'apelloicnt  rtUtwU^       .  • .   «  l '  *  ^iw» ' 
chutes  de  do-      VU.  Nous  ne  répéterons  rien,  de  ce  que  nouf^avcHisifté^ 
roun«  iioms^e  ^  cpittes  ou  lettres  de  donation  :  nous  y  ajouterons  feuler 
tCrutradiuonis,  ment  quclqucs  traits  omis,  ou  qui  couyîennent  phis  pantcu4 
tTMJtsfnfo^ys,  ufu-  Hcrement  aux  chartes.  Elles  n'avoient  pas  feulement  poui^» 
74^-  oh)ct  des  donations  d'JEgUfcs ,  4lc  terres  &  de  maifons  i  elle»? 
Tit ,  femipi*nt»-   seccndoicnt  encore  aux  pcrfones.  Darrs  Ito  tems ,  où  les  ferfs^ 
fUt  Ugatané.     faifoicnt  unc  portion  confidcrable  des  biens  j  la  donation  de 
ceux-ci  emportoit  ordinairement  la  donation  de  ccnx-î\: 
quoiqu'il  fut  d'ufage  ,  d'y  fpécifîcr  le  nom  des  pciioncs,  ara-- 
chécs  2i  la  culture  de  telle  ferme  ou  de  tel  domaine.  Ondrcf- 
foit  aufli  des  chartes  de  donation,  par  lefquelles  on  fe  fou- 
mcttoit  .\  cette  efpccc  d'cfclavage.  Le  mari  y  réduifoit  qucl- 
Ci)ADifert.     q  leFois  {f)  cn  mcmc  temç  fa  femme  &  fes  cnfans.  On  faifoit 
*mtr9»^Mefmt       pj^j^       donations  de  loa  corps  Se  de  celui  de  fon  époufc, 
'  '  pour  être  inhumes,  dans  unc  Lglilc.  Souvent  les  donations 

ccoient  apliquécs  par  te  donateur  à  certains  uGigcs,  comme 
au  luminaire  d'une  Lglife  ,  aux  habits  des  Chanoines  ou  des;|i 
Moines  J  aux  dépends  d'une  infirmerie  de  <|ue]juein 
rc&c,      •  .       ;  ^-  ■'■'<:■  -^-^i  -  •''•-■/•nar^. 

ChéTSét  confmurU'txçès^  dâfis' du  Onge%it 
ehéirUy  n*eft  autre  chofe  qu'une  charte  de  donation.  OfirM^ 
ms  Cétrta      chartuU  font  préciicment  la  même  choie.  ISA 
aâes  de  tranfport  à  perpétuité  ne  s'éloignent  pas  beaneoup  de^ 
'  X!k)lâmM,JMU,  cette  idée.  Telle  efl  une  charte  de  l'an  1072.  qui  fe  dit(^j  3É 
4P«»r.  ¥f,f.  19*.  cartitU  judkati  &  ofsrfiêms     ^petttaUs  transferfioms,  Teil% 
eft  une  autre  pièce  beaucoup  plus  ancienne ,  iàl|pellée  trois  fbîl^ 
(/)  H^tiljhr.   ^ans  les  {0  foufcripcious ,  cartuU  rcfufionis ^  transfcrfionis,  ^rrA 
DifUi».fsi,  nS'  fetualis  tranfiBionis.  0;i  ne  peut  ranger  que  parmi  les  chirtcA 
{m)  Bihlicfhtc»        donation  ,  un  diplôme  (m)  de  S.  Ferdinand  Roi  de  CaC^ 
Mr.iv,rffd dtUp»-  tiJlc,  de  Tolède,  de  Léon  &  de  Galice,  qu'il  qualifie  ,tantô^ 
^*^/# JU/Î"'*  dmaiiûmj  pagina  ,  &  tancQt  carta.  doJiAcims  ,  concejfionts  jp 
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twfirmâtkms^  fiMkMis,  lien  eft  ainfi  d'un  titre  de  (boda-  pri,m.  partie! 
tion ,  qui  le  neaiaie  lui-même  (n)  mr$b$râmntm^  dans  le    s t ct.  ii. 
iiéUia  Ckrifiuaui  de  M  M.  de  Sainte  Marthe,  Ajoutons  encore   ^  "j"  "  ^  ^ 
iUttiifi^MSh ^  qui  ne  s^écattt  pas  du  mêmcfcns.  Il  en  faut  ^^l]  ''"•^•W 
dire  autant  de  la  plupart  des  diartes  ou  épitres  de  tréditUm, 
Les  formules  de  Sitmond  (tf)  &  de  Lindenbroge  (/)  nous  («}  Fermai, sh^ 
ofreat  deux  pièces  >  qui  portent  en  titre  le  nom  de  tradi-  "^"t'"^ 

A  *      •  ,        -  ji>n.T>  (f\F«rtnMi.  Lttt' 

«on,  &  qui  le  prennent  encore  dans  le  corps  de  1  acte.  L  une  i^.f<^.to. 
te  l'autre  n'cft  pas  diflinguce  de  la  donation  même.  C'efl  la 
dot ,  qu'un  mari  affigne  à  Ton  cpoufe  ,  avant  la  célébration 
de  leurs  noces.  Elle  cft  apclléc  donation  ,  dans  les  formules 
de  M.  Bignon,  qui  ne  doivent  pas  être  polie ncures  au  VIII, 
ficelé.  Il  y  a  encore  d'autres  preuves  ,  que  les  traditions , 
chartuU  traditimis  (^),  réuniflbient  fou  vent  l'idée  de  donation,  {.(^IhiLcmiAix^ 
dans  une  feule     mcme  pièce.  Mais  on  trouve  auffi  des  chartes, 
apcUées  (  r  )  irAduonjL  ou  notices  de  tradition ,  qui  fupofoienc 
d'autres  charces  ou  épitres  de  donation  ou  des  contrats  de  ven- 
te. II  y  en  avoic  d'intiuilccs  vindicatio/us  tr^iduionis.  Cctoicnc  fOIW^«^lf4• 
des  traiifadions ,  qui  ailuroicnt  piu  voie  de  jugement  une        '  '  • 
donation  ,  à  ceux  auxquels  elle  avoir  été  faite.  Nous  expU* 
quêtons  ces  lottes  de  pièces ,  chacune  à  leur  rane. 
.  Les  AUemans  ont  fouvent  afeâé,  au  moins  ^puis  le  IX. 
iîecle,  de  fe  fervir  plutôt  du  terme  de  charte  de  tiadition. 
tbâru  ou  cbmmU  tfMdUipmf^  que  de  celui  de  donation.  Ilbn 

mome  de     Gai  en  produit  quelques  exemples.  Mais  ils     b«/«k.  OyJ- 
îbnt  acomjpa^és  de  dtverfcs  rcferves,qui  les  raprochent  des  /«/.<. i.  uL  |ttf. 
diartes  precaues.  Les  recueils  des  chartes  Allemandes  renfer-  ^^Tt 
ment  grand  nombre  de  traditions ,  à  cous  égards  (èmblables 
aux  donations  pures  6c  iimples.  Elles  n'en  etoient  éfe£Uve? 
ment  point  difcreutcs  :  puifque  par  une  ièule  ôc  même  ciiatte, 
lu  donation  &c  la  tradition  fe  trouvolent  confommées. 

Mais  quand  on  opofe  les  chartes  ou  épitres  de  donation  à 
celles  de  tradition  ;  alors  les  premières  fignîHent ,  qu'on  crjnf- 
incc  à  un  autre  la  propriété  de  quelques  oiens,  &c  les  fccon- 
des  ,  qu  on  les  lui  livre ,  ou  qu'on  lui  en  donne  linveftiturc. 
C'eft  pour  n'avoir  point  été  attentif  à  cette  diftindion ,  que 
jy.  Martcnc  remarque ,  qu'on  fera  peutétrc  furpris ,  de  voir 
deux  ades  de  diférence  teneur  ;  quoique  du  mcnie  jour  & 
4c  la  même  doiution;  &  qu'il  eu  rcod  une  laiioii,  qui  uç 
Têmc  L  Oo 
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t  am  oit  être  ici  de  mifc.  Ccft,  dic4l,  parceqtte  le  donateur  von* 
s  EC  T.  il.    l^nc  taire  inrércr  (a  donation  dans  les  a£Vcs  municipaux  ,  en 
CHAf.  IL    dévoLt  iailTer  un  excm^nalrc  daiis  la  Cour  d'Angers,  &c  don- 
ner raucrc  au  nioiuitcre  de  Proin,  en  fâvcar  duquel  la  dona- 
tion étoit  faite.  Mais  cecce  rcpoiifj  ne  lève  point  la  diâculté , 
parraporcà  la  dircrcricc  totale  des  d.ux  in(trumens.  Au  telle 
le  préambule  du  dernier  y  fatistaic  picinement ,  en  (/)  débu- 
^(0  Am^iiJ.  col-  t^nr  p^^i-  tlirc  ,  que  fclon  le  Code  Théodoficn  &  les  jurîfl 
.1. 1.  (         condilccs  Hecmogène  àL  Papinxen,  la  tradition  doic  iliivre  la. 
donation. 

Les  Lomixirds  croient  dans  rufagCjde  faire  deux  chartes  de  tra- 
dition cn  -inême-tems.  La  première  par  laquelle  ils  doniioient, 
vendoicnc  ou  cchangeoienc  leurs  biens    la  féconde  par  la- 
quelle ils  fe  rcfervoient  encore  la  faculté  de  les  aliéner.  Char- 
{H)Undtnbr.teg.  Icmagne  (//)  dcfcudir  ces  doubles  traditions ,  &:  ne  lailui  nul 
I^^,lA.x.tU^i^»  pouvoir  aux  propriccairea  ilir  leurs  biens,  après  qu'ils  en  au- 
,         roient  une  fois  dirpofc.  Seulement  il  leur  permet  d'en  retenir 
\fe}lUi,Lef.7.   Tufufruit.  L'Empereur  Louis  le  Dcbonairc  (  a*  )  diftinguc  la 
^.  tfio..  itaditiott  de  l'in^ftiturc  ,  que  le  donateur  ou  vendeur  mfoit 

à  la  caution  ou  à  l'entremetteur:  afin- que  ce  dernier  donnât 
lui-mçme  Tinveltitute  y  à  celui  <pii  avolt  reçu  la  tradition. 
Ajoutons,  au  fujet  de  trêdith,  ^ue  la  demande  jointe  à  IV 
blatioir,  lorfque  des  parens  ofroient  leur  fils  encore  entant 
pour  âtre  agrégé  aux  Communautés  de  TOrdre  de  S.  Bénoit^ 

f^..t»  »rf«l.j74.  Outre  les  chartes  de  donation  &  de  tradition  ,  on  railoit 
encore  des  charres  de  confirmation.  Dans  les  XL  £c  XIL. 
fièclcs ,  elles  fuivoient  (buvent  d'aHez  près  les  donations  ;  (bit 
que  les  mêmes  pcrfoncs  confirmafTent  leurs  bienfaits ,  foit  que 
leurs  fucceflfeurs  les  ratifiafTcnt.  Le  dernier  cas  ctoic  fort  com- 
mun ,  &  il  n'ccoit  pas  rare  ,  que  ces  féconds  titres  cnchérif- 
fenc  fur  les  premiers.  Les  confirmations  des  donations  des  fu- 
jcts  ou  valTaux  ,  acordces  par  leurs  Souverains  ou  Seigneurs, 
furent  aufTi  trcs  ordinaires.  Au  défaut  de  charte  de  donatioa 
(■  ]  Mûjsna^.i.  ou  d'invcftirure ,  celles  de  confirmation  {z.)  prouvent  ûififam- 

KUl,  «.'«4.  '     ment  la  vérité  de  la  donation  ou  de  rinvclliturc. 

Chiirt.i  traiisfufionis  ne  doit  pas  être  prife  dans  une  acceptiort 
difcrencc  des  cellions  ou  donations  ,  non  plus  que  charta 
tutncejj^onis^yiûs  il  s'en  faut  beaucoup  ,  qu'elle  foit  d'un  aulE 
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grand  uÇàgc.  D.  Mabillon ,  dans  Ton  Suplcmcnc  à  la  Diplo-  prËmTpÂrtÏÊ,' 
maciquc,  raporcc  quelques  clurccs  du  V.  llèclc  ,  parmi  ki-      Sbct.  IL" 
quelles  on  en  voit  une  de  doiucion  ufufriutuaire.  Elle  cft  au 
moins  apelléc  fix  fois  ,  dans  le  corps  de  i'a£l:e ,  châftmU  upt^ 
frttihMjrid ,  ou  chéOttàU  uJufru&uéBrU  àtmaisnis»  Il  p'eft  poiou^ 
porté  dans  duCange  de  cette  cfpèce  de  chatte. 

Celle  qu'on  nomimoit  clutrtA  ftmi^UmiârU ,  donnoit  une 
cetxaine  étendue  de^terrein  ,  pour  être  planté  de  vignes.  Au 
bouc  de  cin<^  ans ,  la  moitié  revenoic  au  propriétaire  ,  & 
l'autre  moitié  étoit  abandonée  à  Celui  >  qui  avpit  fait  les  frais 
du  plan  .&  de  la  culture.  Ces  chartes  portoient  encore  de 
plus  quelques  menue»  conditions  ,  qu'il  (cxoit  trop  long  de  . 
idctaiUer. 

Nous  renverrions  aux  Teftamens,  les  chartes ,  qui  renfer- 
ment des  legs  ou  des  donations  ,  fous  le  nom  de  charu  Uga*  . 
tarU  j  s'il  rclloit  autre  chofe  à  en  dire ,  qiie  d'oblèrver  qu'on  ' 
les  qualifioit  de  la  forte  au  X,  fiècle. 

Les  chartes  de  fondAtion  font  plus  en  ufage  chez  les  moder- 
nes ,  que  chez  les  anciens.  Ceux-ci  les  apelloicnt  plus  volon- 
tiers chartes  de  cejfion  ou  de  donation.  On  peut  avancer  la  me.-  '. 
me  chofe  des  chartes  à'ereâfion)  &  même  èi  inftiîution  ^  prifes 
au  même  fens.  On  compte  néanmoins  des  pièces ,  où ,  dès  Ip     •       "   "  ' 
X.  fîccle,  irihiutio  s'entend  &  dans  le  titre  &  dans  le  corps 
de  1  aJtc ,  d  une  cIuiLc  d  cc^bliiicment  ou  d^  {  a  )  fondation.  (a)Conàl.UM. 
Telle  ell:  celle  de  l'Archevêché  de  Mao^debourg  en  967.  dcc.  .9.<-«'.  <7<- 

^  ,     .  j,  ^'lî^r     Vrerj.  denfi.de 

Ce  nom  eçoit  encore  donne  aux  chartes ,  qui  regloient  le  ung.t.x.coi.i9r. 

nombre  des  Çhsuioities  d'une  Eglifc ,  &  qui  leur  aflignoien^ 

des  revenus.  Enfin  il  étoit  atribué  aux  chartes  précairds,  dont  -  x 

il  a  été  parlé  plus  ham.  Quant  aux  'lettres  dlnftitution ,  que 

les  Otdinaircs  acerdent  aux  Ecléfîaftiques^  qui  leur  ibnt  prér 

Tentés  pour  quelque  Bénéfice  \  il  n'eft  pas  nécelTaire  de  noq^ 

expliquer  fiir  un  fujet  fi  connu. 

Les  chartes  d'aumônes  {h)  chart£  eleemofynari^t  étoieut  une       p^^,  ^ 
eCpèce  de  chartes  de  donation.  Aufli  les  qualifioit»  on  carta  rhiji.  de  UngMm, 
diMhms  vfl  éUimimd  (c).  mot  par  lequel  on  entendoit  ai|-  "      5 «1 
mone ,  6c  qui  nous  en  otre  une  etymologie  bien  plus  jiatii»- 
relie  (\ueUemofyna»  Charta  fiUaèêms  eft  une  chatte  ,  par  la- 
quelle on  tient- quite  de  quelque  (d)  redevance.  (W}rifj/,««/.4ii. 

Avant  la  conquête  de  rAngleterrc  par  les  Normans.»  les 

Oo  ij 
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wÔvÎlm  oiDT-tr  inftnimens  de  donation  ,  qui  furent  ordinairement  depuis 

FREM,  PARTIE.        „/      .  /  TT-  ,N  r 

Sect.  II.  apelles  ciiarces,  croient  ,  dit  Georges  Hickcs,  connus  lous 
^"îv'*       •  noms  de  chjrvgra^hum  ,  kartula  ,  fyngrapha  ,  polipticon  (^) 

^       c\\  TToXvTTTv^v  ^  cauîto  ,  tfflamentutfi^  pagi/ia  ,  iihelius  ,  da- 
Hdtio  ,  litîird  ,  Jci  duLi  j  dïïiUum  ,  arutit/^i,  id  cfl ,  exaratum  ô'C. 
Il  fouticnt  néanmoins  ,  contre  Ingulfc  ,  que  ces  picccs  avoicnr 
reçu  longtcms  avant  les  Normans  ^  les  noms  oc  chartes  ,  &: 
il  en  donne  plufîeurs  exemples.. 
Cbancs  de  vente,     Vni.  Les  chartes  de  venee  »  vtndkh  ne  portent  (buvenrque 
i'h^tage ,  de    ee  (cul  Dom  y  tant  dans  le  titre ,  que  dans  lé  corps  de  la  pièce. 
;^n?d;  cautlor.  On  ^  l^oic  pas  de  dire  prefque  auffi  fréquemment  charte  de 
^  praviTiea^  de  vente  {f)^€hé&t4  OU  chmiêU  vtfuUthfiis,  &  quelquefois  »  te(^ 
c«  ^^^^"^    vente ,  tejâmemum  vemUthms^  titre  de  vente ,  nwndû- 
r.t.!^.44^  ^'^^'-^  ///«/nm^.  L'Eipagnè  nous  fournit  (^}  aux  XL  XIL  8c  XIII. 
471. 6* /^7f- 490.  fièdes  beaucoup  de  chartes  de  vente  ,  dont  quelques-unes  As 
^4)  Vmpi.fl'ti-  îï^oniment'  i&4r/4'  vendicionis  6£         daiditionis  pour  deditio^ 
Itd  '.i.  i.c0t.ii96.  ffis,  oaiartj  vendicionis  ftrfetud Jrmititdéms,  On  apelloit  de 
^rM^'""r''*"*'  P^"^  fieétU  Urgitionis  de  vrais  contrats  de  vente.  On  di- 
'xn.figlo  Xin.  ^^"^      même  fens  defnitio^^  evdcuatio  ,  Gurpizo.  Mais 

(*>)  PrfWT'  //f      chartâ  defînithms  fignifioit  aufTi  une  charte  d'acommodcmcnt 
x^Mf^^^t^i"      n  croie  pas  rare  au  XI.  ficclc  de  voir  des  r^rr/r/  de  do?7iitiofi 
t  ,.*^ST*H  •    ^cj^^i^ns  ,  qubn  achetoit  à  prix  d'argent.  Peutctrc ne  vouloic- 
on  alors  rien  énoncer  de  pius  par  largitio  ,  ceffîo  ,  donaîio ,  fi  ce 
n'cft  qu'on  étoit  mis  en  poiîcflion  de  ces  biens.  Quand  les 
(#)  Ih.Umiox  A  Anglois  (  /  )  vcndoient  ou  cchangcoicnt  quelque  terre  ,  ils  s'cn- 
J^in.  e«$€trntng  gageoient  à  la  garantir ,  envers  tous  &  conrre'rous.  Non  con^ 
maamtchmrun     ^^^^^  oblijzer,  fous  la  religion  du.  Icroicnc  ,  qu'ils  cmplo*.- 

yoientquelquerois}  ils  y  ajoutoicnt  la  promcAc  dune  échange 


ou  d'un  dedomagemcint  de  la» même  valeur,  û  leur  garantie 
devenoit  qukuiùe.  JLa  même  chofe  Ce  ptanquoit  en  Notman- 
die  &enbien'oatitFes,  contrées* 
{kyBmiut.CMpi'     Non  feulemem  on  dteiToit  des  chartes  dé  vente  de  Ces 
4/;!  474'"'  ^  ^      tet^i^)  $  mais  encore  de  fownêmc  &  de  fa 

(i)  Dê  te  Hfiem.  fâttulle;  EUcs  (/)  s'apclloïent  tlkurtuU  vemlithms-Scplas  fouveot 
bJ^  *ci-  ^^^^^^  chartttU  obnoxUiionis ,  ou  fimplement  thnexiationtSu  On 
fk!a,t.x.ed,4tt,.  M  ^  vcndoic  furtouci  (bit  dans  des  tems>  de  Êunioe  , 


(j  )  On  verra  dans  la  fuite  ,  que  Hic-  |  te  ,  mais  à  on  invcttuirc  de  cluutes  oi- 
kcs  n'avoitpas  une  idée  jufte  de  folip-  I  foné. 
«Ml»:,' qui  ne  îéponii-iuiUcinett  à  duc-  |. 
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Yoïi  maiiquoit  des  befoins  de  la.  vie  i.  ion  a  des  cieancicrs ,  „  p  p^p^? 

qu  on  ne  jpouvoit  latisrairc  ;  loit  a  des  parties ,  a  qui  1  on  n  a-  s  b  c  t.  11. 

voit  pas  le  moyen ,  de  payer  la  fomme  preTcrice ,  pour  un  Cha  ».  11^ 

homicide»  donc  elles poutfuivoienr  la  vengeance  en  Juftice: 

ou  de  reltimer  des  biens ,  qu'on  ctoit  convaincu  d'avoir  vo* 

lés.  Ouciè  cela  ïàÀ  faifoic  des  lettres' apellées  in\ ,  epifi9U  0^  /_%  r^j^  ^ 

«M^MT/Mi/^dans  leiquelles  on  cedoïc  la  propriété  de  certaines 

terres  :  à  condition  qu'on  en  recevioit  aautres ,  dont  on  n'aur 

jcoic  qiie  rniufruic.  Ces  chartes  (ont  quelquefois  if)  qualifiées  Mjtmm.  1W/ 

thUgationCS^  Anecd.  tm,  I.  m/. 

Au  XlVr  ficclc  les  Seigneacs  de  Boureogne  fe  chargèrent  ''^'^* 
par  une  Mgàim^  de  payer  une  certaine  lonune  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  pour  garantir  leur  païs  des  ravages ,  qui  le  mcna- 
çoient.En  (p)  1 560.  le  Roi  Jean  s'engagea  par  àcs  lettres  obliga-  (f)niM,t4iù,- 

.  tûirfs^  2  payer  pour  fa  rançon  rrois  millions  d'ccus  d'or  au  Roi 
d'Angleterre.  Les  ch:irtc5  de  c^inrion  autrcmciit  dires  câNtimeSy 
ctoicnt  de  véritables  obligations,  par  lefqucllcs  on  promet- 
toit  ou  de  rendre  la  fomme  prêtée  au  tcms  fixé  ,  ou  d'a- 
quiter  une  partie  de  la  dcctc  tous  les  ans,  ou  de  travailler  au 
fcrvice  du  créancier  tant  de  jours  par  fcmainc  :  le  tout  fous 
peine  de  payer  le  double ,  ou  de  le  (ouincccrc  à  l'efclavagc,  fi 
l'on  dcvcnoit  infolvablc.  Quelquefois  (  cj  )  le  débiteur  cnga-  jj^i^  f^apl- 
gcoit  le  fond  ou  le  revenu  d'une  certaine  terre  pour  l  aigent  tui  tom.t.  eoi. 

•prêté,  jufqu'au  teins ^doflt  on  ctoit  convenu.  Tantôt  (r)  celui  ^\]^JV' 
qui  avoir diifîpe  les  biens >  dont  on  lui  avott  confié  k  garde ,    (r)£«yi^. ^«/.^^ 
ou  qai  avoit  volé  des  gmins ,  n*avoit  point  d'autre  reiëurce ,  4<}*475- 
que  de  donner  une  charte  de  caution         de  cldviàits,  par 
laquelle  il  s'oblraeoic  ^  l  féivîr  toute  (a  vie.  On  (/)  apelloic    (t)  Cd.  4^4. 
aum  ces  aûes  ififfU  catttUms,  Ilfàut  voir  ce  que  nous  en  avons  «s* 
dit  plus  haut.  A  ces  difcrenies  Ibxtes  de  chartes ,  on  peut 
ajouter  celles  d'ënpgemenr  ^.de  caution^  de  garantie  [t) ,  pig- 

■  mraiéMU  €harta  ,  cms  fiffmis ,  figinratitU  earimU^  Cette  n^M  Ur>g.tc.K 
charte  étoit  la  même .  qoù  fir/têrdtiiitfm  it/firttmtmm^  pim-  ^'  "^^"^^ 
tts  oblixAtto ,  ptgHorn  cirographum.  On  engageoit  ordinaire* 
ment  des  terres  par  ces  aélcs.  On  y  pouvoit  rentrer ,  en  rcm- 
bourfant  ce  rraines  iommcs,  OU  fous  quelques  autres  condi- 
tions iHpuiccs. 

Scion  la  Loi  Salique ,  les  filles  ctoicnt  exclues  du  droit  de 
iiicccffion  fur  les  biens,  en  â:anc-aleu.  Mais  lorfquc  leurs  pères 
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PR£M  partÎT  voul^^^ii^     favoii(êr  $  ils  pouvoienc  par  des  àdes  ptnîcailienl. 
Sic  T.  II.   *  Jes  Êûre  encrer  avec  leurs  fils  en,  parcage  de  tous  leurs  biens. 
c  hap.  II.   ^5  ftt)  aâes  (ê  nonMaoîenc  ViMrx»£i«  ou  tfifiUm  htnéitêrU^ 
^ii.  ifx'.'îSl^T.  ^"  rculcmcnt  herediurU»  Ils  n'écocenc  pas  uniquemenc  drelTés 
4^1.  en  faveur  des  filles:  » 

,  Quand  un  mari  avoir  négligé  ou  s'écoic  trouvé  hors  d'état 

d  aiïigncr  fur  les  biens  une  dot  à  £bn  époufe  $  leurs  cnÉios 
étoicnr,  futvanc  les  loix  ,  déclarés  naturels,  &  par  conTcqucnc 
(*)  tiu.ed.4iS'  i**^bilc$  à  hériter.  Il  (x)t'^o'it  donc  faire  une  charte  ou  épitrc, 
qui  leur  confcrvàt  l'héritage  de  leurs  pères.  Cette  pièce  étotc 
intitulée  i&^^^//«r/4,  Je  hercditjtr. 

Les  chartes  de  partage ,  entre  des  frères  ou  des  contcndans, 
(y)li:j}JeU>i-  s'apclloîcnt     )  chaTî.e  dh  'ijioîns       confrmùtïonis.  Quand  les 
guci.ttm.  X.  cel.  j^oi^  cnvoyoicni:  dans  les  provinces  des  Ducs  ou  des  Comtes, 
avec  la  mcmc  autorité,  dont  aujourdui  font  revécus  tour  en- 
fcmble  les  Gouverneurs  des  provinces,  les  Cours  Tupéricurcs, 
les  Incendans,  Ô£  quelquefois  mcmc  les  Généraux  d'armées; 
ft)  Baluz.tcm.L.  les  provifions ,  qu'ils  leur  acordoient,  écoicnc  (2.)apcllces  caru 
esfù.câl.  }8o.      de  Ducat» ,  Patriciatu  vcl  Comitatu. 

Parmi  les  lettres  de  S.  Grégoire  le  Grand ,  il  fe  trouve  une 
(ii)C«Mr.  MM.  j.  charte  de  frtmejfe  &  de  confijjion  (4) ,  intitulée  :  PromcJ/e  d'an 
«4^7»  certain  Evèque  ,         ariathématife  fort  hcréfie  ,  promefje  que 

I^Et/ipa  cuï  lui  Jit  exécuter  a  Cofjjlant inepte  U  x.  du  mois  Je  P'c~ 
vrier  ^  indicfon  /  .  Lediccur,  quia  rejeté  cette  piècs  dans  iap- 
ih)  Gregor,  M.  pendix  (  ^  ) ,  la  croit  de  Firmin  Evcque  dlfbic.  Il  n'eft  pas 
€ftr.t.x.ed,tioo.  qucftjon  d'un  hérétique  :1c  feul  contexte  de  l'aâe  en  fait  la 
preuve }  mais  d'un  (chi(niacique,qui  revient  à  l'Eglifè.  Upromec 
avec  ferment  à  S.  Pierre,  a  S.  Grégoire  fbn  Vicaire  &  à  (es 
fiicceireurs ,  de  ne  jamais  retourner  au  rchifaie ,  •&  de  perfé» 
v^er  inviolablement ,  dans  la  communion  de  l'^life  Rc 
miaine.  Il  déclare ,  que  du  confentemenc  des  Prêtres ,  des 
Diacres  ôc  des  Clercs  de  Ton  Eglife ,  il  a  fait  dreffer ,  par 
un  de  Ces  notaires  cette  charte ,  qu'ils  vont  fbufcrire ,  comme 
lui,  de  leur  propre  main.- Au  fîirplus le  ferment ,  parlefàlut 
&  le  génie  de  ceux  ,  qui  gouvemoicnt  la  République,  autoît 
pu  rendre  Taftc  fufpcft  d'interpolation  ;  fi  noiUs  n'avions  pas 
déjà  cité  une  pièce  incontellable  du  même  tems»  dans  la- 
quelle on  jure,  par  le  fàlut  des  Empereurs. 
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*IX.rDaQsJles  pals  de  droit,  &  rimx)ucei^Icftiie»t>n  apellc  p,.ww  p^p^i/ 
Ci&wrr4  r9g$fM^.Cmh'oè  les  femoins  onç  ece  prie^  de  unucrirc.    s  bct.  i  l 
Cercaiiis  'aûcs-  dréfles  par  les  nocakes  ûam  le  nom  de  rfigO"    c  h  a  p.  ii. 
fiûMs  ne  s  écartent  pas  beaucoup  de  cette  noriôn.  Oaa^iç  un'çfjj^^^^ç^lJjîJ^ 
mot- des  lettres  Vf  r^^<iw;yj.  Celles  intitulées  litttrs  r^gatoru 
reoecoièm  dans  la  clafle  des  requêtes  qm  fiàggtfthns  y  i^^^x  \q.^ 
quelles  un  Métro pol^cain  étoit  prie  pat  le  Clergé '.&  lç 
peuple  d'une  EgUfe.'de  £u:j:er  TEvêque,  dpoii  ÎU  tçnoienr  .de 
feirclole^lion,  . .  .  ..J.  .  . 

Le  nouveau  du  G^^nge  interprctc  charta  exfrcrjÇx  par  tx- 
preffa.  Auditr.ti^Us  chiirta  eft  celle  ,  qui  cire  quclqu  un  devant 
le  tribunal  du  Prince.  Du  [c]  moins  efl-ce  la  conjcdurc  d^  haïuK.C»- 
cclcbrc  J.  Bignon.  M.duCange  pcnfcjquc  charta  amha^ihalis ,  J'J^y* 
ou  bien  an;kif  iLi/is  n'cll  pas  ditcrcntc  de  charta  audientialis , 
ou  auditionalis.  Mais  il  clî  fur  cela  rcdrcllc  par  ies  nouveaux 
éditeurs,  qui  croient  avec  D,  Mabillon  (  ^Z),  que  c'ell  une  Derediflom^ 
charte,  qui  cmbaralVe  un  advcriaiic  ,  rjux  advcrfario  ambages 
facejftt,  La  rareté  de  la  pièce  peut  la  laUlcc  faus  beaucoup  d'in^ 
convénient  dans  fon  obfcurité.      •  .   .      .        .  ' 
.  La  même  railba  fera  ,  qu'on  iCera.peu  curieux.»  de  favoir 
au.joAe,  ce  que  c'ecpip ,  que  ckmû  muA,  Quelques  auteurs 
ont  précendu ,  qu'on  pouvofc  renteodre  d'une  charte,  auchen- 
xique.Màis  fiipofé  qu'il  n'y  ait  point  decomiptiiondans  le  tex- 
se}  on  Tîntcrpréterà  clément,  d'uii4  chane  de  CQDventkm^ 
dont  il  s'agit  en  eiFet  ^  ou  inéme  du.  lieu,  où  k  chgrte  fur 
dieiîee.  La  Mmâniièfe  pade  de  M^mbd,  Il  eft  cetta^în  qu*i|. 
faut  devkter  y  pour  expliquer  un  terme  fi  excraordinaire. 
•  Difetens  auteurs  fiieat  (âng  &  eau,  pour  entendre  éméi- 
iwc  y  amdiléMgMS  i.êHitUgo  ,  otHUiâgf  -,  éuu^tkgiu  ^  ânikguf  y 
•v  'arrdilago  ^  andeUnga  ére^  Quelques-uns  croient ,  que  c'eft  ua 
a&  y  par  lequel  on  donne  quelque  chofe.  M.  duCange  ré- 
pond ,  que  ce  terme  dénote  je  ne  fai  quoi  de  corporel ,  àc  i)l 
a  railbn.  Mais  il  avoue,  que  fa  lignification  demeure  incer- 
taine. Les  exemples  cités  dans  du  Gange  ,  où  ce  moteft 
:cmpIoyc,  iuliroient  ,  pour  nous  pcrfuadcr,  que   c'eft  une 
charte  ou  plutôt  le  morceau  de  parchemin  ,  fur  lequel  une 
:donation  étoit  écrite.  Dans  la  premier  exemple  le  donateur 
•cft  rcprérente  tenant  une  porte  ,  un  gazon  6c  un  andclanc.- 
Apres  on  peu.  de  cems^  il  donne,  le  parclicmin,.  pour  qu'oo^ 
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— — — »  récrive.  Les  deux  exemples  cirés  de  Pcrard  interprètent  anJe- 
PREM.  PARTIE.  LigHm  &c  andaUgum  par  des  brefs ,  qui  fembicnc  avoir  trait 
ChVp  Vi  notices.  On  peut  dire  la  même  chofc  de  quelques  au- 

tres textes.  Ceux  qui  pouroient  faire  de  la  dificultc  s'apla- 
nifTent ,  fi  l'on  diftinguc  la  charte  de  donation  de  celle  de 
tradition,  &  qu'on  prenne  la  dernière,  pour  la  pièce  apelléc 
andeUnc.  Elle  n'ctoit  pourtant  pas  toujours  difcrence  de  la 
charte  de  donation.  Mais  il  paroit  qu'il  ctoit  de  fon  cfTence , 
d'être  fort  courte  ,  &  c'ell  aparamcnt  la  raifon,  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  bref.  Rien  n'cll  plus  propre  ,  à  juftifiet 
(fjrow  t  txA.  ^^^"^^  fentimcnt,  que  laLXIV.  pièce ,  inférée  parmi  les  preu- 
77.  ves  de  l'Hiftoire  de  Languedoc.  Voici  {e)  comment  elle  com- 

mence ,  hic  efi  andalangus  donatlonis  veltraditionis.  Et  plus  bas , 
facfnm  andalancum  iftftm  drc.  Enfin  après  les  noms  de  ceux , 
qui  avoient  fait  drefler  l'aiftc  ,  on  ajouté  ,  qui  hune  andalancum 
fccimus     fîrmart  rogavimusW  tant  fe  lbuvenir,quc  y^rw^rr  veut 
veut  dire  figner.  Après  cela  il  ne  fcmble  pas ,  qu'on  puilfe  dou- 
*  Nous  avons     ter ,  c^andelangus  ne  foie  une  cfpèce  de  *  charte ,  ainh  apelléc  j 
envain  chcrch<J  le  parccqu'ellc  étoit  mifc  de  la  main  du  donateur  dans  celle  du 
tule"p"^f«^i*°"  donataire  :  fuivant  l'ctymologic  de  ces  mots  Allcmans,  hand 
ityferi  obftrv*t/t   Ungtn  ,  dout  le  premier  veut  dire  main ,  &:  le  fécond  donner, 
D,pionuuico-h.fio.     Charufenicjt  f/),  félon  M.  Bi^non  ,  fimiificnc  la  même 
/rr  aixicianguin.   chole ,  quc  Vieilles  chartes,  anciennes  rormulcs.  Ce  Içavant 
Helmft*dit  17^7.  homme  reconoit ,  qu'il  tient  cette  explication  de  Jean  Savaron. 
fhS.t.Hcoi.  S6}.  On  ne  fait  pourquoi  M.  du  Cange  avance  dans  fon  Gloffairc  , 
que  M.  Bignon  avoue  fon  ignorance  fur  la  fignification  de  ce 
(g)  Rt^'S-  ^"  1^°"^  J*  Martin  ne  doute  pas  [g) ,  qu'il  ne  vienne  de  Senam 

Catd.  irv.  i.chsf.  qu  de  Scm ,  tetmcs  Celtiques  apliqués  aux  Druides  ôc  aux  Drui- 
%t.f.  179'        dcffes  ,  pour  marquer  le  refped  avec  lequel  on  les  regardoic 

La  grande  charte  magna  carta  eft  aufii  fameufe  chez  les 
Anglois ,  qu'étrangère  à  notre  fujet  :  puifque  ce  n'cft  qu'un 
recueil  de  loix  &:  de  conftitutions  de  leurs  Souverains ,  pour 
autorifer  les  droits  &  les  privilèges  de  la  nation.        .   »  x  i 

Il  y  avoir  des  chartes  autrefois  confirmées  par  un  point , 
ihartd  per  punÛum  confrmatjt.  Nous  en  avons  vu  de  femblablcs 
en  original. 

La  charte  du  Rabin  charta  de  Rahi  faifoit  foi  en  juftice ,  & 
tenoit  lieu  de  témoins  contre  les  Juifs  :  parcequ'cllc  ctoit  écrite 
de  la  main  d'un  homme ,  dent  ils  rcconoiffoienc  l'autorité. 

U 
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•  Le  emel  de  défi  [h)  étoit  une  espèce  de  laafiîfellie ,  par  le-  pr£m,  part^ 
quel  on  léfilibic  les  cngagetnens  concraâés.  On  envoyok  ces    s  x  cr.  il 
cartels  à  Tennemij  auquel  on  vouloir  déclarer  la  guerre.  On  .^"p^*  ^J* 
les  apellok  d0dMrsd  HtterM ,  Unerd  diffidekiU ou difidâtwns^  ikUngA.\, 
JèhedmU  d0de»iid.  Les  autres  chartes  ,  que  nous  omettons  td.  svj* 
Ici,  tzouveninc  leur  place  dans  les  article»  fuivans. 


CHAPITRE    I  I  L 

Notices  fjthliques  privées, 

OUtre  Îcs  chartes  de  récordaiion  ou  de  mémoire^  dont 
les  nociccs  porcciic  le  nom  ;  elles  font  encore  connues 
fous  ceux ,  de  hrcve  recordittionis  ,  brève  {j)  mcmoratorium  ou     ^-^^  Vreuv  de 
(  h  )  rcmemor\uorium ,  (  r  j  décret um  fccuritdtis      frmitatis  ,  (d)  l'biji.de Lsni.t.u 
confirmât  iû  traditionis  ,  notUms  char  ta  ,  ie)  memoria  ,  deCcriptio  "\',^\f:,   ,  , 
mcmmms  ,  (/ j  &:  quelquefois  de  cartuU  tejtamentmn.  La  de-    [t)  gIcjj:  cang. 
nominatioa  de  ces  chartes  tire  Ton  origine  de  mtitU,  terme  {fiB^im.c^fi. 
par  lequel  elles  avoient  anciennement  coutume  decoounen*  {i,)  Hi/.deUni. 
cm  y  ^  dont  on  fe  feryoït,  pour  notifier  C^j  ,  qu*ondonnoit,-  rM».t.«ir.  i». 
cédoit,  vendoit ,  ou  reftituoit  certains  biens.  dPil^'*^'  *' 

Au  XL  fiècle»  où  elles  ilnrinrent  plus  communes  ;  le  pre-  r^)  uijem. 
xnier  mot  de  ces  pièces  étoit  d'abord  pour  rordinaire,  (h)  m-  (^)  ^»  ss.  Be- 
tum,  tWftriiU  ^  mverint,       debeiis,  to.  Mais  bientôt  leur  "'^/^'f,/^'*'; 
commencement  varia  de  tant  de  façons ,  qu'on  peut  aflurer ,  ' 
qu*il  n'eut  ^lus  rien  de  fixe.  Tantôt  elles  étoient  précédées 
(i)  d'un  préambule ,  tantôt  (k)  Fateat  ommhtSyCn  faifoit  l'en-   (i)  nid. p.  -su 
crée ,  tantôt  le  prélude  écoit  immédiatement  (l)  fuivi  de  jw-  ^f^t y*^' 
tum  i  gît  ur  fiât  c^c.  En  un  mot  on  ne  peut  point  foutenir, 
qu'elle?  commençafîcnt  alors  par  aucune  formule  ,  qui  leur 
tilt  propre.  Ainfi  ceux  qui  prennent  pour  des  nocices  toureç 
les  chartes  ,  dont  le  commencement  eft,  ou  notum  ,  ou  nove- 
rhit^  ou  ntyveritis  ,  font  bien  loin  du  but  :  puifqu'il  ell  un  nom- 
bre inHni  de  titres  fçrt  difcrcns  des  notices ,  qui  commen- 
cent de  la  forte. 

Un  des  moyens  les  plus  sûrs  ,  pour  diftinguer  les  notices 
xics  autres  cliartes,,  parciculièremcnc  dans  leX,  le  XI.  bL  XII.. 
Tenii  l,  Pp. 
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'  „,n7T7.  ficelés  ;  c*eft  de  remarquer  fi  l'on  n'y  parle  pas  en  troificme 
Sec  T.  II.  pcrionc  des  donateurs,  vendeurs,  &  autres  pcrlonages ,  donc 
Cm  A  p.  IIL  il  s'agit.  C'eft  là  en  effet  le  caraûcre  le  plus  général  des  noti- 
ces. Mais  cela  n'empcchoit  pas  ceux,  qui  drcflbient  la  noti- 
ce, d'énoncer  en  première  pcrfone ,  qu'ils  jugeoient  à  propos 
de  mettre  tels  faits  par  écrit.  Nous  avons  peine  cependant-,  à 
ranger  parmi  les  notices  ,  des  pièces  ,  dont  le  texte  prend 
réellement  la  forme  hiftorique  ;  mais  à  la  fin  defquelles  ,  ceux 
dont  il  eft  quelHon ,  confirment  &:  ratifient  en  première  per- 
fone  ,  tout  ce  qui  a  ctc  dit  auparavant.  Un  fécond  caradé- 
re  des  notices,  à  l'égard  furtout  des  VIII.  6c  IX.  fîècles,  c'eft 
de  commencer  par  nstitia  qH.iliîcr  quihus  ;  caraclére  néan- 
moins, qui  ne  renferme  pas  toutes  les  notices  de  ces  tems. 
Un  troiiicmc  caradére  ,  c'eft  que  la  pièce  fe  qualifie  notice 
dans  le  texte  ;  règle  toutefois ,  qui  devient  incertaine ,  vers  la 
fin  du  XI.  liècle  ,  où  les  notices  fc  confondent  avec  les  char- 
tes. On  a  même  quelques  exemples  de  cette  confiifion  des 
Arch  'tv.  de    fon  commencement.  Telle  eft  une  charte  de  Richard  II.  Duc 

S.  OutadeReuen.  Je  Normandie  (wj ,  commençant  par  l'invocation  de  fa  faintc 
Trinité  &:c.  Ego  Ricardus  March  'to  Jilius  Ricardi  Marchionis  , 
qui  locum  fanctx  Trinitatis  in  Fifco  Cu?;:po  funddvit.  Notum  cjjè 
l'olo  ô-c.  &c  qui  finit  par  ces  mots  :  Etut  hxc  notitia  Jît  notior Jfr- 
mitatc  perpettta^figno  crucis  eam  manu  mcâ  roboravi  drc.  On  doit 
en  dire  autant  d'une  charte  du  Roi  Robert  »  laquelle  eft  revêtue 
de  tous  les  caractères  des  vrais  diplômes.  Elle  fc  qualifie  précep- 
^f^'  o  te  :  &:  néanmoins  ne  laiffc  pas  Ifj).  de  prendre  le  nom  de  notice. 
Cette  dénomination  pouroit  remonter  encore  a  une  antiquité 
X  bien  plus  reculée.  Bornons-nous  à  une  feule  charte,qui  ne  difcre 

en  rien  des  autres ,  &:  qui  cependant  prend  tour  à  tour  les 
(o)  Murât.  Antiq.  uoms  dc  mtice  Se  de  {o)  privilège.  Elle  commence  aiijfi  :  Ci/û 

medii  évi  tom.  3.   p^y  mifcricordium  Dei  Mutinenfis  Epifcopitr  y  omnibus  JiUis  Ec~ 

i  '^T  ^^C/^-^  noj^rx  notum  ejji  volumus  etc.  Elle  eft  foufcritc  par  cet 

Evéquc ,  par  un  Pictrc  &:  trois  Diacres ,  donc  un  étoit  No- 
taire dc4a  fainte  EgUfe  de  Mode  ne.  M.  Muratori  la  fixe  à 
l'an  dc  J.  C.  79^.  11  ne  conçoit  pas  contre  elle  le  plus  léger 
fbupçon  :  quoiqu'il  aperçoive  quelque  contradi«3:ion  dans  fcs 
dates ,  que  voici  :  anno  imperii  domnorum  nojlrorum  Caroli  dr 
Pipini  gbrio^Jpmorum  regum  in  Dci  nomine 
die  Xiy.  menje  Ochthris  pcr  indicHoncm  XU^.. 
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I.  Les  notices  confidcrées  en  général ,  6c,  indépendammcnc 


êc  leurs  divers  rapotts»  font  donc  des  chartes,  par  ie/queUes  oa  J^^j^ 
ttanfinec  à  Ces  hcciciers  ou  à  Tes  fucceffeurs  la  conoiifancc  Ôc    c  h  a  p.  2  n. 


uciquc  fait  hiftoriquc,  comme  la  fondation  ou  la  dédicace  n<^^niricn 
[;une  Eglifc ,  la  conceflîon  de  certains  privilèges ,  droits  6c  » 
biens  temporels  ,  qui  dévoient  paffcr  entre  leurs  mains. 

Les  unes  font  publiques,  les  autres  privées.  CcUcs-la,  étant 
faites  fous  les  yeux  des  Evcques  ou  (îes  Jugcs,n'en  cèdent  à  nulle 
autre  charte  ,  du  coté  de  l'authenticité.  Celles  ci  font  dreflccs 
devant  des  témoins  ;  (bit  pour  fnpléer  au  défaut  de  chartes  de 
donation  &:c.  foit  pour  les  expliquer  plus  en  détail.  D.  Ma- 
billon  (^)  dilliaguc  les  unes  des  autres,  en  ce  que  les  pre-  (j>) De re Jifiam, 
jnicrcs  ccoicnt  faites  en  public  ,  devant  le  Mas;iftrat,  au  nom  '  ' 
des  Jotiaccuis  :  au  lieu  que  les  iccoii des  ccoicnc  rédigées  au 
nQra  des  donataires ,  dans  un  lieu  particulier ,  par  un  notaire  , 
qui  û'avoic  aucune  qualité  d'homme  public ,  hors  de  la  pro- 
Mnce  du  Maei(brac  Ces  dernières  empcuncene  leur  autorité 
i***  de  la  préience  des  témoins,  qfù  pouvoient  atcefter  leur 
vérité ,  julqu'à  ce  que  la  prc(cripti6n  eût  lieu.  t\  quelque- 
fois des  croix ,  apoiees  après  coup  par  le  donateur  ou  par  Tes 
luccelTeurs.  ibuvent  des  marques  dlnveftîture ,  qui  leuc 
Iqdc  jointes,  telles  que  des  coiacaux  »  des  anneaux ,  des  ba« 
tons  $c  tant  de  fymboles,  donc  on  peut  voir  une  longue  lifté 
dbnSwle  QoiTaire  de  du  Cange>  (bus  le  mot  krvtfiitura  :  (i> 
outre  les  précieux  refies  de  ces  ancbns  monumens ,  donc  à 
cft  peu  d'archives  célèbres  roralemcnt  dépourvues.  4°.  duca^ 
radiére ,  dont  étoit  revêtu  le  Notaire  ou  le  Chancelier  ,  qui 
avoit  dreffé  îa  pièce.  Car  alors  chaque  compagnie  avoir  un 
norairc,  chancelier  ou  fccrcrairc  ,  qu'on  rcgardoic  comme 
,  pcrioiic  publique  :  ufagc  qui  lubhllc  encore  aujourdui  2  bien 
^  des  égards.  de  la  coutume,  qui  vouloit ,  que  ces  fortes 
d'ades  filTcnt  foi  en  Jufticc,  On  en  peut  voir  des  preuves 
dans  le  nouveau  du  Cangc,  raportées  au  mot  Notitia  ,  &  fon- 
.décs  fur  le  coocerc  dii  Sacerdoce  6C  de  l'Empire.  6°.  L'aucoricc 


(i)  Toutes  CCS  marques  J invcftiturc 
^toient  pré  (entées  ordinairemeat  par  ies 
donateurs.  Quel<jae(bis  néanmoins  les 
donataires  lenc  làlfoicnt  des  préfcns ,  qui 
dévoient  fcrvir  conrrVur  de  témoigna- 
ges :  f'il  vcaoicac  a  oublier ,  «ju  ils  leur 


avoicnt  donné  ccir  ^'ui"  biens  ,  ou  nu'ilr 
leur  en  avoieoc  cooârmé  la  poirellion. 
M»  SS.  Ori.  S,  BtnêdiSti  SecuJ.  4.  fmrt. 
j.ptig.  764.  7^  f.  Nous  parlerons  plus  au 
long  des  fymboles  d'iaveAimtes  dut 
noue  Tecoadc  Partie. 

Ppij 
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PREM.  PARÎm!  notices ,  donc  la  plupart  font  renfermées  dans  tes  ar- 

SicT.  II.  chivcs  du  Clergé  ,  fe  prend  de  ce  que  les  Eeléfiaftiques  & 

(^viulrlY  ^'^^^P^^  ctoienc  alors  témoins  dans  leur  propre  caufc.  (q) 

f  %i!i)^'fyia.  7°.  de  lafolennicc,  avec  laquelle  avoicat  été  éiices les  dona^ 

ss.  Bentj.  Scctd.  tiens ,  raportécs  dans  les  notices  poftérieures. 

îif!  é- îf/  ^     moyens  déciûfsen  faveur  des  aotices,D.  Lobineaii  (r)  en 

Cang.  in  veÀê ,  sjoute  quclqucs  autrcs ,  qui  font  d*un  grand  poids.  •»  Deux  rcflé- 

,^     ^  *»  xions,  dit-il ,  établifTcnt  la  bonne  m\  de  ces  notices  ;  la  prc- 

(  r  )  Vrtfûce  fur  •  ^  »  n        .11  tir-        j         j  ^  1  • 

lef/rondTome  de  "  niicrc  ,  c  eil  qu  cllcs  Ont  ccc  raitcs  dans  des  tems ,  ou  les  moi- 
BHtfi.it  BrûMgne  »  nes  tant  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  que  de  celui  de  Citcaux,& 
^"-f*  ^  »  les  Chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin  vivoient  (2)  dans  une 

»>  grande  pureté  de  mœurs  -,  la  féconde  cft  que  fi  l'ignorance  a 
régné  dans  quelques  fièclcs^,  il  n'y  en  a  eu  aucun ,  où  les 
»»  hommes  n'aient  été  également  atcntifs  à  leurs  intérêts  ; 
«qu'il  n'a  jamais  été  plus  facile,  qu'il  iic  Tcil  aujoiiului ,  de 
"s'apropi  ict  le  bien  ck  s  autres,  par  des  pictentionsdcftituécsdc 
»  bons  titres,  U  de  poflTcffion  fufifance  i  enfin  qu'il  eût  été  d'une 
"  impudence  extrême,  Çc  très-hazardeufe,  de  citer  fàufTemenr 
pour  auteurs  &  pour  témoins  des  perlbnes  ,  qui  vivoient 
M  encore  >  ou  donc  les  enfans  euilent  pu  donner  le  démémî 
»  aux  fàuflaires.t* 

^  Ainfi  quand  le  même  auteur  comparant  les  notices  avec 
les  originaux  les  plus  authentiques ,  s'exprime  de  la  forte  im^ 
médiatement  avant  le  pafiage  taporcé  :  »  On  ne  peut  pas  ré- 
»  pondre,  que  .la  vérité  fe  trouve  dans  les  notices  ;  parcequc 
M^oouchomme^  quelque  iaint  qu'il  foit ,  eft  fujet  à  l'erreur  j 

(1)  L  àutcur  des  Mémoires  chrMologi-  ,  vintcnt^^éncralcs,  qu'an  tcms  du  fameux 


dogmatiques  y  tout  hardi  qoTU  cft 
en  fait  d'acufàtion  ,  n'ofc  imputer  aux 
Kdigicux  de  ces  heureux  ccms  ,  la  fabri- 
-  cation  de  faux  titres.  Il  licnte  l'époque 
de  ccrtc  chimère  aux  tems ,  où  le  rcla- 
f*V  Tim,  %•  Mr<  s'iatioduilk  jofqucs  chez  les 

ici  *»       ancietw^diwl,  {s)  qui 

Mim   ^'^pc'''^"^  ^"'"^  )        confcr/c  leurs  ar- 
du  Clené  t'TTt  I  î  *  **  c'ï'vcs  :  c'cft  l'uNKiUE  bien  qu'ils  aient 
/    ,f  ,  r  /f^'  »  fçu        valoir.  Ce  ttéfôr  anoflft  <n- 
trsvConfî  l  t. lit  *  mcluic  que  la  piété 

V  '        *  M  s'cll  affoibiie.  (*  Pluficuts  écrivaios  (/) 
luxjail  Chnd      «ntr'autrcj  les  frères  de  Sainte  Marthe 
P  6%\  unilTcnt  l'époque  du  déchet  de  la  riété 

**^'f'     >'  ^        l'obft't vancc  dans  les  monaftcres 

avec  celle  des  Cofflfliandes,  qui  uc  de- 


Concordat.  StAUtis  tie^mihm  (m)  Ord» 
monachtcus  fer  totnm  CiHiam  ftffitm  *birt 
ae  regularis  oi/fcr^janit.i  ,  falttm  tnttrier 
negleitaejt.  Lorfque  l'auteur  des  Mémoi- 
res chronologiques  dit ,  que  les  archives 
mooaftiques,  ont  grojfî  cnctc  les  mains 
(icsaociens  Religieux  ^  qui  ont  vécu  de- 
puis ce  tcms-là  ;  il  avance  un  paradoxe, 
démenti  par  l'expérience  même.  Nous 
n'avons  que  trop  de  preuves  (ènltbles  de 
la  perce  d'une  infinirc  il'ancicn<;  titres, 
de  M/r.  9c  de  canulaires ,  caurée  par  Ja* 
négligence  de  ces  mobcs ,  qui  les  abaa- 
donoient  à  des  laïques  ,  chargés  des  afai- 
res  temporelles  oiidcia.teccoGiks  mofi«r^ 
.ftàcs,. 
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A&|>eut  tromper  înnocemménc  les  autres ,  après  avoir  été  ^^^^  parto 

»  trompé  le  premier  ;  «  il  ne  faut  pas  s'imaginer ,  qu'il  rcvo-    se  ct.  ii. 
que  en  donce   Kî  vcritc  de  ce;?  pièces  ou  des  donations,     Chap.  IIL. 
qu'elles  contiennent  :  mais  tout  au  plus  quelques  circonftan- 
ccs,  énoncées  dans  ces  notices;  loriqn  elles  ctoicnt  poftcrieu-      .  , 
rcs  de  pluiîeurs  années  à  la  donation.  Auiii  ne  dcmande-t-il 
rien  autre  choCe  ,  Imon  qu'en  fait  d'hiftoirc  ,  on  mette  quel- 
que {x)dtfinHCc  entre  ces  deux  efplces  de  monumcns,lcs  cliartcs   {x)  Hifi.dt  Bré- 
authcntiqucs  &  les  notices  privées.  *H' 

II.  Quant  à  la  nccciïicc  des  notices,  il  fufît  pour  la  £iuc  Néediïiéd» 
fcntir,  de  raportcr  ciicoïc  un  texte  de  notre  auteur  ,  tiré  du 
même  endroit.  »  Il  a  été  un  cems  (ce  font  fes  paroles^  où  ces- 
w  fortes  de  notices  ont  été  abfolumcnt  néceflàires:  catcequ'il 
w  y  a  eu  beaucoup  de  donations  ,  ç^ui  ne  fe  font  faîtes  que 
•»  verbalement  ^  &  en  prcfence  de  témoins  »  (ans  écritures }  U 
M.  l'on  ne  pouvoit  en  confervet  la  mémoire  à  la  poftéricé  , . 
»>  qu'en  écrivant  fidèlement  ce  qui  S'*étoic  paile.  «  Mais  bien-  • 
des  notices  ont  été  dredees-  fur  des  chartes  plus  anciennes* 
Les  iy)  dates  prccifcs  qu'elles  portent  de  faits  éloignés  d'un  fie»  /;')      c;.r,  ■ 
cle  ou  d'un  demi  ficelé ,  en  pouroient  faire  la  preuve. 

M.  Ménage  ne  s'explique  pas  avec  a^Tez  de  juftefTe  ni  de 
préciiion,  fur  les  dates  des  notices;  lorfqu'il  en  parle  en  ces> 
termes.  »  Laiz,)  plupart  des  notices  des  Abbaïcs  (il  devoitajou-  (z)  jî.;'}.  .-eS»- 
»»-ter  Se  des  autres  Eglifcs  ^  ne  font  point  du  tcms  de  leur  W«>«X'J»» 
»»  date  :  ce  qui  a  été  très  véritablement  obfcrvc  par  M.  Pavil- 
Ion  dans  fcs  curicuics  remarques  fur  fon  hiftoirc  de  Robert 
»y  d'Arbriifcl.  Et  c  cft  particulièrement  à  caufc  de  ces  fortes  de 
M  titres,  qu'on  a  dit  que  dans  les  monaftères,  il  y  avoir  un- 
»Dom  Titricr . . ..  Mais  toutes  les  chofes  contenues  dans  ces 
>»  titres  narratifs,  ne  lailTent  pas  d'être  véritables  ,  à  la  rcferve 
de  la  date  :  ce  qui  a,  été  encore  trcs  véritablement  obfcrvc^ 
»t  par  M.  Pavilion.  ««• 

Parmi  les  notices  privées ,  dont  il  s'agir  ici ,  on  en  voit  qui 
font  munies  de  dates  :  &  c'dl  le  plus  grand  nombre.  D'autres ' 
en.  fosft  entièrement  dépourvues  :  pl  Uiteurs  tonfênnent  deux 
fortes  dé  dates  :  l'une  à\in  fait  ancien ,  dont  on  veut  confer* 
ver  mémoire ,  par  un  titre  fùbfequent  :  l'autre  de  l'aûe  mê- 
me delà  nodce,  qu'on  drefTe.  Cette  dernière  efpèce  dedace: 
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Sic  T.  II. 


des  diplômes  les  plus  auchcnciqucs. 
Chap.'IIL       Quoique  la  dace  de  1  événement  antérieur  ,  qu'on  veut 
tranfmcttrc  aux  flècles  futurs  par  une  notice  ,  puifTc  quelque-  . 
fois  paroitre  incertaine  -,  elle  ne  Teft  pourtant  pas  :  Tupoie  que 
la  pièce  foie  dreilee ,  fur  des  chartes  plus  anciennes ,  ou  des 
cnfei^emens  contemporains.  Mats  quand  cette  date  eft  dé^  ' 
•    cermuiée  de  mémoire ,  on  ne  fàuroit  beaucoup  compter  (tir  (on 
exaâitttde.  Il  faut  donc  alors  s'affurer,  de  quelle  nature  cft 
la  date  de  révénemeni:,  énoncé  dans  la  notice.  Si  le  fait  an-' 
térieur  à  la  date  propre  de  la  notice  ofre  plufîeuts  dates  pot'^* 
ticulières ,  Se  û  Von  y  fpécific  julqu'au  jour ,  ou  il  ariva  i 
c*eft  une  marque  qu'on  a  pris  cette  date  fur  des  nonumens  du 
tems.  Au  contraire  fa  date  n'a-t-elle  rien  que  de  vague  ?  on 
peut  au  moins  douter,  fi  l'on  ne  s'en  iêroit  pas  repofe  Cm  la 
mémoire  des  témoins  ou  des  per(bnes  intéreflees  Voilà  le  (eul 
cas  où  la  date  ,  non  de  la  notice ,  ce  qu'il  faut  bien  rcmar-* 
quer  i  mais  de  l'cxpoic  de  la  notice ,  n'ell  pas  toujours  sure. 
Encore  une  fois  la  date  de  la  notice  même  n'en  cède  point 
|)our  cela ,  ni  du  côté  de  la  vérité  ,  ni  du  coté  de  l'cxadlitude 
a  celle  de  tout  autre  gcru*e  de  cliarccs.  Ainfi  M.  Ménage  nous 
donne  une  ouverture ,  pour  renverfer  à  peu  de  frais  la  fable 
du  prétendu  Titrier  des  monallcrcs  :  puifque  ,  félon  lui ,  elle 
n'a  pas  d'autre  fondement ,  que  la  date  nul  entendue  des  no- 
tices. 

Notices dreffécs     III.  Nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque  ,  les  anciennes 
cn^tieeavancle  notices  commcnçoicnt  ordinairement  par  ttêfii/a  auaUter 
^  ûuihMs  &c.  Elles  furent  d'Un  u%c  fort  commua  dès  le  VIII. 

iiâle.  On  le  ptoinre  par  celles  ^  qu'on  tencoiBOre  dans  TAp- 
pradix  des  ifotmiiles  de  Marculfe,  dans  colles  de  M.  Bioioa, 
du  P.  Siimond*  6&  de  liodeilmffle.^  £tt  c&crcts  coUeâtoos 
ayant  été  pour  le  plus  tard  témgées  au  I  X:  fiède  ,  fur 
des  a£tes,  que  le  public  avoir  entre  les  maios  depuis  long- 
tems  ;  il  s'enfuie  qu'avant  ce  fiécle ,  les  notices  avoienc  com- 
mencé à  être  en  ufage.  Mais  les  formules  Af^erioes ,  pu» 
{»}iurtdifim,  bliées  par  Dom  MabiUon  ^  (a)  doivent  faire  rernoocer  Fo* 
fipfi^t^it*  rigine  des  notices  bien  au-Ià  du  hmcième  (iiàcle,,  au  com- 
mencement duquel  il  eft  dcmonoé  »  pour  ne  nea  dite  de 
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pins  (|)«  que  ces  focmulcs  ne  iàuioient  être  podérieures. 

Les  nodces  des  anciens  tenu  avoient  pour  la  plupart  toute 
la^ublicicc  poiTible.  Si  elles  n'écoîenc  louicrites  alors ,  que 
par  l'écrivain  ou  le  notaire  1  elles  étoient  toujours  dreflees  en 
rccompenfe,  fous  les  yeux  de  plnfieuis  témoins.  Cétoient 
fou  vent  de  vraies  fenccnccs  teaaucs  par  des  Magiftrats ,  (^^. 
I^^UidjMdieMtiy  evindicaù ,  recerdationes  fententi  .  W.  Bignon 
en  raporte  une  ,  de  la  féconde  année  de  Louis  le  Débonaire^ 
dans  ies  (c)  notes  fur  l'Appcndix  de  Marailfe.  Elle  commen-  ^0  B*/âa.  Cm- 
cc  par  noîum  f.u.  Elle  cft  rirce  de  la  Chronique  de  Bèze,  &  ^J'j'j 
donnée  en  prcfcncc  de  douze  témoins,  dont  un  cft  notai- 
re ,  outre  l'écrivain  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  lui. 
hiu pYJtfsntihus  tefiibus  ècc.  En  voici  la  darc  ,  qui  ne  permet 
pas  de  douter ,  que  ce  ne  foir  une  vraie  notice  ,  en  même 
tems  qu'elle  doit  être  qualifiée  jugement  :  D^/a  Notitia  die 
Mercoris  proximâ  in  menfe  Maio  ,  anno  fecnndo  régnante  Domng 
nojhq  Ludûvicû  Rc^e  imper Aiore,  Les  plaids  mêmes 


(  ;  Le  quamème  tome  «iès  AnalciHcs 
è.c  I).  Mabillon  ,  publié  en  Té8î'.  renfer- 
me ces  formules.  Comme  la  qaatnéme 
année  ck  Childdiert  y  revient  plus  d'une 
fois  ;  ce  faranc  Bcnédiâin  en  ccnclar , 

Su'cUcsaparticnnentaatcgne  d'un  Prince 
e  ce  nom.  Mais  trois  CkUdebcits  ont 
règne  en  France  :  le  premier  avant ,  le  fé- 
cond depuis  le  œiJieti  du  fizicme  liècle , 
A:  k  traîfiiiBC  for  la.  fin  du  reptièinc. 
Auquel  faut-il  donc  les  rapoteet î  D.  Ma- 
Billon  dans  Tes  Analcâcs  p.  xji.  sctoit 
conrenté  d'exclure  Childcbcrc  III.  parce- 
le  MH  de  i'Abbaïc  de  Weingarthen 
cnSouabe,  d'où  i!  nvoît  tiré  ces  formu- 
les, poRC  qu'elles  furent  rédigées,  ou  pour 
ftarlerpfais  juAs,  que  cet  eiemplaire  fm 

cent ,  atrls  hrepte  de  Cfovis ,  dv  CîoSAirf, 
Me  Thierrt  de  ChiUertfy  l'année  troifitme 
éà»  R4i  Therri  t  CeO-a-dite  dn  fib  de 
Clovis  II.  Atjrrcmerr  pourquoi  parler  de 
Clovis  &  de  fes  trois  fils  ,  plutôt  que  des 
Jteis  ,  qui  précédèrent  iflimédiateincnt 
Tliicrii  de  Chcîlcs  , /ï  cela  le  rcgarJoir  ? 
X'^ntcor  ou  l'Ecrivain  deTonvragc  ajoute, 
4ju'd  fiic  £ue  on  copié  fan  du  monde 
5-880.  c'efl-à-dire  l'an  de  J.C.  68i.  Car 
il  compte  yi»9'  ans  jofcju'à  la  Paffion  du 
Saujvcur  :  3c  l'on  fupoioit  alors ,  que  No- 


tre Seigneur  éloit  non  dansla  mndème 

anncc. 

Au  premier  tome  des  Atuiaies  Béoé- 
AAines,  inaprimé  en  I70)>  (  pag.  419.  ) 

D.  Mabillon  a  prétendu  fixer  l'.igc  dcce^ 
formules,  au  règne  de  Cbildcbcrt  II.  Koi 
d*Aoftralie ,  à  réxcluiton  de  Childebert  T. 

parcccjuc  1".  de  Ton  tems  les  ufnrrc";  n'J- 
toicnt  pas  encore  fuc  le  pié,  ou  les  for- 
mules Angcvinà  ksrépréiêntent.  t*.  Par- 
ccqa'il  n'y  avoit  p.is  allez  d'adcs  publics, 
pour  fournir  à  une  colle^on  fi  ample. 

Parcequon  ne  croit  pas,  qu'il  y  eût 
déjà  des  monadcres  à  Angers,  comme 
ces  formules  CQ  fnpolciK.  Mus  fend 
ces  preuves  fe  rcduiiciu  a  des  vraikm> 
blanccs. 

E1ÎC5  n'ont  pas  empêché  le  même  au- 
teur dans  le  Stiplci.icnt  de  la  Diplomati- 
que ,  mis  au  jour  en  1704.  pag.  tfS.d'ex*- 
dure  k  Con  tour  Cbildcben  II.  &  de  rcrti- 
tuet  les  formules  au  règne  de  Clnldcbcn 
T.  on  dn  moins  vel  fmUtm  de  CbiJdebert 
ni.  parccque  le  fccoml  nom  ve  fnnllc 
awir  en  lûUU  SMonte  dans  U  viiie  d  Ati- 
ger$.  Onyeutie  convaincre  par  le  reeoetî 
des  Hiftoricns  dc'FratKC  ,  «jii'il  n'y  en  eut 
aucune  en  eifet.  Mais  Dom  Mabillon  ne' 
déuuit  pas  ks  fbncs  taifons ,  q^'il  4yo«t 
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porcoient  (buvcnc  le  [d)  nom  de  not/tia  judicati.  Mais  ce  qiû 
achève  de  démontrer ,  que  les  notices  n'étoient  fouvenc  pas 
diftingiiccs  desfencences  des  Juges  ,c'eft  la  CLIX.ibimiile 
Lindoibrogc ,  intitulée.^i0^V/«w  ^y^^JM/i/Zir. 

IV.  Non  feulement  il  y  avoit  dés  notices,  cp\  écoient  le 
rèfuicat  des  jugemens  s  mais  on  pouroit  encore  £itre  use  claiTe 
des  divetiès  espèces  de  notices,  émanées  alors  des  tribanaiix. 
Si  quelqu'un  étoit  évince  d'une  terre»  qu'il  s'étoit  injude- 
m;  nc  iproprice  (0>  on  dreiToit  une  notice,  qu'on  apclloitji»- 
iitta  de alode  -cvindicato  ^isa  de  torâ  evindicatâ  y  oulculement 
tMiitia  efuindicatUnis ,  ou  même  de  crnee  cvindicatâ  :  {/)  quand 
on  avoir  été  convaincu  «  ou  vaincu  dans  rcfpace  du  tcms 
fixe  par  les  Juj;es(  pour  t$nir  les  bras  élevés  devant  (g)  une 
croix. 

Le  nouvel  hiftoricn  de  Languedoc  (h)  a  ciré  de  la  Biblio- 
chèque  du  Roi  une  notice  ^  qiu  commence  ^mÇ\  :  In  Dà  noîninc 
hj^c  cjl  ^otiîia  traditiottiy judicius .  Elle  s'apclle  dans  la  fuite  judi- 
cium  Hotitia  tradiEfionîs  ,  notifia  trddiciionis  judicii  rvACUd" 
tionis  :  traditionis  judicii.  C  eft  un  ade  de  reftitution  de  biens 
ufurpcs.  Une  autre  pièce  de  mcmc  genre  fc  qualifie  (i)  notitin 

Jcnplura  riîil.v^ut lonis  O'  informationis. 

Si  tics  iciii  ou  paifans  ,  ataclies  par  naiffancc  à  la  culture 


•négoces  dans  fcs  kxàSédBea ,  pour  ne  pas 

donner  les  formules  au  rcti;nc  <îr  rh:trk"- 
bcrc  III.  Car  quoiqu'il  détermine  i'agc 
du  Mf.  de  Weingatuien  \  ta  croifiènie  ân- 
n^c  JcThicrri  de  Chcllcs ,  il  n'en  fourr  r 
aucune  prcuvc.D'Aillcuts  il  n'avoit  pasfaïc 
atention  ,  que  Tan  t%x  coneouitvériu- 
bJemenc  avec  lattoifième  année  dcThierri 
fih  de  Clovis ,  par  raport  à  f  Auftrafîe , 
qai  ne  duc  compter  Tes  années  ,  que  de- 
INiîs  la  mort  de  Dagobcrr  II.  Il  fHut  donc 
s'en  tenir  aa  dernier  frfnimrnr  de  D.  Ma- 
billon,  &  faire  rcmoiucr  i  cpocjuc  des  for- 
mules Angevines  à  la  quatrième  année  de 
Childcbcrt  I.  S'il  étoit  prouvé  ,  qu'on  y 
remarquât  quelque  uTage ,  qut  ne  iîic  pas 
encore  alon  écaUi }  il  en  firâdroic  fcuie- 
menr  inférer;  qu'on  y  auroic  ajouté  di- 
ver(ès  formules  dans  la  fuite,  comme  il 
eft  «rivé  à  plolican  «met  Recueils  fcm- 
blables. 

JDu  rcilc,  (k  i'oo  yptead  bien  garde. 


on  erouyera  que  tes  feraratcs  Angcvioes 

onrdctrcs-gra:^ds  raports,a%'ccIa  manière 
d'admuiiilrcr  la  julbce  chez  les  Rotnaius, 
&  avec  les  ptenriéres  loîz  des  Francs, 
relies  que  la  loi  Salique.  Nous  avons  cru 
devoir  cet  éclaircilTemeju  à  l'importaoce 
du  fujet.  Car  il  ^enfuit ,  qnc  c*e1l  £k  oa 
des  plus  anciens  monumens  de  la  narton  \ 
puifqu'it  doit  être  au  moins  en  partie  de 
l'an  f  tf.  De  plus  il  en  réfuke  des  traits 
Juflonqucs ,  qu'on  ignore  d'ailleurs  ,  pas 
exemple  qu'il  y  avoir  dcHors  à  Angers 

Quelque  monnllère  &c.  Ajoutons  ,  que 
es  auteurs  d'une  gtande  rotation  ,  & 
qui  la  mentent  ,  ou  ,  (ans  avoir  cgirvf 
aux  técraclations  de  D.  Mabiilon  conii- 
nucnt ,  de  faire  valoir  roplaion  ,  qu'il 
fuivoit  dans  Tes  Annales,  ou  n'cxpotcnt 
pas  avec  Icor  exaâitude  ordinaire  ,  les 
{èntimens  qu'il  embraflk  eo  difiienucmi- 
C'cfl  p!i;5  qu'il  n'en  faut,  pOW  jauficr 
cette  pcutc  difculCoQ. 

Je 
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certaines  terres ,  ou  aufervicc  de  certaines  perfones ,  vou-  prem.  partie. 
loient  le  faire  pafTer  pour  encicrcmcnt  libres  :  après  que  leur    Sect.  ii. 
condition  ccoic  conftacée  en  Juftice  ;  on  dclivroîc  à  leurs  mai-    Chai».  III. 
crcs  des  notices  (l')^e  col<?nino  y  de  colono  evindn  ato  ,  de  mam^ 
cipio  evindkato  y  de  ferv»,  Ouapelloit  pareillement  notitia  de    {k)  Balai,  Cm^ 
fervo  celle  qui  cerâfioit  la  vente  &  Tachât  d'un  efclave.  Mais  "f'**T',^^n  • 
cette  dernière  notice  etoïc  extrajudiciairc  &:  mcme  privée.     458. 4ji, 

Si  un  homme  afligné  ,  pour  Ce  préfentcr  en  JulUce  ,  s  y  étoit 
icndu  exaâ:emenci  candis  que  la  partie  avoit  fait  défaut:  on 
doonoic  au  premier ,  ade  de  fa  comparution  &  du  défaut  de 
f*.  paicie.  Cet  aûe  s'apcUoit  (l)  nùtiiia  folfad'U ,  folfâdU  ou  « 
mtitU  (m)  di  jéiShns  ou  {n)  mitU  gnfcm*.  Grfcmd  eft  la  w  ^7^.*q. 
même  chofè,  qpe  {»)  cbm*  jt&wd  ^umàum  tviduttâk.  Ces  (»}  B«/«e.  c«- 
«iéces^qotvaloient  ànos/aiiiêtsparcU^  'l^V^v'!^^!' 

Tomes. les  notices  ouientences^dont  il  vient  d  ette  parte»  t^.  ^ 
çtoient  rendues  parles  Juges,  (îir  la  dipofition  des  témoins  :  ^'>' 
&jplus  fouvent  encore,  fur  le  ferment  des  Parties ,  ou  fur  le  '/^'j'" 
te&s>  qu'elles  ,  ^ifiiient  de  le  ptéter.  Quelquefois  avant  qucf 
de  paifei:  outre,  on  dreilbtt  une  notice  qui  portoit,  qu'une 
des  Paxides  n'avoit  pas  voulu  s*en  laportec  au  (»)  rerment  de  J^f'^P*  red^Mnî 
l'autre.-  /i*//r«./-^i.8o. 

Si  l'on  ctolt  évincé  de  la  pofTelTîon  d'un  fonds ,  qu'on  rc- 
tenoit  injuftcmcnt:  après  avoir  été  convaincu  ci  ulurpation  , 
tant  par  titres  &c  par  témoins ,  que  parcequc  le  iérment  ayant 
été  dctére  aux  deux  Parties  ,  i  une  1  avoit  fait,  tandis  que  l'au- 
tre n'avoit  ofé  le  prêter  :  il  en  étoit  drcfTé  une  notice  apcllée 
(q)  facramentalis  oiuffififis  fa£rame//t/.  Elle  avoit  force  de  fcn-  (^)nùi.  pag.  79, 
ccnce  définitive.   '  u.BMuuiM, 

On  en  ufoit  de  même,  au  fujct  d'un  rapt  confenti  de  part 
&L  d'autre  :  fupoic  que  les  coupables  fufftnc  apcllcs  en  Juftice, 
avant  Texpiration  de  cinq  ans ,  pendant  lefquels  ils  pouvoxcnt 
tee  necherchés.  Le  fait  une  fois  conftaté,  il  y  alloit  de  kur  vie. 
Mais  comme  c'étoir  Tuiage  de  ces  bons  vieux  cems,  de  com* 
muer  la  peine  de  mort  en  peine  pécuniaire  :  anffi^tôc  qu'on 
anoic  (àcmàit  (lir  Tarticle  $  une  nocice  intitulée  Mfitîd  fUeiti 
jueccoit  à  couvert  de  -toutes  pourfuites  ultérieures.  On  n'en, 
ngiflbic  |ias  difèremment^  à  l'égard  d'un  homicide  volontaire^ 
qui  avoit  recours  à  la  même  reflbutce.  La  (r)  notice  de  ho-  ir)Wd,etl, ^99» 
piiàdh^  qu'onlui  acoidoit,  én>ic  poiur  lui  un  titre  de  (ecurité^ 
TmmL  Qq 
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^^^^^^^  &  en  portoit  le  nom  tout  à  la  fois ,  ep;//ût.i  fccuritatis,  Am 
Sect,  II.    *  contraire  fi  un  liommc  ataquc  avoir  tue  Ion  agrcileur,  en  fott 
C.J4AJ*.  iii.   corps  dcfcndanr  i  U  ccoic  purgé  pour  rordiiiairc  p.ir  un  fer- 
ment ,  qui  ilcvoic  être  apuyé  de  celui  d'un  certain  nombre  de 
conjuratcurs.  Il  n'avoir  pas  plutôt  facisfaic  aux  conditions  im- 
(i)Ufi.«W.4fi.  pofécs  par  les  Juges  ;  qu'ils  lui  dclivroient  une  notice  (s)  de 
*  hu))^!ne  foré  a  !  udû  ,hqi\c\\c  lui  tcnoit  lieu  de  décliargc.  Souvent 

mîme  immédiatement  après  la  prife  à  ferment  ;  on  drcflToit 
(f)lhid,col.^%s.  de  ce  jugement  un  .ide  ou  notice ,  q^u  t>a  iiomuioic(i)4ii'  in^âr 
reLttioiiis  ou  rcUtio  cum  judicio^ 

Une  femme  acufec  d'avoir  fait  mourir  un  homme  par  ma» 
lofice  ou  par  un  breuvage  empoifone    en  étoic  quite  ;  fans 
douce  lorfque  les  preuves  mauquoienc  d'ailleurs  »  pour  jurer  y. 
félon  les  formules  de  coi  tems-là ,  que  l'acufatMo  enût  £uii!è  :: 
(i)j^<^.^.453.  &  par  une nodce  (u)di  berhhmdûfich ^  on  la  dcclaroîcinho- 
€ence.  Les  Conciles  mêmes ,  après  avoir  jugé  les-  diferends  », 
concernant  des^bîens  temporels  t  en.fkifiiicnt  dieiTer  des  no- 
tices.. Ainfi  ccUe  du  Concile-  d'Afillaa  au  Diocè(e  de  Nsar* 
(«)  rf*mf.dt  bone  (x)  en  901.. eft  apellée,.dan$.lc  texte  même,.  maitU* 
ti^.  it  tmngutâ.  Jirmitath ,  carid  nêtitia, 

tm*x.*d.^u.       Telles  ctoienc  les  plus  célèbres  notices^  qui  émanoicnt  des; 

tribunaux ,  fur  la  fin  de  la  première  &:  fous  la  féconde  race* 
de  nos  Rois.  . Quoique  D.  Mabillon  f  retende  >  que  les  notices- 
privées  ont  à  peine,  commencé  >  avant  le  XI.  flèclc;  nous 
croyons  en  apercevoir  >  qui  leur  ibnt  il  leiTcmblantes  des  le 
VIII.  qu'il  eU  diHcile,  pour  ne  pas  dire  impoifible ,  d'y  ali- 
gner quelque  diférencc. 
Notices  extraju-     V.  La  famcufe  notice  deSalsbourg  {y) ,  dreflcc  par  ordre  de 
«kciaites ,  anté-       l'Evcque  Amon  ,  fur  le  tcmois-naffe  des  perfoncs  les  plus 
de.  agccs  ;  lorlqiic  Cnariema;^nc  le  rendit  maître  delà  Bavière, 

(j)Ctjr9n.God-  a  la  forme  d'unc  notice  exrrajudiciairc.  La  dénomination  de 
éM  s'^T'  '/i^^'L*  notice  lui  efl  atribiicc  ,  &  clans  le  corps  de  la  pièce  ,  &  dans  les 
j^Muh*  ,  qui  ré-  fignatures.  Elle  n'a  point  pour  objet  un  événement  athicl  \  mais 
îrliÎJw  wiy     des  faits  anciens ,     donr  on  veut  confervcr  la  mémoire  à  la 
*"^'^'*  poftcritc,  kviris  valdt  fembus  0-  'vtracihus  ^àviXt  Prélat,  diii- 
gentîfftme  cxtfuijîvi ,  a  monachis  dr  Uicis ,  (jr  anfcrihcrc  dd  mc~ 
mortam  fcci.  Elle  porte  ,  à  la  vérité ,  quelques  cara6lércs  de  no- 
acc  publique.  Elle  eft  faite  du  toafciitciiicnt  du  Koi,  Après  le 
dcnombjrcmcnt  des  moines  cémoms^  piécrcs  ^  cUacic^  auuesé. 
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<36n7  ^  pftor  ferment  aux  laïques ,  à  la  tcce  <lcfquels  fe  trou-  prem  partiT 
Veat  deux  Comtes  &  deux  Juges.Ils  y  paroincnccouccibis  moins    sec  t.  ii. 
fous  cette  dernière  qualité  >  que  fous  celle  de  témoins.  Cette    Cha».  I(L 
notice  a  du  refte  de  grands  raports  avec  les  enquêtes  :  mais  fî 
l'on  y  voir  figurer  des  pcrfoncs  publiqucsj  les  notices  particu* 
Jicres  ont  foovent  le  mcme  avantage. 

Le  Trcfor  clcs  ciiarccs  a  fourni  à  D.  VaifTctte  une  notice  du 
Roi  Pépin  de  767.  Elle  i'c  qualifie  (z,)  elle-même  /r^r-    (tiPreuJe l'hi/l. 

dUoria  atque  forhanditorta.  Ce  n'eft  autre  chofe  ,  qu'une  véri- 
table  donation.  La  notice  eft  en  forme  hiftorique  ,  &:  n'eft  *** 
point  faite  au  nom  du  donateur.  Sans  la  date  &  le  figne  de 
Pépin  î  on  pouroit  conjecturer  ,  qu'elle  auroit  été  drcfTéc 
plulieurs  années  après  la  donation^  ^  quelle  ne  fcroit  pas 
publique.  '* 

Les  notices  paricles  //ait! a'  paricoLc ,  dont  il  c(i  parlé  plu- 
(leurs  fois  dans  le  diplôme  de  Clovis  III.  de  1  an  6^2.,  ont 
tout  l'air  des  chirographes  particuliers.  Si  les  deux  notices  pré- 
<xdeiices  iont  fufceptibles  de  quelque  diâculté  ;  nous  en  pou- 
vons lapoiter  d*aûcres,  qui  n- en  ibufrent  point. 

Nous  mettons  de  ce  nombre  (4),  mtitU  iraditêiid  de  vetf*-  (a)  Baiut.c^fi^ 
MitwH^  tràditMrU[k)  de  mrây  [c]  trMUtma,{d)  tfâdfthnoHs,  fd.t.t.  d.^u 
îtrtSihms,  conftgnâthms  ^  Uce  trMékms.  Cétoiene  des  a&es  [^j^ft^^* 
•de  ceifionj  a£hielle  »  on  d^inveftitàre  dfun  bien  vendir  ou  don*  (4) 
tiè  auparavant.  Us  (upôfbient  (burent  des  éf^kres  our  chartes» 
ibit  de  vente  \  fpit  de  donation;  Ils  n'écotent  |>oinc  pour  l'ordi- 
naire dreiles  en  Juftice ,  maïs  feùlement  en  prefencedetémoîns. 

Dans  les  exemples  cités  en  marge ,  on  ne  voit  point  en  effet, 
•que  le  M^iftiat  Bit  préfent  >  que  la- notice  nit  drefiee  en 
|>ublic ,  &  au  nom  du  donateur  ou  du  vendeur  :  conditions  > 
requifes  par  D.  Msibillon  ;  pour  qu'une  notice  foit  publique  »  ' 
te  ne*  puiffe  être  confondue  avec  les  particulières.  Mais  en 
mtoe  tems  que  nous  avons  de  la  peine ,  à  ne  pas  faire  remon«> 
Ter  les  notices  particulières  juf(|u'aux  VIII.  iX.  ûècles»  nous 
avourons  volontiers,  qu'elles  ecoienc  moins  communes  alon  > 
•que  les  publiques. 

S'il  cfb  certain ,  qu'il  fc  trouve  des  notices ,  foit  publiques 
foit  privées ,  portant  le  titre  de  traditorU  ,  telle  qu'eft  la  ving- 
tième fonniilc  de  l'Appendix  de  Marculfc  ,  commeiiçanc  par 
CCS  mots ,  notitfA  quaUtcr  &  qmbtts  ^xfmtibHs  &c,  il  eil  d  au- 
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ÏREM  PARTIE  ^rcs  picccs  ,  qu'on  pouroic  pcutctrc  retrancher  du  cuirai ogue 
Sec  T.  II.     des  notices  i  {c)  quoique  iatitulccs/rW/.'tfr/>«:     /im:,5c  quelles 
'  ^CéÎ  ^'        ^  confcrvcnt  encore  d'autres  caradcrcs.  On  cil  à  plus  forte 
•)    '447*     laifon  en  droit,  de  porter  le  même  jugement  des  formules  , 
où  le  texte  femhle  aeiàvouer  le  titte  de  notice  »  dont  elles  (ont 
décorées  :  fur-tout  Ibrfqa^il  eft  d'jine  main  poflccieure  >  ôc  que 
les  aâesne  commencent  ni  pan  Mûfitia,  ni  parivtfAw»  t^f,  Aiaûy 
.  if)f^'^'    quoique,  dans  le  Suplément  de  la.  Diplomatique  (/;,  on  ait 
mis  en  titre ,  mifU  de  Mth  firvêrim  ^  miitiâ 
nous  aimerions  mieux  nous  eçi  tenir  au  nom-  d*épitte,  que  k 
formule  fc  donne,  à  elle-même dans  le  corps  de  la  pièce ,  & 
à  celui  de  caution ,  que  la.  féconde  s'attibue  plus  d'une  fois. 
Daiileurs  le  titre  de  l'une  &  de  Tâutre  paiok  ajouté  afcès 
coup.  A  cette  dernière  clrconilance  près,  nous- en^  diibns  au- 
ig)JUiêm.  , d'une  (g)  notice  de  çej^»  ,  qui  par  deux  fois ie qualifié- 

elle-même  ^//rr:  d'une  notice  de  psutage  entre,  deux  ncres>, 
C^^Pi^.t^.     \h)  notitU  divijienh y  pAEt'i^ 

Mais  nous  n*avons  garde  d'exclure  du.  rang  des  notices  y 
t 'VP    t  -      ^^^^^  '^^^       intitulée  dans  le  Suplément  de  la  Diplomatique 
i  ^*  7*-     ( i)  de  watrimonio  Jervorum i^^xcc  qu'outre  le  titre. de  notice^ 
donc  elle  clt  ornec  ,  clic  commence  par  nûiitia  qualitcr  t^uiri 
bru  &f.  caradlere  uiconccitabic  des  notices  de  quelque  fiecle 
qu  on  les  lupoi'c.  Le  nom  de  cûmje/ii e fitid  yqxiciic  prend  dans 
le  texte ,,  n'empêche  donc  pas  ,  qu'elle  ne  foit  regardée  com^ 
me  une  vraie  notice.  Il  s'agit  d'clclaycs,  qvii  fe  font  mariés 
contre  le  gré  de  leurs  maîtres  :  ceux-ci  conviennent  enfin  du 
^  parrage  ,  qu'ils  feront  des  cnfans  ,  qui  naîtront  clc  ce  mariage,. 

iSc  du  j^ecu/ium  ^  quc  les  nouveaux  mariés  pomont  acquérir.. 
Notices  des X.     VI.  Les  notices  des  X..X1.  ôc  Xll.  iicclcs  cLirciit  bcau- 
XI.ftXII.iMdci.  coup  plus  de  raport.avec  celles  ,  dont  nous  venons  de  donner 
'Itidee  ,  qu'avrc  celles,  qui  émanoient  des  tribunaux.  Nul 
siècle,  ne  fut  ^lus  feconid ,  en  ces  ibttes  jàc  {^èces ,  que  le  XL 
Elles,  diminuèrent  iniènitt>lcment,  danS' les  premières  années 
du. XII.  ûèclc      peu  s'en  faut  <^  nous  ne  difiona,  qu'avant 
ibn  milieu  la  mode  en  étoit  tocilement  paâee. .  Parmi  ces 
nouvelles  nodces  /il  s.'en  rencontre  quclques*iinés>.qu'on  pcuc 
apeller  purement  hii^oriques.  Elles  empruntent  toute  leur  au^^ 
corité  de  celui  ^  oui  les  a  dreflees.  On  doit  par  confequent  ^ 
.  .aiputccla  mcme.  toi ,  qju'à  des.  biftociens  »  coniîdérés .  qiips  j^ 
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iDcaiès-cuiàoiitbiioes^  oè  Ce  tioiivoienc  les  auteurs  de  ces  no-  pr£m  part^ 
tices.  Touiïes  choTcs  égales ,  l'auteur  connu  doit,  être  préféré    stcr.  IL 
à  Vanoaymc l'Edéfiaftique  ou  le  Religieux  au  laïque ,  l'hom*   c  h     h  i. 
me  en  place  au  fimple  particulier»  le  contemporain  à  celui, 
qui  n'a  vécu,  qu'après  les  événcmcns ,  qu'il  raportc.  On  peut 
▼oir>  dans  la  nès-ample  CoUedion  de  D.  Martcne  deD« 
Dufand,  un  exemple  d'une  notice  purement  hiftori^ue,  fans 
nom  de  témoins  ,  ni  foufcription  de  l'écrivain.  Mai»  celui 
qui  la  dreffe ,  déclare  Ton  nom ,  dès  le  commencement  de 
l'acle.  Elle  eft  du  X.  fiècle ,  &:  débute  par  ces  mots ,  qui  la 

jCaraclcrifcnr  ,  ??(>(;! /.!  coni'entfânum. 

:    La  plupart  des  nonces  du  moyen  âge  ne  roulent ,  que  fur 
des  donations ,  des  confirmations ,  des  reftitutions ,  des  en- 
faifmemens  ou  des  invcllitures  ,  par  Icfquelles  les  achcteurs^ 
ou  donataires  avoienc  étc  mis  en  polIefTion  aduclle  des  biens^ 
qui  leur  avaient  été  donnes ,  rciHcucs  ou  vendus.  Les  archi- 
ves ,  &  furtout  celles  de  Languedoc  6c  de  Provence  ,  font 
pleines  de  nonces  &  de  chartes  ,  apellces  (k)  notiti.i  IVarpito^    (k)  V,  Cny. 
r/.t' ,  gurfit&ri.i  ,  ll'^.irpiUirie  ,  (ruar piton. t  ^  IV arpitioms  ^  guer-  P'*»».  A f Aj|f. <<f 
fitimks  ^.Wtrpniânis  ,  c^.uuatiQnu  y  fecuritatis  CTc.  On  les  ^fij^'m'*^*^^" 
nommoit  de  plus  (/)  amiGiati(^  guerpitionis.  ou  dimi^mits  do-  {iJibui.coLiii. 
natio ,  donationis  gunpitio  Sc  même  {m)  ahfolutU^  ^^\m\  Crf  i 

;frrll  y  en  avoit  de  plus  ou  de  moins  iolennelles.  Plufieurs  ' 
jéijbientle  réfultac  d'un  jugement  rendu  dans  le  plaid,  in pU- 
Mtiê,  Telle  eft  une  nodce.  du  milieu  du  X.  ilècle,  qui  com- 
jaience  ainfi ,  n^titU  frêfiffiûms Jen  fecitritdth ,  five  guarpitorU, 
•9c  qui  s'apeUe  encore        la  kiite  fcriptura  guarpit$rU  &  ft- 
iBMtttâtU^  Au      contraire. une  autre  notice,  iôus  le  nom  de  (»)Cd.97: 
^mmem§rétU^  (ù)  prefque  du  même  tems ,  eft  fi  peu  publique  ;    .  ^  ^ 
;^u*elle  n'annofkce  pas  de  témoins.  Cette  notice  n'ed  point  une 
pièce  faite  par  leS:  moines  s  puilqu'elle  apartient  à  la  Cachédrar- 
.le  de  Narbone. 

^«rXxs  notices  judiciaires  du  X.  fiècle,  telles  quétoicnt  la^ 
plupart  de  celles ,  qui  prenoient  le  nom  de  guerpitio^  fequa»-- 

rlifioient  encore  {p)notiùa guirpitionis  vel  confignathnis^  (^)  no^   {p)ihid  ettf&j 

Mti^fdUfiÛUmJ      rtddftionis     gmp^^  (f)CM.'i»i. 

;  Les  notices  de  ce  genre  durètenrpenduit  tout  (r)  le  cours  du  (r)  Ofi.isyatu- 
ûècle  fuivant.  Il  y  en  avoit  pourtant  au  X«  fiècle ,  qui  n'c-  I"*- 

'jj^/àiçat  £oint  dreficcs  dans  des  plaids.  Entre  autres  nous  pouvons» 
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^^J^^^  citer  une  pièce ,  donc  voici  le  commencement  :  {s)  hdc  tfictns, 
SÉCT.  II.      noticiênis five  gtdrftcimis.  Le  donaccur  y  parle  en  Ton  propre 
r^C*/ 1     I    nom.  Les  notices  données  dans  les  plaids  s'apelloicnt  queique- 
»8j.   •^*'***'^'  fois ,  furcouc  dans  le  XL  licclc  {t) ,  H§ti$UÀtfi»Uionis ,  ou  iim* 

(/;  J>e  re  Di-  plemcnt  defifiitio. 
^m.p.6ij  VII.  Sur  le  déclin  du  XL  ficcîc  ,  on  commença  à  mettre 

Leurs  diftrcntcs   _  j     j  r-  i  ■        <>    i        l  >  i 

dénominations:    »!  peu  Qc  dircuencc  cntic  Ics  nociccs  &:  les  chartes  j  qu  on  les 
les  notices  fccon-  apciioit  indifcrcmmeuc  chartes,  tellamcns  &  notices,  AuiTi 
Sïrachîî!!;s*"        commcnçoic-on  quelquefois  (u)  de  la  forte:  HdC  eft  carta  ^ 
{u)  frtwv.  de      *i'cl  ttfiamcfîtum ,  fiu  tiotiîia  guarpitoria.  On  ne  les  drefToir  pas 
ih^. dt L»»g.t^.  j^Qj^  plus,  avec  moins  de  folennite,  que  les  cliartcs  les  plus 
M5i».  31}.      authentiques.  Qu'on  conspire  la  notice  citée  avec  la  charte 
(x)  JW.ro/.  jjj.  ^x)      dégucrpijjemcrjt  ^  coitcc  m  marge  ,  ou  ,  filon  veut  la 
(y)  Uid.col.jij.  charte,  qui  le  qualifie  carta  guarpitionis  (y  )  avec  la  notice  , 
qui  la  lu  IL,  i>L  dont  voici  le  commencement,  après  l'invoca- 
tion de  la  fainte  Trinité  :  Hdc  tfim$itU  4e  dom  &  guirfitUm 
.[z.)  iHd.cci.  511.     UxâShne  &  evé^muiéne  s  {x.)  on  ne  découvrira  pas  cenafne- 
menc  beaucoup  plus  de  cataâéres  de  iblennité  d*un  côté  que 
4le  Tautre.  On  voyoit  même  des  notices,  nnitu  WarfnorU , 
«xpédîées  dans  des  plaids.  £Ues  égaloionc  ,  fi  elles  ne  (bipoi^ 
Ibicnc  pas  Tauckenticité  des  anciennes  notices^  émanées  des 
Juges  Fiançots>  fbus  les  deux  premièfts  races.  On  ne  trouve 
pas  feulement  des  notices  du  XL  fîècle  ,ateftées  ou  {ignées  par 
un  nombre  cohOdérable  de  tcihôins;  on  rencontte  de  plus  des 
acomodemens  en  fonàe  de  chartes  fmUt ,  qui  prennent  touc- 
à-la^fois  les  noms  de  psoStjfdUhê^  de  convention,  fptnfemeif~ 
tia ,  de  charte  de  notice ,  caru  notitU,  Telle  efl  un  titre  de 
4e  Jean  de  Bayeux  Archevêque  de  Rouen.  Nous  Tavons  fait 
graver  à  la  tête  de  nos  chartes  divifées. 

On  pouroîr  peut-être  ranm  parmi  les  notices ,  des  brels 
jjiiUU,e«l,iU.  donnes  dans  les  plaids  OU  amfês,  fous  le  nom  de  {a)  cêJtve- 
metuUàC  de  hrcve  memoratorium  tout-à-la- fois.  Nous  en  pou- 
(h^ihjd.cd.^'iu  vobs  dire  autant  de  {h)  Irtvis  memorâtorfus  de  pUch^ ,  hrcvis 
i^î-c?*'-  yememorationis  de pLuito  y  &  pcncctrc  même  de  carî.i  cù-nimcmù- 

{f)lbii.ctL%i%»  yathnis  de  ^Licito  (c).  Au  lurplus  dès  le  commence  nu  iu  du 
XI.  fîècîc  ,il  fc  rencontre  des  notices  ,  dont  la  folcnnité  croie 
la  mcme ,  que  celle  des  chartes  ordinaires.  Ce  font  celles 
.  qu'on  apeile  publiques.  Nous  en  avons  une  fous  les  yeux  ,  t-jui 
(W)P^p«n(>.t7i.  fcdit(i^  notttU  tradimia,  &  rtveftUwiA ,  bi  dans  la  iuuc 
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vendltlû.  Ainfi  rcvsJiiiDrid  ne  lignifie  rien  de  plus  que  Wnrpi-  pre^  partu^ 
torij.  D.  Man:ènc(f)  a  inféré,  dans  fon  Tréfor  d'anecdotes,     Sect.  ii. 
&c  dans  fon  amplifTime  CoUeftion,  deux  notices  intitulées,  ^^t^' 
Mûtiùa  de  reflftutime»  L'un  cft  du  XI,  iiècle  ,  l'autre  du XII.  4n!cd,t^.T.coi, 
Mai»  elles  ne  prennent  point,  dians  le  texte  le  nom  de  lioti-  t%%,AmpilcHlta\, 
ces.  Elles  reviennent  à  celles  àc^dé^uçtpiJfkmM^  auflibien  que  ^' 
les  notices qu'on  întttnle'tfEf  elatmre  faêh;  La  même  pièce  efl: 
nommée  dans  le  corps  de  raâ:e  (f)  mendatU  6c  gMvememié.  ifTUf.)AH«cd^ 
OeUt  une  notice- purement  hiftorique.  Elle  ne  devtoit  pas  être 
parmi  les  diplômes  du  IX^  mais  du  XI.  fiècle,  auquel  il  faut 
lareftkuâf;  ; 

Outre  les  notices  de  donatîoti  Qcc^^ûa  en  dretToit  aufli ,  qui 
lapoctoient  certains événemens finguliersf fhconmie  la facisFac-  ^^j...  , 
non»  faute  a  une  Egliie  par  quelque  Seigneur,  qui  ravoir  ve- 
xée auparavant  &c.  Quand  on  avoir  iRdc  des  entreprifes  (br ks 
biens  d*autrut>  H  qu'on  en  étoit  convaincu  par  les  titres  ;  on 
donnoit  une  notide  de  leur- authîentické  reconnue  en  pré^ 
fcncc  des  juges ,  avec  ce  titre  (J^)  ,  mtUU  fntlaudafioms,        ^      ^.^  ^ 

Bientôt  après  les  commencemens  du  XII.  iîècle,  les  noti'         «k  yo. 
CCS  ce(Tercnr  d'ctrc  en  ufigc.  A  peine  en  trouve  - 1 -on  dëj 
exemples  depuis  1130.  Car  il  ne  faut  pas  s'autorifer  de  quel- 
ques chartes  des  XIII.  &  XIV.  ficelés ,  qui  fc  qualifient  elles- 
mêmes  HOtitU ,  (i)  puifque  ce  font  des  chartes  proprement  dîtes.       ^  y  j.,  goievef^ 
On  voit  dans  la  fuite  nombre  de  pièces  ,  qui  onr  des  raports  îeédit,dedHCim^ 
avec  les  notices,  (ans  être  précifemcnt  la  même  choie .  Tels  S^f>»"^"^' 
font  plu  rieurs  acords  ,  plaids  ,  jugcmens  ,  aclcs  &  proccs  ver- 
baux ,  ou  Ton  raconte  ce  qui  s*eft  pafTc ,  fans  qvie  perfone  parle 
en  Ion  nom.  Mais  ces  ades  font  toujours  drcfl'cs  fur  le  champ  r 
au  lieu  que  les  notices  privées  &:  proprement  dites,  n croient 
rédigées  paç écrit,  que  pinficurs  années  après  les  faits,  dont 
elles  coaiervoient  la  memoiie.  • 

IKfcroit  inutile d'obfcrvcr,  que  les  notices  de  1  Empire,  des 
Gaides ,  des  dignités  impériales  ou  ecléiialHqucs  de  llomë  6r 
de  Goalbntino{>le^  nTentrenr  {>oint  dans  notre  deffein.  Mais 
les  notice»,  qiu^  liifoient  partie  de»  inventaires  (k)^  apcllés  r*) Cr^-r. M«g. 
polypiques ,  ne  (ont  point  étrangères  aux  archives  j  quoiqu'il  f-  ««. 
tonvicnne  mieux  d'en  farler  ailleurs.  Non*  en  di(bns- autant  Lifèd^^'^' 

ces> anciennes  (l)  notices  de  témoins,  où  Ton  ne  ^iioïc  (  0  M'afd  ijicr^ 
0jgnt  sfi|»étef  brièvement  les^  noms  U  ks  qualités  de  ceux, 
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;        qui  avoieitc /ouicrk.  quelque  aâe,  avec  l'écendue  pcie(ctite 
sTcT.^fr^  parle  Droit Romata»  c'eft -à-dire  avec  èss  jûgnaoïres  fii- 
ioaèes,  ' 


■ 

CHAPITRE  lY. 

Pièces  juMciaires. 

LE  s  Titres  ou  pièces  apartenaiic  à  radminidracioti  de  la 
Juftice  ont  une  li^ifon  fi  naturelle ,  avec  une  portion 

conlidcrablc  des  notices  s  qu'on  ne  doit  pas  le^  en  icparcr. 
Nous  ne  remonterons  pas  aux  Sénatus-condilrcs ,  ni  aux  au- 
tres jiigemcns  des  Magiftrats  ou  du  peuple  Romain,  Quoi- 
que piufieurs  des  ufagcs ,  dont  nous  aurons  à  parler ,  (bienc 
empruntés  des  Komams  i  il  nous  fufira  de  reprendre  les  cboies 
des  premien  cems  de  la  moiiarciuc  Fran^oilè. 


A  R  T  I  C  L  £    P  R  E  M  I  £  R. 

^^^tvàm  j  y  £5  Loix  Romaines  ne  pcrmettoicntpas  ,  de  pourfuivrc 
I  1  les  procès  par  procureur;  lorfqu'on  pouvoir  le  taire  par 
foi-mcme.  Les  loix  6c  les  coutumes  Jcs  barbares  ne  turent  pas 
fi  (cvcres.  Le  génie  des  peuples  dominans  cxigcoit  cette  condef- 
cendance.  Entièrement  ocupés  de  b  guette ,  ils  ctoient  pout 
rordinaire  incapables  de  toute  autre  aplicadon.  &  donc  qucl- 
«  qu'un ,  (bit  incapacité ,  (bit  maladie ,  foit  autre  raiibn ,  vou-t 

loit  fe  décharger  fiir  un  avocat  ou  fur  un  ami  »  du  foin  de 
fférer  Çcs  apures  s  il  loi  donnoic  une  procuration ,  dont  il  étx>ic 
C«)  tMiHz.Céi^  dtefljB  un  aâe  Â>lennel ,  apellé  mandement  (a) ,  méUtdâUm , 
^1.  4^  ^i^éfuUftts ,  chmnU  mémdéUi^  fi^é  de  lui.  &  des  témoins 

requis. 

Ceft  ainfi  que  ks  Evéques ,  Abbés  U  AbbefTes  indituoient 
les  Avoués  de  leurs  £gli(es ,  avec  pouvoir  de  pourfuivK  leurs 
piocis^  .Ott  d*s|dmim£xr  leurs  afaires.  Tout  autre  que  des 

£défia(Uqu^ 
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-^clcfiaftiques  Ondoie  cgalcmenc  de  ptocumcioii ,  ious  le  nom  p^^^^^ 
}(i)d6  jiMKdat  ou  de  mandement ,  ceux  qu'il  ju^eoic  capables  stcr.ii. 
de  conduire  Tes  afaiies ,     de  ibuteoir  ms  incérecs  devant  les   ^  ^  V. 

tribunaux,  .        ,   .  ,  ,  (h)ïtiit^^3> 

1 1.  Les  procurations  n*ctôicflt  pas  toujours  générales.  Quel-  Formaiit«fs ,  avec 
<]ucfois  elles  Ce  bornoient  à  un  objet  particulier.  Par  exemple  foi^'^^^JJfç/*'" 
un  procureur  fe  trouvoic-il  charge  ,  de  hure  inluiucr  une  (c)  chartes  dans  Ict 
épitre  de  donation ,  de  tcjlamcnt  (d)  ou  de  ceflion ,  dans  les 
adcs  municipaux  ,  fuivanc  le  langage  de  ces  tcms-là,  &c  1'*^- ysj^^/. g  j 
lage  du  droit  Romain  ?  II  adrefToic  d  abord  la  parole  au  Dé-    (d)  BsiusL.  Ca- 
fciiieur  &  aux  C*r/<i«Ar ,  c'cil-à-dirc  aux  Juges  d'une  ville  , 
pour  les  prier  de  lui  acorder  l'ouverture  des  regiftres  publics. 
Eniuite  il  expofoic ,  qu'ayant  reçu  un  mandat  mandatum  ou 
une  charte  de  mandat  ,  (h.irt.im  mùndi-ui  \  pour  t.uic  inlijrer 
dans  les  ades  municipaux  une  doaacioii ,  il  en  demandoit 
rcnrcgillrcment.  Mais  f^)  il  ne  l'obtcnoit,  qu'après  la  icfture  {t)ïhii. cd.^xt* 
^u  mandat,  de  Tépitre  de  ceflion  ou  de  manumîiîioiL  Supo-  ^M* 

qu'ils  felttouvalTent  dans  les  fi>nnes  preTcrites  ;  pu  en 
délivioit  une  expédition  au  procureur,  Ton  en  conTer- 
vétt  la  minute  dans  les  archives  publiques  ,  Tune  &  Tautrer 
ibufoifies  de  la  main  du  Défènfeur  &  des  Décurions.  Telle 
«ctoit  encore  la  pratique  des  VL  &  VIL  iiècles.  Elle  (è  foudnt 
pendant  les  deux  iuivans,  U.  toute  cecce  procédure  s*apellbit 
(/)  g^éi  ou  sUtgdth  JâM4tUms ,  ou  bien^^r  ^Uegathms  &  ^^^^ 
ïraditionis,  470. 

Les  plus  anciens  monumens  de  ce  genre ,  les  aÛes  des 
Martyis ,  &  les  Conciles  mêmes  un  peu  anciens  prouvent ,  que 
les  aées  judiciaires  des  Romains  étotent  interlocutoires.  L'£* 
glife  emprunta  des  tribunaux  iecuUers  cette  manière  de  piô* 
céder.  Les  donateurs  &  les  vendeurs  autorifoient  ceux ,  avec 
qui  ils  traitoicnt  ,  par  une  cîaufc  fpéciale ,  à  faire  entegiibret 
leurs  chartes  oa  conrrars  ,  en  fuivanc  cette  forme.  '* 

Un  ami  par  la  procuration  don  noir  pouvoir  à  fon  ami,  de 
faire  infinuer  une  ciiarte  ,  qui  iegitimoit  fes  enfans ,  &  les 
rendoit  capables  de  fuccédcrà  fes  biens  :  parceque,  félon  la 
loi,  taiicc  d'avoir  alTig;né  une  dot  à  fbn  cpoufc  -,  les  enfims  qui 
en  naiiloicnt  ,  n'étoient  regardés  que  comme  nacurcls.  Le 
procureur  conftitué ,  après  avoir  exécute  la  comniillion  de  fon 
ami ,  lui  en  rendoic  compte  par  une  (g)  lettre  juridique.  UùUcUjf, 
Tsme  L  R  r 
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^  Une  ^h^iae lancorifoic  Ton  mari,  pj»  nn  manc|ac  ou  «ne 

Sic  T.  II.  procuration,  a  prendre  toiQ;  de  les  afaucs,  cet  acte  eioir 
c  H  A  p.  IV.  infcrk  dans  les  aâês  muoicipaux.  Tous  les  aockiis  mandats 
A  A  T.  1.  commiifîons  portent ,  que  la  perfbne ,  qui  conftituoit  un 

j5rDç:ùreiiT ,  racifioit  tout  ce  qu'il  feroit,  6c  l'auioit  pour  agréa- 
ble, Dc-là  les  lettres  de  rato  ^  dont  il  a  écc  parlé  plus  haut , 
qui  ne  doivent  pas  erre  diftinguces  des  procurations ,  U.  qui 
n'ont  pris  la  place  des  mandata  ,  que  vers  îcs  XTÎ.  SiXIII- 
fièclcs;  (îms  cependant  en  abolir  rocalement  l'ulage. 
Pivcrfc;  fortes      ^  ^  ^*       ancicus  mandats  écoient  tous  en  torme  de  lettres. 
<Jc  maudits  ou     II  y  cn  avoît ,  donc  le  tirre  croit ,  {h)  de  caufis  commendatis^ 
ftoew^^m*.       Ils  avoicnclieu,  quand  quelqu'un  conlHcuoit  un  procureur  , 
"         avec  pouvoir  de  pourluivre  tous  (es  prcK:cs ,  devant  toutes  fortes 
de  Juges.  Quelquefois  Tunique  objet  de  la  procuration  étoit,, 
de  charger  une  pcrlbne  de  taire  des  aumônes  fur  les  fonds  >. 
^         ■  qu'on  lui  aiiigiioic.  '         '  ■  - 

Lorfque  celui  quon  fouliaitoit  avoir  pour  procureur,  étoic 
ataclxé  au  ièrvice  du  Roi,  par  quelque  dignité  émincnte s  on 
ne  pouvoit  le  chaîner  de  la.  geftionde  (es  mires  ^  qu'en  veitu: 
(  i)  m.t.firm.  d'un,  précepte  (lu  Prince.  Marculfe  (  i)  nous  en  orbe  un^  in^ 
titule  de  CdMiÀ  reeeftd.  M.  Bignon ,  dans  (es  noces  fur  ks^-fbrmit^ 
les  de  cet  auteur,  en  raporte  ua  fécond,  riréde  la  Chronique- 
de  Bèze.  Dans  i-on  U  Faune  il  eA  qoeftion  d'une  ptocuiâf 
don  »  donnée  par  Ia>  permiâîpn  du  Roi ,  à  un  k^mme  ilUtfhê, 
Surquoi  M.  Bignon  prétend  »  qu'il  n'étoit  pas  permis,  de  coni^- 
tituer  en  Fiapce  uii  probiteui:  (ans  cette  permiflîon.  Les. 
fsOOmmaoBy  dont  on  a  parlé ,  &  dont  on  parlera  dans  U  (uic^ 
fMTOttvent  le  contraire.  Le  (avant  Magiftrar  0*4  pas  fait  atcn- 
ttoOy  que  dans  les  deux  cas ,  qu'il  cire ,  il  s'aglfToit  de  choiftr 
des  ptoooreufs,  parmi  des^peribnes  de  la  première  diAiqûion^ 
8c  confcqucmmcnt  atachéesau  (trvice  du  Roi. 
{it)Wil,ATa-      -^"^  XIII.  &c  XIV.  (îèclcs^  les  lettres  de  procuration  {k} 
ristom.       î?o   5'apelloicnc  quclqucf"ois  ^r<?^«M/i>r//a;;  ,  &:  qucîqurfoi»;  fcuîe- 
{î)  hUrten.Thef.  mQWZ  [  l )  publicum  inflrumcntum.  Elles  ne  coniervoicnc  plus. 
*^'%^^Am\iir^^    alors  la  forme  d c pitres /  mais  elles  étoicnt  munies  du  fccau 
'rIvfî.fffT  1/18.    de  celui,  qui  conltituoit  un  procureur.  On  leur  donnoit  aulfi 
i,m)  Çmh.  Ghf-  le  nom  de  (m)  procura.  Ncnis  pafTons  fous  filcnce  les  procu- 
rations  ad  rcfignandnm  ^  parccqu'ellcs  n'onf  pas  befoin  »  qu'QJ% 
fcsL Me çonoitre^  ;  i^;;^^^ 
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ÎV.  On  Ce  rcrvoit  d'aâ:es  ,  intitules  f^/a^iddiâ ,  dèi  les  pre-  ^^SSSSS* 
inicrs  ficelés  ,  &:  Ton  n'a  point  difcontinuc  de  le  faire.  Ce-     sect.  ii^^ 
toicnc  en  gênerai ,  hors  le  cas  de  procuration,  des  ordres  en-     Chap.  iv, 
voycs  par  des  fupérieurs  à  des  intéricufs  ,  pour  exécuter  les  ^^^7' 
choles,quils  jiigeoieiit  a  propos  de  leur  pieicrirc.  Lhghle  ùcmens ,  donnai  • 
bc  TErat  en  ont  tait  un  ulaç^c  très  -  fréquent.  Les  Lcs^ats  &  ï^^  -^^s  péribnct 
autres  pciioiics  conltitLiceî»  en  aigaite  ,  lans  iikioc  en  cxecp-  g^^-^^ 
ter  les  Grecs ,  uloient  fouvent  dans  le  moyen  agç  de  man- 
dats ,  à  régard  de  ceux  ,  qui  étoicnt  de  leur  dépendance. 
Avant  (n)  le  Concile  de  Trente  U  le  Cdococdae  \  les  colla- 
tenrséooienc  forces^  à  conférée  le  pnrnûec  bépéfice  vacant ./^•*<>4^''^<'l* 
de  Imir  nominatton,  à  la  |>erfbne ,  qqi  leur  e^tdéûgnée  par/  ' 
léSf  ;|0itf0^/  afoftoliqms.  Le  Concile  de  B^lé  U,  le  :  Goncordac 
mirent  quelques  bornes  à  cette  prétetacioa  $  Jaaats  le  Concile 
<le  Trente  Tabolit  entièrement. 
'^t:ëS  IfiAmmem  ^pellésr  mandata ,  cvroxa^oa  r0^^, 
mâiA  frMtftûfum  font  encore  fufçeptiblcs  d'autres  fèns  ^  û  l'on 
remonte  aux  tems  les  plus  reculéâi.  Au  (^)y.  liècle ,  par  ces  noms   («)  Tom,  |.  «i. 
Ton  entendoit  les  pleins  pouvoirs ,  dont  un  député  étoit  muni:  7^'* 

l'on  n'a  pas  ccHc  depuis,  de  prendre  i'/)  mandatum  dans  (^)  Vreuvttiê 
îc  même  fcns.  Ceux  dont  l'Empereur  des  Grecs  chargea  {c%^i>*^ire  dt  L*ng, 
AmbafTadeuis .au  Concile  de  Bàlc  {q)  ,  portent  en  titre  le  *^)ciia^u  'xu 
nom  de  maftdatuM  ,  &  dans  le  corps  de  la  pièce  ,  celui  de  col,  54;. 
chryfobulum ,  comme  qui  divoit  hid(c  d'or .  Nous  (r)  voyons  deux    {r)  UiJ.  m»;  x|« 
autres  mandata  y  adrcllcs  au  Pape  Eugcnc,  i  un  du  même  Em- 
pcreur ,  l'autre  du  P.itriarche  de  Conllantinople.  Mais  le  pre- 
mier s'apeilc  prajidgma^  c'elt-à-dire  ordonance ,  l'aucçç  ci^m'- 
miffion. 

Par  tout  où  il  eft  qucftion  de  pleins  pouvoirs  ,  donnés  à  • 
des  Ambaflfadeurs }  on  peut  dire  que  les  mandats  confcrvent 
l'ancienne  fignification  des  Formules  :  puifquc  ce  font  en  cft'et 
des  cfpèccs  de  procurations.  Le  mandat  du  Doge  de  Venife 
en  lyii.  (s)  à  rambalfadcur  de  L\  Rcpuhliqac  ,  poLit  aîTdler  {s)Tm.t^ 
au  Concile  de  Latran ,  cft  de  ce  genre.  On  voit  des  mandats  ^*'* 
fcmbUbles  des  Républiques  (/)  de  Luques,  de  Florence  ,  de  [t)ibU,(a.iii, 
Mâximilten  Sfôice  Duc  de  Milan ,  de  Sigifmond  Roi  de  Po-  mj*  ur- 
logne  flcc.  Jules  01.  fit  'e»pédier  une  bulle  [u) ,  en  fermé  de  («)  iHd.coi.79 
mandat ,  pour  autorifèr  les  Léeacs  au  Concile  de  Trente.  79t. 
L'Empereur  Charle  V.  en  uû  de  même  à.  l'égard  de:  fes 

Rrij 
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PREM  PARTIE  AmbafTadcurs.  Ceux  des^ autres  Princes  (x)  &  des  Républiques 
s,Ec  T.  1 1.  écoicnt  cgalcment  porteurs  de  procurations,  intitulées  w^W^/x. 
Art 'i  Depuis  le  renouvellement  des  belles  lettres  ;  il  n'eft  pas. 

(x)lbtJ.ee/.iiij.  étonant,  qu'on  fc  foit  fcrvi  de  ynandata^  pour  exprimer  des 
1 141.1 144.M4-.  pleins  pouvoirs:  puifquc  Tite  Live(^),en  parlant  des  Am- 
'l^]  Détail  IV  baiî'adcurs  des  Etoliens,  dit  qu'ils  vinrent  trouver  un  Conful 
iib.  Vin.         Romain ,  munis  des  pleins  pouvoirs  de  leur  nation ,  cum  man- 
dat i  s  liber is.  .  '       '  '  • 

Mandait um  fe  prcnoit  au flTi quelquefois,  pour  des  édits&:  or- 
•    '      donanccs  de  Souverains.   Mandamentnm  a  fouvent  la  même 
•   •   '  acception  ,  que  mandatum^  &  fignifîe  toutes  fortes  d'ordres  ou 

de  jurtîons  des  fupcrieurs,  adreuces  à  leurs  inférieurs.  Il  y  en 
U)GlofAr.CAns.  a  même, qui  étendent  la  fignifîcation  de  maNdamcntum  (z.)^)\i(' 
qu'à  des  jugcmcns,  acords  conventions. 


ARTICLE  IL. 

-"^-''1    Procès     procédures,  i 


Procès,  procès-  LTAEpuis  quclqucs  fièclcs,  on  entend  par  froceffus ,  difé- 
vcf baux ,  procé-  1  ^  rcUS  actes ,  dont  les  uns  renferment  une  relation  ,  de 
dures,  a/Tigaa-     j^y^  dans  un  proccs ,  avec  le  jugement  défi- 

nitif; les  autres  font  des  fcntenccs  d'excommunication  avec 
routes  les  procédures ,  qui  les  ont  précédées.  On  apellc  aufli 
procès  ,  la  réunion  de  plufieurs  adcs  &:  procédures  contre 
(a)Comii  t  II  quelqu'un.  Telles  (a)  font  celles  de  Martin  IV.  contre  Pierre 
fo/.  ii86.  d'Aragon.   Nous  avons  beaucoup  de /'m  rW«r^/  des  Inquifi- 

(b)  Preuv.  de  tcuts  coutrc  Ics  liérétiqucs.  La  {ù)  plupart  ne  font  que  des  dé- 
ihijî.de  lang.t.].  pofitions  de  témoins.  Quelques-unes  ('f)  contiennent  divers 
"(c)lb$él\J.y!]  ades,  où  Ton  ataque  fes  advcrfaircs ,  &où  l'on  fc  défend  con- 
tr'eux.  Il  eft  encore  d'autres  procédures  ,  qui  varient  beaucoup 
dans  leurs  objets.  Il  y  a  quatre  à  cinq  cents  ans  ,  que  tout  a£lc- 
juridique,  exercé  par  ceux ,  qui  avoient  jurifdiélion  ou  par 
.    •    .      leurs  oficiers,  étoit  apellé  expletum  ,  cxpletamentum.  Il  ne 
faut  pas  confondre  ces  adcs  avec  les  exploits  d'ajournement. 

Les  procès  "jcrbaux  ne  font  pas  moins  divcrfifîés  par  leurs 
objets ,  que  les  procédures.  Leur  nouveauté  n'eft:  pas  aoutcufe.. 
Ceux  du  XIII.  ûccle ,  auxquels  on  fait  maintenant  porccL 
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ce  titre  ,  iic  font  que  des  adcs  ,  qui  en  renferment  pkilieurs  prem  partie,  ' 
autres ,  nuis  qui  ne  fc  donnent  pas  le  nom  de  procès  ver-    s  e  c  t.  1 1. 

baux.  A^t''*!!^* 

Pcrfonc  n-ignore  ,  que  la  prcmicrc  pièce  d'un  procès  elt. 
Vexploit  3  Vajpgnanon  ou  rajourncmcnt.  On  connoit  afTcz  , 
du  moins  au  barreau  ,  leurs  différentes  cfpcccs.  L'origine 
afljgnarions  remonte  à  la  plus  haute  anrii^uicc  ;  mais  elles  ont 
pam  depuis  fous  tant  de  divcrici  tormcs  j  qu'il  fcroit  trop 
long,  d'encrer  dans  un  li  grand  détail.  Anciennement ,on  étoic  . 
apcUc  en  Ju(Hce;plucôc  par  deâ  aâions  ,  que  par  des  écries; 
plutôt  par  des  lignes ,  que  par  des  exploits.  Mais  cette  ma- 
nière de  procéder  étoit  de  particuliers  à  particuliers.  Oa  en.' 
lîToit  autremeat  y  ler(qu*oa  ayoit  recours  aux  Poiilances.- 

Si  quelqu'un  ccoit  acufé ,  d'avoir  ufurpé  par  force  le  bien, 
d'autrui  ;  le  Roi  adrelfoit  une  ordonance  «rdimâtio ,  qu'on  apel- 
loit  ^vif&charta  audiensialis  ^ZM  Comte  du  païs^.(i[/  dont  étoic 
l'acufc  :  afin  d'obliger  celui-ci  à  reftitution,  ou  de  le  coij-  ^£^^^4^%: 
craindre  à  fe  préfenccr  devant  ion  trône,  pour  y  être 
Le  Concile  de  Confiance  fît  une  wd^nâtue  ,  au  fujct  de 
la  contumace  de  Pierre  de  Lune,  ordonance  (/)qui  n'étoit^^'^^^*'' **• 
qu'un  pur  ade  de  procédure.  Les  lettres  de  citation ,  dont  il 
a  été  parle  plus  liaut ,  ne  lai/Toient  pas  d'être  en  ufagc  dans  le. 
tems  même ,  où  l'on  fe  difpcnfoit  fouvcnt  ,  de  donner  des  a(^ 
fignacions  par  écrit.  C'cft  ainil  que  les  Papes ,  les  Evcques  , 
les  Seigneurs  citoicnr  ;i  comparoitre  devant  eux  ,  à  certain 
jour  fixé,  ceux  de  leur  dépendance  ou  de  leur  rcfTort.  C'ccoit 
encore  une  manière  d'ajourner  quelqu'un  ,  il  y  a  trois  à  qua- 
tre ccnr^  ans.  Les  cédulcs  d'allignations  ,  telles  qu'on  les  voit 
aujouidui ,  n'apartiennent  qu'aux  derniers  fièclcs. 

1 1.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  ces  afllgnations  avec  cel-    Afligna»:,  eir- 
Ics  ,  qu'on  donne  a  des  créanciers ,  fur  certaines  terres,  &  qui  ^oSsacc'****^ 
ne  font  que  des  ctablillcmcns  de  penfion  ou  des  ordoiiances  , 
pour  percevoir  des  fommcs  fur  quelque  fonds  ou  revenu. 
XJajffgjut  cft  auût'une  aifignacion  de  rente,  en  pais  de  droit 
écrit.  Air  «des  biens  afèâés  au  paîment  de  cette  rcntc^ 

Mais  les  afftçnats ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'hiftoire  de-   ^ , 
X.anguedoc ,  &c  {/)  qui  prennent  dans  le  texte  le  nom  ê^ajpgna-  j    ^ j  1  u  *" 
tiù  &  d*4j^Jfa^  t'ont  d'une  nature  un  peu  diférente.  £n  vertu 
4'im.  mandement  ou  procuration  du  Roi }  le  Sénéchal  d'une. 


Digitized  by  Google 


5x8  NOUVEAU  TRAITE''  ' 

province  faifbit  raflictte  de  certainès  impoficions  ,  ou  plutôt 


Seer.  II. 

Chap.  IV. 


afcrmoic  pour  certaine  fomme  à  un  paicieulier  les  domaines 
de  la  Çourone>  foie  en  repami&nc  fur  cliacun  d'eux  la  iàm- 
A  A  T.  1 1.  totale ,  foie  en  fpccifîanc  ce  que  tel  &  tel  domsûne  dévoie 

ptoduire  de  revenu.  On  trouve  des  aûes  de  cette  efpèGe  an 

treizième  ficclc. 

Les  enquêtes ,  fignifications  ,  informations ,  protcftations  , 
font  autant  dacles  judiciaires.  Depuis  le  treizième  ficclc  on 
rencontre  grand  nombre  d'enquêtes ,  inquift.t.  Outre  celles 
que  nous  avons  vues  dans  divcrfes  archives  ;  l'hiftorien  du  Lan- 

^8^*"*<'iw'    g"^^^^'^  (  ^s)      raportc  plulieurs,  aulii  bien  <juc  la  plupart  des 
'     autres  compilateurs. 

Les  enquêtes  ne  font  pas  moins  comiues  fous  le  nom  dV/r- 
quijitioncs.  Ou  les  cmployoit  également ,  &:  dans  les  matiè- 
res fpirituclles ,  &  dans  les  temporelles.  On  apella  les  articles 
(i)  Ctiietl,t,  XI.  de  ces  enquêtes  (^) ,  inquijiti9»âks  ânk$ili, 
r«  .  479.  L*infornution  ,  infarméOto ,  adreflfSb  au  Roi  des  Romains 

'  '  par  le  Pape  Eugène  ^(i)  étoit  moins  un  aâ:e  judidiure ,  qu'une 

notification  de  (ès  di(pofitions  à  la  paix. 

Les  proteAations ,  protefiâH^ms ,  s'apelloient- autrefois ,  €9»^ 
ÉtftâHùMS  :  &  Ton  dilbit  en  ce  fens  c9ttH^4iUms  €fifi9U^  Pr#-  - 
tefid  (ê  pfenoit  dans  la  même  lignification.  Pfêtejhm  protêt 
c(l  un  adc  prdque  aufli  connu ,  que  les  lettres  de  dùnge. 
Mais  la  plupatrrde  ces  pièces  fe  confondent  tellement  avec 
les  libelles  ,  qu*il  faut  les  réunir  enfemble  ^  fi£  n'en  pas  di- 
ferer  plus  long(ems  Texamen.  Quoique  quelques-uns  des  li- 
belles fbient  un  peu  étrangers  aux  a£tes  judiciaires  {  nous  ne 
laifferens  pas,  (uivanc  notre  méthode  ,  de  les  lenfemier  &im 
un  même  titre ,  afin  de  n'y  plus  revenir. 
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*  I  ^  PK£M.  PARTIE^ 

Sec  T.  II. 

ARTICLE     III.  CnA^.iv. 
LibeUes  &  Ums  difhreaies  tffèm. 

SI  nous  remontons  à  ia  plus  haute  antiquité  ;  nous  trou- 
verons une  iiiiiiucc  d'adcs  qualiôcs  en  latin  ,  IMhés ,  & 
en  grec  ^iÇ>'hiot  &c  fpafx^ist. 

I.  Des  les  pjemiers  liècles  du  Chriftianilrac  ,  les  Eclcfiafti-    Libelles  Eclc- 
qiics  cmployoient  également  ce  nom ,  dans  les  atiiies  de  la  '•^ftiqucs. 
Religion  6c  dans  celles  du  ficelé.  C'cfl:  par  des  aclcs  de  ce  [:^en- 
rc  ,.qu'Eufebe  de  Nicomcdic  &:  Théognis  de  Nicéc  (a)  dncac     (a)  ConcH.t,  x. 
anathèmc  à  riiéréfiarque  Arius ,  66  Te  réunirent  à  l'Eglifei  que  ^"^'i^' 
quanmcc  Icpt  Lvcqiics,  qui  avoient  acompagac  S.  Athanafc 
au  Concile  de  Tyi  ,  éc.  plusieurs  Clercs  d'Alexandrie  {h)  pro-  ^y-^  ^ 
teflèrenc  contre  la  iàâiofi  des  Eufébicns  s  qu'Anus  {c)  voulut  /<^7?- 
en  impolèr  à  TEmpereur.  Conflancm^  &  Pelage  au  Pape  {d)  [2)c^'t^i* 
•Innocent  1.  par  des  piofc0ion3  de  foi  erronées  ;  que  Chari-  ' 
ûu5{e)  imenta  Tacuiation  d'héréiie  contre  quelques  parcîfans     j  ^ 
■  àc  Neftorius  au  Ckmcile  d'Ephèfe,  &  S.  Eusèbe  de  l^iylée  * 
contre  Eutychès  au  (/)  Concile,  de  Conftantinople  >.  (enu  tous  (/^  r^,.^  ^  ^ , 
•Flavien.  L'a£le  adrcfTc  à  faiat  CyifiUe  d*Aléxanarie,  (g)  pour  (g)  Tm,  f,,^/^ 
.confbmmer  fa  réconciliation  avec  Jean  d'Antioche ,  porte  me-  . 
ms  en  Grec  le  titre  de  Ai^iAAoç ,  auHi  bien  que  les  diférentes 
acufations ,  préfcntces  au  Concile  de  Calcédoine  (  ) ,  contre 
Diofcorc  d'Alexandrie      contre  Ibas  (  /  )  Evcquc  d'EdelTe.  i^ll^^^;''^' 
Ce  même  nom  eft  donné  à  la  requête  des  Evêques  (k)  de  la  0)ii'iJ.coi.6^^ 
Métropole  d'Arles,  pour  obtenir  de  faint  Léon  le  Gmnd  la 
confirmation  des  privilèges  de  cette  Eglifi:  ;  à  l'aAe  ,  par  le- 
quel le  Pape  Félix  cite  Acacc  Patriarche  de  Conftantinoplc 
à  comparoitrc  (/,)  devant  Je  Concile  Romain  j  &  à.celui,  par 

•  fcqucl  il  notifie  à  1  F.mpereur  cette  citation.  *        «o^i.  <Î3*W. 

Nous  ne  mettrons  pas  au  nombre  des  libelles,  que  nous 

piiL courons,  l'écrit (wy  intitulé  ,  libcllus  Epjto'^ururn  halixcon-  (m)Tom.7,  t^i» 
-ira  EUpanditm  ;  parcequc  c'cH  plutôt  un  périt  ouvrage,  qu'un. 
£^mplc  a£le  judiciaire. 

IL  Ce  terme  fignifieavilll  o  icknieFois  ime  requête  :  mais  libeller  en  ma- 
jdois  on  ajoute  Ju£lt;.x  a  UUtliui.  ii  ic  iuutiiu^c  encore  dans  ce  civjles^ 


r 
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■  , ..^  fcns.  Il  n'en  cft  pas  ainii  de  celui  de  bail  emphythcotique , 
Sec  T.  II.    (^(  <Iuon  entendoïc  communemcnc ,  iurtouc  en  Icalie,  par/i- 

Chap.  IV.    bellus  tout  court  ;  quoiqu'on  y  fit  auffi quelque  uTagc  (^)àc 
(n)  ^ciojf.  Cang  mfhteMtifjts  au  VII.  fièclc.  Cette  efpèce  de  contrat 

{o]  Mafei  îftor.  chaDgcoît  Ac  11010,  fulvant  la  diverfitc  des  coutumes  Ô£  des 
Vtpicm.f,  i6j..    paï5,  C'cft  pourquoi  à  la  dénomination  de  libelle  &c  d'cmplii- 
,  tcofe  ,  on  ajoutoit  fouvcnt ,  celles  de  précaire  &  de  cens.  Le 
,  -même  contrat  portoit  encore  les  noms  d'emph^tufisy  prcfurU^ 
libcllns  ,  libclLirius  ,  lihcllariiim  ,  ficlum  àCC. 

L'écrit  on  la  requête  d'un  Avocat  en  faveur  de  fa  Partie, 
fe  faifoit  alors  fufifamment  conoitrc  fous  le  fcul  titre  de  U- 
htllc.  Il  en  croit  de  même  des  oblij^ations  :(îcc  n'clt  qu  aunom 
de  lihcllus ,  on  joignoïc  quelquefois  pr.iceptûnus  ou  plutôt 
frccdîorius  ^  félon  la  remarque  des  éditeurs  du  nouveau  du 
Cangc.  Au  XIV.  fièclc  ralfignatiou  ,  pour  repondre  en  Jufti- 
cc  ,  ccûic  qualihcc,  du  moins  quelquefois,  Ubdli  ohligatio.  Il 
fcroit  étranger  à  notre  but ,  de  parler  des  libelles  ditaniatoircs , 
(i  fevèrement  réprimés  par  les  loix. 
'      r  r        III*  Rien  de  plus  fréquent  .dans  l'anciquicé  Eciéiiaftique, 

lîivcrreç  ferres  i      »•!    •«       6        /  \  ^  i*  .         «  v» 

de  libelles  cciciu-  q^ie  les  ubelles  aéttuabim  oadejecpmmt/mcaMMy  oe  c$»ftffiM 
fticines  (ikn-  <|e  (cS  péchcs ,  de  pénkeHcc  ou  plutôc  iiihfdinUn ,  de  /rd- 
X)c.nàUor..t. Mj»^  vœux nwnalHques.  On  apclla/i*^/fc dtfrofe§w,{f) 
ttf,  9t9,  f  afte  pOKte  en  Orienr  oar  les  Legacs  du  Pape  Adnen  IL  &  lui- 


v^nt  lequel  Phorîus  devait  être  condamné ,  par  les  Evéques 

{q)  Cti,tZiJ.9:  cle  fon  pardi  HhelUs  de  proclamation^  (q)  les  requêtes  en  fbraie 
'(r)Coi  754         plainte  î  lihelUs  (r) de  f délité ,  les  ^mens  de  fidélité  mis  par 
(s)  71 8.^1.  '  '  écrie  i  Uktlkfd^abdiféitUn ,  (s)  les  aûes  de  renonciation  à  l'Epif. 

'  J  copat,ou  à  quelque  autre  digliité  eclénafliquc/  libelles  d  apel,  U' 
(/"!  !>ymm0^jik,  belUprovdcaHûms{  t  )  cticim  novationis,  les  açclk,  par  îcfqiîcls  oAi 
to.ef.  45.        portoit  quelque  caufe  d'un  tribunal  inférieur  a  un  fupciieiir. 

Quand  TEglife  recevoir  dans  (on  fcin  des  hommes  coupa- 
-  -    bîcs  d*héréfic  ou  de  quelque  prévarication  infignc  ,  en  ma- 
•   tiérc  de  Religion  i  on  leur  prélentoit  de^  libelles  de  pcnitcn- 
ce  ^tihelii pœmtentiJi  ^  dont  ils  s'obligeoicat  d'acompiir  les  di- 
férçng  articles.  Le  libelle  de  confcllîon ,  adreflc  par  Robert 
{>i  Sirfumd.    Evêquc  du  Mans  à  Ces  collègues  dans  l'Epifcopat  («)  àc  l'épi- 
Cmcil.t,  i-f-ios,  tre  è^alfolution  ^  que  ceux-ci  lui  renvoyèrent  étoicnt  fort  di- 
fcTens  des  lettres  qu'on  dreflToit ,  quelques  lieclcs  après,  en 
faveur  des  perfones ,  qui  fe  faifoiciit  relever  des  ccnl'urcs.  Les 

exemples 
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pcsxemples  -en  écoieDt(  x  )  ordinaires  aux  XIL  &  XIIL  fiècles.  t 
La  confisfiion  s'y  crouvoit  {y  )  quelquefois  jointe  dans  un  mô-  ^^j^f^^^"^™* 
•  .ne  ade  à  Tabrolution.  Ca  a  p.  i  v. 

Parmi  les  libelles ,  qui  étaient  du  redbrt  de  la  Juftice ,  ^2]^ 

^M/v       oc  <tf/xr/>4r«//<7/i  font  des  plus  remarquâmes.  4J4- 

IV.  Les  libelles  à'acufation  dévoient  être  «comparés  de  ^{MciJiwâ«l 
«chattes ,  apellées  edOHo ,  (r)  edith ,  infcriptù.  Par  ces  inicrip-  mem  idad&à  k 
tions  ^  l'acufatcur  s*obligeoit ,  à  fubir  les  peines  portées  par^o^'^^- 
les  loix,  s'il  fucomboit  dans  fon  acuTation.  Il  y  avoit  d'au- ^/^^/^f^"^'^^*" 
très  pièces  ,  fureoui  vers  le  X.  Cccle ,  qualifiées  editio  (  4  )  ou  484. 4«  r  ^f>^. 
iimpîcmenc  charta  ^  qui  n'ctoient  rien  autre  chofe.  Que  des  G*ii-Chrifi, 
chartes  de  donation  ou  de  rondinon. 

Au  Concile  de  Pontion  ,  riiglifc  de  Reims  prcl'cnta  un 
i:cric  à  1  Empereur ,  intitulé  libellus  proclamationis ,  [h)  pour  le  '.y. 
Aiplier  de  ne  pas  ibufrir ,  qu'elle  éprouvâc  déformais  des  ca-  '  '  **** 
lamités  pareilles,  à  celles  dont  elle  vcnoit  d'être  afligéc,  par 
Jcs  violences  du  Roi  Louis  fon  fils  &  de  fes  adhcrans.  Les 
libelles  de  froclamatkn  (c)  de  Charlc  le  Chauve,  contre  Wc-  (c)Tom.  s.eef. 
nilon  Archevêque  tic  Sens  6c  contre  Hincmar  Evéque  de  ^7^- U47- i^'7« 
Laon,  font  des  acufacions  «n  forme  contre  ces  Prélats.  Le 
libclU  de  proclamation  [d)  de  Rothade  Evcque  dc.Soiflbns  fait  (^***^-7«J. 
fon  apologie ,  en  même  tems  qu  li  charge  Hincinar  Archevc<^uc 
de  Reims.  En  cela,  celui  d'Hincmar  de  Laon  lui  eil  parfaite-  ' 
ment  conforme;  Le  terme  de  proclamation  eft  foimellemene 
exprimé  (r),  dans  le  texte  de  celui-ci.  D'oui  Ton  peut  conclu-  {«)  T.  9Mi.)ïf, 
rcy  que  ces  anciens  libelles  emportoienc  toujours  quelque  idée 
à*acu(àtion*  Ils  répondoient  exaâemenc  à  ces  emi^Uims  ^  par 
leiquelles  nous  intentons  aétion  cofxoe  ceux ,  qui  nous  trou- 
blent, dans  la  poflèflion  d'un  héritage  ou  d'un  bénéfice. 

On  employoit  encote  dan»  le  même  fons,  U  les  réclama*» 
tions  ncUmâtiones ,  6£  leis  épitres  tédamatoires  ,  epiJhU 
clamamid^  adreifées  au  Souverain.  La  requête  du  Roi  Lo- 
chaire  ,  portant  pour  titre  conteftatiê  {f)  ,  eft  apellée  dans  la  (f)r^.%, 
lèntence  rendue  par  les  Evêques  {g)  ^  IMiiu  froclamatioms,  »^  741 
Les  a£kcs  du  Concile  d'Ephcfc  renfonnefic  une  pièce,  inti-  (i^^*'-743'  . 
tlilée(^)  en  latin  contefiatio ,  &:  en  grec  ^tafiaprvfâût.  C€tk*cik  W  Wi, 
qu*ùne  efpècc  de  billet^  répandu  dans  le  public ,  contre  Ics*^*''^. 
crrèuirs  de  NeHonus ,  de  la  part  des  Qetcs  de  iConftantinople.  * 
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FREM  PARTIE        prptcftations  ,  fr9tefiatiûnes ,  (iy  cco&enc  d'uatifs^e  oïdl- 

■  5«cr.  II.  XIII.  iiècle  au  plus  card. 

Chap.  TV.      Depuis  ce  cems^quind  le  Juge  ecléfiaftiquc  Touloit  faire 
le  procès  à  un  excommunié  concumace,  il  cnvoyoic  au  Juge 

Anecd.tom.j  .col.  laïquc  uxi  libelle  apellé  comparimini ,  afin  qu'il  le  fie  arrêter. 

1:71. wji.de     Dans  les  ^des  du  Concile  de  Trenre,(i^  la  comparution 

^{kfcMKuft.  14!       Princes  par  leurs  AmbalTadcurs  cft  intitulée  c^mfâritio. 

td,  1140.^/(39-  Elle  renferme  les  lettres  au  Concile  &  fou  vent  le  mandat , 
ou  les  pleins  pouvoirs  de  leurs  mairrcs  ,  fiiivîs  d'un  djfcours 
de  ces  mêmes  Ambailadeurs  &:  de  la  répo'^fc  du  Concile.  A 
difércns  ades  nous  joindrons  celui  d  une  fatisfaclio/:  { l  ) 
faite  par  Hincmar  de  Laon.  Il  y  demande  pardon  aa  Roi 
Charles  le  Chauve  des  ru;j.ct&  de  mccoDtcntcmcnt ,  qu'il  avoic 
pu  lui  caufer». 

Libelles réiatifs     V.  Lcsformulcs  dc  Marculfc  nous  donnent  le  protocole 
aux  mariages.     d'nn  libelle  dc  répudiation  ,      iwclUm  rcpudli.  Du  conlciicc- 
{m)lA,  ».  f.  3.  ,r^^^^^^  réciproque  du  uiari  &  dc  la  f-etnmc,  il  eaétoit  drelfé  deux 
lettres  d"anc  même  teneur..  Eiks  leur  permcttoient  eu  dc  le 
couracrcr  à  Dieu ,  ou  de  s'engager  dans  un  nouveau  mariage. 
(aj  Cé^.  19.     Le  modèle  raporté  dans. les  â;}rmulcs  àc  (n)  Sirmond  eft  conçu 
en  termes  un  peu  plus  généraux^  Ivlus  le  titre  &  le  texte 
çoflvienncn||jjans  Uk  dcuonrinaeioit  de  lihelkm  refudiu  Le  Pëie 
(»)i>ifediphm,  Mabillon  a  puUié  panm  le»fbriiiales  Angevmes  {0)  un  li- 
fw*  Mr*        belle  de  diflohition  de  madage ,  avec  la.  licence  de  fe  'mana*. . 

Cet  a^e  aisfi  bien  que  les  deux  demiecs.  prend  le  nom  d*é- 
Ustth.  P^^^  daoslecoipsde  la  pièce*  Le  Nouveau  Teftamenc  quali* 
».7.  '  '    £e  indfimmnienc  lu  libelle  dedimce  ou  de  lèpudiatioo , 

.  Nous  avontdéj»  parle  plus  d'une  fois  des  dots^  qui  dévoient 
être  affignécs  pac  les  mans  à  leur  âitnre  époufe.  Leiècoiid 

r<7  ^  c«-  livre  dc  Marculfe  (^)noDS  caofre  la  fbrmult ,  iôus  le  nom  de 
X. libelie  de  dot,  lihtlbfs  datis tant  dauis  le  titre,  que  dans  lei 
texte..  Ceft  ici  le  père  dc  l'époux ,  qui  régie  cette  dot  ;  au 

Cr7Cil^.4;5.  l**»^  >  TAf^eiidix  de  Matadfe  ^) ,  c  cft  le  mari  lui- 
même.  S'il  n'étott  pas  en  état  de  faire  un-  pareil  préfent ,  conir 

V}C^.4tf4.  ^^^^  P^^  une- charte  dc  libelle  de  dot ,  {s)  chdrtoU  lihtlli  doùs\ 
les  enfans,  qui  naiflbient  dc  ce  mariage,  n'cuoicnr  pas  répu- 
tés légitimes,  &  iôa.é|iottie  u'étoit  regardée  pac  les  ioix^que* 
cmme  conciibinc. 
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Ccft  pourquoi ,  lorfqu'iin  homme  avoit  enlevé  one^  fanme,  prem  part^ 
tSrqùe  s*écanc  réconcilié  avec  Tes  parens^  Funion  ctoit  de-     sic  r.n. 
wiue  licites  il  loi  afTignoic  fa  dot  fiir  tos  terres  par  une    chap.  iv. 
épicrc  ou  une  charte  de  compofiti($n  ,  if$JhU  compofitia^  ^* 
nis  ,  fhMTtmU  cmfpfaUms  ^  théirta,  smfofitimUs^  On  l'apel- 
loit  encore  epiftsU  ou  charta  dêtis  compofitiêBdUs,  QueU 
quefois  {t)  icpoufe,  6c  c'ed  l'ufage  le  plus  ancien^  avoit  (*)D*fDifhm. 
droit  de  difpofer  des  biens ,  qui  lui  avoienc  été  cédés,  com-  fS!fejf'wT*' 
mè  de  fon  propre  héritage:  d'autrefois  il  école  ftipulé ,  qu'elle  t|,  * 
n*en  auioic  que  Tufufcuit  ,  ou  qu'elle  devoir  les  iaiàec  aux 
cnfans ,  qui  naitroicnt  de  leur  mariage.  Du  refte  ceccc  do-  .  "* 

nation  avoic  lieu  du  jour  même  des  noces.  Outre  le  nom  de  //- 
ht-Urtm  dotis  y  elle  {u)  en  portoit  encore  plufieius  autres.  Tels   («)  ^aIux..  Cafi- 
écoient  ceux  de  cfr.^rtu/.t  libclU  dêiis ,  (x)  à'efifioia^  Actitulus  "^j^j^'*^'^ 
libelli  dotis  ^  de  confittutto  dotit  ^  de  trnditio  ad  ffonfam  ,  de  jj*.  ^T^/j*^" 
traditio^  de  Libcllus  ofcuU y      )  de  dotaUtiumy  fz.)  de  Utterd  de  Hî-  i9o.  De  re 
dotalittâ.  C'efl:-îà  (a)  cette  célèbre  donation  apellée  chez  les  ^^m^!;!;^^" 
Allcmans     les  anciens  Français  w<?r^/^M ,  morgenga.b\  c'eft-  AneciA.\.coi.iix, 
à-dire  donation  matutinale,  parcequ*elle  fiiivoit  la  première  110.11 1. 

nuit  des  noces.  La  charte  de  fondation  d'une  Eglifc  fe  nom-  X*y^"9^i'99U 
moit  auîli  lilnllus  doiis  ou  dotis  flriptura  ^  ^  même  {h)fpon- 
falitium.  Les  plui  ijimpies  doiiatAOii*»      tailoAcnt  quciqueiois  VewslïWlf^ 
par  des  libelles. 

En  E^agne  &  dans  les  pais  limitrophes  ces  forces  de  pic-  - 
ces  (ê  nommoient  fcrifiitra  éfth ,  fcrifturA  teftmmmi^  fcriftn-> 
té  dêMMH9»is  ,  teftammÊm  (c)  çênfirmâtiêmi ,  imfeMrmm  sgMh  (0  d»/< 
4iimnsi  toutes  dénominations  également  conlàçfées ,  pour  dé- 
figner  les  chartes  âc  Ibndatiou ,  de  dooation  de  cmifir^ 
mation ,  futtout-vers  le  X.  fiéclew  Enfin  dans  la  plus  haute 
antiquiiEé  iihUus  fe  prennoit  au  même  fens ,  <\M'ait£Honms  /ir-i 
huU  ;.c'cft-3Mlire  les  afiches,  par  le(quelllss  on  pubiioicla  vente 
des  biens  confKqués  ou  des  pcolcrits.  i 
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EREM.  PARTIE. 

SiGT.  II. 
68  AJ.  IV. 


ARTICLE  IV. 
Jugemms; 

Arto  iônnh  I*  A  avoir  douié  tme  légère  idée  des  principales  pièces; 
lîâns  les  anciennes  /T^  quî  •  prcccdciit  ies  jugemcos ,  il  fiult  vciiir  à  celles  qui 
a/Tcmbic'cs  de  la       tcnfctment.  Sous  la  première  &  féconde  race  des  Rois  de 

nation,  apcllics    _  i       ir     li'         n  i.      •        ♦    j  n   /    •  • 

mattm ,  pUd'  Btancc  y  les^flemblees ,  ou  1  on  jugeott  des  pfoce»  ecoient  ape(> 
im  M  aïSfw. .      lécs  Ma/^us  oa  MaUum  Se  PlMttitm.., 

Ce  dernier  nom  ne  déâgna  guère  moins  fouvent  les  juge-^ 
mens  mêmes,  portés  dans- ces  afTemUées.  De-Ià  ces  p/aàu^ 
qui  n'étoient  autre  chofe,  que  des  lettres Ott -diplômes  de  nos 
Rois,  donnés  dans  les  Etats  ou  aflemblées  générales  de  la 
U)  DfTfDifyhm.  nation^  pour  terminer  quelque  {a)  difcrcnd.  De     cette  for- 
Mf.  i.cMf.  *.».  J.  mule  ,  cU-iI  ciic  dans  du  Cangc  ,  car  tel  c(l  notre  pLiiJ/r  :  ce  qui 
fignifioit  origiiiaiLcnicnc ,  que  tel  avoir  été  le.  jugement  des 
{h)  Gioff.  Can^.    £rats ,  (jitia.  taie  fuit  mjlrum  Vtacitum  {h). 

On  apJiquoit  le  nom  de  pLtcita  ,  quelquefois  aux  chartes  de 
donation ,  de  convention  6c  d  acord  :  d'autrefois  aux  ilatuts , 
(c)  Baïuit.  Capt-  doiuics  aux  [c]  Evcqucs  par  leurs  confécrateurs  ,  pour  leur  prcf- 
nd.i.%,e9t.tt^   crirc  des  règles  de  couduice.  Ces  forces  de  cliartes  ne  furent 
{4)L^Vf^.       j.^ç5  Efpaene  fous  les  anciens  Rois  Wifitrochs. 

Leur  ulagc  y  diiroR  encore  au  XIL  licclc,  comme  oa  peut 
cil  jugct  pai  k  X.  canoa  du  Concile  de  CompoIlcUc ,  tenu  en 
II 1 4.  Il  a  pour  titre ,  de  placitis  &  Cdteris  fcripturis.  Il  porte 
que  ces  (i^  (brtes  d'aftcs  Teconc  drefTés  par  des  Clercs  titrés , 
ott  pottr  en  employer  les 'propres  termes ,  qu'ils  le  ièron»  ibir 
par  des  Clercs  anthenciqués,  (bit  par  des  Juges,  fokpar  FAr- 
chtdiacre  ouirAiohipretre  du  lieu  :  à  fiiuce  de  quoi  ils  feront 
nuls.  Mais  ailleurs  cecce.dénominacioR  XonTenoit-mieux  osaas 
(#)FWm.  c*-  divers  articles  de  ces  écrits ,  qu'aux  (e)  écrits  mêmes. 
fittii,t»t,td,6i^     Tel  a^e  qui  porte  en  titre  le.  nom  de  plaid  ou  f/écitami 
(  /  )  H^.  ir     prend  dans  (/)  le  corps  de  là-  pièce-celui  de  jitdkium ,  de  iUi$é^ 
ir^i  iT*  *  *  ^  ^pm>emh , .  de  rteêgmiiû  >  ,de  firiptura  pr$ftffi0nss ,  de.- 

^AamkeMkùCUmistJhfjtÊiieihiSt  vil  1  D'Aguixte  CodcU,  Hilpta.  tom^  pag^. 
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tr^Rthy  de  nctgmih  evMuatiêms  »  U.  une  iofinicé  d'antres.  pr£m.  rARxi?,. 
Ueft  donc  peu  de  diplômés ,  Hors  de  rEfpagne»  qui  s'atri-    sect.  il 
bucnc  le  nom  de  fUcium  :  quolquH  duc  s'en  trouver  une  mul^         'î v^* 
ntude  inoombrahlei  s^il  ikloic  ^en  rapotter  aux  titres ,  que 
leur  donnent  les  compilateurs  de  chattes.  .  Ce  n*eft  pas  qu'il 
ne  s'en  rencontre  plufîeurs    où  le  nom  de  placitum  eft  > 
employé.  Mais  c'eft  bien  moins  pour  tocûériièr  la  pièce>. 
que  le.  jugement,  qui  en  fait  le  fujet  ».  ou  rafl*emblée  &  le  trt«- 
.  bunal,  duquel  elle  émane. 
'   On  pourok  en  dire  autant  des  pièces  inticulécs  aHyès  :  fi  ce 
n'eft  qu'on  donne  ce  nom  en  Angleterre ,  à  diférentes  fortes- 
de  brevets  ou  cédules  ,  qui  ont  les  plus  grands  raports  avec  nos 
divcrfcs  cfpèccs  d'aflignations..  On  ne  doit  pas  entciidic  non. 
plus  dans  une  autre  fcns ,  ajpjix  liittra^Xottcd&  icaïc  connue, 
par  les  ordonanccs  de  nos  Rois. 

1 1.  Quoique  jttdkius  ou  jiidicinm  n  énonce  ïbuvcntr ,  que     Aixts  connue 
rafTembléc  des  juses,  ou  ra<5lion  par  laquelle  ils  prononcent  ^"t>iisleuomcicju- 
pour  ou  contre  les  pcrlones,  qui  plaident  devant  eux;  il  nclt  efpécc». 
pas  rare  ncanmoins,  qu'il  dénote  les  pièces  ,.arccs,  fcntcnces,, 
où  font  renfermes  leurs  jugemens. 

Plulleurs  des  zncïtws  judicius  (g)  ne  confiftoienr  ,  que  dans  ^ gVDe  teT>iplom* 
Icxpole  des  prétentions  des  parties  litigantes  dedans  la  fcn- /<./»/./. />«j.  7^. 
tcncc ,  qui  ks  oblige  à  vérifier  ces  prétentions  par  la  voie  da  ' 
ferment.  Ils  portoient  d'ordinaire,  [h)  que  fi  Ton  fucomboit,   (h)  i^d.^.  8i. 
on  fubiroit  la  peine  prcfcritc  par  les  loix  ;  mais  que  fi  Ton  fa^  fmmii,Sir* 
ti^ifbit  au»  conditions* du  ferment,  on  gaj^eroît  (à  caufe».*"^*'^'^*' 

ièmiens  étoienir  prêtés  par  un  nombre  déterminé  de  con*^ 
jutateurs ,  . pendant  ùa-nombrede  jours  fixé.,  &  dans  les  EgU-- 
/b^^fpécÎMS  par  les  Juges;  On  dreffoit  des  a£bes  de  la  for*- 
jnule durfermcnt  s  oa  y  ajoutott  les  dates  du  tems ,  auqueHl ■ 
avoit  été  fait,  les  figues  des  témoins  &  les  fbufcriptions  dev 
Jiuges  :  :  &  ces  pièces  S'apelloient  (  /  >  eviuUskiKj  faerétmmmm , .      ui^n  h» 

t  JâuiUiMm  tout  courr  étoit.  fingulièrement  affeâé  Qux  ( *J  J^;^V+  , 
ceftamens.  On  peut  dire  la  même  cbofe  de  judkatum  6c  de      ^  ^' 
^dicretum.  Ils  figuifioicnt  également  les  cedamcns  ic  leurs  dif*- 
nofitions.  JudifétMm  s'entendoiç  de  plus  de  la  fentence  dos- 
Juge.  On  donnoit  particulièrement  ce  nom  aux  jugemens     /mj^j  jy. 
C^)  par  leiqucls  les  Papes  vuidoient  les  diférends^  dont  on-les.  p«^/.^'m«I. 
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i>dt:k^  t>au^iT  rcndoit  arbitres ,  ou  qui  rdibrctflôieiic  à  leur  tribunal*  Tott 
S  £  c  T.  1 1.     CCS  jugemeos  apameiment  a  ia  plus  haute  aatiqaiDe  :  &  il  en 
Ch  AP.  IV.   eft  peu ,  dont  on  ait  des  exemples  poflétteuts  au  X.  iiâde. 
A  K  T.  I V.       Pluiîcuis  e(pèces  de  ju^emêns  ne  font  pas  moins  anciennes; 

J'^i^  evim^éle  M  etoit  un  ji^pmeot  par^6nc  U  mè* 
(n)ca.sso.  me  pièce  (»)  s  apelioïc  cJurts  jiffntd  eu  ytmfud»  jMàaum 
^"l ^ 4*7.     tnf'mdkattm  {o)  6c judicium  evimdkâti  (f)  ibnt  ordiruitemens 
iîifccptiblcs  du  même  fens.  Par  ce  jugement  on  écoit  envoyé 
en  poiTefiion  des  chofcs ,  qui  écoicnt  en  litige»  ou  bien  le 
Comte  d'un  certain  diflridl  étoic  charge  ,  de  contraindre  la 
Partie  adverfc ,  de  fatisfaire  à  celle  »  qui  avoir  obtenu  ces 
aréts  par  deÊuit.  On  difoit  encore,  toujoucs  dans  la  même  ii« 
,   gnilîcation  frêctptum  evindicdtormm  om  evindUatiMê  fh^ofUd  î 
tvmdkatoria  ou  iim^Xemcnt  evindicaimtm.  Le jMdif  idm  evin-^ 
dicAttim  de  colono  eft  un  jugement ,  par  lequel  on  étoit  rc-t 
(^)  Jw^.fiN[.4}7.  mis  en  polTciTïon  d'un  (.7)  ferf  convaincu  en  Jallfce. 
AdcspafHfsdc      II 1.  Nous  ne  répéterons  pouic  ici  Us  remarques,  faites 
Dc««».^"^"*     ailleurs  fur  les  relations  jointes  a  des  jugemens ,  ni  fur  les  no^ 
ticcs  en  forme  de  relation ,  ou  qui  n*étoient  autre  chofe  que 
des  fenrenccs  de  juges.  Mais  nous  devons  raporter  les  dile- 
rentcs  formes,  que  prcnoient  les  a^bcs  des  jugemcns,  félon 
les  divcrfes  fenrenccs,  qu'on  y  prononçoit.  Un  iiommc  tenant 
des  biens  à  précaire ,  avoic-ii  négligé  de  fatisfaire  aux  con- 
(r)  ili^.deLmn-  ditions  du  Contrat?  il  donnait  un  aâ:e  de  rcconoiirmce  (r)  re- 
g^.u  1.  tât,  }o.  f^^^jfÏQ^  qu'il  ctoit  redevable  envers  le  propriétaire  de  tint 
daanccs.  Quelqu'un  poiledoic-ii  un  bien  injuftement  ?  il  s'en 
dclfaiiîlfoit  devant  les  juges  par  un  a£le ,  qui  s'apclioit  rccog^ 
{:)îbid.eoLix%,  ttith  evocuatfoms  (j)  ou  fimplemcnt  recû^nith  ou  fcriftura^ 
ttm,  ut«L%u    jtrûfeffioms.  Les  juges  reftituoient41s  aux  légitimes  ^oSkiStan 
(/)  litd.  um,  t,  des  terres  ofuipées?  ils  en  drefTolent  un  aûe ,  (/)  fous  le  noni 
^.iii.         de  trédftîp. 

Mais  il  n'eft  point  de  cermes ,  Coas  le%ieis  les  iu^emens 
foient  plus  connus  »  que  (bus  ceux  de  décrets ,  d'asèts  9c  de 
fentences.  Les  Evéqùes  afTemblés  en  Concile,  <)ttoi^t^iis  ne 
decidalTent ,  que  fur  des  a&ites  temporelles  i  qualifioient  leur 
(f)  nid.  tom.  X,  jugement  (u)  pontificale  dearetMm,  fcriptm^  decretum  ou  lîm- 
45-47.       plcment  decrtium.  Les  décrets  des  Princes  n'étoient  que  les 
mêmes  qu'ils  prononçoienc,  après  avoir  oui  les  Parties. 
upX  '  ^'  Les  décrets  de  i^pereur  Conibace  cpacié  CékiUos  {x\  U 
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ia  Koi  Hunneric  contre  les  {j^)  Cathoiiqjues  Afrique  ne  PRLMri'AkiiEM 
s^éloignent  pas  beaucoup  de  cette  notion*  s  1  c  t.  11. 

I vl Le  nom dW/ , grec  d'origine ,  vient  âdptçov pUeitàm^  VkV'iY' 
II  eft  paxticttliérement  coniàcré ,  pour  diftinguer  les  jugemens  ^jom, 
^s  Parlemens  &  autres  Cours  tupérieurcs ,  donnés  au  nom  >  n»-  i^t. 
dd  Roi^  &  dont  il  n*y  a  point  apel.  U.  du  Cangc  nous  aprend  ^l^^Zà^^ 
que  dans  les  regilbe»  du  Parlement ,  ils  le  nomment  arefiâ^  fmiioia, 
jitdUidf  €$nfilm  ^  fTdceftaoa  manddta.  On  peut  y  ajoutèrent  ' 
core  le  nom  de  lectrcs ,  (z,)  litterx ,  feul  employé  dans* un  aret  («)  Ei^.  éê  Tm^ 
de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris  ^  rendu  en  z  371*  rhtom.}.f,€^ 

Le  même  auteur  met  cette  diftinâion  entre  les  arêts ,  les- 
iiTgcmèns  y  les  confèils  &  les  mandats ,  que  les  premiers  font 
les  jugemens  prononcés  $  apres>àiie  les  Avocats  des  Parties  ont 
Ikit  valoir  leur^raifons ,  en  pieiènce  des  juges  :  Jes  (èconds  ^  . 
les  jugemens  rendus  ^  fur  les  froch  far  écrit  &  far  les  enquè'^ 
tes  :  les  troifièmcs ,  les  àpoinccs  :  les  qiiatricmes ,  les  injonc- 
tions faites  par  les  Cours  Aipérieutes  aux  fiaâllis^  Sénéchaux^ 
&:  autres  juges  inférieurs. 

'-   N'oublions  pas  c[\xare/hm  (a)  dcvoît  ctrc  en  ufage  dans  le    ^"'^  ^tid.tcm.^. 
même  fens  ,  qu'il  a  maintenant,  des  le  XIII.  fiècle  au  plus  f^^-^^*'- 
tard,  &:  que  depuis  l'ordonancc  de  François  I.  donnée  en  . 
1^59.  tous  les  arcts  font  expédiés  en  notre  langue.  Mais  il 
fcroit  inutile  de  nous  étendre  fur  les  arétés  de  la  Cour ,  de 
fur  les  diférentes  efpcces  d'arcts ,  qui  en  émanent  :  aréts  fur 
requête ,  ai-cts  interlocutoires ,  arcts  par  forclufion  ,  arcts  pro- 
•vifoires,  arcts  contradidoircs ,  aréts  de  règlement  6cc. 

En  général  les  arcts  ne  fc  diftingucnt  pas  feulement  par 
îcurs  dénomiifttions  difcrcntes  ;  mais  encore  par  la  diverfitc-  ' 
de  leurs  formules.  Pour  voir  combien  elles  varient ,  il  fufît 

jeter  les  yeux  fur  le  {è)  Traité  des  arcts  par  du  Molin.  Il  ib)Tpm.  i.f»rt. 
Éviaidroit  pas ,  de  s'étendre  ici  fur  un  fujet ,  qui  deman-  ^^^mi^^^- 
^cMmage  à  p#ti  Les  (èntences  définitives  U  £uis  apel 
furent ,  deputs^^  le*^  XH.  fiècle  ,  (buvent  qualifiées  mtfdsim^ 
fintont  en  Ai^^lf^be.  De  même  que  certains  diplômes  ^pon-  . 
tificaux & loy^'rottnt  &  fimt  encore  apellés ,  provifiôns  ^ 
fnvifif  :  on  doimâ  lè  doe  de  provifiôns ,  provifiones^  aux  de* 
crets ,  flanits  ou  jugemens  des.  ttibunanx  edcfiaftimiesoa  &^  .  . 
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^^^a^pj^H^         Les  jugcmcns  des  JufUccs  inférieures  portent  aujourdol 
•  s  E  c  T.  1 1.     le  nom  de  fentences.  Il  leur  étoit  commun  autrefois  avec  ceux 
CHkv,  IV.    des  tribunaux  les  plus  élevés  :  &   les  Cours  cclcfîan-iques 
Scntcn*c(»^cl<J-  P'^^  encore  celle  d'en  faire  ufage.  Anciennement  pour 

lïaftiqucs&:  Cicn-  dépofcr  un  Evêquc ,  un  Prcrre ,  un  Diacre  ,  on  drclioir  un 
licrcs ,  leurs  ei-  ^lÔlc  appelle  par  les  Lacms  Jententia ,  par  les  Grecs  {.c  ) 
^ (c)Concil.t.i.  ttyrôpacnç  ou  ^j-rT^^oî  (d)  ôC  quelquefois  (e)  Ka^cnpt<nç.  Le  jo- 
toi.79-^'tûm.  ).  gemcnt  par  lequel  le  Concile  d'Aix  la  Chapelle  pcrinir  au 
"(dlrlm  }  eol  •■^^^  Lochaire  ,  d'époufcr  une  autre  femme  ,  en  la  place  de  la 
14^7.  tom.  s-  Reine  Thiedberge ,  cft  intitulé  {f}  ftHicnti^u  Les  Papes  ne  don- 
■  .  .nèrenc  p;is  d  autre  titre  ,  dans  les  fièclcs  luivaus  ,  a  kurs  fcn- 
^^^'l  ,tences(^j  de  dcpoucioii  contre  les  Empereurs.  11  rut  auiu 

(,  f)Tom.9,Ml.  apliquc  au  foudroyant  arec,  (/^)  lâché  contre  les  Templiers, 
^itVr.-^         dans  Je  Concile  de  Vienne.  •  / 

640.  jDepuis  le  timteoie  uecle,  oti  -ne  'voit  nen  de  plus  com- 

(h)  lUd,  Mf.  ;mun  dans  les  archives,  que  des  Sentences  d'Qficiaux ,  fençea- 
'^ll)Hiji.dePjirit  CCS  demoQÎtion^  /O  fcpwmçes  àéSamvcs^JimitMtM  Mjglifithr 
um.i,ta,$u  ,    S^tam  d*aiicres. 

X^eHèpciEmces  d'incerdîtécDienc  léTervées  aux  Papes  »  à  letus 
Légats,  aux  Ey^ues.  Les  juges  délégués  du  Pâpe  ptonon* 
ti:)Yujî.deLan-  çoicuc  ( )  le$  (cittcnces  de  difTolution  de.mariâ^e  &  une 
iu€d.t.y.coi,^ii,.  infiniç^  d'autups ,  dont  le  détail  feroit  ennuyeux.      ,  ^  -.  ^t 
^ ^  ,  Les  fentences  de  fufpenfe  ( /)  &  de  condamnacion , 

/M  fitJpenfiùHU  ^  fententta  condemnatêrM ,  portées  par  les  Lo- 
gats  du  Pape  cancre  BérengerAiiphevéque  deNarbone,  le  dé* 
jxrminèreoc^,  àenincetjecer  ajpel  au  (aine  Siège.  Tous  les  Juge» 
ecléiiadiques  donnoient  des  fentences  interlocutoires  àc  diefi< 
{m)  HijiHc  v.tm  nîtives  femcmU  dtfinitioms^  (»)  auifi  bien  qufl^  les  Juges  )^ 
tvm.  j./.  31.  jqucs. 

Nous  ne  non  prêterons  pas  anx  fentences  frovijhneUcs  ym-six^ 
(n)  Btblioth.  5#-  nous  croyons  pouvoir  nous  étendre  un  peu  plus  fur  les  fer?- 
^f-^M-  4*0.  0  tences  arhitraks.  On  coramençoit  par  munir  de  lettres  {»)  de 
(fij  Hift.de  Varis  compromts  (0),  ceux  qu'on  choififfoit  pour  arbitres. 
f-  i  p'  î«-  iiifi'        On  ufoit  au  ni  ti  cs  fouvent,  ip)  du  fcul  nom  de  compromis  * 
€9i.)6s.  lans  employer  celui  de  Lettres.  C  eit  ainu  que  le  Roi  &  les 

(p)  DsehtrS  fi-  Barons  dAnglcterre  compromirent  ,  par  un  aftc  apellé  com^ 
^ymeTmiiufi%^  /r^w/^W,  entre  les  mains  de  i^im  Louis  {p\  ^  pour  terminer 
77<^     '  '      ieuis  difcrcnds.  Environ  lix  fcmaiacs  aprci^lc  i\oi  prononça 
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Ibfi  j^BemeDC  Hur  m  aûc  (^)  .qui  fe  «lalifie         &  «r^tof^-  ^SCTwi™. 
•/i^.  Commufiémenc  par  les  lettres  de  compromis  on  s  obli-    s  £  c  t.  r  r. 
gcoit ,  à  s'en  tenir  à  k  dccifion  des  arbitres ,  fous  peine  d'une       *  »•  i  V- 
certaine  fomme,  en  cas  de  dédit,  payable  à  la  partie  advcrfc,  (j)R^jiii^ 
L'arbitrage  ,  la  tranfaâion  ou  la  Icnrcnce  arbitrale  Ce  nom-  M-  779. 
motenc  UudÊim^  (r)  ùoe  qu'on  donnoic  aiiiH  aux  kores  de 
tépréftilles.  ^  Zit,t^' 

VI.  Outre  les  titres  d'arcts  &c  de  fcntcnccs,  les  jugemcns  Jugemensapd* 
})rcnoicnt  encore  celui  de  (s)  définttton ,  dans  les  afaires  tem-  définitions, 
porelles,  comme  dans  les  rpiriruelles ;  dans  le  môyen  âge,  Sî^i""*^, 
conunc  dans  la  phi«;  haute  antiquité.  S'il  cil  qucftion  des  pre-  thématirmis. 
micrs  tems  du  Ciinltianilnic  ,  les  définitions  de  foi  y  font  ^^^'^^^ 
trcs-cclcbres.  Mais  pour  ncn  pas  ^aire  à  deux  fois  fur  cet  ar-  ^' 
ticle^  il  faut  leur  joindre      les  fû^/ijjims  ,  frofejjions  ^  ex-  ^jj'^j?**"'' '* 
fofitions ,  formults ,  &  regks  de  fsi.  Toutes  ces  pièces ,  ou  '  * 
(ont     mêmes,  ou  du  moins  ont  entr'elles  des  liaiibns  mar- 
quées. .On  s'en  fervok ,  tantôt  pour  rendre  compce  de  £1  foi  ^ 
des  Sopériems  eclé&itiqucs,  tantôt  pour  la  maniféfter  à  touc 
runivcrs ,  tantâc  pour  cataûérlfèr  les  rétraâartons,  le£> 
<]uellcs ,  en  (»)  abjurant  quelque  hétéfîe  »  on  le  reunUToit  à  C«)  Tm,7. 
TEglilê,  tamôc  pour  déugqer  la  profelfion  de  foi,  qu'un  ^ 
Evéque  écoît  obhgé  de  {x)  £ute  piiblimiement  ai^t  fon  fi-  f^;^,^,^^ 
cre.  Cm  lair  combien  les  relies  y  les  formules  ,  les  confèl-  ^ySff. 
iioDS  &  les  définirions  de  foi  furent  multipliées ,  ducanries 
troubles  de  rArianifme.  Il  eft  beaucoup  de  ces  pièces ,  qui 
lenfennenç  des  efpèces  de  fymboles.  II  en  ell  aum  phi^kucs, 
qui  ne  Ibnc  que  de  ûmples  décidons  fur  des  points  parcîcu> 
lieis^  ici  formées  par  des  Conciles,  là  pat  des  hommes  oos^ 
il  i tués  en  dignité.  Les  Légats  d'Orient  avant  la  tenue  du 
VIII.  Concile  por^rent  leur  jugement  en  forme  de  défmtlon^ 
(j  )  en  faveur  de  uint  Ignace  &  contre  Photius.  Les  Apocri-  {j)CMuiU  uU 
fiaircs  de  Grégoire  ÎX.  firent  une  frofejfton  de  foi  ,  fur  le 
&inr  Efprîr,  infcrcc  (::)  parmi  les  épitres  du  même  Pnpc.        (x.)T9m.  ti. 

Le  Concile  de  Douzi  en  S  74.  qualifie  {a  )  dé  finition^  la  "^/J.^^  ^ 
réunion  du  procès  fait  à  un  Prêtre  éc  à  une  Reiigicufc ,  avec  iiîj.S/^yj. 
le  juçemcnt  porté  contr'eux,  &  les  pénitences  qui  leur  fu- 
rent irapofées.  Enfin  le  titre  de  définition  [h]  eft  donné  parle  WCW.i^i. 
CoiioJ  de  Pouuoû  de  iaa  876.  à  l'aûc  ,  par  lequel  on  acoide 
Tt/rm  L  Te 


Digitized  by  Google 


330 


NOUVEAU  TRAITE 


PREM.  PARTIE.  »      Prêtre  im  délai,  pourTcpiiigèrdcf 


Sec  T.  II. 
C  H  A  F.  IV. 
A*  T.  IV. 


tation  étùït  flétrie. 

On        une  pièce .  Incitulce  inicEtiva:  contre  un  Préoe  » 
*^i  avoir  trahi  ^  irâ  cn.prifon  TAcchc vcqiie  de  Kelms ,  fie 
•    commis  avec  lès  complices  pluficurs  aunes  vicfleiKes.  Cetca 
inveûive  en  forme  de  decrec  eft  terminée  par  Texcommu-» 
(O  CoveiLu  f»  nication  (c)  i'aoachème  ^^àt  les  œalédiâions  du  P&auiiid- 
«rf.7i<«  io8. 

Si  dans  les  anciens  tcms  la  plupart  des  jugcmens  en  ma-» 
tiére  de  doclrinc  ctoicnt  acompagncs  d'anathcmes  ;  on  cm-i 
ployoic  aiifTi  des  pièces  inticulccs  anathématifries  ,  dont  le 
but  croit  ,  de  foudroyer  ,  comme  par  autant  d'anarhèmcs  , 
une  hércfic  réele  ou  fupolée,  fous  quelque  forme  qu'elle  put 
fc  produire.  Ttls  forent  les  anachémarifmes  de  S.  Grégoire 
de  Nazianzc  contre  l'impiété  d'ApoUinaii  c  :  tels  ceux  de  faint 
Cyrille  d'Alexandrie  contre  Nelforius  :  tels  ceux  de  cet  Hé- 
ié(îarque  contre  les  prétendues  erreurs  de  faint  Cyrille.  Mais 
ces  (ôrtes  d'aâcs  ioox.  renfecmcs  dans  les  I V.  V.  &  VI» 
£èdes^ 


,  i^'.'iiJ.Tnoî  X 
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CHAPITRE  V. 

Pièces  le^iflativts.        ♦  . 

LE  s  pièces  legiiOatives  aparciennent  eiTehtiellement  1 
la  PuifTance  fouveraine.  On  làic  qu'elle  léfîde  dans  les 
Répobiiqiïes  comme  dans  les  Monarques ,  dans  l^glife  com- 
mç  dans  l'Etat /quoique  (bus  divers  raports.  Les  Romains  fc 
gouvcrnoicnc  par  "des  loîx,  des  {ênacusiconiiilces ,  des  plcbiP 
cites ,  des  décrets  &  des  édirs?  avant  que  leur  Républiquë 
eût  été  transformée  en  Monarchie.  Les  Sénatus-confultes  né 
laidcrcnt  pas  de  fe  foutcnir  depuis  :  mais  presque  toute  la 
Puiflance  lé^ilative  fut  dévolue  aux  Emperéuis.  Ils  Texeir- 
^oient  principalement  par  desédits  &  des  re(crits  :  tandis  que 
l'Eglifc  n'cmployoit,  que  des  canons  U  des  tlectets,  pour 
arcier  les  défordres  U  détruire  les  erreurs. 


PR£M.  PAKTJEé 
5SCV.  II. 


ARTICLE  PREMIER. 
Kitls  ,  ft/x  ,  ktfres  facrées  érc^ 

L Es  Grecs  apelloient  les  édirs  des  Empereurs  (iiasi(7fiûLTet  ^  "^l^^jH' [^l^f 

{a)  'PTpaf/taTijMi -TrpodifiMTttih)  J'éXTet^m ,  &  même  (  c  )  «39.840. 841. 
^^arfa  vers  h  VIL  fiècle.  Les  édtis  ft  oonfoodoienc  fouvent  (')t-^-<^oI'Io%9, 
avec  les  (1/1  loix.        •  (^)t. 

L  Ils  écoient  jMiés  {e)  par  une  outre  lotte  dlédit ,  (/)  apellé  Edits  des  Piéfet» 
dcsGrccsii«T«litte.  Ccftparcet éditquc  les  Prééèti duPkccolte  ^ 
 ulgoient  la  loi  du  Prince;  U  loi  tenoic  lieu  de  lettre  d'à-  ^i^esdcsCm- 

^  !_„  .  .  "tueurs:  édits  des 

ois,dc5  Préteurs, 


tache  ou  de  vérification.  murs:  édics  des 

Rois,dc5  Prétei 

rènt  furies  rumes  de  TEmpire  Romain»  a  limitation  des  («)TM».t.Mf. 


Depuis  l'inondation  des  baibatés ,  les  PtineeS  qui  s^établi-  ^ 


Empereurs,  publièrent  des  edits,  pour  confirmer  les  Con-  ^607.  t.^.txiu 
ciles,  ou  faire  rcrpeâerleur  autorité,  Bc  poiîr  régler  l'admi*  1.*^.- 

nifttatton  de  la  Jufttce.  téos.  leio.  tom. 

Xt  ij      '  }• '*'*'^'^*'^"* 
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fSiisu  PARm'  avons  des  édits  des  Rois  François  ,  Lombards 

Sic  T.  it   '  Gbtlis,  Vifi^ochs.  Ccft  fous  là  forme  «fédic,  que  font  «iî- 
c  H  A  P.  V.    core  aujourdiii  fjubliccs  en  France  les  loix  du  Prince.  Ce» 
U)^^i^jm.s.  vérifiés  dans.'fes  Cours  Ibperieures  &  fcellés  en 

<fl.  ws*.  cïic  verte.  Ils  fe  diftinguenc  les  uns  des  autres  ,  par  leurs  di- 
férens  objets.  II  y  en  a.  <k  çréactoh ,  d'ércdion  ,  de  fupreflion^ 
ÔCCi  Mais  la  plupart  renferment  des  loix  6c  des  f^lemens» 
pour  fixer  la  Jurifprudcnce  ,  réformer  les  abus  &c .  *• 
Des  le  ccnis  de  la  République  Romaine  ,  les  Magifhatsi 
&  furtout  Les  Préteurs^publioient  &c  faifoient  aficher  des  édita^it 
renfermant  les  loix  nouvelles,  dont  l'obrcrvation  étoit  eiW 
.  jointe  fous  les  peines  de  droit.  Les  Romains ,  dit  Denis  d'Ha- 

Jto.ïvi]^^.^  licarnafTe  ('^j,apcllcnt*cdits,lcs  mandemens  &: ordonances,pour 
jsS6.  pour  prcfcrire  ce  qu'il  faut  faire     ce  qu'il  fautcvicer.Canîodorc 

(i  )  VartAT.  iti.  dcfigne  en  divers  endroits  (/)  les  édits,  par  programma.  cdict^Uy  Sc 
^lb)Afc»if,.m.     même  par ///«/ly/.  Ceux  qu'on  apelloit  (k)  tdicta  tranjhititia  ti- 
Vtrr.  X.  ^     ^    roicnt  cette  dénomination  d'autres  édits  plus  anciens ,  d'où  ils 
*Ceitdiutitts  jjvoient  été  pris  en  tout  ou  eu  partie  ,  pour  être  mfércs  dans- des 

oudccrctf;,  (oirdi!    >  \-  ,^  i>     i  '  i        r  • 

Prince,  foitduMa  cûits  plus  receus.Lcs  Empcrcurs  d'Allemagne  firent  quelquefois 
f^*»  po"e"    drelTcr  des  diplômes  de  donation  &:  de  confirmation,  fous  le 
L  les  italio^ks  ^  titre  d  cdiîs  dc  donation  Q-  d<:  confirmation.  Telle  eft  une  charte 
nom$dctw«w,  d'Otton  II.  de  l'an  980.  qu'on  trouve  en  original  dans  les  ar»^ 
^^'^^g"'^  chives  de  S.  Denis  en  France.,  vfiv 
hAndo  ;  furtout       Les  Princes  &  les  Préfets  du  Prétoire  ne  Rirent  pas  les  Cc\û& 
quand  ils  font  pu^  qui  propofa/Tenc  des.  édics.  Nous  en  trouvons  un ,  émane* 
xlomL    ^     ^  Conole  (/)  de  Calcédoine ,  qui  ôce  à  Dî6(èoK  toute  eCvé^ 
(i)Ctmgit..4*'  nnce  de  tétabliiTenient.  Quand' S.  Cbatks  fiononée  fodî|^ 
^^'*         P<^î^  ^  tenir  fon.  Concile  provincial  ^  il  £âfok  aficher  iil'* 
(m)Tom.  is. cd.  ^fjj£^  (m)  pour  en  noufier  I»  eélébnKioa  à  tous  ceux  ,  c^ui^ 
.41-  )  5i-  40S..    ^yoienc  droit  d'y  af&fler.  Cèt  aûe  étoit  écrit  par  IcChannrliigi 
*  4^1  foa  £gii(e  ôû  par  fon Secrétaire,  figné  d&  kmaip-du  faint^ 
Prélat,  &  foellé  de  fonfceau.  En  parlant  des libcllcs^d'aco^ 
cioh  S:  nous  avons  fiiicconditre  des  pièces  iiçtVà^s  edUfîonts 
qui  n'ont  auain  laport  avec  les  édits.  Nous  avons  aufll  faii^ 
\    mention  ailleurs  des'  velcrits des  Empereurs  U.  des  Papes,  par^ 
Icfquels  ils  répondoient  aux  confultations  des-  Evcques^,  deS| 
Magifhats^  di!S  particuliers^  Ib  s'apellent  ea  latin  rf/?ri//4r 
6c  r<fcrimoius.^  ôc  forment  encore  une  ^partie  coçfidcoi^le,  dp^ 
lîuo    aeTautre  Droite 
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•  ïh  Pcdône  n'igpore ,  <p,c  les  Empereurs  Romains  dutnt  p^j^vi  partie 
adorés  de  leur  vivant»  comme  des  Divînkcs  fur  terre ,  &     sacr.  il 
m'on  leur  prodigua  le  nom  de  Dieux  ,  D/vL  Tout  ce  qui     c  h  a»,  y. 
cmanoic  de  leur  puiflancc  ctoit  divin.  De-là  les  ûcres  de        Tmêi  iMw 
vaiif  èc  de  ficrd,  donnés  à  ieuci  lettres  1  ufagc  qui  fe  mainclnr,  ou  àcÛKté  prodi-  - 
même  après  que  les  Empereurs  eurent  cmbcaiTéM  le  Chridia-  fj^  j"^ '  ' 
nifîne*  Xes  Grecs  j^Uoienc  les  lettres  de  ces  Princes  (raxpeti  ^  pourquoi  >  Déno^ 
'  &  aaxpa ,         (TctxfMi ,  fiiiat  ype/fjtfÂstray  rarement  ^xnXixày^tifir  mination-;  àc  ces 
fMTu.Us  difoicm:  aufri,à  peu  près  dans  le  même  fcns,^uoi  vêfJtot,  fonw3w«*nice? 
(ff)  Silat  6*'ïr/frf,?c  Ta,  (p)  facrjt  leaes  ^  facrjt  jujftones ,  ((])  facr.t  epi-  faircs. 
Jiêijt  (r)  furx  rainures  luterx  ^  ficrx  prebatorU  ,  di'vmd  probalû'    (»)  Cond.  t.  j. 
rU ,  divaies  proUtûrU  ^furi  afU€s  ^fâcrd  cûnfiimi$mSiJacri 
liheLU  j  facra  diplomâta^  •  io)ii»d.eoi.jito. 

Les  facrés  diplômes  (/)  ou  lettres  &  les  codiciles  (t)  étoicnc 
les  patentes,  provifions  ou  brevets,  par  lefquels  les  Empe- 
reurs f«)  œnfcroient  les  dignités  vac.intes  de  l'Empire.  Dès  le  {.r)Cod.  Ut.  n. 
tcms  de  dccïon  Lodu//l/  [xj  fignilioicnc  quelquefois  des  Ict-  6» 
trcs.  Le  {ji)  P.  Huguc  prétend ,  que  les  iatrccs  ktcits  &  Icsco-  {s)  Spam,  Ub.  6. 
dkiles  furent  apellés  indiÛions  fur  le  déclin  de  TEmpireRomain^  "^f'^^'  **  f.^*'^* 
&  qu'ils  fc  raporccnt  aux  lettres  ,  qu'on  nomme  aujourdui  ifiji.  'xsZdît^él^ 
de  créance,  Uttcrs  aredemU*  Nous  ne  trouvons  point  d'imUc-  A  U4^. 

prife  en  ce  fens  dans  du  Cange.  La  lettre  (:^)  du  Rot  ^^f"^-: 
Théododc  au  Comte  Cypriea,.  dont  il  »*autoriiè  ',  ne  pade  4c  ix)<^m$idhi 
flndi6tioniiioifièi|ie,  que  fnivant  l'acception  ordinaire^ . 
«^ilToute  juffion  Àcrée ,  jfàcra  ou  dhma  jujjio ,  aux  termes  de  *'(y)DeprimÀ 
h  novelle  1 14.  de  Juftiiuen  ^  devott  être  contrelîgnée  par  le  ftrih.  ong.  p.ï99- 
Quefleurj  (ans  quoi  elle  kxtajt  tenue  pour  nulle.  Sacr  je  ou  di- 
vÙM  prohatoru  n'étaient  que  des  brevets  ou  certificats  du  Prin-    "  ^' 
é^i^if^mxmii  âloit.ctre  qauoi^^ur  qu'on  fut  admis  à  exercer 
^picl<|^c  charge.  Ces  Ictitrcs.portent  fouvent  le  nom  fimple  de 
frohatoria  (4) ,  dans  ;les  codes  de  Tbéodofe  (b)  U  de  luftinien.  («)  l^,  t,fk,  7.. 

'  Dcfenlc  fous  peine  do  trente  livres  d'oi-*  à  tous  les  grands  ^'i-  »j- 
Oficiersde  l'Empire,  èc  de  plus  à  tous' les  Magiftrats,de  rccc-  tifl^./^,io'. 
voir  qui  que  ce  fîit,  même  parmi  les  fubaltcrnes  de  leur  tri»  L«<.9.  lo». 
bunal,  fans  ces  fortes  de  patentes,  émanées  des  facrées  archi- 
ves ;  c'cd-^i-dire  ,  pour  parler  fclon  nos  ufages  ,  de  la  Clianccl» 
Icric  (ic  1  Empire.  Les  Empereurs  Léon  àc  Zenon  exigèrent 
pourqucles  exemplaires  de  ces  provifions  fuffent authentiques, 
^'elics  fuilent  iignées  de  leur  propre  main  àc  des  Juges  des. 
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Art.  1. 
(f)  Cod.  Tkèèd. 
lib.  1  6.  fit.  I  o, 
Ltg.   8.  Sjm- 
mjuj.m.  10,  tf^. 
47>  Cod,  lik.  iJh. 

(d)Ibid.Uh.  ro. 
tit.  II.  le*.  1. 

(eJConcil.  t.  6. 

I  tC4. 


«/.  1 1 1  f, 
(/)  To/w.  9.  «/. 

ioo.  6 IX. 


NOUVEAU  TRAltET 

tribunaux  refpe£tifs.  Il  fàlok  de  plus  que  chaque  bccvet  fut  ia« 
fcré  dans  les  re^iftres  jdes  archives  de  Mémoire, 

Les  rcfcrits  impériaux  (è  trouvent  auâi  qualifiés  (c)  êrukt^ 
divins  {d)  oracles  facrés  oracles.  Les  lettres  des  Ëaipcreuts  , 
apeUées  par  les  Grecs  adupeu  écoienc  rendues  par  les  La- 
tins ,  divaUs  [c)  facrd  ou  divind  litterx  ^  (/)  jnjponcs  divitu. 
Mais  on  ne  s'exprima  de  la  forte ,  que  vers  le  VII.  ficclc.  Aupa- 
ravant on  afcéVoic  les  termes  de  facr^e  ou  de  facra,  fans  aucu- 
ne addition ,  pour  exprimer  les  lettres  des  Empereurs.  Quoi- 
que celles  de  nos  Rois  n'aient  jamais  pris  le  titre  de  Jacr^  -,  il 
leur  a  été  donné  ,  aulli-bien  qu'aux  refcrits  de  plufieurs  autres 
Princes,  par  divers  auteurs.  Il  en  a  été  de  même  des  Bulles 
des  Papes.  On  en  peut  voir  des  exemples  ,  cités  dans  la  Di- 
plomatique ('^  )  de  Dom  Mabiilon  ôc  dans  le  GloiTairc  de  du 
Gange. 

Les  loix  des  Empereurs  ne  difércnt  en  rien  ,  des  lettres 
apellces  facr^,  du  côté  de  la  Forme.  Non  feulement  on  les 
qnali/ioic  loix  facrées  ou  divines }  mais  les  Empereurs  eux-mc«. . 
mes  ne fki(bient pas  dificulté,  d'apeller  leurs  loix  (h)^ua ^îcaa'iff^  - 
parât.  Gomme  les  Empeieatsi  les  Rots  d'Efp^ie  publioicoc 
des  loix  (  /  )  en  forme  d'édits.  Nous  avons  auim  des  lofx  edé- 
fialliques  ;  (k  )  furtout  de  divers  Princes  des  îles  Britanniques, 
EllÂ  Tont  rédigées  fous  di&ens  artides,  &  précédées  d*iui 
préambule  j  oô  ^  Princes  partent  en  leur  propre  nom. 
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■        ■      "  ■  ■  Il  M    1  ^  I  PREM.  PARTIE. 

ARTICLE     II.  ciiAKV» 

CênfiimtêHS  m^iéks  &  f9ntiJi€éUs  ^  fixants ,  pragm4tiqftes 
'  \'  fm^êni^  iublijftmcns ,  ty^cs ,  eÛhtfcs. 

■       »  ' 

Es  Empereurs  de  Conflaiitinople  donnèrent  aufH  des  -CAnAirationsdcs 
loix  &  des  ordonances ,  ùnos  le  citre  de  confticuuons ,  Pùnccs&aesPré^ 
(a)  JWmt&K»  EûceU  les  Empcceun  François  &c  AUemans  fii-  ^^]\  ^ 
rent  levai  jmicatcurSr  Nous  «a  voyons  une  de  Charlemagne ,  ««/.i^^. 
qu'il  ne  ^aliâc  lui-mcme  qu'épitrc ,  (h)  quoiqu'elle  aie  été   (i)  r§m.  C9L 
.«epuis  intîmlée  cQnftimio,  Son  objet  eH  rétabiiflemeai:  des  t77^« 
bonnes  études ,  dans  les  Eglifcs  &  les  monaftéres.  Pluileurs  au< 
teurs  ont  CQ|^  4es  voiuoies  encien  ^  cooiUcucioos  impé* 
Kalcs. 

Cdlcsdcs  Papes  renferment    leurs  bulles^:  leurs  brcfç. Outre 
ces  conflicuiions ,  il  en  croit  encore  d'autres ,  qui  émanoicnc  de 
raurorirc  épifœpale.  Les  Evêques  du  Concile  de  Paris  de  575* 
en  adiclTcicntunc  aGiiicEvcquedeRciras^où  ils  le  blamoicnr^ 
d'avoir  iacrc  un  Evcquc  à  Cliatcaudun  ,  territoire  qui  nctoit 
point  de  la  Jurirdiâ.ion.  En  coiîkqucncc  ils  intcrdiibient  toutes 
fendions  épifcopaks  au  Prêtre,  nouvelleraen:  clcvé  à  l'Epif- 
copar.  Depuis  le  IX,  fiècle ,  les  Evct^ucs  5.:  les  Lcgati  du  i^ape 
ilreflcrent  fouvciic  {c  )  des  conlUmtions.  Elles  n'ont  rien,  qui   (f)  Tom.f,ceL 
les  diftinguc  des  ftatuts  ou  rcglemcns  de  Difcipline,  pour  le  4»^.  ^oj.év. 
gouvernement  des  Diocéiês.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  {d)  Ab-      An^iff.  c«/- 
bés,  qui  en  firenc  aufli^  dans  le  même  goik»  \  ua.t$m,  ueêL 

LÎst  oonfticimss  doaaées  par  les  Conciles  a'éfioîccK  (ouveac 
4ipat  «les  <iecrets  feotences  corominatoires  coacre  ceux ,  qui  , 
cootrevicftdioîenc  à  leurs  défealès.  Telle  ,  eft  k  «onâkutioo 
du  Concile  de  Confiance  coacre  quiconque  iê  retireirok  de 
cecce  iaiDCc  alXemblée/iaiis  fa  permîifiqn^/«j  concre  les  (,)CêB:ii.t.iu 
TÎolences,  dont  on  pouroir  ofer ,  à  Tég^rd  des  perfones ,  qui 
aloient  au  Concile» 

Le  terme  de  eanJHtutum  a  été  employé,  des  les  premiers 
rems  de  l'Empire,  pour  fîgnificr  des  ordonances.  Rien  déplus- 
célébce,  dans  l'Hiiloire  Ëcléfîadiquc  du  VI.  Aècle  ^  que  le 
^npimitm  du  Pape  Vigile ,  fur  les  (/)  crois.  Cisapitres.  (  f  )  "^^^  s»  f^i»- 
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VKEM.  PART^  mêmes  pièces  Reliées  confticutions ,  étoîcnt  au^ 

Sec  T.  II.     qualifiées^4/iK//.  L«s  (^)  Papes  n'ont  pas  écé  les  feak^qui 
.  ck  A  p.  V.    ont  propo(e  aux  fidèles  fobièrvadon  de$  r^emens  ou  des  fta- 
sucuJ  eciéâa(U-      >  ^^'^     étoîenc  les  auteurs.  Les  Ev^ues  &  les  Légats 
ques  &  civils  :  étir  Ont  commuitément  ui3  du  même  dsoic 
ScM^dt  Sa-     •^f^*'**  ^  fttitout /f/i»//M  & /</«iif  dgntfioîent  cçilcmcnc 
gnetns!  cdks  Sc  des  f^aruts  revêtus  de  la  fbnne  de  conftitutioos. 

(g)  covn!.  t,  9.  '  Ils  ccoicnt  (h)  adrcfïcs  à  tous  les  Archevêques ,  Evcqucs  &  aa- 
^*.V«i."""*  Prélats  d'une  Légation  :  comme  ceux  des  Evêqucs  récoicnC 

(À)  Tcm,  IX.  à  coiis  les  fidclcs  de  leur  dépendance»  (  i)6c même  à  cous  ceux» 
*/iiC*/  A  dévoient  lire  leurs  lettres:  quoique  les  divers  règlemens, 

iO  •  qu»çiiçj  rcnfermoient  a*obligeaflcnt ,  que  les  Chrétiens ,  dont 
ils  ccoienc  les  premiers  Palpeurs.  Ces  Cottes  de  pièces  ne  re- 
montent pas  au-delà  du  X.  ficcic. 

Les  ftacuts  ne  font  pas  tellement  du  rclfort  de  la  Puiilance 
ccléfiaftique  ;  que  la  PoirHin ce  fcculicrc  n'en  aie  fouvcnc  fait 
ufage.  Sans  parler  des  Rois  &  des  Princes ,  qui  en  ont  dreHc 
un  aflfe^  grand  nombre  j  il  n'eft  point  de  Communauté  ,  d'Or- 
dre de  Chevalerie,  de  corps  de  métier,  qui  n'ait  fcs  llacuts. 
Les  archives  ou  ion  les  confcrvoit  au  XIIL  (iècle  s'appeU 
loicnt  [i]  (latutoria.  Nous  avons  des  ftatucs  de  S.  Louis,  fi') 
(* )  T«m.  II,  &  de  Kaimond Comte  de  Touloufe  au  fujet  des  Albigeois, 
'fi  )  cV/  premier  publia  encore  {m)  d  aucres  ilatuts^  (bus  le  nom  dV- 

(»)  Cd.  7Î4.     tahUjfèmcnSjftabilimenta,  Ils  font  adrcffés  à  tous  ceux>  qui  liront 
les  lcttres,où  font  contèfius  les  aitidés  qu*il|MDe(cric  ou  propore» 
&:  à  la  tête  deiquéls  éft ,  (èkAiranciënne  côtttume,£jir^M»/Dd 
gratiûFfâmmtm  Rex»  Blanche  Comtek  de  Troie  donna  une 
.  e(pèce  d'otdoQanee  ^  au  fujec  des  partes,  entre  les  filles  des  Ba* 
'  •  i»n!<,^uândkuK  pères  dccédoicjyj^^         mâles.  Cette  pièce 
•  {ç  qualËSe  plus  d'mffyk  jfàii^^      s  quoiqu'elle  porte  le 
»)  The/.  Auted.^  ^^^^     (^)  JhAi^A:  'Ce  né  fut  pas  feulement  cette  Com- 
-  I,  ccLtx€,  '  teflc ,  qui  employa  ce  terme ,  dans  te  fcns  d'édit ,  &  d*oido- 
nance  :  S.  Louis ,  Tes  prédccelTeurs  &  les  Rois  d'Efpagne  en 
fâifoient  le  même  uu^e.  Lorfquc  les  Archevêques»  dans  te 
cours  de  lents  yiitoes  piovincialcs  »  drelToient  des  ftanits  ^  pour 


(z^  Les  Juifs  fàifoienc  des  (lanits,c|u*ils 
t'obligoiciiE  de  garder  ,  dans  leurs  Com- 
muoaiicés  db  chaque  ville.  Ccax  de  Pa- 
mics  «1  «y«iu  dfclK  ^nd^oesHim  j  Ber- 


nard Abbé  de  s.  Antonin  de  cette  TiUe, 
les  aprouva  en  (|uaUcé  de  Scigoear,  par 
des  lettres  »  datées  de  ivj9'  H|f.  â»  Lm^ 

ffÊtd»  tÊKh  4*  ^»  7 
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lefinaner les  abus,  qu'ils  découvioients  ces  ftacuts  étoîent  préce-  prem.  partie. 
-dés  de  leun  noms    de  leurs  dcres,  &  terminés  par  («)  uniàlut.    s>  cr.  11. 

III.  Les  réformatUms  en  genre  d'aâes,  ne  reçsîrdcnt  pas  ^"î'iij' 
moins  le  bon  ordre  civil,  que  la  difciplinc  ecléfiaCbque.  Elles  («)  iui,td.9i\, 
tiennent  communément  un  taogconudétable,  parmi  les  plus    R^rormaHons . 

iûfignes  conftituàons.  .      m  -  amclcs,linaxons. 

On  doic  leus afibcier  les  pragmaciqu^||^ )  (aurions  de  (àint  \f)Cmuil,  u  n. 
Louis  ,  &  de  rAflcmblcc  de  Boui^es  (^^  du  rems  du  Concile  ^ 
de  Bafle }  fan{Hons  dont  la  célébrité  ne  laifle  à  pcrfonc  la  li-  ^i.  144,',"*'' 
bcrtéjd'en  ignorer  les  règlemens.  Ils  font  réduits  en  divers  4r- 
ticUs ,  quoique  cette  dénomination  n'y  foit  pas  employée. 

Mais  depuis  le  XIII.  ficcle,  beaucoup  de  pièces  du  genre  ' 
des  ftatuts  &  des  réformations,  font  intitulées  articulL  Tan- 
.tôc  ce  font  des  conftitutions  d'Evéques ,  &:  tantôt  des  diplô- 
mes de  Princes.  Articulus  eft  pris  de  plus  pour  une  plainte 
ou  requête  plaintive  ,  &  en  bien  d'autres  fcns  encore.  Par  ' 
afvifwmnta  l'on  entendoit  des  repréfentations  ou  des  avis ,  con- 
cernant certains  articles ,  qu'il  faloit  régler.  Tantôt  ils  étoicnc  - 
drcffés  par  les  Princes,  tantôt  par  des  aflcmblées  i^r )  dEvc-  (r;c*/.8x}, 
ques  &c.  .  • 

I V.  On  a  dit  dans  l'antiquité  la  plus  reculée ,  pragmaticum   Pragmatiques , 
refiriptum^  de  plus  fouvcnt,  dans  le  bas  ou  moyen  âge,  prag-  types,  cdhcfcs, 
Mâitemm ,  fragmâMA  c$mfiftiH*9  ou  pmmo  fragnuUtCA,  Ainu    i  Empire 
qualifioit-on  les  loix  ou  conftttutions  ,  publiées  par  le  Prince  » 

après  un  (edeux  examen ,  Zc  du  confentement  des  Grands  de 

ies  Etats.  Il  y  avoit  pourtant  des  pragmatiques  (ânâîons  (      {fyOti,  uh.  u 

données  parles  Empereurs  ,  pour  décider  des  dificulcés  de 

4roit,  qui  (ê  rencontroient  dans  les  procès  ou  jugemens.  Les 

autres  ne  dévoient  point  écre'acordées  à  la  demande  de  quel* 

ques  patcici4^ei5 ,  mais  des  corps ,  communautés  ,  villes  ou 

provinces. 

Une  conftitution  prismatique ,  apellée  par  les  Grecs  9r/Me« 
r/z«trixoV,portoit  quelquefois  chez  les  Latins  le  nom  de  fa&um, 
C'eft  ainu  qu'eft  qualifiée ,  dans  une  infcription  <  /  )>  la  confti-      CMg.  Ghf. 
tution  du  tyran  Con(lantin  >  pour  ùàte  tenir  dans  la  vil-  tm»  $*t4.t9t, 
le  d'Arles  ,  Ips  a(femblées  générales  de  iêpt  provinces  des 
Gaules. 

PragwaticNm  n'eft  quelquefois  ,  qu'une  pancarte  royale ,  ou 
COUS  les  biens  de  droits  d'une  £^e  ibnt  fpéciâés.  Ce  n'cil  pas, 
Tûm  L  Vu 
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pftEM.  PARTO.  ^^^^^^^^  ^  fécond  fens,  tnab  conformemenc au ^femîer,  qu'osa 
s  E  c  T.  II.  doit  entendre  Tri^xr/Jiartnot  rûm ,  dans  la  cinquième  (êffîondtt 
â****!!.^'  ^  Calcédoine.  Upar/xarixi  y  ^p^ffKtTiKÀ  ^tt<TiXaii^ 

'TTpçiVfjLATA  ^jLai?iUci  n'ont  pas  nne  fignifîcation  difcrente.  C'é- 
toicnt  des  confticutions  ou  décrets  des  Empereurs ,  relaci& 
aux  matières  de  la  foi ,  Ôc  connues  fous  les  nom&  de  ^«aiAi*»- 

On  difoit  auffi  y,avovi)Lûi  rv^ot  ,  pour  défigncr  les  décrets 
canoniques.  0e7o/  tJtto;  ,  pouvoicnt  être  interprétés ,  y^rr^ 
firmx  ou  ûmplemcnt  facnc,  C'étoicnt  des  ordonanccs ,  rcf- 
crirs  ou  lettres  des  Empereurs.  Sons  ces  Princes  encore  payc  ns, 
les  mêmes  pièces  portoicnt  les  noms  de  forma  ou  de  forma  nr, 
peratoru.  Les  édits  des  Empereurs  Chrétiens ,  au  fujet  de  la. 
{it)Cmeil.t.  j.  toi,  ecoicnc apellcs  typi.  Il  («)  fufît  de  nommer  le  fameux  type 
"tl.llu  Confiant  ,  pour  fe  rappcUcr  les  umw.  ,  ^uii  caula  dans 

Le  ij/^e  reveille  natureHement  ridée  dereâhè{ed'HéracliuSy 
cette  expofidoa  de  &i ,  oui  troubla  rOrîent  U  l'Occident- 
En  général  le  nom  d'eâhefè  convenoit  à  toutes  (brtes  de  for- 
mules ou  de  caiifeifions«de  â>i  $  (bit  ^l'elles  fufiêac  dreflicsi 
au  nom  des  Conciles  ^  même  généraux ,  ou  de  fimples  parti* 
cuiiers.  Elles écoient  fignées  de  ceux,  qui  les  adopooient,  01» 
{x)Coi.  74}.  ^ocunetcoienc  ;  (jr)  portoient  en  ttcr«  ,  taotât  exfê^ 

(jr  ) Ttm.  |.  etl.  fçfittâm  d»  fpiAêU ,  (7  )  tantôt  txpêfitiw d»  CûnciU  (x,)*,  Scncic 
^p:  ^  prenoient  pas  moins  en  bonne ,  qu'en  mauvaife  part.  On  (j> 

communiqua  aulii  le  nom  deccneie  ou  dexpoucion  aux. 
Tm$.  tf.      profe/Tions  de  foi  desi  béréciquei ,  (  ^  )  qui  vouloaent  fè  céunir 

Il  14.  Les  teiolutions  refiùHêMte^  (f)  du  Corps  Germanique  ne- 

,y^î!Sl*'"  '^^"  regardent  que  les  étrangers  :  au  lieu  que  lies  rtcès  ^e  rEmpire. 

recefiis  Impertt  le  raportent  a  Ion  gouvernement  intérieur. 

Comme  ils  font  dreflcs  préalablement  à  la  réparation  des  Dict- 

tes  Impériales,  ils  tirent  de  la  leur  dénomination.  Quoique  dé- 
S'^)J.'*!'r'.^r"'  ia  r'it^'îî^"i  par  tout  l'Empire  ils  n'ont  point  force  de  loi  dans 
Dif-rt.d»  4$nbiv,  I31  CJKiinbre  Impériale  i  a  moins  qu  ils  n  y  aient  ctc  omologucs 
».  J7.  fur  les  patentes  de  l'Eledeur  de  Mayence ,  avec  injondion  de 

(e)  D.Nic.Chri-  s'Y  Conformer  déformais  dans  les  jugemens.  En  cltct  ces  reccs 
fii'fh.UnckertDif-  (f)  contiennent  plufîeurs  chofes ,  qui  apartiennent  à  Tordre 
i^f^.iTué'  i.  ^  jlugcmens.  Dans  le  corps  des  rcccs  de  l'Empire  ^  oa  nec 
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trouve  point  de  confticucioiis  amérieurcs  à  Frédéric  III.  Wa-  prem.  p^rt^ 
^enTeilius  (/)  en  excepte  néanmoins  la  Bulle  d*or.  Ainil  Toa    Ss  c  t.  ii. 
ne  défîgne  pas  feulement  par  recès  de  l'empire  les  conftitutions    ^  "  *  ^  ^ 
impériales;  mais  les  livres  mêmes  ,  où  elles  font  renfermées.  A  DiL.Z'hf^ 
cette  dernière  notion  les  Continuateurs  de  du  Cange  fublli-  ^r^^  ^. ,  jtmd 
tuent  les  livres  des  délibérations  des  Diettes  impériales.  Ces 
Savans  qui  ont  enrichi  fon  Gloffaire  de  ce  mot,  n'ont  point 
à  ccr  cgard  crcndu  plus  loin  la  fignification  de  recès  j  mais  il 
cft  certain  (i)  qu'elle  l'eft  davantage.  Lesfèuls  Ufès  des  Procu^ 
teurs  le  prouvent  fufifammcnu 


».  7. 


•  (x)  PrMtnctiirti  liie  oberftcn  gcrcicht- 
ichteibcr  im  coneipiendis  pwejpbm ,  ff9- 

rttr.ftorum  rtcrffibus  excipitm^tr  .  ,  .  occH— 
famttr  ^  ^ , ,  Pracurmiarthut  JnpltcmtionMm 
dtfèOiUt  mdeMfMéttugMtifroceJfùsfro' 
dtm  vtMttur  ;  tvrum  recejfus  longiores  no- 
MM  ....  tlotmriaritm  .  . .  .fenior ....  fo- 
iêt  vtt/m  KtgiftrMtmr  ,  ijMcd  ehtm  rtgif- 
tratMram  prpttccUi  judicislit  ver/emr  ;  fov- 
mtu^tu  rêftrmmm  m  nthkés  tmttfmnm  im 


Cmmtrd  ftndentium  «  iadu*m  tjufdêm 
frcttcMi  pMgiHMS  :  in  ^bui  recejfus  in jG»- 
gulis  caufis  habit  i  reperiantur.  Vnde  i»  aU' 
dêemtii  ftàfio  ejfe  (y  ptretocpiUr*  fplet.  Altàt 
toTum  officium  fuc^ne  im  eêmfer^teméUt  me^ 

lis  ,  frtcmralorum  recejfihus  ,        votis  Af- 

fegirttm  etmfgnmtdiî.  f  raac.  Mich.  Ne* 
ven  de  Waidrichlfe  Diflèct.  èt  aidiir. 
o.  )X.  j». 


A  R  T  I  C  £  £    1 1 1. 

Cé^Mrts ,  OrdméUHu ,  DicliarâHêm 

DEpuis  le  quatrième  ficdc  Tuiàge  s*introduifit  de  nommer 
capitules ,  céfituU^  les  canons  des  Conciles  î  parcequ'ik 
£c  trouvoient  diftribués  comme  en  autant  de  petits  chapitres. 
Cet  ufage,  "quoique  ce  ne  fiit  pas ,  à  beaucoup  près,  iàns  ex- 
ception ,  dura  juique  vers  le  milieu  du  X Vl.  fiecle. 

I.  Des  le  VIII.  au  plus  tard  on  apella  capitulaire ,  capitula-  capimlaires  des 
re  j  la  totalité  ou  la  rcumon  de  tous  les  capitules,  formes  dans  ConcUcs&Aifcm- 
une  même  féance ,  on  dans  un  mcmc  Concile.  De-là  ces  ca-  awwwte. 

Titulaires  de  nos  Rois  fi  célèbres  aux  MIL  &  IX.  ficelés, 
/un  &:  l'autre  nom  payèrent  aux  Uvrcs  mcmes^  qui  les  ren- 

fcrmoicnt.  .       ,  U)arrg.Tuf. 

CapiUéUrium  fut  pris  ,  des  le  VI.  uecle  ,  pour  les  {a)  livres  Hiji.hb.^.cap.io, 
de  cens ,  dont  fe  fcrvoient  les  Ohcicrs  de  nos  premiers  Rois  ,  Ci»vit 
chargés  du  iecouvtemcutdcs  impôts,  li  fut  cucore  doimc  dans  (^/«jj. 

Vuij 
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^^^j^  la  Cuite  (h)  aux  livres ,  où  ccoicnr  renfermés  les  ftatuts  &:  rc*- 
Sbct.  I  I.  *  glcmens  dc^  villes.  HnfiM  on  I  apliquamcmc  àdes  livres  eclalîa!^ 
Chap.  V.     ltiqaes,qr:i  n'avoicnt  rien  de  commun  avec  les  chaires. 
{Pjclni.alf:      Comme  depuis  rétabli ilemcnt  des  Barbares,  les  Rois  prii- 
md,ii»/»lMw*  rcnc  beaucoup  de  part  aux  délibérations  des  Conciles  i  les  rc- 
glemcns,  qu'on  ydrefïa,  furent  fouvent  publics  fous  le  nom 
de  ces  Princes.  Les  Conciles  fc  confondoient  alors  avec  des 
artemblées ,  où. les  Grands  &  les  Evéques  ctoienc  admis,  &c 
où  les  matières  fpîritucUes      temporelles  ctoienc  difcuLcts 
toui  a  cour  :  quoique  les  Seigneurs  ne  Ce  mélaiTent  pas  autant 
des  ataircs  cclélialliquci ,  que  les  Evcqucs  prenoient  de  part: 
aux  afâîres  temporelles..  Au  furplus  toutes  leurs  détibéraçioiip 
éÈoienc  revêtues  dû  ibeau  de  l'autorité  royale.  £lles  écoiâit* 
même  promulguées ,  fous  le  npm  4u  Prince  r^;naot.       -  s: 
Cdpitttlafiû ,  que  nous  ne  nouvons  point  dans  du  Cange  Ce 
prend  au  même  fèns  que  capituUre,  On  employa  bientôt  après 
^hitUris^i  pouriTgniâer  quelque  charte,  pu  quelque  diplôme 
que  ce  pût  être.  /  .4 

Ordonanccs  de     ^  ^*  ^^^^^     Houvcau  du  Cângc,  OU  réunîiToit  quelquefôlS. 
aos  Rois  ,  des    les  capitules  avec  les  ordonances  ,  enfituU  &  mrdîBsmentéU 
Prciacs,  des  Juges,  C'ctoîent  encotc  des  ftatuts,  des  conftitutions ,  des  règlemensi, 
(f)        ?Mris  &  quelquefois  même  des  arbitrages.  Ordinantia  (c)  eft  fulccp*^ 
im».|,m/.  ixiog.  tible  du  même  Cens,  xjS^hïeckç^wrdiftatio ,  d'où  les  ordonan^ 
ces  de  nos  Rois  ont  pris  leur  origine.  Il  eft  ihutilè  de  nous- 
expliquer  fur  cet  article  :  fî  ce  n'eïl  pour  obfcrvcr  en  paflant, 
qu'on  en  trouve  quelques-unes  qualifiées  de  la  forte  ,  dés  le  XI V. 
éc  mcinc  àl's  1c  XIII.  fîécic.  Car  on  n'en  manqucroit  pas 

M».  i\ad.isis*      ^^^^  plus auaenucs, auxquelles (^^) les compilaccurs  donnexic 
'ce  titre.  — î:«obÛJ 
On  connoit  quelques  ordonances  de  Rois  de  la  fin  du 
XIIL  fiècle,  ou  du  commencement  du  XIV.  tendant  à  termi- 
ner des  difércnds  entre  leurs  fujets.  Il  en  eft ,  qui  ne  confi- 
(YCofte'I        ftcnt ,  qu'en  des  conventions  faites  entre  des  Evéques.  Tel- 
cJ.xi"}".^  *    '  Je  eft  celle  (e)  qui  régie  lesdroits  rcrpe£Vift  des  Archevêques 

Lion  Se  des  Evéques  d'Autun ,  pciidaiic  la  vacance  de  leurs 


uc 


fiégcs.  Telle  eft  celle  d'un  Evcque  de  Paris ,  au  fujet  de  FE^ 
glife  de  faint  Germain  TAuxeiois ,  ordonancc  qualifiée  >  ârdi— 
(f)  wji.  4»U'  nâth  iC  €mf0fiHo  (/)  tout-à-la  fois.  > 
(f^l.^  IX».      1^  comme  dans  les  pièces- àà  lQlli  Gèc)is ,  ndkkuiotvtoi 
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figoifie  fouvent,  qu'un  règlement  ou  une  fimple  dirpofition  ^^^^^  par-hb! 
T&itc  par  un  Juge  ou  par  un  arbitre  ;  rien  n  cil  plus  formel ,     s  e  c  t.  1 1. 
pour  prouver  que  certains  a£lcs  étoient  réellement  apcllcs  ^r-    Ghap.  v. 
dinatioms  ^  que  les  lettres  de  Regnault  Evcquc  de  Paris,  qui. 
scnonceat  auili  •.Prxcipi?ni(s{g)....Decanoô'  Presbyttro^qiiod..., 
unÀ  cum  Jîgtllo  rwjiro  ,  fua  Jigiil^i  prxfenti  ordinationi  iipj)onarjt,  i^îkid.f,93,- 
Nous  nous  ferions  difpenfcs  ,  d'en  venir  à  des  preuves,. û  ce 
cermc  fe  trouvoit  dans  le  Gloflairc  de  du  Gange. 

'     Ordmatiû  s'apliquoit  alors  afTez  communément  aux  cran-   (j,)Uid.  f.n. 
£i£kions  ou  règlcmcns ,  (h)  faits  pour  terminer  les  débats  des 
particidfefSi  Nous  ne  parlons  point  des  §rdêtMnc$s  (i  )  de  rh6-  (  ï  )  7h*f.  A»êei. 

Fliilippe  le  Hasdi  &:  de  Philippe  le  Long.  Ce  ne  Ibnc  «»^^- 
^jtie  dds  r^iemens,  couchant  les  dépemès  de  leur  maifbm 
'A  peine  les  déclarations ,  que  nos  Rois  donnent  en  explica- 
liÎBQ  de  Jkurs  édies  ou  de  leurs-  ordonances^  tonontent -elles  - 
iisî-delà     Francis  L  EÏles^  (ont  doEtéés  <éï  joqr ,  à  la  difSfen- 
des-éaits>  qui  né  le  font  que  du  mois;  Elles  {onc  afTez  con- 
i|tès  de  cout  le  monde  »  auili-bien  que  diver(ès  fortes  de  piè^ 
«itiitfl^'^s  le  même  nom ,  &  dont  la  plupart  fonc  judiciaires  , 
<:^-4%  ^^^"^  juridiques.  Autrefois  les  Rois  donnoient  des  pré- 
^éqijÇI^IÎHSe.  des  édits  (    les  £vé^^ 

répondoienc  aux  tuis^^  anx  'âotres.  IxSïindiÛions  6&  .  . 

"ffa^ations  de  Conciles  pomoieni  ici  trouver  leur  place.  Mais  - 
^àiyjyîffa  font  tiîop  coimacs; ^  poiir^avoii  befoin  d'édaircii^ 


\ 
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PREM.  PARTIE. 

S  F  C  T.  II. 


V.  ARTICLE  IV, 

AittorUés  ,  ^réce^tcjj  ^iviUga  çjr  leurs  cênjirmMhm. 


Q 


Uoiqueles  prccepces  ne  regardent  qiifB  des  parcloiliets, 
ou  CQUC  au  plus  ctes  Communautés  s  nous  ne  cioyof»  pis 
pouvoir  leur  aiS^er  une  place  plus  naturelle  »  qu'à  la  (uite 
{»)  Htmtetim        ordonances.  De  mcmc  que  figitimn^  a-i>i^ior  (a)  iigpi- 
j*r/%k//./.  17.     £oit  indifétemmcnt  bulle  des  Papes  tL  diplôme  des  Rois  &  des 
Empereurs  :  ainfi  les  préceptes  ^frâtepu ,  pracepti^  f  car  on  par- 
loir de  la  (bcteibus  la  première  race  ,  )  frxtmiones ,  asamtéits  , 
(»)Cfow.6«ivv.  étoien(  à»  tores  également  émanés  des  Jeux  PiufTaUces.  Us 
wn.  \  .fMg.%î.    tirent  leur  origine  des  Empereurs  Romains,  &  n'ont  point 
i^jm.xT^ti  ^^^^  d  être  employés  fous  la  première  &  féconde  race  de  aoi 
4S4.  '     '      Rois.  Les  Empereurs  d'Allemagne  en  faifoienc  encore  un 
^  'i  wï*i'«r''  ^^^S^      fort  ordinaire  longtcms  après.  Nous  confondons  fans 
^ï*  H  >*^  *    *    f^J'upuIe  les  4/'/<?r//fJ  avec  !cs  picccpces  :  parceqiic  les  incnies 
fe]  ihiJ.  col.  ij.  picccs  fe  dcflgncnt  [c]  par  i  uii  6c  l'autre  nom  :  ÔC  parccquc, 
f/i'/iikio  y  p^-^^^^p^f^^^  {^)  aucîoritatis  \  on  dît  aulU  oMiiori^ 

f0.^6.  '  '   '  tas  prxcepri  {e)  U  pr.ecfptionis  (f)  aticforitas. 
{bjCûd.  Tivoli.       Les  ordres,  caiLii  ik.  ordonances  des  Empereurs  Rom.iins 
M.  14.M.  i.l^.  ^toicat  quaii£rs,  tantôt  (^)  pr.ixtp>UQ  diviria^  tantôt  (h)  prxccp- 
(  /•  )  ibùLlib,  j.   thnes  facr.t ,  tantôt  f  1)  prdupta  imper  mit  a  ,  tantôt  ^k)  prdccptâ 
''f;/^'^*-V/j      rc^alid  vcl  fuhimii.i. 

Di^Um.f.ii^.        A-  Commençons  par  nous  tormer  une  idcc  des  préceptes  des 
Piécepces  e«W-  Papes ,  S)C  des  Evcques ,  avant  que  de  faire  palier  en  revue 
îfiî?"'**""'*^  quelques-uns  de  ceux  que  les  Empereurs  &les  Rois  nous  ont 
(  i  )iih.  Dium.  laifTés  en  û  grand  nombre.  Après  avoir  édifié  une  Bafîliqueou 
pMi.  £m»./.^4.  lin  Oratoire       avoit-on  recours  au  Pape ,  afin  qu'il  en  or<- 
donit  la  dédicace  \  Le  Pontife  Romain  adrdfToic  un  précepte , 
non  aux  petibnes,  qui  avoient  préfênté  la  requête  »  maïs  aux 
Ordinaires  des  lieux ,  pour  les  engager  à  prêter  leur  mînîftère 
à  la  conlectation  de  ces  auguÛes  monumens  de  k  piété  des 
fidèles.  Dcmandoit-on  par  une  Tuplique,  d'ccre  charge  à  perpé- 
tuité de  l'adminilhation  d'un  Hopiûl  ?  Si  la  demande  étoic 
(m)JHé.f.i%9.  raîfonablei  le  Pape  répondoit  par  un  précepte,  fiNt/ où  il  aoor« 
doit  la  place  folbcitéc» 
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Ces  collations  néanmoins  ne  fapofoient  pas  toujours  des  ^^^^  p^kti* 
lequcceSb  II  (»)  n'écotc  pas  tare,  de  voir  les  Papes  conférer  des    s  *  c  t.  1 1.  ^' 
Bénéfices^  même  à  charge  d'ames,  fc)  par  ces  forces  de  pré-    chap.  v. 
cepces.  Ils  lesfki(bienc  encore  fervir,  à  conftater  (f)  aux  yeux  ^j^^^- 
de  la  po(léricéy  les  donations  ou  les  fondations  ^  donc  ils  étoient  (")  p^|;  | 
Ies»iteurs«  (p)P*g,iii,& 

S'ils  élevQÎent  un  Noc^  fubrc^ionaire  au  rang  de  Notaire  ^'H'^^ 
régionaire  ^  les  lettres  qu'ils  en  fsufoienc  expédier»  portoienc 
le  titre  (q)  de  précepte.  Cctoit  encore  par  des  préceptes ,  {r)   <f)  p<^.  io}.<5^ 
quUls  confioienc  à  quelqu'un  de  ces  Notaires  ou  Soudiacrcs ,  -^^^'p 
Tadminittration  du  Patrimoine  de  rJËglifè  Romaine  ,  dans  fi^^^  ^.  »04'Cr 
couce  récendue  d*une  île  Ou  d*une  province.  Cécoic  par  des 
préceptes ,  qu'ils  ordonoienc  à  tous  ceux  de  leur  dépendance 
de  lui  obéir  s  qu'ils  le  reconunandoicnt  au  Juge ,  au  Patrice  ^ 
âftix  Evêquesi  qu'ils  l'autorifbient  à  pafTer  des  baux»  à  fairo 
des  échanges,  à  drerter  tous  autres  a(Stes,néceflairesà  la  régie 
du  domaine  de  l'Eglife.  Cctoit  par  des  préceptes,  qu'ils  mcc- 
toicnc  en  liberté  {s)  les  cfcbvcs ,  dont  ils  vonloicnc  récom-  (tt)P!tgvixt^ 
pciiicr  les  frrvircs.  C'étoic  enfin  par  des  préceptes  âpojhliques  ^ 
quils  prcnoicnt  loiis  leur  protedhon  (/)  les  biens  ou  les  Ab-  f^^^^^'^^' 
haies,  qu'on  les  fuplia,  fur-tout  vers  le  X.  ficcle  ,  de  mettre      '  '   '  •* 
à  couvert  des  violences  &  des  pillages  ,  fi  ordinaires  pour  lors; 
en  chargeant  les  ufurpateurs  d'anathèmcs  &  de  maiédkhons, 

'  Les  mêmes  fortes  de  pièces  furent  à  peu  près  employées 
par  les  Evcqucs.  Les  variations  en  ce  genre  nailVoient  princi- 
palement des  difcrenres  vues  ,  &c  des  arangemcns  divers  , 
qu'ils  le  propofoicnt  de  iuivrc ,  dans  le  gouvernement  de  leurs 
Dioccfes.  Ce  fut  par  exemple,  en  vertu  d'un  pnccpjc  ,  qu  A- 
dalbcron  (  u)  Evcque  de  Mets  ôta  aux  Chanoines  i  Abbaïc  de  *•  f^- 

S,  Amoul ,  pour  la  donner  à  des  Moines. 

^Ihiifque  les  £véques  aoordoienc  des  préceptes ,  que  les 
pfêtttèes  ne  diférenc  pas  des  âutmtis  %.  on  doic  s'atendre  à; 

m  pièces  (bus  le  nom  de  ces  Prélacs,  ^cofées  du  titrer 
ê^éuiéêrUh^  Le  Tre(br  des  Anecdotes  de  D.  Martène  &  de  Dom 
I>nand  nous  en  fournit  la  preuve.  Ldt  même  pièce ,  qu'At- 
dum  Archevêque  de  Tours  au  X.  fiècfc  {x)  apellc  ujh- 
99ientumy  decretam^ftatuta  s  le  Comte  Thibauren  la  fignant  la 
rtaite  èiautmtL  II  s^agiilbit  ici,  de  tranfporterà  une  Abbaïe 
«afonds,  que  ce  Coiiice.ceaoic  de  r£gliiè  deTouxsea  bénéfice.* 
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PREM.  PARTœ.  ^^"^  ^^^^^  conjonâuie ,  où  il  ccoic  queftion  d'échange 
s  E  c  T.  II.  de  biens ,  l'Evéquc,  de  qui  cmanoir  la  charte >  ne  kifTok  fw  ; 
Chap.  y.     de  l'apellcr  4«/<?r///. 

Pi^ep^  tx^aax.  préceptes  foit  royaux  foie  impériaux  ont  bien  plus  de 

cclcbritc  ,  que  ceux  des  Pontifes.  Outre  les  noms  de  f>r,fCipt4 
pr^iiceptioncs  ^  à'iifitoritatcs  ^  qu'ils  satribiicnt  ;  ils  iont  en- 
core connus  fous  ceux  de  jjijji^  ,  jnfjto    divalis  ,  juj/û  J4(r4^ 
jujjorium  ,  juj/oriamen ,  dont  il  a  eue  parie  pkis  haut. 

Les  deux  premières  efpcccs  de  préceptes  royaux  ,  qui  so- 
frcBC  à  notre  examen  -,  ce  font  ceux  de  la  clcricaturc  6c  de 
l'épifcopat ,  prxcepti{?n  de  CUricatu ,  prdC(ptum  de  EpifcopatM. 
(/)  Balux.Ca-  11  filoit  obtenir  le  premier  du  Roi  (y)  ^  pour  être  promu  à  U 
t0m,f>*t9l.  cjléricaturc;  quand  on  avoït  des  emplois  ,  qui  arachoient  à  fon 
fervicc  ;  quandon  ctoit  fur  fes  livres  de  cens }  6c  pcutctic  mcme 
(z)  V.liot.Bi-   quandon  ctoit  de  condition  libre.  Le  (^j  Roi  adreffoit  le  fc-, 
ff'M.mMMni'  cond  au  Mctropolicaio  ^  pour  facrcr  un  nouvel  Evcque  en  la 
hi!t,  pl^ce  de  celui,  que  la  mort  venoit  d*ealever  à  (on  croupeau* 

(ii)  B«Au^G«/tf.     Les  préceptes  d*immunité  xéaniflfêiic  les  dénoiiiinadoi2&  (4^ 
tui  tom.-L-coi     ^*sunmtas^  de  prjtceptum  kmÊumUtis  ^  ou  comme  oii  dilbit 
r9jHfiMi.Siiffi,  dans  les  anciens  tctns ,  pr^cejftum  tmumtutts^  avec  celles  dV« 
f»g>  97' JitHpiiJT'  nmmtas  ^  ^tnmmtas  regU  ,  de  ç^nfitnMth  dt  mumtâtt  y  de* 
c^UH,tm,i^fl,  ^i^iUgium  emtmitéth^  A'éiitihritdtis  friviUgiimt  ^dufUriiaiis 
ffjtceptiû ,  è^wSwitas firmmis,  £Ues  conviennent  à  tous  les 
privilèges,  par  lefquels  les  Souverains  prennent  quelque  Eglife 
fpus  leur  ptoteâion,  &  leur  acordent  certaines  exemptions  » 
immunités  pu  prérogatives.  >  ^ 

Les  préceptes  de  prote&ion  ne  difércnt  des  préceptes  oim- 
munitc,  <^u'cn  ce  queceu3tci,âux  privilèges  émanés  de  la  PuiP 
iance  écleiiaiUque,  joignent  toujours  des  aflurances  de  la  ptooe-p . 
^lion  royale  :  au  lieu  que  ceux-là  ne  fupofgit  point  d'autres  im- 
munités ,  ni  exemptions ,  que  celles  des  violences  ,  dont  la 
Puiilancc  temporelle  peut  mettre  à  couvert.  On  doit  ranger 
parmi  les  pièces  de  la  dernière  clafl'e,  celle  qui  porte  en  ttrrc 
le  nom  de  char  ta  de  mundcburdc.  Elle  le  quaiihe  elle  -  même 
(h)  B/»V2.C«/>j-  prdcepttts  (b)  8c  pr.eccp/io.  Quiconque  Tobrenoit  ctoit  fous  la 
ptL  1.  i.iiJ,  fauvegarde  du  Souverain.  L'auteur  du  Syntagma  dicUndi  ren- 
ferme ces  fortes  de  précept/ss ,  fous  la  limple  dénomination  de 
mundiburdia.  Au  Vil.  liccle  ,  les  Rois  d'Efpagne  faifbient  por- 
ter à  leurs  préceptes,  le  titre  ^a^oftoU^cs  ;  ïç^iîo^Ws  ctoient 
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aucorifés  par  les  Conciles  ou  le  fufbge  (c)âc  quelques  Evé-  prxm  paki^ 

■qucs.  Sec  T.  II.  .  * 

1 1 1.  Quand  on  avoir  prccc  femienc  de  fidclicc,  entre  les    cma  p.  v. 

mains  d'un  de  nos  Rois  de  la  première  race }  (d)  on  en  rece-  ^n  jut  Dif- 
Tok  le  précepte  die  dercgis  antru^hne^  par  lequel  il  prenoit  feri.tccief.f.i-jj. 
ibus  fa  garde  ou  proccâion,  &  metcoic  an-nombre  de  fes  leu-  i^/vctfcs  fortes  de 

f  r*  V  ,   .         j  rj'i'  '  •      •       préceptes  impé- 

des,  celut  qui  s  croît  engage,  a  lui  garder  une  hdelite  mvio-  naux  &  royaux, 
lablc.  Si  dans  la  fuite  ce  leude  venoic  à  être  tue,  le  meurtrier  W  «"/«^  ^Afi. 
étoit  condamné  à  une  groiTc  amende.  ai^'^'Jc.llX 

C'ccoit  encore  ime  aurre  efpece  de  charte  de  protedion ,  UmêtTr^^  . 
que  celle  ,  donr  le  titre  ctoit  ainfi  conçu ,  char  ta  de  caufâ  fuf- 
penfÀy  {c)  titre  auquel  le  texte  fubilituc  pr^ceptus  ,  dans  les  (e)Ub.i,  r^. 
formules  de  Marcuîfc.  Par  ce  prccepcc  tous  !cs  procès  ,  qu'on 
auroit  intentes  i  des  pcrloncs  ,  qui  en  éxecution  des  cr,drc$ 
du  Prince  ,  fc  traniporcoicnc  ou  lejournoicnc  dans  les  pais  éloi- 
gnes ,  dcmeuroient  en  furfeancc  jufqu'à  leur  retour.  Ce  pri- 
vilège s'éccndoit  même  .\  leurs  domeftiqucs  &  à  leurs  amis, 
£n  un  mot  il  revcnoit  a  nos  /ez/res  d'Etat. 

On  n  apelloit  pas  Iculcnient  prxceptum  donationis  les  chartes 
de  donations  royales  }  mais  encore  celles  {  f)  qui  conhrmoicnt  (f)  Balaz.  C»' 
les  donations  réciproques  d'un  mari  &:  d'une  époufc.  Prxi\-p- 
tum  de  Lcjt  o  i^crpo perntanum  régis ,  ctoir  nii  diplôme  par  lequel, 
un  homme  ayant  remis  iei  cènes  au  Roi,  [g)  à  condition  qu'il  jif. 
lui  en  laifleroic  l'uTufruic ,  fa  vie  durant ,  &  que  cependant  Tin- 
yeftiture  en  (ètoic  acordce  à  telle  perfone  ;  le  Prince  donnoit 
çe  précepte  ^  pour  rendre  irrévocable  k  difpoiition ,  que  le 
cequeranc  avoit  faite  de  fes  biens.  Dans  les  deux  detniérscas  » 
les  donations  étoient  revêtues  de  l'autorité  du  Roi ,  hc  dreflees 
en  Ton  nom»  quoique  ce  ne  fut  pas  aux  dépens  de  fes  domat- 
Des.  Mab  nous  ne  manquons  oas  de  donations  proprement  di- 
tes de  nos  Rois  »  llirooot  en  nureur  des  EgUfes,  ' 

Les  pièces  9  où  elles  Ibnt  contenues ,  s'apellent  quelquefois 
dles-mêmes  (b)  LBrghiwh  auttrifâSs  II  en  eu  d*attâres  du  même  OA  U!fi.  de  lm^ 
genre»  qui  ^  qualifient  tantôt  mmtâfh  frdctpum  ;  tantôc 
fTétnfthnis  mûrit  AS  ^  tantôc  autorités  traSihms  ^  tantôt 
ritas  cjintul'ftioms ,  tantôt  aufhrhâfh  mm^imentim^  tantôt  léor* 
gîtionis  feu  eonfirmatinnis  ffâctftiê^  Sc  en  même  rems  dfi/M" 
Éiûnis  [i)  feu  con/rmationis  frxceptum.  Ce  dernier  précepte  cl^  (.i)Grf.4U' 
flun  diplôme  de  Cbaile  le  Simpk.  U  £1;  encore  entre  autres 
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PREM,  PARTiÊ.  donation ,  qui  prend  tour  à  cour  les  noms  (k)die  fragmâ^ 
s  t  c  T.  IL  ticA  regU f^îtfims ,  pragmaticum.  ttguU  ^  A»8mt4tis prxcepttm^ 
A  "  ^  I V      àuH&rttatis  confiîtuth^ 

(t^  fi^MiMt-  Les  Empereurs  d'Allemagne  apellèrent  (buvent  leurs^diplo- 
gttti.t.-L.  col.  mes  de  donation  (l)  coneeftiêuis  frdseftum^  cam^Ueit/ahms 
t»m!x"pm$m'!^'  /r^rf/»/*»/ ,  au^toritatts Cênctjjio ou Urg$thyd9n4thnis frdceptitm^ 

(ni  UahniiDip!.  Ltrgitatis  Cênfiitutio  ,  tradithnis  auchritas  ^{m)  regJU  tradùiû*, 
fmd.Beri.f0g^i.  Nous  avons  auffi  dans  les  archives  de  S.  Denis  une  charte  de* 
l'Empereur  Henri  III.  (^xxiÇç  nomme  imperialir  donationis  con— 
((»)  P^x.  ix»..   Jtrmatioms auHorhas^  dans  {n)  ïhijhirt  de  la  véritable  «tigine  de  la- 
troifiemerace  des  rois  de  France  par  M.  le  Duc  d'Epemon  ,fMr/«^ 
litionis  feu potitu  rtfiaurationis  au6toritas ,  &  dans  les  pièces  im- 
(ff)  TiV.  ©.  f  'ùcts  primées  du  procès  pour(^>)  l'exemption  de  S.  Martin  de  Tours,, 
/V'A^/- contuliiioîiis  ô'  clcernofynx  iiHctoritas ,  oufimplcmcnr  clcemojyrue 
iiucforitiis.  Au  lieu  que  niand.iîum  s'cnrcncloir  anciennement 
d'une  procuration  ,  il  femble  ,  que  conjirf'^^uiofiis  ?n.irid.ttum 
if)  Chr.  Godw.  ne  fe  prcnoit  au  XI.  fiècle  ,  dans  les  (p)  diplômes  des  £mpe- 
rcurs,  que  pour  une  charte  de  confirmation.- 

Parmi  les  difércntes  manières ,  dont  fe  faifoient  ancienne- 
ment les  manumifîions ,  une  des  plus  folcnnelles  était  de  faire 
tomber,  avec  quelque  fecoulle,  un  denier  des  mains  de  Ion 
cfclave,  en  prcfcncc  du  Roi.  On  en  drellbitauffi-tôtunechar- 
{,q)SMlMi.c»pi-  te  royale ,  intitulée  (  (j  )  pr-cccptum  dcnariale.  Othon  III.  ob- 
8 7.  fcrva  la  même  formalité  ,  pour  mettre  en  liberté  une  cfclave.. 
^{r)  ibid.  ri.      M^is  ce  fut  lui-mcmc  ,  qui  (  r)  fk  loutir  le  denier  Je  la  uuun. 
449.  L  acle  qui  en  tue  cxpcdic  ne  fc  qualifie,  que  carîd  Se  co/jcef" 

'^am.  Amti,  Jtonis  ingenuitas.  Nous  trouvons  daiis  des  monumcns  plus  aii- 
ciens,  ckarta  denarialis  en  titre;  quoique  le  corps  de  la  pièce 
con(èrve  toujours  le  nom  de  précepte.. 

Lorfqu'on  demandait  au  Roi  un  CommUGure ,  pour  piéfider  ' 
au  parcage  des  bien^^  donc  on  avoir  hérité;  cecce  commiffion* 
(j)J!4lMe.  Cap'f.  étoic  donnée  par  une  charte  ,  apellée  (s)  prdceptMmde  Mvifim,. 
«tf.r.».M/.i««.   Qu  y  énonçoit  les  droits  du  Souverain,  &  le  ccanfport  qu'il' 
en  Êiifbic  à  Ton  Cotnmiflaire.  Nous  pourions  faire  une  longue  - 
éhumération-  de  diverfes  autres,  autorités  royales.  Tels  (ont 
(t)  u;jt.  deUn.      Kacuts  d*autorité^  (t)MêtmtaHs  fiâm^  de  Bofon  Roi  de- 
s^i^im,x,ca.  Provence.. Telles  font  l'-arww/e  de  Glotaîre  H.  («  ;  apcUce- 
(»  )Concii.  t.  f,  d!une  part  conftitatîon,  &r  dé  Fautre  édit  :  Vautmté  de  emt^ 
^L.tr^sh-^     jfrn,atsfin,  iont  il  çSt  parié  dans  le  GÎolIàite  de  M;  duCaogr . 
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iof  le  mot  âuBwitâs  &c.  Mais  nous  ne  devons  point  pAfler  (bus  prem.  part^ 
tfilence  une  concejfton  de  Roi^  en  confirmation  d'un  privilège  ,     sect.  ii. 
acordé  par  les  £vcques  :  c'eft  la  féconde  foonule  de  Marculfe,    ^  "  ^  ^^^* 
Ce  diplôme  y  porte  fucceflivement  les  noms  de  fanâion 
loyale  »  RjtrédU  fimith,  de  privilège  de  liberté,  Ukertâtis  frU 
vUigiiim ,  de  précepte  de  décret ,  pr^u  eptum  decreti. 

Les  agens  ou  fermiers  des  Rois  des  Lombards  -,  depuis  qu'ils 
avoicnt  été  charges  de  l'adminiltracion  de  leurs  domaines ,  ne 
pouvoient  plus  faire  d'aquifition";  pour  cux-mcmcs  :  s'ils  n'ob- 
Tcnoicnr  du  Prince  (.v)  un  précepte  d'indulgence  ,  pr.tccptio  in-    (*)  l'mdenbreg^ 
duigcntix.  Sans  cela  tous  leurs  aqucts  npartcnoicnc  au  1  ifc.        ^/^'^X  ^f'  ** 

I V.  Les  préceptes  &  1rs  nutoriti  s  loac  proprement  des  pièces   Préceptes  d*onivé% 
cmances  du  trùne.  Les  formules  du  premier  livre  de  Marculfe  patiesGiaiuls. 
rcunifTenc  cette  prérogative  avec  Tune  ou  l'autre  dénomina- 
nation.  Mais  fur  la  fm  du  IX.  ficclc  ,  &:  pendant  les  deux 
fuivans,  les  Seigneurs  &  les  Eclcfiaftiqucs  ne  firent  point  difi- 
culté  ,  de  drefTcr  des  préceptes  ,  &  furtout  des  autorités.  C'c- 
coit  peutétre  une  fuite  de  tant  d'encreprifcs ,  qui  avoient  ex- 
trêmement afoibli  Li  PuifTancc  royale.  Ainfi  un  Seigneur  hiit 
uac  dou^cion  de  fa  Comte  {y  )  a  1  Lglilc  Komainc  par  une    {y)  Uifi. tU Lan» 
■charte ,  qu'il  qualifie  donationis  dr  confirmationis  autoritas  g'^um,x,<^, 
frivilegium ,  un  Diacre  fonde  une  Abbaie  par  un  titre ,  qu'il 
nomme  {z,)  autêritas  ufiamtnti  &  confiitutio.  Un  Comte  Abbé   («)         7  j. 
-de  S*  Martin  de  Tours  reftitue  ou  ^t  reftituer  aux  Chanoines 
de  cette  EgUfe,  une  terre  oar  un  diplôme ,  auqael  l'écrivain  GsiLCbn/in 
de  la  pièce  donne  le  nom  de  {a)  commUihms  cemf^Hms  refiâM-  frmnm.  ùm^ 
;Tâii9ms  MtSmiâs'  après  que  cet  Abbé  parlant  en  fim  propre 
nom  l'avbic  apellé  ëttlfyritds  êc  dUth,  Vecs  le  même  tems  : 
c*eft-à-dtre  >  fur  la  fin  du  IX.  (iecle  un  Evéque  U  un  Vicomte 
paffent  entr'eux  une  ttan^iûion  par  une  pièce ,  qulls  apclleoc 
i^M)  4itii9rit4Hs  pagind ,  MtSvritâtis  teftâmntttm»  Après  cela  on  (b)mjiJeianz* 
ne  doit  pas  être  éconé^  que ,  deux  cents  ans  plus  tard ,  un  Arche-  <.  u  toi,  }x. 
.Teque  Léj^t  du  faint  Siège  rende  un  jugement,  auquel  il  donne 
avec  le  titre  de  décret  C^)  celui  de  privilège  d'autorité  >  frivi-  Thef.jbuei. 

Longcems  auparavant ,  un  Archevêque  avoir  acordé  certain 
-privilège,  en  vertu  d'une  charte,  qu'il  défignoit  par  les  noms 
-  &  de  donation,  &  de  décret  &  à' écrit  d'aitMrité  (d)^  auBmtéùs  ^ 

\,/cr$fttm»  Papias  qui  devoit  fleurir  du  tems  de  l'Empereur    ^     ^  * 

Xxij 
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^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

PRtMTTÂRm.  H^**"  II.  vers  le  commencement  du  XI.  ficcle,  dit  qu*alor5 
Se  c T.  II.     il  n'apartenoit qu'aux  Grands  [t)  ^  aux  Puiffances  féculièreS) 
Ax^'iv*         drcfl'cr  des  préceptes.  Il  comprcnoit  fans  doute  les  Evc- 
(#;  GltfCnng.   ^^^^  ^ous  le  noiTi  de  Grands ,  magrdatum.  Ils  Tctoicnt  en  effet: 
fur  le  ma  Fœc^-  pnifq'  î'ils  ne  furent  jamais  û  puiffans.  Nous  ne  répéterons 
point  ici  les  obrcrvarion-^  fiircs  ,  au  lujct  des  préceptes  ou 
niandcmciis  des  Cours  iupéiicurcSy  adreilees  aux  Jugps  infc- 
iicurs. 

PriviWges  ëma-        r*armt  les  préceptes ,  nous  en  avons  trouve  beaucoup,  qu  on 

nés  des  deux  Puif  pouroit  également  qualifier  privilèges.  En  général  ces  derniers 

fanccs,  avec  leurs  j,ç  font  pas  fculcmcat  connus ,  fous  le  titre  de  prtviU^ium  ; 
cmificnuttioiit.  ^      r  i       •  ■  #    •        .....  ■ 

mais  encofc  fous  ceux  de  fnvUcgtA  ^^nviUgio  ,  ^nvjug/us^ 

frivilegiath  liîtcra. 

Les  privilèges  des  Pontifes  Romains  forment  une  partie  coni- 
fidérable  de  leur  Journal,  publié  par  les  PP.Garnicrôi  Mabillou. 
(/;  Dnrn.  Ro-  Ils  étoicnt  acordés  {f)  aux  monaftères, aux  hôpitaux, &  aux aut- 
wmy.Fmuifie.     ^^^^  Vieux  faints.  Mettre  ces  Eelifes  &:  leurs  dépendances, 
ffqq.  118. 154.     f^"s  la  juridiélion  immédiate  des  Papes ,  fans  enlailicr  aucune 
i}s  &/fqq-ii9'  fur  elles  aux  Evéques  dàoccfains  ;  empêcher  que  qiuquc  ce  tut 
Mj/fètim  Tt.%!'trm       dcpouillàt  luic  communauté  des  ofrandes  &:  des  donations, 
t9m.  i. farte  1.     doïii  cllc  avoit  été  dotéc  i  réunir  des  Abbaïes,  les  enrichir  de 
iV*  IJ-  Î4.       fonds  de  terre ,  leur  confirmer  les  donations  ou  les  reftitutions, 
qui  leur  avoient  été  Elites  ;  charger  quelqu'un  de  Tadminir* 
tracion  d'un  nKinafière ,  apatcenanc  à  l'Eglife  Romaine  i  y  in- 
troduire un  Supérieur  6c  des  moines  chafles  de  leurs  tecraires> 
par  quelque  calamité  publique  ^  rétablir  les-  hôpitaux  d'orphe- 
lins» maintenir  ceux  des  pauvres  àc  les.  titulaires  des  cures*., 
dans  la  pofledion  des  biens ,  qui  leur  avbient  été  aili^és  : 
tous  ces  difërens  objets  iaiibient  le  fujet  de  divers*  privilèges 
■  €lu  Journal  des  Pontifes  Romaiiis.  Ceux  qui  mettent  (bus  la. 

>  juridiâion  de  l'Eglife  de  Rome  certains  monaftères  ,  fboc. 
.  qualifiés  dans  le  corps  des  aâes ,  deereU  y  C9nfiitm4  :  tandis 

>  que  la  plupart  des  autres  pièces'de  ce  genre  n'y  prennent  que 
'  KS.  noms  de  préceptes  ^.j^jutftivms. 

Les  privilèges  acordes  aux  monaftèrcs  ;  mais  qui  n'cmanoient 
pasdu  iâint  Si^e  ;  étoient  ordinairement  adrefiés  à  TAbbé  &:  à 
^.  là  communauté  pari'Evcque  diocéiainjibufcritsparfes  collè- 

gues, munis  d'excommunication  &  d'anathèmes,  tant  contr*eùx. 
mêmes ,  «jue  canne  kuis.  TuccefTeurs^  £  jamais  ils  oibieiit.  iesi 
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tn^éindre.  On  les  motivoic  fur  ce  que  depuis  longcems  les  Ab-  ^^^^  partœ 
baies  de  Lérins ,  d'Agaune  U  de  Luxeu ,  &c  qu*alors  même  une    s  b  c  t.  i  h 
multitude  ^    innonwrable  de  monaftèrcs  par  tout  le  Royaume    c  h  a  p.  v. 
de  France ,  jouilToieot  de  pareilles  Ubeitcs ,  prérog^ves  6c  pri-    ^  ^  ^*  ^ 
léges. 

Souvent  TEvêque  do.  lieu  s'engageoit  pour  lui  de  pour 
Ces  fuccefTeurs ,  à  ocdoaec  gracuitemenc  ceux  j  qui  lui  feroient 
f  réfentés  par  l'Abbé,  &  la  Cbmmunauté  de  l'Aibbaïe  exemte^ 
a  bénir  leurs  autels  ^  à  leur  donner  le  faine  chrême  y  s'ils  te  de-, 
mandoicnc ,  à  n'ékVer  à  la  dignicc  d'Abbé  y  (^ue  celui  qui 
■auioit  été  élu  par  les  vœux  unanimes  de  fes  frères  ,  à  ne  s*a-  , 
roger  aucun  drok  tat  leur  temporel ,  à  ne  promouvoir  aux  Or- 
dres de  fa  propre  autorité  aucun  Religieux  de  ce  monallère  y 
à  n'y  jamais  entrer,  s'il  n'y  étoit  invité  par  les  moines  ,  àlaif^ 
fer  à  l'Abbé  le  maintien  de  la  difcipline  régulière  s  à  moins 
que  celui-ci  ne  la  négligeât  totalement.  Dans  la  nouvelle  Col- 
k^on  des  Formules ,  recueillies  par  M.  Baluze ,  (^)  il  s'en  ofre  (g)  Csfk.  têm.^ 
'  une  affez  femblable  à  la  précédente  ;  Ci  ce  n'eft  qu  elle  renfcr-  '•'•jsiv 
me  des  claufes  encore  plus  fortes.  On  y  prend  pour  modèle 
lin  privilège  ,  acordc  par  l'Evcque  du  lieu  &  par  fcî  collègues 
en  tavcur  d'un  monallcrc ,  mis  par  fon  fond:irciir ,  loas  la  pio- 
teelion  d'un  Roi  de  Bourgogne.  Outre  que  1  Evcquc  diocc- 
fâin  renonce  à  toute  prétention  fur  le  temporel  de  cette  Ab- 
baie;  il  lui  cft  défendu  fous  peine  d'excommunication ,  d'a- 
natlîème  ,  &:  du  fort  du  traitre  Judas,  d'okr  entrer  dans  ce 
monaftère,  ou  pour  établir  un  Abbc  ,  ou  pour  confacrer  des 
tables  d  autel ,  ou  pour  donner  les  faines  Ordres  :  fi  ce  n'cll 
qu'il  y  fut  invité ,  du  commun  confcntcmcnt  de  l'Abbé  &:  dç 
fa  Coinmun.uitc.  Permis  aux  Religieux  d'apeller  tel  Evcque  , 
qu'ils  jugeront:  à  propos ,  pour  dcdicr  i'Egliie,.  bénir  les  autels, 
contérer  les  Ordres. 

On  communiqua  le  nom  de  privilèges  aux  aûes  ,  qui  les 
rcnouvelloient.  On  (^)  en  vit  au  ÎX»  (îèclc  de  foufcrits  par  des  CmaUctn.». 
Conciles  nationaux  i  quoiqjills  euflent  plus  de  raport  à  h  Puif^     Uo.t0m,  9. 
lance  tempoielle ,  qu'à  la  {pirituelle.  Du  refte  les  privilèges  * 
cordés  datis  les  Conciles  provinciaux  iè  bomoîent  quelquefois^ 

{1^  Moiiajïeria  ...  modo  ix'VT'Mî'R  A-  I  A-nfî  parle  Marculfc  au  livre  i  .de  fcs  For- 
BiLiA  frr  omnt  ReiHum  Hrmoceritm  fub  i  muicscb.  l,  Oa  igDOrc  pas,  que  ccc  lu- 
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PREM.  PARTIE.  ^  ni  liiitcnir  (i)  les  monallcres  clans  la  poUc/ïîon  de  tous  leurs 
StcT.  II.  droiLs ,  &:  dans  la  liberté  des  clcclions  de  leurs  Abbcs.  Il  en 
^rÎ'tv*  encore  plufieurs  de  cette  cfpèce  dcsX.  &:  XI.  licclcs.  Mais 

(» )  Tom,^»(0l.  alors,  comme  dans  les  tcms  antcrieurs,  on  conciiuia  d'acordcr 
i99-  des  privilèges ,  qui  rcnkrmoicnc  des  exemptions  de  toute  ju^ 

ridiclion  des  Lv.qucs  cliocéfains ,  fouvenc  ians  les  coiiluîrcr, 
OLi  du  moiiis  (ans  taire  mention  de  leur  conCcnccmcnt,  Loi^^- 
tems  auparavant ,  les  Empereurs  Romains  acordoicnt  des  pri- 
vilèges aux  villes  &  à  leurs  communautés.  Pour  exptimcr  ces 
privilèges,  les  Grecs  avoîent  emprunté  des  Latins  ,1e  terme 
{k)tûm. ^^ed.  (i')'7rpiCt\lyioY  OU  wpiCiAf >io»*  Un  privilège  èa  Roi  Edgar  eft 
^('o  apellé  (/)  ^r/'u/Vf^// ^^^^^^^     Un  autre  par  lequel  TEmpc- 

6S7.  reur  Henri  connritie  le  purmiome  de  rEglile  Roifiaine  ,  le 

(m)  Ctl»  8i}.  nomme  lui-^ême  ùimrUUs  (m)  C9»fiituth ,  foffiim  ewfmutU^ 
»is ,  dekgâtionis  fa^m.  Philippe  L  Roi  de  France  qtudifie  un 
priviléj^e  »  en  confirmation  de  l'exempcion  de  l'Egliic  de 


che  pas  que  la  pièce  ne  repère  fans  ceffe  le  nom  de  frvuiU^^ 
qu'eue  s'atribuc. 

La  première  Formule  de  Marculfc  e(l  un  privilège  royal , 
qui  prend  bientôt  après  le  titre  de  conftimion.  Dans  la  tren- 
Ce  huitième  Formule  de  la  nouvelle  Colieâion  de  M.  Baluze« 
le  nom  de  privilège  &  de  conflit  ut  ton  cft  employé  tour  à  tour* 
.(f)r.  r-  c»LU4.  charte  de  Canut  Roi  d'Angleterre  (/)  lé  défignc  par  les 
dénominations  Se  de  priviUgii  tefiamtntum,  &  de  friviUgii  dt- 
'fMfio.  Beaucoup  d'anciennes  pièces  de  ce  genre  ne  fe  caraûé- 
rifent ,  que  par  le  nom  d'immunité  emunitas  ,  immunitAS. 
Mais  dans  le  moyen  agc  ony  lubllituc  qiiclc[actoiï  munîtas. 
Les  Papes  quaiiiioiciic  auiU  leurs  bulles  ^rivilcgia  ôc  friviUgk 
autoritatis, 

(.1  B.r.'ia.Cii^-  Nous  trouvons  des  confirmations  de  privilèges  (q) ,  confîr- 
M.  f«»/.  }84.  mecs  elles-mêmes  par  des  préceptes  de  nos  Rois,  intitulés 

3«î-  3;î- 3?4-  confirmation  d'immunité  ,f^?^/rr«f/î/?>  fwx//;//<f/f,  ou  fimplc- 
ment  confirmdîio.  Les  unes  regardent  les  prérogatives  ,  acor- 
décs  à  certaines  Eglifcs  pat  les  Evéqucs  &:  par  les  Rois  \  les 
autres  concernent  les  immunités,  dont  nos  Monarques  avoient 
liécoré  quclquçs  terres  de  Seigneurs,  Le  Concile  de  ConT*- 
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tsmce  (r)  confirma  lés  confticutions  de  deux  Enîpcreurs  d'Al- 
lemagne. Mais  rien  n'cft  plus  ordinaire  ,  que  de  rencontrer  *"Fe'ct"^i* 
la  confirmation  des  donations  d'un  père,  taire  par  ion.  fils     Chap.  V. 
011  Ton  petit  fîls.  Souvent  cette  (s)  confirmation  eroit  relevée  par  (^)^^f 
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co!.  î  7  î . 


de  nouvelles  donations ,  qui  j^rouv oient  que  les  dcfccndans  n'a- 
voient  point  encore  dccéncrc  de  la  piété  de  leurs  ancêtres.  Au  Antcd. 
Jicu  de  conjirmatio  ,  ces  fortes  de  pièces  croient  quclquerois    (/)  r.  4.ii^iB»».. 
apcllécs  c9rroboranà€ntum.  On  en  peuc  voir  un  exemple  dans  Ip  (o^-  s;. 
nouveau  [t)  Gallia  Chrtftiana. 

VI.  Les  annotations  impériales  f»)  étoient  des  diplômes  ou    Annotations  im- 
brcvcts  ,  par  lefquels  les  Empereurs  Romains ,  &  furtout  ceux  P'^"alcs ,  mdmoi- 

J     1  •  l  /    s  J        !  J      1  •  J  .      rcs,  dilpoiltlOllS, 

du  bas  empire  acoidoicnt  (.v)  des  charges,  des  biens,  des  pu-  béncficcs. 
viJcgeSjdes  immunités,  des  voitures  publiques.  Théodofe  ^    (u)Cod.lib.  n. 
Valentinicn  deroc-LTcnt  f  )  ;  a  cou:,  maiiJcmcas ,  julllons,  ora- 
des  divins  ,  facrccs  amiotacions  ,  qui  leroicnt  contraiies  a  dipiom.p.  $i. 
leurs  conftitutions  ou  ordonanccs.  Nec  pragmatica  jujfiom  vcl  ^^'ii-  ^  ^ 
fiera  Admiathm  vtl  quolibet  éracul*  dkowo  feu  m4mdâtis:Jt  qua  tU^L.iii. 
cemtrM.  banc  fixiBiwutm  nêflram  futrim  mpetr^ta»  On  fe  iou* 
vient  >  que  les  oracles  divins  doivent  s'entendre  des  réécrits 
impériaux  ;  ainfi  que  les  aunes  pièces  ,  .dont  on  vient  de  Êûre- 
fiénumétadon. 

"   Le  titre  d'amtotatÎM  apliqué  aux  chartes-  données  par  leS' 
Empereun ,  avoit  été  emprunté  de  leur  fignature ,  apellée  ad- 
Mfaifû,  Les  ordonances  des  Empereurs  n*avoient  point  d'au* 
corirc ,  fi  leur  4/mai4tiM  ou  iignature  ne  s'y  trouvoit  marquée,- 
Juflinien  ajouta»  que  celle  du  Quefteur  (eroit  àuffidélbrmais- 
néceflàire pour  leur  validtté..Les  aimotations  fpéciaUs  y  obie* 
nues  par  les  communautés  ou  les  particuliers  ;  loin  d'avoir 
une  force  égale  à  celle  des  loix  ôc  des  confliitutions  impéria» 
les  ;  leur  étoient  fouvcnt  fat)  facrifiées ,  lorfqu  elles  ne  s'acor-   (z)  Cod.  Tbe»d^ 
doient  pas  enfemble.  L'Empereur  Anaflafc  défendit  à  tout  ^'  jll'J'i,^'^'^' 
Juge ,  de  quelque  rang  &  dignité  qu'il  fut,  (a)  defoufrir ,  que  t.  /.  i  j.'   '  ' 
dans  nul  procès  on  fe  prévalût  d'aucun  rcfcrit,  pragmatique         '  1.. 
fanâion,  annotation  facrée  ^  contraire  au  droit  général ,  à  Tu-  "^'^^-^^S'^- 
rilitc  publique ,  aux  cdits  ,  qui  faifoicnt  loi  dans  l'Etat ,  6c 
qui  dévoient  toujours  être  obfcrvés,  au  préjudice  des  refcrits 
particuliers.  Bien  des  ficelés  f/')  après,  on  n'entendit  plus  par  ^y)^ijp,^jg 
annotation  ^  que  des  obligations  on  billets,  fous  feing  privé,  hommftgnif.  Uugi 
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Anciennement  ici- oimQtatiom  turent  di^ccs  par  le  Maitrc  '^^^''^firii- 
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3^1  NOUVEAU  TRAÏTE' 

des  mémoires  ou  mémoriaux.  C'écoic  le  iêcond  des  quatre 
Surincendans  des  archives  impériales.  Le  premier  chargé  des 
libelles  ^  préfidoir  au  rréfor  des  chartes»  s^iellé  par  excellence, 
les  archives  du  palais,  le  troilième  avoit  en  Ton  département 
les  dffpojitions  ,  &  le  quatrième  les  iépictcb  II  y  avoit  donc 
alors  des  chartes  impériales ,  iAcicuIées  memùrid^  De-là  le  nom 
de  Mtmoriaks  ,  propre  aux  Ofîcicrs  fiibalternes  de  ces  ar- 
chives. Il  Fut  aiifli  communique  à  ceux  des  autres  archivas, 
ou  du  moins  aux  Minillrcs  ocupés  au  bureau  des  épitres. 

I  ongrcms  depuis,  le  titre  de  mtmori^ilcs ,  en  françois  mé- 
moriaux ,  devine  particulier  aux  Grcficrs ,  &:  celui  de  mcmoruu 
le ,  à  toutes  fortes  de  charrcs ,  diplômes  &  notices.  Enfin,  {bus 
^a  deminacioii  de  (r)  mcm^rudiabc  <Jc  memorix  ,  on  comprit 
routes  les  pièces  d'une  atîiirc  ou  d'un  procès.  L'autorité  de 
M,  Baluze  {1)  peut  nous  confirmer  dans  cette  penfée.  Mais 
memoria  ,  meTfwnaU  ,  c-ommemoratonum  ,  mcmoratoriitm  ,  rcmt" 
moraicrmm  ^  n'eurent  point  de  fignifîcarion  plus  utitcc  ,  que 
celle  de  noriccs.  On  ajoucoic  ibuvcac  br.-^c  aux  deux  «derniers. 
On  prcnoïc  encore  brevis  memoratoria  ou  commcmoratoria  au 
même  fcns.  Quoiqu'on  ne  puifTe  pas  regarder ,  comme  une 
fimplc  notice ,  le  diplôme  de  TEmpcreur  Henri  IV.  cité  par 
l'Abbé  de  Godvvic ,  {d)  il  ne  lailTe  point  d*êne  qualifié  tmt^ 
tath  memméle.  Cela  fignifie  feulement ,  que  c^eft  là  le  mor 
nument  de  la  liberté  ^  acordée  à  une  Abbaie.  Au  IV,  fiècte 
cMtmemûréUmmn  déii^noit  des  libelles ,  htth  ou  billets ,  U 
même  (e)  des  inventaires.  Au  Vlli.  on  dreiToic  en  Angletetie 
des  chartes  en  forme  ^  qui  (è  nommoient  (  ^  €mmtm9réti9ms^ 
'■  Le  difptfitUns ,  félon  Tauteur  de  la  notice  de  l'Empire»  (^) 
n^étoient  pas  diférentcs  des  re(crits  ou  téponiès  des  Empe- 
reur ,  au  fujet  des  procès ,  fur  leiqucls  on  les  confultoit.  Le 
Comte  du  rrcTor  des  diffofniom  avoir  fous  lui  pluiieuis  Réfé- 
rendaires. Ceux-ci  préfentoient  au  Prince  les  placées  des  fo- 
plians,  les  confultations  des  Juges  leur^envoyoienc  lesié* 
pon(es ,  qu'ils  en  avoient  reçues ,  apellces  mandats, 

•  Llncendant  du  tiéiôr  des  difpifitions  avoit  de  plus  en  Cz 
garde ,  les  livres  (h)  ou  commentaires  des  bénéfices.  C'cft  là 
qu'étoient  renfermées  les  diUributions  des  terres ,  acordées 
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.aox^crricrs ,  dèflors  qualifiées  bénéfices.  Elles  portèrent  le  p^,^^, 
même  nomylous  nos  Rois  des  deux  premières  races.  Ces    sscr.  ii. 
Princes  abandonèrenc  à'yie  aux  nobles  »  jSc  dans  la  fuite  aux  ^* 
ccIéfiafUques  mêmes ,  certaines  portions  de  leur  domaine  ^  à  lY. 
condition  de  vaflèlagc  6c  de  fervice  militaire.  Elles,  iîirenc 
'  infenfiblcment  tranfinifès  aux  de(cendans  des  uns  Se  aux  liic- 
ce/Teurs  des  autres,  du  conlèntement  des  Rois  ou  Empereurs 
François.  Bientôt  après  »  regardées  par  les  particuliers  comme 
des  héritages  propres,  relevant  néanmoins  immédiatement  du 
Roi  ou  du  Seigneur  ,  de  qui  on  les  avoit  reçues ,  elles  chan- 
gèrent leur  nom  de  bénéfices  en  celui  de  fiefs.  Les  chartes  par 
Icfquellcs  on  les  obtenoit  anciennement  ,  s'apelloient  henejf' 
ciarU.  Ces  titres  avoient  de  grands  raports  avec  les  prcf^aires 
$C prccahe^.  M.  du  Cangc  cxpofc  dan*;  fon  GIofT^irc  favam- 
ment  Se  fort  au  long,  tout  ce  qui  concerne  une  matière  de 
cette  importance. 

Mais  ,  fuivant  M.  Mnficl ,  (/)  les  pièces  confcrvécs  dans  les   iï)  ipcr,  Dîfimi 
archives  impériales  des  bénéfices,  ctoient  elles-mêmes  connues  /^''l-*4  *i. 
fous  le  nom  de  heneficU,  Le  Comte  de  ces  archives  avoir 
la  furintcndance  fur  ladminillration  Se  fur  les  oficiers  du 
patrimoine  propre  des  Empereurs  :  &  les  conccflions  &:  cou-  ' 
trats  ,  touchant  ce  patrimoine  ,  ctoient  de  fon  dcparce- 
ment  Se  fous  fa  garde.   Le  do£lc  Marquis  qu*on  vient  de 
citer,  a  eu  1^.1(011  ilin  s  doute  ,  d'atribuer  aux  diplômes  la 
dénomination  de  hencfcia  ;  quoique  cette  fignification  fut  in- 
connue à  M.  du  Cangc.  Nous  trouvons  en  effet  dans  le  code , 
^cs  paroles  dccifîves  d'un  rclcrit  de  l'Empereur  ConAantin. 
{k)Si  quà  henefcia.  ^crfomiUâ,  Jim  dit  &  cênfulc  fkerint  depn-   (t; lh.ijAai^ 
hmj^a^  attihr$t4te  €ârea$u.  Le  Code  Théodoifien  (/)  n'efl  guère  4- 
ifnoins  formel  fur  le  même  article.  ^J}  j-^-  ^- 


^  V. 
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C  H  AP  I  T  FL  E    V  L 

ASes  conveminmb ^  Titres ^thittes  çjr  JjnJlu^aticpteK 

LEs  Contcats^  cranTadions  &  traités  formcmc  une  portion 
fi  cbnfidérable  de  nos  archives  \  qu'on  ne  peut  fe  difpen- 
fer  de  leur  deftiner  on  Chapitre  à  part.  Les  plus  anciennes 
pièces  de  ce  genre  nous  rapeUenc  aux  premkts  (îâcles  de  la 
Monarchie  Fran^oife ,  U  aux  lems  mêmes  dei^  Grecs  &  de» 
Romains. 


ARTICLE  PREMIEa. 

Chartes  pétrnics  ,  tclj^in'jis  ,  obUg*itio?is  ,  iptstancfJ  CM^MS> 
^rmii^dkmtfii  jtJHS  Us  noms  cU  lytigraphcs  ti'*.  ^ 

LEs  contrats  en  général  &  ceux  d'échanges  en  particulier 
donnèrent  naiiunce  aûx  char  tu  fArkUs*  Elles  cirenc  leur 
dénomination  »  de      qu'on  délivroit  aux  contraâ:ans  autant 
d'exemplaires  d'une  même  teneur  s  qu'il  y  avoîc  de  petfoncs 
(«)  JD»f»  DÂ-       iiitérefiees  à  TaiOie qu'on  vcnoit  de  drefTer.  Dc-Jà  les  noms 
fm.ff,s*f'7*    de  ^i&4r/^  parkU  ,  ^i&^rr^  fMUêU  ou  Simplement  paricmU^ 
âartJt  divifd  <^  fwrtitjt ,  ^ontr^clus  fer  chart4s  partitas  &c. 

Cen*éioien(  ^  feulement  les  contrats  d'échange  &  autrés 
aûes  cbnventtonels  ^  dont  on  multiplioic  ainfi  le$  copies  :  c'é* 
toit  encore  quelcniefois  le  fore  des  préceptes  royaux  ,  des  do- 
nations y  des  teltamens  &;  des  fentences  mêmes  ,  qui  ren* 
voyoientles  Parties  hors  de  cour&  de  procès  ;  parcequ'ellcs  n'a^ 
voient  remporté  nul  avantage  l'une  fur  l'autre.  On  voit  quel- 
que chofc  d'aprochant  dans  la  pk"rç  ancienne  des  chartes  en. 
tfpagnol    rcprclcnrccs  au  naturf  f  ,  qui  {bit  venue  à  notre 
coiioiilancc.  C  cil  un  jugement  rendu  en  1143.  par  Ferdinand 
{h)  Wtbîmhet.i    (h)  Roi  de  Caftille.  Il  ordona  qu'on  en  drefTcroit  deux  char- 
unin'.faldeU  Po-       ^  pour  Ltrc  gardccs  par  chacune  des  Parties.  Et  preuve  que- 
ijiirAfhi*Ef^*aoiA.  ^  i^'étoicût  que  des  chartes  paricles  i  c'eil  qu'on  nç  xnnar^ 
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qae  point  de  lettres  coupccsdan$.la.planchc, <p'cna gravé  D.  niEM.  partS» 

Chrillovai  Rocirigucz.  Sec  t.  II. 

I.  Les  chartes  p  u  iclcs  fc  transformèrent av^rc  îctcms  en  char- 
tes  tliviiccs  par  des  lettres ,  paroles  ou  teiueiiccs  coupées  par  la  chartes  pâricics 
moitié  Se  délivrées  aux  concradaiis.  Ces  pièces  fc  changèrent  à  eraploy<fcs  dan» 
leur  cour  en  endencures  ,  S>C  celles.- ci  en  chartes  ondulées.  Les 
unes  &c  les  autres  eurent  principalement  cours  dans  le^  eclun- 
ges.  Rarement  en  conclut-on  aucune ,  qui  ne  fit  édore  quel- 
qu'une de  ces  chartes  y  quoiqu'elles  ne  rcxprimcnt  pas  tou- 
jours. It  s^agit  maintenant  de  confbcer  Pun  faucre  ufagc  , 
k  fègle  générale  de  rexception ,  pr  rapoit  mat  chsatts  pari* 
des,  ^ét  marquer,  dicmîn  ÊMlant,  les  noms  (bos  leTqoeU 
OÂ  les  défigpoit. 

Les-  foHautet  de  Maicatfe  {c)  ne  Iseur en  doniienc  poine  (0 m.  u e^f. 
Jaunies  ^  <|ae  cevx  de  cêMfâmiùm  ou  de  immm^Hê,  Mais  le  ^^^^  ^ 
«orj»  de  raâe  pou»  expcedencnc,  qu'on  ikoit  deux  chattes 
^'une  meaie  teneur  de  ces  conceacs:  dmsf  èmttp  ft  um  umn 

iihBTiéu  €9nfcrifftrmm.  Les  fi)miules  AngeTÎne^  eitioiiceiit  uûe 
fW)  claufe  iêfliblable.  Celles  de  Sirmonfl^fob(tiluene  ^mimmAi-  {A)B*^m^ 
êèêmsz  flhtrtas.  Celles  de  Jérôme  Bignon  {e)  ont  en  titre  €0ih  SuppUm.p.  79. 
SâmiAmé  ,  &  dans  le  texte ,  âu4s  tfifiêUs  fmkuUs  nm  ttnm  W-c^»-^^ 
4^fcriftAs.  Les  formules  d'i(bn  moiro  de     Gai ,  raportces 
à  la  mi  de  celtes;  de  fialuze ,  nous  ofirenc  une  {f  \  pièce  intt-  (/)  HF. 
tolée,  chÉifH  cpmmutati^m,  JM^MS  les  deuiB  churcer  oarides  » 
devoienii  être  délivrées  aux  Parties  contraâances  loncapel^ 
kcs ,  dans  le  corps  de  Tadc  ,  JimilU  famUéêts  fMHfut  ttMcn 
€§nfcriptjt ,  camhii  &  firmitAtis  tmi^ms. 

Au  X.  fièclc  {g)  nous  voyons  plufieurs  échanges  ,  où  l'on  (^)Hijf.J*Lm^ 
ne  marque  poinr  ,  qu'on  en  retienne  deux  exemplaires  ,  quoi-  gtsfd.tom.  %,eai, 
qu  il  ne  paroiire  pas  douteux  ,  qu'on  ne  le  fit.  Les  termes  ]i,^,f^'fJm^^'ol 
concjwbiKm  ^  quelquefois  cpiftoLi  ,  comwutatio  ^carta  ^  procam-  x-j.AmfUfC^lua. 
hium  ^  (oncumha  tr.uiiîio  ^  i ont  employés  daUS  le  tCXCe  dcS  piè-  '•'■''^•*'**« 
ces,  pour  deliLnier  les  chartes  mêmes,  Gfrfwwr.iwi».  1. 

Le  nom  à'epijhU  mis  en  ufage  ,  pour  fignifier  des  contrats 
d'échange,  nous  avertit  de  lc«i  difluiguer  des  lettres  de  chan-  «^H^-nj^ 
ge  ,  apcllées  îttHrx  €amhitort.e  &  quelquefois (^) ^ecaforinmi  tmlx.f.' $60^^ 
jarcequ  elles  croient  conçues  en  forme  de  prière. 

Outre  les  noms  des  chartes  d'échange ,  dont  il  a  été  fait 
mention }  les  paricies  en .  prenoienc  encore  pludeurs  autresi 

Yyij 
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PREvi  PARTIE  '^^'^  étoieni:  cù/iCamLcri.e ,  concamuia  ^  co/icamii  ^  cambitiânes^. 

S»  et.  II.    '  cartje  commntat:o>iis  ^  fdmspfiri.e  ^  Ccamh'hiri.t  ^coficumharid^char^ 
'  Cha».  VI.    tnU cûmmiitativ..!SjL\nrix  c ù,-/fi:.iy.-J.>i.fn.i\  Lorlquc  les  échanges  It; 
A*.T.  I.        feifoient  avec  les  Rois  i  ils  avoiciic  loin  ,  qu'on  en  expédiât  (/> 
(i)B4<««,C^-         préceptes  prjtccptio»€s  oMurMcptA  ad  modum  commutationis^ 
)^o.  11.  M  aans  le  bas  oc  le  moyen  âge  cbtro^raphKnt  rut  conlar* 

.  JJ^««nn«*no^  cré ,  pouT  défîgoer  les  chartes,  dentelées  &  divi(ees.  par  des 
&dcJi^jM-  ^c^cs  capitales  s  rancienoe  ac^epdon  de  ce  mot  ^'avoic  nul 
fh».  saporc  à  cette  idée^  Il  fignifiolc  ordinairement  une  obligatioi^ 

{Ignée-  du.  débiteur ,  &  remiiê  entre  les  mains  du  créancier. 
{.k)iftor.Di$im,  OnTapeiloit  auifi  MtAfochâ.  Au  raport.de  M.  Mafféi,  Spor- 
^..u*.         cien  (k)  apelle  Jyftgrafih^  les  obligations  y^&  Plaute  les  chartes 
êtattefiath» ,  aulfi-bien  aue  les  permilHons  desMagiftrats.  On 
diftinguoit  le"  (îibftantir  ahirograplms  ^  chirogr^pl^A  ,  chirùgrA- 
phtm  de  cet  mttc  {uhàanLtf  ^  J}/^graphMS  y  ^ft^a^t^ 
^^M»,. par  divers  caraûéres:  mais  i'urcout  en  ce  que  çhirâgrd* 
fthim  marquoitunc  obligation  fignée^f  dcpo(ee  encre  les  main& 
de  celui ,  avec  qui  Ton  s!étoit  engagé.  Syngrapha  dénotoit 
fî\  tr»rm  contraire  un  ade  fouicrit  de  la  main  du  débiteur  £c  du 

A4é^*ciJ.^CM-  créancier  (/)  &c  gardé  par  tous  les  deux.  Ainû  ces  pièce& 
Mr.  r.  Ji^«.-7*>   croient  de  véritables  chartes  paricles.. 

Une  autre  difércnce  entre  \c&  chirographes  3C  les  fyJ^^rd^ 
^es  y  c'eft  que  les  premier»  n'cnonçoicnr  ,  que  ce  qui  s'ctoic 
panfc  entre,  les  contra£tans  :  au  lieu  que  les  autres  exprimoicnt 
im)  DeprimM  f^its^  qui  fûns  être  véritables,  ne  lailToicnt  pas  dette  fu- 

Sfnk».mc^,f.ip%,  pôles  teh,  Frcifîns  cité  par  le  P.  Herman  Hugue  {?»)  prétend  ,, 
que  fyn^rnpha  ctoit  un  engagement  contraclc  &  muni  des  li- 
gnatures  de  ceux  ,  qui  l'avoicnt  tait  dreflfer.  Spiegclius  ajoute, 
qu*il  étoit.  écrie  de  leur  propre  main ,  &  qu'ils  fc,  Je  donnoicnt 
réciproquement  les  uns  aux  autres-  Les  fyngrâphes  étoient  d'un 
ufage  ordinaire  parmi  les  Grccs,avant  qu'elles  pairaffent  chczles 
Romains.  La  loi  de  ces  cngagcmcns  étoit  inviolable  On  regar- 
doit  comme  un  trait  delà  plus  lâche  perfiùic  de  les  mcconoitre.» 

Il  cncCv);rà  peu  près  de  HKinedcs  chirographes.  Rien  de  plus 
hoiiccuXj  que  uc  violer  un  engagement  de  ce- genre.  Ceit  pau 
cette  perfidie ,  que  Praxéas  s'atira  les  reproches  de  Tertullicn* 
'  »  !  Jenai  VA  de  L'hcreliarque ,  contre  qui  il  écrivoit ,  avoit  auparavant  renoncé^ 
Trimi!^Jver/.  '  à  fes  errcurs  :  ôc  les- CatlioUques  con(èrvoient  encore  le  (h), 
çhirograihe  de.  fa  rétraûaûon.  Dem^ftt^câvarat  pripnmm.d§àm 
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'de  nêemtatiâfte  fia  ,  é'  moMt  cbir^ffrafbim  âfud  Vfychkos ,  partie^ 

ëfmd  quos  gefta  res  ejf,       '  _  Sbct.  IL 

Qudcpiefois  les  nocîons  dtfhjrograp&mm  &  de  J^rjgraphd  font  c  h  a  f.  Y  t 

con^Midaes  •  quelquefois  on  entend  pat  le  premier ,  un  aâepri-  * 
vé,  &  par  te  fécond  un  aâe  public.  Dans  ce  ièns  le  dernier  a  de 
grands,  taporcs  avec  les  charces  de  (ecurité>  cbaru  coitthms 

m.  Avant  Guillaume  îc  Conquéranr,  les  Anglols  apcl-*  vkmitehi^ 

loicntffyrûgrapl!fa  too.tcs{6ncs  de  chartes  ;  parcequ'cllcs  étoient  s^^f^''  ''«""«^  ^ 

toujours  fignécs ,  au  moins  d*UD  fignc  de  croix  :  &  l'on  fait  que  ï^s^jjii"e*  An- 

tkifêgrafhe  fe  prend  fouvenc  pour  (isnanire.  Ainfi  chez  eux  giois.7candcGc< 

les  chartes  empruntcrcnr  leur  nom  de  ce  terme  ,  de- même  '  -  ^  ^Vmbk  con- 

,            -       .  f                           i      r                                      •             N  tondre  les  fwr»- 


changèrent  le  nom  des  chirograj^hes  en  celui  de  chartes.  In- 
gulfc  [i)  Ahhc  de  Croyland ,  auteur  contemporain ,  (èmble 
s'en  plaindre  dans  fon  Hiftoire. 
Selon  Jean  de  Gènes ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Jean  de 

J4»«4 ,  anciennement ,  /  c'cfl  à-dircapar.immcnc,  chez  les  an- 
ciens Grecs  ou  Ilomams  ;  puirqu  il  f  iipolc  ,  qu'on  fe  fcrvoic 
encore  de  rablcs  de  hoh  ,  pour  écrire,  in  Ugno  njcl  carrâ  fcri- 
hcb.iyit\)  Selon  cet  auteur,  difons-nous  ,  on  traçoit  en  lettres 
capitales,  au  milieu  de  deux  exemplaires,  écrits  foit  fur  une 
table  ,  foit  fur  une  feuille  de  papier  ou  de  vélin ,  &:  deftinés 
pour  le  créancier  &:  le  débirenr  ^  le  mot  fyngraphns  :  enfuitc 
on  partagcoic  en  deux  ces  lettres  avec  la  table,  le  parchemin 
ou  le  papier  ;  afir»  que  les  deux  conrradans  y  puflcnt  avoir 
recours  au  bcfoin.  Si  l'on  s'en  raportoit  à  cet  auteur,  qui  é^i- 
voit  fur  la  fin  du  XIIL  fièclc  ,  il  faudroit  faire  remonter  l'o- 
rigine des  chai  tes  dentelées  ou  divilecs  par  des  lettres  capi- 
tales ,  bien  au-delà  du  IX.  ficelé.  Klais  fi  le  hiic  t^iril  avancs 
œ  puicc  paï  lui  de  iimplcs  conjcclures,  6c  ^ii  n  argumenta 


(f)  M.  Lanceloc  dtt  ^u7ngulfè  fiie 

fMcctjfîvtment  Mcine  Je  S.  \aiiki  en 
Cmt/x,  Abbé  fie  CrojUnd ,  (Uns  le  Dioùje 
ir  Umeén  y  Sêerhmn  Sctiba  de  OtMaH- 

me  te  Bâtard  ,  de  qui  on  4  une  hijioirey  qui 

f.nti  vers  l'an  1:  ^7.  [  Mém.  de  l'Acad. 


Bciks-lctucs  tom.  ^.p.  }}8,  ^C'eft  »  laad.. 


Cant  doute  une  faure  cTîmprefGofi.  Oa- 

i'oir  lire  ,  S.  Vandriîle  ou  fcntcnclle.  II 
y  a  bieu  une  pcmc  ville  de  S.  VAtcri  cai 
nuis 

tins.  IngttUc  fut  auflî  Secrétaire  de  GmU' 
laume  ,  avant  ^ae  d'éttc  Abbé  de  Craj^r 
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*  Sic  T.  lï.     fujct  de  croire  ,  qu'il  ne  vouloir  parler  que  des  liècle$,  qui 
Cmap,  ^     Ta  voient  immédiatement  pjréccdç ,  6c  que  le  terme  U^num  cft 

ici  plus  qu'impropre.  C'efl  principalement  au  XII.  fiecle,  qu< 
cirographum  fcmbîoit  réduit  à  la  iîgnifîcation  de  chartes  den- 
te! ces  ou  divilecs  par  des  lettres  capitales.  Pcutêtrc  faut-il  lui 
aliocicr  fyngraphtis  ^  quoique  beaucoup  moins  ordinaire.  Nous 
n'avons  jamais  vu  ce  luoç  divifé  par  la  moitié  ,  ni  lu  d'autre 
Archïllu^fy^^^ic  auteur ,  qui  le  dife  pofirivement  de  quelque  charte.  Ccpcn- 
motiodcntura.     dont  quelques  anciens  J-urifconfulres  {q  )  répètent  fervilemcnr 
Meywd^  tii.  de      qu'ils  avoicut  lu  dans  Jean  de  Gcncs  ,  mittjec  des 
•  J^hcs ,  metainorpixolees  e&  çnaftes ^nus. 


ARTICLE  II. 

.  ChâTUs  fartk*  &  dcmtUet, 

SI  les  ciiartcs  pariclcs  ne  furent  jamais  totalement  abolies; 
du  moins  la  mode  fcmbla-t-elle  s'en  paffcr  en  certains  fic- 
elés, pour  taire  place  aux  chartes  parties.  Celles-ci  croient 
divifees  en  ligne  dioitc  par  des  caractères  ,  des  un.igcs ,  des 
lettres  majufcules.  La  défiance  avoir  fait  changer  ks  ciiartcs , 
ccrkes  d'ime  même  teneur ,  en  chartes  divifees  pat  des  letcres 
capiulos.j  ua  (urctoic  de  ignhçafxàasL  Se  couper  en  zigzag  ou 
en  forme  de  fcie  ces  cncmcs  lenscs ,  9c  conicqueaininit  ks 
pièces,  fur  Icfquelles  elles  écoiene  écrites.  CeAee^'on  apdki 

,  ^  Quand  on  îsàùÀt  un  aûe  double  entse  deux  parties  inCD- 
re0ce5y  dît  le  P.  Lobiaeau  (4)  dsuis-iba  Gloâàire ,  oa  écrÎTOïc 
««  fut  la  memepîèce  de  vélin^,  en  commençattc  vers  le  milieu^ 
w  &  continuant  ja(!qu*au  bout  de  chaque  côté  >  U,  encre  les 
%»  deux  copies  on  écrivoit  en  ^oflès  letcres  le  mot  cbirêgrêt 
uphtm^  que  Ton  coupoit  endiite  ,  ou  en  ligne  droite  ou  en 
»  ligne  dentelée  ,  &  chacune  des  Parties  emportoit  (bn  dth 
» pikata  à  la  repréfentation  duquel  >  dans  la  fuite  on  ne  jx>u* 
•>  voit  manquer  de  reconoicre  la  vérité  de  Taûe  pas  la  reo* 
»»  contre  des  lettres  coupées.  «  Cet  ufage  a  en  quelque  (brtc 
été  renouvellé  de  nos  jours  dans  les  billets  :!de  banque  du.âir 
mcux  fyAème,  U  même  dans  les  billets  de*lotcrie. 


{a  ^  UiJiJe  Paris 
iom,  j./.  LXVU. 
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I.  Le  mot  nrâc^r.ifhiim  n'ctoit  pas  innplcmciit  le  nom  de  pj^^j^j  partie, 
Ccii  chartes  ,  il  v  icnok  encore  lieu  tic  lyaibole,  a  la  faveur     sect.  II. 
-duquel  on  devait  reconokrc  kur  vérité.  Nous  avons  crop  de  f 
chofcs  àtliredc  ces  fymbolcs,  infcripcions ,  lettres  ou  pcintu-  Or^âfhfs'^  ict- 
tes,  t>attâgées  pat  la  moitié  j  pour  nous  refufer  la  liberté  de  rrcs,  figures, inC^ 
«éttèii  ttttne  d'âit,  âiii  nou&^1i«fe^dfe  drconlocttcions  ppr-  "ipyo^divifccs 

«   •  "  *,  -M».  •     1./  ■•  t^S        P^!"  la  moine  dany 

^îétudks,  qu  il  tiefeioitpts  pôffiblle  ^rtfviceif  «utremânt.  Ncms  ics  «kaiicsf arucs. 
in'eiçi  vcyytins  point  éc  jlui  propre ,  que  k  moc  métac  c/ro^rd- 
fh,  tfà  fe  reproduit  UAs  ceflt  fur  les  chanei  oauxies  >  &  fur 
tes  ]to  anciennes  endentures.  Noos  tioiii  en  Servirons  donc  , 
"pdÉUr  ^bKptimer  ces  ccmum  ^tt  ktnes  ^indes ,  coupées  pàr 
Ipsùrlâ  môicié»  &  i}»!  fe  trouvemi  futl  dn  àfdufieurs  desqna^ 
tit  çdcés  des  châfces.  £t  notts  ne  nous  bdrnieroM  pa»  ^  ea  ufcr 
r1otiqu*elles  ptittetttfft  en  cécc  ou  ailleats  le  mot  v^^grd- 
fêmmMSms  nous  étendrons  <)uel^icfois  cette  .dénomifMtion 
4UX  antres  ialmpcions  »  qitVm  y  'Msùiwt  de  tems  en  cem^ 
Seulement  quand  nous  apofeft>]ts  ti&s  >Cirô^aphis  à  ces  autres 
ittictiptionsVllOUS  i|i*aIilifÔftS  k$  premiers  cirogr.^  f  î  propre- 
inâfk4^.  On  pouTft  conùmiér  à'^^f^itt  chmgr^hts  les  cbai- 
tc$  paftié^.  Nous  r\on\ttimomftr$^itfktf  iicm  pas  chir^^^- 
yhes  leurs  infcriptions  marginales  :  parcequ*elies  montrc>«  cofiw 
munémcnt  et  mot  écrit  fans  h  dans  fa  première  fyllabc. 

Les  infcripriom  cnvtpccsp.u-  mr»tric  tics  plus  anciennes  char^- 
tc's parties,  qu'on  conoilTc  ,  ne  ;r..inquenc  ^i-^cî'e  de  î'cnfc: nifr  9-- 
to'yy^r^-hum .  Miis  li  paî-oïc  (ouvcnt:  acompagnc  du  r/om  des  *- 
'Contraclans  ,  de  celui  de  leurs  di;j;irirf<;  ou  de  leurs  Eglife.s. 
'Â  ce  terme  il  n'eil  pas  rare  de  joitich-e  quelque  epithèr?,  com- 
me nitmoriaU ^  cm^i^^tf  <^f.  Quclqut:iois  il  eft  fuivi  de  p'u- 
fîcurs  motî ,ffîn  fpeeihcnt  la  charte  :  ptr  exenip!e  nrographum 
i'.ffiniDiùi  ifiiMs  fcnj^iuixdrc.  Ondoiiue  ordiiuuremei.c  r?.nr  d'c- 
tc p. due  aux  lettres ,  qui  compofen:  le  iirùgyéipLi  ^  ou  bicii  on 
kiife  cntr  elles  tant  d  inrci  valie  $  qu  on  n'a  pas  bcibia  d'y  jou- 
ter d'autres  exprefltons.  C 

Chez  les  Arit;lo-laxo:is  les  chartes  parties  ctoie'u.c  di i  dées 
{h)  par  les  Icctres  de  l'alphabet,  par  des  mots cjuc  les  plus  ha-  {h)1tidc«$Dir- 
%ilcâ  ne  fàurôieilt  deviner,  par  k  %ne  delà  croix,  &:  plus 
commtmémertt  par  cjregi/t^hum  auqurf  ën  ajo^toît  quelque- 
fois les  noms  difcEon^a»^ 
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.I*RËm7pÂrtÏe  ^'''^c.f  '  V'^^  '  '  coRCiaucTciit  de  paroitre  aux  marges  fapcrieurcs,  îii- 
Sect.  il      t4jricuLcs&  latérales  de  leurs  chartes  parties  ou  de  leurs  eiidcn- 
•  turcs  ,dcpuis  quclamodecn  fut  vcauc.C  ccoit  quelquefois  une 

inicripcion  édifiante  comme  Ift  nomine  Domim  :  Jhefus  Maria  : 
Jejus  :  quelquefois,  Jf/i  merci  :  Ave  Maria^àonz  la  dernière  Icc- 
xre  n'écoic  pas  toujours  nurquce.  Souvenc  on  fe  fervok  d'au- 
.  très  paroles ,  leecres  ou  ièncences ,  au      des  concraâans.  Sou- 

venc les  lettres  4e  Talphabec  ou  ]>lucoc  ua  nombre  d'enci^elks 
plus  ou  moins  grand  etoienc  rangées  tout  de  fuite  en  ^ui(e  de 
cirographe*  Pour  Tordinaire  cjprpgraphttm  avoir  la  prefèrence 
fur  les  autres  infcriptions.  On  le  lépéioitmême  en  toutou  en 
parties  autant  de  fois  que  le  nombre  des  contraûans  exîgeoit 
•qu'on  tirât  d'exemplaires  d'un  aâ:e  de  la  même  teneur.  JEa 
France  on  employoit  à  peu  près  les  mêmes  chrùgrMbes»  L*in. 
vocation-  de  1^  Sainte  Trinité  :  la  iwmiae  Pa$ris  a*  Fiiii  >  & 
Spiritâs  SanfH  amen ,  s'y  crouvolc  fouvent  partagée  entre  ceujc> 
qui  avoient  un  égal  intérêt  à  la  pièce, 
cirocra  hcs  des     ^  ^*       endcntures  les  confervèrenc  aufli  jufque  fur  le  dé- 
^H^iPTiTT.       -clin  du  XIV.  fiècle.  Ce  fut  pendant  le  même  liècle,  que  les 
thr^grâpins  alphabétiques  curent  le  plus  de  cours  dans  les  char- 
■tes  dentelées  d'Angleterre.  Bientôt  on  y  partagea  par  la  moitié 
ceux-ci  :  Charte  cyrographata ,  cbarta  indent  au.  Enfin  indcntu- 
r4prit  Êtveur,  &  fervit  fréquemment  d'infcription  diviiee. 
On  y  employa  même  hoc  indentura ,  ou  feulement  une  partie 
du  dernier  mor.  Comme  alors  les  endcntures  en  langage  Nor- 
.main  &  même  Anglois  devinrent  à  la  mode  ;  elles  portèrent 
ibuvent  pour  cirographes  endcmure  ou  indenture  ^  mot  quel- 
-qucfois  précédé  du  pronom  démonftratif  ceft  ou  this.  Mais  il 
cfî:  fingulicr  ,  qu'on  rencontre  ccft  endent.  Jcrvant  de  cirogra- 
phe  à  une  cliartc  toute  Latine.  Pcutêtre  avoit-on- voulu  d'a- 
bord la  faire  Françoife.  Pcutctrc  cft-ce  une  mcprîfc  de  Tc  cri- 
vain.  Mais  il  n'étoic  pas  rare ,  de  ne  diviier  que  le  commence- 
ment du  mot  eudc^iîurc  ou  indent^e  dans  les  chartes  ccciccs  eu 
Norman  ou  en  Anglois. 

Quand  on  eut  une  fois  invente  les  codentures  ;  il  (emblc 
qu'il  y  avoir  un  excès  de  précaution,  à  lesdivifcr  encore  par  des 
lettres  coupées  en  difcrens  fcns  &  en  portions  inégales.  Ce- 
pendant ce  ne  fut  qu'environ  au  bout  de  deux  fiècles,  qu'on 
^ommen^  à  négliger  ce^  cirographes  çn  Anglctcire,  àc  furtouc 
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^sms  tes  cbanes  FiançoUès.  Mais  en  Quelque  lan^è  qu'elles  partX 
iuiTeDC  écrites  ;  le  partage  des  lettres  ou  des  mots  ctoit  réelle-    s  e  J  t  .  1 1. 
«MHÂC  inutiie.  £a  câbc  quelle  nccefTitc  de  les  divifer  par  le    Chap.  vi, 
mot  9'rwi^i&i»jw,  ou  quelque  chofe  d'équivalent  ?  Raprochccs     a.*t.  H, 
les  unes  des  autres ,  elles  ne  permetcoienc  pas  de  Jouter  ,  qu'el- 
les ncufTcnt  fait  partie  de  la  mêmç  feuille  de  parchemin. 
Cependant  on  ne  lai  Ha  pas ,  d'y  marquer  alfez  longtcms  des 
lettres  majufculcs,  pout  être  partagées  à  l'ordinaire.  Hickes 
titc  une  endenture  ,  où  le  mot  tyrogr^iphum  fe  trouve  coupe 
par  la  moitié.  Mais  il  avoue  qu'enfin  TAnglcterre  fc  difpcnla  ,  • 
<l'urcr  d'une  précaution  ,  dont   l'inutilité  étoic  reconnue. 
C'ell:  ce  qu'il  prouve  par  un  diplôme  d'Edouard  III.  de  l'ail 
J375.  Aiiiri  ncll-cc  que  ilir  le  dccliu  du  XIV.  liçclc,qu'ott 
commença  à  donner  cours  aux  cndenturcs  {^ns  iutcrfbâipn 
leccres.  Mais  l'ancien  ufagc  ne  laifïâ  pas ,  de  le  fiMiceiiMraiçore 
idngcems  après.  Quoique  de  jour  en  jour  il  tombât  c^adé(liecvde} 
il  o'avoit  pas  !tocalen!énc  ce^tài  t^fi^t^^ft^Sm  ip^Aci  «bar? 
les  en  langage  Anglois,  où  quelqucftis^l^iNipafQlfiÇWc*  A  pré- 
iêi^  plus  oé  lettres  coupécs\â«rjQ$  oodeim^<{¥  d'AngletiBirjre./ ; 
III.<2uoique  Jjt^éiiaimoatigo  1^.9^^  n'n 


rement  a^ée  ai»  cb^uw|)artt^,  ^mcme  aux  ead^itures  J".*^' '''T 
dai^  les  premieisteiais  s  elles  en  admetcoieiït  encore  (f autres.  ^ 
Mais  avecle  iècodts.dcs  pétiphrafes ,  ce  mot  prenoit  cent  ^7 
mes  diférentes.  iSi  -ks^  chartes  étoie«(i4tlUees  pat^de^  lettres 
4ei!$Uphabct ,  on  les  SipcWok  .iff/iei^JUdifer  alfhaèetum  divifn^ 
short Jt  ftr  alphabetum  divîfd  ou  fârfiê4\^çk^^,jk  JN^/^  ^> 
fhdhttMM  firipu  &  PATtitx,  Si  elles  étoient  pflCagées  pr  le  motr 
^9^afhum\^)\ç%  lequaliiîoicnt  :  charu  fvr  cyf»graphum  inter^ 
jèif.t^fcriptapcr  chhographimdivifa^âéiionespercyrographumdi'  .  . , 

wifum  roboratx^  chartuU  chirographo  divipe, change  in  modum  cyra-- 
graphi ,  chartx  chirûgruphat.t^  fcript.i  cljirogr.iphiz..it.t  ^puginx  fuk  • 
cirogr.ipho  divifx  &c,  mais  bien  plus  fréquemment  (///V^j^r^/'/'./, 
chyrûgr.iph.i  ou  plutôt  ciro'!^r.ip})a^iyrogYiipha^  6c  même  cyrographi. 
Les  endenturcs  donnèrent  nailfancc  à  de  nouveaux  noms.. 
Chez  les  Anglois  elles  étoicnt  apellées  chartes  cotnmums  :  par-  ^  '  ' 

ceque  chacun  des  contr.iclans  en  emportoit  une  part,  qui  reii-  ■;.  * 
fermoir,  comme  on  fait,  la  totalité  du  contenu  de  la  pièce.,  .  • 

Cette  dénomination  pouvoit  également  convenir  aux  chartes-  •"*  .  •  ^ 
jfârtics.  Lcs.pivdciitutci  lepicfcmauc  ics.  dçuJC^.  d'une  fcic,  .  » 
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iiLEM.  l'ARTît.  ^i^^f^i^c  àc  leur  figure  des  non  incommiiiitcabics  Loont  autté 
S  e  cT^ii.  genre  de  chartes.  Tel&  éeoicm  deux  èa  ah^rsa  iadentaza  &c 
AmVu  ^    àU»iitfttm'a.  lîs  ne  leur  ont  point  ccc  apliqucs;  après  coup.  Sou*. 

venr,  depuis  Ife  XllL  iiècîc  révolu,  les  eadsncures  fc  qualifient 
^Hift.  Rien  alors  de  pins  commun  en  Angleterre,  où  elles 
cuou  nc  &:  font  encore  orJinaircs,  que  de  voir  des  chartes  com- 
mencer par  CCS  mots  :  kidC^mdetuiéréL  i^C60  aidemmci,this  €»denf- 
iitfe  :  thts  indenture. 

Le  nom  de  ffaliUvkZ^  pas  auâi  circncicileracnc  propre  aux 
cndentiires.  Il  peut  convenir  aux  chartes  parties  ,  même 
ftux  diplômes  en  général.  Cependant  il  femble  pins  Ipcciale- 
ttt«it  atribué  à  ces  dcoxcrpCLcs  de  titres.  On  le  trouve  ufité 
3  Naples  en  ce  fcns»  Les-  Nomiai^s  poovoicnt  avoir  apôrtc  de 
leur  pais  l'ufage,  de  partager  les  chartes  d'une  même  teneur  i 
mais  pour  le  nom,  ils  le  rrouvèrcnt:  far  les  lieux.  Le  Giol- 
fairc  de  du  Gange  a  ete  cniichi  de  ce  ccrnic,  comme  de 
beaucoup  d^aueres-,  par  fcs  derniers  éditeurs*  Mais. ils  n'oiir 
pfts  em  devoir  indicpier  l'origine  d^un  moc^  ^  pamit  fere 
excfaofdimkv;  $Mir,  ce  iemble^  le  chcvofaB»  èmà.^>,k , 
•a  dims  4aAsor.  Le  picmMr  IfefiifiB- doftcniBanK^  dooc.  otk  le 
Ikvok  pour  anqier  te  paiehraim  «c^les  originm 
doublb»  afvcc  l«s  inferîpcioiiB  iaoctnniaim  r  fiût  ea  I^bp 
droite',  ibk  ea  feca»  dfe  dfciHBck'Icifr.  le  iecood  iKundiieiiki 
frein-  :  oV'Oiv  i egantoi»  lè»  «Mfencum  |,  oannieiB  fieià.  lé  plus 
puiffant,  pour  arecer  fc»  liipefdieries.  On  iUir  que  Ib  Gcec  a 
cté.fbrr  en^  ulâge  au  ^RofMM^'  de  Kaple»,  &  qu'un  gianâ 
Bombre  de  loculions  de  cecce  Unj^^  onr  p^  dàns  celle 
qu'on  y  parie  enoere  anjoufdiiK 
NofM  «ffendcii-  ^*  HicKes  argumente    oor  eurfriiKicr  ,^  donc  poiAe 

turcs  &  de  chiio>  kigolfb',  centre  la  (iucérirB  des  titres,  queeeteucvov  npeg 

iStecrTifdîa-  ;  fou^pnfcttwc  que  diaiies 

guife  conu^  dcnteîécs  ne ' fotenr  conmiesdles  Angkiis.,  qu'après  la  çooqpto 
Mjiickcfc  des  Norman».  Aufi  Ingulfc  ne  s*exprime-t-il  de  lafbtcc,  que 
depuis  cette  époque.  Il  9*^c  la  véricé  d^ixne  pièce  da  X.. 
fl'f  «^7^f /if  fiècierinëbitne  s>nfuip  pgff  t<^>,  que  la  chaetc  ou  i!oUigsu 
i>v^4r»  ;rtf4«»  ribn  ,  éi^gî^é  p^  l-Abbé  XurKctillc  de  lao  luendanc,  ponoâc 
^^(j^lM^  eflFedivemcnt  le  nom  d'cndcnturc  ,  &:  qu'elle  en  eût  les  qua- 
tr:on*l.Thefkitr7  ^^^s.  Cc  n'etott  aparûmment ,  qu'une  chîirrc  divifcc.  HicKes 
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Mtdes  ccûtcnc  ;ilors  €on  en  ufa^  dact  ics  AngIo^£i3aciB8«  Ia  u^pm  paptI?. 
âéaominaciQa  d'codcncuce  «  qui.fucoéflU  à celks«de  chattes  <U«    Si c  t.  u. 
^«lb>fKiâQOcbkninrAbasécrermjbuée^)CQl^^^  a"'',.^'^ 
^ittili^iai»  «i  XI.  fiéde  ,  d'employer  iftdtfëeemmeat  idet  ^ 
enidKns  ,  qtd Avoleoc  eiiiiediblc  quelque  .raporc  -,  quotqu^ 
hàr  ine  -fîgni&i&iit  pas  çddfiokitt  Ja  ^aàm  tcftioic.  1«  fienme 
impropre  d'ebdoèQire  lègifriqitrs  anireB  smuft,  «qm  ne  «finit 
beaiicoiip:pkis  £om .,  ont  poiistant  infi  à  Hkkes  ,  fout 
traiter 'Ingulfc  &  de  fauâkire  éc  de  comipceur  de  chartes,  oa 
{ducôc  pour  rufpcâer  à  cet  ceard  fa  bonne  foL  Mais  o'cft'Cê  ^ 
|ias  outrer  la  critique  >  Ingulte  n'eft  ici  quliidorien.  U  apelle  ' 
«ndenture  l'état  dixiré  par  un  IntendanC;du  tréfor  id'unmooa^   -  , 
ÔHre.  S'ils'eû  mal  explique  ,  cela  prouiBC*t-il  Ton  rmpoihire?  *  •  *  ■ 

A  la  vérité  l'on  jdiâiiii^oa  ies  ctidcntures  des  chh  agraphcs  : 
parce  que  les  prcnaicres  'ccotcnt  coupées  en  -fourme  de  dents  de     •  .,. . 
(cic  ;  tandis  que  les  féconds  étoient  partagés  en  ligne  droite. 
Leur  rcircmblancc  ctoit  d'ailleurs  lî  parfaite  ;  qu'on  ne  lail-  ! 
ibic  pas  de  les  confondre ,  (ur-touc  dans  les  premiers  tcms.  •   •  -i ..     •  •  ' 
Jufqu'au  XI\^  ficcle  ,  &:  particulièrement  durant  le  cours  da    .  .  .  .;      '•  ^ 
XIII.  on  vit  paroitrc  en  Angleterre  une  foule  d'endcnturcs.  "*  : 
Mais  elles  n  ont  pas  coutume ,  de  fe  qualifier  autrement ,  que  cy- 
rogrofhcs  ou  chartes  en  forme  de  cyrographes.Oix  n'a  qu'a  parcou- 
rir le  Vortyiulare  Angiidinum  de  Madox,  pour  s'en  convaincre.    .'  .  /.  ) 
On  contondoit  donc  alors  les  noms  des  chartes  parties  avec 
les  cndcncurcs.  Pourquoi  n'auroit-on  pas  pu  une  centaine  d'an- 
nées auparavant,  confondre  également  les  endcntures  avec  les  -•*         **  •  • 
fyrêgtafhes  f  Neiufiroit-il  pas  qu'il  y  cik  dcs-loiss  de  véritables 

:  'MaisoQiçàaiifiinmim^ 

fi^aafiik-ti  pocv  iBolii>4tt^  sfakraîcrfMtis 
cactfté  â&.cetage?Tcai8ic8fMiniBdmBV^ 
mciif  y  qmiépitt  fcmicot  igti|<iiwfil^wyiij^kétdé  fiwttftfliTiifi^cÉ 
de  pliifieii]!sdiàcle84Hnle&  twntii|iiNiil  l^nfeîfiwf  iiwiifiif  Bcri^ 
•La  prciMèieiciifewng>copai^Éff'<w^  . 
l^^en^^dl■g^lifi^«^ékltË  <jBpAi  c«mimcnaeinB«iduJdl.!{icoi|2.. 
Mais  étoit-cc  la  première,  qui  eût  été  fiiite  ?  Il  eft  vifîble  que  le 
3^.fîèçle  enTicdreder  pluHelite.^Ét^'O^ile de  iio^.trou. 
* —         J4aiiWai«c  fflmc  guère  d  en  douter. 
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PJÇEM.  paktIe..  ^  moindre chofe,  au'on  puiflê  inféter  de  taùdeninûey  éiâtSb 
s  te  r,  -n.    eft  parlé  dans  Ingu  lèe  i  c'en  iju'elles  éioienc  comiminémeiit  cm- 
A  A    il     P^^y^^         tcms  :  du  moins  en  cataines<  provinces  d'An^ 
glccerre ,  6c  par  raport  à  cercains  genres,  de  pièccs.>Qr  celle  , 
dont  il  s'agit ,  aparcienc^ao  X-  ûecle  ûxc  (ôt^dedin.  Ceft  IW 
ventatre  d*un  riche  tréfor  dXglire,  doncua  Oficier  comptable 
s'engage  de  repondre  à  une  Conmuuuuité  de  Religieux ,  après, 
la  moit  de  leur  Abbé.  Voilà  (ans  doute  un<  £iit  du  genre  de 
ceux  ,  qui  ont  dû  Êùte  iavcncer  les  endencutes  »  â  elles  ne- 
l'ctoient  pas  encore,. 
^^^^       V.  L'ufage  des  chartes  parties  remonte ,  félon  HÎCKes ,  aux 
chez  les  Angio-fa-  preRiicrs^  tems  de  fa  nation,  connus  par  dés  imofmmensdiplo- 
v>m. L'ufâgc n'en  rnarioues.  Il  n'en  {e)  cite  pourtant  pas,  non  plus  que  (f) 
IcsNormars*^^^  Hunficy  Waiilci ,  de  plus  ancien  qu'une  charte  de  l'an  8yy.. 
(f)  Difert,£fifi.  IndiLlion  3.  Elle  porte  au  haut  de  l'original  en  gros  caraâ:crcs 
^(f)  Attii  Lia    ^    Line  forme  carrée  :  Cyrogrâ^hum  {  i  )  Alh'wini  Ep.  & 
Jtp.  iib.  alur  feu    -^tl'^dt'vul/i  DtiCis.  HîcKcs  cn  fait  ccuoirrc  une  autre  de  l'an 
Coéd.  Aniiù-fmn.  90  T.  donncc  par  f  f  S  Ethclrédc  Roi  des  Mcrcicns.  L'inicrip- 
tion  cn  lettres  maiulculcs  cft  placée  au,  bas  de  la  pièce.  CjrC' 
hT^*'  '  ^''^/'^^«w  n'entre  pouit  dans  les  paroles  divilces.  Elles  condlîcnc 

dans  ces  deux  mots  Signum  Ckucis  :  mais  il  ne  refte  plus 
que  la  dernière  leccce  du  premier.  Enhii  le  même  auteur  de- 
ikjWd,f.j».    cnt(/j)  une  charte,  donnée  vers  la  hn  du  X.  iicclc  ,  ou  le 
commencement  du  XI.  dans  laquelle  dix-neuf  grandes  icca:cs% 
coupées  paroillent  (1)  à  la  marge  inférieure. 
^  D»r<v  JHf^  .  Un  carculaire  de  S.  Rémi  deKeims  (  i  )  nous^aprend ,  qtt*At 


langage  Af^UyfsKoniîiC 
con(^cvépav  le  donateuc  Voilà  preiquc  l'cpoque que  D.' 
bUkm  donne  aux  plu»  anciennes  chartes-7Mr/yf/:  de  la  France» 
Nous  espérons  d'en  iàtie  remonter  plus  haut-rantiquicé  dans  là 
ibitede  cetouvrage.  Les  archives  ae  Jumiége  nous  ont  founu 
la  notice  d*uoecliarce  de  cette  e(pèce ,  datée  de  l'an  1 0  3  4.  L'or^ 
ginalmémenoosa  pa0epatles  mains;..Ileftiâuiiiceaii  &  âos 

(i)  Evèt^c  ât  Whorcbcilcx  «iaos  la  I  ordmatronew  ck  Iceaux ,  pQuroicm  aifc- 
'itofince  des  Hmcciens.  1  par  le      tes  deux  cxtbx\ 

•  *  (*ila  Aiigio'-  AxopS'  s'^ûni  poiiK  .|  ^laites  d'ane  .même  çfaaite... 
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^gnaturts ,  mais  drefTé  en  préfence  de  icpc  témoins.  prem  partŒ, 

La  coutume  f  3  )  de  couper  &  de  partager  les  chartes ,  par  la     s  e  c  t.  1 1, 
moitié  de  certains  mots  ou  lettres  majulculcs ,  dura  long-  ^J^'ii^'" 
tcms  depuis  la  conquête  de  l'Angleterre.  Hickcs  aporte  * 
en  preuve  nnc  charte  de  l'an  1140.  diviféc  en  ligne  (4) 
droite.  Il  auroit  pu  en  citer  de  bien  plus  récentes.  Dans  la 
fuite ,  ajoute-t-il  ,  l'ufagc  s'établit ,  de  couper  le  cirographo 
ou  les  lettres  majurcules  de  ialpliab^^c  cii  ligne  courbe  ,  eri 
forme  de  icic  ou  de  dents.  Telle  cil  une  chaicc  d  Etienne 
Archevêque  de  Cantorbcri ,  faite  ,  fi  l'on  en  croie  notre  au- 
teur ^iur  le  tuodcl^e  des  chirographes  Saxons.  Mais  cette  pré« 
rention  manque  d'exaâ'itude  par.  pluEeurs-  endcoîts^  i*>.  La. 
Formule  fih  fermé  thiregra^bi  s  loin  d'avoir  été  empruntée 
dans  un  cas  fmgulier,dcs  chartes  Aiiglo-(àxones }  fiit  d!ua  ufage' 
ordinaîie  »  incme  dans  les  endeiuures.,  au.  moins  jufque  ver» 
le  déclin  du  XIII.  fiècle.  i^<J4op?lèttlenictitleS'Ajigla>^onS; 
n*avoicnc  pas  coutume  d*u(a!  tj^  Iceaux   Hickics  laircqeme- 
iîipofe  àL  dit  cent  fois  9  qu-ilsne  le  faifoienc  enautune  oca- 
lion.  Ce  qui  n*eft  pourtant  pas  tout  àÊût  exaâ:.  3°.  L'u(àge  de 
&^itacher>  que  lesiceaux.diesPïuties,  avec  lefqucllcs  on  con- 
craâoic^  fur  rcxemplaiie.^^qu'onivouloit  garder -dans  fes  archir 
yes,  ne  s'établit  d'une  maqiéto.ujEÛfbnxie»  que  plus  de  loo., 
après  répoquede  la^en^iiiatWni Normande  fur  les  Anglois. 
Les  chartes  parties  étoienc  encore  bien  dans  le  goût  de  la 
nation  Angîoifc  fur  la  fin  du  XIL  fiècle  :  puifqu'au  raport  de 
Roger  Hovedcn  ,  Henri  II.  voyant  S.  Thomas  de  Cantorberi 
déterminé  ,  à  ne  pas  apofcr  fon  fceau  aux  nouvelles  loix,  qu'il 
vouloir  établir,  prit  le  parti  de  les  faire  écrire  (bus  un  ciro- 
"graphe  ,  &  d'en,  faire  délivrer  au  Primat  un  exemplaire  fcm- 
blablc  au  fien.  Les  cirogra^hes  avoicnteu  cours  juî'qu 'alors  en; 
Angleterre ,  &:  ils  continuèrent  dans  la  fuite,  d'y  être  ea  h  gran- 
de vogue,  fur  les  chartes  parties>&:  encore  plus  fur  les  endentu- 
rcs  y  que  les  Oficters  publics ,  qui  les  ccrivoient  y  ea  avoienc 
pris  le  titre  de  cyro^juph.irii.  L*ufage  des  chartes  parties  fc, 
foutint  donc  en  AnglcceirCj  pendant  le  XIII.  iicclc,  <Sc  dura. 


(3}  hlti  hic  mut  cm  ft  candi  difuidtndi 
thMrtmrium  mtmitrsnMt  ^tr  midi$un  vota- 

majftffulis  exjtrau  ernnt  ,  diu  ....  f«(t 


ftiettuUntm  mliit ,  tkuém,  Hicà.  Diflènwt 
cpidolatis  pag.  77. 

(A)\\y  avoic  aulTi  des  chartes  paniet  », 
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yR£M.  PARTU*  r^""^'^"'^^^  rhcmt  pendant  ic  XI  V.  quoique  cl-Iui  des  cndcnciircs 
StcT.  II.      eucprcvalu.  Hickiesa  donc  tort  de^fupGlcr ,  qac  vers  h  fm  du 
C H  A  p.  VI.   XI!.  ©Il  b  commencement  du -^uivimc ,  4ec  chartes  dentelées 
Ae  t.H.     prirent  abfolumenc  leur  place. 

Les  chartes  diviCecs  par  l'alphabet  croient  an  XIII.  fiècîc 
d'un  uiagc  afl'cz  ordinaire  en  Efpagne ,  principalement  dans  le 
Royaume  d'Aragon.  Elles  seroicnt  fait  conoitre  en  France 
longtcms  auparavant.  D.  MabiHoti  n'y  en  avoit  néanmoins 
point  trouvé  d'antérieures  au  XI.  iiccle  :  &  les  exemples ,  qu'il 
(i)  DereDifi.  Cil  (' /' )  prodiiic  nc -font ,  quc  de  i  an  1061.  6c  1097.  Nous 
.    ,  en  tcrons  cravcr  une  (/)  très-belle  ,  qui  remonte  prciquc  juP 

(l:  Voyez,  ct-atrh  *^-ni  j  *  T^  v 

Pi       I.».  "/f.  qn  a  la  première  de  CCS  dates,  i-     ♦       ■  ' 

Antiquité  des  CH.  VI.  Spclman  ne  ccmoifloic  f  omt  de  chacees  dentelées  che» 
dentures  :  leur  les  Anglofs  avant  Toa  'izi6,âï  <seecge  (m)  Hkxes  avant  t  x  . 
^Tm)ïin  Sept  KyiBSkctf»)  âvioMt  vt^T-T^i  Mafac  cBân  avant  Tan  i  tf  5.  L-ii*' 
m/^ul^p'réfM,  fc^^es^eaéentlixel'iic  4iieviiit  ^énoral^^iue  (bus  Henri  III.  mai» 
fMg,  XXIX.       on  ne  peut  nier,  fut  bm-éoibli  (bus  Henri  H.  £cfi- 

tlh^ l^'iJ,  l\  ron'Clcaniinoit avec leîn les atidims des EgliTes  d-Anglceeitc , 
9S'  on  en  decouvrirojc  fans  doute  encocc  de  plus  anciennes^EnFran- 

(0)  MMdox  A  ]^  ip^  Mabilk»a ,  comme  on  fa  dk ,  n'en  avok  point  vu  d'ancé- 
éJuùmSéiim^  rieuFes a  l'an  06.  Malgré  cettedate  ,<|ui  fnnble  donaerànos 
fV.  XXUL       endenturcs  près  d'us  -fiède  d'amiquicé  lùr'ccnc  des  lli^lois  ; 

loin  de  leur  envier  l'invention  d'un  'ufâge  >  qui  leur  a  paru  fv 
beau  &  fi  ucilci  qu'ils  Pont  régiiâièivmeHt^QMervé ,  dans  la^u- 
part'de leurs  contrats  ^  pcndantcinq  à  fix lîccles  :  il  leur  en  fair 
honneur  &  foutient ,  qu^ils  le  j^ratiqooicnt  dès  ("5  )  le  X.  ficde. 
K  avance  ce  fait  fiir  un  texte  d'Ingulfè ,  lequel  ,  comme  on 
l*a  remarqué,  eft  fnfcepcfbie -ékai aucrc  fens.  Mais  il  (ûfirpour 
prouver,  qoe  4e$  endeiitures  Soient ^eouts -ai  Angiecetre  dés* 
le  XL  fiècle.  ^ 

Spelman  parle  d'une  charte  divîfec  en  Tept  endenturcs.  Elle 
avoit  été  donnée  par  Henri  VIL  Roi  d'Angleterre,  au  rnjec 
de  fa  Chapelle.  Cette  pièce  npirtenoit  eonféquemmcnr  au  XV. 
ou  X  VL  iièck.  Madox  en  raporte  pluiieurs  de  la  ân  4uxçgne. 


ff)  On  Bt  Aam  tt  Dif lemiatityae  de  D 
Mabillon,  pa<:c  klX.  flccle  ,  au  îicir 
du  X.  C'clt  une  faute ,  i^ui  s'cft  glificc 
dan5  rimprelfion  de  l'hidoite  d'Ingulfè , 
de  I  tvlition  ck  Londres  de  i  f  Elle 
«voit  d'abotd  ioduk  k  P.  MabiUoa  en 


erreur.  Elle  Gt  uijuve  cotisée  t  du  moint 

en  ma^-r^c  ,  à^n';  In  (î;ntièrc  '.'cfi'ion  de  la 
O^lomttique.  Mais  eik  s'eft  confcrréc 
daatleiwaveMitxlolfiôie-dedBCajffie  fur 
lei     -  ■ 
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DB  DIPLOMATIQUE.  5^7 
lie  Henri  VlII.  au  la  dcmicrc»      avQit  paflTc  par  les 

mùns  dsL  Dt  Mabillon,  .tf-étok  <iue.  d^.l'a^  1344-      Lobi-  ^^ji'^J^* 
lieftu<^  â  piibticr«i»«:6liaEte     l'-an  i  jsr^»  laquelle  ic  qualifie    Ch  à v.  vî. 
elle-même  endtntttrer.  Le  premier  de  ces  deux.  £uians  Bciic-    *  pi!«^J*i 
diâins  femble  confondre  les- chastes  dentelées  avec  les  char-  Fi^.JhSI!i^w9  ' 
tes  parties  i  àL  celles.- cl  avec  Içs^  diplômes  d'une  xnéiiie  te»  ^79^ 
ncur  : loriqii'tl  dit^  que  f     Tufage  des  chartes  paridcs  fijt  en   {q)  DtnDift. 
vigueur,  infqu'â  ce  que  celui  des  dcnrclces  eût  pris  le  delTus. 

Ces  dernières  ,  celles  ,  qui  croient  partagées  en  ligne 
droite,  fc  maintinrent  loiigrcnis  cnlcmble.  Pcndaiu  le  XI.  6c 
le  XIU  licclcs,  en  Anglccerte  nun\c,  les  chartes  denteiccs 
&'écoieiu  pas  il  cmaniimi  y  que  celles.  qjA'ûm  diviibit  eti.  ligne 
dnnce; 

Les  cndnicarcs  écrites  en  deux  langues  font  fore  rares.  On 
en  raporce  ncaïuïitJins  un  excmpia  *  îux  lequel  noui  n'inliftc- 
rons  pas  ,  pour  éviter  les  redites. 

lAiiagc  dc5  cluu-trs  divifécs  s'cll  mieux  coiifcrvc  en  Anglo 
ferre  ,  que  dicx  ks  uauoijs  voiiiacs.  1  bornas  [r)  Madox  i^:  (s)    (r)  ADifen. 
Rymer  nom  aprerment,  qu-iL  a  duré  jufqu'à  notre  fièclc.  La  fîgu-  '^"^^^  *xTik 
tà  enia!Hiiiiau]r.iBiL|iea  changé.  Au  lieu  qu'on  le&%onoic  en  (j)  Tm». L^r^/! 
fenneJcfdetiadelcb^/SdquequdqpefQÙtiiém  vol  les  «lécou*  tH*%* 
foït  etriTantigsdgnts  plus  pedoMi  lApRiciqne  Udus  eommune 
tûrde  IesLpact;^cr  en  lignes  mdieslc  ïam  tntedbuioo^etetttesv 

VIL  iLevflfaroes  pamese  (e  divileieitt  par  le  koïc ,  par.  le  DifiFrente«  nui> 
bas,  &  nar  le9.GÔceii.  OadMifitfMi  Tane  de  ces  manières;  où  "''f  '  Pl^'^f 

«,  'ir        ^  t  t  *     r  \      I  i_j  les  lettres  lur  les 

rmeapratiqiioicpluficiissjikxoîflsfGkmle  nom  €hir,^Mph*$9Lti^ 

plaîieS',  rpiVvptiiwyrtHifflrià^  TÎfgft  dentures,  c^uVmi 

Les  divifions  par  le  haut  &:  par  les  côcés  fine  les  plus  com-  ▼wUw  partager^ 
amvrs.  Celles  parkbU'paratSaK.^P  peu  plivt  awes^  (aîdifi« 
cultr  de  lea  1901109 aonoc  les  liceaux  a  fans  daute  beaucoup  com» 
tribiiéàleiiriaareé.  Le.fiflii-d'«iiâ^jque  les  A&glo-nixoiisÊÛHr 
ibienc  des  ifcanx ,  ne  œectoâ  point-  le  vaèmt  «hftacle 
Imarariimy  pat  le:  bas  de  leurs  r/r^rv»/^/.  Aufli  y  croient 
elles  a!<rcz-(/)  communes.  Quand  en  France  la  divifion  lit  fai-   {t)  jr,vi,,, 
foie  par  le  bas  >  on  n'y  rcplioit  pas  le  parchemin.  Alors  ou  y<««f>!f' 
atnchoir  c^udquctois^jcs  icciu;c  au  haut  de  la  pièce.  Nousavons 
VU'  umc  diarte  clans  les  archives  de  luniieges  ,  qui  porte  deux 
Iccmix  drms  fa  partie. lupcneure.  EUc  cil  du  XiL  ûcclc.  Ont 
y  uouite  itne  endsafilUlB.  a&rài^I4JlQ..4âBC>  ks  ktdCS* 

fflÇées|arie  bas. 
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Mviu  'vAUTiv  IctKQsi     lés  InTcriptions ,  placées  à:  VukctCtBiiim'dês 

S  B  c  T.  1 1.     exemplaires  de  la  méiae  chaixe  >  fonc  en  lignes  hodloDiaies  oa 
^  '^if^^  perpeadieukires  »  <kns  Tordre  naturel  ou  taarédc*  Elles  font 
^-         perpendiculaires  aux  chartes ,  qui  les  eût  àleuiscôcés  ihorHbnr 
taies  à  céUes ,  qui  les  porceoc  à  leur  inàfge  rttpérî(nire  ou  'mf> 
Tieure.  Lotlqu'elles  ibnt  perpendi€uiaMes»e|les  vont  en  momaoc 
ou  en  defcendant  :  Se  leurs  mokics  decatsâéres  fèmontcencau 
-    côté  gauche  DU  bien  attcôrc  droit  ou  ïtam  les  deux  à  la  fois» 
Si  elles  (ont  horifoncalcs }  roidie<des  lettres  cflnacurel^  pourvu 
<]ue  la  motcié  fupérieure  du  drtgra^he  foie  au  pic  d'un  exem- 
plaire»^  que  l'inférieure  Ce  trottveàla  técede  Tautie.  Mats  file 
€irografhe  ou  Tifif^ipcton  écoit  e|i  mémetemsau  hs»tt  de  coûtes 
les  deux }  l'une  des  moicics  d'infcription  avoir  fes  lertres  dans  un 
ordre  rehvcr(c ,  &  de  plus  elles  marchoienr  de  droite"  à  gauche. 

Le  même  rcnvcrfcmcnt  ctoit  immanquable  ,  toutes  les  fois 
qne  le  bas  des  deux  chartes  (c  tonchoit ,  au  moyen  du  ciro- 
^r.i^i',  qu'elles  pattageoicnt  entr  elles.  Il  pouvoit encore  avoir 
lieu,  parraport  aux  chartes  ,  donc  le  haut  ou  le  basctoipapli^ 
■que  au  côte  <ic  celles,  dont  elles  dévoient  ctrc  réparées.  ^ 
Si  les  chattes  divifécs  parle  haut  ne  peuvent  manquer,  de 
renverfer  Tordre  des  lettres  d  une  des  moicics  de  leur  cirogrâ" 
phe  ;  lorfqiic  les  deux  exemplaires  le  partagent  dans  leur  par- 
tie fupérieure:  ceux  qui  font  tous  les  deux  également  cou- 
pes par  le  bas  ,  ne  lauroient  non  plus  éviter  le  même  accident  ; 
mais  néanmoins  dans  un  feus  contraire.  La  pièce  qui  porte 
■  i'iticerfe^lion  du  haut  des  lettres ,  les  montre  dans  leur  fens 
naturel  ;  U  celle  qui  n*a  que  le  bas  de  ces  lettres ,  les  préfente 
dans  un  ordre  renverfé.  'fV  ri  f' 

'  Mais  fi  de  deux  chartes  parties  ou  dencdées  »  Tuhe  'inî0fe 
û  moitié  de  ciroffraphe  en  batit  &  l'autre  en  bas  s  lès-  lettres 
dont  il  ièroit  cbmfoA  n'éprouveroîent  nul  dérai^enient  ni 
dans  Tune  ni  dans  Tautre.  Ainfi  'la  partie*  fixpérteure  du  dré^ 
grd^  (ètoit  toujours  au  bas  de  l'une,  &;  la  partie  inféiiéillllà 
au  haut  dç  l'autre  de  ces  pièces*  Il  e(l  au  furplus  aiTez  inutile 
'  4lefiivoir,' fi  la  chatte  partie  parallèle  à  celle  «  (p'on  a  entre 
les  mains,  porte  (bn  cifographe  haut,  en  bas,  detiâcé  9L 
à  quel  côoé.  On  peut  alTurer  néanmoins ,  qu'on  tiouveta  rare* 
ment  ides  cfa^es  divilees  par  le  bas ,  de  l'une  &:  l'autre  ma- 
nière «  que  nous  venons  d*expoièr.  £n  voici  ]a*raifon.  Les 
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DE  BlttOMAT'IQ^Ùl 
.mrûgr/fbejxit  doonèrencpas  iùtsffiem  excluilda aux  (ceatîx,  U  - 
-ceux  ;qui  en  piécédkenc  l'û/^  ne  ic  tiouvent  pas  en  fort  ^^f^J  f^?™* 
^cand  nombre.  Il  écoit  aflèz  di&ile ,  d'unir  TapoGcion  dn  fceau   c  h1^.  y j. 
•Mtc  celle  du  iiro^raphe  au  ba»  d'une  chatte.  Daris  un  tenu   a  a  t.  il 

n'apllquoit  |>lus  les  fceaux  fur- le  (^chemin}  il  écpit 
mdinaite  oe  le  tcfUfx  par  bas ,  pour  y  fufpendre  plus  cohi- 
anodément  le  (ceau  de  cire  ou  de  toute  autre  matière.  Une 
-chaire  munie  de  (cean  te  de  ciro^afht  par  le  bas  ne  pouvoir 
^«pmettre  ce  pli.  E>t  iàns  ce  pli  le  icean  coaroit  rifque ,  d*étte 
^emporcé  avec  (bn  atache  s  h  le  ^  jpatchemin-  n'étqit  tfes  ^fbit. 
J^uffi  eft-ce  une  qusUicé  »  qu'on  remarque  dans  un  ordinal  ^ 
:^nr  nous  ptoduiroos  bientôt  («^):le* modelé.  >    {.»)V,  ti  Mil, 

-n<4ies  lettres  majufcules,  qui  xompofoient  les  €ifgréfbeê^  P/«NA»L«.r. 
d|ipient  quelquefois  -d'une  encre  rouge  >  ou  d'une  autre  cou- 
4wit-  i^emenc  frayante.  Mais  ordinairement  elles  ne  fe  dif- 
ariiiguoient  de  récriture  des  pièces  aémei  ^  que  par  la  gran- 
4^  &  ia^  forçe  de  leurs  traits ,  ou  par  les  omemcns  Gotfai> 
qucs ,  dont  elles  écoient  plutôt  furchargées  qu'embellies. 
L  ,  Vm.  D.  Mabillon  avoir  \m{^x)  dans  le  GlofTaire  de  Spcl-  Mulriplidtédet 
man ,  qu'on  ne  partageoit  pas  (culcment  les  endenturcs  en  cfeux  <«mpiaue$  des 

Or  '         *    ,  v       ».  .  r  1         mêmes  chartes  di- 

&c  en  rrois  exemplaires  originaux ,  mais  en  Icpt  &  quelque-  ^^ç^^ ^  ipp^or- 

Fois  nicmc  jufqu'cn  onze.  Il  faloit  donc  que  le  texte  de  ces  non  du  nombre 
pi  cccs annonçât  un  fi  grand  nombre  de  divifions.  En  ct^ct ,  fonwaâans. 
par  le  leul  cirographe  ,  qu on  trouve  marque  ,  lurquelquun  m0t,Uk,  x,tif»u 
des  exemplaires  d'un  titre  divifc  ;  jamais  on  ne  poura  con-  »•  7. 
dure ,  que  le  parcage  en  ait  été  fait  entre  plus  de  cinq.  En- 
core n'y  a-t-il  que  les  exemplaires  du  milieu,  qui  puillent  pré- 
fcnter  autant  de  cirographcs  que  de  bords.  AinA  lorfqu'unc 
charte  partie  ou  dentelée  n'etoit  fcparée  ,  qu'entre  quatre  ou 
cinq  coiitradlans  ;  une  feule  des  pièces pouvoit  réunir  trois  ou 
quatre  des  infcriptions  divifees.      ''"        "  ' 

Souvent  elles  n'étoient  autres  ,  que  le  mot  cyrogra^hum , 
pluficurs  fois  répété.  On  ne  lailToit  pourtant  pas ,  de  varier 
\es  cirographts.  Mais  très-fréquemment  en  Angleterre ,  quand 
Icsrendcntures  n'étoient  coures  qu^en  trois  ou  quatre  ,  le 
terme  cyrogf^tflMm^  trciuvoit  att  haut  des  exemplaires  :  au 
lioa  <i%re«ncoce  aiaïqné  tout  au  long  fur  leurs  côcéf ,  ou  d'y 
^irc  plice  à  un  autre-  mot  %  on  en  (èmbloit  Ibàlemem  répéter 
le*c«iimienceiiienr  oa  la  fin^  conpne.  gréfhmm  ou  cyrê  ou 
TmeL  -   'Aaia'  ' 
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nCM.  PAKtÎL  à'^'  Cccte  pratiqiie  ,  qiui  paroit  d'abord  un  peu  bi(âire*^ 

.  Sucr.  tL  ccoic  fondée,  fuc  le  nombie  des  contia^bn&y  dcvoicot cn^ 
porter  chacun  leur  part  de  fa  charte. 
*  Supofôns  poLu  uucuîç  nous  hiirc  ciiccndrc,qu'ane  pièce  dut  ctre- 
parcagcc  en  quatre  :  onécrivoit  au  milieu  du  parclKiniii  deux 
fois  cyro'Trap!)Uf/i  tout  de  liuce  i  de  iorce  que  ce  mot  rcpoiidok 
précilcnicuc  a  la  Lirgcur  de  chaque  couple  de  ces  chartes^ 
Aprcî»  quoi  le  mcnic  mot  ccoïc  écrit,  coLi|uiirs  avant  Icul  icpaj- 
ration,  une  troiiîèmc  tois  ,  au  milita  des  quatre  côtés  de  ces 
quatre  pièces  :  c  cft-à^dire  fuivani:  leur  lou^cur de  fâ^n  que 
la.  dernière  kiicripcioik  coupât  les  deux  autres  à  angles  droits^ 
On  conçoit  que  la  pièce  de  -patcliemm  divîlcc;  €paaccc\.  par 
k  toilieti  de:  chaque  cir^graphe  ^  donaok  à.cfaacim  des  con* 
craâaiw.  une  moicié  de  ce.  mot  etk  ligne  hocitoatale  ^  plus  n» 
quart  d^  ta.troiliènie  în(crtpcia«L  en  ligne  perpewdicHfasre,  Il 
n*eft  donc  pas  étoi^anc  c^e  ^  quand  on  n*a  fcms^  les  yct^,.  qu*» 
des  quatte  exeoiplaiiTCS}  çitcre  le  tg/xêgr^hum  placé  ào*  Initt^ 
on  life  fus  l'un- des  câfib  cantâc  cyrogr^  tanrot  tfbum^^ 
{bivam  que  le  deraier  mographe  ocupe  plus  ou  mains»  de 
place  &r  les  endcQCutes  fu^rieurea  oit  w&nûVM9^  Par  cr 
moyen  on  lendoit  une-  iêule  micripiiion  commune  aim  qm^se- 
paccies  concradancss^  Oâ  potfisoicmêmfrlft  painig|ec  eu 
plus  grand  nombre,.  . 

HicKcs  n  a  pas  eu  des  îdéea  aiïe:i  pSkts  de  la  manière,, 
fil  faifoient*  les  divifioofi  des  esvmpiaires  de  la  même  ckâru, 
partie 'y.  &  dés.ii^e»  qpe-  chacun  dlcttJ^  cflpfidsjréfqxufrnffng^ 
peut  nous  donner,  du  nombre  de  deux»  auxqueb  il  ctoit  jointe 
Seioo  lui»  l'es  moims  de  lctiires»capic^es  ne  porMiTanc  cpi'ea 
Wut  on.eik  bas ,  cara^cri(ent  une  charte ,  qui  n'cil  dÎTi^ce 
qu'efvdcux  exemplaires.  Si  ces  lettres  fe  montrent  à  la  ïoi& 
en  haut  &  ea bas }  c'cft  ua  figne^aiTuré  dâûtdiiviiiQaca  czom 
pièces. 

Qu'une  charte  ,  où  l'on  aperçoit  haut  &:  bas  des  moitiés  de: 
lettres  ina)uicuie&^  aie  au  moiiLS  été  partagée  en  trois }  le  ^iic 
ne  loLitre  nulle  diiiculré.  Mais  qu'une  charte,  où  ces  moicics 
de  caractères  ne.  le  pfcfentent  qu'en  haut  ou  en  bas,  aitcté- 
feulcmcnr  partagéîc  en  deux,  c'ell  ce  qu'on  ne  peut  pas  con- 
clure :  puilquc  fur  celles,  qui  font  divisées  en  trois  i  il  n'y  en 
tout  au  plus  qu  une  ,  ^  po{C£,csièxiiblo.  au;haiitâfiai^bm.k£ 
dcmi-kccœs  papitales*. 
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OoDOiivoicpaitager  crois  chartes  <ie  telle  façon  ;  que  dew  ^^Tp^^ 
pomfletityComineonradic^riirdettxdcIcarsiwr^b,!!!^  sect  ii. 

tic  d'infcripcion  Se  le  quart  d'une  autre:  mais  la  troifîcmc  ne    Ch  a?.  VL 
pou  voit  avoir,  qu'à  l'une  de  Ces  extrémités  l'autre  mokùhédCc"  ^ 

cond  r/V/?^r4/>^<r,  fans  participer  au  premier. 

Que  le  mot  cyrû^rafhum  foic  fupofé  taire  l'iufcription  corn- 
#mine  aux  deux  prcmicrcs  pièces ,  loinrcs  par  leur  parcic  lupc- 
ricure  j  ufi  fécond  cyrografhum  pbcc  lur  leurs  côtes  pouvoir  en- 
trer en  partage  entre  les  trois  piecesi  de  manière  que  la  troiiième 
en  eût  une  moitié  ;  tandis  que  les  deux  autres  n'en  avoicnt  qu'un 
qoart.  Il  fàudroit  donc  ,  félon  Hïckcs,  prononcer  que  la  troi- 
(icme  pièce  iVctoit  point  unie  aux  deux  autres. 

Au  moyen  d  une  fentcncc  complète ,  écrite  d'nn  bout  d  une 
^ande  pièce  de  paichcmui  a  1  autre  j  le  long  de  les  cxcrcmi» 
tés  ,  (bit  fupérieuics ,  loit  inférieures  ,ou  des  côtés  de  viugc 
chattes  d'une  même  teneur  :  on  les  auroit  également  partagées  , 
Ans  qu'une  feule  eût  eu  plu(îeur»ia(crîpcioA^à  lafbis. 
<^Oeft  (ans  douce  par  de  femblablei  divîfioos ,  qu'on  peucren-^ 
éce  vaifen  de  ces  cirographes ,  âxMc  les  plus  habiles  déchifreuts^ 
ne  iâuioieiic  diftmguer  les  knces  :  ou  da  moûic  leur  donner 
aucon  (èns»  Pour  y  réuHir,  il  fimdtoif  <|a-iiiie  moicié  des  chac-^ 
tes  divifees  ou  des  endencutes ,  donc  cent  pièce  fait  partie  » 
fôc  raportéei  Alors  ces  cacaâéres  înîiKf Itigibles  ne  fc  refiiTe* 
pkis  avec  tant  d'opiniâtreté  aux  empreâeniens  des  an»! 
tiquaires.  Mab  ce  troifième  cas,  qui  a  dû  n'être  pas  fbrc  rare,, 
prouve  encore  la  ÊiuATecé  de  la  lègle  du  iàvant  An^lois. 

Le  même  auteur  tombe  dans  une  nouvelle  mcpiife  s  loii^ 
^il  fupofê,  que  lès  donations  chez  les  Normans  neiè  fàifi>ient 
que  par  une  charte  ,  dont  l'exemplaire  demeuroit  unique» 
au  lieu  qu'on  en  tiroit  plufieurs  de  celles  des  Angîo-faxons. 
Il  n'aporte  en  preuve  aucune  charte  des  donations  de  ceux- 
ci,  diftinçaee  de  leurs  rcflamens ,  dont  les  exemplaires  fuf- 
fcnt  multipliés  :  &  nous  pourîons  en  cîccr  plus  d'une  de  ceux- 
là  ,  dont  on  fâifoit  un  ou  piulieurs  doubles.  Toutes  les  auto- 
rités ,  fur  leiqucllcs  il  s\ipaie  ,  n'ont  trait  qu'aux  contrats  ou  > 
chaites  conventionelles.  Hoc  autem  ,  dit-il  ,  maxime  oLtiHuii  m 
chartis  co/HTiicîiis Jive  con-ventionalibiis.  Or  a  l'égard  de  ces  pièces  ;  . 
il  n  ctoit  pas  plus  rare,  d'en  voir  nombre  d'exemplaires  entre  les 
mains  des  divers  contraclaus  en  France,  qu  ca  Anglcrerrc ,  fous^  ' 
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jPKLM.  PARTIE-  M<^^t"iii"^tîon  des  Noimins ,  que  fous  celle  des  Anglo-faKons^ 
Sec  T.  II.         IX.  Comme  ces  desnijr*»  ne  faifoicnc  prcùia'aucun  ula- 
'a»t'ii^^    ge  des  Iccaiix  ;  il  fcmble  que  pour  y  fuplctr ,  iis  inventèrent 
-AurhcPticiti?  des  ^'^  inmicïc  dc  drefler  des  chartes ,  donc  la  vérité  pue  être  con- 
diancs parues  &   ftatcc  par  le  rapott  jiifte,  qu  auroicnt  cnfcmblc  les  traies  des 
Sttifcc«ni!***    lettres  il  «non  plulicurs  mots  coupés  parla  moitié  fur  dite- 
rentes  chartes ,  àc  qu'on  raprochoit  au  bcfbin.  C'ctoïc  fans 
ùulicc  le  principal  caraclérc  d  authenticité  ,  dont  les  chartes 
Anglo-faxoncs  puilLiic  llic  rcvc  eues.  La  phipait  de  leuLs  ligna- 
turcs  étoicnc  de  la  main  de  1  écrivain  dc  ladc. Dé^urvues  de 
fccaux&  de  foufcriptions^par  quelle  autre  formalité  pouvoiextt?' 
elles  devenir  authenciques,  qiie  par  àcE-cire^raphes  i 
■  Les  François  les  empnincereat  des  ÂDglois,  (elon  les  apa- 
tences,  &lcs  mirent  en  u(âge  longcems  avant  qu'ils  eudens 
des  règles  fixes  de  la.  manière  >  donc  ils  devoiem  dreffer  leucs» 
chartes*  Auffi  cette  unique  formalité  tenoit-elle  chez  eux^ 
comme  chez  les  Anglois,  lieu  de  iceaux^de  (bulcriptions  ^  àk 
témotnsii  Us,  les  dceflbient  même  fimplemcnt  en  forme  de  no- 
dces^&comptoient  tellement  fur  la  force  &  rautoritcde  leur& 
r/r«^4^i&^/iquils  faifoicnt  quelquefois  dépendre  la  conferva* 
tion  des  terres  cédées de  celle,  de  la  pièce  ,,où  «toientmar-* 

.  Le  premier  degré  d'authenticité  ajoute  au  eiro^aphe ,  ce  fiit: 
de  drefTcr  la  charte  partie ,  eh  préfcnce  de  témoms  Le  fécond. 

^t  d'y  apofer  un  ou  pluficurs  fccaux. 

Jafqu'au  XII.  ficelé ,  les  fccaux  y  furent  aflez  rares,  même 
en  France.  Tl  ny  avoir  en  ellet  auparavant  guère  que  des 
Princes  ou  des  Seigneurs  titrés ,  qui  en  ftlient  ulage.  Les  Pré- 
lats &  les  Communautés  s  en  fervoient  aulh.  Mais  cela. nctoit 
ni  génétal  ni  invariabici  Les  cirographes  écoicnt  dcja  fort  à 
la  mode  en  France;  qu'une  Abbaie  aulli  célèbre  que  celle  de 
Corbic  n'avoit  pas  encore  dc  fccau,  s'il  en  huit  croire  M.  du 
Gange.  Il  l'avance  llif  rautoïKc  d  un  ancicu  Mf.  qui  parle  d'un 
tcms ,  où  faute  de  fecau  ,  cette  Eglifc  ne  pouvoit  traiter 
que  par  la  \'oic  des  c/fartes  farùes.  Au  rcibe  ce  défaut  de. 
fceau  a  pu  ne  durer  au'un  tems.  limité,  fie.  n'être  arivé>  que: 
pircequ'en.aùtDft  pctau  ou  renouvellé  le  fceau  de  ce  monaf^ 
t^ie.  £n  un  mot  le  texte  cité  en  preuve  ne  dit  point ,  que: 
llâibbaïe  dc  Coibi«  n'eût  encore. jamais  eu.de.  fccau.. 
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Quoiqu*il  en  foit,  on  ne  doit  pas  être  plusfurptts ,  derenooii-  pppw  i>;;>^ 
îrcr  des  chartes  parties  ^  privées  de  (ceaux;  que  des  endenco-    sict.  ii. 
rcs  fans  cirographes.  Les  plus  anciennes  chartes  divifccSjnon    Chap.  yi, 
feulement  d'Angleterre  ,  mais  encore  de  France  n'cnavoîcnt 
point  :  &  leur  première  inftitution  croie  de  s'en  palier.  Cepen- 
dant ils  ne  tardcrenc  pas  à  s'y  introduire.  M.  du  Cange  &C 
D.  Mabillon  obfcrvenc  ,  que  les  chartes  parties  ou  dcnrciccs 
croient  fccllées  du  fceau,non  de  la  perfonc ,  qui  les  devoir  gar- 
der dans  fes  archives  ;  niais  de  celle  ,  avec  qui  elle  avoir  ccn- 
tra(fl;é.  Afllirément  on  ne  peut  révoquer  le  fait  en  doute  j  pour- 
vu qu'on  ne  fupofe  pas ,  que  ce  tut  un  ufage  confiant.  Car  il 
n  ctoit  point  du  tout  rare ,  que  Tuiic  6c  l'autre  pièce  fut  fcellcc 
tout  à  la  fois  des  deux  fceaux  des  parties  contradantes.  Nous 
n'en  citerons  en  marge  qu'un  (eul  (y  )  exemple ,  mais  il  cft  pé-  .  W*'^- 
tempcoire  pour  la.  France.  Il  etoïc  aulu  d  une  pracic^ue  [z.)  ordi-    (^^^  ï  or  Lui. 
naire  en  Anglecerre ,  jufquc  vers  la  fin  du  XIII.  fiecle,  deHif^  Anf^U(.$»ifwK. 
pendre  les  fceaux  de  cous  les  intécefles,  6c  des  juges  ou  arbi-  .  . 

aes_»  même  aux.endencures. 

.  À.,  kvéricé  une  nouvelle  mode  s'établit^  &  devine  doml^ 
liante  |iamii  les  Anglois  au  fiède  {îiivanc,  par  raporc  aux  .en- 
dencures..  Ceft  d'eues ,  donc  onc  voulu  parler  fans  douce  les- 
£ivans  hommes  ,  que  nous  venons  de  citer.  Dans  les  céms 
ancérieurs  ;  Tufage  de  ne  pas  réunir  cous  les  (ceaux  des  con- 
craâans  &  des  Juj^s»  iiir  les  mêmes  chartes  parcies  ou  endeo- 
tures ,  ne  fut  pouic  untverfèL  Mais  quand  on  fUc  convenu  ^ 
de  fuivre  la  pratique  annoncée  par  ces  auteurs  ;  les  juges  ou; 
arbitres  mirent  encorc,du  moins  pendant  un  tems,  leurs  u;caux^ 
jliir  toutes  les  endeocures ,  qu'ils  faifoienc  drcUcrw. 
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Tnfcription  tén- 
niilanc  les  deux 
moitiés  du  ciro> 
graphe ,  qui  de-  " 
voient  eue  parta- 
gé 


ARTICLE  III. 
Okfirvations  fur  U  frtmihrc  FUmhe,  ^ 

L£s  chartes  divifécs  par  des  ciro^raphes  ont  fuârammeilC 
étc  montrées  à  l'efprit  dans  raiticie  précédent.  Il  qtip* 
ftion  dans  celui-ci,de  les  expoièr  auxyeux,  &dc  6iirc  quelque^ 
obièrvatîons  fur  les  exemples ,  qu'on  va  produire.  Chartes  di- 
vliees  par  le  haut  >  par  le  bas,  par  les  cocés  :  chartes  diviiees 
par  des  lettres  àc  par  des  images  :  chartes  avec  &  fans  le  mot 
cyrographum  :  chartes  où  il  fe  trouve  fcul  ou  acompagné  d'au- 
tres paroles  :  chartes  dentelées  ,  dans  la  divifion  defqucllcs  il 
entre  &:  n'entre  pas  des  écritures  :  voilà  le  précis  decequ'oo 
vient  de  dire  ,     de  ce  qu'on  va  voir. 

I.  I,c  premier  nombre  rcpréfentc  un  cirograj^hc  coupé  &C 
prcc  a  ccrc  délivré  aux  parties  contra(51-cintes  :  ou  tel  qu'il  doit 
paroitrc,  loriqiic  les  deux  exemplaires  lonc  raportés  &  raprochés 
l'un  de  l'autre,  pour  en  conftatcr  la  vérité,  L'infcription ,  qu'ofl 
voit  ici  ,  confilic  dans  ces  deux  mots  ,  cyrographum  memorialf. 
Elle  efl:  tirée  d'une  charte  de  Guillaume  IV.  Comte  de  Pon- 
thieudc  l'an  izoï.  par  laquelle  il  conlumc  à  la  ville  de  Dout- 
lens  le  droit  (\)  de  Commune,  cpi  lui  avoic  été  vendu  par 
Ion  aycui  Gui  III. 

Nous  n  avons  point  eu  l'original  entre  les  mains  :  mais 
M.  Prévôt  célèbre  Avocat  du  Parlement  de  Paris  l'a  fait  im- 
primer avec  des  noces,  il  y  a  déjà  nombre  d'aimées^  en  obfêr* 
vaut  de  faire  graiver  le  cirpgraphe ,  tel  qu'il  étoic  fur  le  titte 
primitif.  L'in(crîption  cyrographum  memêriale  s'y  trouve  rcpc- 
pétée  deux  fois.  Mais  en  quelque  (èns  qu'on  la  regarde  ,  l'une 
cft  écrite  à  l'ordinaire  s  tandis  que  tous  les caïaâéres  de  l'autre 
font  renver(es.  Ainfi  les  deux  chartes  parties  avoient  chacune 
deux  moitiés  de  cyrographum  memma/e  dans  deux  fèns  con- 
traires. 

A  moins  que  d'avoir  cnlèmble  les  deux  diartes  divi(eës  i  il 
n'eft  pas  pofiible»  dejbrmer  un  citographe  parfait  de  Tes  deux 

(i)  La  charte  porte  *  que  k  ville n'avoit  point  cti  juf^u'aloisdc  tiucautcaûqucdt 
cette  concciHoii. 
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points  qu'on  ns  pouroir  pai  vérifier  fans  doute  (ur  rorigîoaU 
Alors  les  s  n'écoîent  furmoncés  d'aaCun  tmt  y  ou  s'Hs  eki  avoient 
quelqu'un  y  ces  ctaîts  teSÊaMûiiieat  à  nos  accens  aigus ,  di^eA 
à  un  r  ^  dooc  les  deux  bouts  (ooieiM;  coumés  vers  le  bas  oe  la 


IL  Nous  fiotfs  bornons  à  deux  modèles  Je  chartes  parta- 
gées  par  le  haut.  La  moitié  d'infccipcion  de  Tune  cft  dans  l'or- 
dte  naturel ,  &  l'autre  dans  Tordre  renrerfc.  La  prenCkîère  de 
ces  chartes  divifées  apartient  au  XI.  {îcclc.  G  cil  un  acord 
(  a  )  fait  entre  Jean  de  Bayeusc  Archmque  de  Rouen  d'une 


chaire  (îivifcc 
par  ic  haut ,  faus 
le  mot  cyrefféÊi^ 


In  noraine  Sanâae:*  Si  iadiviciiUeTri- 

DÎtatis.  Expcf^ir  omnibus  utriutquc  fcxûs 
fidcltbuSi  ut  bonoTum  opéra  m  cxcrcitii^ 
«dhibcttir  ftttdutm  fMitus ,  datn  m  hu- 
Jos  plwariBni»  oMnatar  voUibus  { ne  pre- 
fl'nn>  vite  cnrfnm  trrïoAMnr  vc.'uri  pccx)- 
m  namraiucr  iàUa  prona  ,  .icque  vcntri 
caewrt(V|U«.  catais  voluptatibus  obedicu- 
tia.  Talrtcr  ita<^uc  hujutceroodi  rem  fc 
babete  làpicmiiltqius  legituc  Salomon  af- 
feroiflè ,  prohtlMiu-  «aiaades  concupHlen- 
ria^  Cci^m  non  tîfbcrc.  Quiii  etiam  bcati 
Pauh  enuiuDur  laxiciaaxiQas^mifitrmiiiévfa 
u»$  êamA»  hMMMtu  ibie,  fimkétvhti 
tmutumnmio  qociMiil*  <iocia«i  afldmratn 
fpei  noflre.  Et  ouoniam  raciorti^  ort^o , 
^B.un  fuperiùs  prelibaviinu^càti»  roboia- 
fw.  «Dâontate  j  dignum  &:  judam  eft» 
m  ,  caduci  mundi  poft[Mr:j  v^Iuh'.h  fc- 
licitate  f  bonorum  op«rum  levibu»  »ïn 
devad»  ftndMiniisiiMkfiiMiiter  ieB«kre  ad 
iofinitam  c]aritatcm  gaudiortun  caclcflis 
natriac  :  ica  digni  taruicat  Boenas  cva^ 
duc  )  ut  ^  en»  Dttfmne  ommiim  €fe«D- 
M»  ftoipiMraâ  peifrui  nwrcatair  )ocua> 
rîi'are  Se  rtt^it.  T-iujufrDodi  i»jnir  (i^udio, 
6  laiacaci  kuidc  digiium  viiiciur  u>iiidaii 
kiûaoobiii  perfànis  8c  xticcfiocribu*  ;  ca- 
ircndum  cft  ,  nr   ohlivinff'  nej^igeûtiac 
caati  ocg^i  <i(c4Uus  tradacur  R^ibus 


SAMCTUsCraMis^tus^' 

ribos.  Qood  ejc^o  Johanaes^  lîcét  peceiltor 

mdignus ,  tamcn  fanclac  matris  Aeccle^ 
(iac  Rotomagenfis  Arcbiopifcopu*:  pcrrpi-' 
cietis  attinerc  falutaribas^  ammac  iKilua- 
tibus ,  &  fidcliter  crcdens  accclefiitfticfl' 
rum  faculrnt'jm  m  terri?  cumuraforcs  & 
jiidorcs  caciicoUmœ  codIorm  â<»i-par-' 
ticipcs ,  fub  hâc  lUBmifloe  Itotcnlf  imlo 
prcfcnriuni   &   fiimromm  pct-fpicacitati 
carùacivc  notant  ficri  ^uandam  convcn» 
honem,  fj^an  à  roc  conAlia  OnhAimo- 
rum  Si  cuncroTuni  fîJclium  noflnïnm'i 
cum  dotnno  Abbatc  WiHcimo  8c  iriona» 
chiï  Cenobii  fiuiâï  DyoniTii,  de  quirique 
aharibas^fîtis  in  Comitacu  Vilctflini,  qttae 
conf>r?f  rffr  m  hir  ryjCdcm  pnr-isf  fi!Ii<:  j 
videiicct  ui  Sagiaco  ,  m  Bmiaco,  in  Gor* 
tneliis ,  in  Mootegerulphi  yic  in  Âk^&tir 
Hxc  ipitur  prcfataniiu  villarum  altaiii 
me  fatcor  âc  cogoofco  mente  ècvoA  con- 
cefltflê  bcanDycinifK  loctf'^fr  ft^nbus 
fdu  unius  pcrfonac  miilioae'peFpetaÉlitct 
habcndâ  j  tamcn  talis  tcnocs  impofîTÎ 
(iifflmâf,  ut  pcrditâ  aut  morruâ  u»$â,  ui- 
ka  quatUQf'mennum  tcnninum  fubfHtiia* 
tur  alU,  fScccflôribu»  cïttftris  VIII.  libra- 
I  um  de  denariis  Rotomagenfibus  quant;*- 
tate  4ttl^^  MbaMi«jg|i«e  êt  tÊitm  per- 
fona  cum  laudc  5;  a/îcnfio:;f;  noflrâ,  fe- 
mcl  in  annoui  Vilcaflînâ  Synodo  prcfco- 
1. 1*110  iiujus  cxgo  pcciboac  fubxoga-'' 


*  L'ortographc 
des  lettres  eft  ici 
rcpréfentcc  d'a«  , 
pies  l'original  : 
mais  oan*oblêiT« 
pa"-  ccîlc  des 
points,  vitgoUs  J( 
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pair,  &  (5)  Gaiîlanmc  Abbé  d 
ncs  de  ccccc  Abbaïc  de  l'aucre. 
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c  S.  Denis  en  Fiance  &  les  moi- 


rione  mucuâ  .  nn!'->  i1ic!>it';  vir.Tc  meac 
dabicut  pccuniJ.  l'un  mcuiu  vcro  obiiuni, 
rcdeac  jttiu  coodtâum  dcoominata  rc- 
tlemptio  in  manus  noftronim  fuccellbrum. 
£c  ne  bujuTmodi  fada  padio  fuccdfiiro 
/uearoram  ccmporam  cucrictUo  adndlari 
aut  iiunpnari  vaî:ar  ,  quolibcr  vcrfuto 
^(Uronun  iugcnio ,  cart/un  notnim*  ha- 
jns  à  me  cum  confiUo  Atchidùcononiin 
&  Canoniconun  &  caeterorum  piurimo- 
T«m  fidcliwm  rnKor,itam,prm5  nofiracdio- 
'Ceii  fubjcaoi  um  Lpiiloponaa  ,  vidclicct 
Hogonis  Luzovienlis  ,  Giilcbcrti  Ebroa- 
ecm\%  ,  Michaclis  Abfliiccnfîs  ,  tiadidi 
^leinccps  confîrraandam  mambus.  Et  ad 
«nuies  dutiietates  evaciiandas  poenitiR  »  à 
mcâ  parvirarr  ro.-^irus  fuac  autnorir.uis 
monioccntu  con£imavît  dcvotus  Pxin- 
ceps  iiofter  Rex  Wîltclnm  oun  Rcginâ 
uxore  &  filiit  &  pluhbus  Cuhalibos  altis. 
Quaproptcr,cx  aiiiSoriratc  Dci  Parrisom- 
mpotcntis  &  omnium  Sandoruin  cjus  ac- 
qne  nodrâ,  peipctualiccr  imeidicimus }  ne 
noc  priviicgium  amoHo  unqaam  violare 
auc  conuadiccrc,  Teu  dclcre  audcat  &  pre- 
ISitttac  aliqnb  iKrittTcjne  (am  «jntntScam- 

Îiuc  dignitatc  prcJiTu*:.  Quod  lîqwsprc- 
uiiwlicric  agere  »  peipeniô  dampoetur 
arnUKRiate,  taitareis  fioenis  addiâttc  cum 
Judà  proditore  ,  nisi  ad  honorcm  bcaci 
Dyonifii  fatjsfcccrit  ,  Icgitimâ  cxpiatus 
cotre<fiiunc.  Adam  c(l  lioc  Rocomago 
anno  ab  IncatMcione  Domini  MLXXI. 
Indiâ.  VIIII.  régnante  gloriofiflùno Phy- 
Ixppo  Francorum  Rcge  anno  XIIII.  & 
Willelno  venerabili  NormaafMMmn  Prio-^ 
ripe  ,  Anglici  rcgni  fceptra  tencnrc  ,  an- 
iio  VI.  &  in  gcucrali  Canonicorum  caj>i> 
tolo  ooofinnatttin.  Igitur  abcjua 
corum  ,  c]iii  hujunnodi  corroborattoni 
intcrfuèrc  ,  fubcus  curavimus  annorarc  y 
juxra  ordincro  ,  quo  provehcbatur  unuA 

jllgnum  domni  Joiuoiiis  Ar« 
.  ducpi{copi« 

S.  Hagonia  LiuwvieiifisEpi^l^^ 

copi. 

S.  Giikbcm  Ebioaceofis  £• 
.  pifcopi. 

S.  Michadis  AfariMcâfi»  S- 


s.  Atfccîmi  Decani  f- 

i>,  Kocbctu  AichiJiaconi  t- 

S.  Gotcri  Archidiaconi  t- 

S.  Gauilcni  Archidiaconi  ' 

S.  Jobannis  Cantoris  t* 

S.  Gotberci  Sacecdoti«t* 

S.  V/alc^clini  Saccrdotis  t* 

S.  Hunfndi  Saccrdotis  f.  « 

S.  Landcrici  Saceidodst* 

S,  Eudonis  Decani  f. 

S.  Rocberti  Diaconif- 

S.  Bernardi  Diacooi  t-  •  '    "  . 

S.  Serici  Di«6sait< 

S. 

s.   ■  = 
s. 

s. 

s.  Ricbardi  Snbdiaconi  t< 
S.  Rkbarfi  Subdhconi  f. 

S.  Fulbcrti  Subdiaconi  t« 
S.  Walrerii  Acolythi  t. 
S.  Willclmi  Acolyihi  f. 
S.  Benediâi  Acolytbi  f. 
Ego  Herimanni'<;  mifii  Robettî  Archidia- 
coni Vilcalimi  rclegi  &  rubfcripfî. 

*  m  a 

(j  )  La  charte  cfV  drclRc,  au  nom  de 
l'Arcbcvcque.  li  acorde  au  monaitcrc  de 
S.  Detiis  les  awels  ou  Cçnfês  de  cîim}  IV 
roin'cs:  à  condition  d'une  fonimc  de  liuit 
livres  dcdénicrsde  Rouen,  payable  feu- 
lement à  Tes  fuccefTcurs ,  &  ooo  à  lui. 
Cela  prouve  Ton  déltntérdlanenK  perfS»* 
ncl.  Du  re^  le  motif  de  cette  redevance 
n'efl  point  diifîmuié.  Cell  »  dit  l'Arche» 
vé(]ue  lui^iiéme,  pour  le  rachat  des  ait* 
tels ,  à  chaque  mutation  de  ferfmt  ou  t^a 
mcMne  de  S.  Denis ,  qui  dévoie  être  ciiar- 
géde  b  dedênedecettttteb.  Eedepeuc 
que  cette  convention  ne  fut  dans  la  luice 
annull^  oa  cmiMimé*  $  le  M^ctopoU* 
tain  promcK  de  la  fiûre  confirmer  par 
trois  de  (es  Snfiagans ,  qui  par  conHé^ 
f'iTrnr  nVr^^icnt  pas  prfTc;!';  n  la  confec- 
tion de  la  ciurtc.  Cependant  leur  lîgoc  6c 
Icurnora  fine  mavqoâi  après  ceux  de  TAr  • 
chcvcqnc ,  mais  fan5  croi».  Jean  ajoure 
qu'il  a  fait  de  plus  auiorilcr  cette  pièce 
par  le  Roi,  la  Roue ,  \am  cnfims  ft  pin-» 
iîcurs  Grands  de  leur  Cour.Ce  fut  aparatn- 
locac  de  vive  voix  oa  ptt  dei  céiémomea 

Jean 
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:  Tean  défend  à  toute  perfone  y  de  quelque  qualité  quVUe 
Ibît  revêtue ,  de  contredire  ou  de  violer  ce  privilège ,  (bus  peine 
d'anarhème  étemel  des  peines  de  Tenfcr  avec  le  ttaitre  Ju- 
das: à  moins  qu'elle  n'en£ulè(4)  (àtisfadbion  à  5.  Denis. 

La  pièce  cft  (5)  figpée  par  T Archevêque  &  fcs  Chanoines. 
Mais.  CCS  ïib^rcripcions  ne  coniiftent  qu'en  des  croix.  Car  les 
fignes ,  noms  6c  qualités  font  tout  au  plus  de  deux  mains* 
Quatre  fignes^  Diacres  ne  font  point  remplis.  Etoic-cc  pour 
marquer ,  que  k  nombre  des  Diacres  écoic  encore  fixé  à  ièpe 
dans  la  Cathédrale  de  Rouen  ?  Pcucctre  devoit-il  être  com- 
plet à  la  première  ordination.  Après  les  Prêtres ,  on  voit  pa- 
roitrc  un  fécond  Doyen.  C'étoit  fans  doute  à  Timitation  des 
monaftèrcs  :  à  moins  que  l'écrivain  n'ait  mis  Decan.  pour  Diacen, 

Le  titre  ne  porte  point  de  fccaii.  Aulli  n'en  annonce-r  il 
aucun.  La  divilion  dcl'écLirurc  mrcrpofcc  cnrrc  les  deux  chartes 
ccoit  une  précaution  ,  qui  diipcnioit  aiicment  du  fceau  dans 
un  rems où  i'uiàge  de  icelicr.  n'étoit  pas  encore  fort  com- 
mun. 

L'infcriptlon  partagée  étoît  précédée  &  fuiviedc  deuxcroiîr, 
dont  chacune  des  Egîifes  conrraclantcs  eut  fa  moitié.  Ce  ciro^ 
p^aphe  confiftoit  dans  les  noms  de  Notre-Dame  &:  de  S.  Denis 
Sancta  Maria  ,  Sanctus  Dyonisius.  Entre  ces  noms  ou 
avoit  tiré  quatre  lignes  formant  un  parallélogramc  oblong. 
Quatre  points  font  placés  un  peu  au  dclfous  de  chaque  angle, 
11  n'eft  aucun  de  cci  cimics,  ljlu  n'encre  cgjlcracnt  en  partage. 

A  en  juger  par  cette  pièce  àc  quelques  aucies  ;  le  contrac- 
tant le  plus  qualifié  emportoit  alors  la  charte  divi(ce ,  dont 
rinfcripciot»  préfentoit.  la  moitié  inférieure  des  lettres ,  S>c 


noms  ne 

paroi/Tenr  pas  mcmc  au  bas  du  titre  : 
^QÎqù'on  y  ait  lailTé  un  eipace  en  blanc 
plus  que  fuJirant  ,  .pour  les  fCtticmicrtoQS. 
n  faut  donc  fur  ces  Faits  s'en  raporter  au 
^moigoagc  de  rArcbcvêque  de  Rouen  j 
Mxtifiépar  l«t  fboTcriptkms  de  ics  Cha- 
aoines. 

(4)  Çcsmor^  prouvent ,  f|ue  ranathème 
ne  tombe  ,  que  Uir  ceux  ,  i^ui  voudroîcnt 
revenir  contre  la  ceffion  des  cinq  autcU  , 
feitc  à  FAbbaïe  de  S.  Deiii^  ^î'il  avoit  été 
relatif  à  leur  rachat  ,  il  anroic  bien 
fpnàï  An  ;  puirqu'il  fut  juge 

TmçL 


que  par  le  Concile  de  Cknnont ,  tenu  fur 
la  fin  du  mémo  fîèclc.  Voyez.  ci-ie£iu  StC' 
tien  I.  chaf.  X.  n$tm.  VLp.  1.04. 

(f  j  On  reconoit  h  mun  derècfivaÎB' 

de  la  charte,  JufraL'  J.^n^  les  fîgnes  des 
Prélâcs  ,  Tans  en  excepter  celui  de  l'Atcbe' 
vcque.  II  n'y  a  que  lafeuk  %natotedeee 
Scribe,qui  foit  KcUe  en  toutes  (es  parties. 
11  déclare  an  pi<^  de  Taâe  ,  l'avoir  relu  & 
foufcrit  par  ordre  de  l'Archidiacre  du  Vc-' 
xin  ,  où  étoient  (îtués  les  cinq  autels  cé- 
dé'; à  faini  Denis.  Tous  les  fvinc%  de* 
Chanoines  paroiiTent  d'une  nicme  aaka. , 
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confcqucmmcnt  dans  leur  ordre  naturel.  L'autre  portion ,  dont" 
l'ordre  ccoïc  rcnvcrfc  ,  apartcnoic  à  la  Partie  la  moins  titrée- 
Ainfi  elle  devoit  avoir  pour  Ton  lot  h  moitié  rupérieiirc- 
des  lettres  coupées.  Tel  cft  l'original  ,  que  nous  avons  hir  gra- 
ver. Nous  alons  produire  un  autre  modèle,  où  les  Icturcs  du 
ciro^riiphe  paioitiont  dans  leur  ocdie  nacurel»  parcci^u'diics. 
prcfenccnt  l'interfedion  d'en  bas. 

III.  On  ne  fauroic  rien  voir  de  plus  fîngulier,  en  fait  de 
chartes  parties ,  que  celle ,  dont  nous  donnons  un  modèle  fous 
k  n.  III.  D.  Mabillon ,  loin  d'avoir  mis  au  jour  des  chartes  de 
cette  nature ,  n'en  dit  pas  même  un  feul  mot  dans  fa  Diplomati- 
que. HicKCS  parle  bien ,  il  eft  vrai ,  de  chartes  di  vif  ces  par  des. 
peintures ,  mais  il  le  fait  en  termes  généraux ,  &c  qui  ne  fpc- 
ciiient  rien.  Les  continuateurs  de  du  Can'^;c  en  ufcnt:  de  même. 

Un  Crncihx  ,  part.igc  entre  deux  LoatiacUns,  auroit  lans 
douic  mcricc  toute  leur  .ucntionj  s'ils  en  avoient  connu ,  donc 
ils  cullcnt  pu  tendre  compte.  En  voici  un  placé  au  milieu  dcf* 
Qtrogra^hum  Se  coupé  par  la  moitié  y  de  même  que  ce  mot  ^ 
çntre  le  Comte  de  Beaumonc  &  TAbbé  de  S;  Mardh  dePon- 
toife..  Pouvoit-otk  incerpotèr  la  Religion  dans  un  contrat  ci- 
vil, d'une  manière  plus  propre ,  à  ht  cendce  inviolable^  de: 
avec  une  fingularité  plus  nunfuee  i 

Cependant ,  comme  iî  cette  formalité  n'avoir  en  rtien^ex^ 
traoroinaife  i  la  pièce  n*en  fait  nulle  menticm ,  non  plus  que^ 
du  cirographe»  Elle  garde  aufli  le  (îlence  (ur.le  double  exem- 
plaire origiiial,  qu'on  avoit  tiré  :  quoiqu'elle  annonce  expie(^ 
fkment  rapofition  des  Sceaux»  On  reg^uxloit  donc  alors  l'an- 
Qpnçadu  Keau  &  du  cirographeyCovaxot  une  formalité  indifê-» 
rente,  quon  pou  voit  également  exprimer  omettre.  Souvenc 
3  la  vérité  les  chartes  la  renfèrmoient  :  mais  quand  elles  ne  le 
faifoient  pas ,  la  feule  préfencc  de  ces  formalités  y  fupléoitde 
reftè  {  fans  qu'il  fut  néeeiTaire  d'en  être  prévenu.  D'ailleurs  ^ 
tout  contrat  d'échange  cntportoit  alor«  pluralité  d'originaux,  Ôd.. 
k  divifion.  d'un  pu  de  pluiieurs-  eàrûgirafbes.  Cette  \é  )  pièce* 


(6)  Les  fccaux  du  Comte  &.<ic  iaCom- 
tefTc  de  Beaumonc  fur  Oyfc  joints  enfem- 
hit,  &  de  Vhhhi  Je  S.Martin  avec  .celui  de 
iàGommunautc,  Tont  rcparéftieat  Tulpcn- 
djn  an  'ba«  èt  la  dianc  par  den  lanicm 


gauche  ,  en  diftaiiccs  égales  de  Tes  deux 
exiréroitt's.    Chacune    de  ces  laniéret' 
fc  travcrfc  par  deux  fois.au-dciTus  de  cha- 
<]uc  fccao.  Celui  de  Matiiieu  de  Bcaumonr 
cft  àgaocfke.  Oii  7  mic ce  Comte  momé- 
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prouve  encore ,  que  le  fccau  d'une  des  Parties  n'écoic  pas  tou- 
jours ataché  feui  à  rcxenipUtre  de  celle avec  qui  elle  coh- 
traâoit.  Celui  que  nous  avons  (bus  les  yeux  réunie  cous  les 
iceaux  des  contra£lans.  Or  Taucre  exemplaire  devoir  lui  te£~ 

(cmbleràcous  égards.  Ilécoît  donc  miçii  des  mêmes  fccaux. 
.  Quoique  la  pièce  gravée  ne  foie  pas  abfolumcnt  dificile  à 
•lire  ;  pf^^ir  garder  une  méthode  uniforme  ,  nous  raportons 
en  note  l'extraie  figuré  dans  notre  première  Pl.mchc,  mais 
dégagé  des  abréviarions ,  qui  p>ouroienr  arctcr  quelque  Icftcnr. 

L'Abbc  de  Poncodc  ne  tait  réchang^c  ,  dont  il  eft  quciîion 
dans  cette  charte  ,  que  par  la  conccUion  de  Ton  Chapitre ,  ni 
le  Comte,  que  par  celle  de  Ton  cpoufe  &  de  Ton  frère.  Chaque 
Partie  contrariante  fournit  fix  remoins  à  la  paffarion  de  l'ade  : 
formalité  fouvent  obfervcc,  lorfque  les  chartes  étoient  folen- 
nclles.  Celle-ci  n'ofrc  pas  la  moindre  aparence  de  diverfité 
d'écritures  ni  de  roufcriptions.  L'cnumération  des  rémoins  en 
tenoit  lieu  ;  fans  parler  de  rauchcncicitc,  que  cette  pièce  tiroic 
|>rincipalcment  de  fon  cirographe  5c  de  Ces  fceaux.  •  ' 

'  ^IV.  Nous  n'aurons  bcioin,  que  d'un  feui  exemple  ,  pour 


PREM.  PARTIE. 
Sec  T.  II. 

Chap.  vr. 
Akt.  III. 


Charte  divifSîo 
packcôcj. 


•des  étnen  en  Ittme^e  eonroics ,  qui  dcf- 
ccndentdhideiTttS  de  lafèlle.  Inconnus  des 
(m)  anciens ,  ils  commencèrent  vcrsic  XI. 
/iccIc.Au  XJI.  îciir  iinigc,cjuou]ucordinai- 
ic ,  n  «ftoit  pas  encore  générai.  Le  Comte 
li*cft  point  vctu  de  cottes  de  mailles,  mni' 
«Tun  oabit  court  d'où  pendent  prefquc  jul- 
qu'à  cenc  ceRaîiisOTnenicns,qui  Ce  ttmà- 
ncnt  cnpointc.Cc'toitun  ufâgCjquclcXlI. 
nèclc  avoic  vu  aaitrc.  Mais  les  omemcos 
s'étendirent  beaucoup  plin  dans  la  fiiite. 
On  peut  s'en  fcmr,pour  juger  de  Tape  des 
fceaux ,  &  par  coD(cqucnt  des  chancs.  De 
ramre  c6te  du  même  (ceau^laComteflè  eft 
tcpiâcméeddKHit  <e  en  hdMCt  longs.  Il 
y  avoil  autour  une  infcription  ,  t]ui  mar- 
quoic,  (juccctoit  le  Tceau  d'Eléonor  Com- 
ndTe  de  Beaumont.  Mais  il  eft  ii  endom- 
magé ,  que  la  plupart  des  lettres  en  ont 
été  ctnpoitces.  A  main  droite  le  fceau  de 
l'AUMie  de  POntoifê  étok  également  don- 
blc  ;  celui  du  monaflèrc  étant  au  revers  de 
celui  de  l'Abbé.  Mais  comme  il  a  beau- 
coup ibnUèct  ;  on  ne  diflingue  plus  rien 
<f  un  côté  :  &  de  l'autre  il  rcite  (eolemeoc 
qne^Bcs  ictucs  de  ^M$m  S,  Idsrtim, 


(7)CTR061lAPHVIi. 
In  néhim»  SmiSt  &  mdmdÊuTrmké' 

fis  Ame»  : 

fioium  Jîi  omnibus  t*m  frefetitibus  quàm     (*}  L'Antiq.  «- 
fmuris  ,  quùd  ego  M/itheus  Cornes  Belli-  pUq.tom.lV.  p^n, 
mentis,  UelicnorComitiJptuxere  meà  f>    I,  ^(^.  77»  7*" 
Vhtlippo  frMtrt  meo  concedeniibus ,  0>  (Jau- 
fretbtt  AUss  Cmuiii  kêmd  Uartmi  Pâtoi- 
farienjis  ,  conrcirrite  CoHviniu  ejufJem 
Itci  f  uli  ténor e  commiaatitntm  fmàmtts  i 
AbifMs  ^emftêKttu  dsmt  tnibi  grmnehtMm 
funm  de  Belleio      vemus  ^  oinnes  tarât 

^Hidquid  in  eis  pojftdebanty  exctptd  deci' 
mâ  iê  Wrefneio  &c.  Quod  m  rMtitt» ftrmét- 
memt  t  tgo  &  Comiitfa  &  AbbMs  tm- 
ventus  MtHorit/Ue  figillortim  noflrûrum  rem' 
munimtu  hanc  cartam.  ASum  eft  hoc  pubUei 
anno  încarnutienis  Dom.  M.  C.  I  XXVII. 
Ex  parte  Cemitis  hii  ftou  teftes  Petrus  de 
Bertnc  ,  Theobmndus  de  Morenglo  ,  Tttrsu 

trrfrtj  Clericus ,  (V  Gauterius  fitus  Guiar- 
di.  Ex  p«rtt  Mmsthmim  ,  ?hiUppus  fr»" 
terCêimtù,  GtiitMtnmsdfPUttes^  Pttntt 
Hifiofits  ,  Petrus  Bernuirths ,  GnUldpm 
lupos  Mbatitt  GtrmdMsfam$tlus. 
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fcPTTw  nAn^r  donner  une  idée  :\({cz  luilc  des  c!iaiccs  pavzayces  par  les  côtés, 
PREM.  PARTIE.  _  ^    .      r  i     r     ^        j    i    "  / 

SEcnli.      Leur  incerlectioîi  luivoïc  la  curectioii  de  leurs  cirg  aphes. 

Chap.  vr.  Cetcc  divilion  n'opère  jamais  fur  les  cotés  des  chartes  au- 
AXT.  f-^jj^  renverlcnicnt  de  lettres.  De  deux  exemplaires  ,  dabord 

l^parci  par  une  fuite  de  caradéres,  puis  coupes  fnc  la  même 
pièce  de  parchemin  ;  celui  qui  ctoic  (%)  à  droite ,,  porte  au  côtc- 
gauchc  fcs  moitiés  de  lettres  y  &C  félon  leur  partie  fupcricure.. 
Au  contraire  le  doYiblc  ,  qui  lui  ctoit  joint  avant  11  iiccrlccUon,, 
dcvoif  laiffer  voir  ils  moKics  de  carattcrcs ,  au  cote  droit  &C 
dans  leur  partie  inicricurc^  Mais  l'une  &C  l'autre,  moitié  d'inf- 
cripcion  fe  lifoic^  fuivanc  le  même  fens.  &  de  i:^auc  en.  bas». 
L'inconvénient  de  ces  foiteSL  de  cfaaites ,  lorfqu'on  les  veut  fidre 
graver  ;.  c'ed  qu'on  n'en  peut  (uprimer  aocunc  partie  :  quelque 
mutile  qu'elle  (bit  au  bût ,  qu'on  fe  propofe»  Celle  que  nous 
ayons  inierée  au  n^.  IV.  de  notre  ptcmière  Plaodic  a.pouir 
înTcripcion  cmmtnu  cirografhum  ^  dont'  on.  ne.  voit  que*  la- 
partie  (upérieute.  Le  premier  mot'  explique  la  nature  du 
tifogrâfht ,  qui  devoit  être  également  partagé  encre  les  Pai;-^ 
des  contraâaotesa  Du  refte  la  charte  f^J  eft  dreClèe  au  (io)i 

relativement  à  ceux  qui  les  lifenr.  rmi  ;  fuer  totum  feneUt ,  Ô*  totam  eenf*m 

(.9)  ^i"  litrvtm  Dei  GKh-îi\  DecAnus  ^retidet.  Si  .%utcm  puer  vitteas  (UbitÀ  chUhtÀ 

f^,é^tpmmeMpitulum  Jbu^fitdtnm/is  Ecdtfi*,  nt»  txceleret ,  Regnaldus  tAi  Mccifift  é^tê» 
Kotum  (Jfr 'JolmnHS  i.im  ftitiiris  t^ttàm  frt  ^t.fm  (cnj\*ni  rtdiiet .  DiiiJ^rîiur  vrro  ifena- 
fentibtts  ,  cfuod  dfitciw  fraier  ntjier  Vetrm     rit  tjit  Ctinontas  ,  jwi  tnurtrmt  Vt^tiiii 

Q  de  ChifiriéK»  m  eapitaU  rufin  enfiitiMH  Qf^  Miffi  mrmtvtrfttfi  i^m  >  iUus  eltri- 
domum  ftmm  ^  quéttit0r  arper.nos  zine/t'  cîs  ,  front  nobis  -Jtdelliur.  Nos  iu  jtte  ad 
rumfrof/uieitd^étnnivttfartofitotuAu  do- dfrttes  ftpediài  Pctri  Rcgiual^ium  ^  «jw- 

S mnnt  1 indi  »«t  mvefirtàt.  TtdttjuUtm  rem  ef unie  litmt  é'  pMfitum  f«tn$m  de- 
couJitionr,  qitld  (}u.ir?>iliuziveret ,  mm  do-  ^vintisinvefiivimusi  ita  qiibd  nomine  Cafi- 
mum  guàm  viatas  temret.  Sed  R^aldm  ttdi  ,  ems  ^oJfidtMnt»  ô*  mer  te  m  illortm 
PtielU  fr»  mv^KtKrÂ  demmtdues  faîides^tamimm^tikmvinetlihe^MdCapituliun 
^^fittgidisMntthCmmerarienefiroperfoLvtret  t  nofiritm  reiUhmt.  Sunt  atttem  vinet  ifie 
Ô»  BW  xxij.  denarios  pro  cenfu  domût  Le-  ,  ttna  in  mmte  IlarJuini ,  aHa  in  vis 

therico  Bmledétrt  redderemus.  Vefl  mortem  i'ede  aUudu.  ^  a!u  m  vaL'c /ancii  Pr- 
veri  iJifiitf-Petri^  Rega/tldus  Pueile  ttxcr  '^iri.  Qited  ut  r«tum  fermentât ,  prtfmtet 
Ç  e'iHS  detnrnn  totii  viû  fiiA  teuelunt ,  ^  xx.  paginai  fid>  Cyrcgrxpho  Aîut  fas  ftgiUi  noftri 
foUdos  tsmtfi  m  die  aamverfstitfm  nobit  apfojlttone  rohoravimus,  DhIa  fer  mmunrn 
teddent.  Pttrktutvet^  fMer^  fuet»  fmprm-  ^Reberd  leSerit.  ttnn*  DemiiùcA  IttcMnm- 
2  *^««  Pttrmpro  amore  Dei  edricivit ,  vi-  r^rranis  tmiUi^ÙBO.eeiU^Hm  mM^efùm  ffi- 


l$eé$s  tenebit  ,  fub  annuâ  pinfione  decem  fo-  ma 


lidemm.  Qtihi  fi  pn-fattun  puerum  priùs 

mcri  (cntigerit ,  tj:u)m  Regnaldum  -vel  uxo- 
grt  r*f>*  ipfius  ;  ^Je  vel  uxor  ejtu  vineat  fum 
demùWKhiti  x»t.feUies  févet,  Shm- 


(i  o)  Le  tîtte  de  Doyen  par  U  grtee  de- 
Dieu  ci\  une  des  forniuics  Ics  pltll  xcoMCt- 
blcs  »  «ju'ofic  cette  pièce. 
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PREM.  PARTIE. 

S  B  G  T.  II. 

chaf.  V  : 

Akt.  IXL 


D  Ê  mi?  L  O  M  A- TTQ  U  E.  j>t 

nom  du  Doyen  &  da  Chapitre  de  l'Eglifc  d'Auxcnc. 

Une  fondation  d'annivcrfairc  en  fait  l'objet.  Elle  qualifie 
îcs  deux  cxcnipUires  ,  qu'on  en  avoit  tires,  de  p-t^_es  divifées 
fous  ciro^raphe.  Elles  font  données  par  la  main  de  Robert , 
qui  prend  le  cicrc  de  (ii)  Lccleur  avec  la  torniulc ,  D,:iJi  pcr 
jg94/r«x»^  employée  anciennemenc  dans  les  bulles  des  Papes ,  &: 
encore  alors  dans  les  diplômes  des  Rois.  Cette  chatte  ne  porte 
que  la  îexâeàm  de  ribcamation ,  mais  fliaiquée  xxmt  au  long 
ic  fims  chifrc..  L'écriture  eft  en  enties  de  la  nêiiie  main ,  fans 
fienbtiiser  ni  réeUer  n»  apatente»  U,  fans  témoins^.  Le  chr^gtà» 
/^r,.aÎD&.'cpie-le  fceaif  r  à  plusi  Ibrte  xaî(bft/leuc  réunion  te- 
abicficlictt  de  tou|«i  ks^œsforniadîcésA.L^poiîtioftdu  fceau 
^ik'Gliapitre  elb  annoftcéé;  Il  efll  en  oetve  &  repréfente  (àânt 
Ecienncy  tenant  le  livre  des  Evangiles  £ii>s  6  main-  gauche ,  &: 
tevétu  dHine  tunique,  dcfcendant  jufqu'aux  talons  &  clofe  des 
deux  côtés  jufqu  à  mi-jambe.  Ce  (ceau  avoit  pouc  infcffption|. 
J^Uum  Capituli  fancfi  Stephani  Autijhdêffnjis ,  mais«dDnt  il  ne 
iiibfte'qaeCAPLiScr..ST£P4:..Ses  leisnifqtiOf  à  double  queue  ne 
ibatqi]b>de.patcheQiin.Nous  ne  paiTerons  pas  à  une  autre  pièce> 
£ins  41005  reconoitre  redevables  de  celle  -  ci  à  M.  TAbbé  Le- 
bcuf ,  cpk  ù^t.  mettre  à  profit  toutes  les  ocaiioos.  de  fervir 
ie^  pubhc. 

V.  On  a  dans  l'article  précèdent  affez  infldé  fur  îa  rareté  des 
chartes  divifces  par  le  bas  ;  depuis  qu'on  commença ,  à  les  mu-  par  le  bas.- 
nir  de  fccaiix.  En  voici  uoc  (li.)  néanmoins  (13),  qui  a 
xéuaLks  fccaux  avec  le  cirographe  à  fa  marge  lotcrieure.  L& 


Clisrte<Itvi(]f« 


(i  1}  SLtobert  MioIant^i^>  dundine, 

Ic^ur ,  au:t  iir  A\i  moins  en  partie  de  la 
Cbioiùque  d  Auxetrc  ,  Sl  qui  le  &t  depuis 
Hnémoatréicxpédia  cette  ehme.Le  tkfc  <le 
hStm  qa'il  le  donne  s'efl  confcrvc  long- 
tcms  dans  l'Eglilc  d'Auxcrrc.  Ceux  <^ui  en 
cioient  revcrus  prenoicnc  quelquefois  ce- 
lui de  Chancelier  aux  XI;  le  XII.  Hcclcs. 
Outre  la  garde  des  Hvrcs  ,  qu'on  litbic  à 
rEglifc  ,  dont  ils  turent  chareéss  on  ^cur 
«oalia  le  {ôin  des  archives.  I»  dbaaoiei» 
communication  des  anciennes  chanes 
dteûbienc  les  noaveiles.  Méitmns  tmetr- 

h*i*f  tom.  1.  pag.  800. 

(Il)  Nous  en  avons  obligation  à  D.Pct' 
uiam  fiibliothéciûe  de  S.  Marcio 


des  Champs. 

[15;  Son  ce  ri  turc  parfaitement  confor- 
me a  celle  des  M/T.  du  terni  eft  d'une  fcufc 
main  dans  A  totalité.  Les  témoins  y  font 
rculeidcnt  nommés  au  nombre  de  netifr 
On  compte  parmi  eux  un  Scit^ncur  ,  qw.i- 
lifi^dc  tris-tubte  Prince  J  Airiaes,  Le  titre 
de  Prùue  donné  dans  des  chartes  à  dès 
Seigneurs  particuliers  n'cfl  pas  extrême- 
ment rare.  Une  ciurcc  de  l'Abbaïe  de 
Suilly ,  imprimée  en  François  par  M'.  Pa- 
villon ilans  fon  hidbirc  de  Robert  J'Ai- 
briHcl ,  &  en  Latin  dans  les  Pteuvesdc  la  ' 
même  hilloire  ,  qualifie  Gauthier  Séi« 
Cncurdc  Monlorcau,  Prmrc  rrh-ChnitiiÊt»' 
Uiftoiic  de  Sablé  gig,  153. 
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l'cul  nior  cyrographum  en  trcs-gros  caïadcrcs  règne  d'un  bout  I 
l'autre  de  la  pièce.  Quoique  toutes  les  lettres ,  qui  dévoient 
entrer  en  partage  fbicnt  coupées  en  deux  j  le  partage 
n'en  eft  pas  égal.  Ce  titre  çi\  une  (14^  tranfadion  faite  en 
lïjo.  (i^)  entre  les  Frères  de  l'Abbaïe  de  (16)  Sclincourt  &: 
du  Prieuré  d'Aircncs ,  dépendant  de  celui  de  6.  Martin  des 
Champs. 

Le  corps  de  la  puce  n'annonce  pas  Iculcinciic  le  cirographc, 
mais  encore  l'apoiition  des  fccaux  des  deux  Chapitres  de  laine 
Martin  &  de  SclinGôurc*  Ils  n'éxiftcnc  plus  maiiitcaanc.  line 
refte  qu'une  ouverture  fi  7^  au  bas ,  un  peu  au  deffias  du  com- 
«lenceméne  du  ckographe  ,  aâez  grande,  pour. recevoir  les 
lemhirqucs  de  deux  ou  trois  fceaux.  Mais  on  n*y  voit  plus 
qu*un  atache,  qui  (bit  confervée.  U  nVft  pas  douteux,  qu'on 
n'y  en  ait  encore'  &it  palier  une  autire ,  au  teins  de  la  comte- 
tiondéTafte. 

VL  Les  endentortn  font  fi  rare»  à  Paris  s  que  nous  li^avons 
pu  en  tirer  aucuttjc  ni  duTréfoi:  royal  des  chartes}  ni  de  la  (iS) 
Bibliothèque  du  Roi ,  ni  du  célèbre  Cabinet  de  M-  deQeiCDir 
banlt.  Comme  elles  ont  été  beaucoup  plus  fréquences  en  Ang^ 
terre  ;  nous  avons  pris  le  parti,d'en  chercher  queiqu'une^qu'oo y 
cijt  dxeffée.  L'obligeant  Dom  Pemot  nous  en  a  fourni  une  (  1 9) 


'  (  1 4j  in  Miruw  Patris  <^  F//«  cJ*  S^iri- 
fAt  SmnX  ÀHum,  Kttm  fitMmHnUt  **m 

frefentibus  ,  quàm futur'is  ,  ifli%  numorialis 
aSto  padionis  f  ^fsâA  efi  imerfrAtrts 
Eccîejîe  fanSi  Pttri  dt  SHmetm»  6»  mm»- 
ehos  Ecelrfe  S.  Marie  de  Arenù ,  »tqiu  f$tb 
p'tfenti  cjrographo  eonfign/ttM,  <^  utriuf- 
que  Cafituli  ,  fcilicet  fanOi  Mjtrtim  de 
Csn^sfimSi^  Pétri  de  Selincurte  atef- 
mtipne  '■'^vrrfpt  ,  ^  ^igdUrum  im^Tcffrpvt 
confirmât» ,  ô^f.  ¥»d»  tfi  suum  hujus 
M8ieniffm£ihymnno  JncamAticnh  Damini- 
eeMC  I.  Gualtcro  cxijteti/e  Âhbate  de  Se- 
*  lineurte,!:^  Simmie  f/mSi  Martini  de  Cam- 
ph  Pricre ,  ô>  Simcnt  Prhrt  de  Annis 
'Wicardo  Priore  de  Stlincurte.  J/li/mt  ttj- 
ies  :  Tr.ttcr  Alehnus  ,  frater  Amalricus  , 
Rgdulfifs  robilijftfnm  Fr  in  ceps  de  Arenis 
iJ»  frAtres  ejtts  Guaitemi  Hugo ,  Engel- 
rannus  Clericus  de  Tojîes  ,  Kicholaus  Sttp- 
frior  ,  RAduIfus  monachus  ,  Fttrus  Sa- 
erifi.%. 

CTROGRAPHUM. 


(ij)  Il  cft  remarquable,  qu'après  U 
date  de  rincamation ,  <m  Jtze  eneoie  Té- 

poc]iic  de  la  charte  , pnr  le  zcivs  ic 
i'adminilVatio»  d'un  Âbbc  &  de  deux 
Prieurs  ,  (]ui  gouvemotent  en  chef  lents 
monafléres ,  &  par  celui  de  la  dignité  du 
Prieur  clanfiraî  de  la  mcmc  Abbaïe  ,  dont 
la  prélacurc  de  l'Abbé  vcnoit  de  fournir 
une  date  c;énéralc. 

fi<;'Ccfl  une  maifon  de  Prémonrrcs 


en  Picardie  au  Dioccfe  d'Amiens  ,  plus 
connue  au)our^  Cam  k  nom  <k  Sàinte 

Larme. 

i'  1 7)  Singularité  digne  de  remarque,  de 
voirpendte  deux  fcean  d'une  m^me  ou- 
verture ,  faite  au  bas  de  la  charte. 

(18)  Il  s'y  en  trouve  pourtant  <]uclques» 
uqes.  Mais  elles  font  alfcz  récentes. 

(19)  Elle  n'a  qu'an  fccau  ,  fur  un  côté 
duquel  on  lit  :  t  Sigt'.îtim  Hcnrtci  de  Tm- 
ci  :  de  l'autre  le  contrcfccl  a  pour  infchp- 
tion,  t  fhc  Jkgeti  xn  fat»  AtB£<^cft]e 
CM  »  où  le  iixaii  ^une  Famé  écmt  mb  fiir 
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Ajlt.  lil. 


-iâos  datC}  mais  qui  doit  ctrc  de  la  fin  du  XIII.  llccIc  ou  du  p^gj^  parto 
commencement  du  fuivant.  D.  'Noël  le  Goux  Procureur  de     s  b  c  t.  i.  ' 
Afarmoutiers ,  nous  en  a  fait  venir  deux  du  cliarcrier  de  cette   Çh  a  p.  v  i. 
•Abbaïc,  laquelle  avoir  pluficurs  dépendances  en  Angleterre. 

Pour  nous  en  tenir  au  pur  néccflairc ,  nous  ne  donnerons 
le  modèle,  que  U  plus  ancienne  de  ces  endentures,  apar- 
tenanr  aux  coiniDcnccmens  du  XIÎI.  fièclc.  Elle  laille  apercc- 
-Voir  une  portion  des  lettres  du  mot  cyrographnm.  C'eft  un  (lo) 
acommodement  paffc(iiien  1218.  devant  deux  Juges  (lij, 
délègues  par  le  Pape,  entre  le  Prieur  &"  Couvent  de  Neuporc 
en  Angleterre  ,  èc  l'Abbé  &  Couvent  de  Marmouticrs  ,  rc- 
prcfentés  par  procureur ,  au  fujct  des  aètcs  de  foumillion ,  aux- 
quels dcvoit  écre  afllijeti  le  Prieuré  d'Angleterre,  envers  l'Ab- 
baïe  de  France ,  dont  il  dcpendoit. 

Cette  endcnture  annonce  dans  Ton  concextCjqu'elle  avoit  été' 
drcflTéc  en  forme  àcciro^raphe.  Les  noms  de  charte  cndcntce 
d'enJcnrurcn  ctoiciu  pcurcrrc  pas  encore  inventés.  Elle  ne  ren- 
ferme aucune  fignaturc ,  aucune  cnumcration  de  témoins.  Il 
n'en  paroit  point  d'autres,  que  ceux  qui  apo(èiic  leurs  fccaux 
^  l'eiulenture.  Ils  font  au  nombre  de  fept.  Les  deux  Juges  d^- 
^k^xcSy  quijprcnnent  pour  adjoints  en  cette  partie  deux  autres 
fheurSy  le  Frocnietir  fondé  de  l'Abbé  U  Religieux  de  Mar- 
inouticrs ,  le  Prieur  6c  le  Couvent  deNeuport  >  pus  apofeiit 
Jeors  (13)  (ceaux-  à  la  même  eiùkntuie.  Ce  qui  confirme,  qa*il 


la  pièce  ,  qtii  dcvoic  ctrc  gaidée  par  Tau- 
trc  Panic  contiattaiitc 

(10)  C  YROGRAPHUM. 

Vnherjts  fiJelihus  ,  ad  qms  prefens  fcr  'tf>- 
tum  fervtntrit ,  R.  frior  de  Dtmfi/tfie  ,  ô» 
J.  JMUiîMeamu  Bedefcrditnfts  ûtenum  in 
Domino  falutejn.'Soverit  unixierjlt.nvefirM 
C^.  £1  inhttÎHs  tti  ttfiimotmtn  Imcfcripto 
m  màdtm  chtgré^  emfiSt  tum  Mt  4e 
LentonÀ     de  fancîo  OJvv/tldo ,  Glocefiru 
Prhres,  quim  Qt'  di{iipre>rrsrator,Vrîor 
Cûmeatusjîpta  nofira  àuxumts  .ipporjcr.iLt^ 
Aâum  anno  "Domini  M.  CC.  XX.  oBavo 
d'tr  Ternis  proximâ  pofl  fefimm  fatUli  Dt»-^ 
ntfit,  »fHd  Dtaifiatle, 

(11)  Ilcfl«ite<lei^niti9.  en  dùfre 

Homain  ,  rï,:ri>;j    o-  l  i-o    '  :x\z   tout  aU 

Jong.  A  a  iicu  de  marquer  le  i  j.  «TOdo- 
Vre }  It  date  ia  mois  «ft-ainfi  connue  , 
fur  éb.  UkMUj^ ifwAmm  't^U /nrc  • 


ti'  T>rnu.  Le  dcmicf  rang  cft  douA^à. 
ia  date  du  iicii. 

(ti)  Le  falac  âtém/wn  in  Demrm  ftà^. 
tem  pouroit  paroitrc  fîiigiiHcr ,  de  la  part 
d'un  Archidiacre  &  d'un  Prieurs  (\  nous  qc 
voyions ,  danïone  endenntn 'oiigiaale", 
deux  Pi  ieui^  d'Angleterre  annoncer  à  peu 
près  le  même  ùl\xt^f^uttm  in  Dominé  fem- 
^ittmmtn,  EJIe'cft^rm  1x^7.  ienoa- 
vc  aufTi  dans  les  archives  de  Marmouttért. 

f  î  ;  )  Des  fcpt  fccaoï  pcndans  avec 
kniaifiiucs  de  parchemin  à  doubIcqueuc> 
un  cfl  ciitiéitoneat  perdu  :  Icsatachcs  de 
4.  fubfiftcnt  en  entier   les  deux  derniers 
r<;caux  fculs  a'onc  prefque  hen  (oafcrc  : 
le  dernier  eft  pifat  tfcs  dett*  c6(À  \  le  pré^ 
mier  a  pour  empreinte  un  Agnu';  Dci , 
chargé  dTane  croix  levée.  Cc  iccau  cft 
rond.       ISofcripciDa  en  eft  teUemeiir 


Digitized  by  Google 


  584  NOUVEAU  TRAITE' 

•  ntEM.  PAR*^  ueÊiuc  pas  donner  trop  d'étendue  à  Vnùigs ,  de  ne  point 
Se  CT.  II.     cher  Ton  propre  (beau  à  l'exemplaire,  qu'on  vouloit  conferver. 
A  "t  'iiV  nous  n'avons  point  lous  la  main  d'endcnture 

tnâaaaMima        cirographc;  nous  en  empruntons  une  du  Fmrmulare  An^lU 
diognplicf.       ^amm  de  Madox.  C'ed  une  charte  (2.4)  dc  nianumiffion  acor* 
dée  en  1418.  (15)  par  les  Prieur  &Caavctit des  Charcceuxde 
Beauval  {i6). 

Depuis  plus  d'un  ficcle  &:  demi  rudigc  avoir  prévalu  en 
Angleterre,  d'apofcr  réciproquement  fbn  (beau  (zy)  Tur  lexenir 
plaire  dentelé  de  la  Partie,  avec  laquelle  on  contradoir  :  forma- 
lité ,  qu'on  ne  manque  guère  d'exprimer.  Aui&  n'cft-cUc  pas 
oubliée  dans  cette  cadenture. 


(|iie  /gittum  Seaie  Mari»,  De  fantre  çdof 

l'on  voit  un  grand  contrcfccl  en  ogive  de 
la  hauccur  du  fccau  principal.  Le  champ 
rcprcfence  m  Oflfêaa  >  cncooréde  cette 
gcndc  :  t  Somen  mitUntit fuk  ftit  f»rt»t 
m»$.  Sous  les  piés  de  l'oifeau  paroit  cffcc- 
tiveirenc  un  écriteau  ^  oti  l'on  Ht  te  nom 
DiONisii's.  Ceau'ilyaici  dcplus/îngu- 
licr  ;  l'lII  line  le  keau  pix'ccdenr  n'a  \k)\vx 
d'amie  «aiprçincc,  ^ue  celle  du  revers 
^  dernier.  Uae  autre  iingslaritc  pour  ces 
rcm<;-!à  ,  c'cft  que  le  mot  toit  pris 
.deux  lois  dans  le  coros  de  Vack,  non  pour 
un  figue  oa  lin  (eing  ,  mais  pont' les 
iceaux  ,  les  figures  fvmboliqiics  ou  ar- 
moiries 4  qui  s'y  crouvoicnt  rcprélcntccs. 
Ûeftponicantfnide^re  ,  qu'alors  il  ne 
idloit  pxef^  plus  de  trace  de  l'ulage  , 
on  l'on  avoit  M  ,  d'^fer  des  fîgnamres 
céeilcs  ou  aparentcs  au  bas  dos  chartes. 

^14)  Lct  dcnkctaâcs  de  manumi/Hon 
en  France ,  (clon  nos  Acadcmiciciis  les 
plus  habiles  dans  nos  antiquiuSs ,  ibnt  d'un 
wcle  plot  anciens.  Le  P.  Daniel  {b)  ks  rc- 
^hff^Jg'    culc  cependant  jufqu'au  tcms  de  François 

/m»  Il XX  «ire.  Madox  prodmt  wi  «ett  «e  auMiu- 

^  **  jni/Iion  de  l'an  1  fi II  auroit  pu  fans 

doute  en  publier  de  plus  récens,  s'il  n'a- 
^oifboriie  ùk  eoUeâiOB  de  chams  aare- 

Aoe  de  Henri  VIU. 

(ij)  La  date  du  4ieu  précède  toutes  les 
ancres.  Quant  à  celle  du  mois ,  onnc  date 
plus  par  la  fête  de  tel  Saint ,  ou  le  jour 
delà  Semaine  d'avant  ou  d'après teJ le  lïtc, 
Jldaisil  i'on  ne  revient  pas  à  la  dttt  dps 


eateades,  noact  8c  ides  $  pn  nat«|tte  èi 

moins  le  quantième  du  mois.  La  date  qui 
pouroit  jparoicre.  la  plus  lingulicre  cil  celle 
M  iftfinéme  année  éa  règne  ée  Hcmi  V. 
avcièt  la  cooquêcc ,  ff/l  coneptefinm.  Mats 
elle  a  été  ulîté e  en  Angleterre ,  pendant 
environ  deux  fîécles ,  Se  ne  Iciaiilc  pas 
gmfier  autre  chofe ,  que  tdie  année  de  td 
Roi  ,  apiv^  Ion  avcncmcnt  au  trône: 
puifquc  ia  incinc  date  cil  employée  Tous 
Richard II. qaincfvciïenmoinsquc  eoa- 
quéianc.  Nous  aurons  lieu  dans  la  fuite, 
deuaiter plusà  fond  une  formule,  (]ue 
D.  MjMlKHi ,  Spdaaan  9c  du  Cange  aTé* 
c I ai rciffenï  point ,  pour  ne  pas  dire  qu'ils 
gardent  à  (on  ocauon  on  profond  iileace. 

(1^)  Har  àidlfaMini  tefiatur,  j^bd  m 
Prtor  ronvemm  àt  Bell/rvalle  Oriiinh 
CarUffifff/îi  y  Mnstiimi  etnftnfu  ô>  »lfef>fit 
totims  Cmfftuli  nofiri ,  mmnitmifitnu$  t  U- 

hcrttm  fttimu  tLifarJum  J»  Ayv 

rti  teflimomum  ,  furtihm  huius  indmtmt 
tmmJtgtUum  noftrum  commfpt/ ,  ^uamf^ 
lum  difii^ttûriU  tAfnu^m fim$  '^fM/k 
Dttt«  apnd  BcllanrvMllem  fridulMm ,  non* 
dte  mtnps  itmii^  mn»»  regni  Htnriei  qmmà 
p«fi  foff^ueftim  fixtê»  Madoi  Formulais 
Anglic.  pag.  410. 

(17)  Le  terme  de  fitsm  rMWiMn  ailleurs 
«D  peu  ob(cur ,  paroic  ici  allèx  clair.  Ccft 
le  iceau  de  fat  communauté ,  par  Jà  d'Ain- 
gué  de  cachets  particuliers ,  <|ue  le  Prieur 
Acfçs  Religieux  pouvoient  avoir.  Un  horo* 
me  aâueUeroent  forçant  de  fervîtudc  a  ua 
fceau,  «ja^ilapaTcài'a^jnàn^ilciàU* 
berté. 

Nocrc 
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Kotrc  première  Planche  cft  terminée  par  deux  lignes  ,  Tune  pkIm~pÂrt5. 
•'Oodée,  &  l'autre  à  dents  de  fcie  brifccs  ]j>ar  le  haut.  Ceft  pour    se  c t.  1 1. 
donner  quelque  notion  des  chartes  coupées  de  la  forte  ,  à  ceux    'C-MAt.  YI, 
qui  n'en  ont  point  vu  ,  &  qui  ne  conccvroient  peucècre^as 
même,  ce  qu'il  hmc  enceiàdre  par  ces  expreilioDS.      .  .  ' 


ARTICLE  IV. 

L/^^  N  n'ufoit  pas  feulement  de  chirographes,  c'eft-à-dire  de    Onutta»,  e 
V_>/  chartes  divifces  ou  dentelées  ,  quand  il  étoitqueftion  jJ^JJ  *^ 
-^l'échange  ;  mais  de  plus  ,  quand  on  dreffoit  une  tranfaftion  uoos.  * 

entre  des  Parties.  Ceft  ainfi  qu'au  XII.  ficelé  l'Evéque  &  le 
Xlhapitre  d'Angers  tranfigèrent  avec  TAbbaïe  de  S.  Aubin  {a)    (4)  Thef.  Antci, 
.par  une  jpièce  ,  qui  fc  nomme  elle-même  <9mf9fai§  :  pièce      «  Wl» 
■qu'on  doit  compter  parmi  les  cfaitographes ,  comme-  la  aaxdk 
fiA  cjfTûffra^hû  m.  £ûc  £bL  Ceft  encofe  <amiî  qu'au  commen- 
•cemenc  du  XIII.  ûède,  l'Evéque  de  Baurii  (B)  pafTà  ua  acond  (l}llp.iArP4r«r 
avec  l'Abbé  de  (àîme  Geneviève ,  fous  le  nom  de  finma  c$m^      ^'  ^' 
f^Jhkms  &  féuis  :  concordat  du  genre  des  chattes  paricles ,       -  - 
icomme  il  «it  prouvé  par  un  article  ,  portant  qu'il  fêta  àccttt 
•de  cet  a£b ,  jdeux  éccits  d'une  même  teneur»     firtfu  m  amn 

Les  contrats ,  poûes  iSf  conventions  paroifToient  aulfi  lôus 
Ja  même  forme.  Leurs  noms  les  plug  ordinaires  furent  chéortâ. 
jcêmamenHtrU^  firiptum  emvmfisU  ou  iimplement  cMvemoh 
Jia^  faÛum,  CMveMiê  ,  cêMraÛÊts  ,  convenitm»  Les  deux  pre- 
coicrs  font  fort  anciens.  C^nmrventia  {c)  au. même  fens,  l'eft      Greg.  Xurm, 
peutêtre  encore  pluSî  Saint  Grégoire  de  Tours  s'en  étant  (crvi,  ** 
Il  eft  fait  mention  dans  les  formules  Angevines  de  chartes  apel- 
Iccs  [d)  convenientU,  Cétoient  fouvent  des  acomodemens ,  qui    ^'^)  ^'  ^*  ^fft' 
•mettoient  fin  aux  procès.  Aufli  commun iqua-t-on  le  nom  de  ^"^^'f'^^' 
^onvenienttx  {e)  aux  chartes  de  déguerpiffement ,  de  ceftîon  ,  {f)'Hifl.deL*Hi^ 
d'engagement,  ou  de  décharge  ,  cbaru  gmpmtms  ^evécuatio-      ^ ^W. 
^is ,  fecuritatis,  &f^ftm. 

Les  fins  ou  conventions  finales  (  f)  tiroient  leur  origine  des  JiO  ^ 
^o^rafhes  ^  £c  avoienc  avec  eux  de  grands  raports  4c  jfKii/. 
Time  L       ■  C  c  c 
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»REM  PARTIE  f^^cmblancc.  Les  conventions  prcnoienc  tantôt  le  cirre 
Sbct.  II.      confirmations,  tantôt  celui  de  quiet  je  cUmaatix:  parccqu  on  y 
'Chak  VI.    marquoit,  que  déformais  on  ccnoit  quiccs  ceux,  avec  qui  l'on 
A»T.  IV.      ^^^^     jjjf^çmj^  Cet  ade  ,  ou  ii  iua  veut,  la  toiimlicc  de 
tj)  Uld.  f.  XXJ.  déclarer ,  qu'on  tenoic  quitrs  fcs  Parties ,  {g  )  ctoit  Couvent 
acompagnée  de  la  rclHtution  des  pièces  ,  fur  lefquclles  on  fon- 
doit  fcs  prctennons  ,  avant  l'acomodement.  D'autrefois  on 
s  cDgagcoiC  ,  mcmc  pài  Icrnicnc  aies  rendre,  fins  en  retenir 
aucune.  On  nommoic  aulli  les  cianLiclions  co/^JhiHîiôfics  :  par- 
{B)GmIL  Chrifi.  cequ'elles  renfermoient  (/S»)  certains  ici^lcmciii»  ^  certaines  coii- 
pM».  Séunmmnh,  ditions ,  fetvant  Je  bafe  à  l'acord  ,  qui  venoit  d'être  fait.  An 
*'(èj  mI/J.  tom.   XIV.  (Èclt  tl  ènok  i*  f  d*«n  uf^  commun ,  d'apcllct  accté/-' 
^.fémV.qH^y.  ^teun  acordouuBccrattûâiioo.' 

i«5.  GMk,  i^^j  chattes  de  conveationt  prenoicitt  b  (|ittlké  de  c«rvr«^ 
{k)BAi$K,.  Cspi-  'f€n$iùms€béartiÊU\  ift)  tandis  4u*on  leur  donnoic  pouc  cinre,^ 
««/.  M0.  êtt,  viaJkê/iû  fradhhmi*  L^s  aûes  de  tnutuelk  guausie.enpnia» 
'U'A^sLBcn^i,  toicût  de  ««i^  U  dénoaûtMtn»  ac  f/)^*'»'/^  f#irj5-i/MWf 
itw.  4. de  memeiyifilcs  laficumeAsdie poâé tm  decotmnrfloa» /^mk^ 

BêUM  mfritmmu  ^  Uctnnenç  de  palhm^  Ce  tenne  iignimc  anilî. 

'»aiê€  ét allume ,  emufët  ^  t^mem^  ncÊmêiemau ,  m£U  defr$- 

Faâesvaeonb,     IL       anciennes  Loîx  Romaines»  Soliqucs&c.  iônt  (bU'- 
ttococAus.       yenc  apeUees^ii^ j^mAlt.  P^itei  a  quelquefois  voului 
4ire  jugement  ,  fentence  ^      même  catakjgue  oa  xnacrU 
cule.  Les  fotmules  Angevines  mettent  au  noinbre  des  chartes, 
(m)  BtrwO^i..  les  plus  remaïqvables  (<w)  cm  s  paâfi.  Celles  de  Marculfc  apli- 
'^•P'^i-       quenc  les  noms  de  fakurn ^  de  /mS^  à  un  contrat  de  partagé 
(»}  Lik  «.1^.  ^)eiin::e de» frères.  Cétoîceocoie  le  caSyde  dreiTcr  deux  dunes 
patidei  j  $fifolas  duAS  m/ê  ieirart  confiriptM  luapaBioim^  Ces 
(«)  Af^d.U0r-  mémcS'pîèocs  s'apcllotcnt  tfifioU  {o) pétûiams  ,  dtfuàUnttA  ,  oa 
^'rp)¥mi%irm.  ^^^P^cmcnt  {p)  dtfnkiù  ,  efifiola ,  faHmn  inttr parentes  ,  ou  ce 
cap.  if.   *        qui  revient  an  même  ypoBnm  divifionis  {q)  msar  firatres.  En 
{fjF^rm^^.   joignant  l'idée  d'acomodemeat  avec  ceîlc  de  partage,  nous  re- 
prefefiterons  les  pièces  connues  fous  le  nom  de  pAifuatwnis 
pre%'es  feu  coi.'uemcntix.  Au  moyen  ag^c  les  tranfaOtons  ctoicnc 
{f)Cy-i^hgu  quelquefois  delignccs pac  ^rl metnurtaiij  a&u facirMÙ ^oahiCïL 

aûioyiis  p.icfh. 

En  fait  tir  padcsnons  n'avons  rien  de  plus  fameux  danslTiif^ 
coire>  que  cduâ  qoi  fut  couda  entce  le  Pape  JcaA  X  IL  & 
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l'Emperear  Ocn>a  I.  (/)  z^e  par  lequel  celui-ci confim»  tous  les  pjr£m.  partie. 

^its  lie  l'Eglifc  Romaipclj^  dipkMne  qui!  en fk expédier»'  sect.  ii. 

Vapelle  plus  aune  6m  fSimncêi^mmâtiÊms^  11  fè  quàline  aniE    ^  "  ^  ^'^^  ^ 

deUgâiimih  féûttm.  Ici  slelegMth  ne  %nific  rien  de  plus  ^  que  cJmii.tm.f, 

•donadon  êc  confirmation^  Mab  s'il  nixt  remonter  a  l'origine  ^ A 

de  ce  mot,  on  peut  le  raporter  aux  lettres  noTamses  delegatû* 

ri'd.  Cctoit  pour  notifier  les  ordres  du  Prince,  ou  &ire  payer 

4IUX  provinces  les  importions  en  etpèces,  dont  elles  étoienc 

chargées.  Il  en  eH:  parlé  &  dans  le  Code  Théodofîen  &  dans 

les  lettres  de  CafTiodore.  Les  traités  faits  entre  les  Papes  &  le 

|>eupic  Romain ,  font  apellés  dans  le  diplôme  d'Otton  ^foBim 

Se  (0  confîituùo  A€  fromijftonis  frmitas.  -,  ('0  IhU.c^ÀMl^ 

L  cledioa  d'un  Abbé  de  Santivagncz ,  dans  la  vallée  de 
S.  Dominique  de  Silos ,  faubourg  de  TabladiUo,  faite  en  l'an 
pji.  de  J,  C.  olire  un  des  diplômes  les  plus  curieux  de  laP*' 
fygra^hie  EfpagnoU,  Cette  chatte  fe  qualifie  féiium  lie  feriffth 
rapaHi^  Elle  renferme  une  promeffe  &  un  engagement  de  parc 
^  d'autre,  (bus  peine  de  malédiction  &  d'anatnème. 

Les  chartes ,  lettres  d'acord  ou  de  concorde ,  ont  une  rela- 
tion manifcfte  avec  celles ,  dont  on  vient  de  parler.  Quelque- 
fois on  ne  les  dcfignoit,  que  par  les  mots  de  concordium  on 

concord'ta.  Dc-la.  coficordta  a/aia  ,  en  vieux  Anglois  halcfone 
ou  halefûna^  que  les  favans  Continuateurs  de  du  Cange  inter- 
prètent ,  d'un  acord  fait  cnac  les  Parties  litigantes  fans  lavcu 
au  Juge.  Les  acomodcmcns  ou  traités  d'aHinnce  conclus  entre 
des  Seigneurs  ou  des  Souverains ,  s'apelioient  cartx  puis  ou 
cartapacix ,  cartx  concordlt  &  dtfimthms ,  {u)  &:  mcme  carîd  (it)Hiji.ti*Lam' 
de  aefînitione  ^  (i)  cartx  definitionis ,  cartx  firtis  &  concordix ^  guti.Hm,%,ttL 
€artx  concordtx  &  pacts ,  cartx  c@ncordtx jtve  flactti.  Ces  lor-  ^gj, 
tes  d'acords  prenoicnc  aulîi  les  nonii»  de placitum  ,  de  convC'* 
mcnti,i^  de  cowplacitatio.  Ils  étoicnt  en  vogue  au  XII.  ficclc 
8^ mcnic  plutôt.  Miis  fur  la  hii  du  XIV,  on  envie  un  entre 
un  Duc  de  Bretagne  6c  une  Dame  de  Raiz  fous  le  nom  (  x)   (x)  Pm», 
itafoèntemcnt.  On  apelloit  aufli  ces  pièces  en  langage  vulgaire  Ltfi<ft«Mw'î.«Î! 
€ânvetM»€es,  Les  concotdats  entre  les  Abbés     leurs  Cotnmu-  7 fi.  799/ 
nauiés  Te  nonunoient  €9iu9rdâtiû ,  paûio ,  cMvuttiê ,  c^nctrdâ* 
inm.  Nous  en  aboyons  tm ,  dont  on  ordone  robTervation ,  fous 

{ I  )  Ce  mot  ne  Te  trouve  point  en  ce  fctts  dans  i%  Cuigc  Mais  j&Mf  y  cft  expliqué 
.  im*  tranûâioo  paiSic  co  pi^feacc  des  Juges. 

Ccc  i| 
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PREM  PARTIE.  ^^^"^  W<icinalcdiaion^&d*anathcmc,quoique  du  XIII.  fiècle. 
s  Te  T.  II.    ^  Roinains;on  pafToit  des  concrats  de  patronat  U 

c  n  A  r.  vi    de  proceâion  entre  des  citoyens  Romains  &  ceitaânes  villes  des? 
'l'Jas        P«**in«"ïo*pées.Oiien  peut  voir  des  exemples  dans  WGni^ 
'  ter  &  dans riuftoire Diplomatique     du. Marquis  Matei. 


ARTICLE  V. 

Tracés. ^  €§»fédératiû»s  ^contrats  de  m^rUge^^sÛtt- fêUmnh- 

cwfirmât'ifs  dtf  €«Mrâis^  .  . 

^Tn^^^^'fi*'**^  ^'  ^  donnoic  aux  traites  de  paix,  fou  entre  les  Son  venins, 
conftWratioS*r*  ^'^ï'^  cntrc  Ics  Scigncufs  particuliers  ,  les  noms  de  thartik 

mificauons ,  trc-  (a)  de  concordia  ^  car  ta  mem&rtje^  fb)  concordarncntum  ^  finis  Scc. 

if/zf  dtLmng  ^^^^    ^^^^^         apeila  (c)  tract-itus  pacis^forma pacis.hçs  tran- 

um.i.  côl.  464.  faftions  entre  les  particuliers  farcnt  aufTi  connues  fous  le  nom. 
^^16*^  *^  '       traités.  On  fait  qu'anciennement  truciuius  fc  prcnoitpour  les 

(e)Thlf.  Anecd.  lettres  fyiiodiqiics  d'un  Evcquc  nouvellcmcnt  éfu.  Noiis  ncnouSt 


um.i.eol.  1417.  aicccroas  ponic  aux  picccs  intitulées  cIjj/  Us  ou  i^ifrriancns  de 
Fptdersetmvmh»'  paix:  paçccque  ces  dcnomiiutions  ne  fc  icciouvcnc  trucrc,  ic. 

t$entS'/*rrtir<*nte      f        a         •         •     1         1  ji     i>  rt      rt     «  o  '       v  • 

Th.Rjmer.tom.i.  pcutettc  jama}s  dans  le  corps  de  laae.  Il  nclt  pas  neccllaire, 
h  ^7S'  non  plus,d'infiftcr  {d)  fiir  les  Af^ds^fùts  avec,  des  nations  ctran- 

idiH^.ihisH'  gères  ^(quoique  Tufagc  de  ce  terme  dès^.  le  XIV. .fiècle,  (bit. 
«tw.|.#«f.  .xtf^.  jpmarquable,  j  ni  fur  les  pouvoirs  donnés ,  pour  pacifier  des» 
troubles ,  ni  fur  d'autres  aaes  également  injtcUigibles. . 

Les  ratifications  U  confinnations.de  craicés  de  paix  ne  de- 
mandent pas  de  pxofbndes^recherchrs.  On  peut  obterver  néam 
moins ,  que  les  Etats  de  Languedoc  dreiscrent  un  ^Ste  de  raci-^ 
(«>  JMI..  M». .  5.  Baxioa  du  fameux  traité  de  (e)  Cambrai*. 
<if«  >9«b,  •  II  en  eft  des  lettres  tiC  chàôces  de  trêve  ^  comme  des'traitéi 

de  paix.  Mais  treva  ,,tre^g£  jjreucdûgpîAc^xui  diplôme. royal , 
qui  donnoit  des  aiTurances  de  paix  ,  pour  un  cernés  limité.  Phin 
lippe  le  Bel  ^  dans  la  vne,  de  réunir  plus  sûrement  toutes  les 
forces  de  fon  Royaume  contie  'le  Rot  d'Aoglecerre ,  ordona  à 
{f)ie  P.  Dan.  u.(f)  tous  Ics  Scigncun ,  qui  étoient  en  guerre ,  de  faire  des 
b^^.dtïrmnce  fkT    çrèves,  &  de  fe  donner  réciproquement  des  affurcmcns.  C*eft 
^  »,ic  terme,  doni^  on  fc  fervoic  pour  fignifier  l'aftc ,  par  lequel 
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on  promcttoic,  de  ne  point  s*ataquer  Ics^uns  les  autres  durant 
»  la  trêve.  «■ 

Tretfg/ta  s  entendoit  de  toute  forrc  d  inftrumcnr  ,  d^ns  lequel 
les  conditions  de  la  crcvc  ctoient  llipLikcs.  Les  traités  d'al- 
liance ,  de  ligue ,  de  confédération  font  trop  connus ,  pour 
nous  y  arécer^  Remarquons  feulement,  qu'au  XII.  iîècle,  on 
œeliott  ces  (^)  ligues-oii  confëdénnbns ,  cMveMicftes ,  €9mûr^ 
Ma ,  faerémenttmt  ^rcequ'on  y  interpofoit  la  religion  dafcr^ 
fliçnt.  On  en  dreflbic  auffides  (b)  cjroffTéfbes, 

ILTelles  ibnrles  deuxchanes^placécsà  la  téte  (/)de  la  fàmeu* 
fecolleâion  de  Rymer.  Toutesiesdenx  Ibm  également 'mûmes- 
d'un  ciro^raphe,  Élles  commencent  par  c$mfen$i$  &  ne  fe  don- 
nent pomt  d'autre  titre.  Ce  font  de  vrais  traités  de  fubfides 
«ntre  Henri  1.  Roi  d'Angleterre  &  Robert  Comte  de  Flandre; 
Mais  comme  alors  on  ramenoit  presque  toutes  les  conven- 
tions ,  qui  fe  £û{bienc  entre  les  Grands  ;  à  moins  qu'ils  ne 
RifTent  abfoiument  égaux ,  aux  idées  de  fîef  &  de  vaÛalité  :  le 
Itibûde  de  400.  marcs  d'argent,  que  le  Roi  acorde  au  Comte 
eft  repréfenté  comme  un  fief,  dont  celuir-ci  fait  homi^e  avec 
ferment  de  fidélité  au  Rm  d'Anglet^re  ,  s'obli^eant  à  lui 
jfôumir  tous- les- ans  500.  cavaliers  par  la  première  conven- 
tion, U  1000;  par  la  féconde,  &  à  lui  faire  ièrvice  en  per* 
fbne  :  pourvu  qu'il  (  i  )  nt  foit  pas  dans  la  nécellîté ,  de  mar- 
cher à  la  guerre  en  qualité  de  vaflal  avec  Louis  (x)  Roi  de 


PREM.  PARTIE. 

S  C  C  Ti  1 1.  ■ 

Cm  A  ?.  VI.  . 


ihid.  t.  ^.col.  140. 

(h)  Tbef.Anecd. 
1. 1.  ra/.  586.771. 

Ttait^  àc-Cubû" 
des,  fuivis Chô- 
mages &  de  Cct- 

men"     fid^lirc^ , 
penliun  tiansfor- 
méecnfief  :  vafTà- 
lité  des  Comtes  de 
Flandre  :  jncph- 
(es  ée  Itymer  x«- 

{ij  Fœdtrm  ^  cm» 
Vêntimêi  ,  litteré 

^  ci^ufcimepu  gt' 
neris  aH/t  piSlica^ 
accierante  Thomé 

{704.  M».  Z./.t*- 


(t)  La  ffléiiie  claulc  cil  iaCètét  dans  la 

le  Roi  d'Angle - 
terre  &  le  Comte  de  Tlandrc.  Mais  cette 
rdhiâion  ne  pareil  point  dons  une  con- 
vention ,  fadui  câuventh  y  entre  Ri- 
chard I.  Roi  d'Angleterre  8c  Baudouin 
Gonitc  Hc  Flant^rc  Fllr  Pir  pnfTrr, félon  Ry- 
jracr,  en  1 197.  J  our  ia  tonne,*;  tit  une  cn- 
dcnrure avec  cyn>grMphe  ,  témoins  &  fceau 
dune  des  Parties.  Poor  le  fonds,  c'eft  une 
vraie  hguc  ofaUivc  &  défcnfivc^  entre 
ces  dens  Princes  A  leais  facceflcQ»  concie 
la  France.  Ils  ne  ftipulcnr  point  un  certain 
nombre  de  uoupcs  ,  ni  un  fublidc  en  ar- 
gent. Nolleapaieiice  dé-fief.  Us  s'enga- 
gent à  s'entrc-aiderde  toutes  leurs  forces. 
On  volt  ici  les  trois  pièces  les  plus  an- 
ciennes ,  ^u' un  au  par  cent  de  ia  valTaiitc 
daContct  dcFIaidic.  M.  du  Pùi  dltas 


Tes  Dmu  du  Roi  cite  pour  premier  aâe  do- 
la  roareraineté  des  Rots  de  Firanceibr  les 

Comtes  de  Flandre  l'iiomagc  rcnJupr.c" 
Baudouin  YII<  à  Philippe  Augiiftc  en 
1 1^1.  Rymtrttm.  l.f.  9^4. 

(1)  Cette  clanfêdooncà  Rymcroca- 
Hion  ,  de  Soutenir  contre  Blondcl  ,  (juc* 
Philippe  1. excommunié  perdu  les  titres  de 
la  royauté,  avec  toutes  les  prérogativcsyt 
qui  y  lont-itachecs  ,  &  que  Louis  (on  fîls 
legnaen  fa  place,  peodanc  les  ann(?cs, 
ou'il  demevca  (bus  ranathème.  Si  pour  rîfl 
futcr  cette  prétention  ,  nous  n'étions  pas 
obligés,  de  nous  engager  dans  une  difcuf- 
(îon  un  peu  longue  :  nous  iërions  voir  ici 
par  planeurs  jnonnmens  iiwpacdlablcs  „ 
oue  pendant  la  première  CTcommunica- 
uon,  lancée  par  le  Pape  Urbain  il  nicme. 
.Coane  £lùlj|pes  Loiii»  ne  posta pçiat  la- 
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C  H  A  p.  VI. 

A«,T.  V. 
(k)  Remmrqms 

hijior.  (^eritiq.fur 

l  hijloirr  ci' Angltt. 
de  M.  de  Kapin 
ton»  i« 


{m)  Vag.  71 

(»)  Abréié  Infiar. 
JesaihsftiUks 

»»4. 


dTachat ,  de  vente 
ttc,  fe  £u(ôiciic- 
ib  fins  écriture} 


(o)  HiJI.  gêner. 
5*/.  IX* 


3^0  NOUVEAU  TRAITE' 

Fiance  y  ou  avec  r£inpeieur  •»  Il  eft  remaïquable»  dk  M.  le 
»  Qerc  dans  (bu  (/^)  Abrégé  hiftoriquedu  piemier  voltisse  des 
»  Aâes  publics  d'Angleterre ,  qu'une  peniion  eft ici  nommée 
»  fiodum  y  au  lieu  que  ce  nom  n*eil  donné  communément  qu'à 
»  des  biens  immeubles.  D'où  vient  que  Ton  définit  le  Âef  : 
»  itfus^frufhu  m  imm9hUii  fut  conditiom  fidtu  Cependaoc  dans 
»  l'une  &  Vautre  convention,  il  eH  die  ,  que  les  400.  marcs 
»  d'argent  feront  donnés  au  Comte  Robert  in  fiodo ,  comme 
s'il  s'agiilbit  d'une  terre  «*.  La  même  exprelTion  e(l  employée 
dans  une  {1}  troilîèmc  convention,  prefquc  à  tous  égards  fcm- 
bles  aux  deux  précédentes  entre  Henri  II.  &  Ton  fils  Henri 
d'une  parc,  &:  Thierri  Comte  de  Flandre  fi£  Ton  fils  Philippe 
de  l'autre.  Le  fict  en  argent  cil  augmenté  de  cent  marcs ,  l'ins 
augmentation  de  cavaliers.  Rymer  lie  cette  pièce  à  Pau  1 165. 
C'cfl;  encore  ainfi  qu'au  troiiittnc  volume  des  Ades  publics 
d'Angleterre  {m)  on  en  trouve  un  ,par  lequel  le  Comte  de  Sa- 
voie rend  homage  à  Edouard  II.  de  quelques  terres  dans  le 
Chablais.  «  C'ctoit,  dit  M,  de  Rapin  Thoyras ,  une  {^i)  coutume 
waflez  (valmairc  ,  que  les  petits  Prniccs  reccvoient  des  plus 
»»  grands  ccitaints  pcnfions ,  pour  lefquellcs  ils  s'engagcoienc 
w  a  leur  rendre  Uomage  ;  àc  que  bien  iouvcut  pour  fcrvir  de 
M  fondement  à  ces  pcnHons ,  ils  atecloicut  ccruines  terres  de 
«leurs  Etacs^  pOur  lefquellcs  ils  rendaient  homage  ,  autant 
»  de  tems,  que  ces  pepûons  écoient  continuées.  Ceft  ce  qui 
»  paroit  par  divers  endtoits  de  ces  trois  premiers  tomes  { de 
s*  Rymer,  )  &  même  dans  le  quatrième  «. 
.  m. Outre  \cstenaescâ»vemenfs4yp4ffum,  confœdtfAtUjfœims^ 
^  cêmmih  »  par  où  Ton  déûgnoic  les  ligues  i  on  employa 
encore  ceux  de  ligs  ^  iigâmnuëm  ,  H^^th  ,  toujours  dans  le 
même  fens. 

Le  P.  Barre  Chanoine  Régulier  de  fainte  Génevicve  a 
M  exprés  une  Difibrtatioa  ,  pour  prouver ,  que  U  ferte  des 


ritrc  de  Roi,  &:  n*cncx'::  çn  point  rnuro  i- 
tc  f  cm'aDrcs  rablblutioa  de  Ion  pcrc  ,  il 
Ittc  uhai  \  la  Royauté  en  1 099 .  qac  Phi- 
lippe ne  cefTa  point  de  régner  jufqu'à  (à 
mort  :  malgré  la  féconde  excommunica- 
tion ,  dont  il  fut  frapé  pendant  quatre  an- 
nées, &  <]uc  Rymer  s'cft  mécompté  de 
fait  ans  dons- la  dacc,  ^u'iiadî^  de  fou 


chefau  premier  a£lc  de  Ht  vifTc  compila- 
tion. Mais  ce  qui  maintcnam  noosccar- 
teraic  trop  de  notre  objet  ,  trouTeia  (à 

f>lac  enaturellc  j  lorfque  nous  examinerons 
es  titres     qualités  de  Philippe  I.  8c  de 
Louis  le  Gros ,  avec  les  dates  de  Icun 
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trahis ,  des  chartes  cr  ^uitïiS  écrits  femblables  ,  n'efl:  pas  ^.ujji  pj^g^  partie 

cmjiderahk  ^  que  la  (oh  la  ^lu^art  dts  Compildii.urs  de  ces  for-     Ssct.  II. 

tes  d'écrits.  Scion  lui ,  .*  comme  ces  conventions  n'étoienc  pas    Cha*.  VL 

«longues,  &  qu'elles  ne  conccnoicnt  qu'un  ,  deux  ou  trois 

»  articles ,  on  ic  contcncoic  d'en  jurer  l'obfervatîon  en  prcfcn- 

»  ce  de  témoms ,  Icfqucls  jiiroient  aufli  de  leur  côté  les  uvoir 

»  entendues  y  &  de  s'en  rendre  garaa$«**  Il  dk  encore  >•  qu'il 

»  ne  feroit  pas  dificile  ^  de  nouver  chez  les  Romains  des  vei^ 

*•  tiges  de  traités  oa  de  (hrcmêfres ,  qui  aToienC  an  tapor t  etfen-  , 

n  tiel  aux  intérêts  de  la  République ,  qui  ne  paroiflênt  pas  avoir 

m  été  écrits  Cette  pratique ,  c'e»  toujours  lui  qui  parle  ^ 

»  iènible  avoir  été  en  uiage  dans  le  XIL  iiède.  Les  auteurs  de 
»  ce  tems  font  mention  de  quelques  traités  de  paix  &  de  plo^ 
I»  fiears  contrats  de  mariage  y  qu'on  ne  lédigeoit  point  par  écrit» 
dont  on  n'exigeoit  point  la  iignacure  des  Parties  contrat' 
*  dantes.  C  cil  ainfî  qu'en  1 177.  on  négocia  à  Venife  un  traité 
»  entre  Frédéric  Barberouffe  d'une  part ,  &  le  Pape  Alexandre 
»  UL  &  le  Roi  de  Sicile  àc  l'autre.  Il  ne  fut  dTabord  conclu 
*•  que  4e  vive  voix ,  &  on  n'employa  que  les  fermens  pour  le 
»  confirmer,  ùm  faire  aucun  écrit  «.  Les  Plénipotentiaires  de 
Sicile  obtinrent  cependant ,  qu'on  fit  un  aâe  des  articles^ 
dont  on  ctoit  convenu. 

Surquoi  !e  P.  Barre  {p)  obfcrve  1°.  "Que  ce  privilège  que    {p  Hifl.d'AUem., 
»  l'Empereur  ordone  d'écrire  ,  renferme  le  traite  de  paix,  que  J*/*-^» 
»  Romuald  de  Salcrne  a  raportc  dans  fa  Chronique,  i**.  Que 
«,  les  articles  ne  furent  rédigés  qu'après  raiTcmbléc  (cparéc,  & 
»  aux  inftances  des  Plénipotentiaires  du  Roi  de  Sicile.  5®.  " 
•..  (  ^u  il  ne  fut  muni  que  du  fccau  de  rEmpcreiir.  4°.  Que  le 
»  Pape  &  les  Vénitiens  ne  figncrent  ni  ne  (cellèrent  cet  a£l:c. 
*•  5°'  Qu'Alcxaiiire  ne  prit  pas  la  mcrae  précaution  avec  l'Em- 
*•  pcreur ,  &c  qu'il  n'exigea  de  lui  aucim  écrit  ^  mais  feulement 
»  Je  iêmicnt  fur  les  faints  Evangiles  «. 

irSi  nous  {tf)  knoffons  aujourdui  la  politique  $c  les  moyens:  {f)ihi4.^.xi. 
«>  employés  auererois  par  les  négociateurs ,  pour  former  les  nai- 
«•  tés ,  qui  font  {parvenus  jufqi^  nous^  il  ne  faut  pas  tonjouffS' 
m  s'en  prendre  au  tems ni  aux  guerres ,  ni  aux  incendies  i  mais 
»  à  l'uiage ,  qu*ont€>b(èrvé  quelques  nations^de  ne  pas  négocier 
n  par  écrit.  «  Tous  ces  accidens  néanmoins  nous  ont  dérobé  y 
£tand  nombre ,  iînoa  de  négociacions  de  Plénipocentlaires»  dit 
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moins  de  rraiccs  de  paix,  d'alliance  &lc.  Le  P.  Barre  le  funofe 
JllïM.  PARTIE.  ,  „  /    II       1     j  c  ] 

.$ficT.  IL     lui-memc,  où  ne  lemble  plaider  ,  <jue  pour  taire  mettre  de 

•Chap.  VJ.   niveau  les  traités  &  contrats  fans  écrit  avec  les  caufes,  qui 

A.»  T.  Y,      nous  ont  enlevé  tant  de  monumens,  dont  les  hifloriens  tire- 

.  .roienc  bien  de  lumières.  Mais  ce  favanc  auteur  n*écend-il  pas 

un  peu  troç  cette  omiiSoii  d'écritures  :  lorfqu'il  l'aplique  à 

.<l*amres  efpeces  d'jiâes^  donc  lOn  ne  iè  difpenfbic  guère  au 

Xll.fiècle? 

(r)P«x-^  4* Il  (rj  paroit  ,  félon  lui,  qu'alors,  dans  la  Lorraine,  on 
4»  ne  cédigeoit  pas  par  écrie  les  autres  aûes  civils.  Bertrand  de 
,  »  Mecs  vers  la^i^  du  XII.  (iècle ,  fit  un  décret ,  par  lequel  il 
«ordonoic ,  qu'à  l'avenir  on  dreiTeroit  des  inftrumens  ou  des 
.Mades  authentiques  des  contrats  de  vente,  d'achat,  despro- 
«  mefTes,  6c  d'autres  affaires  ictnblables^  Ùlus  lefqueb  la  To- 
*»  ciété  civile  ne  peut  fubiifter  i  queces  aâbes  fetoient  cbnfcrvés 
w  dans  des  armoires  ou  archives,  dont  il  y  en  auroit  une  dans 
ti  chaque  paroifTe  de  la  ville  ,  &c  que  chaque  armoire  icEoit  fcr- 
/•»  mée  à  deux  clefs  ,  qui  fcroient  gardées  par  deux prMd-homm. 
M  mes  y  que  l'on  nomtooit  (  3  )  Amans ,  dans  La  JufUce  de  Metz.** 
Si  la  (bciété  civile  ntftutfiikfijler  fims  ces  fortes  d'ades:  com- 
ment fub6fk»it-ell^  Rivant  ce  règlement?  Le  Chanoine  Régu- 
lier cite  pour  (bn  garant  D.  CaUnet,  Mais  l'hidorien  de  Lor- 
raine tempère  fa  proportion  par  pluileurs  refkidions  ,  que 
Thiftorien  d'Allemagne  ne  juge  pas  à  propos  d'employer.  Sui- 
vant le  cclcbrc  Béncdi(ilin  ,  Bertrand  tic  une  ordonance  ,  qm 
is\  flifl.  de  Lof-  (s)  »  INSINUE,  que  jufqu'alors  on  ne  failbic  que  peu  ou  poiot 
*M>utom.  i,.c9i.  „  (i'ades  authentiques  èc  par  écrit  des  ventes,  des  acnars, 
A>  des  contrats, des  promelles  &  autres  choies  fcmblablcs ,  fans 
^  Icfquciles  la  fociété  ne  peut  fublifter.  «  Ne  fent-on  pas ,  que 
J).Calmet  diftingue  les  chartes  fans  lefquclles  la  foàéîe  ne  peut 
fubfificr ,  des  ades  dont  il  diminue  ii  fort  le  nombre  ^  Il  fcmblc 
au  rcfte,  que  ces(avans  Hiftoriens  n'ont  pas  tout-à-faïc  iaiii  le 
but  de  l'ordonancc  de  Bertrand.  Elle  ne  vife  qu'à  l'écabliflc- 
mcnt  des  archives  publiques  dans  la  ville  de  Metz  ,  &:  à  la 
co^Ucr.vation  des  aCic^  de  tuutc  eipècc^  qu  ou  dreifoit  alors. 


(  )  )  C  cil  ce  cju  on  aoclle  ailleurs  Gai- 
denote.  Ce  noc  TÎenc  du  Latin  Amanutn' 

fis  ,  alTcz  connu  de  tout  !c  monde.  Ne  fc 


ri^uie  du  Prieure  àzsitux  Amans  au  Dio- 
cefe  de  Rouen  :  dénomioacion,  dont  on  • 
cherché  jufqu'ici  r^molp^  «vecalfi» 


jcmc-ce  ^iac  de-là,  ^u'il  faudsoïc  tirer  lo-  j  pieu  de  liiccés  i 

5i 
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Si  les  Princes  ûteùt  encr'eux  des  alliances  fous  le  nom  de 


«confédérations }  les  Eelifes  l'employèrenc  auflî ,  pour  s'unir  ca-     s  e  c  i. 
femble,  pat  des  fociétes  de  biens  de  de  prières.  En  confequeoice    c  h  ap.  vi. 
'de  cette  union , on étoit  reçu  dans  une  Eglilc étrangère ,  com-  ^' 
-me  chez  Xbij  on  s'entre^iloic  de  Tes  biens^  on  nufpit  reci- 
proj^uement  des  prières  6c  de  fcrvices ,  pour  les  ames  des  af- 
jbcies  après  Içur  décès.  Afin  de  trancher  coûte  fur  tant  de  fo- 
tciétés  de  ce  genre  entre  les  cathédrales    les  nionaflères^  nous 
jSie  citerons  qae  l'aâe  d'union  (t)  du  Chapicte  de  Cambrai  avec  (#)  UkL 
celui  de  Rouen  au  X|L  iiècle. 

On  connoit  encore  des  chartes  d'une  e(pèce  diferente,  qui 
ic  donnent  le  titre  de  confaedctAÙo,  Telle  efr  une  iu)  pièce  ,  par    («)  Cmiu  Chr^, 
Jaquelîc  Thicrri  Comte  de  Flandre  en  \        pour  dcdomagcr  fr^mm s*mmmr^ 
J'EghIc  de  faint  Augudin  proche  Térouennc  ,  bruiec  par  fon  4«/-iii. 
ifils ,  la  prend  fous  fa  protc£lion  6l  fous  celle  de  Tes  fucccf- 
feurs,  bc  lui  fait  quelques  donations.  Telle  eft  une  charte  de 
1 1 3 1 .  en  faveur  des  (  x  )  Chanoines  Réguliers ,  établis  dans  la    {x)  ihid.  tm,  |, 
Cathédrale  de  Sces,  portant  divers  rcglemens,  pour  le  maintien  ^ 
^e  la  régularité  ,  éc  renfermant  des  donations  ,pour  Ja  fouce- 
xiir.  Elle  s'apelle  conftitutio  6c  confœderAtiê  noftrjt  infiitutionis. 
La  première  tient  de  la  tranfaftion ,  6l  la  Iccondc  de  la  fon- 
dation ou  de  rétabliflemcnt ,  beaucoup  plus  que  de  la  notion 
^cs  coiitcdcracions  ordinaires. 

Au  XV.  fîccle  rien  de  plus  ccicbrc ,  ni  parconfcqucnt  de  plus 
connu,  que  les  décrets  d'union  drcffcs  au  Coneilc  de  Fioience  , 
£ntrc  l'Eglifc  Latine  <3c  div criés  Eglilcs  ou  communions  Orien- 
tales. On  peut  juger  des  autres  par  celui  des  Latins  avec  les 
<2cecs.  C'eft  une  Bulle  du  Pape  Eugène  en  Latin  6c  çn  Grec 
iur  deux  colones.        *  • 

V.  Les  ^tiAités  d'alliaiice«cx>ieiic,  &  (ôn£  encore  Ibuvenc  co&tntsde 
4i|SiMP^nçs  de  contrats  de  maria^.  Ces  contrats  aux  XI.'  XII,  riagc  ^bai». 

XllL  iiècles  s'apelloîent  çhârts  m^sdUs^  chétrtd  C0»jugaUs, 
-C'écoic  un  droit  de  Seigneur,  du  moms  en  certains  cantons , 
;de  conferver  le  dépôt  de  ces  contrats.  Mais  quelquefois  les 
•^Seigneurs  en  confioieoc  la  garde  à  une  Abbaie.  On  tapotée  dans 
nouveau  du  Cange  un  texte  »  où  il  eft  dit  ^  qu'un  Seigneur 
.^oic  remis ,  pour  lui  U  iès  vailaux,  à  l'Abbé  de  S.  AUire  de 
:Clerniont  en  Auvergne  ^  tous  les  contrats  de  inariage ,  dont  il 
«étoit  dépoiltalte,  ' 
"  Tm€L  Ddd 


aaa- 
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PSLBM.  partTe,     ^  tcms  de  l'Empire  Romain  ,      inciuc  depuis  fa  rumc  , 
SvcT.  II.'      on  employoit  tabuU  matrimo/iUits ,  pour  délîgncr  ces  (btc» 
A  R  \^         de  titres.  A  ces  contrats  on  pourok  joindre  divers  autres  aûcs^ 
{y)Hift.d€Lan-  tcladls  AUX  fflari:^s.  Tel  cft  celui  du  Lcgat  Romain  ,  (y) 
gued.  tom,  5. n/.  qui  autorifl^  |>ar  des  lettres  dn  Pape ,  dans  k  vue  de  pcocurer 
lapàix  duRovaume  ^.acordetm  dirpenfe  au  cmfiéitie &  <p]a> 
tiièoie degré  a  Alfbnfèficte  Âi*Rei  S.  Louis»  pour  épenacr 
X«;  îW.  iM».  j.     ftiit  dn  Comte  de  Toidoofe.  Tek  les     artic(es.4e  mafiage 
■        entre  <ïâlbn  de  Foix  6e  Asme  de  Navarre.  Au  XVL  Inde  oïL 
(«)  C^.i4t.e5v.  ^tei&en  quelques  rencontres  (ks  mkhs,      quiéteienr  de 
véritables  ccaites,  foie  pour  pacifier  les  troubles,  ibît  pau<^,% 
fortifier  jnr  des  âgues  ou  confédérations.  Nous  parierions  ia 
des  titres  &  des  contrats  de  rente  ,  de  ccfl&on  &  de  dona- 
{b)Mm^Mx,  tion ,  (  ^  )  ///«/if/  if/^«f  ccmrëSihÊS  ,  nftnéitknh  eeffiêms  ,  /o- 
17.  néUiûms  ;  fi  nous  n'en  avions  déjà  fait  mention  aiUeurs ,  U 

nous  n'étions  pas  encore  obliges  d'y  revenir. 

Les  baux  font  auîli  une  cfpèce  de  contntt»Mais  quand  nous 
définirions  le  bail  à  fieffé ,  le  bail  emphicéodque ,  le  bail  à  lon- 
gues années  ,  le  bail  à  vie ,  à  quatre  ages^  à  quatre  généra- 
tions ,  le  bail  convcntioncl  &  judiciaire-,  nous  ne  dirions  rien^ 
qui  ne  fût  connu  de  tout  îc  monde.  Noiis  avons  expliqué  plus 
haut  les  divers  titres  ,  que  ces  baux  prenoient  dans  les  aiv 
ciens  rems.  Quant  aux  derniers  licclcs  ,  il  y  a  plus  de  trois 
cents  ans  ,  t];i"on  apelioir  un  bail  hdlium  6c  ydillctd  •  termes 
qui  néanmoins  n'étoient  pas  à  beaucoup  près  univcrfcUcmcnc 
reçus.  Il  étoic  plus  ordinaire,  de  déHgncr  les  baux  Sc  les  acfH' 
Jb/iLf/s  ,  par  la  {impie  dénomination  de  httrcs.  On  peut  ajouter 
que ,  dans  le  XIII.  &  le  XiV.  ûcclci,  cet  ufagç  ccoit  encore 
le  plus  commun. 

Aflcs confirma-  V.  Les  Juiifconfultes  Anglois  [c)  apcUent  indiféremment 
nfidcseoovars:  char  ta  ou  faBum  tout  acte  lolemncl ,  fervant  à  rendre  autbciw 
opoftcs aux dcn-  tiquc,a  confirmer  une  donation,  un  conttat  ,  un  engagc- 
te]^  :  dimrcs  ment  ^  un  acc»:d.  Ils  en  diftinguent  de  deux  efpèoes.  Cesâiar- 
acccpriom^lcûe.  ^  fimpics  OU  dcDCelées  :  fimplcs  s  fi  la  pièce  reftecnne 
(c)Speimémciof-  l^s  maLos  du  particulier  on  de  la  conummauté,  à  favano^ 
f'  de  qui  elle  a  été  fiiifr  :  deiRelées  »  doubles ,  ttiples ,  quadrupl^^ 

aumcuples  &c.  à  proportion  du  nombre  des  peifines  iniiere^ 
lees }  fi  plofieurs  ont'conttaélé  eniènible  &  qu'on^ibic  oMi^Je  ife' 
couper  QD  leur  £»reur  autant  d'endentutes.. 
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la  fignifeatk»  dctA««,  où  les  P«^^^^  -^^  -g- 

leac  a  Ja  Jtutice leurs  moyens, ndc  J^oorce  de  periane.  Mais  Ssct.  Il» 
tmpouroit  ne  pas  favoir^que  cette  dénomination  e(l  prifc  du 
&k,  qtû  a  donné  nai (lance  au  litige  »  &  qu'on  expofe  dans 
ce  genre  d'écrit  ;  avant  que  d'en  venir  aux  preuves ,  dont  on 
^écend  s'autorifer.  C'efî  donc  originairement  une  celacion. 
Tel  cft  le  récit  de  1  cledion  d'Urbain  V.  drefTc  contre  Clé- 
ment VU.  ion  compétiteur.  Ce/  la  première  fois ,  dit  (d^  M.  WHi)ï.£r/^-^. 
Fleuri  y  que  foi  trwoé  U  mit  de  fiUiim  tm^l^t  em  ce  fins,»  '  ^ 


CHAPITRE  VIL 

Tefiamens, 


L£s  teftamens  peuvent  ctBe  ÔMiiîdéfcs  fiwB  èem:  ùceB 
dlfêrences.  '  Quand  on  eneend  parler  de  ceftamenc  ;  on 
le  figure  tout  d*un  coup  les  demieres  volontés  dHm  hotit- 

me  y  qui  Ce  prépare  à  la  mort  :  c^eft^là ,  fi  Ton  veut  >  la  premièie 
âce.  Mais  ce  terme  en  a  . une  autre  <Puae  bien  plus  grande 
étendue.  Il  n'c(l  cfïêftivemenc  prcfl^ue  aticuaf  genre  de  charte» 
ui  n'ait  été  anciennement  défigné ,  fous  le  nom  de  tefbmcnt. 
a  difoit  alors  teftament  db  donation ,  teftament  de  dot ,  tei^ 


tament  de  liberté  ou  demanumifion^  teftamenc  deivécaire,  (syi^,  RifUM^, 
teftament  de  vente    ^  tant  d'autces.  tk^sf^î^-u 


ARTICLE  PREMIER. 

Tepâmms  ^is  fikfM  U  MiUm  génér4k  de  thmts 

de  dtfkmes, 

L  Ç  Aint  Jérôme  n*entend  pas  feulement  par  te/ame/ttum ,   cfaind  a 
^  les  dernières  volontés  d'un  homme  ,  qui  fe  difpofe  à  eeftaBcns , 
mourir;  mais  même  les  conventions  &  constats  entre  des  per-  "l^"*^'*""^* 
fanes  vivantes.  M.  Mail  ci  prétend,  que  l'acception  de  tef- 
tament,  dans  cette  ii^nification  (i)  cft  encore  bien  plus  (^n/'^^'i'**»- 

.  Dddij 


apeilccs 
ledct 
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tKEM.  PAKXiE  moins  ne  peuc-on  nier  ,qiie  des  le  VI.  fiècle  au* 

smcT.  IT.  plus  caïd,  le  nom  de  teftamenc  ne  f&c  conununiqué  à  toute» 
Chap.^VII-  fortes  fir)  de  chartes; 

(()RJmmGaU.     Les  tcibunens' des  Rois,  teJFAwmtu  BUgitm  ^  teftamenUft* 
é^FrttK.fnift,    galia ,  dont  il  cft  parle  dduts  les  Loix  dès  Ripuaires  (d)  Ôc  danf 
"^[^j  i^/i/.^  M7.         dcS.Maur,  ne  font  autres ,  que  leurs  diplômes  de  do- 
nations. Cette  acception  du  terme  de-  teftament  (butine 
pendant  bien  des  fîèdes,  &  la  mode  n'en  écoit  pas  enoore  paflio 
fur  la  findir  XI. 

Comme  les  teftamens  des  Rois  j  ceux  des  SeFgneurs  reçu- 
rent auffi  la  mcnic  dénomination,  &  la  confervcrcnt  jufqu'aa* 
^)  Concîi.tom.9.  XII.  ricclc.  La  fondation  de  Cluni  fe)  iàite  par  Guillaume: 
Comte  d'Auverene.&  Duc  d'Aquitaine  Doctc  le  titre  de  tefta- 
ment ,  &  ne  fe  donne  pas  d'autre  nom  aans  le  corps  de  la  pic- 
(f)Tbef.  Jbutd.      *  quelle  y  prend  une  fois  celui  de Jfrmùas  tefid^ 

M.rW.  '  fncnti.  On  a  vu  plus  haut,  que  tcftamentum  frtnitatis  (/)  fc 

confondoit:  avec  atdtoritas  ^  pr.eceptum  ^  prrcilcgiKm  ,  tmuHh- 
tas.  On  en  peut  dire  autant  de  firmitas  ^  Jir.mitatis  cartA  y  fir- 
niitAtis  cpiJroU  ,  fîrmitatis  confcriptio  ^frmitas  ttjiamenti.  Ajou- 
tons encore  titulus  tcfiiimenti.  Tout  cela  ne  fignifk*  que  des 
diplômes;  &  Turtoucccux,  qui  émanent  de  1  autorité  des  Prin- 
ces, des  Evéques&  des  Seigneurs.  11  en  efl:  de  même  de 
{l)Veref.Dijfert.  cium  tiflamniti  (^^)  &  de  ca)  !,i  (/ij /f/?jwt7;//.  Telle  eft  la  chartc 
^'(t'^'îmfitif.Col-      donation  de  TuHc  a  l'Abb.iic  de  S.  Vincent  du  Mans;  à 
i.f*i.48i.  condiLioa  d'y  ériger  un  Prieucc  ,  dclTcrvi  par  fix  moines.  Cet 
afte  cil  âufll  qualifié  Prkcptc:  quoiqu'il  n'ait  été  dreflc  ,  que 
fur  le  déclin  du  XI.  uècle ,  où  cette  dénomination  commcn- 
çoîr  à  devenir  plus  race.  On  employoit  alors  dans  le  même 
(  f  ;  D»  M       tens  y  Uittf4t  (  i  )  tefiamentaks,^ 
firS*-  Au  IX.  £hc\c  ^  conitUitums     eléeme/yn^  tefiamentmm^elit' 

mojyrtd  âuffmtas  ^  cofitiUithnis  &  tkmofynd  attchnUfttoïcs&: 
des  termes  (ynonîmes ,  dont  les  Princes lés  Prélats  U  les  Sei- 
gneurs fàifoient  ufa^c  cour  à  tour  dans  leurs  diplômes,  pour 
marquer  leurs  donations. 
cï^Z.  ulii^/w        Les  loix  dcs  Ripuaires  ordonent,  que  le  tcfthment  de  vento 
tefiamsi.    "   {k)teftâmiHimv€niitioms  ^  foit  écrit  publiquement  &  livre  à 
(i)  Kfr«m  Gdl.  l'acheteur ,  dans  rafTcmbléc  générale  de  la  nation.  Abbon' 

tl^.Tj^ui.'s».  ^^'^     ^^"'^  ^'  ^''"^^'^  obfcrve ,  qu'il  clt 

1.^/  '      dcs-teftameo^  de  dot ,  àc  d'autres  de  donations  d'héritage.-  Ooa 
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ôn  ufoit  de  ceftamcns  à  titre  de  précaire  ;  lorfque  les  Eglifes  pkem.  partie. 

aliénoicnc  leurs  tonds,  pouruntcms  limité.  Se c t.  11. 

Les  manumiilions ,  ou  plutôt  les  a£Ves,  qui  en  croient  dici-  Ckap;  VII,* 
/es,  ic  quai la^ lit  eux-mêmes ,  dans  les  tormulcs  de  Linden- 

broge ,  {l)  lihcriatis'  tcjiametitum ,  auctoritatis  uftamentum ,  ma-  (/)C«/.  CI. 

mmiffionis  atque  ingenuitatis  t  'ttulus ,  ingenuitatis  auihritas ,  &c  . 
taux  iimplement  tçJhmeMU/m,  Les  manumiffions  fe  trouvent , 

encore  apellées  au  XÏ.  Siècle  (m)  priviUgium  teftameati,  €4Hth  (m)  Hkhs  IXT- 

cyrograi>l}i ,      au  XII.  [n)  ahfoUttiû,  /'«-^^i^-Mf. 

Non  feulemenc  le  nom  de  teftament  convenoit  à  toutes  les   [n)  liid.  f.  1 4. 
elfèces  de  chattes,  on  Patribuoic  encore  aux notices.  Pour  en 
faire  la  preuve ,  ii  ne  faut  que  citer  le  commencement  d'une 
DÎ^e ,  inférée  au  fécond  tome  de  Hiiitoise  de  Languedoc. 
H£C  tfi  {ù\  céorths  vei  tefimeimmy  fit$  nûHiU  guarpitma  &c.-  W  <^  M*. 

Le  nom  de  teftament  s'éteiKioit  même  aux  ftacuts  ou  dé- 
crets ecl'éfiaâiques.  Le  Pape  Benoit  VIIL  qualifie  EcclefidDà 
teftamentum  {p  )  Ton  décret ,  divifc  en  huit  articles  ou  canons,  (^)  C^#/.e«d».>» 
publié  dans  le  Concile  de  Pavie,  ligné  par  les  Prélats ,  adop- 
te  pac' l'Empereur  Henri  II.  qui  confentit  d'en  mettre  les  ar- 
ticles au  rang  de»  loiit  de  TEmpire.  Nous  n'avons  jufqu*ici 
])arlé  des  ceOiamelis  >  que  fuivant  une  lignification  qui  con« 
vient  génétalement  à  tous  les  diplômes  :  palTons  auxteftamens 
pBopiemenrdits,  ou  pris  dans  la  rig^eur  de  ce  terme. 


ARTICLE  LL 

I.  T    E  teftamcnt  de  S.  Grégoire  de  Naxianzc,  quoique  fuf-   Tcftamcns  pto» 

I  i  pcdc  par  André  Rivet ,  fous  de  frivoles  prétextes  ,  eft  pr^ocat  dits, 
dans  la  forme  prefcrice  par  les  loix.  Il  porte  en  tête  les  noms 
des  Confuls.  Le  nom  du  Teftateur ,  fon  titre  d'F-véque  de 
l'Eglife  Catholique  dételle  cicé,  font  contormes  a  l'ancien- 
(.0  ufnge.  Il  y  cil  fait  mention  ,  qu'il  avoit  rcfpric  lain  ,  con-    {»)  Ifier,Diflmi* 
dicion  (b)  requifc  dans  le  teftateur,  fiuvanc  Labéon ,  pour  être 
cactat,  de  iairc  ion  teftamcnt.  Celui  de  S.  Rémi  a  écé  encore  tH^^'£^i  **' 
plus  vivement  ataqué.  Mais  il  cft  jugé  véritable  &:  dans  les 
formes  par  M.  dcTillemonc  ;  dcciûon  à  laquelle  M.  Madéii 
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^^^~7^^r  ne  i.uc ''r  )  nulle  ditîcukc  de  foufcrirc.  £a  câcz  les  tcmoinsy 

PREM.  PARTIE.  .  i         i  r  i   •  n 

S£CT.  IX.      paroillcnt  au  noailxe  de  icpc ,  coiirormcmcnc  aux  loix.  Ro- 
Chap  VII.   maines.  On  y  énonce ,  comme  (d)  elles  l'ordonent,  leurs quali- 
(tuM.DMéfm.       ^  celles  du  Tcftatcur  ^fingtihs  ttfies  ^  qui  m  tefiamcnt$ 
fag,  47.    •       4dhike»tiÊr,adnêtare  câmtemt^  quis  &  cujms figmvmti^âmtnimm, 
{d)D^.m,x%,     5ous  TEmpite  Romain ,  quand  on  dcdffok  ua  tcibiaeiiCi 
m.  I.  9*10.     ^  ntontroic  aux  cêmoins  les  noms  des  liérkîeis»  écries  (îirje 
dos  de  cette  pièce.  Cet  ufage  fut  change  du  cems  de  Néton. 
Les  noms  des  héritiers  furent  placés  au.dedans     au  dehors 
celui  du  Tediteor ,  <]ui  dédaroit  aux  témoins  »  que  c'éttMt 
là  Ton  teftamenc.  Cela  rufifoic,  pour  qu'ils  y  aponàTent  leurs 
feings  ou  leurs iceaux.  Nous  expoibns  ailleurs  les  précautions 
prifcs  ,  pour  que  les  tcftamcns  ne  pufTenc  être  ouverts ,  avant 
la  convocation  des  témoins.  £llcs  n'empêchèrent  pas  les  ÊiuC- 
faires  ,  de  trouver  le  iêcret,  de  les  ouvrir  fiauduleufemient. 
(«}  In  AitxMnd.  raporte  trois  manières ,  employées  pour  y  léu/fir. 

Les  tefiamens,  ibus  la  première  race  de  nos  Rois  commen- 
çoient  ordinairement  par  ces  mots  :  {f)  Régnante  in  perpetmim 
rrw     \A      Domino  nà/iro  JcCh  Chrifio.  Suîvoicnt  le  nom  du  lieu  »  où 
iik,  X,  ct^,  XVU,  croît  drcllc  le  tcltamcnc,  1  anncecki  rcgnc  de  no^  Monarques, 
avec  le  jour  du  mois.  Le  tcftateur  déclaroïc  cnducc  le  nom  du 
notaire,  qu'il  avoit  chargé  de  mettre  par  cent  les  dermcres 
volontés  :  afin  qu'après  fa  mort ,  les  fceawx  reconnus  ,  les  fîls 
de  lin  coupés;  Tes  légataires  hQcnt  inférer  le  contenu  de  (on 
teftament  dans  les  acles  municipaux, conformément  à  la  loi 
sl^!f!94.^^*  Romaine.  Il  ratifioit  au  furpUis  routes  les  é£açurcs,      qui  fc 
rcncontroient  dans  le  teftaincnc.  Souvent  il  y  étoit  dit ,  qu'il 
(h)  B0ls*z.Capi-  fevoït  {h)  dépofé  dans  les  archives  de  telle  Baiiliquc.  Le  mari 
jïiT?**''*'*     &     ^^  i^î^^c  faifoient  pour  l'ordinaire  leur  teftament  par  un 
a£le  commun  ,  qui  laiflant  tous  leurs  biens  au  dernier  vivanr , 
ne  pouvoir  avoir  d'effet  ultérieur ,  qu'après  la  mort  de  tous  les 
deux. 

Tcftâmens  des     'H.  Quoiqu'il  fôt  dé^du aux  moines  par  plufieurs  (i)  loix. 


Moi 


,  ,  ,^    - . ,  de  faire  des  teftamens s  l'antiquité  nous  en  a  tranitnis  quelques 
ii&.ueap.x,n.x.  uns,  &  uous  en  fait  conoitrc  un  plus,  grand  nombre ,  tanc 
d'Abbés  que  d'Abbefles. 

Les  iimplcs  moines  en  firent  auffi  à  leur  exemple  »  oit  du 
moins  quelques  donations  particulières.  La  règle  du  Maître 
ohlonoit  y  qu'elles  feroienc  renfermées  dans  le  telbnicàt  de 
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f'Aiibe.Sîle€ode*ThéodDfieD  aiicorire  les  tcftamensdcsmoi-  pkem.  i>AiaÏ£. 

•  nestc^eft  pai^caju'tkhérinneiic&qa'on-hér^^  d'eux: quoiqu'ils    s  e  c  t.  i i. 
ne  jpatCcac  pas  jouir  de  leurs  biens  ,  mais  feulement  en  difpofcr.    a  li  î  1 7  ^  ^ 

Au  icftc  la  plupart  des  Abbés,  qui  faifoicnt  des  tefbmens^  * Lfkim.].i.u 

ne  léguoieat  que  des  aumâncs  pccuniaùes.  S'ils  fcmbloienc  y-  ^«  Ccmmmm 

fidrc  quelques  dooackms  de  fonds  de  terre }  c  croit  ordinaire-  ^'^^^f"** 
mené  moins  des  legs,  que  de  conâixnacions  de  donations,  qui 
anroienc  précédé  leur  profcflion  nwnailiquc.  Il  faut  pourtant 
convenir  ,  qu'il  y  eut  des  abus  à  cet  égard»  qu'on  fut  obligé 

'  âe  réprimer  par  de  nouvelles  loix; 

III.L€stclt:aâienswilirfir/4///}  nctokntque  des  dîfpofitions  ,  Tcftamcns  nun- 

fàices  de  rive  voix ,  en  préfcncc  de  témoins.  On  ne  laiiToic  fi^^^^^i^^^^^^^ 

'pas,  d*en  dtrfer  devant  les  Magiftrats  un  aâ:c  ,  qui  ce-  vantouparies 

•  noft  lieu  de  teftameot  écrit.  Quelquefois  les  Magiftrats  eux-  J^^g^^"""" 
mêmes  dreflbient  cotte  (X;  pièce»  0tarapelk)ity?7///»^  legalt.  ^efqS£"<^f- 
C'étoit  en  vertu  d'un  teftamcnt  de  vive  voix ,  qu'ils  étoient  au-  foicr.t. 
torifes,  à  le  faire  par  écrit.  Ce  teftamcnt  ctoit  qualifié  ^vadiitm  ou  ^  ^'^^'ieLmng. 
gatJhtm.Vst^c  dreffe  pat  les  Juges  portoit  les  noms  de  donathn^  toTi  ja  ' 

de  tTiidîiîOïJ ,  de  charte  ou  Récriture  de  tradition  ou  de  don^tisn. 

Les  exécuteurs  tcftamcntaircs  fc  difoicnt  les  aumnniers  du 
Tcftatcur.  En  conféquencc  ils  difpofoienc  de  fcs  biens ,  ou 
plutôt  ils  s'cxpl  iquoienc  lur  leur  dcitinarioa  »  comme  il  auroic 
pu  faire  kii-mcine. 

Dans  le  moyen  âge  (/j  tejlammtum  nuncufativum     prenoit  /^^j^jjj^*"^"'^' 
pour  un  teftamcnt  r^igé  par  écrit ,  fous  la  diclcc  du  Teda-  ^aBncnjariwml 
tcur.  Ceft  en  ce  fcns  qu'il  faut  entendre  les  paroles  fui  vantes  • 
du  teftamcnt  de  Guillaume  de  Tortofc  de  Tan  1157.  Gâdium 

Jive  ttfiamtntum  mcHm  fiUfnH^Atiui  facto  \  où  l'on  voit  que  ^a- 
diftm  df  icjidmcntum  nonc  pas  une  ligniiicjtion  difcrcntc. 
Le  teftamcnt  de  îa  Reine  Marie  d'Aragon  ,  drefte  en  1 2. 1 5. 

^  publie  2X1 IX.  rome  {m)  du  Spicilége  du  P.  d'  Acheri ,  &:  rcùn^  {m)  Ta^.  i<î8. 
primé  au  III.  des  Conciles  (/.')  d'El'p.igne  du  (  .iiuiiLil  6.  Aguir-  Pi)g.487, 
re  ,  n'eft  point  d'une  autre  nature.  Cette  i  iinccflc  y  déclare  à 

la  vérité ,  dès  le  commencement  >  que  (i  )  ne  voulant  pas  mourir  . 


( i)  Jm  nomme  Dembri  Amen.  Amto  In- 
tmrnMitnis  ejufdem  milUfim»  duceniefmo 
tertio  tifnnjo  ,  F»ntif{c*ti(s  Imioctniii  Pm^a 
tenu  anno  dcctmo-fexfp  ,  menfe  Aprilii  , 


Regin/t  Arsgonuf»  dtmtns  HoRtiffe/p*- 
Imni  y  qHM$nrvis  *gr»  cffrfgttflÊMU  fimm, 

noltm  decedcrt  intejî.it/t  ,  nuncftp.i(h  -:m  , 
quod  Jînè  fcripit  iicitur  y  ftuto  \eji»mm- 

tim  &f,  SpiciJcg.  (Qm.  9.  pa^.  i<S-  • 
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PRBM.  PARTIE.  ^^"^  ^^^^^  ^^^^  >  faite  un  ceftament  mmetifâtif\  qu'on 

s  £c  T.  1 1.     die  écre  fans  écriture.  Il  eft  neAnmoiiis  dans  coûtes  les  fbnnes. 

A&r  ^11  conin^cnce  par  Tinvocacion  du  faint  noQideDieu:  fiiit  la 

date  de  l'Incarnation ,  du  Pontificat  du  Pape ,  du  jour  du  mois, 
de  l'Indi£lion.  Apr^squoi  la  Reine  ptcnd  ceus  Ces  titres ,  fc  die 
iàined'efptit^  quoique  malade  de  corps ,  fait  toutes  fes  difpo- 
iitions  teftamencaircs  >  &:  ea  ratifie  plufieurs  autres ,  qu'elle 
avoit  déjà  renfermées  dans  un  dernier  teftament ,  qui  avoit 
précédé  celui-ci.  Enfin  il  eft  terminé  par  Tcnumération  d'un 
grand  nombre  de  témoins ,  prcfens  à  fa  confeâ:ion.  Peut-on 
quaiihcr  un  pareil  ade  autrement ,  que  de  tcrtaraent  ou  de 
codicille  ?  S'il  prend  le  titre  de  nuncupatif  ;  ce  n'cft  qu'entant 
qu'il  n  ctoic  pas  olographe ,  ou  qu'il  croit  fait  au  lit  de  la 
mort ,  &  fous  ladiûéc  de  la  Tcflatrice.  On  ne  comprend  donc 
(  •)  Hifi.  d'Aile-  pas  comment  un  favant  homme  a  pu  (o)  alléguer  ce  ceftamcnt , 
t^'^fm' S'      comme  une  preuve  certai/ie  ^  qu  on  m  rt  digcoit  pas  toujours  par 
^'   '  écrit  Us  legs  ô"  les  prcr/ncis'c!.  Une  propohtion  que  pcrfonc  ne 

(lîuroit  conteftcr  ,  pouvoit;  ic  pallci  ai(emcnt,dctre  ccaycc  d'an 
apui  li  hagilc.  Ainlî  l'on  ne  croit  pas  devoir  rien  changer  à 
l'idée,  qu'on  a  donnée  des  tjeflamcns  nuacupacifs  des  XII.  Se 
XIII.  fiècles.  ' 

X«es  aâes  qui  fe  nomment  Mvifa  ,  divifio ,  divifionaU^  ne 
s'écaitenc  point  de  la  notion  des  teâamens  du  bas  âge ,  apel- 
'  XksgadU  ou  teftdmeiHd  mmcMf4fivd^ 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer,  d'ajouter  un  mot  fiir  les 
{p)  Hiji.  detmns,.  ades  de  publication  U  d'exçcution  des  teftamens.  Le  tiélôr  {f) 
$am,      ijy.  ^  chartes  a  fourni  un  exemple  du  premier  au  célèbre  HiAo- 
•  rien  de  Languedoc.  La  pièce  eft  de  l'an  1 176.  Diverfes  archi- 
ves lui  ont  ôfiètt  plufieurs  autres  a£les  d'exécucion  de  te  da- 
ment. Nous  en  avons  déjà  couché  qiielque  chofe.  Il  nous  refte 
à  dire,  que  ces  pièces  ne  fupofbient  pas  toujours  un  teftamcnt 
feulement  de  vive  voix ,  fait  en  prélence  de  témoins. 

L'aâ»  d'exécution  du  tefiament  d'Aimerlc  Arclxevéque  de 
{f)  ihti.tm.  i.  Narbone  rapellc  fon  teftament  (q)  codicillo  tefiamenti.  Ccpcn- 
»9L  i}^  dant  on  y  voit  les  aumôniers  ou  exécuteurs  tcftamcntaires  em- 

ployer le  terme,  nons  dofn.'ons  ,  &:  qualifier  leur  adc ,  char  f  a 
donationts  ô"  traditionts  ^  comme  s'ih  étoicnt  cux-mémcs  les 
auteurs  de  ces  donations.  Mais  des  pièces  fi  fin^ulières  lem* 
bleat  rcjitetmc^s  dans  le  X.  fi^ècle, 

IV. 
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.  IV.  Quelaue  difidle  que  &  Hjckcs  ,  en  £ût  d'anciens  ti- 
tres ;  il  ne  lame  pas  de  teconoicrepour  légitimes  &  authen- 
tiques ,  des«t«ftai&ens  Ans  date^fr/^ei  .teAamem  »  q}ii  n'écoienc 
auton(es;  que  jpar  la  préiènce'^ou  la  tlgnaniie'  d*un  (èul  (r) 
témoin  digne  de  foi. 

On  rencontre  dans  les  compilations  de  chartes ,  des  co- 
dicilles à  peu  près  dans  la  même  forme ,  que  les  autres  tefta- 
incns  Tel  eil  celui  d'un  Seigneur,  qui  déshérite  un  de 
lès£ls,  pour  avoir  porté  les  armes  contre  lui.  Nous  trouvons 
des  codicilles  («)  fous  le  nom  de  ^n/ff^^r/'/^  ou  Amplement  de 
érrve\  qu'on  qualifiroic  mieux  des  tedamens  très-longs  ;  fi 
l'on  avoir  égard  à  leur  étendue ,  &  au  détail  dans  lequel  ils 
encrent.  Ils  ne  fupofent  aucun  teftamcnt  préalable  :  mais  on 
fait  qu'il  cft  des  codicilles  fans  teftamcnt.  Celui  du  tefta- 
mcnt de  Fulchran  Evcquc  de  Lodève  eft  intitule ,  dans  (,v)  les 
pièces  juftificatives  du  nouveau  Gatlia  Chrifiiana  ,  Codicil- 
"Lus  feu  d'rviJtonaU  honorttm.  Mais  l'ade  même  fe  nomme  kr^' 
ve  cleemofynarum  èiC  fideicommij/um.  Il  eft  du  X.  ficelé. 

Il  étoit  alors  fort  ordinaire  ,  de  fi:  donner  par  un  fideî- 
commis  des  exécuteurs  teftamentaires.  Ils  dévoient  acomplir 
les  intentions  marquées  du  teftateur  ;  mais  il  étoit  à  leur  li- 
l>crté ,  de  difpofer  des  biens ,  dont  il  n*avoit  point  fait  l'aplica- 
tion.  Souvent  néanmoins  les  fideicommis  portoient ,  que  ces 
biens  feroient  diftribués  aux  Eelifi^s  ou  aux  pauvres.  Alors 
les  fideicommiiTaires  li'avoient  &>ît,  que  d'en  faire  le  choix. 


PK£M.  PAKUE^ 

SSCT.  II.. 

Chap.  vil 

A  X  T.  II. 

TeAunens  fint 

date  ou  faits  en 
prélènce  d'un  (èol 
témoin  ,  reconnus 
pour  vrais  &  au- 
thentiques. Codi- 
cilles ,  fideicom- 
mis. 

(r)  Difm.  £/§F. 

fmg.  S6. 
(s)  IM,^  J7- 
(1)  Amplif.  Ctl" 

ieci.  tçm.  I,  Cil. 

I4Î7. 

gutd.  iom^  ».  rif. 
107. 

(x)  Tem.  i. 
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CHAPITRE  vrn. 

^  brevets.^,  BïUcts  &  adules^ 


L 


E  nom  <ic  brefs  donné  aux  codicilles  &:  aux  fidéicommisy 

 pour  ne  pas  duc  aux  tcilaniens  ,  nous,  invite  à  entrer 

tout:  de  luicc ,  dans  la^iH^iérc  des  brefs.  Il  eft  cxiTain  qvic  le 
(à)  Thf,  Aitêtd.  bref  de  partage  {a) ,  drcffé.  par  Matfrcd,  Vicomte  de  Naiboiie 
t.uâU^*$*  Adclaide  ion  époufe,  prêtâ  a  taire  le  voyage  de  Rome^ 

ctoic  un  véritable  tcftamcnt.  Ceft  même     nom  qu'il .poru 
cxt  titre:  quoique  la  pièce  ne  s'ûcribuc  ,  que  ceux  dcJrwis 
'     '  SvifimAlis  y  de.  fçriftmA^M  do  divifimalij  tout  court.  Tiois^ 

autres  teilamenSj.q^o  nous  donsrciseCj.réuninî^ 
^  V  Cfiptioo^ de  cefbmenc  danr  le  tinr celle  de  b(c£  dansJfi coor- 

ihiG^u,  Ckrifi:  îixtc,'^JB^^^^dk^BseDt.^^^^^  Bcww&gdîAlbh »  îminéiBatrr- 

•MM.  ui^^nm,.  |Dcnia|)fiè&l!invoGaâoa ,  jiar:  w-mots*:.  hfi^U*  hwh- 

lanUcimi.       <^S»tj^mM/r^  »^dfiiioii^^ 
yors  lsi,£ii  cellA  de  gi»ai.>Coluidai  Rafin«nd'*L^GMi»do>TW' 
toufe  commoocoupat  ceSr<iiMs«  l»tvt*€àUeiik  >9bc  Ôc:  finie  ca.  (è- 
g^alifi^ç  ^«iw  iKNur  ki  CtûoudmB^k.  Cfes4iatapifecs  afairioi*'' 
penc  ail  Xw,  ficde,  ainffi  lMeti4nie,  lo  ecftaaMOB  de  la»C(BiiGBi&: 
de  M€\e^i{,  ra!g(aiKC'm^  do:IUngue* 
(f)Citjsu      âoc.  Il  te  nomme  à  dÎYerfës  ttpnfes  {£)  hevedkftfiêMslt ,  citir 
que  les  tdbceuis  afe£^oienr  de-  domier  à  leur  tefbunent  s  (bit 
qu'ils,  pottageaileiit  leurs  biens  eatie  leurs  héritiers  nacurds,, 
fbic  qu'ils  les  abandomiTentà  ceux  d'entf  eux  ^quifurvimicnr 
aux  autres.  Nous  ne  pouvons  nous  di(penfer,  de  remarquer  ici» 
{d)  Cmc.Li$hh    que  letefbunenc  (ei)  de  Charicmagnc  eft  apellc  plus  d'une  fois- 
ZmÊtGâiL'é  P*'  Eginhard,  hiftoricnde  ûl  vie  6c  fon  Secrétaire- 

Snmg./a^,t.  S'  Mais  cette  pièce^  prend  eile-méme  Ics^  noms  de  dcfcription^ 
de  divifîon  ,  de  conftiçution ,  &  cfKirdonance  yjàipriffiê 
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ARTICLE  -PRZMJER- 

Revc  y  dit  M.^MaîFci  frt)  a  étc  pris  par  k  Schoîiafte  de  {*)ift»r.Diftm* 

Juvcna!  ,par  Lampridc  ,  Vopifque,  S.  Jérôme  &  S.  Au-  /''i- 
uftin  ,  pour  u!i  ticrc  ,  une  noce  ,  un  écrit  fort  court  :  dans  une 
oi  de  Valcncuiicn,  pour  une  matricule  :  parLampride  encore 
une  fois  pour  un aàe  judiciaire  :  au  Vil.  fiéclc  dans  la  règle  du 
Maître ,  pour  un  inftrument.  Le  do£tc  Marquis  ajoute  cTaprès 
Papias,  que  les  Papes  donnent  le  nom  de  brefs  aux  pièces, 
qualifiées  par  les  Rois,  préceptes  &c  ordonances. 

I.  Les  Grecs     les  Latins  ont  ùk  un  ufagc  prcfquc  égal  des  HitMaàamànn 
bich.  Les  premiers  les  apelloient  (b)  ^pîCtov  ^  ,fipî»  ;o» ,  ^ptCilo^  ,  &:  brévets. 
èC  plus  iouvent  Triretnioy ,  TriTotxti ,  csri'irlûîxfov  ,  Tri^iaxa'//^. ,  x^P''''^^^>    (^)  ^^'if' 
;^etpr«,  ypa,/j.iJ.a,riÎQv  y  acLTayfxÇn.  Les  icconds  leur  prodigaoicnt 
(c)  les  noms  de  brevis ,  Inreve  ^  hreviculus^  hrcvetus ,  hrtvefttm^  SO.^^'T^'^ 
irevicola ,  hrevUélùm ,  fitaèium,  fymimn  ,  fidûciim,  fy^h^^  p^^lmmm, 

dt 9  jAMâ  ^céda ,  ceii»ia ,  ctiùUttd.  ces  fennes ,  à  la  pki* 
parc  ilefniuels  la  barbark  'doiinÀmHranoe,  ies:pKmiers«iifieib 

ties  -içtitiires ,  des  '  blUecs ,  4dc$ 
brevets ,  de»  mventaires.  A'tanc  de  lignlfiqiiiQas  îliféiences  \' 
les  icconds  ajoui»îeiic<eziooce  celles  'depfocuiacioos  >  ^dérègles, 
ét  ilénombremens  en  un  mot  de-prérque  tous  les diveis  âàes» 
dbaner&  cédnles ,  -qui-  lempliflènc  iios  afchtves, 

'Pitiâthfm  parut  plus  ^Q^sàicxiÙèiKm^ 
ées  billets  ,  ëes  tablettes  nuaiudles  ,  îles  "écritatix,  'NEûs  la 
(ignification  de  brève  ne  pouvant-  écreTenfemicc  dans  iks  bor> 
nés  û  étroites  s  ^1  faut  pour  en  donner  une  juAe  idée ,  la  trai- 
ter tivectjudqne'décail.  Gardons>nous  bien  néanmoins  d'en- 
treprendre 9  nous  ne  tUfbns  pas  d'épitîièr  la  matière  ;  mais  de 
copier  l'énorme  lifte  de  iirers ,  qute  trouve  dans  le  Gioflaiie 
de  du  Car^c. 'Atachons^nous  feulement  aux  notions  les  plus 
fènénijes  &  les' brefs ,  U  à  leucs  ^%èc6s  les  plus  dignes  d-a- 
tcntion  par  raport  -  à  la  France. 
IL  Ortgtnaittfficntces^aâ^^pondoiettcàlanaturedelettc  ^^^"^1^^^!^^ 
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^IT  "o"^  brièveté.  Mais  dans  la  fuite  il  y  en  eucplufTeurs,. 

S  >  c  T.  M .     qu  i  n  en  cédèrent  pas  en  prolmte  aux  diplômes  les  plus  longs: 
.  Ch  A  F.  VI..  lies  biefs  »  au  fèns.  de.  cedules  &  .de  ca(alogMe&,  étoient  dejjk 
A*T.  t      en  ufage  f<ms  Ifes  Eînpereurs  Romains. 

Longccms  après  j.Adaigifc  devenu  Prince,  de  Bcncvent  par 
farcvofce,  orJona  que  les  brefs  fcroient  nulsi.s*ils  n'étoient: 
{bu ferles  dé  la  main  d'un  nocûnt..  Auparavant  ^qj^iconque 
voit  écrire ,  dxe0bit  (ans  façon  les  brefii,  dont  on  avoicbe- 
Ibin.  Cet  abus^  s'ctoit  incfoduit).  depuis  la  ruine  de  .rempiici 
.  Romaîni  Car  nous  voyons  fous  Alexandre  Sévère»  que  les 
notaires  faifoioit  quelquefois  le  raport  de  ces.  pièces  en  pré- 
fonce  de  l'Empereur.  Ce  qui  fcmblc  fupofer    qu'ils  les  drcf- 
foicnr  eux-mcmcs.  Au  refte,  d  comme  le  prèrcnd  M.  du  Gan- 
ge, c'ctoicnt  moins  des  catalogues,  que  des  minutes  de  no-: 
taircs  ;  on  ne  poura  plus  dU'cpnvcnir  ,  qu'elle*  ne  gortaflcnt 
dcflors  le  nom  de  hevcs. 

Les  lettres  ,  juflions.,  mandemens,  billets  tant  des  Rois,^ 
que  des  pcrfones  de  toute  condition ,  sapellcrcnt  dans  les  an- 
ciens ceins  ,  6c  prcfquc  jufqu  a  nos  jours ,  brcaes  dr  breuicûU.. 
Nos  Romanciers  qui  les  nommoicnt  bricz,  ou  bries les  fai- 
{o'icm  ordinairement  marcher  de  pair  avec  les  cliartcs  les. 
fccaux.  Quand  on  difoit^rri//>  au  rcminin,  ce  qui  uetoit  pas 
rate,  on  foulcnrcndojr  l.ms  doute  epifiola^. 
Brefs  des  Papes ,     III.  Lcs  brcfs  dcs  Papcs  ctoient  d'abord  de  véritables  Ict- 
itom°  biiiew  ^cé        '  ^  encore  auiourdui  confcrvent-ils  fouvent  cette^  forœc^ 
duks',  Icwci  de  Ils  font  figncs  .par.lc  Secrétaire  des  brefs  ,    fcellés  encire  rou- 
mcK».  '  ge  fous  Faneau  du  pécheur.  C'en  eft  afTez  gour  les.  diilingiiec 

des  bulles ,  toujours  (cellées  en  plomb ,  avec  le»  têtes  des  Apo: 
très  S.  Pierre.  &  S. .Paii]..Quoiquc  plus  connus  Ibu&.le  nom  de 
im^,.les  brefs  anoftoliq|ies  le  font  aui& ious .c4ni ^krtvHâ^ 
On  quàlifioit  nmplement  brefs ^jes-aflignatioAS., .citations, 
décrets,  par  lefquels-  on  étoit  apellé  en  Juilice^^^  les  lecties, 
de  Chancellerie. ,  qui  autorifoienc  à  intenter- adion  contre 
quelqu'un.  Les  dénominations  de  ces  pièces  ne  varièrent  pa& 
moins ,  que  les  avions  qui  en  fàiiôient  Tobjet..  Tels  font  en 
générai  ^n^Àf  jttdiciêUa  &c  brevia  mugi/lralia.  Ceux,  là  fe  di- 
V^r(ifièrent,  fuivanc  la  multiplicité  des  procédures  de  Juftice:. 
ceux-ci  félon  celle  des  cas,  des  événemens  &:  des  plainte&- 
jgortécs  «u  Ma^tot.  De-là  ce  nombre  furodigieux  de  hfs&  ^ 
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itoffij^i&gt  fot  A  coiuocuin  en  Aag^çceire.  La  JurifpmdeDoe  p^j^j^i.  pakiie. 
Ajag)oi(e:fn  retenue  encore ,  &c  leurs,  plus  Êuneux  ouvis^es     sscr.  11. 
4e  Proie  ep/onc  comme  inondés.  Chap.  VIIL 

Lesrlecp'cs  de  défenfe ,  cedtfl^  inhititmrUy  éçïvcnt  ccre  ml^ 
fcs  au  nombre  des  brefs.  Du  moins  en  ptcnhcnt-ellcs  le  nom. 
•£i4es  .fonc  du  çeiTorc  du  for  eclciiaitique.  Brevicubs  breve- 
i/wf .  s^e^tepcle^c  de  Ufles  ^  d'abrégés,  de  billets.  Les  lettres  de 
:M«ry .  acocdées  en  Brécagpc,  pour  étte  exemt  du  droit  de  bri»  . 


ii.  Mais  de  plus  les  premiers  s'apelloicnt  breicti  falvatimûs  ^ 
brefs  de  fauveté féconds  brevet i  viBualium^  brefs  de  vic- 
cuailles  ,  les  croiûèmes  hrenjcti  fnhi  conduBus  ^  brefs  de  conduit. 
Dés  le  XIV.  ficclc  au  plus  tard  ,  on  apcllolc  tout  court  brevets^ 
ceux  de  fauvegardc ,  ou  de  l.uikonduit ,  donc  les  navires  des 
ncgocians  dévoient  être  munis ,  pour  être  a  couvert  de  tout  pil- 
lage ,  s'ils  vcnoicnr  à  échouer.  Les  brevets  prcnoient  encore  les 
4ioaia  Afi.bttiku  j4l'U4tioms,^bnvU  falvatioms  ^hrevU.btcvai,. 


A  R  T  I  C  L  E     I  I. 
Prmcifokf  tffites  de,  brefs  &  de  brevet^,. 

L  |  A  Es  brefs  &:  brévets  confîdcrcs  en  général ,  fi  nous  paf^  Brefs  de  fcrmci 

I  J'  {bns  à  leurs  principales  cfpèccs  ;  nous  mettrons  à  leur 
%ctc  ,  les  brefs  de  ferment ,  (a)  brève  facrarmnti ,  {b)  brève  fa-  Capi- 
crdmentum.  Dès  les  commcncemens  Je  la  Monarchie  François  m/,  r.  x.  eti.  48^. 
Ce  y  après  avoir  prête  ferment  de  fidélité  au  Roi  j  l'on  en  drcf-^  (*)IKrf.«il,4yi. 
foit  un  afVc  fous  le  nom  de  (^^  brève  facramentum,  figue  de  ia 
jnaindcs  tcmonis.        -         '  •  •  \ù^.^,^i^ 

Les  mêmes  formalités  ctoienc  obfervces  ,  lorfqu  en  JulHce 
on  fc  purgcoic  par  ferment  de  quelque  acufation.  Les  formules 
.Angevines  donnenc  le  cicre     fâCrâmntdUs  (d)  à  un  adc  de  ui)  DereDifi.. 
cette  nature.  M;ûs  llr  iè  qualifie  lui-^méme  krem  fierametrtL.    ^m^h  «o- 
.  ^  Maître  dans.  £1.  règle  ^confondant  voie  df/tafUtf  avec  un  ro  Dt  r$  D/>/. 
bïcf  (f) ,  fait  voir  iqu'U  n'entend  oar  ce  dernier  qu'un  înfbru- 
ji2eiicpubllc.M^dttCànge(/)Ôc(esContUiuateu]:sincei|»r  é^iBfm.L^ti. 
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rSK  c  T.  1 1.  *  fismble'  néanmoins ,  que  '  les  deux  -prenuers  fîgntfcttt  -uù  ^Stt  > 
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Al 


H  A  p.  vni.  aiteftc  par  des  témoins  j  &  le  dernier  un  htef  "wiinitmex  pap- 
*    '  ^      cequ'ii  donnoit  gain  de  caufe  à  laP«nie ,  xxtîavm'àà  laquel- 
le il  écoit  expédié. 

Il  feioit  inutile ,  d'expliquer  ce  que  c'cft  qiiè  hnvefâtens  & 
Âfemm  y  U,  hrevedaufttm,  BrevU  m^^ic  ^  èurrentU  où  de  rivr/« 
nous  rcpréièneent  les  brefs,  aprouves  par  les  Etats,  ou  pludk 
les  bills  atnorifés  par  les Tufn^^  du  Parlement  dVdigleterre. 

Ereveorigm&U  étoit  la  premtcre.picced*unc  procédure ,  c^eft- 
à-dirc  TaJfignAtion..  Depuis  le  XII.  ficclc ,  pour  faire  des  infor- 
mations juridiques  ,  on  pnmoit  des  brefs  d  cnqucrc  ,  hrfnjiain" 
quijitionis.  Gn  apelloir  ^ravf  pfndtns  txtra  jigdlum  ,  la  reco- 
noiffancc,  par  laquelle  ic  tcudacaircs  dcclaroicnt  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  les  fcrviccs  qu'ils  dévoient  à  Ja  Coiuone»  à  raiioa 
de  leurs  fiefs. 

Brcft  <f ctahiic ,  ^I»  Lcs  Ducs  de  Normandie  mcttoicnt  en  leur  main  un 
dcfàuvcté,  de  ii-  fief  cn  litige  ,  par  un  bref  intitulé  ^  brève  de  Jîabiliâ^  &  quciquc- 
mc' Aui^é'  ^"^^^^^  ftubiUmtntmn  &  J^abrimm,  ^Coinmc  on  difoit  brefs  de 
iiic  *  '  fauve  té  pour  brève Jaivationis ,  on  rendoit  kreve  de  JtabUik^ 

bref  i^efiiiblie. 

Lcs  Kvcqucs  d'Angleterre  voulant  faire.mettre  en  prirun 
un  cxconununié  ou  le  relâcher,  après  qu'il  avoir  fatisfàit ,  ob- 
cciioicnt  de  la  Chancellerie  deux^^€ftes  Mle  btie&^iU'un  étoit , 
Ifreve  de  ejccâmnufmcét»  Céfiemh ,  &rauac  irm  4le  ixcûmmmmù 

'HenrîTII/'Roi  d^Ai^keçeRe  ràcde'à  im^tdiev^^ 
bref,  ayant        titre  ,  î^mv  'de.  'Mrtm  rdfin  ^  4ui  faire 
4|oQcfaeric  pamienc  d'un  eenain  terenu ,  qm^déroo'^cte  perçu 
fur'le'BoiDaine.  Lèsbrdfs  deoeifida'&'dê'défilleiiftQt'àvoiem 

M».  4'>  70i«  o^  fait  depuis  longtcms  ufage  en  Anglecene-de$'4)iei$  d'an» 
imité  y  BrevfaMmtdMhi  pour^poutRiivrc  un  débiteur  ;  qaà  ne 
paie  pas  quelque  peniîon  ou  rerena annuel.  BrwfFwmfis  re- 
vient aux  lettres  de  cachet ,  aux  committimus ,  &  encore  plus 
aux  évocations.  Brève  de  capellâ  {îgnlltoit  un 'bref  émané  cfc  la 
«.5.  Chancellerie.  Brtvu  htveftitmrd  {h)  tteat  pas-béToin  d'expU- 

t*^:  ^''^  ^  .  cation , non  plus  que  hrùtSi donatiwmn ,'(./ j'dont'nous  AVOi» 
déjà  parlé.  Érevis  de  éafmmciâUêife':^  -^e    msrqppk  'Um 
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téparations  faites ,  &  cdles  qui  rcftoiexic  à  faire.     -  prem.  partie» 

Brève j  pro  iju^/i^i  s  ciuendcnt  aflfcz  d'eux-mêmes.  Ilsétoieiic  Sxct.  ii.  • 
fort  à  la  mode  aii  XllI.  6l  XIV.  ficelés.  Dcïlors  néanmoins 

ou  prie  divedc.s  prccaunons  contre  ceux  ,  qui  croient  porteurs 
de  ces  bicjts.  Oji  (icicndit  furtout  ,  de  recevoir  de  It-ut  maia 
des  billets  ou  des  cudulcs,  carîtili  ^cl  ceduU  ,  où  les  indul-  ' 
gences  fuffent  plus  ctcnJLic:>,  que  daas  les  brefs.^.qui'  autori* 
ibiont:  cea  quêteurs-  &  leurs  quêtes. 

•:  yBntms-^ék^ £ùmjemtMiâ{k)  netoit  qu'un  acomoderaent  ou  (jfjii^.ifi^arga 
JMftftâîgii>  Quoique  un  bref  du  X.  fièclc.  qualifié  brebis  rm^  imii.uetl.4f%, 
mmàtif  ffl.puilfe  paifei^  pour  une  qhaite  de  fcndation  s  ce  n  cft  (  /  j  uu^d.  lo  j . 
^3efiBiiiw^^^  l9eciâ«|HibU^c  Iltfauc  porter  le  même  ju? 

fmmMe  ^qpls»,  foBtitÊêimr  fimvent^  que.  des  notices  pur 


Billets  &  rôîf  s  Jci 
morts  :  brcfis  fort 


ARTICLE     I  I  L 

&X  Bsr  Colnmunautos'  ecléfiàftiqucs^  >  qui  airokao  firnié 

JLi  entcTcUes  des  fiictâces  de  prières ,  $'ennD&-earO]fDieoC  les       .  ^rcf,  ion 
^lUecsf de&ahanoines  ou  moines^  déo&déft  dfifmk  peu.  Oaapei-  «ftàokAi^cfer' 
loîc  QeS(htUtts-«»  XLfiècle  ïitierd  cmre/tteSydCiàmi  kiuke  »^«i)tauti- 
htvi^morêmrmf  ykKevâs  il^  hreviafrfi  deftmfhyùa  ***** 

6mpkmeafi  itfrtMft.  Qti  comTerve  dans:  plufieun  aidum  ^afr 
tiques  roiilMiiK  m  vélil^^eùf^^  écrits  les  noim  desdéfiui» 
4e  cercainei^  mmaaotmta^.  pmàmc  des  ûcclcs.  cntierr. 

Nousavons^6^veiti ,  que  nous  étions  refoliis.>d0*pBifièr 
fous  filcnce  une  infinité  de  brefs,  donc  lufagc  ne  s'étendit 
guère  au-dcrt  des  limites  de, HAn^cccrrc  &  de  TÊa^Noos.  • 

— -ons  auifi  quelques  autreS',. fàffltlie»  à  qatOon^:eft 
au  rai:  de  la  Coutume  de  Normandie »JlBisqii?oninf  caiinoic: 
prefque  point  aDîours-^  T^b  ûxot  brève- fUatati/c^  brrve  novd 
dffaïjftrht  ou  de  no^â  defaifinû'^  htve  dt  fioda  &  tUtm$fynk 
hrc^uc  de  fi  ado      -Jadto   ktvt  dt.  wmUi  émtte^j[msi  yMtw  de 
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PREM  PARTIE  ^^^^^^^  >  «xpcdics  par  les  Secrétaires  d'Etat  ?  lorfquc  le  Rot 
SBC  T.  II.     acorde  des  charges  &l  des  bcnclîccs ,  ou  aux  a(fles  palfés  pardc- 
•  CHAf. "vni.  vanc  Notaires,  ôc  même  fous  feing  prive,  quoiqu'ils  portent 
A»T.  III.     j^gjiicment  le  !iom  de  brevets.  Mais  nous  ne  terminerons  pas 
ccc  arciclc  ,  fans  donner  quelques  Icgcrcs  notions  des  ccdules, 
'  ateftations  ôc  billets ,  d'auuanr  plus  qu'il  cil  aflcz  dificile  ,  d'aflU 
gneraucune  diférencc  encre  ces  pièces  U  les  brefs. 
Divcrfcs  cfpcccs     I  !•  Lcs  ccdulcs  •  prcfentces  par  Hincmar  Archcvêcjuc  de 
^ectioles.        Reims  au  ConcUe^de  Soi(rons  (a)  ent  des  raports  marques  aivec 
s!iuu^ii6.""^'  Ics^^qu^es,  ûns  lear  teflcmbier parfaicemeifc.  Ccfifeâu  coif- 

craire  d'HinonarËvcque  de  I^îon  doit  pafler  pour 
{b)ïbidxùi.i^6o.  ^e  {h)  d'«{)eL  Dans  la  XIX.  reilioti  duCoficiie  dtf  ConOance  » 
«ne  c^ule  en  forme  de  lemsej  adrefl^  aux-prinCtpaux  inembies 
ie)Tm,  tx,,  <«/.  des  Fcéres  Mineurs ,  (c)  Sax  promulguée  au'  nom  du  Concile, 
pour  remédier  aux  abus ,  dont'^luiîeurs  d'enn'eux  avotent  porté 
leurs  plaintes  à  cette  affemblee.  La  pièce  déroge  aux  lettres 
cTAIéxandre  V.  termine  par  la  cfàuïê,  Î>IM  trgo^  'é'f,  SC 
d'ailleurs  elle  afèâe  la  £bime  ordinaire  des  bulles. 

Les  Ambailadeuts  du  Roi  d'Aragon  remirent  (^J  au  même 
(4)  ç^i.  ift..    Concile  une  céduJe,par  laqucUe  îlsacceptoient  &  confirmoienc 
iès  a£les ,  Tes  décrets  Ôc  Ces  reglemens. 

Au  Concile  de  Florence  on  apella  cedmUy  des  expoûdoni 
cie  ibi  fur  les  points  concédés  entre  les  Grecs  &  les  Latins. 

Nous  ne  duons  rien  des  cédules  évocatoires  y.bAïquiéies , 
&  de  diverfcs  autres  fortes  de  promefles,  de  reconoiflànces  6c 
d'obligations  fous  femg  prive ,  qui  (ê  confondent  avec  les 
cédules.  Mais  voici  un  trait, par raport  à  notre  fujeC,  <|aenous 
ne  croyons  pas  devoir  négliger.  Charles  VIIL  donna  en  149}. 
des  lettres  patentes,  portant  augmenution  des  gage^  du  Par- 
lement i  à  condition  que  chaque  mois  cous  les  Préûdcns  U 
Confciliecs  remetcroicnc  à  la  Chambre  des  Compces  leurs  cédu- 
[t)  Hijt.  de  Taris  IcsT  Je  dcbcntur  [e)  :  c'cft-à-dirc  des  gages ,  qui  leur  ctoicnr  dus , 
tem.  i.fof,  yoh  pour  Ic  fcrvice  de  leur  cliargc,  fur  le  piç  de  l'au^mcatatioa 
léglcc  par  la  même  ordonancc.  '  " 

5aDS  nous  arcccr  aux  anciennes  notions  de  fcheda^  qu'on 
{f)Orig.Uh,Yl,  peut  voir  dans  pluheurs'Dicbonaircs,  &  particulièrement  dans 
*m^,  1 5.  (f)  S.  liidore  de  Sévillc  èc  dans  le  P.  Herman  i-iiigiic  f  ^ )  ,  nous 

jj^^^Jj^ijj^  dirons ,  que  fchcda ^fchcduU ^fcida  fe  prennent  commLinemenc 
"  au  feus  de  ccdules*  Louis  de  ^oiiecs  AmbaUadcuc  du  Roi  de 

France 
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"France  au  Concile  de  Latiaii  lous  Léon  X.  lui  préfenta  une  ^^^^^^—^^ 
t:édulc  (h) fcbcdaUm  ,  en  forme  d'cxcufc  &  de  fupliquc ,  au  fu»    s  »  c  t.  1 1. 
jcc  de  rabfcncc  des  Evêqucs  de  Fiance.  Sous  Jules  Û.  en  veiw    Ch  a  ».  vnr. 
d»  pleins  pouvoirs  de  rEmperéuir  Maximilien  ,  Madiiea      ^na,  fm, 
'BvéquedeGurKenCarinchie,  par  une  cédule  avoittéve^ué  14.  m/, 
dans  la  troiiiènie  Seffion  du  même  Concile  toute  procuiatum 
àncérieuie  »  pour  agir  ($)  au  nom  de  ce  Prince,  au  Concile  de  (,]  j^^.  g^. 
Pi(è.Baichelemi  EvcquedeLaon  en  iii^.  confirme  rétablîfTo- 
mène  des  Religieux, qu'il  avoir  £ûc  dans  imeAbbaie  de  filles 
^  ion  Diocèfc ,  par  une  charte  nommée  (k)  par  lui-siéme^  (  ^  )  GmIU  Omft. 

fann}onh  fchcduU.  •  ^J^"*^- 

IIL  Sehtda  tefiimêniAUs  eft  un  certificat  ou  une  ateftatioo.  'ceiriiscani^cec- 
Comme  on  difoit  en  bon  latin  atttftatio^  Ic  furtoot  uftim»*  rifications,  bilfs, 
nium  6c  ieflificatiê-,  on  difoit  en  latin  bartoc  ,  cm^Câih^  car»  buUcuûi. 
.tificatUnis  liturd^  certîfcatoria  littera. 

Mais  certifctth  certifcatorium  fignifioient ,  particulière- 
ment en  Angleterre  ,  une  ciracion  en  Juflice  ou  une  afTigna- 
tion.  Les  certifjcations  cii  termes  de  finances  &  de  Palais  1 
quoiqu'elles  ne  s  éloignent  pas  de  l'idée  d'aceftation  ,  peuvent 
en  être  diftinguccs  par  leurs  objets  ou  leurs  circonftanccs.  Les 
certifications  ,  que  les  failles  &c  criées  ont  été  faites ,  avec  tou- 
tes les  foîennités  requifcs,  doivent  être  ateftces  par  le  Juge» 
&  un  certain  nombre  d'Avocats  ou  de  Procureurs. 

M.  de  Valbonais  clans  les  Mémoires ,  pour  iervir  à  Phiftoîre 
du  Dàuphtné  (  édition  de  171 1.  )  {i)  interprète  d'une  coH' 
m 'lettre  l'aâe  apellé  teftificatio ,  duquel  il  eft  parlé  deux 
feis  dans  le  contrat  de  mariatt  de  fiéâtrix ,  fille  Charle 
Martel,  Roi  de  Hongrie , avec  Jean  fils  adué  de  Humbcrt  Dau*- 
phin.  Ce  Roi  ptomettoit  à  (à  fille  yina  mille  livres  en  ma-» 
riage  >  dont  dix  mille  dévoient  être  payées  en  deux  ans.  A  l'é- 
gard des  autres  dix  miHe  livres ,  il  s^engageoic  dV)b(èrverce 
qui  étoit  porcépar  Ta^le  pafle  (bus  le  nom  de  teJHJ!c4thi7£k.c 
revêtu  de  la  forme  publique  ,  in  fwmà  fiiUeet  fmkUeL  Mais' 
dans  les  cas,  où  le  contrat  de  mariage,  dont  la  conlbmmatioi» 
étoit  diferée  «  feroit  rompu  ;  il  exigeoit  qu'on  lui  rendit  les 
premiers  dix  mille  francs ,  &  qu'on  fit  des  autres  ce  qui  étoit 
énoncé  dans  Tade  nommé  t€fit/(4tfù  fukUed ,  &.daté  du  même 
jour  zy.  Mai  119^. 

ScheduU  répond  encore  aux  bills  6l  billets  d'obligation,  de 
Tmel»  Fff 
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PREM.  PAKTiE,  ^hai^ ,  d'épargne  &:  à  touces  les  aunes  figiifatTons doot 
Sjl  €  X.  IL  ces  tenae»  tons  fuicepctbles»  Il  y  »  d«ja  plufieuis  fièctcs  qu'oa 
ir  ferteace  (ètls  de  hslU^kiilad^  iiÙet/u^  Les  deux  premieis: 
Ibot  ef»  ufage  depuis  longeais  en  At^letene»  On  y  qualifiou 
àtlUies  cec|uccies  pié&mées  au  R«L  OïL  s'y  icEV^ûc  aiiffi.  de 
A?//<i  exeufataria  &c. 

Enfin  fut  employé,  dans  b  mctTOSCceetib^ 
II  Faut  en  dire  àMtmzà/ckêUei^^  qui  (è  relia <|aelquefbi5  jpar 
builecin.  Bpdktd  «ft  un  des  noms  ^qu'on  donne  aux  billets  déli- 
vrés aux  troupes  pour  kuis  étapes.  Les  éditeurs  de  du  Cantt* 
prennent  d'après  Macer  pour  un  billet  de  gabelle  fixviîMm/n 
jicparoîcpas  alfc de  lè  conclure  du  fcnl  exemple ,  qu'ils  rapor- 
tent.  Du  reAe  il  eft  d'autant  plus  di£ciIe^dB.âxa:  la  fignificatioft 
de  ce  terme  qu'il  cil  pius  rare.. 

CHAPITRE  IX. 

jtiurts  genres  0*  ejfices  de  dtrcs^. 

LA  nomenclature  des  chartes  eHiî  vafte  ;  qu'il  en  cefteen^ 
core  &  des  genres  fie  desc^èces  ,,qui        pu  être  lé* 
tfifits  ,  ibus  les  divetfes  àaSks ,  que  nous  avons  parcourues.- 
C'eft  pour  y  fupléer,  que  nous  alons  réunir  la  plupart  des 
pièces  de  cette  nature ,  qu'il  n'a  pas  ctc  pof&bic ,  de  faire  en- 
trer plutôt,  dans  l'ccononiie  de  notre  def&in:  quoiqu'il  nous* 
ûÀt.  arivc  plus  d'une  fois .  de  toucher  en  pa/fanc ,  quelques 
unes  d'entt^elies.  Leurs  dénominations  ,  qui  s'ofrent  d'aix>i)d 
à  nos  redberches ,  font  celles  à^enfàgneme/ts  ,  de  monumens  ^ 
^évidences ,  èi^b€iUiqM€s  ,  de  ùms  »  dé  diplômes ,  de  pages  ^ 
À*ûk/atiêtts ,  de  renojuiations  ,  à'œitvres ,  ^ifufcuUs  &c.  Celles^ 
Récritures  ^  Rit^trstmiu  fie  ^4£ks  fiuvxonc  agcès.  cfaaçuatf  ài. 
Icuccour!. 
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PILEM.  PA&TIB. 
SiCT.  II. 


ARTICLE  PREMIER.  **• 
Titns  tmum  fêësémm  mm  ^kifiifiÊtt. 


I.T?N  tenues  ide  Palais  les  wftigntmns  ou  ditcmmms  renfcr- 

JLi  ment  toutes  fortes  d'anciens  titres  ;  &:  principalement  ,^<^um^taSi^ 
ceux,  qui  furent  acordés  par  les  Princes  en  faveur  des  Fglî-  ^vMkoccsftc 

fes.  Ce  langage  ne  difcre  en  rien ,  de  celui  de  1  antiquité.  Elle 
employa  (^^\isQ,V)X.dQ€Ufftir,tA  ^  lorfqu'il  ne  s'agilloit  que  de  char- 
tes. Mais  elle  ufa  encore  plus  fréquemment  de  iaimiM ,  de  monU" 
mma^mommina^mommenta^mumminay  muriitionts jXxy\x\<yùXS  dans 
la  même  fignification.  S. Grégoire  le  Grand  acorde  des  privilèges 
fous  le  nom  de  munitioncs.  Les  Rois  des  Lombards  en  firent 
expédier  fous  ceux  de  munimina  ou  munimcntd  &cc.  Du  moins 
en  ic  ictvant  de  ces  cxprefîlons ,  avoienc-ils  intention  de  par- 
ler de  diplômes  i  1  ou  peut  dire ,  que  jufqu 'à  ces  derniers 
cems ,  le  même  ufagc  s'cil  confcrvé  avec  la  même  idée.  U  n'eft 
pas  ntte.daos  le  moyen  age«  que  les  charccs  fc  qualifieiic 

Les  Mimts  »  s'H  tSt  peimis  deiend»  <le  k  (bcee  twdmiU^ 
ittceat  aUbciéfiS  aux  nodons,  .&  aux  ppciogsâYcs  des  aMuw. 
mv.  Elles  deviment  à  k  mode,  ùioam.  en  Ao^ecenc  »  (ans 
en  bamr  néanmoins  les  antces  termes ,  confacrés  à  la  nomcn* 
dacnre  des  ticies.  EUes  s^enteodenc  de  toutes  fortes  de  char* 
tes ,  &  furtoor  de  celles ,  qui  rmfennrnc  des  donations. 

M.duCange  nelesdiiài^ae  pasdes  ttUigrâfkâ.  £c  à  dire  le 
viai  ces  (bices  d'infifitaiens  fc  confondenc  fôûveiit  ensemble. 
Cet  auteur  cite  un  Concile  d'Angleterre ,  qui  rend  ces  der- 
niers par  libelles.  Mais  loriqu*il  dérive  leur  étymologie  du 
verbe  Saxon  tellan  ;  fa  conjcÂure  ne  paroit  pas  hcurcufe.  Il 
femblc  plutôt ,  qu'ils  tirent  leur  origine  de  tellus  &  de 
^•/v.  En  eftct  ils  fignificnt  la  dcfcription  d'une  terre  ;  parce- 
qu*ils  la  faiibient  conoitre  par  fcs  bouts  U.  cotés.  C'eft  auflî  Tommimrr 
l'interprétation  ,  qiie  leur  donne  Thomas  Madox.  Telligra-  Ar^k.A  Dtjftrt. 
jfhum  ,  folon  cet  Aoglois,  veut  dire  (a)  lihellusdc  terra ,  à  caufe  ^g^**/  ^ 
des  limites  des  terres,  fpccihecs  dans  ces  chartes.  Elles  y 
cfoienc comme  des  hors d'œuvrc.  qui n'enooient  point  dans  le 

Fffij 


Lxiyiii^ed  by  Google 


41  NOUVEAU  XHAITE^ 

parti!  pièce.  Elles  écoienc  même  prefque  toujoQfS' 

^sicT.  II;    énoncées  en  Anglo-faxon ,  quoique  les  titres  fiment  Latins», 
c  H  A  p.  IX..    Cette  efpèce  d'ade  n'eft  corniurqu'en  Angletene ,  êç  Ton  uf^^ 
A*x,  I.  renferme  chcx  les  Anglo-faxons. 

M.,  du  Gange  nous  fepréfentc-^fMVMTf;^  comme  un^ 
{ynonimc  de  di^lotnA^  fcripturâ ,  âfkes ,  &  cicc  ces  mots  d'une 
charte  de  Gérard  Evéquc  d'Aucun  :  JuJJîmus  et  uUs  grémmt— 
toforas  heflrs  M^hritatis  in  mtmirani  adfiriéi..  Mus  comme 
il  ne  fuâc  pas,  que  quelqu'un  ait  \i& d*ua  terme  extraordinaire, . 
pour  lui  donner  cours ,  &c  qu'il  nous  refte  même  quelque  dou- 
ce ,  fi  l'onabien  pris  le  fcns  du  Prélat,,  nous.  ne.  "voudrions  pas  ' 
garantir  le  fcns  de  cette  expreffion. 
Nôms  Crées  ion-  :  1 1.  Les  Grecs  apclloient  leurs  chartes  ôc  leurs  privilèges^ 

'^^jÏÏii*^^'*'"^  '•  ^^'^^*^f^^'^^^^yyp^P°^j  0  p^ufiaTiiA^  J'iy  tiieSfjULTet  :  à  peu  près  com- 

awiciiaqucs ,  u-  ^  jjjj-Qjj.  çf^ç^  Latins ,  faurit.ites  ,  chiro^r.iph.i ,  fit  mi- 
tâtes. S'ils  vouloient  à  la  copie  avrlypct^pav ,  opoiei  Torigmal  ;  ils  • 
le  faifoienc  par  ces  locutions ,  at/ûîvr/xoy  ^ixalafia  ,  avS^vrtxoi 
^apTy^ç.  Voilà  l'origine  des  pièces,apellces  parles  Latins  authen^ 
tit  urn  cxemjiiar  ,  asitljcnîu  dC.ntuLt^  authenîic.t  cpijioUy  ficmcmc 
AuthentiCit ,  (bufentcndanc  e^ijhia,  M.  duCange  cite  des  exem- 
ples de  toutes  ces  acceptions  &  dénominations  d'authentiques 

•  &  il  n'en  cft  point,  qui  ne  foit  d'une  fôrt  haute  antiquité. 

Mais  il  cil  iurprcnanc,  qu'il  iVcn  ait  aporcc  Lmciin  à  authen^- 
ticttm  tout  court  j  loit  que  ce  tcimc  doive  ctrc  pris  lubftanti— 
vcmcnr,  foie  qu'il  faille  foufentcndrc.  txemfUar  ou  infirmmn» 
tmm.  Car  c'écoic  v«rs  le  XII.  iiccle  un  terme  générique  >  pour.* 
exprimer  toute  forte  d'originaux»  Les  fopes  en'Éûibient  ^and: 
ufage  dans. les  buUcSi  quaadil  étoic  queftîon d*un  titre  con- 
ftitatif  ou  d\m  privil^  acoidé  par  quelque  Erélat.^  à  Tavan-' 
tage  d'une  ^lile  defbo  JDîoc^ 
TitMlas  devint. auilt  lin  tetmc  propre,  à  exprimer  tontes: 
(h)Bàiux..CAfi-        ^  chartes      Les  preuves  n'en  fbnc  pas  tares  ^  fortout' 

mT. ttm,         depuis  le  VI.  (iècle  juiqu'au •  XIL  TitMUtio  littersUs  (  f.)  (è.dU- 

^U)  omcii  9m  parciculictcmenr  des  chattes  de  donation. . 

fHé, li^"  -Pa^  dipUmes x>n.encend  aujoucdui  &  les  bulles  Pontifî-  ■ 
idcc  des  anciens  calcs ,  &  les  diplomes- ioit  toyaux  .  ibis  impériaux.  Mais  la;. 

^i^^  *       i^ification  de  ce  terme  ne  ib  home  pas  la,  .Elle,  s'étend  aux  : 
*  lettres  patentes,  aux  privilèges ,  aux  donations  »  à  tontes  for-^- 
tes.de  chattes  I  powvu  qu'elles  foient  un  peu  antiques.  Dui 
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rtfftc  nous  n'en  avons  point  remarqué,  qui  fc  qualifie  ellc-mc-  —  

j   f   r        r\    y  f  i    j*  I  '    LL  PRtM.  PARTIE. 

me  de  la  foice»  On  dkoïc  que  le  nom  de  diplôme  auroïc  été    s  e  c  t.  11. 
oublié  y  pendant  près  de  mille  ans  ;  quoique  les  compilateurs    cm.  av.  ix. 
ne  ceflênt  d'intituler  ainii  les  pièces ,  qu'ils  infèrent  dans  leurs    ^  ^  ^*  ^  ^ 
coUeâions.. 

:  Cependant  fi  nous  remontons  au  langage  de  TEmpire  Rou- 
main ;  nous  trouverons  que  les  diplômes  y  étoient  d'un  ufage 
ordinaire  ,  Sc  que  cette  dénomination  n*a  voit  guère  moins- 
d^ctendue  alors ,  qu'on  lui  en  donne  malnccnaot.  On  l'em- 
ployoic^  non  feulement  pour  lignifier  des  édics;  mais  quelque 
afte  que  ce  fuc>  fans-en  excepter  les  teftamens  &  les  codicil- 
les, qu'on  fcelloir  en  dehors,  aprèsavoit  fàît  paUêr  au  travers^ 
des  fils  ou  ficelles  de  lin. 

•  Les  autres  diplômes  n'croicnt  que  plies  :  précaution  néccf- 
fairc,  pour  la  confervacion  du  fccau,  dont  ils  croient  munis. 
C'cft  de-là  que  leur  vient  le  nom  de  diplôme,  qui  (ignifîc  en 
grec  quelque  chofe  de  plié  en  deux.  Les  patentes  ou  proviûons, 
par  lefqucllcs  les  Empereurs  élevoicnt  {d)  au  Coufulat  ou  à.  (d) Symai. Lih.j, 
quelque  autre  dignité  ,  s'apelloient ficrum  diplcma,  f?- 

Au  raporc  de  Suétone  ,  Néron  (e]  prodigua  les  diplômes , .  (o  u  Hcroa, 
qui  «Jonnoicnt  la  qualité  de  ciroyeii  Romain.  Les  Empereurs  ^'f-  **' 
faifoienc  mettre  leur  nom  a   la  tête  de  leurs   diplômes,    (f)  MMffeiJjl»r, 
Dans  les  premiers  tems ,  ils  cmploy oient ,  pour  les  écrire ,  des  Difi.p,tf, 
afranchis  (^)  2fQ\\&&Uberti  i  dmmdtikts.  Ces  maicres  du  monde   (^)  tjitrmi  i»fr 
avoîent  nana  foin,  d'y  expoier  {b)  les  motîâ,  qui  les  avoient  \^9^ 
détermines ,  à  donner  ces  diplômes  ^.de  nmquer  le  nom  des  per-      ^^f"  ^  * 
fbncSy  à  la^recomandation  delquelles  ,.ils  avoient  été  acor-- 
dés  s  &  d'impofer  des  peines ,  à  ceux  qui  s'opoièroient  à  leur  ' 
exécution.  C'étoient comme  autant  de  brévets,  qui  devoienr  ...  ^^^^^ 
êttcfignés  delamainY/';  du  Prince.-  t^fi!».^^ 

Les  palTeports  ou  iàufconduits  ,  les  patentes  expédiées  par  >  ''i*- 
les  Gouverneurs  des  provinces  étoient  encore  des  diplômes, 
ainfiquelcas  congés^ijacordésaux  foldats  vétérans.  Ces  di-  ^^^-^f^'/"'^'^- 
plomes  étoienr  fouvent  de  cuivre.  On  les  apelloit  pour  cette   (i)  Tbm^,. 
raifon,  des  (i)  livres  faits  à  coups  de  marteau.  Ils  avoient  en-  ^T^^  MamUêâ^ 
core  cela  de  fingulicr,  qu'ils  étoient  écrits  au  dehors  (w^  com-  /i», 
me  au  dedans. 

.  Mais  le  plus  grand  ufage  >  qu'on  iic  de  ces  pièces  i  ce  fut 
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VREM.  PAKÎâ'  P°"^  permettre  ,  de  fc  fcrvir  des  voitures  publiques.  Car  oa 
s  F  c  T.  II.  n'acordoit  point  ces  voitures ,  fins  un  diplôme  de  l'EmpciCUC 
Aji»'''l^^'  Magiftrat ,  qui  gouvtmoit  la  province. 

Les  diplômes  ,  qui  pcnncrcoient  d  ufcr  des  voitures  publi- 
i»)V^.Lit,i.  ques,  portoicnt  aufll  le  nom  {n)  de  î-ihule  teftirnonidcs  ^  & 
\.ifioi  Y»-        ^'^"•vcnt  encore  {o)  âieveÛimes,  Ces  diplômes  niarquoicnt 
riar.  ith,  j.*^        nombrc  des  chevaux  acordcs.  Ceux  qui  oioicnc  en  prendre 
(f)Uid,  davantage  ,  étoicnc  (cvcremcut  punis,  oc  mcmc  que  ceux,  (f) 

qui  fans  patente  fc  fàifoicnt  donner  des  voitures  publique*;. 

A  ces  diplômes  fuccédcrent  les  lettres  tra^hrU  ,  dont  nous 
avons  parle ,  au  commencement  de  la  prcfentc  Seftion ,  &  qui 
donnoicnt  aux  voyageurs  les  mêmes  prérogatives  ,  li  elles  né- 
toicnc  encore  |)lus  grandes. 

Au  Xn.  ficclc ,  &  les  voitures  publiques  &  les  lettres  du 
Prince ,  pour  en  obtenir  l'ufagc/c  foutenoicnt  encore  :  comme 
Ta)  ï/»}*-  J*'  5^.  on  peut  en  juger  par  quelques  textes  de  Pierre  de  Blois ,  (  f  )  & 
d'autres  auteurs  contempocaîns.  On  ne  conoîflbic  plus  à  la  vé« 
rite  ces  lettres,  ibus  le  nom  de  trâ£hrid  ou  de  d^imMisi  mais 
fous  ceux  de  iUpluma ,  dufhmim  &  plus  otdinaiiement  de  di^* 
flma^  On  employoit  auflidam  le  même  (èns  àn^éus  ou  pla« 
tôt  fuhlicd  inflU^â^ 

Longcems  auparavant  les  lettres  des  Ctoorerneurs  des  pro* 
vinces,  pour  aoorder  un  atelagc  de  deux  chevaux  jdeftinés  aux 
(r)  MfiîrftHi     voitures  publiques  ,  étoient  apeilces  (r)  cméi/M*  Les  Grecs 
^'f^^"*"^^'  empruntèrent  ce  mot  des  Latins,  ainfi  que  trdfhrUp  ^us- 
courts  que  leurs  pcriphrafes  j&i Afv^  iireip)(w  «  «vrdfjtMi  9ifi 
tSv  é'pofJUKCûv  ^câm.  Suidas  ufe  an  même  (êns  de  juj^viw» 
quoiqu'il  ne  l'explique  point, 
charte^;  H    les     IV.  Parmi  les  termes  génériques  ,  propres  à  fignificr  des 
noms  de  pages ,  ciiartcs .  iks  a£les  »  des  inftrumens  publics ,  fans  en  (pécificr  la 
ciatioiis,reriiiais»  DAture $ /4r^4  tut  un  OC  ceux  ,  dont  on  le  ièrvit  plus  tre* 
opo/cnks  ftc     quemment,  vers  le  moyen  âge.  Pa^na  ttftamentàlis  fut  un  tcU 
tament  ^fAgind  cautionum^  un  aftc  d*obligation  ,  pagina  ou  pa- 
^inoU  donationis ,  une  charte  de  donation.  Tel  cH:  le  fens ,  auquel 
llfautprendrc  le  célèbre  diplôme  d'une  Dame  Françoifc  du  VIL 
f  ^  "  D«mB^.  fiècle  ,  copié  d'après  l'original  {s)  par  D.Mabillon.  Ceft  cnetict 
^'  une  vraie  charte  de  don.irion  ,  &  qui  plus      ,  de  fondation: 

quoiqu'elle  fe  quaiiûc  clic-mcmc  par  cinq  f  ois  dcUhrA$ê0 ,  6C 
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deUhtrsit&j^miMvnr^iiUï^ le ba$&  nM)yenage,ainfi  dtHkeréUw 
Tcuc  dire  qnelquefoia^  cejjio  ou  trâdiÙK  II  croie  fore  naturel,    Cha».  ik. 
qu'on  quali£ât  fapnê  ^Au  doUXitS  »       n'étoienc  écrites  que    A&r.  I. 
d'un  côte.  **  L'on  nommok  page  f^gmé  ^  dit  k  P.  Calmec  {t)  {,)  mjfert.fm, 
wle  côté  écrit  d'un  imluiDe»  que  Toa  n'écriât  que  d'une  i^  form*  èuièwm 
m  paie ,  &  r^^/^  on  is«^»//  ^  ce  que  noi|S^  nornnums  a  pséfent  ^'*-^* 
pages  d'un  livre  écrit  des  deux  côtés  **. 
AngclodeNucc  Bcncdi£lin  6c  Archcvcqnc  de  RoHano  nous* 
aprcnd ,  que  Léon d'OiUc  avoir  compilé  un  rcgiih  c  ou  carcu- 
laire  divilé  en  fix  parties^  dans  Iclquclks  cntroient  toutes  le» 
chartes  du  Montcaflîn  fous  ces  titres  :  PryvHéga  j  frucftcs  , 
^iatiéns  ^  itbelUs ,  renoue  lathns ,  ferme  m  ^ 

Les  oblaciQiis ,  ehiaiiortcs  renfcrmoient  les-  ticrcs  de  dona- 
tion i  comme  les  renonciations  comprenoient  les  chartes ,  par 
lefquelles  on  renonçoit  à  des  droits  réels ,  &  cloni:  on  étoir 
aduellcnicnc  ca  poikllion ,  ou  a.  des  droics  piccciiilus ,  6c  c^i 
ctoient  en  litige.  Les  chartes  de  renonciation  étoient  apelleçs> 
ânciiennemenc  remmtii ,  àL  depuis  renumiMipntf  ou  r(mmcUt$* 

Le  nonr  ^ûfnfaàMm  ayant  été  doiuié  aux  cBaites,.  D.  Ma-  Dcrtmiom, 
billon  a'oublia  pas  («)  dam  (a  Diplomatique  une  dénomination  pig.  89. 
£  fingnlièie»  Les  édiceuis  de  du  Cai^,  à  qui  eitè  eftécha- 

péc,  nous^apcennent  en  récompeniè»  d'après  le  même  illufhe 
Confiéte  ,  ^êfms  aécé  pris  dans  une  aufll  grande  généralité^  &:  JUd.  $ju. 
qu'un  (x)  Notaire  «  qui  dreiTa  certaine  charte  de  ceflion  au  X, 
âécle,  la  qualifia  ^pMs  dans  ùl  fignature.  C'eft  encore  fur  leur 
aocorité ,  que  nous  mettEons  d^hm  au  i:ang  des  locutions» 
qui  figni£èrent  des  chartes,  des  a£tes  ou  des  titres.  Le  monu- 
ment,  dont  ils  s'apuienc  cfl  du  XI.  ficclc.  On  fait  d'ailleurs ,. 
que  djiJtmm  <kpui&.le  ^m«.  veut  louvcnt  dir«  une  iwcpce 
bitrale. 

V.  On  appelle  fiArra  lies  chartes ,  inftrumcns  U  contrats  der  cfcj«e,<|«Julfiî 

Juifs.  Quelques  favansAnglois  ont  obfervé,  qu'on  en  trouve  nommées 7?.trr..  : 
pluficurs  dan*:  la  Tour  de  Londre,  écrits  en  Hébreu,  ou  plu-  livres , mémoires», 
«oc  en  langage  Rabbiniquc.  Notre  /^.rrr^^wcfl  le  -^y-»?  fihetarou.  yS"***^^ 
K"^t3C^  fibhtréàcs  Juifs.  lUigmhc  eftcitlivcmcnc  tous  les-a£kes, 
qu'ils  font  cntr'eux  ,  contrats  de  mariage,  procurations,  tef- 
tamens»,  obligfuuoos  ^  quimces.  Ces  deuonuuacions.  font^ 
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piÊM.  PAsam,  plus     éétaàl  par  Jean  Buxcorf  dans  Cou  léxicom 

5  X  c  T.  1 1.    Cnaldaiaue,  Talmudiqtte  &  Rabbinique.  Onpeut  le  confuitec 
Cha^.  IX.      pir  lieUM  &  même  par  Uher,  peutêcre  piéccndok-on  défi- 
gner  des  chartes  eh  Angleterre  »  itutoue  vers  le  IX.  fiècku 

MewurUk  Zc  menmâiwèim  prenoîenc  auiS  ^  dans  k  mê- 
me acception  de  titres  &  de  chattes  quelconques.  t 
-  Mêmfrrx  au  XIII.  fiède  écoienc  en  É^agne  tous  les  indni- 
mens  >  par  lefquels  on  pouvoir  apuyer  les  droits  devant  les 
■tribunaux.  On  fie  dans  les  iiècles  fuivans  mi  ^mere  uiàge  de 
m$mres.  Cétoienc  des  revues  4ni  liftes  de  troupes,  ^'iin Sei- 
gneur feudataire  amenoic  auiecours  de  Ton  Souverain.  . 
(  V  )  Dere  Difl,  Après  avok  (jf)  diftingué  le  Tabellion  &  le  GrelHer  ,  ou 
lo^.  p^^jj.  j^jeujj        celui ,  qui  étoit  chargé',  .chez  les  Komains , 

de  drcffer ,  en  préfencc  du  Magiftrat ,  les  contrats  &  autres 
aftcs ,  d  où  il  cinpnmroir  le  nom  à'acfuarius  ,  &:  celui  qui  fous 
le  nom  à'cxceptor  rédigcoi:  les  procédures  des  plaideurs  de- 
vant les  Juges  ;  D,  Mabiiion  oblcrvc  ,  que  les  premiers  actes 
étoient  apellés  gejU  ,  quelquefois  publica  monumcnta  y  d'aucrcs 
fois  infirumenta,  forcnfia ,  ou  Umplcment  publica  ,  ou  bien  pit- 
blica  tefiificatio ,  ou  enfin  public ji  chartx  tabulx  ve  :  .paiCcqu'Us 
étoient  paiTés  publiquement  ^  fous  les  yeux  de  la  Jultice. 


ARTICJ-E  II. 

Ecrinir«  ou  ^  /^Uand  on  fourient  quelqueproccs,  les  Avocats  des  Parties 
icrics  des  Avocats,  font  des  écritures ,  qui  prennent  difcrcnccs  formes  &:  dé- 

chtftcfap^es  nominations-,  fuivant  que  ces  pièces  varient  dans  leurs  objets. 
iiScripdons  "dcf-  ^^"^        r/^oyc/^s  d  intcrvention  ,  d  ovofttion  ,  de  (aux  ,  là 

(Çri|>iioqju  dcs  griefs  ou  des  (dttfcs  d\\ptl  :  ici  des  io/undus  (y-  J^dz  ^ 

\à  ào.^  JouUnn?ic/js  ou.  dcbais  de  compU  dtC,  Mais  ce  n'cil  point 
fous  CCS  lapoits ,  (|ue  ijous  confldérons  les  écrituics ,  Jcri^ 
tftfit. 

Ce  ifeft  qu'entant  qu'elles  fignifienc  des  documcns ,  desmr 
-fltùmens,  ^  diplômes  $  en  un  mot  des  chartes  en  gênctal. 
Les  écritures  aîmi  eavifagées  font  depuis  longtems  coramo* 
IMS  dms  les  archives  i  &  paidcttlièicaicsic  dans  celles  d^ipagne 

.fie 
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de Langiiedoc.  Elles  sYmontrent  fous  divers  noms,  qui  lor-  p^^pM  partie^ 
tçiit  tous  de  la  nit  mc  l  ourcc.  Aulii  ces  termes  fcriptmrdj'criftiù--     s  e  c  i  .  1 1. 
ms^infcripthnts  ,•  inferifia ,  confcriptiones^fcri^tA  6c  quelquefois    ^"  ^  '-^ 
même  defcriffhnu ,  n'onc-iis  pas  moim  de  Yefieiniibnce ,  da 
!côcé  do  iens ,  que  du  côeé  de  l'origiae.  Comjoie  on  crouve  des 
pièces ,  donc  la  conclufion  ieft  fé^é  fcripti9  im  fcrifturâ  \  de 
«leme  en  trouvc-«-on,  qui  fe  cerminent  par  fiUfa  Offert ftiox .  • 
quoique  ce  dernier  iboc  Qs^\t  dnailleiits  iiiTccpobie  de  ilgpificar 
ttons  lôtc-diféieoces* 

Qae  firiptttra  veuille  un  aâe  ou  tme  charte  \  les  Con- 
tinuateurs de  du  Cangc  ea  fbumifTenc  des  preuves  ùm  repU- 
t]ue.  Il  rendent  aui^i  fcrifth  par  conixats»  lettres  ou  épitres» 
4nfcrsf4imts^  infiripa  (ir)  par  cnfeignemens  ou  xnftnmiens  de  r»l  Anrmi.  B«. 
donation;  fit  qui  plus  cft,  cmfmfii  par  chartes ,  contrats  ou  »^tm,V.f,67^ 
libcll  es.  Grand  nombre  de  pièces  ont  pris  6z:  reçu  la  plupart 
de  CCS  noms  depuis  le  VI.  uèclc ,  jufqu'au  XIII.  Leurs  dimi- 
nutifs mcmes  nrenc  fortune  au  XIV.  ficclc  ;  puifqu  on  y  vit 
fcripttllum  fignifier  des  billcfî  ,  des  cédulcs.  Dans  le  fécond 
tome  de  riiiltoire  de  Langue  doc  ,lcs  titres  apellcs  Jlriptura  fc 
rcproduifent  à  chaque  pai^c  ,  &:  ceux  qui  ne  prcnent ,  que 
les  noms  de  [iriptio  ^  (onjcnjuio  ^  deJcriptiOy  n'y  font  pas  rares, 

II.  Donationis  fcripta  [b )  munimentata  huilât. i  que  nous  an-  Obfcnfàons; 
noncent  des  chartes  de  donation  fio^nccs  &  fcellccs.  Ainfi  par-  j^^?.*' 

,.  ^,  ^        tion ,  de  dot  &.C. 

loit-on  au  VIII.  fiecle  ;  u  l'on  peut  s'en  raporccr  a  la  coujcc-   ij,)  as»  SS,  Jh- 
turc  de  François  Bacrtius,  fondée  fur  une  pièce  ,  qu'il  n'au-  nMt»m.uf.4it^ 
toit  pas  voulu  garantir.  £lle  pouccÂt  néanmoins  cette  conjec- 
ture empnmcer  quelque  relief  da  célèbre  diplôme  {c)  d'Otton  (e)amU,tom^ 
le  Gismd^  en  faveur  de  l'EgHfe  Romaine.  Enfin  ob  apelle  la  M/.tf44* 
charte  de  donation  de  Charlemagpe  fur  le  même  fujet ,  dçMd*  , 
thnis  fififtim.  On  ufoit  auffi  quelquefois  de  tbtis  fcripttm  U 
^obfcripùo  toujours  au  même  (èns. 

Les  écrits  6£  lesécrftures  de  donation  n*ont  rien ,  qui  les  di£> 
«ingue  les  uns  des  autres.  Une  exécution  de  teftament ,  du 
commencement  du  X.  fiècle,  s'atribue  fuccedivement  cesnoms^ 
id)  cma  dmationis  ,  donatio  ,  firiptura  dondtionis ,  fcriftméu  (W)  'O^tMlM^ 
XJne  autre  charte  de  donation,  avec  latéferve de  I  nfutruit.,  ww.  1  co\. 
s'apcUe  (f ) firiptuTd^fcriptura  doHâtiêms^  eartdi une  troiiicme  (/)  jjîj^^*. 
firiptura  dontitioms  6c  donaùo  :  une  quatrième  {g)  donatlo  vel  {g)  cw,  Cf, 
^iJU  d'une  pacti.  â£.de  l'autre  yfariptmé  doMiwis     cejft^nu.  .  . 

Imiî.  <îgg 
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s  E  c  T.  II.  c^êcritm  pcènaic  m,  dff.  dbifUECQ»  ou  pour  dooner  de 
c  H  A  p  I X.   wnsw  cxensuplcf  des  étriims  éi  dim4tm  &  dt  c^^n. 

paif<|ii'eadiiver&sffi^   o»  ifaklefl)^ u£i£e ds  teffi^rnsÂtC- 
y.  dffcrifik  çéimU ,  ^  miljiçiik  der>  dcg<Mwi;)^ri(ms  de 

(h)  Hiji.de  L^i.  de  de  fMTfai  [h)  on  ne  doi?  fo^enecodrc  cçs  dtfmftUns 
tom.  I.  m/.  m7.   d'une  flpanicre  difêccoieç  des^  émtÊtHs ,       nOQS  extvninoos.- 

^rifêh  Se  dmatiê^  s'enipl^yoîcnp  p^reillemeofs  l'im  pour  Tau-r 
tre ,  de  même  que  Jfahi/smattêm,  Ce  ionc  don<ge{IP<ïre  dç$  char^ 

(i)  (?«ff.C&rjr.  «esde  donation.  iQÏ^iaon^'y  fitfijm^a /e^aUs  y  bien. 
Mw.  tf.  «w.  1X7.  k  même  pièce  l'unififollie  axeç  (£fr/4  dm^ium  9C  ^^adiùoms,. 

Il  &ut  pourtsui;  obfcrver ,  que  c'eft  ici       ciMiece  d'^ox^ih- 
(ion  de  cedamenr  du  X*  éècle.  Qa  a.&icçonQÎCK  cc$  icNicc^- 
d'a^Usr  pac  les  cnûis ,  <|ui  leur  ibiit  ffSPfm-A.  dMi^U  imm* 
dacure  des  teflamens  ^  des 
Ecritures  c!c  con-     1 1 L  Unc  chatte  de  confirmation  du  même  3gc  a  pour  dacr^, 
^dôn"'dcT  '^^^^^      laudutionis  &  com^Amnis  fcripnm  &<»  Il  étoic  na- 
««atc.°'^*         ti^ïï^cl  qu'un  titre  ,  par  lequel  le  fih  confirmoit  la  donation  de 
fon  père ,  s  apellâc  LiudaîionU  fcriptum.  Car  laudntio  convenoic 
également  aux  chartes  confirraatives  &:  convcntioncllcs  ;  foit 
qu'elles  fulltnc  ou  ne  fufl'cnt  pas  acompagnccs  de  fcrmcns. 
(*  ;  De  te  T),fi.   ^damtmum  même  \,k  )  cit  ibuvcpt  iul«:«|>;iUifr d'UAC  figuifi- 
lib,  6,  it^tm,.  '  cation  femblabic. 

Conteftattoms  fcriptum  femble  ofrir  une  idée  £bjrt  difércnte.. 
En  générai  contefiatio  peut  être  rendu  cquivaîemmcnt  par  //- 
bcllus,  fcriptuïA.  Mais  il  veut  dire  protcftauon  dans  uniens  plus, 
rigoureux,  ecunmc  q\\  l'a  rcmaijqué  en  Ton  lieu.  Celui  qui  rc- 
-  ,    -,  .  cueilloir  un  enfant  (l  \  cxpeifc , xn  drelToic  une  cpitrc  ,  epifiûU 
tui.  tût».  1.  cpI.    conuftatioms  \  nous  dînons  aujourdui  un  procès  verbal.  Ces 
f.47*».x44.       deux  dcrmèrci,  fignihcacipns  nous  nicncnc  à  la  vraie  intelli- 
gence de  contefiationis  fcriptum.  Cette  pkce  en  effet  n'eil  auiii 
àpcllce ,  que  parcequ'elle  énonce  des  malédidions  contre  les 
dcfçenckms  ou  les^  koritiers  de  Ton  auteuc  ^  qui  yiendtoienc  à. 
']a>  violée  en  tout  ou  en  pan^^ 

Z)|p  iQéoie  qt^on;  dilbk  dianç  4è  veatc  ^  .oa.di^ 
(m)  HijiMM£.  eut»  de  vente  (m)  fctiptitré  vcpétimif*  A  qqoil!<8i  $jiHmoki& 
tùm.  X.  col.  94^-    ttéditiêmt  -,  (  m)  .lorfqu'oa  liwok  &  wadéii  un  dooMOpc  «me*- 
I^^^^l"^^»*  Deuxdiateocrdo  veiuodaXL  iièele  pr^eotco^s^^ 
%i9,  ttMiT  les  noms  de  fcrtpmé.  vfmikgmâ  {;ê  )  êc  de  fiimlâc 
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Idrgi/hms.  Pcucctrc  cncendoit-on  largitio  &  traditio  au  mcnic  ^f^fj^^J 
fens.  Il  cft  certain  que  donationis  ^  evacuAtionis  ac  definUwnis     stc  x.  II. 
firiptura,  ctoit  le  titre  de  la  vente  d'un  bien  ,  dont  on  fe  dcf-     Ch  ap. 


/âililToit  actuellement  (/>).  Ces  fortes  de  chartes  fe  nommoient  (^JJ  ^dtL»ng^ 
fouvent  vcnditio  ou  i/inditio^  &  quelquefois     ^JTM  ^W4r^/-  /«m.  1.  ^0/.  léx.  * 

IV,  Poiiqae  quelques-unes  de  ces  pièces  fe  qualifient  tou-  Cmferiptimt, 
jcmis  €9rfcrifts0venditi$msi  (r)  co^firiftio  ûffùÊok  dxmc  zutR  niS^  dw 
bien  un  titre  c{\ic  fcriptmrâ.  En  ce  fens  on  trouve  €$nfcriptio  gcmcneatc; 
méomâiis  dans  les  fbtmuies  d'Ifim  moine  de  S.  Gal«  On  lue  aisâi  ('^  ^ 

de  €9nfcripti9ms  téorta ,    de  cênfcriftio frmtâtis^  On  voit  fctieii 

rce  font  là  des  châtes  t  autfs  s'il  eft  qneOioa  de  les  Toéci» 
i  la  ftemière  enaponent  Tidée  de  contrat  >  &  la  féconde  de 
privilège»  On  n'a  pas  oublié ,  q^e  cette  demière  fîgnifiatticm 
fi'eil  pas  moins  prqpfc  de JSrmiiât^  <fstt  celles  de  fé0^  de  /2în»> 

.  L'aâede  réception  &  d'incronization  (/)d'un  Evéqnes'a-  (i)Gtf.|i% 
pelle  fcnftmn  fmjceptioms  atqut  fublimatUnis  ^  te  por^euxfbÎB 
Jcfîptmrd  cêMfirmafiûms  Milite  mhrùmfationis, 

,  une  charte  d'engagement  de  fief  (è  donne  les  noms  de  fcfif' 
tmd  êfpffÊtrêtimùs  (/)  de  de  c^nû  ^ffigmrâtiânis.  cèL  x$€. 

-  Quand  onteftituoit  quelques  biens  mal  aquis  •>  on  en  dre(^ 
Toit  un  ade ,  qualifié  firipturd  rtditoria  ou  t^imonii  fcripturn^ 
•Ces  chartes  remontent  pour  la  plupart  au-deffus  du  XIL  ficclc. 
Mais  fcripium  de fiatu  ftapuU  \  quoique  afTcz  flimcux  dans  la 
Jurifprudencc  Angloife  n'aparcicnc  ,  ce  fcmble ,  qu'aux  der- 
niers ficelés.  C'eft  une  obligation  folcnnclle  ,  qui  autorife 
le  cicancier,  à  fe  faifir  &  des  biens  &  de  la  perfonc  du  débi- 
teur ;  s'il  manque  à  payer  la  fomme  ,  dont  il  s'eft  reconu  rede- 
vable. Il  y  avoir  des  reconoifTanccs  moins  folennellcs,  quoique 
infinuces  :  &:  d'autres  ,  qui  fe  raporccnt  à  certaines  enquêtes.  . 

V.  Unc  («)  charte  d'Allemagne  ,  qui  fe  dit  elle-même wr^w»/^   Ckmts.  Teasle 

•       Vf,  o  '  n.      •    J        5     nom  de  Mf.  Se 

'fn/>f»w ,  aparticnt  a  l  an  11 84.  Ce  terme  neit  pris  dans  du  dono^raphc. 
Cangc ,  qu'au  fens  de  quitance  &  d'obligation.  C'eft  au  moins    («)  h^n.  Ekerh, 
-celui  des  textes  qu'il  cite.  Mais  il  faut  ici  lui  acordcr  une  fieni- 
facaaon  plus  étendue. 

.  Ortbcgraphiitm  ne  doit  pas  être  icparé  des  écrîtiiTes»  avec 
le(queUes  11  convient  &  ^ant  au  fens  &  quant  à  l'étymologie. 
Les  Béncdléklns-édîcea»  de  du  Cange  le  rendent  écrit ,  charte^ 
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îKjEM.  PARTIE,  ^^p^^^*  ^  aucorifeiit  leur  intetprécacîoii  fur  la'  dooadôn  iTii» 
Sic  T.  II.     Archevêque  de  Sens  du  X.  fiècle,  qui  prie  la  Jtrêmiê  de  (ès^ 
quAV.  IX.  fjjccefleurr,  de  maintenir  à  perpécuité  les  dUpoMens  de  iài 
charce^qu'il  dcH^ne  Darle  ooni  finguUer  d'MTii^^^Aûm 
cxpreffion  afeâee  eft  parfaicemenc  aiTorcie  au  gouc  du  tems*. 


ARTICLE     1 1 L 

Jtp/humenta ,     I.  T    £s  coutracs ,  Ics  oùcs  publîcs,  Ics  trattcs  de  paix  ne  Cour 

aune  cholê  >.que  des  inftcumens.  On  èi\x.  tnfirumens  dr 
^Atx ,  injhumens  authcntiqms  :  en  un  mot  inftrumenc  s  aplique 

a  toutes  les  pièces ,  proprcsà  faire  valoir  des  droits  en  Jufticc. 
Point  de  titre  pnr  confcquent,  auquel  ce  nom  ne  convienne. 
Des  les  premiers  tcms  de  TEmpirc  Romain  ,  on  en  fliifoit 
...         .  fonvcnt  le  incnic  ufage.  S.  Aueultia  Te  iMAa)  à'inJinimBta^^ 
mm^vkàCltrk,  cn  parlant  de  chartes  de  donation. 

A  ce  terme  fous  la  première  &  la  féconde  race  de  nos  Rois, 
on  fubfticuoit  fréquemment  Jirumcnta  ,  ftrumtntJt ,  jhroincntx^ 
Les  exemples  en  font  ordinaires  ,  dans  les  formules  de  Mar- 
culfe  &:  autres ,  qu'on  a  coutume  de  faire  roardicr  à  leur  fuite 
Temilien,  S.  Ambroifc,  Apulée  n'avoient  pas  fait  dificukc^ 
d'ufcr  de  JlrioficnîuM  ^  dans  une  fig^nification  plus  étendue. 

Quand  on  voulut  depuis  la  icliicindrc  a  des  cluiccs  ■■,  ou  fc 
crue  quelquefois  oblige ,  d'y  ajouter  char t arum.  Dc-là  les  (i) 
(^)Ciif«iJ.  ^*à4,  Afirmmmu  carfarMm^çartarmnJhrMmnta^nfirHmnta.  cartarum  &(^. 
isew..  Mais n'avoir  pas.befbîn  de  pareilles,  addiriomi  lorfqiie  le- 

fens  d'M^jtrMWiir/«Mi  éroit  6xé  parquelquenucrererme,  comme  - 
fM^ifCtm,  ou  que  la  pièce  elle  ménie  fe  qualifioic  infiritmeBt,  . 
iDftrumens  pa-  ^^lOiï  ne  dcvinr  p[lusl  la  mode,  depuis  le  XII.  iiâcle^ 

Mies ,  (Tobiiga-  que  de  voir  des  rirres-.ibic  de  donation  foit  de  venre  fbit^ 


lion,  de  manu-    ^  confimacion .  des  procès  verbaux     desi  ceAamens  mêmes 
(e)  Ampitjf.  Ci/,  ne  le  point  apcller  auccement ,  <^mfirumemd  {t)^ifca. .  Ccc: 
ua.t.  i.r«/a|S8.  ufâ^  euclieufurcout  dansie  XIlî.  fiècle.  Mats  alors  les  infini-. 
^  f'ii:  mens  conimencèrenc  à  être  réduits  à  des  efpèccs  panicul  ièrcs. . 

(d)Gdi,  Cbtifi.  C'ed  ainii  qu*en  1104.  une  charte  fait  mention  d*ttnioibUa^. 
ii9»..<trÂ74f<   ment  d'engi^ment  (d^  infirttmmè  fi^réaitiL. 
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Quoiqu'il  fut  ordinaire  ,  de  donner  le  nom  ^cpitres  &  de  pr£m.  partie. 
ihartes  de manumtffïon  ,  aux  acVcs  qui  rcndoicnr:  Li  hbcrrc  aux  ef-     s  e  c  t.  il 
clavcs  ou  aux  Icrts  ,  on  ne  laiila  pas  de  leur  communiquer  celui    ^"^^  ^- 
d'îDftrunicns  (c)  7::.mumiJfiQms  ifjjhnmcntn.  Ctccc  obfcrvation    {e)  Thtf.  Anted, 
cit  égalemcnc  aplicable  aux  inftrumcns  de  doc,  de  quicance  ^  ^fom,ufoi.76s. 
de  rcconoifTance  ou  d'enquêtes  au  fujct  des  fiefs  ,  dotalia  fru' 
mtmdi  inJhiémtntA  quittaria  ^  infirmntnu  raogmtionis  jcudorum^ . 


ARTICLE  IV.. 
Aiks  fMhUcs,  &  féarticuUers. 

LT   Es  aiht  ont  en  quelque  façon  éproiivc  le  fort  des  diplo-  ^J^^****** 

1  j  mes.  Les  uns  &:  les  autres  ont  eu  grande  vogue  clicz  les 
anciens  6c  les  modernes  ;  mais  ils  ont  été  inconnus  à  ceux  du  bas 
&  du  moyen  agc.  Jamais  pcutécrc  ils  ne  leur  ont  donne  ni  l'un 
ni  Tautrc  nom.  Il  y  a  cependanc  entre  ces  pièces  une  diférençe^ 
nMablc  :.c'eft  qu'aujeuraui  l'on  acribue  aux  titres  d'une  certai- 
ne antiquité  la;dénommation  de.diplome  ;  au  lieu  que  pins  ilr 
ibnt  lécens  ».  mieux,  celle  d!aâe  leur  convient». 

li  eft  de  plus  à  remarquer, que  les<  anciens  /nous  voidons 
direler  Romains  ].n*employoienc  point  le  .terme  d*afte,  pour 
lignifier  aucune  pièce  en  particulier  jmab  les  regiftres public^, 
les  édits  &  les  journaux  des  Empereurs.  Aulfî  tant  que  dura. 
l'Empire  Romain»  &  même  crès-longtems  après  ia  décadence» 
n*ulà<>c>-on  jamais  du  mot  d'aâe  qu'au  pluriel.  Au  contraire,* 
en  termes  de.  Jurisprudence  moderne^  tout  eft  devenu  aâe*. 
Aâes  publics ,  aûes  privés  »  aâes  de  juridiâion  volontaire  » 
a£^es  de  juridiction  contoitieatè  :  combienxhacua  de  ces  gen-^ 
tes  d'ades  n'en  renfèrme-il  pas  d'efpècesr 

Si  l'on  ne  çcut  reflifcr  ce  nom  m  aux  fentcnces  des  Juges  , 
ni  à  toute  pièce,  qui  exige  le  miniftcrc  des  Oficiers  de  Jufti- 
ce;  il  njparticnc  pas  moins  Icgicimcment  aux  obligations,  dc- 
cliarges  ,  ^uitaiiccs,  en  un  mot  à  tous  contrats  ,  pâlies  pardc- 
vant  Notaires.  Les  billets  mêmes  fous  fignature  privée  ne  fau- 
micnc  être  exclus  de  cette  dénominauion ,  &:  perfonc  ne  la  leur 
conrcde  en  effet.  Il  faut  nous  borner  de  toute  ncccflîtc  à  ces 
aociQus  générales  fur  les  aCles  réccos..Nous  y.  ibnuncs- forcés - 
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PREM  PARTIE.  P*^''    multitude  &  k  divcrfitc  des  pièces ,  auxquelles  les  corn- 
S£CT.  II.     pUatcurs  font  porter  ce  titre  ;  quoiqu'elles  ne  le  prcncat 
SÎt'iV^*    jamais  dans  le  contexte.  Il  feroit  d'ailleurs  contre  nocrc  pLm, 
ùc  nous  étendre  Tur  des  aClcs  d  un  ulagc  journalier.  Mais  ùiv^ 
renoncer  à  dire  quelque  chofe  fur  ceux ,  donc  les  /îngularicés 
méritent  accention  i  nous  croyons  devoir  ici  nous  écendre 
lia  peu  iut'riaimuaiioci  des  donations ,  tefiamens,  manumtf* 
ûom  Sec*  dans  les  aûes  publics  ou  municipaux.  Nous  ^iceions 
A^cs  publics  »    néanmoins ,  de  lapdiler  ici  les  traies ,  qui  fê  trouveiiit  tépandus 
formalités  avec    fut  cccct  matiérc  en  diférens  endeoics  de  la  CcSâon  préfente. 
lt!ïrn«;iL^^^^     il-  Les  aacs  publics  écoient  apeflés  (a)  fffiapubiUs,  gtjh 
les  zQs$  panica-  w/mictpal/a ,  ^ublic$4êdk€f^  plus  laimcac  mmumnta  ftfhUcé^ 

^U  Balw  Ca  i  iOUVCnt  ^^A 

tuL  t.  X.  4/5*  "Qiiand'  on  vouloit  ùitc  iaitnuet  quelque  pièce  i^)  dans  les 
4^^-  a£bes  publics  s  on  commençoit  par  en  requérir  i'ouveicum ,  dès 

!  ^  [  •  '  ^'/["^  Ma^ifhats  Romains  ou  des  cribunaux ,  qui  depiiis  iliivJDeiKle 
j-^^-  ^]];0|(i<^omain.Ondemandoiccn(tiitei'enregi(bnm^ 
qu'on  prcfencoic ,  ou  qu'on  aloic  faire  dreflèc 

S'il  croit  qucftion  de  quelque  fonds  nouveHemcnt  aquis  i 
un  ou  plufîeurs  des  Juges  ou  Curiaux  étoient  députés ,  pour  en 
cnfaifincr  l'aquercur  ou  fcs  agens.  Le  Curial  de  retour  taifoic 
fon  raporc  de  la  prife  de  poircflion.  L'aquereur  ou  fon  pro- 
cureur reconoillbic,  que  la  cocnmiflion  du  Curial  avoir  été 
exécutée ,  ôc  s'obligeort  d'aquitcr  envers  le  ûfc  les  charges^ 
auxquelles  fes  aquilitions  pouvoient  être  fouraifcs. 

Il  dcmandoit  enfin  ,  que  (on  nom  avec  la  mucacion  du  do- 
maine, iàkic  en  id  faveur,  fut  marqué  fur  le  polyptiquc  ou  livre 
de  cens  ,  ôc  qu'on  lui  délivrée  ua  acte  à^allc^aUQ/i  6c  de  tradi- 
tion, foufcric  de.  la  main  des  Curiaux,  Ce  qui  lui  croit  acor- 
dé.  Voilà  ce  qa*on  apelloit ^Jfa  alU^atunis  &  srédiHûùs,  M.. 
Ma£i  a  public  un  monument  de  ce  gonte^       croît  iat  du 
V.  fièclc'oà  du  VL  au  plus  tard. 
(c)Jijam.Cë^'    Les  formules  de  Marculfo  te  autres-,  qui  les  iiifirent,  (r) 
&/c    46 s  470.  ^^^^^  aprcncnt,  que  quand  on  Êûfoit  in&rer  quelque  charte, 
13 1?^  >}f.  ics  ades  publics  ;  elle  ^toie  précédée  d'une  procuration  , 

d'un  piocès  verbal ,  auquel  on  donnoir  plus  particulicr©- 
ment  le  nom  de  Ces  trois  pièces  croient  clone  référées 
tout  de  fuite  dans  les  ades  municipaux.  On  en  titoit  une  ex- 
pédition ,  en  iàveur  de  la  Partie  intécefl^e  :  ^  -cetce  {Nièce  étoîr 
encore  qualifiée  ^cfia» 
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Vappcndix  de  Marciilfc  {d)  nous  prcfcntc  une  fommle  p^^^  pari^ 
&  manumiffion ,  inticulce  ^ej^a  maftumj£ioms.  Ainiî  le  nom  de    sri  ct.  i  i. 
^JU  s^apliquoit  déjà  à  des  picces  parti cuiières  ,  quoiqu'on  con-    c  h  a  p.  i  x. 
cbuât  toujours  de  le  prendre  au  pluriel.  chartes  privés 

Daiis  la  fuite  i'Ëfpagnc  en  ufa  au  fîngulier ,  pour  figni/îcr  des  qualiiîccs  ^4  ^ 
cl^.aiTes  ^  des  donations.  Hxc  efl  gcjU  Jîic  char  ta  drc.  Hanc  y^^^^^^ 
gejiam  vcl  dotiAtionon  firipjit,  cft-^A  du:  au  trpiiicmc  volume  des  «wnicipau^ 
Conciles  d'Efpagnc.  (d) Bmluz.Capè^ 

Dans  tes  provinces  me  me  <;  de  l'Empire  Romain-,  îorfqull  f*'»  4**» 

J^bfiftoîç  encore  :  outre  les  aclcs  municipaux,  on  confcrvoic les 
-ad^s  pioconfulaires  gcjli  protonfitUria^  les  ades  des  Préfets 
^çfia  fTJtfuhr  'ht ,  les  açlcs  prcfidiaux  ,  gtfld  w.'ifidialut ,  lés  antes 
•des  juges  ,  g^jîA  ]udicHm  ,  acta,  judicialm,  v7rç.win}J^^ra.y  les  aclc^ 
civils ,  nci\i  cii^iliu.  S  actone  &:  Tacite  parlent  de  rinftitution  des 
journaux  du  Sénat  «Se  de  U  vilic  de  ivomc,  incicLik-s  dutni.t 
achi  Lesa£bes  publics  font  dcfignés par  les  Empereurs  Aaadc      cod  ThroJ 
&  Honoré  Cf)  fous  le  nom.  de  fmicima  pMca.  \\s  portoicnt  i^^  iùt.  J^.  itg, 
dbplus: çdui  (f)  de  t4timnm^9  U  isr^Êimts ,  qu'on  apliquotc  x.    '  '  ' 
poumpii  pli»  «mminto^  aux  cm^s.  Tous  w  aûe^  J£î./^;.t«««. 
j>ouvoienc  egalemeni;  pomr  poqr pat»Ues^  pt^j, 

ff>ifco^ali^,  Qa  £ut  qoff  te-  fidâes  poicgiHffC  alors  preique  tous 
J^ur&dif&widi:devanfflcara;£y^qes»  qui  les  tcrmmoicnt ,  par 
•voieÀ'arbicta^  oi|:  d'acommpdement.  Il  étoit  donc  ncce0aii!e 
«que  hn^glifrs  &  les  Evcqaes  eiiflicnt  des  a£tes  publics  »,  aux- 
-queb^ott  pue  asoicfecounu- 

IV.  Ceux  qui  pnéoédoient'^  acompagnoient  &  fui  voient  rcianfsau 
-l'audination  des  Evê^ttes-^^  Xtpxàiux  une.  place  diftinguée ,  par-  JJ^/^s  a^tes'^cdé- ' 
mi  les  a£bes  eclénaftiqoes.  Nous  en  avons  parlé  ailleurs  :  &  il  iiai^uetAE  civils, 
ne  nous  rcfte,  que  peu  d'obfervations  ,  à  fàire  fur  ce  fujet. 

Au  IX.  ficclc  on  inttruîoit  exaniin.itio  {g)  l'atlc  ,  où  l'on  {g)B»lm..CMfi^ 
cxpofoit ,  ce  qui  s  cuoil  palTé  dans  Tcxamcn,  que  le  Métro-  ^^jj'^'fi^'^\ 
politain  avoir  Fait  lubir  à  l'Evcquc  nouvellement  élu ,  avant 
que  de  procéder  à  fon  facre.  Comme  la  pièce  rcnfermoit  le 
détail  de  cette  augufté  cérémonie  ,  nous  la  qualifirions  ,  félon 
nos  ufages ,  procès  verbal.  Il  commcnçoit  par  Tannée  de  l  in'- 
carnation ,  l'indidion  ,  le  jour  des  Calendes  du  mois. 

Lade  que  les  Evcqucs  préfens  au  (acre  d'un  Evéque  en 
drdiûient ne  diféroic  pas  beaucoup  de  cciui-ci.  iieuicmcnc;  ib)  c*;.  ^ n. 
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i>R£M.  PARTIE.      Y  ^mtoit  Tatuiée  du         des  Rob  de  Fiaiice> 
s  »cr.  1 1.     pclloit  dêcummum  de  wrimâtinu. 

A  a  r  /v  '  ^\  léunifloit  (  i)  rélcaion ,  le  facre  U  rktKmîzsfc. 

(i)  JX«fas.  Gr.  non ,  &  qui  fe  qualifie  îm^tOitsiX, /fchedmU  imdMgims\  a  des 
^u%»  sd,.€xf*  laports  (cnfiblcs  avec  les  precédenss  quoiqu'il  Ibit  d'ui>c  bien 
plus  grande  ctcndue.  Celui  que  M.  Baluze  a  publié ,  cft  de  la 
iîn  du  X.  (iecle.  il  y  règne  une  conâiltan ,  qui  caïadérife  aflfcs 
bien  ce  tems  d'ignorance. 

Il  cft  grand  nombre  d'autres  aîfts  cclcfiaftîques ,  énmnés  de 
la  puiflance  épifcopale  foit  dans  les  Conciles  foit  dans  le 
gouvernement  particulier  des  Diocèfcs.  De  même  que  les  an- 
ciens ades  ,  drefles  par  les  Papes ,  furent  adoptes  par  les  Evc- 
ques  ;  les  premiers  adoptèrcnc  auiU  quelquefois  ceux  des  fé- 
conds. 

Mais  nous  ne  voyons  pas ,  que  ceux-ci  aient  jamais  pris  pour 
^*^X«2'u****  diÛatus  Papje  [k)  de  Grégoire  VU.  ou  du  moins 

*****  *****  atribué  à  ce  Pape  ;  pièce  ,  par  laquelle  il  anonça  à  l'Univers 
étonné  fcs  prétentions  fur  les  Courones  &  le  Temporel  des 
Souverains.  Longtems  auparavant ,  les  anciennes  formules  An- 

aLIu*'^'^"^    gevines  C/)  avoienc  été  intitulées ///V?iï//. 
f^ftnm.^,  77.  if^uiion  de  bénéfices  tant  enlbnble»  que 

^îir  là  même  peribne^  poicent  les  lioms  de  mméMgm  iituti 
étfd,  Ainfi  s'enonçoit-on  dans  un  Concile  du  XVL  fiède. 
Les  aûee  de  révocation^  de  licenceou  de peimiiGmi,  de  piio> 
fogacives  >  de  commiifion ,  de  conceffibn ,  de  dépoficion  s'ei^ 
tendent  aflêz  d'eux-mêmes.  Il  en  £iut  dite  autant  des  aftes  dV 
pel,  d'engagement,  de  compromis ,  de  délibération ,  de  plainte» 
de  (i)  reftitution de  récepiûe,  d*ôbligatioa »  de  xtcoomÇ^ 
lancette; 

(i)  Rtfiitutio  s'cntcn^oit  d'un  mande-  1  poor  £urc  reotccc  quelqu'un «laOSUabio^ 
!iiC|ar^cdaPliiiceooduMagifli:at,  |  ^u*il  n'atouplos. 
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CHAPITRE  X, 

Amrts  mémoires  0"  fafiers  >  gardés  dans  Us  archives. 

IL  ne  nous  rcftc  plus ,  qu'à  toucher  en  peu  de  mots  ,  ce  <^ui 
regarde  les  regicrcs ,  livres  de  cens  ,  polyptyques  oupouiUes, 
dciKimbremens ,  inventaires  ,  journaux,  mémoires,  rôles  & 
-autres  cn(cignemens,  dépolcs  dans  ic$  ^eô'es^  ttcfors  des  char- 
tes àc  ïcs  études  des  iSiotaircs. 

ARTICLE  PREMIER. 

Regitrcs^  fouUiés ,  féfkrs  terriers ,  «veux  &  dénmhremens, 

Î.T^T  Ous  nous  ionimcs  déjà  Tufifammcnt  expliqués  fur  les    Regîtra  ,  lom 

1  il  livres ,  ades  ou  geftes  publics  &  municipaux.  Il  y  en  ^^2*7*  ' 
âvoity  où  les  pièces  écoiëiit  inférées  tout  aa  long  »  £c  autres  ^pubL^ 
4)oi  n!en  étoient  ijue  des  exciaîts  &  >  pour  aînfi  aire»  des  ca- , 
ôilogaes.  Ce  ibnc  \  peu  piès  nos  rentres  publics.  Ce^x-çî 
fîirent  apcllés  regefium ,  regijhum ,  rcg^Jhimf  regtfier.  Mais  les 
deux  premiers  (ont  d'une  plus  gande  antiquité  *»  ^  d*ua 
uiàge  plus  univerièl.  L'Empire  Romain  les  vtt  naître.  Rege/l 
tum  reparoit  Ibuvent  »     dans  le  code  Théodoficn  »  &  dans 
celui  de  Judinien.  Mais  re^ftrum  infenfîblement  prit  le  defTus. 
Qui  ne  connoit  celu  i  des  lettres  de  faine  Crédite  le  Gra^d  \ 
Qui  ne  fait»  que  fcs  fucccÛcurs  en  ont  drcfl'e comme  lui ,  fiC 
qu'il  cxide  encore  bien  des  regîtres  de  leurs  lettres  ou  de  leurs 
builes}  furtout  depuis  le  X.  fiècle.  Les  Grecs  dès  le  VIL 
snroient  ataché  la  même  idée  à  pî^fçpor. 
Les  recueil$,apellés  tomi  chartarum^zyoiem^pcu.  prèslaméme 
fîgnificacion  &  le  même  ufàgc.  Les  éditeurs  de  duCange  citent 
l'iiilloire  des  Reliques  de  S.  Pierre  dans  TAbbaïe  de  S.  Manfuy,  .^y    ^  ''^i^- , 
(.7  '  pour  prou vcr,que  thomo-charta  lignine  cnarte,diplome.  Nous  t^uboev^, 
aimerions  mieux  entendre  ce  p.ifligc  de  cartulaires  ou  de  re- 
cueils de  chartes.  Il  çiï  au  moins  certain,  que  ces  iâvans 
T^mJ.  *     •  Hhh 


Dig'itized  by  Goo^^Ie 


4U  MOUVEAU  TRALTS 


mm.  PAttJÔ.  ^  ^iic  trompés  j  lofiqfi'ils  ont  fait  de  thm&^hartaym 

Sbct.  II.     mot  hybride,  compofe  de  tô^oc Grec  &:  de  r/&4r/4 Lacio. ;^<î^ 
/  îiT  'i  ^*      ''"^  S*^*^*--  Diofcoride  s'en  eft  ftrvi. 

{b,  Ltxic.Hmr,      Tomo  -  charta  y  d'une  ortographc  plus  régulière  ,  fc  prend 
Sufb.t«m,^      quelquefois  poux  une  véricabic cliarce.  Il  cil  cmployc  fuivant 
(h^nS^Boied.         xccptîon  par  un  auteur ,  qui  raporce  comment ,  à  la  (c) 
I.  j./.  <i4»        prière  d  Adalbcron  Archevêque  de  Reims  ,  le  monaftère  de 
Mouzon  obtint  un  privilège  du  Pape  Jean  XI Fï.  Le  même 
mot  cft  encore  fufceptible  d'autres  figmficaciotts  ^  ^uoi>  a  ta»- 
^^Lï*dt,f»  pelées ,  en  traitant  f  ^)  des  cartulaires. 

Les  archtviftea  d  Allemagne,  qui  n'onr  point  la  garde  de 
ces  dcpocs  publics,  auxwjiicls  le  nom  d'archives eil  rclervc  ,s'a-" 
pellcnt  feulement  Regillratcurs.  Ils  rcunifTcnt  les  fonctions 
a'archivHles  &  de  petits  Chanceliers.  Quant  à  leurs  reg^cres^ 
ils  les  noaunetit  ngifivaimrt»  U  frêiocêlU, 

Tous  lès  tribun^  ^  toutes  les  communautés  ^  toutes  les 
pcrlbnes  publiques  ont  leuir  regîtres*  déiiomioacîoos' 
qu'ils  tirent  des  dépôts  »  où  ils  (ont  gardés  &  des  fuje»,  qu'ils 
renferment»  poroiiGuttaii  peu  éciangéfs^ 
les  paffons  fous  filenée.  mis  parce^s'on  oTca  peut  point  dire 
autant  èiimbreviatiê^éi  j  nous  rcmarqueroa»  en  un  mot ,  que  1& 
Unification  de  regttre  lent  éooit  ocoîaaintaa  XIU.  fîcdc. 

KL  de  la  Mate  pb(èrve ,  que  les  plus  anciees  KcgiBBS  de 
SOS  gref&s  &  die  nos  archives  publiques  ^ne  cmnoeflccnc^  que 
ibus  Philippe  le  Bek  U  veut  aparammenc  parler  de  ceux  ^  qà  ■ 
depuis  cette  époque  >  (ont  à  cous  égards  femblabks  à  ceux 
d'aujourdui.  Car  i°.  les  regîtrcs  publics  furent  enlevés ,  parmi 
les  hngnges  de  Philippe  Auguftc,  par  Richard  Roi  d'Angleterre, 
On  avoir  donc  alors  des  rcgirres  publics.  2**- AiifTicor  après  cette 
perte  ,  on  travailla  eficacemcnt  a  la  Fcparcr.  11  devroïc  donc  au 
^Onûifira  l'oca-  moins  fe  troi!  ver,  S-r  il  Ce  trouve  en  effet  *  un  regitrc  oubliic ,  dir 
ailleurs  'a^î^'^s  Commencement  du  X III.  fiècle,  dans  le  tréfor  royal  oes  chartes, 
d'étendue  des  rc-    5°.  On  ne  voit  pas  une  difércnce  btf^cn  réelle  ,  enae  les  anciens 

gîtKs  du  Parle-  publics  ou  municipaux  ,  &  nos  rceîtres  publies.  Ces  a£\es 

ment  .\  Je  qnel-    r  a  r       t      1  J 

^ucs  Coun  iiipé*  *c  maintuueac  conitamment  ,40us  les  deux  premières  races  de 

neiuei.  nos  Rois.  4".  Les  polyptyques  fi  communs  autrefois  peuvent 

palier  pour  une  e(pèce  de  rcgicre.  Malgré  leurs  divcrfes  formes 
&  leurs  diférens  noms  les  regîtres  neccflcrent  donc  jamais  aï^ 
iblmnenc  d'être  eaufage  : quoiqu'ca  certains  ccms^&  en  «nains 
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Beat  oa  ne  cûic  pas  régulièrement  ces.  Cottes  de  regîtrcs,  Se  rtwl 
^ue  les  entegîftremens  £aa$  les  aâes  publia  ne  fu&nc  pteiquc    5  JJ^ 
plus  connus.  Quelques  auteurs  àiCent  »  qu*on  n a  Dobt  de  plus    Ch  a  r.  x; 
anciennes  dates  »  dans  les  icg^s  du  Parlement  oe  Paris ,  que    A***  ^ 
de  1 1,^6*  qu'il  ne  fiiuc  donc  pas  demander ,i|Be  les  aréis  de  cette 
Cour ,  ok  les  édits  &  privilèges  de  nos  Rbis  s*7  tronrent  emegî« 
(Irés  plutôt  :  que  le  Parlement  n'en  a  point ,  <|^î  remontenr  puis 
iiaur  :  ôc  que  s  il  en  a  eus  ;  ils  font  perdus  ou  inconnus  ou  égarés» 

Blanchard  a  pourtant  yu^dans  le  premier  rcgirre  de  cette  (*)CtmititXim 
Cour ,  cote  A.  des  lettres  patentes  de  S.  Louis ,  datées  de  1119.  «»»Hr.^  t. 
'  Sur  la  fiii  du  XI V.  iîède  les  liftes,  dre(Iecs  par  des  Commi(l 
iâires ,  pour  faire  réparer  les  maifons  du  Languedoc  ,  iônt 
apellées  re^i/hét     Il  fcroit  facile  de  citer  une  iimnité  d'exeno-  C'"^  W  'f*  ^««v 
pics  d'anciens  regîtres  des  Jufticcs,&  des  Communautés,  '•4.«^.  j»?. 
loir  cclcfiaftiqucs  foit  civiles.  Maiscf  ux  dont  il  nousrefte  à 
parier,  fufironc  pour  achever  de  les  faire  connoitre. 

II.  Les  livres  de  cens  //^ri  cenjudlcs  ^  auili   bien  que  les   Livres  de  cens , 
polyptyques,  peuvent  ctrc  mis  à  la  tête  des  rcgitrcs.  On  les  p^Jj£2?"***** 
nomiiwic  déjà  p^/ypîyci  dès  le  IV.  ficelé.  Il  en  ci\  fait  mention 
plus  d\îne  fois  dans  le  code  Thcodolicn.  .Ses  anciennes  glofes 
Tendent  polyptki^  par  brevts  trihuti  ér  exActionu,  Caliiodorc  (  f)    if  )  Hb.  s-  ^ifi» 
parle  de  ces  regicrcs  ,  comme  rcprélciitant  l'état  des  impo^  ^  t!r»âipi^t^t!ff^ 
des  charges  publiques.  Saint  Grégoire  le  Grand  inlmuc  ,  que 
les  polyptyques  de  1  Eglife  Romaine  contcnoicnc  (g)  le  précis  ^^'9*^- 
de  les  chartes.  lean  Diacre  auteur  de  fa  vie  nous  aprend,  que 
le  polyptyque  du  Pape  Gélafe  Eiilbit  coiuntce  fous  les  A>nds 
&  revenus  de  la  même  Egtifè.  Un  ancien  ss6b  publié  par  M* 
Maffi^i ,  U  doimé  (h)  comme  pouv^c  éne  du  IV.  fièdc  «  fait  (ft)  Qbr.  tUfm, 
fnentioa  des  livres  de  cens  ou  leg^ifes  publicf  y  ftms  W  nom  Ml* 
de  fQli^thka.  fubUcâ^ 

Les  itois  de  la  première  le  lèconde  race  avoient  aufli  leurs 
polyptyques.  Frédcgaire,  dans  Ton  abrégé  (i)de  fhiiloitc  deSL  l'g^l^^^^a^' 
tkegoire  de  Tours,  apelle/i/^l»fy,  les  mêmes  regîtres  ou  livres  Zm!T'f  ^*^' 
de  cens  &  lie  dc&ombreâîcns  i  que  ce  dernier  qualifie  {^k)  Ukn  (î)  îMi  p»  tf  t« 
defcripthnmn  ^oyi  ^m^\tmeBl(l)  defcriftiêiKs,  En  effet  cous  '"Auj^*.,,. 
les  deux  s'acocdcnt  à  dire ,  que  le  Référendaire  Marc  fut  char- 

par  Chilpcric,  de  lever  des  împos  cstraordinaires ,  U  que  , 
les  livres  ou  regîtrcs  furent  jetés  au  feu  ,  par  le  peuple  mvi-   d^i*  i,  Crf. 
tioc  du  LHBmihii,  Maieuife  (m}  confinae,  que  les  polyptyques         *  *  ^ 

Hhh  4 
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PREM.  PARTIE,  P^^Wîcs  cofitenoicnt  Ics  noms  de  tous  les  fujccs  du  RoyaumeJ 
Sec  T.  II.  '  fur  le(quels  le  fàilbic  laiépamdûiLdes  impos  ^  m  folj^tico  pit» 
AjiT  j  ^  ykoceufitHs^ 

Il  exiite  de  crcs-anciens  orîgtiuiax  de  polyptycjucs  particu- 
liers. Tels  font  ceux  des  Abbaies  de  (aine  Geimaifi*  dès  Piés  ^ 

tî^LfiTaz'  '^'^  ^^^^  ^^'^  ^  ^^"«f  »  faint  Maur  des  Foflfib,  tousttob 
du  IX.  jficclc.  Le  dernier  a  étc  public  par  M.  (i9)Baluze.  Oa 
y  voir  le  détail  des  rentes ,  corvées  &  autres  redevances,  aux. 
quelles  étoienc  obligés  les  vaHaux  hc  tenanciers  de  ces  Ab- 
.  .  baies.  Ou  peur  juger  (ur  ce  modèle ,  quel  étoit  le  contenu  & 
Ja  forme  des  livres  de  cens  ou  polyptyques de  quelque  nature 
qu'ils  fulTenr. 

Le  nom  de  polyptyque  a  été  fujet  à  bien  des  variations.  Dès 
le  IX.  ficclc ,  on  difoit  poleticum  &  puUtum.  Il  fc  chanç^ci  de 
plus  en  polUgiticum  ,  pofaTium  ^  politicum  ^  pulcgium.  Il  ne  hiut 
pas  chercher  d'autre  oriv^inc  du  pmiiUic  de  chaque  Eglifc.  Lorl- 
qu'il  comprend  les  béncHccs  d'un  DioLclc-,  leurs  revenus  &  le 
nom  des  nominateurs  y  font  plus  ou  inoins  cxademcnt  mar- 
qués. Au  XI.  fiécîe  on  conoifloit  déjà  de  très-anciens  pouLUiés 
de  l'Eglife  de  Tours  ,  fous  le  nom  de  polcgia,  Ainfî  l'on  ne 
doit  pas  être  furpris  ,  c]u\iticicauement  polcgium  fynoddc  &  pô~ 
ligium  éclUjU  aient  été  pris dons  la  même  acception ,  ^u  ni 
encore  de  nos  jours.  - 
HicKes  n'avoic  pas  une  idée  fort  jufte  des  (tf)  polyptyques 
hii  qui  les  confend  avec  des  chartes  ou  des  inftrumens  de  do- 
nation. U  y  a  bien  de-  la  difércnce  entre  des.  chattes  un 
inventaire  de  chartes  lailbné.. 
(f)  fim.  bi/ijik,     Voxvdfârsd^  on  entendok  les  regkres  publics  de  cens  fiC 
7>M/.49.       dénombrement..  Tels  étoient  (^)  ceux  que  fàifoient  faire  de^ 
tems  entems  les  Empereurs  Romains,  &:  fur  lefquelsonde?. 
£.141."^'         "voit  aflTeoir  les  impos  publics.  On  y.  marq^oit  Tagp  &  les 
biens  dé  tous  les  fujccs  de  l'Empire,  avec(^)  l'e  cens»  qu'Us 
dévoient  payer  auiiic.  Quand  les  fonds  changeolent  de  maître, 
ou  de  condition  ;  on  baroit  ces  articles  ^  pour^  en  fubftituer  d'au-r 
(r)Varj»i7.    trtfs.  Ceux  qui  fouhaiterpnt en  favoir  davantage  ûii  va/aria, 
j      pouront  confultcr  (r)  la  nouvelle  édition  deCalfiodore  par  D. 
joitib.confiitMtnds  Jcart  Garct.  Le«;  anciens  avoient  de  plus  des  livres  ou  rcgi- 
£*X«/34*      .    très ,  intitulés //^r^  (j  fnhceftvorum  ^  où  ils  marquoient  les  ter- 
iic9ircs qu'on  u'avoiC  pomc.fait  eiicrcr  en. partage  dans.  1;^ 
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dtftHbàtiiaii  des  tmes,  fie  qui  écoieôc  ImilSs  en  optOfllii^  pkem.  l  AKii;^, 
qtt*à  Ce  qu'il  plûc  aux  Empeceats  ,  d'en  oidoner  aitareoienc.         s  b  c  t.  1 1.  ~ 

m.  Les  papiers  cenfîcrs ,  papiers  terriers ,  ou  fîmpletneoc  ter-    ^  "  *  ''l  ^' 
ricrs ,  apellcs  depuis  pluûeurs  iiècles,  terrdrii  Hbri  oa  c$ikts,  papîc^s  temcts; 
&  péutêcre  encore  plus  îimasSLUrrtrU ,  onc  avec  les  polypty-  invenuirc^  aveux 
quesdcs  ttak&  de  conformité ,  qui  fcmblcnc  les  teptoduirc,  «td«W)xcmca.>, 
io^s  un  autre  nom.  Ceneibnt  en  effet  que  des  r^^icres,  coDf  ; 
tenant  letac  du  domaine      des  terres  en  hef  ou  en  roture  • 
d'une  Seigneurie ,  avec  les  cens  ,  fcrvicudcs  &:  redevances  des  .     •  • 

vaf&iix.  Ordinairemenc  on  y  fiîr  encrer ,  du  moms  en  fubilan-         •»  '    •  ' 
ce,  les  rccoaoïiranccs  des  tenanciers,  leurs  aveux  &dénom- 
brcmens.  Il  y  a  d'autres  papiers  terriers,  qui  ne  font  que  des 
cartes  ropograpbiqucs  d'uac  Seigneurie»  éc  de  co^s  ks  fbad& . 
qui  en  relèvent.  , 

'Les  defcripùom  (/) ,  Inventaires  ou  dcnombremens  fccon--; 
fondirent  quelquefois ,  comme  on  l  a  vu  ,  avec  les  polyptyques.  ^  ^  " 
M^isplus  fouvent  ces  pièces  curent  pour  objet  ,  le  recenfc- 
ment  des  fonds  ou  ininicubics  6l  meubles  ci  une  £glile.  Ces,, 
defcri^tions,  defiripthnes^  étoienc  tantôc  dreflçes  par.  l'autorité 
des  Ptinces ,  tantôc  par  celle  des  £véqties  ou  des  Abbés,  M^s> 
de  quelque  parc  qu'elles  fiiflcntiHdûDées  |.  Tiiivehcaice      It'  . 
vres^^  des  chacces  des  EglîTes  ne  manquloic  point  d'entre; , 
patcie,  Lliiftoiie  de  Languedoc  («)  nous  ofre  dive»  dénom-  , 
bsemens^du  XlV.^fiècle.  hàs  uns  £<ois&:àc^  imposons  »  &ices  .  («)' iW.4t 
par  Sénécbauilees  ^  pout  le  ladiac  du  Roi  Jean  $  les  auttes  des 
taxes  par  feu,  acoioées  au  Duc  d'Anjou  Lieutenant  pour  le 
Bjoi.  L'étac  des  cens  publics,  fJ)^^/iVjv/^ei;/Wlr/,  ne  secarcp 
pas  beaucoup  de  l'idée  de  ces  cc^ovs  i  non  plus  que.des  livces^ . 
deceoÉiy  doôc  il  a  été  parlée  .  .  ,     ^  .  ,  .. 

lOn  peut  encocfi  y  tapotcer .  ks  rôles  deai  cailles ,  des  com  près,  ^ 
recettes  ou  mifc$ ,  tiiès-  connus  furtout  en  Daupliiné  au  XIV.  ;      *•  •  ■ 
flèclcjfous  les  noms  de partîcn-lx  Se  de  parceU.e.  C'eftaparamment  *  ^ 

de-là  qu'on  apclle  ^.rr//L\f ,  des  comptes  dillribués  fous  auranc- 
d^articlcs  ,  qu'ils  rentermcnt  de  diverfcs  fortes  de  paimcns. 

Les  aveux  &:  dénombrcmens  trouveroient  ici  Icm-  place  j  £i« 
îes  èclairciflc-mens  pouvoicnt  ctrc  demife,  dans  une  matière, 
qui  n'cit  ignorée  de  pcrfonc.  Ainfi  nous  nous  contenterons 
ii'obfcrvcr,  que  des  le  commencement  du  XIV.  fièclc  au  plus- 
IBod ils  ctoicnc  connus  fous  le  nom  ù^advocafioms,.  Il  y  a  un^ 
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mM  PARTIE  ^^^^^^^^  «ureles  atcox  fie  ^oflabrcmensi  «sug/k  des 
s  £  c  T.  1 1.  '  ▼afllàux  par  leurs  Seigneurs ,  6c  les  dédandons  fie  dénombw- 
c  n  A  ».  X.    mens  des  tuens  ^  <|ue  les  Priacés  &ac  rendre  àlcncsibîDCs.  Ûa 
<«)  Ha«!      ^  nommoh  anciennemenc  <  x  )  profejpêws. 

Les  fovcMtaires  nous  vienneac  imm<'/i«iyifnifnT  des  Romains» 
P  <^  Ils  les  apclloicnc  reperttrU,  Le  vuleaire  dt(bic  dqa  innftMtéBrU 

des  le  IIL  0ècle.  On  ^eft  Tcrvi  ài/wentura  toujours  an  Jnê« 
me  fens }  mais-dans  dcscems  bien  poilérieuis.  Les  Grecs  ont 
(y)rr.métfmr'  faic  pareil  uiage  àamypa^n^  .fic  de  Mr«opx^il,  Saine  Opcac 
«M».    X,  ammomoYAterimm ,  août  f/  )  esmnmer  un  iirrencaiie  »  oà 

les  biens  ccléfiafliques  ctoient  reûnies. 

Les  diverfes  acceptions  d'inventaires  foie  au  palais  (bie 
dans  le  négoce ,  font  d'une  notoricté  ,  qui  nous  interdit  route 
difculTion  a  ccc  cgard.  Les  crcHirs  publics  U.  particuliers  oiiE 
leurs  inventaires ,  où  Ton  donne  au  moins  quelque  notion  des 
pièces,  qu'on  y  fait  encrer  par  extraits.  Cependant  icsinven* 
taircs  &r  répertoires  font  de  tout  tems  rpécîalemcnt  confàercs, 
à  iign  1  hcr  I  ctat ,  qu  on  dreÛe  des  biens  d  un  pupille  ,  loti^ll 
cft  mis  en  tutelle. 

Cdua  ^rcMpT*  Allcmans  comptent  encore  parmi  les  regîtres  (z,  )  ceux 

Z-.»^.  8o.  des  amendes  ,  des  forées  ,  des  (Ucuts,  des  épicres  ,  des  fiefs, 

des  emphythcûics  ,  des  acccs  ,  des  bornes,  des  tributs  ,  des 
dcnombtemens ,  des  taxes  apeilées  cadalbres ,  catdftra ,  cata/fd  , 
enfin  des  patoiiTes ,  c*eft-à-dtre  <les  baptêmes,  mariages  fie  eo». 
Jf^l^^^^^terremens.  Chriftophie  LincKer  (4)  affuffe,  qu'on  încioduis 
'   maintenant  dans  les  archives  de  l'Empile  des  livres 

les  aâes  des  diètes  «  les  discours»  les  leladons,  les  lecties,  lei 
hiftoîies»  les  généalogies  t  en  un  moc  tooc  ce  qui  peut  èam 
(h)  Rrprà/mt.   d*tt£ige  duis  la  fuite  »  pour  la  poftétitè.  £n  gcnéial,  ûûnM. 
M*jf/iMii  itnferM'  Jaque  Bernard  Muitz  f^),on  renferme  en  Attenagne  dans  les 
tôTu  fmt.  u  s^.  junck ves  les  aâes  judiciaires  8c  cxKrajiidiciaim  >  fMkM  ficpifr* 
¥és ,  ecléfiaftiqucs  Bc  politiques.^ 
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'1     ■  PKEM.  PARTiâ» 

Sbct.  II, 

ARTICLE     II.  cii4f.x. 

Enquêtes ,  rôUs ,  mêntres  ,  matricules ,  journaux, 

I.T   £  XIV.  fi^le  employa  <)uclque£»b  les  mêmes  4léno>>  £00^^ 

P  i  CMaatten»  é^imfmàffei  6c  de  réfemkres  ,  pour  tôU 
pev  le»  lifns  dTenqutes ,  iï^iv  tnquefttinim,  II  a*écoit  pas  plub 
fam^drlcsT  apliqutfr  vxxtitiH^uîfitmélês  miettU.  Lèsent 
qaàsesprifWyCwneli&aoni  (d^enquefta^  ceux  ^nquefia  ^  ^id^ 

Noos  avons  vu ,  dans  le  chatcrier  de  Bonne*  nouvelle  de 
Reuen ,  des  ciifiiêcet  ifqmJU ,  qualifiées  de  imaf  ^  àt  vùigu 
ijtMtre  bêmmes  ,  à  raifon-da  nombre  des  pettbnes ,  de  qui 
For  lecevoirles  témoignages.  Inquefiio  écok  en  ulà^e  dès  l'o* 
rigine  de  la  Monarchie }  puisqu'il  en  cft  fait  mention ,  daiig 
la  loi  Salique.  Mais  iti^fmifitiè  pour  enquête  ou  information^  re« 
monte  jufqu'au  tems  de  îa  République  Romaine.  Ccft  le  titre 
{a)  qu'on  don  n  i  dcpiiù  aiUL  m^maùons  faites ,  pour  la  cano- 
fetion  d'un  Saine. 

Par  une   enquête  Philippe  Auguftc   {h)  voulut  s'afTu*  is)nêf  âaêeé 
rer,  s'il  avoir  ou  non  le  droit  de  rcgalc  ,  fur  les  biens  de  tmt.i.  rÔi  904.' 
l'Ardicvéché  de  Rouen.  En  1271.  on  fit  frj  une  enquête,   {t)  Ampuf.  Cdi. 
touchant  les  limiccs  du  Conuc  de  Foix.  L*a£be  commence  par  '(^H,/'t/<''°ÎJl 
les  dates  du  tems  ,  «5^  finit  par  celle  du  lieu,  ftiivic  de  Tenu-  ww,4.fW,4^. 
mcration  des  témoins.  Nous  n'iniiilcions  pas  fur  les  enquêtes 
far  turhes ,  ^   examen  À  futur,  abolies  par  l'ordonancc  de  1 66j. 
On  faifoit  celles^ ,  en  vertu  de  lettres  de  la  Chancellerie. 
Gesenq^étes-avoicnc  pour  bue  d'empêcher ,  que  la  mort  des 
féaiëiiitBe  it  périrla  preuve  des  fâies  néceiGùres>  pour  apuyer 
des  prétentioas ,  qui  pouvoîem  dans  la  inice  devenir  des  (buv« 
ces  ae  pinces. 

Sous  le  nom  de  mogiutUités ,  on  fie  auiS  des  enquêtes.  It  en 
eft  parlé  fetc  au  long,  dans  la  {d)  Coumme  de  Normandie»      V  c»p  ru 
Keffmfdmm  ic  restrdiaiû  pris  au  même  fens  y  tCs  font  pas  moins  ^  f,^, 
éommuns.  Ces  enquêûs  écoienc  aînfi  apellees  1  parcequc  les 
témoins  cicés  dévoient  commencer  par  déclarer ,  qu'ils  le  (bti- 
TRDoienc  de  telles  6l  telles  choies  ,  au  fiijec  des  point» 
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f'^ïm/i'AiuÂk.  ^^«rflcïnenc  concédés ,  ou  qu*on  prévoyoit  devoir  Tétrc.  La 
$  s  CT.  1 1.  *  mcme  Coumme  s*écend  beaucoup ,  &  fur  les  rec^dt ,  fur  les 
a'^^'il'  cfpcccs  de  recordathm^ Tous  ces  aÛcs  &  la  Jurit 

*  ^*         ptudeace,  qui  s'enfuivic ,  devint  d'un  ufàge  ordinaire  en  An- 
gleterre,  depuis  que  les  Norinans  viâorieux  y  portèrent  leurs 
loix  &  leurs  coiicumtrs,  U  les  firent  régner  fur  une  nation, 
qu'ils  avoicnt  mile  Ibus  le  joug, 
ftâfei.  II.  Les  rôles  ou  chattes  pliées  en  rouleaux  font  de  la  plus 

haute  anrtqairc.  Ils  ctoient  en  ufage  chc*  les  Jui^s  »  fous  le 
nom  de  S  meghilla  \  chez  les  Grecs  fous  celui  à'iiXrl  'piov , 
$C  de  itonâmov;  chez  les  anciens  Latins,  fous  celui  de  t'oiu- 
men.  Mais  rotulus  ,  rotula  ô"  rollus  ont  depuis  iongtcms  pris 
la  place  de  ce  dernier.  Les  roies  formoicuc  des  rouleaux  d'une 
épairtcur  ,  plus  ou  moins  coniidérabie  \  à  proportion  des  noUf 
VcUcs  feuilles ,  qu  on  y  acachoît. 

Quoique  l'idée  d'un  rouleau  de  parchemin  ou  de  papier 
femble  prcfquc  iafeparable  de  celle  de  rôle  %  fes  lignificacioiis 
au  reftc  ne  laiflenc  pas  de  varier  beaucoup.  Tanroc  les  rulcs 
peuvent  être  cnviia^ci ,  coaiaiw  de  vrais  carcutanes  ,  qui  rcn- 
iermenc  des  titres ,  raportés  dans  toute  leur  étendue.  Tels  (boc 
{ê)iyêrtDifim,  les  rôles  d'Angleterre,  tels  ceux  de  l'Eglife  ^'Albi,  (e)  que 
^'  l'Abbé  de  Camps  fit  voir  à  D.  Mabaipn.  Tantôt  cse  font  des 

lettres  »  apt)ellees  muiAres  tfiftêU,  Tantôt  c'eft  Tétac  des 
cens,  ou  des  feri^  d'une  Eglife ,  ou  des  {èrvitudes,  dâes  aux  Seî* 
gneurs  par  leurs  vaiTaux.  Alors  on  leur  donne  qùetouefois  lenofn 
de  r9tuU  ctirU,  Tantôt  ce  font,  comme  autant  oe  res^cres  de 
procès^aréts  ou  (êntences  d'une  Courfupérieure,  ou  aune  Ju^ 
tice  fubalterne  :  &:  alors  ils  fonc  apellés  retuU  pUcitêrmm, 
Tantôt  ils  confident  dans  des  fuites  de  procédures  devant  un 
tribunal,  ou. dans  de  longs  détails  d'enquêtes  ,  contenant  les 
dépoûtioos  d'une  multitude  de  témoins»  Nqus  avons  vu  des 
originaux  de  l'une    l'autre  cfpcce. 

11  faloit  que  les  a£les  autentiqucs  des  Conciles  fuflcnt  rcdi- 
gt's  fur  des  rouleaux  de  p^ipyrus  ou  de  parchemin;  puifqnc 
d:ins  la  quacorzièmc  aelion  du  VI.  Concile  générai  on  produi- 
fit  le  rouleau  original  de  la  fepticme  fellion  du  V.  Concile, 
{f}C»nciî.t,i.  {/)  x^^'^^  etu-^vTtyJv  nAiTctciov.  On  prenoit  encore  rotuU  pour 
"iiPtkîd^um  t       ^^^^^      forme  d'avis  ou  d'inftrudion.  Tel  cft(^)  celui, qui 
f^7SS-  adreiTc  par  Hincnur,  à  Cliatle  le  Chauve,  On  rcntendit 
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'Ibimnc,  dans  le  moyen  agc,  d*unc  iiinple  chaitt.  £n  Angle-  p^Ej^  partib.- 

Terre  les.  aâes  publics  6c  les  aichives,  mêmes  xoyàles,  por-    sict.  ii. 

teat  le  nom  de  rôles.  Ch  a  p,  x. 

;  Àujourdiri  les  rôles  en  France  les  plus  à  la  moderne  (bue  ^*^* 

que  des  liftes  de  per{bnes  ou  de  mcmc  condition  ^  ou  qui  ont 

contraff^é  les  mêmes  engagemens,  ou  qui  font  impofces  aux 

jncmes  cliargrs ,  on  dont  les  afaires  doivent  ctrc  plaidcc  s  cha-, 

cunc  à  leur  rang.  Depuis  le  IX.  fiècle  les  Eglilc.s  en  fociétc  de 

prières  s  cntrc-envoyoïent  les  ccdules  de  leurs  défunts  :  non^ 

iculcment  aptes  le  décès  de  chacun  d'entr'eux^  mais  i!  arivoic 

auî(fi,quc  CCS  billets  rcnfcrmoicnt  une  fuite  de  leurs  morts,' 

depuis  une  ou  pluficurs  aiinécs.  Dans  riin  &  laiitre  cas  ,  ilfr 

prenoienc  inditcreiiuncnc  les  noms  de  rû/îus  ,  rotu/a ,  rû(kl»s , 

tiher  rotularis  (h).  D.  Mabillon  diflingiic  cjicorc  deux  autres  {h)BenI>^ 

forces  de  catalogues  ou  ruics  de  défuncs.  Les  uns  -ctoicnt  an-       i^*  ■♦•» 

nucls,  les  autres  perpétuels.  Ceux-ci  rcnferraoicnt  les  noms^ 

les  adions  les  plus  mémorables  de  tous  les  Religieux  de—  ^ 
fiuns  d'un  monaftère.  Ceilx-là  ne  {conccnoteiit  que  ies  noms 
des  Religieux  décèdes-  dans  Tannce.  On  connoît  plufieuis  lou-  - 
le^ux  de  la  première  dfpèce.  D^  Mabillon  cite  ceux  de  Chel- 
Jes^  .'Noas  en  Avons  vu  dans  d*auttes  Abbaïes ,  comme  Mar-* 
mpiitîef»&  S.  Pèie  de  Chartres.  Us  commencent  vers  le  XL 
iskle..' 


Hérons  à  quelques  obfoVations  ccôs-courtes  fur  tout  cela. 

I?.  Les  liftes  jes  gens  de  guerre ,  que-  dévoient  fiwrair  les  ' 
Seigneurs  à  kuts  Souverains ,  forment  une  ptrde  confidéra- 
ble  des  chartes ,  lapottées  dans  diverfes  compilations.  Elles  y  > 

figurent ,  fous  le  nom  de  montres ,  en  latin  monjird  ,  monfira , 
monfttAtiones .  La  revue  de  ces  croupes  ou  leur  dénombrement, 
le  témoignage  rendu  foit  par  le  Prince  ,  foie  par  fes  Oficicrs 
au  bonccat ,  où  elles  fc  trouvoient,  les  gages  acordés  bc  re- 
çus, pour  leur  entretien,  faifoient  fouvent  la  matière,  d  au- 
tant dacle  s  diilingucs.  Ils  ctoicnt  ordinaircsaux  XIV.  &  XV.  • 
ficelés.  On  en  voit  grand  nombre ,  parmi  les  Preuves  de  l'hif^  ' 
toire  de  Bretagne.  Mais  c  eft  furcout  dans  les  Ciiambres  des  ^ 
Comptes ,  qu'il  faut  les  chercher. 
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^^^^^^  .  Les  matricoics ,  matrices  ^  morkitU  ccoienc  ancienne» 
Sec  T.  II.  meatlcs  catalogues  des  ibidats  ou  de  ceux,  qui  devotcnr  un 
a"«'*1L*  ^  ^  in^f^^ioï^  ^^cs  ufagcscivils,  furent  drc  lie  es  les 

*  *  matrictilcs  des  Ecîéfiafliqucs  &  des  pauvres  ,  donc  une  Eglifc 

ccok  char'^^cc.  Ce  nom  paffa  depuis  à  l'ordre  de  l'Ohcc  divin  ^ 
&  même  aux  cables  dcsÛikiers.hcbdoaiadaircs,  apdlées  d'atU 
leurs  tahuU  ojjiciaUs, 

5°.  Les  tiéves  font  des  mémoires  ou  regicres  des  rentes, 
ccn«;  ou-tlioits  feigncuriaux.  Par  unanicle  de  ledit  de  Mcliin, 
cUcs  font  foi  ;  lorsqu'il  eft  qucftton ,  de  dreffer  de  noLivc.iux 
>  papiers  terriers  :  fupofé  que  ks  guerres  ou  les  incaidies  aient 
tait  périr  les  anciens. 

4 '.  Les  nu  nioircs  s'apelloient  autrefois  memoranda ,  quand 
ils  fîgni£oiciu  icgicrcs  :  mcmorialid  &  memorix  ,  quand  ils  dc- 
£?noient  les  preuves  Se  les  écrits  iccvanc  a  1  tnftruûiot»  d'ufltt 
aiaire  ;  mtmêridUs  Ubri  >  quand  ils  vouloienc  dire  des  nécro* 
loges» 

Les  joumnix  ibnt  les  ifnfttpîhç  des  Orecs  &  les  Di^arU 
des  Lacins»  Ea  &k  d'archives., ils  ne  diUbeitt  pas  idespaplcis 
journaux  ou  iivxès  de  contes,  livres  de  Tcoencs  9c  «le  nûfe 
(  i  )  BMémd.       )       ârdmârùu.  On  les  apeUok  <ki  «ans.  des  (f^  Roniaws 
Jmv.  mm*.  9.^  t.  û£CipH'&  ixfet^  itémls^  Afin  de  potmir  phis  aifimenc  cnm- 
(i)  jiu^.j.prhit.         [a  recette  ic  la  mifc,  on  ccrtvok  Punc  fat  k  reff^ic 
£cnb.^,i.i,  i«7.  ^  feuillets  du  joutnai: 

Les  livres  ou  journaux  des  ufuriers  (/)  prenoient  le  nom  dr 
ii)Uii^f,  ijfj,  kékmUrU^  Le  même  nom  fiic  donne  dans  la  fuite  à  de  fim^ 
ptes  catsdogues.  Les  anciens  Pontifes,  Magillracs ,  Juges , 
Curiaux  avotenc  leurs  journaux  ou  regîtrcs.  Oa  difoit  [m] 
On^  ihd.f.  18,.  ^^^^  Pontifiàmm,  Prjttarimm^  Judiemm  >  DecwUmtm  &c.  On 
n'entendoit  >pouftT)nc  pas  toujours  par  Alimm  des  journaux , 
mais  fouvent  des  catalogues^  des  prograDnne>,.^dcs  caMaiix  » 
tels  que  ceux  des  Juges  ou  des  Avocats. 
(mJMfigh^lit*        L/iîcrcklitm  [n]  ne  s'cloigne  pas  beaucoup  de  ce  fens.  C'etoit 
,  un  livre .,  tegitre  ou  catalogue  des  charges  ou  dignités  civiles. 
&  militaires^  Gn  diihnguoit  Tnajus  iatcrculmyi  &:  mtnus  Later^ 
culum.  Les  arêtes  de  comptes  ,  iïrnfta  computorum  ,  font  an- 
ciens de  quelques  iicciesi.mais  ils  a'oot  pas  befoiu  d'cx^Uca>- 
sion» 
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ARTICLE  ÏIL 
.  IJée  des  €âmUiru ,  mêmêts  ^fr$êH9ks ,  «lifiMM/,  thmrknn 

I.l^r  Ous  aurions  ici  bien  des  chofes  ,  à  rwnarquer  fur  les  obfemtiooscmi 
1^  cartulaires,  les  copies  &:  les  vidimus  ;  ft  nous  n  avions  prouvent  reftimc, 
traité  ces  articles  dans  les  derniers  Chapitres  de  la  première  * 
Sedion  de  cette  Partie.  On  ne  fait  remonter  l'antiquité  des  3ï^°cartuîaircs  : 
cartulaires,  chartulana  ^  C[nà\iX.  liccle.   Au  XII.  ils  furent  Recueils  de  char- 

de  plus  qualihcs  thamU^ta^  au  XIIL  tkmuUrtA  ^  àachar^  "Vf^hÎv""!*^^' 

SuU>'c\  MoaalWcs,eat<ks 

Depuis  loagtems  on  apcllc  en  Efpagnc  ces  forces  de  livres  àlaBiWîotlSqpe 
del  hezxrr0  :  c'cft-à-dire  de  veau  (  i  )  i  parcequ'ils  en  font  cou- 
TCRs.  Leur  autorité  femble  éqre  chez,  ks  Efp^aols  encore 
d'un  plus  grand  poids ,  que  ^  tout  ailleurs.  En  Allemagne 
un  cartulaire  (4)  le  nomme/iù»  cûfiéU-ymh.  wencker. 

Aux  obfemiionsi  faites  ailleuis  touchant  fauiorité  des  car-  c$u.  maf,f,fU 
culaires }  on  peut  en  ajouter  une  ,  qui  en  certaines  rencon- 
tres met  le  coinble  à  leur  autendciié.  Nous  .vouloos  parler  dW 
u(àge,  fuivant  lequel  >  ceux  qui  £ùfoient  quelque  donation  à 
un  Chapitre  ou  une  Abbaïe  »  (bufcrivoienc  dans  \e  cartulai- 
rcS  ne  ruc-ce  que  par  un  fîg^  dcctoix»  DuCangeen  rapone 
plufieurs  exemples. 

Mais  rien  de  plus  iîi^ulier  »ni  de  plus  propre  en  même 
rems  »  à  donner  une  idée  avantageufc  de  ces  lortcs  de  recueil^ 
que  celle  qu'en  avoit  conçue  fc2J\  de  Cbcrchtmont  Evêque 
d'Amiens.  Dans  le  court  de  fes  vifites  en  1 54^.  il  fie  un  rè- 
glcmcnt,  (  1  )  pour  orcîoncr,  que  les  Chanoines  de  l'Egîifc 
Collégiale  de  Fouilloy commcnccroient toutes  leurs aircmblccs 
capiculaircs  du  Samedi^  par  lire  deux  »  trois  ou  pluâcurs  pièces 

wutgnm  «mu  tttmUm  Mmtt  komm  knhfrttitr:  ^vt  litttr**iatr*svdftmt$i  fififUéUêtl*^ 

OM*  quia  ftllt  ptiorimim  vitmlirtâ  ctnttgt-  dtm  mmtrriâ ,  àt  ettrtuUri  ItgMUitr  : 

iéNHttr  ;  del  Bc7CrTO,  ^um/î  •vitulinn.  di-  qui  pnfe^!  net  fuerit  mmittM  rttrihittif 

e»s  ,  naftrMit  afelUnt.  Pcrcz.  DilTcrtat.  »em  etnjuctam.  Ex  cartulario  Epi^f •  Ara-  > 

J^cclef.  pag.  f4.  bittk  Kimlg  |  ceux  ^ni  aiment  à  décla-  ' 
C I  ]  hem  ,.ytrj  in  qu»Ub«i  parirntlari  cm-     mcr  contCC  Ict  TVWàHt^  àft  iéffCfVÙtt 
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BDru  D4DTTC       leur  cartulaire;  fous  reine  aux  abfcns ,  de  perdre  la  retn 
DUtion  acoutumee.  Apiiammcnt  que  le  aicmc  uiage  etoit  ob 

r  '  /-«I  _       1    ■    1         r-^.^l     '  J__l  _         n_  I    •      _  Jt  


Sic  T.  II. 
C»  4  t.  X 
AAt.  III^ 


fervc  par  les  Chaaoines  4ë  la  Cathédrale  ,&cca  bien  d'autre^ 

Cnapirrcs. 

Les  amples  recueils  de  chartes  ^renfermés  dans  les  potcc- 
fcuilles  de  M.  tde  G4ignUres ,  font  imc  des  plus  prccieufo  * 
colleûiciDS  manufcrites  àc  la  Bibliochcquc  du  Roi.  Ce  Ibni 
comme  autant  de  caitulaifes  de»  Eglifes,  9ù  ibftoiie^  3)  des 
moiiaftci:es>du  Royaume.,  Mille,  accideos  peurenr  fàiic  péiic 
les  ocigiiiamc.t  les  copies  authentiques  ,  quelquefois*  cném^ 
Icsjcactulaires..  Ceft  une  grande  teflbufce  pour  le  .public, 
ea.pamculier  |Knir  ces  Abb9.ies>  de  tecnmver  leuss  anciens  Ti* 
ties  dans  un  depâc  fi  célèbre.  Cet  avantage  deyient  beaucotipi 
plus  confidétable  ^  par  lapôcii  aux  canmaîie»  (4^  du  bas.&£ 


(f  )  Sa  fitMor  dés  Ptawînces  ,  &  parti 
CnUéremenc  des  perfbnes ,  qui  ne  fonc  pas 
à'ponée,  de  coolùlter  le  tnagoiâquc  Cata- 
yigÊt  de  la  Bibliothèque  du  Roi; nous 
alons  donner  ane- Iffte  des  Egîifcs,  dont 
OQ  garde  les  chartes  dans  les  portefeuilles 
A  M.  de  Gaigniéits  avec  fe  numéro ,  qui 
itra  croaver  liirk  «fcaiii^  dtocm  de  ces 
recueil*. 

j  4  8 1 .  S«ioc  âi^reir  St  S;7eu  en  Vallée 

à  Chartres. 
It79.  Evodediaasae^OidœdeFxé-' 

mootré. 

1475'  FtooeaUierDaiiiel  >  Oslre  de  Ci- 
•ttaaz» 

J4S0.  Fontertauld. 

5471*  Froidmont ,  I^occfe  de  Beamais. 
J41Î.  j4.  S,  George  proche  Rouen. 

5481.  Le  Jard,  Dioc^fe  de  Sens, 

5 if  18.  Jofaphac  Icx-Chames. 

;f <7« .  Joui ,  Ordre  dc  Okw  ,^  Dio^iTe 

de  Sens.  • 
5449.  S.  Jouin. 
j44j>.-  S;  JttlieD  do  Tours.. 
54M«.Jriliiii%e. 

f  47L>.  longpont,  Otocifie.  de  Soiflons. 

Marmoutlcrs. 
54WÏ.  S.  M4ur  des  Foffôs. 
5420.  s  M  c  fnun  ou  Micy  fidt  Odiéans. 
j4|o.  Moot  S.  Micbcla 
f4|o,  NoaûUé»  - 


J47}.  Otcain. 
J41J.  S.  Oucn  de  Rooe^.• 
J4I7.  S.  PcrcdcChartres. 
54747  FcrAîgM»  DiocèfedaMios.-. 
H^u.  Pritlly ,  Di;ocè(cde;Sq».. 
^471.  Royaumom. .  « 
y44<.  S.  Serge  d'Angers. 
J4«4.  TJiouars,  Dioccfc  de  Poitiers. 
546x.  Noue-Dame  du  Val,  Oioc^das 
Paris. 

f4M:  S-  VaiuikiBc,  'DlMèredelt€«ak. 
5419.  Vendôme; 

J47tf.  LaVicuvilIcjDioccfcdieDoL. 
54f|.  Vigeois,  Dioc^fe  de  Limoges.. 
J444.  ^445'.  S.  Vincent  Mans. 

(4)  Les  anciens  cartul^tcs  intérctffos  : 
trop  les  Eglilès»  auxquelles  ils  ont  apar- 
tenuj  poar  qu'on  ne  nous  fiche  pas  qoef- 
que  gt^e  lanotice  abrégée,  nais  fi^^ào*  ' 
te,  que  nout  e&  donowis  Id  par  «ndie., 
alph.iîjctiquc. 

$6%^.  Acey,  DioUCe  de  hcCa^oa,  au 

r4ffiècle. .  i 
54ti.  Ainé  les- Lion  en 
f^êS.  Barbeaux.  Ecrit  au  17.  lîècle. 
54f7.  il.  Ball6  de  Grégoire  XI.  cooelM 

rAbUk  de  Bemai^ft  lea  Fidie»  Mt--. 

ncarî.  i  p'^- 
f4l9.  S.  Bcxtin.  Canulaire  tranfctit  aHi 

i7.-fièc)e.. 
J4tf).  La  Bufn^re ,  DÎMèfe 

£cticaa  X4.fiécle. 
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*ïoycn  agc ,  qui  fc  confcrv<:nt  en  original  dans  la  même  Bi-  ^S^^^^ 

fcliothéque.  Pluiîeurs  anciennes  Eglifes  y  trouveront  des  titres  s  e  c  t.  i  i.  ■ 
êc  des  cnfcignemcns ,  quWctoyoic  peu£ecre  depuis  iongtems  ^"-^  ^* 
perdus  (ans  rcffoLircc.  A**t.>  IH^» 

î  I.   Les  Grecs  nommoienc  leurs  copies  ^ffov  ,  io^tv^ov  ,   Copies ,  origî-^ 
etTTûypetpof  y  dvrlypy^ov.  Lcs  Latins  depuis  le  XIL  fiècle  ont  «aux,  minutes,  j 
encore  plus  multiplié  les  noms  des  leurs.  Outre  excmpkm ,  ^^^^^/^^^ 
dont  l'antiquité  n  cft  pas  doiiccufc  ;  c'cft  chez  eux  cof^ia,  trans^     ^  -  - 
latum  ,  ftimpfum ,  tr/tnjumptum  ,  a  aràftriptum ,  exemptât îo  ,  /;?J  , 
itxîum  ,  duplanum.  Au  IX.  llccle  exemplaxionis  chnrta  n  ctoir' 
€|u  une  copie  ,  àc  cette  locution  fc  foutenoit  au  XV.  Mais  au 
,origindes  U(terd  figiuiioicnc  des  lettres  ca  original.  Oiï 


an  t4«  filète:  ' 

f4i2.  Cafâure  en  lulîe.  1 3 .  ficcîc. 

y 4y*-  S.  Chafre ,  Dioccft  d'Aoco.  Co- 
pié au  1 7.  fîcclc.  . 

J-44S.  CfajOTouz  ,  Dideèfe'de  Poîcieis; 

Ecrie  au  16.  /îèdc. 
5467.  Citeaux.  Privilèges  acordés  à  cet 

Ordre  par  Ibodccik-IV.  le  Clément. 

VT.  ^ 
J4f8.  Clunt.  Ecriean  I4.  (îccle. 
SAif.  Aaire  cartodaite "de'Cfhniv  copié 

par  M.  Baluzcca  1701. 
54^  I.  Autre  concernant  l'Ordre  de  Ciuni. 
54T  ;.  S.  Dèaisen  France.  Ecrie  aû  14. 

^487.  5488.  AâesdesCbapintsilesDo- 

rainicains.  17.  (îccle. 
5419.  S.  Sasvcur  d'Evreux.  Recueil  de 

chartes  orif^inales  depuis  i&»o.ja£^'ca 

1479  ■  avec  Icms  Cctxax, 
9*4f#.  Gbtze  en  Lociaîbe.  Ecrie  aa  17. 

1447.  PtieiUié  lie  Goaiz  dépendant  de 

S.  Aobin  d'Angers.  Ecrit  e«  1 141. 
14;;.  La  GrafTc.  Dtfpoir  Pan  So^;  juf- 

Ou'cn  14?  r . 

5  «V  î  6.  i'tiviltgw ,  tcilamcns  >conccflîons 
&c.  des  Rois ,  Princes  &c.  en  faveur 
de  divcrfes  Ec^Iifcs  ,  cft  Grrnohlr,  Ç?.\ni 
Çoennc  de  Lion  &c.  Copies  âc  coilacitx- 
nésau  t7^filde. 

;4n-  Saiac  Jçand^Aiigdi.  Edkaa  t7. 

54i0L  it.S;.  îcan  dit  Mboc,^  Otètt  de. 

Cfuni.  Ecrit  au  16.  fîécic. 


l'an  »47r'  jnfqu'cn   ipj.  avec  le* 

fccaux. 

54^0.  Lions  en  Sajitcire.  Ecrit  an  jAi, 
lilda..  ^ 

541  )*  Saine  Magiaîte  d»nuû.'Ecticc»* 

Î44J..  Marmouricrs.  Ecrit  att  11.  fiéclc. 
f4ti.  S.MartiQd'Autun.<B<ii(eQi4<jt^ 
,5478.  Moni-faint-Martin  ,  Oiocife  de' 
Cambrai,  i  ) .  fîécle. 
f  4Î^/  M«>*igny ,  Dioeèft  dé  Sios.  15e.' 

puis  1 1  1 1.  jufqu'cn  1 1  j7. 
S 467.  A.  Chanc  ca  £iv«u  de I'AUmic  de 

Monnond!  ' 
;  4  )  1,  Moatier  -  Rame^  ,  lÛklti&  •  dsV 

Troie.  Ecrit  au  14.  ficelé. 
J464.  La  Noue,  Diaccfc  dTvrcux.  Re- 
cueil de  chartes  avec  leurs  fceato. 
54^f.  Ponrigoy.  Ecritau  J4  flcfîc, 
;4J7.  Pfàimoii.  BuUc  d'Hoooré  II.  ea,- 

mord'é  crnMMaflAe; 
54j'4t  KOyai-Hcu.  Ecrit  en  ijjS. 
S  AS  4'  Saucilançc.  Ecrie  au  17.  ficdc, 
Î45 1 .  Scnuc ,  Prieméd^ndant  de  faint  • 

Rcmi  lie  Reims.  Ecricau  tS,  Sècle, 
J4y©.  Chevaliers  du  Temple.  Leurs  char-  - 
tes  avec  des  fceaux  ,  depuis  l'an  i  zoo. . 
jufqu'en  1)4^. 
€649,  ThciiaiMc^  ,  Diocéfe  de'  làc»> 

Ecrit  au  14,  iiccle. 
f  4U-  S.  Vanne  de  Veidtni..  Ecrit  an  Ytfi 
ficdc. 

:  j  4«  f  ;  Divesfts  dtartes  -  des  Ordres  êe- 
S.  Bàiflle,  de  Cluni ,  de  Citeaux  ,  ds> 
S.  Augaftia    de  Pacénontué»- 
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SBC  T.  il.   "  fltr.  •  .  . 

ÇhI».  X.  Lcs  miiiutes  doivent  ctrc  rangées  parmi  les  originaux.  In- 
formés  que  font  les  unes  ;  elles  ne  doivent  pail'er,  que  pour 
des  brouillons  ou  prenûers  projecs  d*aâe$  :  ies  autres  fonc  les 
originaux  mêmes  dies  grcf&s  ou.  4e$  nocoriats^  donc  on  d^i- 

*  vvc  des  grofiès  ou  des  expédicioiis  aucfaeticiqucs* 

.  Les  minutes  foten^  atnil  apcliçcs ,  parcequ  elles  ooc  coucQ» 
me  d*éae  en  écriture  plus  menue  :  comm  e  les  grofles  empnm- 
tèrentleur  nom-,  de  ce  qu'étant  mifês  au  net ,  les  lettres  e& 
Ibnt  plus  grolTçs  &  mieux  formées.  Le  Pape  Innocent  IH.  a 
£iis  u&ge  de  gr^Ji  dans  cette  (Ignification. 

Les  protocoles  ^romolU  portent  quelquefois  le  nom  dVjp- 
krevUiHf^,  Us  ibnt  de  crois  fortes.  Les  premiers  reiremblent 
beaucoup  aux  cartulaires  ou  pkitôt  aux  rcgitrcs  publics.  On  y 
référé  tout  au  long  &  tout  de  fuite  les  iircts  des  Cours  fupé- 
*  tes  reç>  très  des  rîeures ,  les  fentcnces  des  inférieures,  les  aûes  des*  Notaires. 
Sl^^fOTtapdWs        féconds  nctoicnt  originairement ,  que  des  minutes  de 
enrîularLi  feu  pro-  Notaires,  où  le  précis  des  ades  devoir  cire  exprime  $  mais  où 
Mn©ede°pil''°'  ^      omettoit  ordinairement  les  claufcs  &:  Ic^  formules.  Les 
leBel  dumois^de  troincmcs  ne  font  que  des  modèles  &c  des  formulaires ,  à  l'u- 
Inillet  1104.       fagc  des  Grefîers ,  acs  Notaires ,  &c  autres  Ofîciers  de  JuiHcc, 

*  charges  par  leur  emploi  ,  de  drcffcr  diverfes  fortes  d'aftcs. 
Les  formules  antiques  ,  publiées  par  M.  Baluzc  ,  D.  Mabil- 
Ion  &  D.  Carpeaticr ,  fonc  des  protocoles  véritables.  M.  Mif- 

{b)Jpr,Difiom,  fcî  prétend  (^) ,  quc  ce  S  divers  recueils  ne  furent  dreffés  hors 
^j.xoo.  l'Italie  ;  que  parceque  l'ufage  des  chartes  y  ctoit  fi  com- 

mun, qu'on  n'avoir  pas  befoin  de  modèles  ,  pour  les  rédiger. 

Les  protocoles  du  prcaiicr  genre  éioicnt  en  vogue  de:*  ]c  VI. 
ficclc.  Pour  leur  imprimer  un  nouveau  degré  d'authenticité  ; 
^  Juftiaicn  voulut ,  qu'ils  portafTefic  en  tête  une  note  ,  qui  mar-f 
quâc,  fous  quel  Comte  des  Lamflès  ils  avoient  été  dfc£es. 
Ceqx  du  fécond  genre  prirent  faveur  vers  le  XXV.  fiècle  :  ^ 
c»  ne  fut  que  pour  parer  aux  inconvéniens,  qui  en  haiitoienry 
qu'on  les.  ramena  en  quelque  (brte  à  la  ferme  des  prenûers. 

Sous  la  première  race,  de  nos  Rois  ^  les  Princes  ^  les  cri? 
bunaox  ne  renfènnoienc  point  dans  leurs  chartes  les  pièces  , 
qu'ils  renouvelloient  :  ils  le  contentoient  »  d'en  faire  mcntton< 
.Charlemagne  commença,  à  Içs.  in&er  en  fiPliet  dillis 
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diplômes  (c).  L'ufâge  dura  longtcms ,  de  les  r  a  porter  n\Tc  cctrc  ^^S^^SHS^ST 
formule  Jjoc  iji  j^r^u^tum  ou  h^c  cfl  cnru.  Mais  depuis  la  ha  ^^c'T^^Y^* 
du  XII.  licclc  CCS  pièces  débutèrent  aflcz  uniformcmcut ,  lur-     Ch  a  p.  x! 
tout  en  France,  par  i  /V/ww/.  Dc-ià  le  nom  de  vidimus  donne 
aux  copies  collationccM^).  Cette  dénomination  étoir  ordi-  f 
naitCydcs  le  XIV.  fiècle.  Ainfi  les  mêmes  fortes  de  copies  (-'W.iri*»^,* 
Collationccs  par  l'autorité  des  Rois  d'Angleterre  ,  autoicnt  pu 
être  ^lées  mfiexïmm }  puifqu'ellcs  comaiciicent  aiiTIà  ccmfta- 
ncnt  par  ce  tetme. 

m.  Après  être  cnaé^M  un  fi  grand  détail  fur  la  nomencla- 
2f  pièces  ,  quifont  admifcs  dans  les  archives  ^n:^J^n^.t^ 

«Cleîdcpocs  publicsf  il  ne  fciapasinutilc,dc  dîrcdcux  mors  fur  ^«««Gwafc 
tes  denominacions  des  archives  mêmes.  Les  Grecs  les  apcUèrcnc  ******* 

l»s  Latins  leur  pcodiguéreni:  les  noms  de  ubuUrium,  tabcU 

criM  fir^mim  ,  finntim ,  fiHnUrmm  ,  ceUa,  cornera, 

Depuis  nntroduûton  de  la  barbarie  ce  dernier  mot  fut  . 
tourne  en  cent  façons.  On  àk^iàmMm  (j) ,  ^rcAi^m ,  orcl^û 
k»s,archvus,  ^àkim^  arckmmtcc.  UmferihirU^  fcrip^  ^ 
tura  fignifioicntjà  proprement  parlcf,  les  gce&s.  Ainfî  s'énon- 
p,t-on  du  moins  au  XIV.  lîecle.  Selon  les  Grecs ,  Ao>o  W 
etoit  le  dépôt  des  ades  ^  f egitr«  .conoeinaw  les  imios  pu- 
blics  &  les  depcnfes  militaires.  Sous  la  premièie  féconde 
race  de  nos  R  ois ,  oucre  les  aâes  pubUcs  &  «mnicipaux  &  les 
archives  ccledaftiqucsi  il  y  avoit  encore  des  aicttîves  du  ^ 
lais ,  qui  rcpondoicnt  au  trcfor  royal  des  chartes.  Mais  les 
guerres  &  les  calamités  publiques,  ont  £ût  périr  tous  lesan^ 
ciens  monumens  de  ce  genre.  Il  n'y  a  que  les  archives  des  Edi- 
fcs   qui  en  aient  lau  ve  queîqncs-ilns  du  iMtofiage.  r /•  1  rrf  &w 

Lesaaespublics,;incienncmcnt  (/)  écrits  fur  des  tables  ^^'W"^'^  S- 
d airain,  de  plomb ,  de  bois  &  de  cire  firent  impofer  le  nom  ^2'* 
de  tduUriMm  {^)  au  licu,oà (^)  cUcs  étoiemfgaidées.  Les  ^cUorat. 

tmUii»ïlSi^l!^°J  Î2^^"'ÏP'«  I  Wavec  fct«îf«  public  cîans  ^«"X' 
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Romains  apellcrenc  tablinum  &c  quelquefois  tabinum  le  lieu,  oi 
ils  déporoienc  leurs  livres  de  comptes  &c  leurs  inllrumens 
privés. 

Librarium  {h)  ctoic  une  dénomination ,  qui  n'étoic  propre 
qu'aux  dépôts  particuliers. 

A  tabularium  fuccéda  fcrinium^  fur  lequel  les  crymologiftci 
fc  font  beaucoup  exercés.  Il  fut  d'un  çrand  ufage  dans  le 
moyen  âge  ;  mais  l'on  s'en  fervoit  déjà  des  le  fiéclc  d'Augufte. 
De  ce  que  les  archives  de  S.  Pierre  ou  la  Bibliothèque  du  Va- 
tican font  qualifiées,  y^fr/zw  y?r/»/«w ,  dans  (7)  un  diplôme  du 
Pape  Agapet ; Lambecius  en  conclut,  que  cette  Bibliothèque 
n'étoit  anciennement  rien  autre  chofc,  que  les  archives  da 
faint  Siège.  Les  AUcmans  confondent  (  /  )  pour  l'ordinaire  les 
noms  &  les  droits  d'arcliives  &  de  chancellerie 


(7)  ArehivumS:  Pétri  ,/îve  Bihlifilhecs 
V.»tie»nM  Kom4.yin  diplomate  Agapeti  P»pt. 
vocAfHr  fMcrum  fcrinium  :  ttnde  liqttet  Bi- 
iliothtcMm  Vsiicétnam  elim  nihtl  aliud 


fuijfe  y  quàm  arch'rvum  Sedis  Atojlalut, 
Pctr.  Lamb.  Comm.  de  Bibl.  Ciff.  Viod. 
lib.  1.  cap.  8.  p.  6^x. 


SECONDE 


SECONDE  PARTIE, 

«  », 

Oii  Von  traite  des  caraRéres  extrinsèques  des 
diplômes:  on  examine  leur  matière ,  les.  li-^ 
queitrs  ôC  les  inftrumensj  avec  lefquels  on  les 
écrivoiti  les  diyerfes  fortes  d'écritures ,  quon 
y  mettait  en  ufage  j  les  fceaux  ]dbnt  ils  étaient 
munis  :  âC  oà  l'on  commence  à  donner  les 
élémens  de  la  Diplomatique. 

L  cft  abfolument  ncccflairc ,  dans  la  vérifica- 
tion des  chartes  ,  d  ccrc  éclaire  par  des  règles 
sûres.  Mai^  comment  poura-t-on  y  recourir  au 
befoin  ;  fi  l'on  ignore  les  fourccs ,  où  elles 
doivent  être  puifces  ?  C'cft  donc  à  les  décou- 
vrir ces  fources,  ou  plutôt  à  les  mettre  >  autant 
qu'il  cft  poffible,  à  portée  de  tout  le  monde ,  que  nous  devons 
donner  notre  priiicip«le  atenÛQii. 

.  '  Elles  (è  iréduifent  à  ïèpc:  lamadére  fur  laquelle»  les  inftm- 
xnens  U  l'encçe,  avéc  lefquels  les  diploines  font  écrits  ;  la  fi- 
gure des  lettres ,  qui  y  font  employées.}  les  fceaux ,  le  ftyle  fie 
us  formules,  (ju'pa  y. mec  en. uià^e.. Nous  nous  arêterons 
inoins  fur  les  .trois  pr^pnûeis  càraâsresi  parcequ'ils  font  in* 
^mpar  iblcmenciDoW^^caDds  que  .les.  autres.  Les  écritures 
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noiis  pi omettre  (ics  découvertes  mtcrclfantes.  Lescrkiqucs,qLii  ; 
ne  font  rien  moins  t]u' antiquaires  ,  fc  renferment  exaclement 
,    *    dans  l'examen  des  (ceaux  ,  du  llyle  5t  des  formules  :  quoique 
les  quatre  premiers  cara£lcres  ,  &  furtouc  celui  des  écritures , 
ne  puiffcnt  être  difcutés  avec  trop  de  foin»  C'efl:  particulièrc- 
•      ment  fur  ce  dernier  caractère  diplomatique  &:  fur  les  trois  fui- 
\,        vans,  que  nous  tâcherons  de  répandre  toutes  les  lumières^ 
^-       dorit  ils  font  fufccpcibles.  Conccns  de  traiter  ce  qui  concerna 

la  mat i ire  ^  les  injhtunens  &  L'' encre  dans  un  petit  nombre  de  * 
Chapitres  ;  nous  confacrerons  des  Sedions  entières  à  la  difcuP 
fion  des  écrituffs^  des  fceaux  &  des  formules.  - 

Quant  au  ftyle,  qui  fc  confond  en  cermcs  de  jurifpradence 
avec  les  foimi^es;  leufs  noEÎom  fimc  \  coos  égards  iî  kienci- 
qucs,  qu*fl  n'eft  pas  po(fible>de  les  traiter  ^^parément»  Si  le 
Âyle ,  pris  futvantles  idées  yammatîcafes,  peut  atiement  (è 
diftin^er  des  formules ,  t£  s'il  a  même  des  liatfbnsravec  l'écri* 
ture  ;  il  en  a  de  bien  plus  marquées  avec  les  formules  desaâes» 
-Cefl  Ibus  ces  deux  p oints  de  vtic ,  que  nous  dirons  <t  qui  coiir 
vient  àtin  caraûére^qu'on  ne  dbicpas  négliger  dans  anTcaiié  de 
Diplomatique  %  quoiqull  (bk  incputlable  à  ^lûfieurs  é^;ards. 
Gmââttestriii-  -  ^-  caraâéres  généraux  ,  dont  on  vient  de  £iitt  Te- 

tèques  &  intrinsè-  numération ,  peuvent  être  envifagés  fous  deux  faces  diferen* 
qucs  :  jofquaquci  ^jnq  pTemiets  font  extrinsèques     les  deux  autres  in- 

point  peut-on  .     ^  r  .  ^  .  ^ 

compter  fur  les  ttinseques.  Nous  enceiidons  par  caraoetes  mtrmseques  ceux , 
F«mjcrsj  Répon-  qui  {ont  inhérens  à  chamie'aâe,  qui  en  fbntinfeparables ,  qui 
imau^^  s'y  retrouvent  toujours ,  tous  quelque  ferme  qu'il  fe  reproduifê^ 
êc  qui  par  conféquent  ne  font  pas  moins  pnjjpres  aux  copies 
qu'aux  originaux.  Au  contraire  les  caraâéies  extrinsèques  (bot 
tellement atachés  à  ees derniers;  qu'ils  ne  paffent  jamais  aux 
copies.  Si  quelquds-uns  d'entr'eux  femblents'y  montrer;  c'eil 
toujours  d'une  fà^on  imparf^ce  »  ic  qui  le  met  beaucoup  au 
deffous  des  autographes. 

-  Quelque  éficaccs  que  puifTcnt  être  les  caraftérer  intrinsè- 
ques ,  pour  le  difcerncment  du  vrai  &  du  faux;  les  extrinsè- 
ques ont  ordinairement  (juclque  chofc,  qui  frape  les  antiquai*  • 

res  d'une  manière  plus  sure  Se  plus  promrc,^ir  en  faveur  > 
ioit  au  défavantagc  des  pièces ,  qu'on  cxpofe  à  leur  examen, 

*  M.  Heu  man  Proicflèur  ea  JDtok  dans  rUnivtf fitè  dj^koi^r . 
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jnoins  par  prévention  contre  les  caïadcrcs  extrinsèques  des 

,  *        ,-i     ,  ^  r      1-     N    r  1  SLC.  PARTI  E. 

chartes,  quil  na  pu  (û)  aprorondir  a  Ion  grand  regret  ;  que  (a^joh.lUuman- 
par  uiic  LciUiJic  piLiiLdion  pour  les  caractères  iurriusèques ,  niCmmemmwi* 
ilir  lefquels  il  a  eu  toute  la  liberté  polliblc ,  d'exercer  Ton  gé-  ^^j^* 
nie  h  demande  en  grâce,  que  perfone  (  i  )  ne  fe  fâche  contre  lui  : 
penfe ,  que  les  cai^aâéres  extérieurs  des  çharces  ,  les  ta^é^ 
râurs  jxàs  a  parc ,  peuveot  en  impoTerrplus  fréquemment. 
Nous  n'avons  garde  «ie  ^nous  mettre  en  colèi;e  ^çoncre  un  hom- 
me.» <||ui  mérice      égards  par  le  bon  ti^e  ^  qu'il  (aie  d'une 
ya(b .érudition  &  parla  mode{tie ,  dont  il  l*aflai(bne.  Mab 
nous  le  pritpns  de  nous  dire  »  fi  par  carafléres  îiuetnes  mis  i 
^tkir$kr',ï\  entend  une  iîmple  abthaÛion  6Ute  de  ces  carac- 
tères ,  ou  s'il  fupofe  des  circonHapces ,  où  ils  feroienr  pev 
ffkvorables  à  quelque  titre.  Dans  le  premier        no\^  ne  (ait- 
>rions  (buicrire  à  fapropofition.Car  ils  s*en(iiivroity  cjuelcs  ca- 
ratSkéres  extrinsèques  (eroienc  des  moyens  trcs-peu  surs  ,  entre  - 
les  mains  des  Antiquaires,  pour  juger  de  la  vérité  ou  de  Ig 
■faufTeté  des  diplômes.  Pans, le  fecon4  cas:  la  réunion  de  tous 
.les  caradéres  intrinsèques  contre  une  charte  ;  s'ils  conftatoienc 
des  dcfuits  effcnriels  ,  lui  porteroicnt  fans  doute  un  cour»  ,  qui 
ne  lauroit  être  paré  par  les  c:ir:ic\ércs  extrinsèques». dont ^  pa- 
JToitroit  revêtu,  fans  l'être  véritablement. 

1 1.  Ce  qui  fait  plus  de  peine  i  c'ell  que  notre  auteur  fcmblc  rmpofrin!;',^<^u*,î 
,fupolcr ,  pour  ne  pas  dire ,  qu'il  fupofe  en  effet ,  qu'une  pièce  n  y  au  ncn  de  luf- 
ipouroit  être  fauflc  ;  quoique  le  parchemin  (t) ,  1  écriture  ,  le  t  b  vérit "d^s 
jmoriograme ,  le  fccau  fuffcnt  excms  de  toute  fufpici  on  ,  &:  le  parchemin,  ré- 

qu'ils  euilciit  même  la  vérité  en  partage.  Si  le  parcheuuu  eft  *«"o«>. 
L       0       '  •    L!  /  /        ,  A    ^      1'  ■  gramc&  le  fccaa 

•  bon  ce;  vcntablc,  monbr.in^  pruba  :  cclt-a-dire  ancien;  par  d'une piécci  ac 

.exemple  de  cinq  ou  llx  iiécles,  &  peutêtre  davantage  :  com-  ^u'elktoi «epen- 
♦ment  après  tant  d'années  aura-c-oa  trouvé  du  parchemin  vierge 

de  cet  âge  ,  pour  forger  le  faux  titre  ?  Si  récriture  cft  (inccrc, 
lÙ.  eUe  eftJrréprocbablc,  fcriftméi  reih  :  c*elt4-direi  non  feu- 
^lemcntdn  càcaâerë  »  .&  avec  les  tEsûts.conirenables  à  Tantî- 

quflté  de  fa  date,  mais  encore  de  cette  antiquité  même:  com* 
imenc  a-c-elleitiè  comirffiittfi  longtems  après  \  SUcmonograine 

fi'  Mar.hrana  pr&ba  ,  rcfLi  fcriptur/t  , 
mon«gr/unmM  verim  t  futlUtm  imud  fmj- 

Kkkij 


'.  niih't  rjuifquan)  fiiicer:- 

^\ftM  >  fi  txiernos  diplomatum  characirrtj  , 
tMUrnit  feftfitis  ,  fétfim  Jiiifrt  «rh- 
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cil  vci'itablc  ,  mono^ramma  verum  :  c'cll  ^i-dîrc  ,  s  il  cfl.  de  là. 
main  du  Prince,  de  fon  Chanccllicr  ,  oa  de  quL-lqiLC  Oficicrà 
fes  ordres  :  commenc  fe  peiic-il  faire ,  qu'il  ne  foie  pas  de  leur 
iàçon  >  Comment  pcut-i!  être  vrai  U  faux  tout  à  Iz  haSàSL 
fi  le  Tceau  n*a  rien  de  fuipcwl  ^JigitUm  hâud fufpeihm:  pas^mê^ 
me  dans  la  manière ,  donc  il  eft  ataché  au  diplôme  :  comment 
ne  laifTc-c-il  pas  d'écre  faux  :  fbpofè  furcouc  que  h  fàbricadon 
Çoit  poilcrieure  de  pluiîeurs  ficelés  »  Eue -on  aâuellemenc  le 
c)  pu-  d\m  (beau  du  XII.  ficelé  \  par  ^el  amfice  dottneroîcHNi 
à  une  clrc  récente  la  qualité  d  une  cite  ancienne ,  jufqu'à  faire 
illufîon  à  Ta  (âgacité  des 'plu»  fâge$&  des  j>lus  habiles  anti- 
quaires» Mais  u  chacun  dè  ces  cara£léres  prdente  des  diâcuU- 
flés  infurmontables  s  qu^el  efl^r  ne  produira  pas  leur  réunion  » 
*  Répondre  que  tous  les  âges  ont  produit  des  hommes  (3) 
fort  eicercés  dans  l'art  d'imiter ,  ce  n'eil  point  facisfàire.  Oa 
peur  contrefaire  les  antiques^  &:  jufqu'à  un  certain  point  en 
ateindre  la  vérité  :.mais  le  peut-on  jufiju^à  nelaifTer  fubfiiler 
entre  la  copie  &  l'original  nulle  diférence,  qui  puifTeéae  fâi- 
fie  par  les  conoifTeurs  les  plus^experts?  £t  quaiuTony  parvicn- 
droit;  il  n'en  feroir  pas  encore  ainfi  des  anciennes  écritures. U 
ne  fufitpas  de  rendre  une  lettre  de  tel  alphabet  qu'on  voudra^; 
il  ell  ici  queftion  de  la  totalité  des  caraftcrcs  d'une  pièce  d'c»- 
eriture.  Or  cette  pièce  dans  fon  tout  n'eft  point  un  modèle 
fous  les  yeux  du  rauffairc ,  comme  le  tableau  l'c'l  fous  ceux 
du  peintre.  Car  fi  l'impollcar  avoit  en  fa  difpoiition  unccliarcc 
vraie,  qui  remplit  Ton  objet  d.^ns  toute  fon  ctciuiuc;  à  quoi 
bon  en  for^croit-il  une  fàuiîc  ?  Il  cft  donc  ncccllairc  ,  qu  il 
travaille  d  imagination.  Or  c 'cft  ici  qu'il  clt  torcé  de  fc  déce- 
ler, malgré  tous  fes  efforts.  L  air  antique  ,  qu'il  faut  de  plus 
ajouter  à  la  naivctc  des  traits  6c  des  caradércs ,  met  un  obfla- 
de  invincible  à  routes  Icsreirourccs  de  h  main  la  plus  hardie  & 
la  mieux  exerce  c  ;  pourvu  que  les  proàuclion?  foicnt  jugées  au 
tribunal  de  quelque  antiquaire  bien  expérimenté^  U,,  qui  foie, 
fur  fes  gardes. 

Si  les  Mablillon,  /4)  les  Baiuxe ,  les  Marccne  &  les  Muracosi 


ar- 


( }  )  O/tmit  £tas  hoHttim.in 
tti/M  imttMndu  fmt  fMêrdt0t»*>.  frondit. 

(4}  MjMiUiùhBâlmiitMmteiùhJim^ 


rjttorii  mNmim(  ifm  )  fibm'fo^'ùnMr .  XJP: 

virii  literarum  txtn  feritit  nntuor  hMbe»tty  . 
fru^rm  fmrti  cwttmdts ,  ttiam^  mtatgri^lh^.. 

^nmmùi^eùu.  Ibidem  f ag.  |. 
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uniment  pas  été  en  état ,  de  porter  ordinairenfeiit  un'  juge*  sB&TZjlXÏÊ. 
mène  certain ,  des  originaux^  ^^'^^^  ont  eus  fous  les  yeux ,  fui^ 
leurs  caraâéres  excrinsèques  t  mal  à  propos  M.-  Heuman  ex^ 
Eocceroic-il  fes^  Jeâeurs ,  à  s'en  raportcr  à  leur  autorité  :  pui(^ 
que  chacun  peut  juger'par  (bi-niême  des^  caraûctes  infiruisè» 
ques  des  chartes. 

Notre  favant'  Jurifconfutce  ne  Youdroit-  i!  parler,  que  de$ 
chartes  faaCcs  ,  fabriquées  néanmoins  au  iiècle  même ,  donc 
elles  portent  la  date  î  Alors  les  cara£lcrcs  internes  ne  feront 
pas  d'une  plus  grande  roTourcc  contr'cIlcs,quc  les  extrinsèques^ 
C'cft  cependant  aux  prcmicr<; ,  qu'il  Icmblc  atachcr  la  vertu, 
de  dévoiler  ic  faux  ,  a  rcxclulion  des  ancres.  Niais  un  faulTaire 
tant  Cok  peu  habile;  s'il  date  une  pièce  du  fîcclc,  où  i!  vit , 
ne  manquera  pas  d'en  employer  le  ftyle.  Il  le  fait  en  partie  pac 
le  fimplc  iirac;e  :  rien  ne  l'cmpcchc ,  de  fe  mettre  au  fait  des 
formules,  qu  il  li^norc  ;  îorfqu'cllcs  font  aâncllcmcnt  en  vi- 
gueur. Il  fera  même  fore  dificilc,  qu'il  péclic contre  l'hillolrc: 
au  moins  touclïant  des  faits ,  far  lefquels  il  pouroit  aifcment 
«tjre  rt'Icvé  par  des  Savans,  poftéricurs  deplufieuis  {iéclcs. 

Au  rcrte,  quelque  fucccs  que  puillLMic  avoir  les  earacicrcs 
intrinsèques,  pour  clicouvrir  la  fupoijtioa  d'un  original ,  qui 
fcioiC  de  l'agc,  qkiil  fc  donne;  fi  dans  cette  hypotlicic  ia  nu-  ' 
tiére  &  fon  écriture  (ont  telles,  qu'elles  doivent  être  :  c'ell- 
à-dire  du  tems  de  la  date  ;  jamais  on  ne  poora  du  moins  nier 
là  faufletè  de^ibn  monograme  ic  dé  fôn'fceau.  Cela  eft  évi* 
dent  jpar  lapoit  au  monograme  rfi«e  â'êft  ipi*oa  foutîennff 
qu'une  iiznature  bien  contredite  eft  une  figpatufe  mie.  -  On< 
ne  peut  donc  pas  alors  iùpoférie  monograme  Yéntafafori 

La  iâullêc^da  (beau  ne  fen  guère  plus  dllkile^à  prouver!:  : 
quand  bkn'  même  on  huitok  -dnaché  d'un  diplôme  fincète  ^ , 
pour  Fatacher  à  uu'ânx.  Que  le.  fceau  foit^  tant  qu'on^voù» 
dra ,  de  la  perfône , .dont  il  s*anonce$  on  ne  àok pas  r^t-- 
dcr  comme  abfolamentou  flmplement  vtai ,  tehii  qui  rau3C 
(bit  dans  fon  acache  foie  dans  la  manière  ». dont  il «ftpendu 
ou  apllqaé.  Ici  le  faux  feraauili  facilement  aperçu  pat  un  ha- - 
bile  homme,  que* la  fupoiitioits  qui  réfulterott  des  cataétëres» 
intrinsèques.  On  ne  peut  donc  pas  compter  fur  ceux-ci  au ^ 
préjudice  des  autres.  Le  feol  parti  fàge  dl  de  ne  les  point  Ce— 
garer  :  quoi^e  les  uns  ùm  les  autres  puiiTent  qjuelq^cfbis^  fu>^ 
lîrec>.  pour  réprouver  certains  titres»^ 
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Ccd  dans  ces  cacaâétes  réunis  ,  qu'il  fauc  chercher  la  pîer- 
*  rc  de  touche  l'y) ,  pour  juger  de  la  vérité  ou  de  la  fauflccé  des 
chartes.  AulTi  vonc-ils  faire  le  fujet  des  deux  Parties  ruivances. 
Celle,  où  nous  entrons ,  roulera  fur  les  cinq  caraèlércs  extrin- 
sèques. Quatre  Seûions  en  feront  le  partage.  Nous  aurions 
.du ,  ce  fcmblc,  acordcr  une  Seclioti  à  chacun  de  ces  caractè- 
res. Mais  leccncinc  des  uns  8c  la  brièveté  des  autres  nous 
oblige  ,  à  ne  pas  nous  aflcrvir  une  divilion  ,  qui  Icmbloit 
prelbrite  par  la  nature.  Les  trois  premiers  caradcres  feront  ren- 
fermés fous  une  feule  Seclion.  En  rccompcnfe  celui  des  ccri- 
Cures  fournira  la  matière  à  deux.  La  quatrième  fera  réfervée 
pour  les  fceaux.'  • 

Il  faut  l'avouer ,  nous  ne  nous  fommes  déterminés ,  à  divi- 
fer  en  deux  Sc£Viorts  les  écritures ,  que  par  1  impodibilité ,  tic 
les  faire  entrer  cLiiis  notre  premier  volume.  Ce  partage  néan- 
moins n  a  rien  de  forcé.  La  féconde  fcftion  ofre  un  petit  Trai- 
té fur  roriginc  des  écritures  de  fur  celles  des  anciens  peuples, 
clone  nous  avons  reçu  la  nôtre.  La  ooifièœe  Sedton  fctst 
confacrée  »  à  faire, conoître  récriture  Romaine  &  à  la  (îiivre 
dans  toutes  (èsiUvetres  branches.  Les  écritures  étrangéres'(bit 
id*£urope  ou  des  nations ,  qui  ont  eu  de  plus  grandes  relations 
avec,  elle  paroittont  donc  au  premier  tome  de  notte  Diplomatî» 
que.  La  «Latine,  6c  celle  qui  en  font  dérivées,  feront  placées  à 
tétedu  fécond.  Si  les  M(I..avoientécé  banîs  de  notre  ouvraF- 
ge  s  nous  aurions  pu  nous  di(penfer  des  peines ,  que  nous  ont 
coûté  les  écritures  étrangères.  Mais  1  écriture  des  anciens  di- 
plômes conduit  nccen'airement  à  celle  des.Mlf.  &  celle  des 
M{r.  ajix  infcriptions  des  marbres,  des  bronzes  &  des  médail- 
les. Ceft  uniquement  (bus  ce  raport,  que  nous  mettrons  ici 
^-.contribution  les.  monumens  anuques  de  la  Gcéce  6c  dei'O- 
lîcDt.  . 

(j)  N«»  tx  Jcld  fcrip$ttrÀ ,  ntque  tx  tmo  |  Mabilloo.  de  te  Dtp lom.  Ub.  }.  cap.  é. 
fit*  AÊféagAfm»  ,  SB»  IX  OMNIBUS  I  pag.  141. 
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SSC.  PAUTlfi. 


SECTION  PREMIERE. 

Matières  y  liqueurs,  injlrunitns\  employés ^  pour  icr'trf 
Us  diflomes  ,  manufcrits ,  cîT*  autres  mtmtems 

de  l  antiquité,  ■ 

• 

RIen  n'cft  plus  intime  aux  originaux,  rien  n'en  cfl 
plus  infcparablc  ,  'que  la  macicrc  ,  fur  laquelle  ÔC 
avec  laqueWe  ils  fonc  écrits.  Elle  pouroic  fous  ce 
double  raporc  être  comptée  parmi  les  caradcrcs  intrinsè- 
ques :  non  à  la  vérité  d'js  chartes  en  général  ,  mais  feule- 
ment des  autographes.  Cependant  l'ufige  ayant  prévalu  ,  de 
qualifier  i/itrinsèqacs  ^  les  caracléres ,  qui  afeilent  le  fond  des 
•aûcs  ,  (ans  diftingucr  ,  s'ils  Ibnc  originaux  ou  copies  j  pour 
Mter  la  confûfion  des  idées ,  nous  nous  conformerons  au  lan- 
gage reçu ,  U  d'ailleors  aflêz  conforme  à  la  raifon.  Aiafi  nous 
concinurons  d'apeller  caractères  excrinscqucs  ,  h,  modère , 
Fencre  &  récriture  des^  chartes. 

Commençons  donc  à  les  faire  conoître^  ces  caraâéfles ,  fbus 
la  notion  d'extrinsèques ,  éc  à  montrer  les  avantages ,  qa'on  en 
peut  tirer,  dan»  tes  dilates*  (ur  rjoiciquicè  ou  la  nouveanté 
des  diplômes ,  ftnr  1er  diifcernement  du  vrat  oiï  ds  fiuix ,  qui  les 
doit  feire  admetat  ou  réprouver. 

Mais  comme  ces  caraié^es  >  tout  inlepatables  qu^ils  fonc 
des  originaux ,  varient  prelque  autant ,  que  les  ficclcs  &  les 
nations»  où  ils  ont  euoouts;  ilsfaut  fàxcr  les  ufages^cticulicrs 
à  chaque  âge  &  à  chaque  peuple,  Ceft  le  fcul  moyen ,  de  dif- 
fipcr  les  ténèbres,  que  cauieroit  une  vue  confiifcdc  cane  d'ob- 
jets ,  &  dont  il  n'cft  pas  poflible ,  de  former  des  idées 
claires  U  diftindbes ,  s^ils  ne  font  mfs  chacun  à  leur  place ^  6c 
cnvifiigiés  dans  le  i9ur>  qui  leur  eft  proj^e* 
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SEC.  PARTIE. 
SscT.  L  < 


CHAPITRE  PREMIER. 

^attires  fur  lefquelUs  en  a  écrit  les  aéles  ou  diplômes: 
leur  variété  avant  quelles  fujfent  réduites  aux  tath 
de  bois  ^  de  marbre  0*  de  broni^e  ,  aux  £eaux  0*  aux 
diverfes  efpèces  de  [apier* 


LEs  peaux  des  quadrupèdes  difércmment  préparées,  ccl- 
 ^  les  des  poilloas ,  {a)  les  inteftins  des  fcrpens  &  autres 

ff^.  |i.  ànîmanx;  le  linge,  la  foie,  les  feuilles,  le  bois ,  1  ccorcc  ,  h 

bourc  dci  plaoccîs  ^  leur  moelle  ;  les  os ,  i  ivoire  ,  piciTCS 
communes  &:  prccieufcsi  les  métaux  ,  le  verre  ,  la  cire  ,  U 
craie  ^  le  plâtre  &;c.  ont  fourni  la  marine ,  fur  laquelle  au- 
trefois on  écrivoic ,  ou  (jir  laquelle  on  éccir  encore.  On  a  ccr- 
.tainemenc  dreflle  des  inftnimens  publics'  (ur  la  plupart  de  ces 
cho(ès  :  6f  les  légiflateurs  ;  loin  aincerdire  plutôt  Tufage  des 
unes  que  des  autres ,  ont  anciennement  *autori(e  les  parti- 
culiers, à  ufer  indiierenunent  de  toutes.  D*où  il  poroit  na- 
.tuiel  dé  préfiimer ,  qu'il  n'eft  rien ,  furquoi  la  plume  ou  Je 
burin puiflçnt  s'exercer,  qui  n'ait  ièrvi  die  matière  à  quelque 
Xorte  aaâje. 

Les  piètres  &ics  I.  Les  auceurs  ont  Souvent  parlé  de  livres  en  lames  d'or, 
rmcmciTt  fcrvi  de  '^''S^^  ®^  bronzc  :  mais  s'il  eft  aujoutdui  rare ,  de  tomber 
nianéTc  aux'aâ^  fuc OC  fcmblables mouumens  ;  il  l'eft  beaucoup  plus, de  rcn- 
publics  des  anciens  contTcr  des  dîpiomes,  gravés  fur  ces  métaux,  ou  même  {ur  le 

plomb  &  l'ivoire.  Non  leulemeot  D.  MabiUon  (^)n'avoit  point 
larement  aceu   r  ,  ,       .  -  ,  -i  > 

du  bas  &  moyen  VU  de  chartes  d  aucun  Prince  Chrétien  amu  écrites  ;  il  n  avoir 
^^a\  n-j  f  même  connu  d'écrivains ,  qui  en  fiifent  mention.  Il  n'ea 
w  *  'i-i  '  excepte  que  quatre  pièces  :  la  prcmicrc  ,  du  Pape  Léon  III.  la 
féconde,  de  Luirprand  Roi  des  Lombards  ;  la  troificme  fous  le 
nom  de  Charlcmagne  :  mais  fur  la  fincéricc  de  laquelle  il  rcltc 
toujours  de  viofcns  foupçons  ;  &:  la  dernière  de  Jean  Evêquc 
de  Ravcimc.  Des  tables  de  plomb  furent  la  matière  des  deux 
premières,  l'airain  de  la  troilicmc,  &  la  pierre  de  la  quatric- 
mc.  TçUe  eit  la  difccce  des  diplômes  moacrnes^^ravés  fur  le 

marbro 
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marbre  ÔC  le  métal.  Rien  au  contraire  de  plus  commun  chez  siFTÂpria.- 
les  Grecs  &  les  Romains,  avant  Ôc  depuis  J.  C.  que  de  con-    Sect,  L  * 
fier  jt)  aux  marbres  ,  aux  bronzes,  aux  tables  de  plonib  les    Chap.  Ï,  - 
monumens  &  les  adcs  publics  les  plus  iblennels.  *  Ox»n^f^\o^ 

^ff.  ufagc  ccoic  encore  plus  ancien  chez  les  Hébreux.  Sans  éf^tf»-  SfmU 
Boimrécer  aux  exemples,  <p'on  pourok  m  raportcr  j  nous  MifieLp,ift.^ 
coucherons  cdui  de  cous,  qui  îittéceflele  plus  Ja  Religion.  Se^  sJlum/^LTS!» 
Ion  S.  Epiphane ,  {d)  les  tibles  de  la  loi  >  ccikes  du  doigt  de  s-^-h 
Dieu,  étoicDC  de  Saphir.  EUcs  écoienc  au  moÎQS^de  quelqkie  ^^^^t""'  ^ 
eipècer^  pierie.ioade  iiiacbfe,.Suf  Téphod  du  «and  Brêtie'  7^)TrII?'ifrik 
en vôyok miacotze mecreS4«éciettiès^. (ur  lefinieiîcs  les  noms* gemmisi»». i^*- 
dès  do«2^  Tribus  éïGauel  «coient.  giavcs»  \jc&  deux  pcincipale^  p^/^^f  '  *  > 
llenes  ren£eiteoic»c  dMcane  ûx  de  ces  mus  »  &  les  douze 
autres  les  concenoient  iipar^neor.  . 

•  II.  >  l 'ufagedes  tables  de  pierre  &  de  bois  pour  écrire,  Quetieeftiai)!» 
•dkfX  Caknet,  eft  k  plus  aucien ,  dont  nous  ayons  co-  f^'j^^'J^^^ 
■m  noiiTance.  Il  D*y  a  pas  une  expreffion  dans  Moyfe ,  ou  il  par*^  écrit/ 

»  le  des  livres,  qui  ne  puitfe  s'expliquer  dans  le  lêns  de  ces.  C')  ruffn-t.n^u 
»  tables ,  U  l'on  n'y  remarque  pas  un  mot,  qui  donne  Tidcc  , 

•  ni  de  rouleaux  d'ccorcc  ,  ni  de  papier ,  ni  beaucoup  moins 
»  de  parchemin  :  l'on  a  donc  fujct  de  croire  ,  qu'il  n'entend 

•  parler,  fous  le  nom  de  livre  iflD  f^pher  ,  <pie  de  iivrcs 
compofcs  de  plufieurs  petits  ais  de  bois 

Selon  le  même  auteur,  (  f)  ainfî  que  D,  Lcgiponc  {^)  autre  la-    (/)      f'  - 
vaut  BcncditlÎQjprefquc  tous  les  textes  de  l'ancien  Teftament,      ^  Difndi,  ' 
qui  roulent  fur  la  matière  des  livres,  doivent  s'entendre  dp  i<#ai^.s.  j, 
lames  de  plomb,  &  furcouc  de  rables de  bois i  foit  qu'elles  fuf- 
(cnt  ou  iic  hilient  pas  cnduices  de  cire.  Encore  ne  remarque- 
t-oa  CCS  dernières,  que  dans  le  IV".  livre  des  Rois  : (>&}  c'cA-   (jy c^.i,i,.^l^. 
Vditc  peu  avant  la  captivité  de  Babyloiic.  •  •    .'  i  >  *■  ■ 

V  Cependant  de  l'aveu  (t)  du  P.  Calmct  lui-même,  le  nom  jc^/^aAt 
de.TolUœë  fe  trouve  dans  le  XXXIX.  Pfaume,  dans  Jécé<p  f  ,l^ 
nic^  Ezéchiel  ^  Z^dbaiie ,  Efibas.  jU  va  même  jufq^'à  reco- 
àomp^y  <fâe  (i  yP^fige  àu  têOemm  êkvret  Ê^iorbn  imr  krên  W  WLfH* 

éttiefu  éféfmmà^  kfifu-  fit  As  rm^uuc.  Or  ces  ,nw* 
leaui  n^  pouvoir  êoe.ni  de  bois  m  dVûsaiii,  ni  de  plomb. 
I**a^4is'ps^t6c>w  .da^  pcaw  wmontaat  donc  au  liecle  de 
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SfC  PARTIE»  <î*icllc  ;uuoricé  ^eot-OD  fc  peiTuadcr  >  qiic  ^afa^ des 

sicT.  L  '  tâkkâ  .^^^^de  bâu  fmr  icrme  ^f(M  le^Uu  Mâtitm  fOavi^  X 
c»Af«L     Ans  dûQte  alloue. 

Maïs  il  ne  potoîc  pai  âaaifel>  <pie  Finveaika  pafMcr  », 
«tt;4er  Miiî  proproftà  écdse  ait  piéccdà  IfcoiiiiDe.  Qu^  a. 
éuom  hskhk'fiKSBmx&WBÔKxe  ^  fin  laiyirUi*  on  j»4*abofAiiacy 
cletUtncii Ceft  ce  (]ui  n'efl  pas  ÊKïftr  à  dcoeomaer..  Seid^ 
mmntmx  peut  ooojeébuer ,.  qne  des  mociéies  qa'ona  pactouc 
fimlai^iiwb  y  coassât  l%cofce  eeitaines  fismUca  «faibccs^ 
«orM  employées  de  bonne  lieiae  ,  que  les.  ttUcs^de  bois-  ont 
dttks  îavm  de  pns ,  &  qa*eo  s'a  pas.  mdè  à  ib  fianFÎr  de 
pttm,  de  fanqnes &  anie  de  oitem,  pour  mîeuK  cod^ 
lofcc  Icschoi»,  ^'on  voaloit  &ite  parvenir  à  la  poftériiélx 
plus  reculée.  Avant  l'invencioa  du  papier  ,  les  Chinois  écdh 


'.{i)  i)a^ii>rfi  voient (/>  fi^  du  fUmket  de  {i)  bois  &  fmr  dts  tahUues  de 
i^^ri^t  ymdfm...,lU  écrkmemmB  fmr  k métal  ^  é^tu  curituxde 
M»,  ft^f .  x^9.  nfff  méOSêH  tmftrvem  emm  mg^ém  du  fUqêtd^  -m-^êm 
éi»  cmàBhts  trâtés  fm  frifnmnéi 

£ageni»dféccinircies  piosanciens  monumens  (acrésAc  pro* 
£tties,.  doBC'OD  ait  une  œnoiffancc  diftin^lc ,  fiircnc  ccrtai-" 
aenient  des  pienes.  A  Tcgard  des  iacrcs  ;  les  cables  de  h  Loi, 
Ae  les  ptertes  précieufts,  qui  omoienK  i'cpho4  du  fouvciaiB 
Pontife  ,  en  foumifTent  la  preuve. 
fmi)  ttin.  hif.       Quont  aux  ptof^oes ,  il  fufic  de  nommer  k-s  pyramides  & 
U^VlLcsf.  t*.  les  obclifqucs  de  brique  ,  de  pierre  ou  de  marbre  ,  {>»)  far  kf- 
quels  les  Egyptiens  rcprci'cntoient  k^urs  hiero^^lyphes  :  en  quoi 
eonfiftoit  leur  plu»  ancienne  ccricuie.  Nous  ne  parlcron*  pas 
des  obfcrvarions  aftronomiqiTes^,  ccTitcs  par  les  Babyloniens 
^)ïhmrtigr4m-  ^^dcs  cdifrccs  dc  briquc ,  depuis  pliis  de  1900.  ans.  Volfios 
IX Holmius  (0)  d'après  lui  fc  trompent  i  Jorfqu'ils  s'autort- 
(ff)  Dtfetbmrm  fent  dn  tcxte  de  Pline  ci  ce  en  mnrgc ,  poiir  pKxiwr  que  Ics^ 
Babyloniens  te  le»  Pliciwcicns  avoicnt  éorit  leurs  loix  fur  des 

n  àuit  ft  czgMkj^l^folàéxt  dt  vâS' 

U  Chifu  Pi,:  140;  Sc|aaiC.rtûct  vff,  m^- 
avant  7.  C.'Fo» y  &nr'rboit  ou  dudt . . .  Fm 
y  ptipmk  fkr  mstabitms  dt  hmt.  VUm» 
i4k  ÏAaf.  des  lt£càf^.wm.  #..pa(^  ^7. 

Mais ,  li  l'on  en  croit  le  P.  du  HaMc ,  le* 
Chinois  Ce  fervoicac  <Ic  ftylcs  &  de  pou- 


'        Uh  aqcear  Cbmois  cité  par  le 

«««snime  brot»r&  retidnplus  foo^les  de 
wftetktt  plaoche^  de  bambou  >  en  les 
a»ni6at  pafo  p«  le  Ibtt  ,  Qm  «cpen- 
j»itaxen  cotcni  l^fMft;  i'o&CMfak  ^dT- 

wfilS  dis  lettres  avec  nn  fîn  burin  :  de  ces 
M  fcdfeespfanciKS  enfilées  Pane  après  fan- 
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%  )  briques.  Pline  oc  parle  que  des  obiecvacioas  aftronorni- 
.^ues  des  Babyioiiicos,  - 

Si  l'on  pouvoit  s'en  rtpottcr  à  Jofepti  i  ip)  on  diroit  ,  qiic 
des  l'an  du  monde  z^^.  les  enfàns  de  Sctb  écrivirent  f  3  )  fur 
deux  coloncs  ,  l'une  de  brique  &:  l'autre  de  marbre  ,  &  que 
la  dernière  s'ctoit  confcrvéc  en  Syrie  ,  jukja'aii  ccnxs  de  cet 
Ociivain.  Mais;  outre  qu'avant  &C  depuis  Joicph ,  pcrfonc  n'a 
parlé  d'un  monunxcnt,  qui  auioic  acité  i'acenâonae  tous  les 
fens  de  lettres  ;  il  y  a  ici  une  pccice  dWaihé  s  c'cft  que  Sedi 
ii*€tic  Con premierm  Eom  qa'en  231.  Noi  faiîcwenc  Les  mon 
de  brique  ètsicat  qoclqnenMs  dni^és  itécàtxm  1  les  miles 
rmèma  êc  les  gooctcto  pottoienc  iawrcoc  des  în^ripcions^ 
tirarer ,  Urfaci,  f  .aidhérint  ,  Ciati^ini,  féum,  Gudtns , 
.ta  om  êiiz  graver  plufiom.  Noioe  de&iiiM  nousfennct  pas, 
de  nous  étendre  fur  tîmc  tométc^  On  peut  en  prendie  une 
«ocîonfiififimte  daoslesûvantes  (^)  ReniiBqttesde  M.leBaBoti 
la  Badie  ,  fur  quelques  infcctpcioas  antiques.    .  ■ 
m.  Si  les  loix  de  Sok>n  (r)  ne  furent  iniaioes,  que  fur 
-des  planches  de  bols  ;  les  famcuibs  douze  tables ,  que  ks  Ro- 
mains en  cttètenc,  ^  dont  ils  fifeot  la  hafc  de  leur  Droit  pu- 
Jbicc  »  furent  ^ptvces  fin:  l^aândn.  Un  iaoendic  arivé  ibi»  Vei^ 
pafîen  fit  pénr  5000.  tables  de  bronze,  con(èrvées  an  Capt- 
toie.  £lles  ceofiamoienc  les  loix ,  les  traités  6c  ks  auoes 


«EC.  PARTI*. 
SicT.  T.* 
Ch'ap.  I. 
(p)  l».  t. 

c.  }.  Chrm,  «j-;. 


{■l)  On  voyoit  alor<  fJcs  briqnc;  ,  qui 
avoicnt  jul(^a'a  deux  piés  «ie  l^ogi'ut  un 

(3 }  ^iicîaucs  {i)  auteurs  prcnmr  çi",  ca- 
iones  poor  dc5  tottts>  6c  ces  tours  pour  des 
archÏTcs.  Mais  ces  colones ,  ces  mars  U 
CCS  archives  ne  (ont  que  des  cbitncrcs,  au 
jiT'^cmf'nr  H'-in  (avsnt  An^lri*    Selon  (t) 
lui ,  Joicfii  aura  conirondu  une  Ticîile 
«raditîoii  wt  Jn6  couchanr  les  coloncs  de 
Sctîi  ^vcc  an  trait,  qu'il  avoir  !u  dans 
-Mancdioa*  ùu  les  anticpité»  Egyptien- 
nes. Manécfaoa  pi^eodait,  an  ntpoa 
«fEuscbc  dans  fa  Chronique  ,  avoir  tire 
£cs  anciennes  dynaftics  d'Egypte  ,  de 
•oilonef,  dreffiei  Tnm  le  Ëinuge  par 
.  Taaut  ou  le  premier  Mercure.  Or ,  s'il  en 
£iuc  croire  Tauteur  Egyptien ,  ces  colo* 
tm  «voient  lté  érigées  dansit  csrre  de 
yKéfiëdêj  <)uc  Jorcpn  aura  pq^pour  la 
Syrie,  àcaufc(î"  quelque  rcfffmblancc 
Àc  nom.  Mais  la  ikûiadc  dcvoit  ccrc  rea- 


re-TTi^c  i:ivs  !e<i  tînmes  A<i  PEgyptc.  La 

dotnioatioD  de  cehu  »  qui  fit  •élcvBT  ces 
coUnes  ne  t^étendMt  pas  plus  loML 

De  CCS  infcriptioiis  Acatiiodéioon  ou 
le  /ccond  Mercure  forma  des  tiirres ,  qu'il 
Aifotk  dans  les  temples.  MaoéclKm  fixe 
après  le  0«iluge  fiépoque  ^  ente  compt- 
latinn.  Ce  qti'i!  ne  ftur  pa?  cmcndre  du 
Dciugc  omvciicl ,  jii  de  celui  de  Denca- 
lioo ,  fluif^an  Oila^  paniculier  i  l'E- 
gypte ,  au  tcr>?  f^'Ot^yr^r  ,  aprc';  la  ntort 
d'Abraham  }  fi  cependant  on  pcat  compter 
Aria  «éaliiéJe  ces  Oâm.  Att.fwAe, 


quoioue  Mané;hon  ne  fi^cific  poiot  la 
matière  des  coloncs  du  premier  Mercure^ 
on  oepevc Monter,  qtfcUes  ne  felcac  de 
pierre  ou  de  bù^oe.  D'où  il  résulte  »  q«( 
la  pierre  &  la  bnquc  font  pln^  ancien- 
nes dos  matières ,  dmn  on  le  Toit  fcn  i  j 
pour  cnnfinvRK  .|!ar  écrit  les  choTes^ 
qu'on  ne  voôlniifaa  Jai0«f  ignoict  àk 
poftérité.     '  ' 

Lllii 


Loîi  écrites  fur 
lebois»kinailMe, 

le  bronTC.  Autres 
ades  fur  les  tables 
de  marine  9c  d*aî« 

rain,  UTit^c  Jcs 
iamcs  de  pioiub. 

€Md.  des  Infcriftt 
tom.  If. p. 4) a. 

(r)  A.  Gcff.  iMff. 

Aftée.  lih.   î  ,  rrf, 
11.  Pluianh.  m 
SêlêÊitiitt 

(s)  B.ilthafAr 

Bani/màm  dt  mT" 
dUvittMf.  a. 

(t)Hi/l.  dumcm' 
de  fmctie  ^  frefm' 
ne  fmr  Samuel 
Shnekferd.  traê^» 
te  de  Aff^hii  psr 
J.  P.  Bernard. 
i7)S*f.  t.L  U 
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t4S^         '  KOirVEAU  TKAf/ra' 


SLc.  PARTIE,  nioniimens  les  pins  rcfpcûablcsdc  FEmpirc. L'auteur  du  prcMer 
Si  ç  ï.  I.       livre  des  (u  )  Mjc'iiabèes  ,  Polybc  ,  (  x  j  Ciceron ,  Titclivc  ,  C/) 
(j^C^*»         Piinc  {z.)  riullori^n  8c  autres  (a)  lonc  des  témoins  irréprocha- 
(x)DtDivm.     ^^^s  de  la  coutume  3  obfcivcc  par  les  Romains,  d'immortalifcr 
IH>.  X,       .      leurs  loix  &  leurs  traités  de  paix  oud'alUancc  par  la  foiiditédu 
i.De^é^.^t^c-ij.  ^^^^^  ^  qu'ils  en  faifoienc  aflcz  rcgulièrcmenc  les  dépolkaircs^ 
\^)LA.\  4  ^  9.'.  '  On  ne  répargnoic  pas  même  d^  les  adesi ,  qui  tCivxkteS^ 
UMi\^uVt  qu« des  cités  fie  des.  villes  jnunicipales.  Les.  fodétésv 

i\t.a!>i4."'  fcs  corps  de  mécier  6c  les  paniculiers  érigcoieiic  quelquefois- 
4î».  uMttsm    '  des.  table»  cm  des  coloncs;  uiit  de  znarbic  •  (bicdVdtain  ^  pour 
perpétuer  fat  mémoire  de  leurs  liâmes,  privilèges ,  aquidcions^: 
fiirém  loriqae  leur»fiéceitti6iis  6c  celles     public  pouvoienc 

-  «  en  iè  Groifimc  leur  crâTer  des.ÎQquiécudes..  ,  v  > v  u 
(1^;  5ftw2Mr7£K*,-  Quelques  -  uns  prenoiétic  la  précaution ,  de/i:l  faire  écrire^» 

tu,   '.^jst.       ^  même  rcpréfcntcr  les*  boucs  &:  cotes,  de  leurs  cettes  fur  dos. 

agroT.  tàtt.  Lut-        ,,  .         ♦/••s  • 

««^./.  tor»>.    '  cables  dairam*.  On  ajonooic  roi  a  ces  tables:^  au  moins  juiquà 

-  concredir  :  auquel  cas  on  avoir  rècoiirs-aux:-archives>de  TÉi^ 
|lerettr    où  la.formc ,  les  limkes  âC:  le»  pate^eSw  des  terres 
^ecoieoc  référés  dans  dtversJivtes.auc  regkres  ^6c.  pour  ror<y^ 

X  flairé*  %urés  fur  destiables  dè  enivre ,  comme  fur  autant  de 
-  (0     timmiut  papiers'teniëcs».  Hygen  nous  ^end ,  {c)  comment  on  falfoic. 
unfiitumdispag.        partages,  comment  on  ccnvoît  fur  dca  tables  de  bronzé* 
les  porrions  échues  par  Itfort ,  &  comnKnt  oncn  déCgnoir  le 
.  .  '    plan&:  les  bornes  fur  de*;  livre? d'airain,  ffhos'  jtrix,  qu'on  cîcpo- 
-ibit  enfiiite  dans  les  archives  de  l'Empereur,  Aintrcn-ufoir-on. 
'    au  premier  fîèclc  de  l'Eglifc  An  IV.  quand  on  promulguotc 
quelque  loi  ,  clic  étoit  encore  propolec  dans  toutes  les  villes  fur 
des  tables.  d*airain  ou  de.  bois  enduit  de  cérufc  ,  ou  bien  fur 
(j)  CâJ.Theedûf,  dcs  napcs  dc  Imgc  :  (d)  ^reis  tabulis  vcl  ccritjjatis  ^  aut  linuis 
Uh.  i  i,tit.  x7.     mappis  fcripta.  On  taiioit  le  même  ufage  des  marbres.  UtHci- 
04^%^**^*^^         )  notis  mdrmora  fuhlicis.  d'Horace  nous  paroic  fufccpciblc 
'  .  •     ^  d'un  autre  fens ,  quoiqu'en  difenr  certains  auteurs.  Il  n'y  eft 
pas  qucftion  dc  loix }  mais  de  jnonumcns  érigés  à.  la  gloire  des  ♦ 
'    grands  hommes.  ' 
{f)Vo&it'dexrt.      Lcs  peuplcs  du  Nord  gravoicnt  (f)  lèiTfc  infcripcions  Runi-- 
QrM»jLi.  M/,    qucs  fut  les  pierres  &  \m  ks  rocliers.  Dans  la  troifièmc  dey; 
ir*^      .      quatre-Iettres  ,  que  M.  le  Cardinal  Qucrini  vient  dè>  publier 
{g)jMm.iUi  Sd-    P^'^^  ^  (S^  diims-  nmetfmx  e^antiifmtê^  éfm-êfit'tpg  mirit 
vsmtoopi.  1748.  'depuis  peu  des.  rmtw  dHtrculea^  ^ met  dé  ce.  nombre. 
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tablettes  dt  cuhtre  ^con^posécs  de  qucUrc  fiuilkts  ,  ch.trga  de  part  sE^^^^^lfi 

d^dutri  d^MTét  kriîurc  grduk  m  creux ,  ou  il/dgtt  de  la  mijpo»     s  i  c  t.  I. 
eu  c»ngi  h»norabU  de  quelques  foldats  du  fdïs*  .C'cft  ce  que  M.    ^Un^^' l' Um 
Maffeiapclle  {h)  diplôme  authentique.  Quand  ces  tablettes  f,io.^/tp 
ma  petits  livies  n'cooienc  coœpofes  quev4e<detixjfeulllecs}  ils 
'tépoaàakm  encore. avec  'pIns;  dp  -joildlèi ^' fimcieime  îdéfl»> 
qu'an  zyùk  éc  diplôme  tpuirqabce:<efiiie  dgaific  original^- 
'  cernent  une  chibfe  eii  double;;  "Les  congés  de  ibldacsiur  des 
•tablecccs  dbanvre  ,  quoiqu^aiTez  tares ,  ne  laiflêne  pas  de iè  (^jUm-  ' 
•tcouvcr  donr  les;  càbinecs-  ig^iiaéûoL,  >  M:  r  Ma^i      à  &tc  -  ' 
graver  liuiertablme-dç'tttténatt^^  acordie!p«ri:r£mperc»ir'' 
. Galba  à  des  «ctérans^Ses  deii)c  foiillccs  fonb  atatbés  enfcmblc  . 
, par  trois  fîis  de  laiton,  qui  les  traTerâ3i&aii9t:cWléiilil09r.des 
demLboats  6c  du  milieu  ,  du  côté  que  c^dcux  lames  ouvertes 
£e  touchent.  Les  riclies iaiTctienr  dorer  les gdipldmes  de  cuivre  ^ 
.  dont  Hs  a:roienc  esc.  faonotés  par  Jes v£m|Mel!lciils  y,  kf^quA  -|i8Ur 
•  intcrcc  ou  leur  vanité  y  troiivoicnt  leur  qoçipOîir  :?i.O 
L'ulâgc  d'écrire  fur  le  plomb  femblc  pouvoir  remonter  aux 
premiers  ficelés,  qui  iuivirent  le  Déluge.  Il  étoic  conflam- 
-menccL.ibîi  du  rems  de  Job.  I.«  vmix  qu'il  f^tifoir  .  '/  ^poLir   C*}  C*»^.  fj?. ini- 
que fcs  Lilleoui's  tullciic  njravés  lur  îc  ploiub  ou  le  niAibrc,  en. 
.font  la  preuve.  LecriCLire  (ur  le  plotnb  ne  fit  que  s'jcrcdircu 
dans  la  iuite  de  plus-  en  plus.  Elle  ii'ell  pxs  encot©  ayiourdai 
hors  d'u(^.LH\  Suidnç  ntcl'e,  qu\:in  ecs  ix  oit  de  fon  rems  fur  des 
James  tic  plomba  Tous"  ks  .uicieus  Uvrr^   romnolcs  de  teuil-    fj)  tirrherihfU-- 
Ics  de  ce  métal  (/)  ne  fc  ionr  pas  celkmeiit  perdus  ,  ç^ii  j^Mm^b.  X,  P4- 
n'en  rcfte  plus  aucun.  On  pcuc  voir  dans  Front i n  Y>w)  &  dans ^^f^J^^*^ 
.Dioii(//  CaiVius,  par  quel  ltrardeèn\e  le  Coniui  Hircius  afTiégé  ^tqiUetom.xi^i^;. 
dans  Modcne ,  hc  remr  acs  icctrcs  lur  une  lame  de  plomb  à  j.**.Sa».4-* 
Décius^  Brutùs ,  de  qui  il  ea  reçut  de  femblables  \  fans  que  /^"^^  f.'tl.n^y,. 
'jIbs  aâi%cans?  ^eov  ^rçuflbitr  Pait(b^     latr  mntioa^fépj  de  (•)  ïÀ.  ^t. 
fltiVrey^'HÉGafc écrits  ibrdcsh  i'il^^^f"*^-, 
.  Jès  monvmens  (pi  pufalios;  ftienc  ;écffkS:*m  des'ïvoittmes     la  /if    '  '  ^*  ' 
même  matière:, &Thpmas  Dempfter,  donc  l'érudition  ctoir'  (f)i>«r<»wAi- 
ii  vafte,nc'*cottoîtfoît  (^)quéîfcimc/qin  jit^^^^fT^' 
de  faite  fcrvir  It^i^tcniQb     maîtl^  à^récri^te.  Diptyques  :  et*' 

^  .  IM.  Il  s'cftxoniènré  en  divers  lieuj^  dc^  tablettes  d'ivoire  ,  ^"y^j^J^^ 
fjlujtif^oiiwies'ieus  le       de  diptyques  ;  patCÊq^'él!ies:n'étôîcnt  n^die"  ^ 
cnmpofees,  que  de  deux  feuilles.  Les  autres  prenoient  la  de-      M.mi^i  nh,- 
'BOiiânatiDn  de  triples,. de  quadniflçs  ^^de  (r)  quintuples  ;;>4*4(«r^*'««^ 
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^^^^^^  iuivafttlç  nàmhte  dcsieniMgs^Mt  elles  étoifintfflmkg.Hhat 
s  B  c  T.  I.      en  ùâ£am  repiéicacer  une  àS»  friwifef  iAni  ikoOK  4«  planche» 
cha».  L .   ^'apiès  la  1^4.  de  A'Aiitî^MiÉ^aytiyicc.  Les  oonlâiB  vcnev 
faune     lie  pourpre  fiRcnc  ceifes  »  ^oiK  <m  à£oBb,  le  plus , 
•de  {madi^lenr  OKiveixare;  qoaMl  elles  œ  oonfiCbume  qu'em 
iaulleside*  vélin.  Mais  on    employa  (bureac  «k  mciéie 
(s)  Hugo  de  fri—nb»  Ûil&âé ytdUi  quc  Yiwoke^lc  0110,  h-ckroa, 'Umèmt  (s) 
mâfcrtbenii  êri-  l'gfMfe,  Ceft  au  1110108  le  &nàmeM  de  Radeous^citc  par  le 
4w«^f4*        p.  Hugue^daos  (bnaiKie8iKOi%iaederécrà 

0)  y^""  ces  de  Dois  toutes  nacrâs  &as  cndiiac  le.  nxÀOBBtàamfikÊh 
Gram^in.  u  cMf,  génétal  OH  a5Kilok(a^' pdTOqiKSCCS  fortes  de  taUef- 

(»)FWlMmOM#-  ces-$  jot%i*eUes  étoient  coaa^o(ccs  de  plus  de  'deox  Ihiifcft, 
""^^^  Si  les  tabiecoes  n'écoienc  ôdiiites  iii-  de  cire  »  ni  de  craie, 

(x  )  UmM        de  plâtre  î  ^x)  lapfaime  ou  le  pinceau  tcnoknc  lieu  du  bu- 
epigram,  J.W.14-  riu  OU  dn  ftylc.  Les  livres  dlvoirc ,  dont  parle  le  Jurifconfuloc 
^{^D^^ub  '  t  Ulpien  (y)Uit  Poëtc  Martial  dévoient  être  ccits  de  la  force. 
li^Mi.  ^  '      On  ne  peuc  doiner ,  qu'il  n'en  fut  de  même  drcenaioB  Senanif 
(t)  Vep.inTiuit.  ccftifultcs.  Dtfcems  de  Vopi)((pie/<x:.)  on  en  voydic  un ,  /buf- 
/i»^fi^*î/.*î.^"tdc  la  main  de  rEmpcreur  Tacicei  Le  livre  d'ivoire,  fur 
le(^el  il  Tavoit  figné  étott  au  nombre  de  ceux  d'une  biblio- 
cho(|iie  (4)  pubifqye  de  Rome.  C'écoit  une  diil:in6bion  acordéc 
aux  Empereurs  Romains  ;  que  tous  les  arecs  du  Sénat ,  qui  les 
concernoient  ,  fliflxnit  infcrits  fur  des  livres  de  cette  nature. 
Notre  encre  ne  ferolt  pas  auffi  propre  à  écrire  fur  1  ivoire, que 
*    ■  •      celle  des  anciens.  Les  droguci  ,  donc  elle  le  taifolr  ,  croicii- 
fort  diférenccs  de  celles  ,  qui  encrent  dans  ia  notre.  Cependant 
[a)  nous  n'alfurons  pas,  li  les  XII.  tables,  &C  fi  l'ivoire  ex- 
pofces  à  Rome  ,  devant  la  tribune  aux  harangues  ,  n'ictoicac 
pas  plutôt  gravées,  qu'écrites  avec  l'encre.  '  *  ' 

V.  Qu'on  ait  autrefois  écrit  fur  les  feuilles  de  palmier,  U 
même  de  certaines  mauves  ;  nous  en  avons  pour  garans  Pline 
{b)  rhiftorien  &  faint  Ifidore  [c)  de  Sévillc  ,  qui  donne  à  (aa 
tour  pour  le  fien,  Cinna ,  dont  il  raporce  ces  deux  vers:  à 


(«)  Tmfvn.  lib. 


Ecritarcs  Turks 
feuilles  d'atbres 

lEC. 

.   (b)Lib.  T  J.  f.i  I. 


Lcvis  in  aridulo  mahs  difaifU  liheiiê 
FfMfiâcâ  vexi  mmerd  meukidJL 


fixta  libmm  eltphémtmmm ,  m  ipi»  hoc  Se- 

nMHJ-confultum  p*r/cript$im  ^  :  eui  Tmei' 
tus  ipfe  ptMHH  fuA  fuhfcrijît.  "Num  dit*  hâc 
Sen^mu^tnfiêlt»  ,  fUâ  iui  frmcifts  ferti- 


»*bam ,  in  libris  ÊUfbsmtmis  firibebM» 
tmr.  Ccne  bibliodiéqne  ^toit  on  e  «les  pktt 
célèbres  entre  celles , 

qucs  à  Rome  Elle  avOtt 
4'£mf  crcut  Tcajan. 


ëtoienc  mMï- 
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I>E   DIPLOMATIQUE.   '  4f|> 

7T0UC  k  monde  fait  en  quels  lerinçs  Virgile  (<^;^lc  des  fcuii-  partie 
les,  fur  Icfi^ucUcs  la  Sybille  (5)  arangeoic  fcs  vers.  L^s  Syra-,  •  sect.  i.  ' 
cufaiHs  (e)&c\cs  Athéniens  remarquoicnt-ils  parmi  leurs  can-    C ^^^^J-^ 
citoyens  quelqu'un  ,  dont  la  puirt'ancc  pouvoic  alarmer  leur  ^  ]  ' 
Liberté  i  ils  ne  balauçoicnt  posa  le  lacritîer  à  leur  jaloufic :  ils   {i)Di9d.  Sicui. 
le  condamnoient  à  l'exil  ,  ea  mettant  Ion  nom  par  écrit  i  les  ^'^^^'^^l^^A 
premiers  (ur  des  feuilles  d'olivier  ,  &  les  (econds  fut  des 
écailles.  Dc-là  rOftraciûiie  û  tameux  dans  rhilloire.  Les  fcuiU 
les  d'aibrcs ,  dont  les  anciens  fc  fervoicnt  pour  écrire  ,  n'ont 
rien  de  comparable  avec  celles  du  (f)  Macarcqueau,  donc  {fSAifomftCopM- 
on  ufe  e»  guile  de  papier ,  dans  quelques  contrées  des  Indes  y"'^,*'^'^. 
orientales.  Elles  ont  plus  d'une  toife  de  long  >  fur  uft  pic  de  jip^'J^Yts»"&<- 
large.  Les  liabicans  des  Maldives  en  font  des  livres  ,  qui  n'en  /.  x.cb.  47 •^t77' 
cèdent  point  aux  nôtres  pour  la  durée.  Dans  les  Indes  orien- 
tales proche  de  Bengale  &  du  Pcgu  ,  les  habitans  du  fort  de 
Mien  (g)  écrivent  fur  des  feuilles  d'Aréca ,  efpccc  de  palmier  :    {g)  R^/*^  dt  im 
mais  les  plus  riclies  d'entr'eux  le  font  fur  des  feuilles  d'or.  Les  ^^j"^^''"  ^- 
infulaircs  des  Philippines  ont  tout-à-fait  adopté  la  manière  '  '  .  'J^-  f-^^^ 
d  écrire  des  Efpagnols  :  fi  ce  nci\  qu'au  défaut  de  papier  ils  con- 
tinuent de  fe  fcrvir,  (ff)  ou  de  feuilles  de  palmes  ,  ou  de  la  j^}^!!"^'},"""*' 
partie  lillc  des  canncs^lur  Iclquclles  ils  tmcent  leurs  carantlcrcs  jj,/,,^ 
avec  la  pointe  du  ftylc  ou  du  couteau.  Ils  fe  bornent  aux  feu-  d$i?hnifpm.p»r 
ks  feuilles  de  palmes  -,  quand  il  s'^i^it  d'écrire  des  lettres  >  qui  *»  /•  4- 

doivent  être  pliéea.  Ces  ufagcs  iubfiilcnc  encore  dans  les 
Royaumes  deSiara  y  de  Pcgu  &C  de  Camboic.  On  lit  à  préfcnc 
{f)  dans  les  provinces  les  plus  reculées  des  Indes  les  vies  d' A-  (i)Efpt«ndu 
icxandrc  ,  de  Céfar  &c.  par  Plittarquc  ,  écrites  fur  des  feuilles  p^^.^^3*'7  ' 
&  des  écorces  d'arbres. 

P.  Calmct  n'auro repas  du  dire,  (  >^  j  qu'aux  tablettes  de  {k)Diftrt.fMr 
bt)ts  y  ordinairement  enduites      atc  ^fuccéderent  les  fcuilUs  de  UfonrudtsUvris, 
pdlmter  -y  ou  du  moins  il  ne  dcvoit  pas  apuycr  fon  opinion  ^' **** 
fur  ces  paroles  de  Pline:  (  l)  ia  puiimarum  faliis  primo  fcrrptU  (i)Sifi.lH.i}.. 
utuvt  ,  qui  la  contredifenc  li  ouvertement.  Mais  il  a  raifon  e,  lu 
d'ajouter  avec  cet  ancien ,  qu'on  écrivit  dans  la  fuite  fur  l'é- 
corce  la  plus  mince  &  la  plm  déliée  des  arbres:  dcindc 


fcuifics  <fe  la  Sybiile,  ne  convient  pa» 


'  '  (5^  Qao'fjne  Scrvins  difir  (Tapr^r  Var- 
wn,  i)uc  biSybHLc  écrivait  (es  ver«fbr 
des  fcuiilcs  de  palmier  ;  il  ne  paroit  pas 
^ne  Virgile  fat  de  leur  avis.  Le  d(^£bTdrc, 

^|ic  k  VCDC  meitoit  ^d^efoic  «fens  ks  \  atbfc$  ^uangcn  à  fltalte. 


à  cdks  iks  patmiors  ocdinaircs ,  coui- 
ne paroiflcot  pai  oc  njuurc  ,  à  être  au>(î 
le  jouer  des  vents  :  outre  que  ce  foot  dfcs- 


4^é  "NOUVEAU  THAITE' 

_        _  ^  quantmdémiÊH/fmm  iikrh.  L*ufagc  qu*on  a  ifiugdcs  ftuflites 
SutA.      plantes mbiifte  affez^  <i*o4^ef  de  fitif il» ^  de  paichemia 
cka».!.  *   ont  emprunté  leur  noau    ^  > 
(m)  Dt  frimÀ       Le  P.  Hi^ue  (m)  a  recudilli  plii£enf$ven<ie  Virgile  &  d'O- 
firiimdi^.f^.  ^i^ç  ^  pQuf  conftacer  Tancienne  couctime  d'écrire  fur  les  âeois.* 
^  '  Mais  ils  prouvent  feulcmenc  ,  que  fur  quelques-unes  d'en-' 

nielles  les  anciens  aperçurent  im  jeu  de  la  nature ,  Se  «qu'il 
leur  t>lut  d'y  dcchifvef  des  lettres ,  relatives  à  leur  Mytboib^e» 
U  y  a  cependant  aux  Indes  orientales  des  peuples ,  qui  par  la 
*  N  difpofition ,  qu'ils  donnent  aux  fleurs  d'un  bouquet  en  font 
une  cfpcce  de  lettre,  qu'on  entend -auffi  bien,  que iîcUeécoic 
écrite  avec  des  caraftcrcs  moins  mviléricux. 

T-  '  VI.  En  acnéral  rufagc  de  graver  les  lettres,  ou  de  les  écri- 

Ecritures « aaes  o        P      ,   ,  \  ,  . 

fur  le  iioiî ,  le     rc  (ans  liqueur,  iemble  avoir  précède  touces  les  autres  ccri- 
plomb  ôc  ic  iiu-  cures.  Il  le  trouve  encore  des  nations ,  qui  s'en  tiennent  à 
cette  ancienne  manière.  Les  montagnards  de  la  province  de 
l»)  AtiMs  SinictÊt  Quci-cheu  en  Chine      ont  leurs  caradcrcs  particuliers.  Il  ne 
/r*/**./.  184,     les  forment  point  avec  l'encre,  mais  ils  fc  contenccnc  >  de  les 
graver  fur  des  tables  d'un  bois  tort  tendre. 

PUiic  guidé  par  Varroii  prétend,  qu'avant  rinvcntion  du 
papier  d'Egypte;  les  volumes  de  plomb  écoicnc  (c)  aux  adcs 
^X«}£ll.  ij.       publics  ,  ce  que  ceux  de  linge  ou  ks  cables  de  cire  ctoiciit  aux 
aûes  privés  :  c  eft-a-cUre  ^ue  la  deiUnation  des  uns  avoit  pour 
objet  les  monumens ,  qui  ihtérelToient  TEut ,  6c  que  celle  des 
autres  fe  bornoit  auxanire»4esfttrticutici:s.  Unechofencan* 
moins  embarade 'îcL  Meçcre  des  toiles  en  noaleau ,  on  leisofti 
çoit  (ans  peine  s  mab  pomment  {tlier  9t  déplier  oontinveUê* 
ment  des  lames  de  plomb  (ans  les  càilèr ,  du  unins  à  la  Ion* 
giie  i  Auffi  ne  mootte-tM ,  ni  daiiK;les  aidiives^ni  dans  les  bî* 
;  bliodiéq^ei',  nul  louleau  de  ce  ffléal  charge  d\^^ 
-  «uteur-n^ueile  bîai  dairaneiit^,  i^'onicar  ait  iamaisiVià.  M 
,  _ ,         «  contraire  on  n'en  .naaqae  /pas v  qui  noosl  fimt.  îeonoicre  des 
.1  '  •*  Tolumcs  de  toile }  outre  que  la  cho(e  en  ett^mâne  pçibuiie 
|)oint  de  dificulté.  Les  aâes  publics  auroient  donc  éoe  anfi 
mai  conlêrvés.  fur  les  volumes  de  plomb  ^«i^'e  ks  aâés  pcivéi 
;çcoient  en  fureté  fur  ceux  de  toile.  Ix.tei1i)e  de  yoljLime  fa 
ce  ifens  n'a  donc  pu .  être  employé  ^  que  pat  aboi^  ws  queW 
iquesécrics^dci  anciens.  .  ^  «. -,     .  '  * 

Quant  aux  Uvxes  de  iing^,.ils  f  coicni;4*lUk  grand  v^È^  dans 

rantiquicé. 
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Î>E  DIPLOUATIQUE.   

Tantiqiutê.  Tite*lm  en'fiûc  (/) (buvenc  mentioo'.  II  dce  li-  sec.  p a rtiC 
cinius  Macer  AcTubeton,  comme  ayant  oonfulté  les  livres  des    si  ct.  i. 
AlàgtÛiaes  &  les  tmciennes  annales  «le  Rpme,  qui  n*avoient* 
pour  matière  que  de  la  toile.  Vopifque     parle  de  quelques  /.  ^/t,      '  *^ 


ouvrages  écrits. fur  le  linge,  &  conièrves  dans  une  des  plus  (f)^» 
célèbres  bibliothèques  de  ^  fiècle.  La  toile  fbumiiXôtt  aiorS) 
à  récrtvain  là  même  matière ,  qu'elle  continue  d'oétir  au  pcin- 
rre.  Celle  de  lin  (rj  y  étoit  patciculiètemene  employée.  Ler  fi/ r?i:S^' 
Piarthcs,  au  lieu  de  fe  fervir  du     papfrMs ,  qj^i!is  aucoicnc  pu  ^  Mu  crth. 
trouver  en  abondance  à  Babylone,  fâifoient  avec  l'aiguille  des ^  Pià^l^.nm, 
Jettres  iur  leurs  habits.  Quand  on  emploie  tant  de  tems,  ài 
former  quelques  lettres }  on  ne  doit  pas  (ê  promettre  des  pro«* 
grès  fort  rapides  dans  les  Sciences.  Les  livres  de  linge  étoienc< 
apellés  {t}  Untei ,  (»)  CMfésfim^  A  Athènes  «i  ccrivoit  (ûr  le 
voile  (  A-  )  de  Minerve  les  noms  de  ceux  y  qui  avoient  été  tués  (,)  7-^.  i„,  ^ 
en  combatant  vaillamment  pour  la  patrie.  Les  Indiens  au  ta-;/»»-  PHn.  fupr^. 
port  de  Philoltrate,  dans  fa  vie  d'Apollonius  de  Thyane,  ccrî-  ^jSê^^^^jL^ 
voient  fur  des  ctofes  ,  qu'il  nomme  fyndonfs.  Symmaquc,  {y)    (x)  Suidas. 
après  avoir  dit  deux  mots  des  ccrirs  iur  le  linge  ,  rend  tcmoi-   (jf)  ^'^^  A^^ifi* 
gnagc  à  la  coutume  ancienne ,      qni  de  Ton  ccms  croit  en-.' 
corc  en  vigueur  ,  de  fairis  tranicrire  iur  des  volumes  de  foie,- 
les  picccs  qu'on  vouloit  conferver  précieufement ,  &:  pour  lef^ 
Quelles  on  avoir  conçu  la  plus  haute  eftime.  Si  la  chofe  ccoic; 
lufceptible  de  quelque  dificultCi  les  thèfes  imprimées  de  QOS' 
jpurs  fur  k  faciii^  fuhroicnc,  pour  la  £ùrc  diiparoicre^       •  -  \  * 


CHAPITRE  II. 

TâUetus  enduites  Je  cire  &  J autres  matières. 

■  • 

LT  "VGage  des  tables  de  bois  dans  les  aûes  publics  eft  fi 

±^  bien atefté par  les  loix  9c  jes  auteurs  1  qu'il  iètoit  iau-  commu5m^«*^ 
ttle  de  le  mettre  en  fiais ,  pour  apuyer  un  fiûc  »  dont  ta  vérité  •  enduites  de  die 
eft  au  deflus  de  couc  doute.  La  plupatt  de  ces  tables  étant  en-  ue^y'ae^dre^^ 
duitcs  de  cire  ;  il  ne  fklotc  qu'un  (Eyle  ^  pour  y  tracer  des  ca-.  conT^^  j^^ui 
laâércs.  A  Paris  la  Bibliothèque  du  Roi»  TAbbaie  de  Saint 
Germain^  Prés^ceUe  de  Saint  Viftoc.te  le  Couvent  des 
TêmeL  Mm  m 
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SEC.  PARTIE. 
S  te  T.  I. 

cnM9,  II, 


^)  LetîtrA  criù- 
ê»fifr»tmm»' 
UHfcr  'mo  iù  cer» 


NOUVEAU  TRAITE' 

Caroics  Déchouâics  po^EbdcoC  des  tablettes  aîod  écrites.  Mats 

elks  ne  ^nt  pas  d'un  a^lbicceculé.  Il  fe  trouve  aniTi  ^daii& 
k.Ticfor  royal  dnciiartes,  des  tables  de  faokcuduttesde  cire, 
àa  ccfDzneoceaeiic  du  XIV.  Iiède  ou  environ.  Aroa- 
dics  par  le  haut,  téomâànc  la  fornie  fi:  la  réalité  d'uarcgkre, 
éSkm*  «cafermffnt  le  détail  des  charges  ou  detxcsde  TEtac» 
iei  paimens  des  Oficàect»  ks  dépenTcs  de  k  Çour ,  les  aumô- 
nes du  Roi  &c.  Les  pages  de  ce»  imc^  de  tablettes  font  quel- 
qncfois  au  nombre  de  pUis  de  vingp.  Des  bandes  de  parchc- 
min,  collccs  cnfcmblc  par  le  dos  des  feuillets  ,  en  font  des 
livies  allez  proprcnicnt  reliés.  Oa  ne  voie  écrit  far  celles  du 
Tfcfor  des  '  '^"v;  niTc  le  ïcclo  des  feuillets  ,  dont  la  moitié 
fDpéneurc  ucincure  fans  ccrkiirt:.  Celles  de  faint  Germaia 
fiM^raent  un.  carc  oblong.  Elles  fom  écrites  à  l'ordinaire  des. 
deux  cotes ,  exccpcc  Ja^prcmicrc  &  ia  dcrnicre  page ,  qui  fc^. 
vent  de  couverture^ 

Les  tablettes  des  RR.  PP.  Cai  uk  s  portent  ks  mcnies  ca- 
raftcres  :  mais  elles  font  plus  daru  lafotnic  des  livres  ordinai- 
res, cimii  que  celles  de  S.  Vjctotr.  Ces  dernières  rcntcrracnt 
les  clepcnfcs  faites  par  Philippe  le  Bel,  peacianc  imc  pastîcr 
de  ('1^  fcs  voyages  de  1 301.  Celle  des  U  Biiiiiocliéquc  du  Roi 

c.i!.n3tics  tics  menus,  ave.  îc- 'rnirs  & 
des  abtcviatîoas ,  ^1  cax cndcoc  la  kâBxe 
cxtràBcttcM  ^ifiok  nMfo^aandilaittK 
ic,  <^uc  ccft  h.  ccnc  pciku  ccrhu:c  » 
it^eiUt  far  les  mtUpmins  ¥nmctgmUt^  ; 
il  ne  paroic  pas  zwz  au  lait  de  brmanétc. 
Par  FraucwpaWijlir,  ks  Savaas  cmcodaïc 
récriturt  McrnvingiennCjtTcs-difcrente  de 
.  eclLc  des.  ubîcttcs  «le  Philippe  le  Bel. 

11  fioK  {MiAdiiv  à  l'auteur  d'avoir  1» 
pag.  j  o.  i»  hagio ,  pour  in  Logio  ,  pag.  \  t . 
C<»«R«»4Mi«  pour  Cmemanum  ,  &  pla- 
■tieur»  aiftier  mécomptes  ,  ^or  acvs  ne 
nous  amufcroii'^  p:;'.  ù  rcîcvcr  ;  ti  dont 
aucl^ucs-uns  ne  iooc  pcutccrc»  que  des 
tamet  d*laipTeiMB ,  mmùs  ^^taïa'i  patcu 
foio.  de,  corigor  par  on  nrm» . 

Les  mêmes  tablettes  »  rcmari^ac  M. 
Cocchi ,  fucuu  lues  &  examioéca  àWP 
HHÏa  f>ar  D.  MaMOMi  en  >  5ob 

■>y  Muftum  hmHtum  pj^.        fUTcK  1 90.) 
>3  porte  y  qu'elles  renfcrcBcnt  les  dépen- 
fcs  joaroaliém  da  R«  de  Fraaca,  i/m- 


.  (i)  Antoine  CocchL  favant  Médecin 
d^tahe  a  publié  à  Florence  en  1746.  une 
koxe  cittKpc  fir  dct  labksta  fen^U- 

blcs,  Se  qui  .iparticnneat  à  la-m^nic  au- 
aéc  ijoi.  EHcs  routent  fur  fcs  Jépcnfcs, 
fUm  par  Philippe  le  fiel  &  h  Reine  de 
Navmc  (on  ëpWift|Aliaat  leur  voyage  de 
Plandrc.  lîlîes  commencent  le  i*^;  Avr-l  , 
êc  finilfcn-.  le  iS.  Otlulnc  iVtKiaiiL  tcc 
intervalle  le  Roi-Ac  (k  Cour  voyagèrent 
cîc  plus  eu  Pjcaidie  ,  eu  Normandie,  dans 
rOiléanots,  la  Xouxaicc^  k Maine,  le 
Perebe,TIte  deVïaQc«.  Les  M^Vèncade' 
S.  Viiflor  continu:nt  celles  dlralic.  Par 
tout  cUc»  pirH- aient  ia  jj}cme  o(dic  8c 
les  même»  articles.  Il  o*y  a  eotr'klTes  nolfe 
intcrroptton.  •  Les  prcan^rcs  commen- 
cent le  X9.  Oéh>brc  I  joi.  St  ne  (ont  tcr- 
niijDce&  ,  cju'tiu  dernier  jour  de  Mars 
de  faa  1  |o^.  anqnet  «M  ne  eonpioir  ^ne 

Quant  »Qn  ubkcccs  gardées  à  Floren- 
ce ,  M.  Cocchi  (m)  obftrve  *  qu'elles  font 
iamtdchttumàtJuut.étikUfky  m 
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roalcnt  fwt  feinéiiie'  fujct,  àc^M  Ï  peu  pitb      genre  ^"-^  ^ 
êc  àu'CïïtâÙhe4ci  précâdcittGS ,  iiiifi        ceUcs  de  Saine    bicx.  i. 
Gemaîii  des  ftcs.  Tout  ce  qa'oa  peut  ttser  de  fbs  ca«    Cka*.  ib 
fieosdê  ces  monuiiiens*  ce  £«  les  yopges  de  (fuclques-mi 


•  Améies,  PMnoiilK  Ofean>  îamtQjÊOtf 

ij  tin  ,  Rjpaumc  ,  Lille  ,  Cotirtrai  ;  ôc 
M  de  la  FlÂidte  co  ToHnone  Se  autres  pro- 
»  viflcet  <fa  Royaume.  Ca  tabktce^  con- 
>•  tinuc  le  favant  Bénédi<5lin ,  commen- 

•  cent  après  l'an  1500.  Ccil  pourqitPi 
m  nous  eilimons  ,  qu'elles  éniveait  -eue 

•  taportccs  a  Piirtlippe  IV*  ^qao^iie  k 
4»  nom  du  Koi  n'v  ioi:  point  exprimé. 
»>  Da  rcdc  elles  ne  contiennent  ncu  ,  tjui 
•»  mérire  d'être  remarqué  ,  Cnon  les  noms 
lo  des  milttaire<;  011  Gentilshommes  de  4a 
•>  fuiie  du  Roi.  •>  U  n  ccott  pas  polUblc  « 
ée  ^nner  en  moins  de  parafai-,  ua  abré- 
gé pin'  &  plus  juftc  de  ces  ta!>let- 
tes.  Cepcodanc  M.  Cocebi  le  natte  de  fu- 
fetficicL  A  femeadre  1>.  Mabilea  «Ta 
pas  fa  lear  âge  précis.  Comme  s'il  ne  les 
faifoicpas  commencer  ptécifémeot  après 
fan  I  )  00.  qui  ne  dût  finir  qu'à  Pâquc ,  £c 
comme  Cl  notre  aOKur  ne  les  fixoii  pas 
lui-même  à  l'an  i  ?ot.  date  aiféc  à  '>  L':if:cr 
far  tes  jours  de  la  fcittaisc,  auxc|ucLs 
«OKibcarpIafiMR  flccs  &  vigiles  de  cette 
année.  Mais  ce  qui  a  âcphi  f^m  douT  à 
M.  Coccki  }  c  eft  que  D.  Mabillon  u'ait 
^adêzeaakéla  t:4ileMi,qaeced0éèe 
Italien  a  iu"é  Jiqrc',  u'c  fon  ai  îic.uion.Cc- 
la  ae  nous  empêchera  pas.dc  rendre  ju(bcc 
«D  couTas;e  Se  as  faeeei  ia  Médeem  «mi- 
quaire.  Son  travail  feiDÏt  pourtant  encore 
plus  eftimablc  ;  C\  au  lieu  de  mettre  au 
Jour  ces  tablcnes  pai  cxiiaits  :  il  les 
«ôt  publiées  dans  toute  leur  étendue, 
8c  fanî  en  rien  retrancher.  Comme  elles 
font  l'unique  objet  de  fa  Lettre  ou  Dif- 

nen  se  'le  ferçoie  «  A  aons  en 
donner  le  texte  par  Lambeaux  ,  &  avec 
4ks  bcones  purement  atbitraizes.  Xjc  qui 
Icmbte  pev  ortie aoxms,  le  parait  fou- 
vent  beaucoup  à  d'autres  :  parccqu'ils 
n'envisagent  pas  les  choIctXbus  Je  même 
point  de  vae.  - 

Si  l'on  puUWOiK  donner  un  catalogue 
eTa<fl  des  divers  vnya'jf;  &  féjours  de  no"; 
Rois  i  rien  ne  fcruii  plus  propre ,  pour 
imtt  |aget  mw  une.  pHaoe  mamasc  de 


b  véni£  «E  de'laiftnfttf  de  km  ûmtteê^ 

ordonaoees  &  ktttcs ,  qu'on  trouve  t6- 
pandues  xlaos  tant  jd'accnivês.  Ne  aii^li^ 

feonc  éoac  pas  an  nsoins  les  Ttwécitick 
c  Philippe  le  Bel ,  c]iri  nous  ont  été  con- 
Tcrvés  fur  des  tablettes  de  cire.  Nous  po»> 
vons  fournir  l'année  r  joi .  preCque  eotié* 
re  pourvu  qu'on  Tenvilage ,  f^ilHff  «M 
£ùCoit  a!or^ ,  d'une  Pâque  a  l'atirre. 
htm  rmre  de  Phdtffe  le  Bel  eu  1 1  OS. 
MOI. 

Le;  rablcrreî:  d'Fralic  &  de  fAbbaïc  de 
S.  Vtctotde  Pans  rcaienneac  les  voyagé 
Ce  les  fôjoiKsdo  Roi  i  dcpois  le  i4.  Avril 

I  1  n  r .  liiruu'aa  \  i .  M.i:^  t  ï  01.  Quoiouc 
laReme  aconpagas  k  Roi  j  &  que  les 
takkttes'&flcnt  wnnriàn  de  (à  pséfeacc  8c 
de  (on  abfcnce  ;  pour  abréger  nous  paiTc- 
rons  ordinairement  ce  décati.  Nou':  mar- 
querons les  noms  des  lieux,tels  qu'ils  font 
dans  l'ocigûial ,  m  qu'on  les  a  pu  lire  : 
loifqiic  nou<;  aurons  quelque  fojet  de  dou- 
ter ,  s  lis  DUC  été  bien  lus.  M.  Coccfai  Êùc 


riÇiQnmnfliîUppfrfead)  .jouxfrà  AaîÀc^ 

à  commencer  le  Avril.  Le  Roi  fctrou- 
ve  k  X.  Mai  à  S.  Càtiftopbie  en  Hahie. 
AJaRÉÎae  an  FMt^SkiMe-Masi6ike,T«ii 

ils  partent  trois  i mu  s.  Du  là  ils  vont  le  4. 
à  Veifaeskt  oà  âs  font  ua  Icjour  égal. 
Iblônt'Ie-T.iGlKnfi:  le  L^à-Orcam:  k 
9.àTrenichc:  le  lo.aaMontS.i^^uentin, 
où  ils  demeurent  denr  joars:  !c  11.  à  Pa- 
paumc  :  le  r  j.  à  Douai ,  3 .  joun  :  ic  1  6, 
a  Lille;  d$HX  fmrt  :  le  t%.  à  Tournai  :  k 
I9.  à  Counrai  :  le  10.  à  P<:rc':^em  :  la 
R«iae  man|;e  à  Aftene }  deux /o$frs  :  le  ti. 
k<^nd;/Gr^Ma«/-le  aS.  àAfdûnbontg  : 
le  î<7  à  Rn7C^c<^  -,  6.  jours  :  le  4,  Juin  à 
Wmedalc}  f.jtuu  .  le  ij.  à  Yptes^ 
fttmtk  ié.  a  Arquinghea  :  le  17.  à 
Bétune  :  le  iS.  à  Perne:  le  19.  à  Hédln  ; 
1.  jaurs k  1 1 .  à  Luchen  >  1 .  joms  .-  le  t  ) . 
en  marche  :1e  14.  à  Poix;  1.  jpHrs:  le  15. 
à  l'Abbaïe  deBanbec  :  le  t6.  à  Fromeriei  : 
le  17.  à  Bclkrannerlc  z8.  k  Roi  fc  trmin^o 
en  an  lieu ,  que  M.  Cocchi  rend  tet~.  La 
Cov]r  réjoune  |.  j.  Ceft  apatimnactt 

M  m  m  ij 
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 4^0  NOUVEAU  TRAITET 

^c.  PARTIE.  ^  ^  Kots^hs  villes  OÙ  Us  ont  fcjourné     par  oà  Hs'ontpalïcît 
s  i  c  T.  L      levas  aumônes ,  les  noms  6c  les  dignités-  de-  plufieufs  de  leurs 
Ghaj^  il    Oiiciers  &  de  divers  Seigneurs ,  le  prix  des  dentées^  &  la  valeur 
de  l'aident,  eftimée  fut  celle  des>chofes.leS'  plus  nécelTâires  à 


U'MHêcéamh'iottt  Ae  tione.  Le 

I.  Juillet  Philippe  le  Bel  aiivc  à  N'eu 
muché  s  t,  jours.  Il  va  lo  }.  à  Vaumain. 
la  Reine iiiangeiGiibftXe4.  leRoieft  à 
Maiiievillc  :  le  f .  à  Longcliainp  :  le  6.  a 
Ncauâej  x.j.  Ce  doité^trc  Nca'jflc  proche 
Gifbrs.Ley-ilpaiTclcOiinanchecii  un  lieu, 
que  les  tablâtes  apcllent  Vinclimim.  C'cft 
pcutctrc  Vigni  ou  Vigneul.  La  tern)inai(bn 
lauae  dcinandcroii  Viocul  ou  Vigneul. 
MaitmN»  ne  tconvons  point  de  Heu  de  ce 
■nom  dans'cctrc  cniirrcc,  Vi'lcn  le  Roi& 
ViUenS.Manio^qu'on  y  rencontre «nopou- 
mient'ibpas  itre  rcndiK  par 

Leio.Ic  Roi  va  loi^cr  àPoifli  ;  4.  jours  :  Ic 
14.  il  fc  rend  à  CbiUi  :  le  i  f.  à  l'Hôpiral 
proche  Corbdlj  i./Wï:  te  ij.àl'Ab- 
baic  du  Lis  auprès  de  Mdun  :  te  18.  à 
Fc-fiincblcau  :  le  rç.àNemours  :  le  10. 
à  Pâucour  :  ic  x  i .  à  une  Abbaïe  proche 
.MootatgiSf  qneM.GocdiiéeritMol''  a. 
jpÊtrs.  Il  y  a  quelques  lieux  apell^s  le  Mou- 
lin entre  Lorris  &  Mootaqe^is;  Le  l}.  à 
.Lecxif  :  le  14.  à-GHaceameuf ; }  .jours  :  le 
17.  à  Neuville  eu  Loge  ou  aux  Loges;  4. 
j»urs.  La  Reine  réjoume  à  OrMans  pcn- 
«laot  fiz  jours.  M.  Cocchi  a  mis  huit  par 
.ClZCUr.  £llc  ne  fc  réunit  c|ite  le- Août 
avec  le  Roi  à  l'Eglife  de  Ciieaux,  où  ils 
furent  trois  jours^  Le  Roi  écoit  à  Anxeau 
.k  )z.  de  Juillet  &  le  i.  dVUiâri  Beao- 
penci  :  le  1.  à  l'Abbaïe  dc  Circaox  :  te  <.  \ 
Sarmoifc  :  le  6.  à  Blois^  i.  jours  le  9. 
ÉncMontb'is  :  le  ïo.  à  Momyrichaid:  le 

II.  ^  Villeloio  :  le  it.  à  Loches;  t. 

■jours  :  le  te.  à  Villcloin  ;  1.  jours  : 
le  X }.  à  Bleté  :  le  14.  à  Marmouticrs  j  1. 
jours  :  le  i6.  à  Maillé.  Il  y  a  le  X5;  dans 

.M.  Cocchi  par  faute  d'imprcflîon.  Le  17. 
■à  Rillé  :  le  l8.  le  texte  pone ,  ufud  Mon- 
um  hom^.  ièlon  M.  Ooedri  $  fï.^mh'. 
Nous  n'avons  trouvé  dans  ce  canton  cju'- 
Houimts ,  c^m  ait  rapon  au  Latin  :  maisil 

.ftadteit  qoe  le  Roi  At  prefcjue  tevemi 
Cu  Ccs  \yg%.  Ce  qui  n'cd  pas  abfblument 
Ùnpofllble.  Car  quekjucfctî  il  ne  faifoit 

.  «^uc voltiger  :  Si  pour  l  oidm^ucii  icm- 


Uoit'fiiirelbs  roiiusftcliallàBt.  Le  91.  à 

Mtgné  ou  Maignc.  Les  tablerres  ,  félon 
l'éditeur  j  n'ofrcot  la  <^e  le  mot  Al«^. 
Lei.jeptembrele  non  da  lieu  it*eft  point 
marqué  fur  les  tablctt<:s.  Le  Céjour  j  (bc 
continué  pendant  x.  jours.  Le  ) .  le  Roi  Ce 
trouve  à  Beaugé  ,  qu'on  écrit  VuuJ':  le  4*. 
a  la  riéchc  :  le  f.  à  la  Fontaine  S.  Mardn; 
6.  j(Htrs  :  le  1 1.  à  laSuze;  i.  jours  ■  Je  r 
au  Gué  de  Mauni  j  tandis  que  la  Rane  va 
an  Mans:  le  14.  le  Roi  fêcRNiveà  m 
lieu,  que  les  tabJctres  apellent  Montm  . 
colum.  C'eû  Mont-colin.  La  Reine  alla 
logera  Bonnétable  ;  t  /mov.-  le  lé,  le 
Ro»  fc  rend  à  Bcllcmc  :  le  17,  à  Mauve  : 
le  ig.  a  Chêncbrun  :  le  19.  à  fireteail  >  1. 
jours.:  le  t.1.  iAvriUi  :  le-  xi.  i  Paci  ;  z. 
jours  :  le  14.  à  Vtrnoo  :  le  «f.  à  Tourni; 
le  16.  à  Neufinarché  ;  6.  jours  :  le  t.  Oc-* 
tobreà  Neauflc:  le  } .  à  Lungue/Te  :  le  4.  à 
:S;G.  qne  M.. Cocchi  croit  avec  niifan 
être  S,  Germain  en  Laie:  le  5.  à  S.  De- 
nis: le  6.  à  Vio.ccoocc:  le  jc.àAniéccs: 
le  L3;à  .  Il7a  icinn«.lictme:  fer4i 
à  S-Chtiftoflei&  la  Poeine  va  rcfTJer  à  Sen- 
lis ,  quoique  M;  Cocchi  ne  Itfe  que  Si- 
vtss.  S.  Chriftofle  eft  une  Abbaïe  dans  la 
fôréc  de  Hd«te  >  cà  le  Roi  écoit  demeuré; 
fâns  Houtc-pour  c^iafTrr  ,  pcnJant  nue!- 
qucs  jours.  Dans  de  parciiics  cuconllan- 
^es  la  Reine  fe  letiroit  Rmjooif  dans  une 
ville  du  voifinage.  L©  ^vant  Italien  f:2it 
concinoer  le  féjour  à  Shms  penikmt  cin^ 
jows;-  n  fidoit  fcalemenc  '  faite  diirer  rufe* 
(iâicedo  Roi  pendant  ce  tems.  i.eio.  il 
le  fait  aler,  ainfî  que  la  Reine ,  à  Sdv*s  : 
c'eft  toujours  Senlis  mal  lû ,  où  le  Roi  vint 
rejoindre  la  Reine.  Ils  y  demeurèrent  ja^ 
qu'au  xS.fîiivant  Icç  tablettes  de  riLncncc. 

Aflais  celles  de  S.  Viâor  de  i'axis  ,  qui 
commencent  le  19.  Ibot-  dmcr  le  (2)oar 
de  Senlis  SylvMneïlum  ,  î'jfqu'au  6.  de 
Novembre.  U  part  pour  « Bçthy (t  ou  qaeli- 
«fiieanne  Heii^  marqué  dans  le  texte  par - 
'Btfiu.  ou  Rf/?/T*  Le  féjour  y  dore  j .  joam 
Le  10.  à  Pierrcfonsî  y./Wj.  le  1  j.  à  la 
.Croix i...Ouen  ou  S.  Oyan^x.  jours  i  Je..: 
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Tk.OattoavedescaUeoesfeniblablesdsuis  les  autres  Royau*  séc.  partTL 
mes.  Outre  celles  d'Italie  y  Samuel  Schnûd  décric  celles  de    s  e  c  t.  i. 
Helmftad  ea  Saxe.  Tobie  £cicard  en  parle  aulTi  [h)  dans  fa 
Di^etcanoa  iùr  les  aichives^  imprimée  à  Quidlembourg  en  mit  t 
1717. 


Chap.  II. 


17.  le  Roi  &  la  Reine  vont  à  Pont  Sainte 
Manncc  ;  j  ./Vnrr  ■•  le  le.  à  Creil  :  le  1 1  • 
â^tiiéres;  t.j9$irs  •-  le  17.  à  S.  Germain 
ea  Laie  j  8.  jtutrs  .  le  y.  Déctmbrc  à  Chil- 
li:lc  ^.  à  Yonvillcj  c'cft  j)ciiiériclcnville, 
<]ue  quelques-uns  apellent  JanviUe  :  le  7. 
à  Fontainebleau  ;  ^.  jours  -  le  11.  à  Ne- 
mours :  le  I  ).  à  Paucour  &  a  Moacargis } 
4;  /Mirr  .•  le  17.  à  Lorris  ;  ) .  jours  :  le  10. 
àOzoycr  ;  1.  /c/.'r/.  CVfl  ainfi  que  nous 
iatcrprctoii&  OrMormm,  Le  zi,  à  Cha- 
teauDcuf  y  2.  /Wj  ;  lé  14..  &  S.  Béaott  fiir 
Loire  (ans  la  Reine;  i.  fours  :  le  té.  en  un 
lieu  qu'une  lacune  nous  empêche  de  mar- 

Suer;  i.joitn  :  le  29. à  Ozoyer  avec  la 
cine  j  i.  jours  .  le  n>  >  Chacillon  Air 
Loin  :  le  I.  Janv.  à  Villcrs'?.  B^noîr  ;  1./. 
le  3 .  le  Jiom  du  heu  eft  un  pcu  cltro[  i  l-  fur 
lès  tablettes:  mais  noas  neooatORS  p.i  ,  <]  .:  c 
rc  ne  Coix  Eclialis  Abbaïe  de  l'Ordre  deCi- 
-tcauz  :  le  4.  à  Couneoai  :  le  5.  à Cbézi , 
«m  àClierhlë  f.  à  ETinaiis  :  lè  7*  à  Mônce- 
reau  :  le  8.  à'Nan^^is  j  i.  /.  le  i  o.  à  Rofoi 
en  Bric.lc  1 1.  à  Villcmain}  i.yWx.lc  ij. 
à  Vaux  la  Cotnteflê  :  le  14.  à  Viltenenve 
S.  George  :1c  i  f .  à  Vincennes  :  le  i  ^.  au 
Temple  à  r.iris  ;  ti.  jours:  le  iS.  le  Roi 
va  à  S.  Denis ,  la  Reine  reftant  au  Tem- 
ple :  le  1^.  à  Vmcennes;  i.jmrs  .-le  j  î. 
au  Temple  à  Paris;  is.  jours '•  le  r  f.  Fé- 
vrier à  Vinccnncs  il  o.;Wi  .•  le  rj.  à  La- 
gni  :  le  xi.  àCrcfli  ;  le  &7.&  Jottane  :  le 
18.  à  Notent  -  l"ArtauJ  i  la  Reine  va  à 
CKâtcau  Thicrri  :  le  i.  Mars  le  Roi  vient 
Tj  rejoindre  ;  4.  jours  :  le  f .  le  Roi  fi: 
rend  a  Jaugonne  ;  la  Reine  continuant 
foaCéjouT  à  Château  Thicrri  :  le  ^.  à  . . . 
H  y  a  une  lacune.  Le  7.  à  Orbais  :  le 
V.  a  Oye  on  plutôt  à  Hroye  :  car  une  ou 
deux  lettres  manquent ,  &  il  ne  rcfleplu"; 
que  py<tm.  i.  jcurs  :  le  10  à  Gave  ;  j. 
jtitr$   le  I }.  à  h  Fére  Champenoife  :  le 
14.  à  Vertus:  le  15.  à  Confiant  :  le  i?:.  à 
Colle:  le  ij.àSommepuis  ouàSuugrJ, 
ntaQtqnoD  cti  a  pu  juger  par  110  teste 
iHS^tÊt,  Pour  pouvoir  vaiacie  cet  ibnes 


de  difidilt^s  >  il  iâudro.ic  avoir  ea  là  di(^ 
pofiiioii  le  momuneat ,  qttVm  veut  éclair- 

cir,  &  être  parfaitement  au  fait  de  la 
topocrapbie  du  païs,dont  il  eft  cji  ertion.Lc 
18.  fc  Roife  rend  à  Larzicour:  lci<^.  a  5. 
Oiacr.Ici  lesiableti|:s  font  défeâueufcs. 
Les  noms  paroifTcnt  cftropitf^ile  10.  le  Roi 
arivc  àS.RcmL  Dumoms  croyons-nous  y 
découvrir  le  mot  Smwf.  Le  t  i.à  onlien, 
qui  (emble  compofî?  de  deux  mots.  Nous 
n'avons  pu  y  déciiiircr ,  que  la  fia  du  pre- 
mier &  1er  commencement'  du  ictond  i 
rivôir .  ..tmj  en  Vert.  . . .  Le  1 1 .  à  Pogoî,' 
Excepté  la  première  lettre  &  la  terminai- 
(bn  en  abrégé  ,  on  litaïïez  diftiniitcmcnt 
Poiginarwm  'yX.  jours:  Le  14.  à  Jalon,(àns^' 
la  Reine  :  le  1 5.  à  Epcrnci  ,  fans  la  Rei- 
ne :  le  lé.  avec  la  Reine-  a  Cbatillôn  fur 
Marne  :  le  17.  à  Château  ffaicfiri  î 
jours:  le  19.  à  Ouchi  :  le]0.àta  Fetté 
,  Milon  :  le  àNantcuil. 

On'peoe  dooter ,  fi  le  jour  exprimé  (îir* 
!cs  tiî>!ctr.  cfl  celui  de  l'arivée  ou  du  dé- 
part, quand  il  n'y  a  point  de  féjoDr.  Il 
nous  paroit  plus  probable  »  qoe  c'cft  cc!ui' 
de  l'arivée ,  &  ^  le  Roi  étoit  encore  le 
matin  au  îiru  marqué  précédemment. 
Ainfî  dans  le  cas  d'un  (ejour,  il  ne  doit 
être  compté  en  rigueur  qn'àn  fécond  jour  : 
&  le  ftjour  n'cft  d'un  jour  plein ,  que 
lorfqu'on  marque  deux  jours.  Le  texte  ne' 
poite  lanufs  ni  deia  ni  tnisipon  ftc 
^tais  i!  énonce  par  ihi  Ift  continuatiao'^- 
féjour  au  même  lieu. 

Les  tablettes  de  Floicnee  9t  de  SainC 
Viélor  renferment  les  comptes  généraux* 
des  dépenfes  de  Philippe  le  Bel.  C'cft  un" 
journal  fuivi ,  od  font  marqués  fous  divcir 
titres,  qui  reviennentprefque  tons  chaque 
jour ,  les  fomme^  employées  pour  le  pain,' 
!c  vin  ,  la  bicre  ou  la  cire  ,  le  fromage 
la  etiîfîae  dq  Roi ,  de  h  Reine ,  des  Piin-» 
re<; ,  Sec.  pour  ramne;  lé  foin  i  là  veî^- 
cc  Sec, 

It  Roi  en  perfône  &  fait  rendre  comp>^ 
,re  dçtems  cnttcms  de*  dépcnléS'dd' 
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Chap.  It. 

Couleur  de  U 
cite  de  CCS  càblcc- 
m,  {âi^ttalit^  : 

ftjaiul  com- 
jDient  ru(âgc  s'en 
cft-il  aboli? 

(c)  De  -vitÂ  S. 
Anfchr,':  !ib.  t.^^j. 
6.  edtt.  D.  Gerht- 
nn.  S.  Àn/Hmi 
frelo^.  de  Dei  exi- 
fient,  pa^.  tg.  q* 


Aft^  NOtJVEtJ  TRAITE' 

II»  1a  cite  detoutes  lestaft>lectes,  qttenoDs  aTO»  vnés^èft  ou  ' 
noire  oo  d*aQ  mstddevcûti  fi  obfcur ,  qu'ileft  fbuveatdîâcile , 
de  le diftinguer  du  noir.  Elle  écoît  -SBpcèat  de  fkçon^qu'ctfo  avoic  • 
apanunmenrphjs  ilefennecé^qtie  nVnak  cire  omînaite.  Du  - 
moins  (ètoit-ilaujourdui  dificile,d*e;i  éfàcer  l'écrinite  »  (ans  rap- 
procher du  feu.  Il  y  cotroit  de  la  poix  &  autres  maciéres  fèm- 
blables.  Il  fàioit  bien  même  »quececce  écriture  pûc  réîGfter  aux:, 
plus  fâcheux  accidens.  Au  taportd'£admer(^)  S.  Anfclme,  alors  = 
Prieur  du  Bec,  ayant  crouyé  une  preuve  invincible  de  lanéceflîtc 
de  Texidence  de  Dieu  ,  pveitf e  ^déc  fur  la  notion  qu*onc 
tous  les  hommes,  (ans  en  excc|)tcr  les  athées»  de  l'être  très- 
parfait ,  il  écrivit  cet  argument  fur  des  tablettes  de  cire,  qu'il 
remit  à  un  Religieux  ,  pour  êtte  gardées  prccieufement.  Ce-^ 
lui-ci  les  cacha  daiis  la  partie  b  plus  fccrcte  de  Ton  lit.  Mair 
le  lendemain  il  les  trouva  (Itr  le  pavé  U  la  cire  répandue  ça' . 
àc  là  par  petits  morceaux.  RamafTcs  &  chacun  remis  à  fa  pla- 
ce ,  ils  rcprcfcntcrcnt  l'écriture  dans  fa  totalité.  Ce  qui  ne  fc-* 
roit  pas  arivc  fans  miracle;  fi  elle  ;iYoit  en  moins  de  confif- 
(lance ,  6c  iî  la  cire  avoit  été  plus  molle.  Baudrii  Abbé  de  • 


n  3. 


maifon.  Ccrrc  rcdiîition  de  comptes 
point  de  terme  réglé i;Jle  fc  Êut  taatôt  a  la 
lia  (Tim  mois  entier  ,  tamâc  «près  vingt 
jours,  tantôt  aprcs  dcii  fculcmcnr.  Ccit- 
\.\  t  qu'on  voit  les  Ibmtncs  totale»  de 
chaque  article  &  de  leur  léanton.  On 
trouve  placés  fous  autant  d'articles  réparés 
lc<5  gages  des  Ofictcrs  de  la  Maifon  du 
Koi ,  les  récompcafcs  des  militaires  ,  les 
aiimàiics,  les  dcpeufcs  extraonlfutits , 
flidinguécs  des  frais  jnurnalicrj. 

Lorfqu'on  dre/Ià  les  tablettes  de  Saint 
Germain;  il  puoit  qu'on  ne  lévoinôîr 
plus  les  journaux  avec  l'extraordinaire  des 
«lépcafcs.  Aufli  ne  contiennent-elles  au- 
cune Ibnne  de  journal  ;  quo^uc  (ôu$  du- 

rl  «nide  on  ne  laitTc  fos ,  de  marquer 
jour,  annuel  idk ioimne  a^  déli- 
vrée. 

Les  tablettes  de  S.  Vîâor  y  à  propor- 
tion plus  lonf^!if^  eue  Jarpcs,  fontcom- 
pofées  de  quatorze  gros  feutUets  y  com- 
pris la  coofertore ,  dont  la  partie  inté- 
licurc  Tait  le  commencement  &  la  fin. 
Elles  fiwit  en  très-bon  éut ,  &  l'on  y  ren- 
conete  fbn  peu  de  Ucraci.  Le  timdu 


jovirna!  ,  à  chaque  fois ,  qu'il  recom- 
mence ell  toujours  nov»  vjùia.  Ce  ter- 
me n'y  lignifie  pas  (cidemenr  les  gagc^  ; 
mais  routcsforccs  de  dt'pcnfcs.  LcS  aocres 
utrcs  font  fumftiu  v^Utrum  mm$upnm  ^ 
ou  limpkBicat  mHmOÊnm  :  màiifhr  on 
fum^  wm^Ur  iv/iiêli  t  mitiits  t  Exptafi 
diète 

Entr'autres  pcrfoncs  de  dilluidioa , 
dont  il  efl  parle  dans  ces  ubletrcs  ;  on  y 
trouve  Landon  de  Nécllc  Maréchal  de 
i^rance.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Couitrai 
en  I  )oi.  aiofi  que  le  Connétable  iba'fié- 
rc  ,  Robert  d' Artois  ,  &  pluficurs  autres. 
Sur  le  dos  des  tablettes  une  mam  moder- 
ne ,  mais  dont  récriture  commence  déjà 
à  s'éfacer ,  obferve  que  mal  à  propos  les 
Hiftoriens  firent  cette  bataille  au  lo.  de 
Mars  1 30Z.  aue  dans  un  Mf.  de  S,  V'jâor, 
Jean  Prieur  de  la  même  AbbaYe  autcor 
contemporain  raporte  cette  baraiîlc  au  f- 
dcs  Ides  de  Juillet ,  à  trois  heures  dcrcle-> 
vée ,  Mercredi  jourdelViâave  de  S.  Mar- 
tin d'été  ,  dont  la  fête  arivc  le  4.  de  Juil- 
let.  Aioiî  la  bataille  Ait  donnée  le  ii.de 
ce  mois. 
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.Bourgueil  {d)  daos  la  defcriptiori  co  Ycr«,  qu*iJ:  a  fàdtadf  fcs  ^ÈcTFÂkTI? 

.tablecceSy  dit  que  la  cire  en  ccoic  vcrce ,  jqtt*eUes  n'en  ccoteuc    s  Ê  ct.  i. 
enduiccs  que  d'un  coté  »  àc  <]ue  ksi  j»!.  p^^es  ,  donc  elles    c  h  a  p.  ir. 
écoifinc  compoiees,  les  denivi  cxtcticurcs  déduites  »  ne  don-  s^J^Vlfj 
noient  que  quatorze  pages  >  fur  lefqucllcs  on  pûc  écrire.  Les 
auteurs  du  moyen  agc  apcUcnt  ces  tablettes  tabuU.  Chci  les 
anciens,  elles  portoicnt  ce  nom  &:  celui  de  ccrs  preique  indi- 
fcrcmraair.  Elles  nctoient  pas  toujours  de  cire.  La  craie  ,  le 

plàcrc  y  donc  on  les  cnduifoit ,  les  mctcoicoc  également  caécgc 
«le  recevoir  toute  loi  cc  d  écriture. 

L'ufage  des  tablettes  de  cire  s'cft  maintenu  dans  les  jour- 
naux &:  les  livres  de  recettes  èc  de  dcpenfcs ,  jufqu'à  ce  que 
celui  du  papier  de  chifc  ait  prévalu.  Les  manuiaclurcs  ccablies 
en  divers  endroits  rendirent  cette  matière  û  commune ,  &:  la 
réduiflrenc  à  un  ii  bas  prix  y  que  les  rablecces  de  bois  enduites 
de  cire,  ne  pouvoient  pas  coûter  moins.  D'ailleurs  les  livres 
de  papier  etoient  incomparai>kincriC  plus  coaiouws  &  plus 
agréables  à  la  vue.  Il  n'ccoic  pas  à  la  vente  néccfiairc,  de  re- 
nouvcUcr  fort  fouvenc  les  tablettes.  On  en  avoir  un  certain 
nombre  t&  quand  rien  n'obligçoic  plus ,  d*en  con&rver  Iccri-  - 
ture }  on  Tefaçoit,  pour  en  (libftituer  d'ancre.  Il  eft  peu  de  ces 
anciennes  tableixes,  où  Ton  ne  découTre  quelques  yeftiges 
d'une  écriture  encore  plus  mctenne  »  échapée  a  raceotkm  de 
jceux  «  qui  avoicnc  pris  \  tâcho  de  l'anéantir.  Nous  en  avons 
lematqué»  (tir  ks  tablettes  du  Ttftbr  des  cloices «  &  fur 
celles  de  5.  Germain  des  Prés  >  que  nous  a?ofu  déchiftées  dans 
toute  leur  étendue.  Mais  il  ne  faut'  pas  confondre  ces  craîts 
avec  cenaîns  mots  oubliés  y  U  qtt'ôh  ccrk  apics  coup  cxi  in» 
terligne.  :    .        »  .      .  . 

Ceâ  pas  U  fMdm»  qu«  de  nouvelles  écrlaircs  Ce  Tuccé- 
doient  les  unes  aux  autres  fur  ces  tablettes  ;  qu'on  n'en  trouve 
guère  de  plus  anciennes  j  que  les  premières  années  du  XIV» 
•Sècle.  Comme  bientôt  après  on  leur  fubititua  des  rcgkres  de 

parchemin  on  de  papier;  on  ne  prit  plus  la  peine,  de  rajeunir 
les  premières.  On  les  IxiÇC?.  d'abord  dans  les  nrchirçs,  comme 
des  mcLiblesinutiies.  Èilcs  dcymrenc  avec  le  tcms  des  uiciquai)- 
Ics qu  on  crut  devoir  rcrpcdlcr.  On  les  garde  aujourdui  comme 
des  curioficés ,  qui  tirent  leur  principal  mérite  de  leur  raiefiiu 
]4ai&  elles  réumilèot  des  avaota^s  dun  plus  grand  prix.- 


Uiyiiizeo  by  GoOgle 


 '         NOUVEAU  TRAITEf 

s£c.  partie!^  Quoiqu'il  y  aie  dans  Paris  plufieun  tablcctes  cle  cite 

sic  T.  I.  mieux  conièrvées^  que  celles  de  l  Abbaïe  de  S.  Germain  $ 
c  H  ^  p.  n     peucécte  n*cn  cCk-il  point,  où  l'on  voie  des  diofcs  plus  incc- 

^STsZi  nâàates.  £Ues  ooiiciennenc  (x)  ridnétaice  de  PhUippe  le  Bel 


Guill.  de  Néutgit. 
S^eittg.tûm,  XI, 

(f)  lbid.p.6i^. 


(h)  Déi€ktriSfi- 

fil.  t.  XL  p.  ^14. 

(i)  Cacchi  Lttt. 


'  {%)  IthOrMirt  i*  Fmiift  le       ,  iefms 
h  rnois  de  Janvier  i  j  07.  ju/quëH  M 

de  JuiiUt  de  Lt  meinc  année. 
Louis  le  Hutin ,  fils  aîo^  de  Philippe  le 
Bel  en  I  ?  o  f .  fur  la  fia  (e)  du  mois  de  Sep  - 
tembrc  avoïc  époul'c  Margucnte ,  â  lie  ai 
née  ie  Robert  Due  de  Bot^gognc.  Au 
mois  de  Janvier  f/î  de  1307.  tju'on  r.c 
«omp KMC  encore  alors  ouc  i  j  oé.  i'iùlippc 
Je  Ldog ,  (èeood  fib  au  Roi ,  prie  pour 
épouTc  Jeanne  ,  fîllc  ainéc  «l'hudcs  ou 
Ot^on  Cojncc  de  Bourgogne.  Ses  noces 
iutcuc  ceicbrccs  a  Cotbcil,  La  Cour  y  le 
ioumoic,  fclon  aoi  tablettes»  le  12.  & 
le  11.  Jnnvicr,  &  apammiienK  qoclqucs 
jours  auparavant  &  apfèl. 

Om»  cec  citeonftances  te  Doc  de  Bré' 
tagnc  envoya  au  Roi  un  prcfciic  de  lam- 
proies. 11  faloitt^u'on  regardât  ce  jpotilon, 
comme  quelque  clieiè  dnezoois  <c  de  rare. 
Dix  Ottdouze  jours  plus  tard,  pour  vingt- 
«uiatrc  lamproies  prtTcntt'es  aux  Cardi- 
naux de  Bruges  &  de  Bcxiers  ,  on  donne 
'ftr  gistificttion  9é.  livres.  Et  pour  mon- 
trer ,  que  ce  prit  avoir  quelque  raport  à 
leur  valeur  inuinscque  j  on  aioytc  qu'on 
«voit  donné  4.  livres  pour  chaque  lam- 
proie. La  difpropor;ion  entre  les  livres  de 
ce  tcms  ia&  les  nôtres  dote  faire  juger  de 
U  chené  de  ce  poiHbn. 

JUen  ne  s'elc  confcrvé  de  lilîble  dans 
nos  ubiettes,  avant  le  16.  ou  17.  de  Jan- 
vier. Nous  y  voyons  enu'autres  un  Pro- 
vincial des  Frètes  Psédwars  défrayé ,  & 
dc*^  fk'pcnfes  faites  tant  pour  ic  frcic  Ym- 
bcriConidieur  des  Princes,  que  pour  lou 
Compagnon. 

La  prctiii(TC  date  prccifc,  que  nous  y 
jKtowious  cft  du  li.  Janvier,  mtrcredt 
ét0frhU8.  JImt.  Ceft  aiafi  (]U*on  a 
€OBtun)e,de  diter  dans  ces  tablettes  ;  Guis 
fprrifîcr  aurrement  Ic  quantième  du  mois , 
que  par  le  jour,  foit  aune  fcce  ou  de  (â 
vigile,  (bit  de  tel  jour  de  la  femainc  , 
avant  ou  après  rc!!e  fcrc  ,  tr!  Dini.i!Kiic. 

Cette  ioam^re  de  date  t  ctou  pour  lors 

A  6aiiIiéN,^i^ii  TeaMoîK  ^'oaac  pâi 


rabfltidoner,  fjnss'cTpofêr  à  tomber  dans 
des  erreurs  de  dates.  L'écrivain  des  ubla- 
tes  de  eue ,  ùu  IcrqucUcs  M.  Cocdu  a 
compoië  une  lettre  crinqùe  s'ell  mcconip- 
té  fgy  autant  de  fois  ,  qu*il  s'en  cft  écarti. 

11  eft  ia  parlé  du  Pnncc  Cbarlc ,  uoi- 
fièmefibdn  Roi«  des fervitears de 
pire  des  petits  enfans  du  Roi  &  des  Ofî- 
cicn ,  ^ui  mvieiH  sffifii  à  im  fut  imjuidm 
£m.  Comme  il  y  a  une  laoïiit»  il  ânt 
fans  doute  fuplcer  à  la  fttt  àunêeMt  d^Sri' 

gncttr  Philif^^t-*ih  dn  Rci. 

Des  le  itf.  ou  ic  15.  la  Cour  fe  troo- 
voi:  à  Longpont.  De  là  fr.  GuUlauroe 
confellcur  du  Roi  fut  envoyé  à  Vcnifc, 
pour  n^ocict  (quelques  afajccs  importan- 
tes. A4ais  comme  il  rcparoit  pea  de  jouis 
aprcs  ,  il  f.iut  nue  luii  Miyar^c  aitéicronn- 
pu.  Le  Roi  Ordonner  une  iommc  far 
aumSm  MX  Vrhn àt  U  faintaCm*  àt 
Parts  La  Cour  étoit  revenue  à  Longponc 
des  le  1  ^ .  Janvier.  Un  Olîcict  delà  Cotn- 
telTc  de  Bourgogne  reçoit  une  certaine 
fommc  U  e(ï  qualiiié  minifitratim  i  dé> 
nomination  très  -  fréquente  dans  ces  ta- 
blettes. Ainiî  Ibnc  apcUés  certains  Ofi- 
ciersou  envoyés  des  Rois  de  Sicikft  de 
Majorque.  I!  paroit  qu'on  parle  en  divers 
endroits  de  la  Rcme  »  &  cniz'aucrcs  dans 
cehii-ci. 

Le  }  T.  Janvier  le  Roi  partit  de  Long- 
pont  ,  &  fe  rendit  à  Gomccx.  Il  célébra 
la  fcce  de  la  Purification  à  Poiflî,  où  il 
avoir  fondé  ^à;  une  Abbak ,  dédiée  (bas 
l'invocation  de  S.  Louis  ,  &  où  ,  félon  le 
continuateur  de  Nangis ,  il  avoir  mis  des 
(ccnrsde  rOiidre  des  Frères  Piédieois  en 
I  504.  11  fit  durer  fon  fciour  à  PoifTÎ  juf- 
qu'au  <.0u7.dc  Février,  lis  reçurent  alors 
lui  flt  Ion  fib  ûak  diven  préfèns ,  qui  fin 
rent  payés  avec  une  iiMC;ni^îvcnce royale. 
Un  gentilhomme  nommé  C,-d\[ iaumc  de  la 
Mocte  lui  fit  préicnter  un  gcciaut  :  co  ré- 
compcnTe  le  Roi  vottln^n'OD  lin  fit  «mh 
c\\tr  âo!tzr  z-ingt  livres ,  comme  on  par» 
lou  dans  ces  icms-la;  c'ell-a-dirc  140* 
Imcs.  La  Icaliaumêncs  (i)  oUbvcnc 

depuis 
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DE   DIPLOMATIQUE.  4«y 
és  le  mois  de  Janvier  jufqu'à  celui  de  Juillet  de  l'année 


' — .  -       •  •        n'     *   f  ^       '  SEC.  PART iE. 

1 5  07.  L  ccat  pitcyyable  ,  ou  nous  les  avons  trouvées ,  -ctoit  ca- 


pable de  nous  décourager.  Les  feuillets ,  û  Toiipein:  aîaû  apel- 
i^c  des  planches  de  bois^  s*ctant  détachés  Les  uns  des  autres  ; 
ttneexctème  confuâen  ceaok  la  place  d'un  atangemcnt,  qu'on 
n'y  pouvoitreraettcc  ùas  un  grand  travail.  La  cire  détachée  de 
plulicurs  pages  entières  laiflbit&laiflc  encore  un  vuidc  ,  quil 
<il  impoi&ble  d'y  fuplccc  Apcioe  pcuc^  y  dcmcier  quekjue 


Se  C  T..  I. 

Ca  Af«  IL 


3ae  ruiâgedeU  Chambic  des  Comptes 
e  Paris  or  de    lèrvir  encore  au|eiinliit 

<lu  même  langage.  Ainfi  Yen  v  écrli  f^pt 
Bruges  livres ,  douze  vingts  livres.  Reve- 
nons à  tiaenÛenc».  On  V  parle  dNnftii- 
con  préfenté  à  Louis  ,  £ls  aîné  du  Rot , 
4e  la  part  de  la  Comteflè  d'Artois.  11  y  eii 
iuc  mention  de  Blanche  de  Brécagne ,  & 
«ilinc  de  la  Reine  de  Navarre  :  /il  cfk 
permis  de  tirer  cfrtc  conf^oumcc  de  ces 
BOtS  y  GiUut$  vJiUtm . ,  .  ne  ée  SmvmrrJ, 
SJanchc  donne  «ne  cenaine  (bmme ,  por- 
ttc  fur  l'Etat.  Soit  que  ce  foit  le  Roi ,  foit 
Aie  ce  foicnc  fcs  enfiuis  ou  (es  didciSfqai 
oéliTTcnt  les  aumônes,  les  gratHîctcUN» 
ou  les  paiincns;  oo  marque  toujours  1c 
jour  f  le  lieu ,  &  par  les  mains  <ie  4|uiccs 
(bmmes  ont  été  données. 

Le  7.  Février,  Philippe  le  Bel  fut  à 
Chëvrcafiff  Le  t.  jour  des  Ce-  Jtc-=,  il  fc 
Cfouva  à  VauZ'Scinai.  Il  paiiîi  ».  Bcichc- 
scsle|0.&  le  CI.  &  même  unepanicdu 
i-i.  premier  Dimanche  <ie  r^rcmc  ,  ru'on 
apclloit  alors  Dimanche  des  Brarèàotis  : 
|oar  auquel  û  (k  rendit  à  Chartres.  Il  y  fît 
41  fbn  ordinaire  reilcmir  les  effers  de  fa  li- 
béralité aux  Goovens  des  frères  Prêcheurs 
ft  MiaeoK,  anx  Hôpitaux,  parmi  lefqucls 
il  y  en  avoit  un  d'aveugles  ,     aux  au^s 
|>auvres  maifons  Religieufes.  Il  féjourna 
a  Charues  jufqu'au  t  f .  qu'il  en  partit 
MUT  Fos^oin  >  où  il  ariva  le  même  jour. 
Noos  ne  nom  nrèrrrons  point  ni  fur  lc5 
dépcnfcs ,  que  iaïc  ic  Koi ,  ni  fur  les  noms 
•Jfcqaaiiaéi  des  Seigneont ,  <|«t  Tacoaipa- 
pncnt  :  mais  nous  remarquerons  en  paf- 
fant,  que  le  Notaire  ou  Secrétaire  de 
MSfliidBr  Koi  cft  (jnaHfié  M«*r#  Yves , 


le  l'aumônier  <!;t  Roi  .^i  'iv;c,'.r  ? 
C'eii  en  câccpar  fcsmatos,  que  paHcnt 
la  pitqjatt  des  anniânes.  Noos  ne  par  ons 
fmutia  ÇhapftaiM  ftda«lcacs  dulUi 

Tmt  h 


te  dcsPtinces  Tes  £Is ,  ni  des  Soffimelien 
(oit  de  la  ChapeUe  royale  ,  foit  de  la  cni- 
fine  ?<c.  qwâqvCil  ea  fibit  fiwTcatqueC' 
tion. 

Fiitfippe  féjouinfe  19.  IccondDiiiiaii" 

che  de  Carêmeà  Verneuil  au  P  <  -  d 
H  étoit  arivé  au  plus  tard  le  Samedi  pié* 
cèdent.  Dans  un  des  articles  de  Veraeoil 
nous  trouvons  ce  titre  lingulier  :  Dtftnjit 
du  enfmns  du  Rci  en  alant  vmUms^êHi' 
ftSy^rruen»nt  en  Cour, 

Le  lUii  étoit  à  Laigle  le  to.  Février. 
On  croira  qu'il  ala  dans  quelques  villes 
voilînes  &  fanout  à  Evreuz  ;  lî  Ton  en  ni' 
gc  par  les  Ubéndit^  ,  qu'il  y  répandit. 
Mais  quand  il  s'arétoit  en  quelque  endroit  { 
tous  le$  lieux  voifins  avoicnt  pana  fesfa> 
véurs.  Quoique  nous  obrervioosplufieura 
•dates  &  fé jours  fur  nos  tablettes^  depnîa 
le  ïo  Février  -  nul  n >!>  marqué  pofirive- 
menc  jufiju  aa  1 6.  jour  auquel  le  Roi  fc 
rrouvcit  au  Mèlcrand.  H  fa0kpar  Sdet» 
où  les  Frères  Mineurs  reçurent  des  mar- 
ques de  fa  libéralité  i  sànn  que  les  BéniS- 
diâines  d'Atmeaiebes  pcocbe  ^Argemao, 
Il  paroit  qu'il  coacha «D ccnt Tîlle k  &7. 
du  même  mois. 

l  e  ptcfflîcr  Mats  il  ala  &  Brione^  fo 
lendemain  à  MelTei.Le  ) .  il  dép£cha,com- 
me  on  le  dit  ailleurs,  du  Tilleul  un  courier 
à  la  Reine  de  Navarre.  II  eû  fait  mentioQ 
fur  une  autre  article  d'un  autre  courier» 
di'pcché  à  la  Reine  par  le  Roi  ,  faifânc 
route  pour  Avranchcs  ,  où  il  ariva  le  7, 
après  avoir  pafTé  par  Bcuvron  &  SavignL  " 
11  croit  le  y.  à  BonfofTé.  Il  fembic  au(ÏÏ, 
qu'il  fur  le  même  jour  à  Gavrci  :  il  p aHà 
par  Cérifi  Se  fiic  tcçn  à  Bayeos  le  10.  Il 
Cl-  rendit  à  Caenpour  le  Dimanche  de  la 
Paflîon  II.  de  Mais.  Il  y  fit  de  grandes 
aumônes ,  pendant  les  deux  jours ,  qu'il  « 
fij^nm.  Il  en  pacdt  pou  r  Falaift  le  Utm 

Naa 
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NOUVEAU  TRAITE' 

■  cliofe.  Trcs^peu  4eiîçKi«our  de  fuiit  ii'oàc  point  épfotivè 

de  lacunes  plus  ou  moins  coniidérables» 

Si  les  comptes,  que  ces  tablettes  renfermcnît,  jîvoicnr  ctr. 
4iiporé$  en  forme  d'un  feul  journal  j  il  auroitcré  f:icile,dcre* 

mcclîçr  au  ciclorclrL-,  caufé  pnr  TinRirc  des  ccms.  Mais  fans  par- 
ler de  repriks  fréquentes ,  d  emplois  de  deniers  ,  qu'on  fc  ra^- 
pcUe  ^pres  coup  ,  &c  qui  font  rangées  hors  de  leur  place  nacu- 
icllc  ;  CCS  comptes  font  diftribués  fous  un  grand  nointxcdc 
diférens  articles  >  fcxiveac  fans  titre  i.  foit  (Qu'ils  n'en  aienc 


•        r4.  de  MTaxs.  te  ir.  iî  iroaila  far  Ar> 
(fcj  Uid.      i; .  gcntan.  De-là  il  pcvm  ja(^tt*a  S<ies ,  où  il 

s'arcta  le  jour  fuivanc.  Le  17.  i!  vint  cou- 
clicr  auM^le  Hts  Saïue ,  U  1 8.  à  BcUcmc 
Il  paffa  le  DimaBchedes  Rameau,,  le  t9 . 
Mars  àNogcnt  le  Rotrou,  qulM  ^dlc 
ici  a^tntum  Ketortum.  Il  itou,  à  Bonne- 
val  fett.  H  palTa  à  Cbateaudun  &  vint 
célébrer  les  fctcs  cfe  Pâques  à  Baugcnci , 
I  d'oïl  il  d^pcc!ia  le  19.  des  couricrs  ùm  Co- 
ncubk  de  ïraiice ,  à  Rngucrand  de  Man- 
gni ,  au  Comte  de  D»einc  tt  an  Comte  de 
S.  Pol.  Le  Roi  continuanr  (a  route  pafla 
à  la  Fcrtc  Hubert.  Il  étou  le  }  i .  Mats  à  la 
I%jté  Kabert. 

Coimnc  alors  l'anncc  fîniiTôit  à  Pâques; 
on  trouve  daos  nos  tablettes  des  récapitu- 
litiona  de-  lômiaes  totales.  Les  tues  (ont 
(*l }  use/»  €^S^  tn  fiorin»    les  aimes  en  livres.  On  7  voit 


des  articles  ou  fônamcs  roules  de  9  f  o  , 
dfc  6000,  de  J700  livres  en  fbible  moiioïc 
ftmimetfe  tooooo.  livres  qu'on  écrit  cout 
nu  T<^rig.  Les  nombres  précédens  font  en 
chifres.  Ces  cinfres  (ont  condamna  en: 
ctex  des  Romains.  Onne  dééoiivrc  aucu- 
ne trace  de  ceux  des  Arabes.  Au  rcftc  cet 
ttisige  s'cft  jnaintena  ju(^u  a  nos  jouis  à  la 
€!hatn1>tc  des  Comptes. 

De  fa  Tcrtc  Nabcrt  le  Roi  prend  (â  rou- 
te par  Remorcatio,  pour  aleiàVierzoQ, 
oâ  itétoit  le  x.  Avril  iMmanche  dè  Qua- 
fimodo.  Le  ^.  il  le  rendit  à  Gaftiac,  le  4. 
à Villc-Dicd.  T  e  16.  j!  fp  trouve  à  Chn- 
tlllon  fur  Ynciic.  il  parent  qu  li  y  Icjouma 

^6eU]Ucs  jours.  Il  ne  fit  pas  un  Céjoox 

moin";  long  à  Loches,  où  il^toi:  arivé  le 
20.  au  plus  tard  :  puifquedcs  ce  jour  il  dc- 
tW'  confier  i  ftiitieft,  oÂdtdt  le 

P.Tpf.  Le  ri.  il  en  cnvova  un  autre  en 

fkodrcaiLcomnuiitedcs  Gaçiuto,,^ 


le  14, an Goof«mear d<Nav»frc  Cctuit 
Don  Fomut  (it) ,  qnifilon  lesHtAarieasr' 

prcnoit  des  mcfurcs  ,  pour  fc  ;cno;L  ai- 
trcde  ce  Koyauœc  Mais  elles  furent  dc-^ 
concertées  par  le  cotitaoemtac-de  Loeis«> 
qui  lùivit  de  prés.  Cependant  le  Gouver- 
neur lui  fit  prélcntct  à  Liguenil ,  le  17.. 
Avili  un  ciieval  d'Espagne.  Un  peu  aupa- 
ravant la  Reine  d'Angleterre  (flcar  du  Rot 
avoir  dt-pcclié  à  £bn  irérc  trois  envoyés 
pour  lui  faire  préfcm  dTua  gerfaut  &  de 
quatfackiens  An^eiflu  Le  t«.  Hétoit» 
I^  HaieenTouraine.  Un  Nonce  du  Pape 
vint  iuiafonctiaqpuvdle  de  la  pnle  do 
firéire  Dn/Mp.  Cérairnn  hérétique,  eu  pi» 
toc  un  nouvel  héténar<]uc  fanatique  ,  gui 
s'étoit  fait  une  tfoupc  4e  feâateun  ,  it 
qui  Ce  croyoit  fiirc  en  (nmé  (Ufene  moB»^ 
tagnedanslcToifingedbTBKetTea  lu- 
1k-.  î!  foutcBoit  t  O  qnc  tOBtcé  dpi  fc 
huioit  (bus  le  nom  de  charité  devenOTi  li- 
cite, &  qu'on  ne  pouvait  le  rcftireriâflaî 
péché  ,  iLit-cc  la  fornication  même. 

Le  19.  Avril  Philippe  a'arèia  a  Chacc!- 
raud;  Il  die  «tivcr^  FtMtiefS  «o.  li  j 
ctoit  certainement  le  ii.  Le  but  de  Cou 
vo^c  écoit ,  de  conârcr  avec  le  PMc 

Templiers.  Le  Pape  s'y  étoit  rendu  des  Je 
mois  {m}  précédeot,&  il  j  fit  on  fêjour  de 
plus  d  une  année.  Ce  fût  la  que  le  GatdioaC' 
Rémond  fît  ptélcnt  d'un  léopaid-àLooisfilK* 
atuéduRoi.  Philippe  fait  parrir  un  coo- 
rier,  pour  faire  fabnauer  des  chapcaoc 
&  des  fclles  dè  feutre  a  (on  oûge.  Osav 
florins  font  évalués  6  6.  Co\%.  Divers  C0«- 
riexs  font  dépéchés  an  Cooécable ,  ms 
Comteade  BdaIogne,dc  IHcax,  Je  S:  M  ^ 
.m  Sénéchaux  &  aux  Baillis  de  difélente* 
finvioGCS.  LciBiMkrsenvoyés  pendant  kr 
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jtinais'èu,  ou  plutôt  Coït  que  le  mauvais  état  des  meniez  tablet-  sec.  partÎ!! 
tes  lésait  fait  diTparoitre.  Ceux  qu'on  y  dcchiire  font  cztièiiier 

ment  vagues ,  Se  pourtant  très-laconiques  :  par  exemple, 
J»s'4^  aiiàs ,  titre  qui  revient  fbuvent.  £a  «liftinguant  dnacuft 
de  ces  articles ,  &  en  fuivant  l'ordre  des  tcms ,  celui  des  {m^cs 
«iérangécs  fè  trouve  tétabli. 

I V.  £n  général  on  y  voit  lesdépenlèsdu  Roi,  des  Princes 
fcs  enfans ,  de  fcs  Ofîcicrs  dans  quelque  degré  qu'ils  (oient  ;  qu'elles  conticir: 
fcs  gratifications  aux  Envoyés  ou  domeftiques  des  Souverains , 
Prélats  &  Seigneurs ,  qui  Kii  prcfcntenc  de  la  part  de  Icursi 
maicrc:  quelque  chofe  de  rare  en  fait  d'animaux  ,  dbifeauxde 
vcnéric  àcc.  fcs  aumônes  211X  pauvres,  &  furtout  à  ceux,  qui 
font  ataqués  de  la  maladie  royale,  &:  qui  viennent  Le  taire 
toucher  de  toutes  les  contrées,  non  feulement  de  la  France; 
mais  de  Tlcalie  àc  de  l'Eipagne  :  enfin  fcs  libéralités  pour  les 


PrL'Li<;  <^e  en 


lli(Ms4e  Mai  à  Philippe, fécond  Shé\i  Roi, 
prouvent  .  cu'il  n  «oit  point  venu  à  Poi- 
den,  ou  plutôt  ou  il  s'en  étoit  reciré  pour 
KMitnier  à  LdcKcs.  On  îàt  ici  ncndoii 
d'un  trompette  de  lâ  pnrt  du  Prince  de  Ta- 
rentc.  On  marque  les  fonunes  que  devoit 
toucher  le  CoMcable  aux  ftees  ^ncipa- 
ies.  Par  exemple  on  lui  compte  9  6.  livres 
POUt  U  Pentecôte  de  1)07.  Les  Frères 
Ftédlcuc^e  COndom  reçoivent  une  au- 
»&Bc ,  pour  la  tente  de  kuf  Chapitce 
provincial. 

Philippe  le  Bel  fôjoamc  à  Poitiers  le  rcftc 
du  mois  d'Avril ,Sc  le  mois  de  Mai  tout  en- 
tier. Le  continuateur  de  Nangis  ne  parle 
M»  d'une  manière  exaâe;  torfquil  (») 
4lit,qne  IcRoi  de  France  partit  pour  PtriocR 
TCrs le  tcnis  de  !a  Pcntcc  A;c.  Cirtm  Vtnttco- 
jkt,;  Ptciavtmfri^i/citMr.Vhd^ffeyitoit 
nrivé  prés  d'un  mois  avant  cette  iolconiié. 

Il  ne  reprit  la  route  de  Loches  ,  que  le 
le  premier  Juin  ,^  jour  auquel  on  le  voir  h 
Cnatctraud.  U  étoit  le.  6.  a  Lociics,  à: 
pfobariilenient  dés  le  4.  Il  yff|ounoitctt> 
cote  le  9.  Il  fît  dèpccKcr  un  couricr  aux 
cinq  Baillis  de  Normandie  »  &  d'autres  à 
Stra  (bourg  en  Allemagne  ,  au  Pape  tc  aux 
Maîtres  des  G>im>tes  de  Paris  aJ  M»gif- 
tros  Comfoltnm  FMrtû<ttfu  :  d'où  il  s'en- 
fuit ,  qae  lott  étabuèmem  c(ï  plus  an- 
cien qu'on  ne  pcnfc ,  &  que  Philippe  le 


forme  à  la  Chambre  dc<;  Comptes  de 
Paris.  Pendant  !c  fcjour  de  Plulij'pc  le  Bcî 
à  Loches  1  li  rc^uc  uu  Oficicr  du  Roi  do 
Sicile  Se  un  autre  du  Roi  de  Majorque  » 
toujours  avec  b  cjualitc  de  MsMt/ferâllus. 
Le  10.  le  Roi  étott  à  S.  /^^aan^  le  la.  à 
Chaicaaneaf  fin  Loire,  «3  il  lé  trouteiCi 
encore  le  14.  Il  étoit  le  18.  à  Vilicrs  en 
Loge,  ic  19.  à  Mertl  aux  bois,  te  it.  à 
Ntbelle^  le  X  ) .  à  Locrii ,  d'oâ  il  l'avança 
jufqu'à  Montaigis.  Nos  ublettes  Hiiveot 
!c  Roi  HarT;  Cr^  voya^ic*;  jiirf]ii':iij  zu  SC 
mcmc  juk|u  au  Dunancirc  j.  de  Juillet,' 
veille  de  S.  Martin  d'été 

Sur  la  fin  de  Juin  le  Roi  enfoic  un 
Courier  ,  pour  ptércatcr  quatre  cerfs  à  l'E-  (•*)  /• 
vêque  d'AuSCRt.  <^  aoicte  p4H(îeéni«^ 
mrdcs  à  Orléans,  pour  la  ;[.ala;!ic  ikMTm- 
pératrice  de  Cànftaminoplc.  Elle  Te  aom-> 
moit 'Catlieiine.  ÏUe  avoitéponft  en  ft* 
condes  noces  Chade  frère  du  Roi.  Éllé 
mourut  à  S.  Oucn  le  9.  Oélobic  ,  8r  fut 
iniiumcc  chez,  les  Domuiicains  de  Paris 
le  II.  du  même  mois. 

Louis  envoie  en  Champagne ,  fiiit  apor> 
ter  (à  vaiiTcllc  d'argent  de  Paris ,  Se  Cé 
ditpofe  à  partir  pour  la  Navare.  Les  ts^  • 
blettes  renferment  auffi  les  dcpCnles  fiâ- 
tes fur  la  route  :  mais  il  rcfte  u  pca  de  la 
cire«  fur  laquèlie  cette  raott  étme  décrite  ; 
que  nous  n'y  avons  pu  lire ,  que  ta  feule 
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suc.  PARTIE,  ^g'i^cs ,  les  Monaftères  &  les  Couvcns  des  Mandians.  Tama» 

Sec  t.  t.       U  Q^ciicre  dans  aucune  ville  ou  bourgade ,  qu'il  ne  fàfiie  pour- 
tia-à  *.        ypir  magnifiquement  kleur  réfcâion.  Il  contribue  fouvcnc  à  la: 
.    joécdiiîcarion  des  Eglifes  ,  ou  même  les  faic  rébâcit  à  Tes  dépens. 
Les  frais  des  voyages  aes:cou«ieis  ^les  gages  des  domefbqueSi 
des  Oficicrs  de  la  Cour  forment  autant  d'articles.  Les  noms, 
de  ces  Oficicrs  ôc  de  leurs  oficcs;  quelque  bas  qu*ik-  puifTenc 
être ,  paroifTcnt  tour  à  tour. 

•  Il  cft  aifé  avec  le  fccoiirs  de  ces  tablettes,  d'évaluer  au  juftc  le- 
prix  des  monoics ,  comparé  avec  les  diférentcs  fortes  de  vivres^ 
de  denrées  de  de  vétemcns  &c.  On  va  n"h:me  jufqu'à  marquer 
combien  les  florins  valoicnc  alors  de  fols  ou  de  livres.  Les 
changemens,  que  le  Roi  avoir  faits  aux  monoies,avoient  caule: 
des  troubles  ,  auxquels  des  l'année  précédente  il  réfolut  d'a- 
porter  remède.  Il  fit  donc  batre  de  la  monoic.  fur  le  nicmc 
pic,  qu'elle  étoit  du  tems  de  S.  Louis.  Celle  qui  avoir  eu 
cours  étoit  depuis  douze  années  infcnllblemcnt  devenue  de 
deux  tiers  plus  foiblc  ,  qu'elle  n'étoit  auparavant  ;  en  forte  que 
le  petit  florin  de  Florence  valoir  trentc-Cx  fols  parifis.  Mais 
'  4I  ne  décria  pas  la  foiblc  monoie  en  rétabliflant  la  forte  :  il  fie. 
publier  un  édic  à  Ixfaiat  Jean  de  1 30^.  par  lequel  il  Êtbic  or* 
oonc ,  qu'à  ccMameoccx  à  l'Atfomption ,  les  •  revenus  dèSiteitiCK 
ic  les  rentes,  des  contratiiiè.  pairoient  en.  forte  monoie».  Il  ûi- 
£>it  Eure  iui-mente  des  paimens^csuitôt  avec  IHme  &  tantôt 
avec  l'autre.  ».  comme  il  paroitpar  nos  tablettes..  De  ces  ob(èr- 
Yacions  il  eft  aife  de  conclure ,  que  M.  Cocchi  auroîc  mieux. 
fût ,  de  publier,  le  détail  der  tablettes  de  Florence que  (ê)  de  le- 
(t)  Uknétmk».  fuprimer ,  comme  inutile. , 

-  Rien  n'eft  phis  pcopie  qu'elles ,  à  donner  une  idée  juflr 


MA. 


iià  nom  de  Bayooe. 

.'  Poorcjaon  puiflê  fe  Iformer  «ne  \àic 

Îiliis  joftede  ccs;'tablctrc$,  nous  en  fai- 
bns  rcpréfcntcr  une  planche  ,  où  tout  cft 
cxadlement  rendu  ,  excepte  la  hauteur  , 
qui  dônnercuc  par  page  tf,  lignes;  II  n'y 
a  fur  toutes  les  pages  de  ce<  tabicnes, 
que  17.  lignes  à  peu  près  Tans  lacnnes. 
Çeroot  piecifônene  cellés^è,  ^aoos 
avons  choifîes  ,  pour  faire  graver.  C'en 
cft  aflez ,  poux  ^u  on  puiifc  juger  de  la 
fiàne  oe  r^erinire  ét  ces  caUenes. 
Ik.inD>cca»,  qoe.  aoos  doonoiii»  mt- 


ferme  une  partie  dés  dépcnfcs  extraordf 
naircs  ,  finies  \  loches  par  Philippe-  te. 
Bel  ;  avant  qu'il  fc  f5t  abouché  avec  le* 
Pàpc.  Si  la  gravure  ne  rend  pas  Toriginal, , 
avec  toute  la  pcrfedion  ,  que  nous  avions- 
conçue  :  on  doit  du  moins  compoer  poor 
quelque  chofc  ,  d'avoir  ofc  entreprcnt^re 
un  travail  (ans  exemple.  Si  l'on  a  vu  ics 
aoddlcs  desnblettes  de  Genève- j  ib  a'oac* 

poinr  (frc  donne?";  au  public.  On  a  connu 
trop  tard  celles  des  RR.PP.  J^fuites  de  Pa- 
ris, pour  en  parlct  id:  LViûge  destablcocss 
de  eue  aCeft    r  ' 
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Ilarfimuti  Dtnyx  ■  /^utrtrtùiu  CtifiMaruis  Ciwtri  tir  Chuume  maifis  fwt  tpimJetuun  Porche  tifnui  LochtU 
un  t .pff  Dominum  Riruhuat  Jt'  ùmùù'.i.nullfùnuj!  ilr  t'^emut  motnutf  l\wuue  ttnltxt  iif'uJ  lit-nwlum  - 
l'uvm  ilILt-pa'LMtretUuun  huifttmmAhywLiuf  MJiimutinuv  tkikbu'JuLx^tmm  ittiTtiuit  pi^fl  ifuuuL ~ 
ru  un  Piuc/u  ofuJ  Z,iuAiU  XXXIl-Lfcr  D^yminum  P.  J<  tfttnu  /ufU^fr<fn-J>(?fnur/Li  Jo/utiut^i  Jf 
PiéTifUÙ  vcntrif  tVifumà  itt  XJCnn. pfrl)tmtinitmJiiûtraniuimStit-umtu^^éi^^^  tht  titnr 

Xi.mit  fiT  Dimuuwi  Jtufentnittun.  Ri'httutHf  f'aoïus  Cipu^rum  fnutxf  ihtill^imi  Cimfrfsxmt  tht  latw  fn^ 
in/inntùttr  .<»./  /JCX/I.  tpir  L^whf'fi'rcm  fmh.^m-lrcf  niautt  Rc.ww  ihtalw  ,pu  fmvtnLn\ytutt  Rtyi 
.uite.t  tmum  iftfiaitiium  it  ifiutàu'r  Cttncf  exparù'H.i'tnncllntrlu'  eifUtihL'r^[CVI-Lf'irI)tmn/uunR,;}(m 
et  RRoitUV.OaufriLliu  i.ïf\^Lina.uL' Lk>Juf  tht  huu  nUtXl'lf f\T  tHiUyrtinTuUtiihnm.PjnymtLt  l^tiix 
muf'iirum  tht  tuitc  Xfl.t.fwr  P.Je  Roiluv.^Uu^ijiJ  ir.itvf  ifut  ftvri-ntttstt  Ikniiitu'  LiuLj\^vftIti>  n\m 
tt/utnt  ctfutim  ,:x  fiUtr  tnihoTUilrru NitK'twnr Luiu\tc<pu'nh  ii/tti Li.ii'Liim  t  ■\TTf.fUf/timuiuitnILtr/'i  - 

tlUm  lKl\  it.  '^tltUftH^f  ,th  itIuU .  ,  l.^»rr  S.  atf 
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detétatdc  la  France  en  1507.  Se  furtoiit  de  la  Maifon  du 
Roi.  Picfljiie  roiis  les  Grands  du  Royaume  atachés  à  la  Cour  ^^^s  t^^l^^ 
fti  rrouvcnrnomiiiés ,  a  l'ocafion  des  forames  ^  qu'ils  reçoivent  Chas,  II»' 
ou  qu'ils  paient  des  deniers  Ju  Roi.  Par  coul  ou  il  pailc,  les- 
Seigneurs  ks  plus  dilbngucs  lui  font  corccgc ,  les  pauvres  Gen- 
tilshommes milicaiLcs ,  cdropics  &  autres  fonc  fccourus  par 
fcs  largcfl'cs. 

V.  Le  continuacenr  «lie  Gailkome  de  NangB  place  la  mort  Princpaux  tiaics. 
de  Jeanne  Reine  de  Navarc     de  façon,  qu'on  pooroit  éga^  biftoriqucs, 
kment  la  fixer  à  r«ï  1 3  04.  &  1 505,  fi  les  années ,  qu*qo  voit  J^'.^U."     «»-;  • 
en  ûtsc  àata  cette  chronique  n'étoient  que  de  rédxceiir.  Le  démoutrr^ 
P.  Daniel  s*en  tient  à  Tan  1304.  M.  d*HermilIy  {^)  renvoie  (p)  Sficitig.  ulm^ 
cette  niorrà  Tan  1 50 jt.  fi  1»  marque  même  préciilement  au  4.  ^(j/n^yî.  j-ij^^ 
|Our  d^Avril  j  tandis  que  M.  (r)  Secouflê  la  met  au  £.  du  même  /.  4,  f.  4^1. 
mois:  ainfi  que  MM.  de  S.Marthe  dans  leur  Hiftoire  ^néa-  ^^^^^'Aé^ 
logique  ,  &  D.  Lobineaudans  fon  Hiftoire  de  Paris.  Nos  ta- 
blettes  foncen  I J07.  mention  de  Durand  de  l'Ordre  des  FiCr 
les  Prêcheurs,  autrefois  ConfcfTeur  de  la  Reine  de  Navare;: 
.ce  qui  quadre  avec  les  hiftoriens.  Mais  les  mêmes-tablettes  en' 
1507.  parlent  plus  d'une  fois  de  la  Reine  de  Navare ,  comme 
aàudlement  vivante.  Le  5.  de  Mars  1507.  le  Roi  fàifimc 
route  pour  Avranchcs  dépêche  du  Tilleul  en  Baflc-Norman- 
die  un  couricr  à  la  Reine  de  Navare.  Quoique  Louis  fils-aîné 
du  Roi  Fur  du  chef  de  fa  mcrc  héritier  de  la  Navare,  qu'il* 
en  ait  été  iamcmc  anncc  courone  Roi,  &:  qu'il  foit  crès-(bu^ 
vent  nomme  dans  ces  tablettes  ;  jamais  on  ne  lui  itribnc  néan- 
moins le  titre  de  Roi  de  Navare.  Amli  nulle  aparcnce  ,  que 
fon  cpoufe  foit  ainfi  qualifiée.  Y  auroit-il  eu  une  autre  Prin- 
ecflc  ,  qui  eût  porté  le  nom  de  Reine  de  Navare  depuis  la*. 
more  de  Jeanne  Reine  de  France  jurqu'cn  1307  ? 

Le  Roi  a  des  enCins  majeurs  &  mineurs.  Les  majeurs  font  • 
Louis,  Philippe  &  Cliarle.  Les  mineurs  ne  font  point  nom-- 
mes.  Les  premiers  lonc  prciquc  loujours  upcllcs  Seigneurs  Se 
fils  du  Roi ,  quand  ils  lont  défignés  par  leur  nom.  Les  der-  * 
niers  font  nommés  enfans  mineurs  ou //^^r/  miner  es  ou  bien 
Mèiri  mmms  Régis  -y.  fans  qu'ancun  d^ux  foit  diftingué  (cpa*- 
Bornent;.  •  • 

Les  uns  les  autres*  ooc  leurs.  Ofictm.  Mais  ceux  -  ci  les: 
«ne.  coujfMiis.      camoiun.,,ag  cein-là  pour  rordinaire.  en^ 
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$£C  PARTIE  P^^ic^^^^f  j  ^  l'exception  du  Confcflcur.  CVcoit  frcrc  Ynibert 
S£CT.  I.  l'Ordre  des  frères  Prêcheurs.  Frcrc  Guillaume  ctoïc  Ccn- 

ÇuAf»  lU  feiTeitr  du  Roi,  Il  dévoie  rêtrc  depuis  peu  d'années  :  puifquc  le 
Pape  Bonite ,  à  l'oaifioii  de  Tes  difërends  avec  Philippe  le 
Bel  >  avoic  cité  frère  Nicolas  ConfclTeur  de  ce  Pnnce ,  à  çoin^ 
parokie  devani  luL  Tous  ces  ConfelTeurs  avoient  cfaaom  un 
compa^on ,  couché  comme  eux  fur  l'écac.  Ils  .avoient  des 
domeftiqués  des  pages  deleiirs  écuries.  Il  eft  vrai  qu'alors 
on  cohfondoit  les  pages  avec  les  palefircniers  &  les  garçons 
tnétne  de  cuiline.  t. 

Quoique  les  cableixes'  de  S,  Germain  rapellent  plus  d'une 
fois  les  années  i^o6»àc  1 507.  ce  n*e(t  point  fur  de  pareils  îq: 
dices  ,  que  nous  en  fixons  le  contenu  aux  ûx  premiers  mois 
de  la  dernière  de  ces  années.  Quand  on  aune  fois  la  clé  de  nos 
tablettes;  les  preuves  qu'elles  aparticnnent  à  Tan  1307. ferc- 
produifcnt  ^cique  à  chaque  ligne.  Mais  il  n'eft  pas  nécci^ 
làire  ^d'avoir  cette  dé ,  pour  lier  quelques  dates  de  ces  tablet- 
tes avec  la  mcmc  année.  C  cft  un  caraâére ,  qui  lui  e(l  propre, 
que  la  vigile  de  la  Purification  tombe  le  Mercredi  ;  le  premier 
Dimanche  de  Carême  ,  le  11.  Février;  la  vigile  de  S.  Jean, 
le  Vendredi  •■,  !c  Dimanche  de  la  Palîion,  le  1 1.  de  Mars  ;  Pi- 
que ,  le  16.  le  noilieme  Dimnnchc  de  Carême,  après  la  S.  Ma* 
thiai.  Or  îios  c.ibicttcs  vérifient  leur  âge  par  toutes  ces  dates. 
Combien  n  en  rentcrmcnt-ellcs  pas  d  aurrcs  fpccifiques  ,  qui  ne 
fauroicnt  convenir  ,  qu*à  l'année  1 507  î  Mais  ce  qui  achève  | 
de  mettre  ce  fait  dans  la  dernière  évidence  ;  c  cft  qu'on  y  voit 
le  voyage  de  Pliilippc  le  Bel  à  Poitiers  ,  pour  s'aboucher  avec 
Je  Pape  Clémciir  V.  Sur  ce  point  non  feulement  tous  les  Hi« 
ftoricns  font  d\icord  ;  mais  on  a  de  plus  des  monumens  put- 
ft)Bi/l.^lMnS.  [ylicfi ,  qui  le  conllatent.  Telle  cil  une  ordonancc  (/)  àa  Roi , 
Frfitv.  col.  140.  adrcilcc  ail  Scncciui  de  Touloufc  Ôc  datée  de  Poitiers, le  Lundi 
d'avant  i'Arcenfion  1 307.  c'cft-à-dire  le  premier  de  Mai  de  la 
même  année. 

âuoct  «Fiatt-      V I.  Ces  (brtes  de  tablettes  peuvent  donner  de.grandes  lu* 
wua<^  ubioccs.  >iûéies ,  pour  rimellîgence  des  locodons  ,  qui  enixeitt  dans 
'  le  Gto^aire  de  la  balTe  Se  moyenne  Lannitc.  Toujours  on. s'y 
contente  ,  de  prêter  une  terminalTon  latine  aux  mors  Ftati* 
çois,       s*einoaraflrer  û  Pexprefiioii  eft  ou  n'eft  pas  batbaie. 
Les  origines  de nocte langue ,  ks loix,  les  coucuaics  trouva» 
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dans  ces  monimieiis  des  échitcifTemens  autant  ôoplu$  dkeâs.  !rTTT7TîT 
eue  ceux  quelles  puttenc  dans  les  romans  &  autres  ouvrages   sscx.  L 
hitoie^. 

La  ééographîe  même  en  tirera  divers  fecours ,  pour  déter-'  '  , 
miner  la  &uacion  de  lieux  coniftis  des  anciens  :  mab  dont 
le  tenis  atellemenc  altéré  lés  noms,  qu'on  ne  (ait  phis  oujes 
placer.  Cènabien  de  hameaux  U  de  villages  ont ,  pôtnr  cainii 
dire,  été  iubfticués  à  des  villes,  à  des  bourgades»  à  des  mai' 
Ibos  royales ,  fans  en  ocuper  précifcment  la  place.  Entre  cel^ 
les  qui  fisbfifbMCOt  encore ,  du  moins  en  pattte ,  il  y  a  quatre  ^f^/,Z'tZ 
àcinq  cents  ans }  il  en  eft  pluileursy  dont  aujourdui  Ton  cher*  qaedéniirnnran- 
éhetoit  envain  quelques  débris.  Les  tablettes  de  cite  y  qui  font  t'^'  r^Kicttes  de 

itinéraires  perpétuels ,  ^uvent  beaucoup  contribuer»  à  fài-  rwce£esdc 
le  retrouver  ces  lieux ,  &  a  les  reconoinre  (bus  des  noms, alors  lippe icHarJi.gar. 
moins  corompus ,  qu'ils  ne  le  font  maintenant.  *    ,  ^e'  d?Roi  2« 

^  Couvent  desC^ 

CHAPITRE  III. 

Cyrbcs  cîr  axones  des  Grecs  :  Codiccs  ^  Codiciili  '  • 
des  Romains  :  Carta  4cs  uns     des  autres, 

LX    Es  Grecs  npmmolcnt  xt/pCuç  &  ,  îes  tables,  fuf  TaSks  des  Grec* 

JL/lerqaclles  (a)  ils  gravoient leurs  loix  pcnalcs , civiles  ôc 
cércmonialcs.  Elles  fcrvoient  auffi  de  legicres  publics  ,  où  Voti  fS'f^/dcTi-annV. 
uouvoit;  la  iuccclîion  des  familles.  Tels  croient  ceux  de  Cy-  (*)  ^'*î^* 
rènc  y  dans  Icrqucls  Syncfms  dit,  que  fa  généalogie  fc  confcr-  ^^jf^gjg^ 
voit  (i)  de  pcrc  en  fils ,  depuis  Hertulc  infqii'à'lui.  Ariftorc  Kig<^is, 
ne  met  .iiicunc  dilUncUon  entre  les  cables  ,apcIiLCS  a^orîç  ôc  » 
ikypQit^.  Mais  la  plupart  des  auteurs  les  dtftingucnt  les  unes 
des  autres,  par  leur  figure  U.  par  leur  matière  ,  aufff  bien  que  (^)R***»^**f^ 
jar  leur  contenu.  Celles-cictoientf^)  de  pierre  6l  triangulaires:  l^î!^,!'/.**^;; 
celles-â  d'airain  Ôu  de  bois  &  en  forme  carrée.  Les  prcmiè-  (O-Jm».  PMcrà 
•  se^ccoientemployécsl  toutes  fortes  d'ufâgcs  :  les  {c}  i^^oiidc»  ^'^l^^^""^ 


i'iitlv;!^»;.  Heu  Cyrentt^  1  tujmfit- 


ftuagttmtM  itiêuunt.  SvntC.  Catafta(îy 
P- 10»,  U  répète  ailleurs  la  mérac  chofc,. . 
d'une  anmén  fim-  dm  tt,  fim  éfutt» 
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réfervécs  pour  Içs  rîtes  des  facrifices  ôc  auttcs  cérémonies  (v 
crées.  Jpan  Tzcczes  nie  {d)  pourtant ,  qac  les  iyrhet.  iuiTeBe 
Chap.  iir.   de  bois  :  elles  ccoienc,  félon  lui^  d'ainÛA  t  M  lieu  <|iie  1er 
*^40jJ      fixo^^^  11  ccoicnt  que  de  bois. 
#^i.c^.40  >  donnoic  encore  le  nom  de  a-t^î^f  aux  tablettes  ,  fur 

Icfquclies  les  Juges  faifoicnt  micrire  leur  s  arcts  de  condamna- 
tion, les  amendes  &cc.  Au  raporr  d'Aulu  gellc  ,dc  Pliitarquc 
&  de  Piogènc  I^aercc ,  les  ioix  de  Solon  ne  parurent  d'abord, 
que  fur  des  tables  de  bois.  Cette  nuticre  toute  fimple  qu'elle 
çcoit ,  ne  paroiltbir  pas  moins  propre ,  à  manifeftcr  aux  peuples 
'  les  règlcincns  des  Icgiflatcuts  6c  les  ordonanccs  des  Souverains, 

que  le  marbre  &  le  bronze.  Ce  ii  ctoieiit  pas  toujours  des  ta- 
•  •  bles  ,  mais  des  colones  &:  des  pyramides.  On  blanchiflbit  fou- 

Vjent  les  tables  de  boib  avec  û  chaux,  le  plâtre,  ou  quclquo 
autre  enduit,  pour  mieux  £iirc  fortir  l'écriture. 
Avant  que  les  Komoms  euflênc  introduit  Tufagc ,  de  gia* 
' if)Piuyf.néÊStf^  ver  leurs  loi!t  iùr  le  bronze,  ils  les  inicrivoxent    j  (îir  des 
A  4  Mttif.  c  jo.  labl^  de  chêne.  Des  tables  d^  bois  on  fài^bit  les  livres  ^  apel* 
lés  eêdktf  %.  te  des  tablettes  ,  ceux  qu'on  nomoiolt  cêdicHU^ 
if)  ^oj^      L'écriture  des  premiers  n'étoit  point  lujète  (f)  à  être  élàcée. 
m»  ^m*}»f$**  Le  conn^re  ^riyoit  «ax  fécondes.  Les  aâes  publics  écoienr 
apcllés  €0élices  ou  fdMe  ftiklkd ,  noms  empruntés  du.tronc  des 
arbres,  (i)  avec  lequel  un  affembla^e  de  tables  ou  de  plan* 
çhes  9voi]c  4*au»inc  plu$  de  reiTembuace»  qu'elles  en  étoieot 
tirées. 

Ut  loiz  j>ernicf  IL  Lcs  infUtufes  4e  Juftinien  {g)  laifTeot  la  libcr^  »  de  le  ièc- 
«cnt  <récnrc  les  poy^  teftamcns  de  tables»  de  certes  U  de  membranes , 
ce  forte  de  matié^  9^  dç  tejle  auttc  nuTiete,  qu  on  jugera  a  propos.  Par  les  tabki 
k:  chane dérivée  cc  léginatcuT  d^lignc  particulièrement  celles  de  bois  &  d'é^ 
oas^Siivé^St'  »  cartes  ,  [h)  le  papier  d'Egypte  i  &:  par  les  mem^ 

mcntàapapipr  branes  ^  le  parchemin.  Ce  n'écoit  point  là  une  loi  nouvelle.  Il 
il'Eçyptc.  ^  ■  y  avoir  déjà  iongtcms  qu'elle  croit  en  vigueur.  Ledigellc(/) 
,^(£)Ltb.t,m*  ipj.  i'3m:orife.  ♦r  Soit  donc,  y  eft-il  die,  que  les  cables  foicnt  de 
(h)  iLifti  ifi,  *»  bois  ou  de  toutp  autre  matière  ,  i'ok  qu  elles  foienc  de 
ii\^L^'  '  "  papier  ou  de  cuir  ;  ce  feront  toujours  des  tables  propremcnc 
fi.  ^»dipcs.*'  Çç  ^uç  içs  Ipijf:  apU(juenc  au3^  teftamcns,  nç  pcuc 

(j.)  Flurium  jMjbidarftm  contextut  e»u-  j  tMhuU  ctdicn  diemtMr,  Sencc»  4c  BrcTit. 

■•If«4^/MMir«  I  VKîC  cap.  i|. 

'  mangucc 
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•manqner  de  s'eatcndrc,  des  divcrrcj  autres  iôites  daûcs,  où  5^ 
i  on  prcnok  moins  de  précautioii.  ' 

Toute  matière,  fur  laquelle  on  pou  voit  écrire ,  étoit ,  dit- 
on  ,  exprimée  par  le  mot  {k)  chAT^a.  C'cft  le  fencimcnt  de  Dom 
MabilJon.  Dc-la,  Iclon  lui,  la  dénomination  de i:^4r/^ ,  com- 
mune à  tous  les  genres  d  ades.  Mais  ne  l*auroietit-ils  oasplutâc 
empruntée  du  papier  d'Egypte  >  Avant  le  VIII.  uede  on 
Àvbttcoatimie  d'expédier  Ici  <lipIoiiiês  Ibr  ce  papier.  lulqu'à 
cene«poque ,  c'était^  çe  qu'on a^Uoic  ehtriMiçM  exceUen- 
«e.  Ce  nom  lui  écok  i^erve  pcivativemeoic  à  touiieaiitie  nui- 


PARTIS. 

S  B  C  T.  I. 

Cm  AV.  IIL 


né 


,  Sil'exlik>it  diObcs  tide  fince  île  papier  de  plomb,  no 
ymfrnç  fioxiCilfoç ,  féorts  ftumied  ,  comme  le  prétendent  les 
FP.  Mabillon^/)    de  Montâncon  i  répithice ,  qui  Tacompa^ 
«le ,  le  diftinmioit  Mfamment  dn  papier  d'Egypte.  A  force  (/)  fMlmgN^ 
3e  coups  on  reduiibic  le  plomb  en  lames  :  {m)  à  Force  de  l'écen*  p;^,©^. 
dre,  on  lui  communlquoic  avec  le  papier  quelque  re^Tem-  i.z.c^s.*.if. 
blance  »  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  carte.  Mais  c*eft  julle- 
ment  ce  qui  feroit  douter,  û  la  cmi  de  (^)  plomb ,  dont  Ne- 
ton  Miché  fur  le  dos ,  avoir  la  patience ,  de  chai^  Ùl  ^t* 
trîne ,  dans  la  vue  de  fortifier  (a  voix ,  étoit  écrite ,  ou  même 
faire  pour  Fctrc.  Une  lame  de  plomb  aufli  mince  ,  que  la  fu- 
pofe  récriture  à  laquelle  on  la  deftinoic ,  ctoit-ellc  capable 
|3:ir  Ton  poids ,  de  mettre  la  patience  de  cet  Empereur  à  une 
«preuve,  qui  monrrâc  1  cxccs  de  (a  paflion  pout  la  mufique  J 

Ce  prétendu  papier  de  voit  donc  avoir  une  épaifTeur  plus 
confidérabîe,  que  celle  qu'on  donne  maintenant  au  plomb 
lamine ,  dclliné  à  garnir  les  caifTcs ,  ou  Ton  renferme  certai- 
nes inarchandifes.  Ces  [n)  papiers  de  plomb, dont  il  cft  parlé  ^tt)jUlst!msàni' 
dans  un  ancien  auteur  cité  par  Jofeph,(4)  dans  Apollonius  mmiv.  in  amiq» 
Àc  Tyr,      dans  Anaftafc     )  le  Bibliothécaire  fur  les  Papes  ^ufc.fr»gm,u» 

7». 


())  Nrf  torum  quidfMm  ûtmtttt*  , 
fenerii  hujui  ariificfs  r-el  cgnfervÂnd*  Vùns 
tuMsÀ  vei  *ugend*.faàumtnt,  S«À(yfittm- 
itsm  cmrtMm  fu^mu  fi^^iuf.  (•fWat 
l'hiflorien  raponant  (f)  !c  mcme  faic  , 
ne  qualifie  ce  plomb  j  ^uc  du  aom  de 
lamt^ùm  y  tien  ajouter,  qui  ^  cfaic  aux 
durtcs  ou  à  l'écriture. 

(4}  C'eft  Lyfunaquc  (tAl^xan<lrie  , 
Ht  ^'ottRoi  d'Egypte  p i^cif  ica  ks  imis 

T$mL 


<laas  la  mer,envelopés  At  cartes  de  plomb. 

Itb.  i.  advitiki  Afion.  JUtrmt^c^- ^o. 

{ s)  Anaftaft  le  Bibliothécaire  raporte ,    ^)  iJè*  |4.«*lS. 

que  !c  Pape  Seiee  fit  fondre  dcî  atrtrs  ic 
plotnb ,  &  en  w  couvrir  le  dôme  d'une 
£gli(ê:  TrÊÊlImm  «vrè  ejufitm  tccleJU  fu» 
fis  ehtmit  fhtmbtis  ctpferuii  atqu*  numivit. 
Voilà  des  csrtes  de  plomb  >  dont  la  dcfti- 
aauuaa'a  xicn  de  commun  avec  récmuc. 

Ooo 
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landini  P«g)fr. 
/«f-  197. 

(t)f.lih.  ij.th. 
XI.  Lrje  I. 

(h)  L^.  i^tit^ 


^.  5y/t;.  tem.  r. 


47#        "jRoxrrEuxt  j'^kiTit 

Serge  £  Grégoire  UL  (Uyoîent.  être  .4e  la  forme  de  cduîi 
que  Néron  metcoit  fur  (à  poipciae. 
-  Qtt*on  cocendià-aBckattcwttie  pttle  feul  ib0C  m»^  le  par 
piad'Egypt»  uneifiiuleda  téa»igaag|»feoiic«veiiràtr|»» 
m;.  P|iae  l'hiAoïien  (^)  apccs  ivwif  oUièrvié  ^  que  YtmB'  en 

pr  JxdéeouTcrce,  detilme  de  papier ,  rcnlènoés.  dan»  le  ton» 
M»i  de.Niiinr  PainpMiusi.iyciu  A  siaôûk  ,  qiir  noi*  fÎDclcs 
avane  Iz  fbndaooa  d'Aléxaodck ,  ce  p^ier  (  /  >  éotir  cb  uiage. 

Or  dans  l'un  &  l'autse  endioic,  ,  ell  le  fcut  cerme  employé 
par  Pline. Ulpien  ,  {t)  livre  39.  fur  l'EdiCj  S.  Jérôme  ,  lenxc  à 
Chronaccv  ^vin:  Al  EuatisÉ»^  r JuAioiea  ^)  dans  iea  iaftitutes^ 
diftineucnt  nettement  rÀfr/A  dut  bcrckca&iiK  Comme  la  pln^ 
fm  &&  livres  écoienc  de  papiev  «Egy^ïlfes  le  twm  génériqut 
de  carns  leur  fut  aplîqué  dans  l'ulage  oodmaiee si» «/« ^ib^ 
/r^r<7j-  (  X  ).  r^rftfj  4ffeUànt»  Cette  dénomination  ne  pa^ 
fans  doute  au  parchemin ,  que  quand  la  vogue  du  papier  d'E- 
gypte commença  à  tomber.  Le  texte  allégué  d'Anaîlafc  {y)\c 
Bibliothécaire,  en  faveur  du  fcacimcnc  contraire,  ne  parolt  pas 
concluant  :  parcequ'au  lieu  de  mettre  en  opoficion  le  parche- 
min avec  le  paç)icr  d'Egypte  ,  il  n'opofe  pcutétte  que  lesiieuil- 
ks-noadavaiUees  da  papymu  à  celka,  q^  rétotenc 


Pourquoi  ne  pa»  intopi^ter  ■dclft>  wtk- 
me  maoiéte  les  aaciateito,<]atp«daic 

it  cette  carte  ?  Elle  avoir  emprunté  ce 
Aom  du  rapoit ,  qu'on  ccouvou  entre  les 


it^crttéJerBa,  alla  pc£iiK«»d^rïnnr 

purent  bien  donner  nai/Tânce-  &  ccne  a*- 
preflîon  ironique.  C  cft  dbnc  cncorr  nnc 
ooavdie  preuve ,  <]ue  dum»  ûgniiîmr 
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Veaux  ^  cmrs  &  parchemins  emplois  ^r  ,ecry:f  ,  \ 

•  M  aâest^c,  . 

Vc(b  dcrcsaux  macbesjSf  aux  n^taux^  &  que  les  mo-  '"^*î^,/afwto 
bernes  en  ufent  encorç  quelqueÇbis^dc  même }  on  peut  prefque  ^k^poidôai 
réduire  la  matière  des  diplômes  aux  peaux  &  aijx  papiers. 
On  ccrivir  certainement  fur  des  Inrellins  d  cicph.ms  &i  d'au- 
tres (^}  animaux  ;  mais -on  oc  mosfisç  nulle  vckuce^eo  cette  if^.^t'T; 

S'il  ne  fc  trouve  point  de  diplômes  fur  des  inteûins.dc  rep- 
tiles ;  au  raport  de  Ccdrène  {h  àc  de  Zonarc  (r » ,  dans  1  in-  ,  .^^^tliJiJ^' 
cendie  anvc  à  Conftantinopie  fous  rEmpcreur  I/aiilUque,  li  164,7. 
y  eue  un  inteftin  de  (crpcnc  confurac  par  les  flammes  ,  fut  ('0 
lequel  l'Iliade  ,  i'Odyffce  d'Homère  &  les  exploits  des  Héros  ^  Fsri/.iHj, 
Ce  voyoient  en  lettres  d'or.  Mais  on  a  lieu  de  le  dcfîer,  de 
tout  ce  qui  n'efl:  atcilc,  que  par  des  Grecs  :  quand  ils  ont  vé- 
cu ,  comme  Cédrène  6cZ*osuic,  bien  des  iièclcs  après  les  faits^ 
qu'ils  nous  cacootenc. 

PuricelU  femble  médter  plus  de  ciéance  1  lorfqoe  dam  les 
moQumens  de^  lEgidc  Ambrofienoe  de  MîUm  »  (4)  il  nous  (di  P^v*  ât&.  éi 
£itt  coDoitte  rôri^inal  d'tui  diplôme  de  Hugue  àc  de  Lotfaaire  ^ 
RqU d'Italie,  écrit  Cm  Ja  peau  de  poiflon.  U  ^pone  lesoiâne  . 
jugemenc  de  plufieuts.di{HOiDes  dç  Rois  6c  d*£mpeveu«s , 
inèntie  de  quelques  ticces  du  XIV.  fiècle.  Peutécre  qu'eA  jf 
regardant  de  plus  près  ^on  découvriroit  un  plus  grand  noinbfo 
de  chattes  de  cette  nature.  Celles  dont  on  a  conoiflànce  né 
\ùfCcnt  f»,  dtoe  xompcées  à  bon  droit  panni  les  iareçGs-4oft 
fiehives. 

Cependant  M.  Mucuori,  non  content  de  (e)  révoquer  en  (t)Aoti^.  ïtmtUi 
^ute  ou  même. de  nier,  qu'il  exifte  dans  les  archives  de  Vf^  ' 
glife  Ambroficane  des  chattes  de  peau  de  poi/Ton  s  pfo^olè  aux  '  *  - 
Natutaliftes  cette  queftion  à  refoudre ,  ufvoir  û  les  poifTons 
^  iiaci^f.,  .dm'9i^fui& :£ûrç  du^pqchemin.  U  ne  (fcoic 

Oooij 
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3EC.  partie!      impçfliblc ,  qjie  Furkelli eût  pris  pour  des  peaux  de  poiCi 
si-cT*  I.  '  *^  voRy  des  parchemins,  d'une  autre  nature^  que  ceux  qui  rcm- 
C1LA.V.  lY-  plifleor  oïdinaÎKinem  nos-  archMcSf  Nous  eii^  avons,  trouver 
d'une  naoldTe  extrême  y  qui  ne  ven^  point  d'humidité  s  mais-' 
d'une  prépatation*)  Ôc>  pcucccce  d'une  prigiae  difêcentedcxeUe 
dtt  oM&mtin' des^parehcmins;. 

Au  refte  il  femble  dîficile ,  d'allœr  reftime ,  qu'on  témoi-^ 

Se  pour  Puricelli  avec  l'efpèçe  de  démenti ,  qu'oa  lui  donne  ^ 
r  rexiftence  de  faits  ,  donr  fl  prétend  avoir  eu  les  monu» 
mens  fous  les  yeux.  Si  Ton  youfoît  ope(èr  autoricé  à  aucorîcéj- 
dû  moins  faloit-il  dire ,  qu'on  auroit  vu  le  diplôme  des  Rois 
Hugue  6f  liOthaiie ,  qu'il      réellement  de  parcfaemin^ou  de- 
quelque  autre  matière  ,  fort  diftinguée  de  la  peau  de  poilTon^. 
&  que  les  autres  chartes  femblable»  de  Rois  ÔC  d'Empereurs  y 
dont  Puricelli  fe  déclare  témoin  oculaire ,  après  un  ferieur 
examen,  ont  paru  n'avoir  rien  de  commun  avec  cette  peau. 
Au  lieu  de  cela  M.  M aratorr  allègue  pour  preuve  de  leur  non- 
cxiftence,  qu'il  n'a  pas  vu  ces  pièces.  Encore  s'il  nous  2\oit  iC- 
foré,  que  tous  les  titrer  de  ce  chartrier  lai  auroicnt  palTc 
.    .     par  les  mains ;.peutêtrc  auioic  -  on  moins  de  répugnances, 
s'en  raporter  à  un  argument  négatif,  prcfcrablement  à  un  au- 
tre, qui  dans  l'égalité  des  circonftances  devroit  l'emporter.. 
Ce  fera  donc  porter  la  déférence  aulli  loin  quelle  puilVc  aller 
pour  l  aiitoricc  de  M.  Muratori  ^  que  de  regarder  fa  qucftionr 
comme  indccifc,  fur  l'exiftence  des  monumcns ,  4111  le  dcccr- 
minent  à  conccllcr  en  gtiicral  celle  des  chartes,  en  peau  de  poii^ 
forii  Et  adhuc  Jitb  jttdict  lis  eft^ 
Ecnioresiurdes     IL  Les  cufis.pa^s  dés  animaux  recevoiênc  l'écriture  dir 
fiùnytSh.       câlé  qu'ils  écoicnt  dépouillés  de  leurs  poils»  Allatius  {[)  dit 
^jln^u*^'  àvdir  Vil  dans  lès  Bibliothèques  de  Grèce  ,.dltalie  d'Atto- 
Btrufi.  .frâgat,.  «.  toàlgaé'i,  pluiièuis  volumes  ou  rouleaux  en .  cuir , .  qui  poicenr 
«j.i».  Jes  cataâéres-hébi^îiques-  fans  points.  Lcsdivet(b  pièces,.qtifi 

tsscompefént ,  ne  fonrpoint-collees,.  mais  {eulementcouTiie» 
•nfemble.  L'u^ge  de  ces<  rouleaux,  eft  aftez  g^ral  cfaex  Icf. 
Juif^.  Leurs-  {ynagogues  en  poiiroient  finimbrluen  des  pteuve^ 
Mais  fans  y  avoir  fccours^  on  en  trouvera  dans  la  Bibliothc» 
(^)  Uni:         que  du  Vatican  (g)^  dans  celle  du'  Roi ,  dans,  les  villes  dcLu- 

fiC'de  {h)  Bologne  en  Italie.. 
i^.ài^f,7h    ^  ï  cofuem  au.  Cwcac  oc  mac  Dominique  dans,  m* 
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Reliquaire  fermé  fous  deux  clés ,  dont  l'une  cft  gardée  par  le  sec  partiH 
Séiiac  de  la  ville  y  àc  raucre  par  les  Religieux ,  les  deux  livres    s  £  c  t.  L 
d'Efdras  écrits  fur  un  rouleau  de  cuir.  L'auteur  de  la  Biblio*  IVr 
diéqiie  du  Vatican  {i)  ne  craint  pat  d'ayanccr ,  que  ces  U*.  (•) 
Ttes  (but  de  la  nuin  d'Efdias  aîeqie.  Mais  il  nudroic  des. 
preuves  bien  fortes,  pour  cmftater  un  fait  fi  ilngulier.  Osl 
tiiontre  dans  la  BiUiodiéque  des  Chanoines  Réguliers  de  iàine 
Sauveur  de  la  même  ville  un  autre  rouleau  en  cuk  contenant 
ie  livre  d'Efther  dans  fa  laime  originale, 

Pétrarque  habillé  d'une  fimple  (k)  vefte  de  cuir  pafle»  écri<o  (j^)  trmtf, 
voir  fur  elle  les  penfe»,  qu'il  craignoic  de  perdre }  à  propor-  l»i'9Ug.Hk,  %. 
tien  qu'cUes  fe  pielèncoieat  à  fou  eipric.  Cctce  vefte  plei no 
d'écriture  &  couverte  de  tannes,  étoïc  encore  en  15 £7.  coa* 
lèrvée  àc  rerpcûcc ,  comme  un  monument  précieux  de  litto- 
rature  par  Jaque  Sadolet  ,  Jean  Cafa  ^  àc  Louis  Bucacello  ^ 
noms  ramcux  dons  la  République  des  Lcrcrc5.  La  vénéracion 
qu'on  avoit  pour  les  livres  de  S.  Atii.iii.iic  faifoit  dire  à  unr 
Abbé  ,  (l)  qu'au  défaut  de  papier  ^  il  iàioic  les  cccicc  iiir  fea  (i)  Vrm,0riu 
habits.  ^  f*t-^. 

Uipicn  ail  ji.  livre  du  Digefte  (  m  )  ne  diftingue  pas ,  com-  ^  jr, 

me  la  cru  D.  Mabillon      le  parchcmia  du  cuir.  Au  contraire   t»)  Dtrt  im^, 
il  entend  par  ce  dernier,  la  peau  de  certaines  planccs ,  aulli-  »-'^^ 
bien  que  celle  des  animaux.  Alais  i[  f^ir  réellemenc  ailleurs  (û)    (,)  d.  Ltb. 
cette  diftinction.  Notre  lavant  BénédicUii  allure  ,  qu'on  scii  <*«'».lî<l-x»>  * 
larement  fervi  de  cuir,  pour  drellèr  des  chartes  ;  il  cependant 
on  en  a  jamais  fait  cet  ufage.  Cela  pouroit  avoir  befoin  de  queU 
oue  teftriâiou ,  par  rapotc  aux  tem^^  aux  lieux  ôc  aux  per« 
urnes. 

lit  Vo&gjR  d^écrire  Air  Tes  peaux  eft  &  aticien,  qu^on  ùti^ên^^ 
se  làttffoic  en  afligner  l'époque.^   Pline  llûftorien  »  mar-»  <^^<'"'<n^f«>«^<' 
dianr  Cm  les  traces  de  Varron^ ,  atribue  à>  Eumènc  Roi  de 
Pergame  eir  Afie  rînventtoii  du  parchemin.  S.  Ifidore  de  Sé-  . 
ville  n*en  fait  pas  remonter     plus  haut  Tongine^  Guilandini  }f)  0%  ài 
lofiice  ff)  lesdcux  premiers ,  (  car  il  ne  parle  point  du  troilîc-r 
me,)' par  Tautoritc  de  Jofeph(r);  «c mieux  par  celle  d'Héro-  vîJ.T&Til 
fodoie  ,  {s)  qui-  die  que  les  Ioniens ,  au  défaut  de  'papier  d'L-  {r^Amiqi'.n.iuàt- 
gypte,  fc  fcrvirent  de  peaux  de  chèvre,  U  de  mouton,  U  ^i^Ji^Mm 
que  de  fon  tems  piuficcua  barbares  éctivoiciic  encore  fut  ces  £».7.%^t,. 
looesde  fcauj^. . 
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ctr-  ni  D -Tir      ^^'^  aiicicni  Pci ics ,  au  raporc  de  Diodorc  (/)  de  Sicile  &r<fc 
5  E  c  T.  I.       Ctclus ,  ccrivoicnt,  lur  des  peaux  ou  tics  parchemins,  les  anna- 
^  ÎA***        lés-dc^leur  nation.  Il  femblc  donc  ,  du  premier  coup  d'œil , 
*^     *•    '  que  YAHoalfiC  î^line  font  tombés  dans  une  méprife  bien  mar- 
quée.-Mais  ne  poufoic-on  pas  TupoCer ,  qu'ils  n'autoient  poioc 
prétendu  fixer  aux  re^dS  d'Ëumène    de  Pcolémée  Phibdel*» 
phe,  l'ufage  d'écrire  fur  les  peaux  i  mais  feulement  k  &bÀ^ 
qi]^  du  parchemin,  tel  que  nous  le  faifons  àujourdui  >  Il  au- 
roit  .méme  pu  ariyer»  que  cet  art  auroic  plutôt  été  aporcé  des 
païs 'barbares  ,  qu*invettté  à  Petgamc.  P^rfe£lioné  dans  cette 
ville  )  11  y  auroic  |>ris  faveur ,  Ïl  -de-tit  fe  fei oie  répandu  de 
(«)  mtrmKtf^,  toutes  parts.  C'en  etoicaflez  pour  lui  fiiiie  Impofer  y«)  le  nom 
^  pergamtnmn,  Vo(fius  ne  (x)  s*éloigae  pas  beaucoup  de  œcte 
Cram.  lA.  ï.tMf.  maniéré  de  concilier  toutes  choCcs, 

U4*  ,  Ce  <|ue  nous  di(bns  du  parchemin ,  convient  au  vétin»  qui 
ft'en  digère ,  que  parcequ'il  ell  de  peau  de  veau ,  au  lieu  que 
l'autre  cft  de  peau  de  mouton.  On  polilfoit  l'un  Se  l'autre  avec 
la  pierre  ponce  res  prcmit* rs  ouvriers  en  parchemin  n'en  /a- 
(y)  I^dêT»  §r^.  voient  fabriquer  que  de  jaunâcre.(j')  On  trouva  Iclecrcc  a  Rome» 
iih,6,(s^.iu  de  lui  donner  de  la  bianchcur.  Mais  comme  il  ic  faliilbit  ai- 
fément ,  &;  que  d'aLiieuis  il  faciguoic  U  -vue  ,  cette  dccouvccto 
eut  peu  de  fuccès. 

Indépendamment  du  nouveau  fccrct  on  diilinguoit  aurre- 
(B)iM^         fois  fz-j  trois  fortes  de  parchemins ,  le  blanc,  le  jaune  &:  le 
pourpré.  Le  blanc  Tctoit  par  nature  ,  le  jaune  rcunilloic  ces 
deux  couleurs  partagées,  iur  chacun  des  cotes  de  ics  teuillcs. 
De  li  ce  vers  de  Pcrîc. 

Jam  liber  &  pojith  hktUf  mimifimA  enfuis. 
Le  parchemin  /de  couleur  de  pourpre  >6toic  pour  Toidindio 
également'teint  des  deux  côtés ,  deftinés  à  recevoir  des  leities 
d'or  ou  d'argent.  Chi'a  non  (èulement  écrit  des  livres  (acres , 
(m)  mm»,  fr^  Zc  Hittoutdes  Piâutiers  (4)  en  parchemin  pourpré  $  mais  nombre 
m  mjtk   ,    de  Bibliothèques  6c  de  tiéfors  d'Eglifes  renferment  de  ciè»4ui- 
dens  MiiTels,  où  le  vélin  couleur  de  pourpre  eft  pfod^ué 
àvec  plus  ou  moins  de  proâiiîon.  Quelques-uns  mêmes  oVi- 
frent ,  que  des  feuilles  teintes  en  pourpre ,  fans  aucun  mèlan^ 
de  feuilles  ordinaires.  Nous  n'avons  point  vu  de  diplômes 
ainfi  colores.  Quoiqu'il  en  exifte  quelques-uns  ^  on  peut 
dire  qu'ils  font  ailcz  saies»  Voilà  tout  ce  qucnous  avW4 
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'leimrquer (ur la^naennt  &  Ici efpèces  de  parchcmm.  L'ancien*  5tG.  partie. 
ne  nttnwac'de-te  fSibrijqjuer  ne  «lifcrok  en  rien  d'eiTcncicl  dei    sect.  i. 
Ja  nôtre ,  dgoc  Oapeitt  pnodte  un». klfic  iuâfante  dans  le  ^« <  Y* 

éSi^/^       iMiiire,  Nous  alons  donc,  nous  borner  à  l'ufage  du 
parchemin,  par  rapocc  aux  chartes. 

Il  V«,  Si  les  plus  anciens  hM,  confervcs  jufqu'à  préiênc  Coot  uragc  chiparctio^ 
en  parchemin }  le^  dIos  anciens  dij^oiaes  iotuc  aufll  en  papier  nin  àaa^i»  âf» 
d'Egypôr.  Qan'a  découvert  en  parchemin  nulle  charte  aaté-  ^ 
rieurc  au  YL  fiècle.  Faute  <l*avoir  été  aflcz  au  fait  de  h  ma- 
dère ,  Éur  laquelle  fc  trouvent:  écrits  quelques  diplômes  de 
nos  Rois  ^M.  Maftci  (l>)  recule  julqu'au  VIII.  fiècle  le  com-    i^)JJi^-  ^Hj^lmk 
mcnccmem  de  i'uiagc ,  de  faire  fervix  le  parcliemin  à  l'expc^ 
pcdition  dcs  chartes,  ôc  ion  progrès  au  règne  de  Didier  Roi 
des  Lombards.  En  un  mot ,  dit-il  (i^  on  n'a  pomt  cncotc  vu, 
que  je  j&che»  de  diplôme  original  en  autre  matière  qu 'en  pa- 
pier,  avant  l'an  700.  Mais  il  auroit  aprjs ,  qu'on  en  avoit  vu  ; 
s'il  eut  jeté  les  yeux  Cm  les  pages  580.  &  471.  de  la  Diplo- 
matique tic  D.  Mabilion.  Du  rcfte,  il  ell  mitc  ,  d'aplaudir  a  la 
^igcile  de  fa  critique.  Loin  de  tenir  pour  f^ux  ,  icloii  lame- 
tfiode  de  certaines  gen^  ^  roue  diplôme  en  pai;chemin  y  dont  la 
date  piccédcroic  le  VUL  fiècle  1  potccqu'il  a*ea  avoic  vu  au-* 
cun ,  ou  qu*il  croyoic  que  les  autres  antiquaires  n'avoieat  pas 
éoé  plus  Kettfeux  àm  Icuistechetcbes:  {x)  il 
Me  s'en  puiflè  croates ,  al  qu'on  écrivit  quelques  diartes  fiis 
cette  nuKiere.  Convaincu  par  le  témoignage  des  auGeurs^  ôc 
le  lainage  muet  dies MC  en paicheinbï  ÛCe  cootentrde  juger» 
qa'oroinairemenc  on  le  deftmoir  pour  les  livret, le  papier 
Ipourles  zCtcs  publics.  La  proportion  eft  trop  iai(Qnable>  pour 
91e  nous  fiions  dificulté  ,d'y  fbufcrire  dans  toutes  Tes  parties» 
^  QuoiqHe  l'Italie  l'emporte  fur  la  France  &c  fur  TAngletette 
par  Les  antiquités  ^  qu'cUe  ttte  de  £6a  iêia  :  il  réfolte  de  l'ave» 
du  ûjnm  Marquis  ^  que  ces  deux  Royaumes  ont  for  eUr  Tsk 
▼antaze,  de  peJleder  plufleun  diplômes  originaux  en  parcbo  .  . 

mm  du  VU.  fiède.  Avouas- le  cependant  ^ ni  rAn^ecettc 


'(tyjn  ftmtn4ty  âmunmn  ait  mnnê  fetti- 

€(nfrfiv:o   ncn  fi  vâduto  ancerm  ,  ch'  M 

fa^isMOBsi  dnmmtnfyf0  mm  m  Mfk». 
ftut       ine  critic,  p.  jf. 
( x)  Nm  ifukffn  imptffihiUyth'  nlam ft 


éntt9  I»  «wmfr^M  negl"  ijlejfl  /rm/i  non  Jf 
fertviffi ,  di  eht  tsaù^pMjp  (tAmtetk ,  «  /inui 
e«dici  emtftrvMi  famne  feiê  ;  tnMgWècha 
Jtctdinario  Merm  e  regoi«naf>U*  i»  mem- 
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Sfic  T.  r.  .    aaes/le  papier 


gne  C^n'employèienc jamais,  poordieflçrlenis 
:t  d'Egypte  oa  de  cotoo.  Le  paichemin  fut  l'o- 

likLi  ^Li  ^H^^  matière ,  dont  elles  firent  uiâge ,  avant  la  dÀxmveice  du 
«M.  papier  de  chife.  Ainû  en  iiipoiànt  que  le  judicieux  Gude- 

fM.p.  XXX II.     nus  (e)  n*aura  eu  en  v|ie  que  u  patrie ,  il  aura  pu  établir  cette 
^''^       5^  wglc  :  qu'avant  l'an  i  i8o.  tous  les  diplômes  U  aÛcs,  de  quel- 
(e)Syiiog:v»rm,  quc  nacure  qu  ils  loient ,  font  en  parchemm. 
Dipiomat.frrf,     '  V.  De  plufieurs  pièces  de  parchemin  atachées  enfembic  , 
^Chartes  de  paiu  ^  formoît  (3)  des  rouleaux,  apellés  volumes  (/)  i  vêk/tmlê  , 
chemin  cil  forme  OU  rolles  4        OU  cylîndrcs  d'TTo xvxlr^pw  :  (^)  parccqu*ils  en 
rouleaux ,jcri»  empruntoient  la  forme  ,  &  que  les  bâtons  fur  Icfqucis  on  les 

tCf  quclquefow  h   .       ,     .  /m  S  •  1         J      i     •  J 

des  deux  cot^s.     rouloit ,  ccoicnt  rccliemenc  de  petits  cylindres  de  bois  ,  de 
{/)  Ifid.  m.  4,    corne  f/^j,  d'os ,  d'ivoire  ,  de  verre  ou  de  quelque  métal. 
*%)Lâm,mSfi'        bouts  en  ctoient  terminés  par  des  globes  ou  des  pointes 
eur.  de  diverfcs  figures ,  tant  pour  tenir  en  ccat  les  pièces  roulées, 

u^^a-Mi^tt*        P*^"^      orner.  Les  anciens  Juifs  uniflbicnt  les  difércns 
*  '   morceaux  dç  leurs  rouleaux  facrçs  avec  tant  d'art ,  qu*on  ne 

pouvoir  en  apercevoir  la  jointure.  Ce  fiit,  félon  Jofcph,  un 
(  i  )  jfijifh.  Ait-   fujet  d'admiration  pour  (  i  )  Ptolémée  Philadelphe  \  lorlquc  les 
ti^jM4,L  it.t.u  jo.  vieillards  ,  envoyés  par  le  grand  Prêtre  déplièrent  en  fa 
prcfencc  les  rouleaux  >  ou  I4  loi  de  Dieu  écok  ecfxcc  en  lec* 
très  d'or. 

Il  s'en  faut  beaucoup,  qu'on  aie  dans  \x  fuite  pris  lamcme 
peine,  pour  joindre  autant  de  pièces  de  parchemin  ,  qu*ea 
demandoit  Fade ,  qu'on  fe  propofoit  d'écrire.  Souvent  au  Uctt 
de  les  coler ,  on  fe  contentoit  de  les  coudre  enfèmbie  »  ou  de 
les  unir  par  des  ataclies  de  la  même  matière  :  pratique  donc  les 
exemples  fe  font  multipliés  (ans  nombre  dans  les  bas  fièdess 
lots inéme  que  les ades  étoîèhc  àOSez  courts,  pour  èace  im* 
■  feanés ,  en  moins  d'un  quart  de  feuille.  Les  ptocédufies»*ac- 
(k)  CCS  judiciaires  ,  H)  -  enquêtes  étoient  tovenc^lur  àd  rouleaio; 

fwl^  DiftSmm.  de  plufieurs  toifes  de  long.  Mais  en  général  il  écoît  face,  qne 
les  rouleaux  fuflènt  écrits  des  deux  côtés.  On  peut  voir  dans 
notre  ly»  planche  quelques  rouleaux  repré(èntés  d'après  Tanti* 
^pâxk  expliquée  planche  1^4.  U  la  Chronique  de  Godwic, 
fom.x«pflg.  )7. 

Soir  qne  U  fineflè  du  papiec-d'Egypce  ait  déterminé  les 

()^Ccn  cjoicboIefriBcicttOoloiatt  cnftmUe  IcsfiBuiUes  4e  pardutala  t*:^pd- 
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écùte  fur  le  dos  des  charcçs  ne  devinc  pas  matas  ordinaire ,  à 
.  regard  du  parchemin  que  du  papier.  Les  lettres  des  Pria-  . 
ces  ^  des  Magiihacs  Hc  des  Xjeoéfaux  Romains  n'étoienc  (i)Jîiif»d*pri- 
jamais  U)  écrites  qu'en  dedans  ^  Cwmtt  la  longueur  de  ^f^^t^^f^ 
Ja  feuille.  Avant  Célàr  il  écoîc  inouf ,  que.  des  |)m>n^es  ' 
de  ion  rang  nç^aififailênt  pas  en  Uanc  iia^s  côtes  de  leuxs 
lcnïes«.  Maià  de  cous  tems  les  gens  du  commun  ne  balan^ 
oèieatpas,  à  mettre  à  profit  le  verfi  comme  le  reâh  des  piè- 
ces de  peu  de  confluence  \  ou  qui  ne  ilcyoienc  point  durer 
^  perpétuité.  Comme  les  teftamcils  prenoicnt  (buvent  la  forme 
de  livres  j  on  faifoit  encore  moins  dificujtc  ,  d'y  écrire  fur  le- 
xeven  iie chaque  feuille.  Les  Juriiconfultes  (»)  juiciens  àc  mo-  iim»; 
,4lemes  rendent  non  feulement  témoignage  àcette  pratique}  mais 
ils  l'autorifent  en  termes  formels.  Depuis  la  chute  de  TEmpirc 
-Romain  Jufqu'aux  derniers  rems  -,  il  ccoit  fort  rare,  qu'on  portâc 
une  partie  de  l'écriture  ,  fur  le  dos  des  charces  en  parchemin, 
-Quand  on  ic  faifoit^cela  ne  coniiifcoïc  guère, que  êiim  les  fîgna- 
.tures,&:  autres  formules  finales.  Encore  n'en  dccouvre-t-on  prcH- 
que  point  d'exemples  antérieurs  au  X.  iicclc.  Nous  venons  de 
le  dire  i  anciennement  on  écrivoit  les  teftamcns  fur  pluficurs 
ieuilles ,  &  l'on  avoit  la  liberté  de  les  remplir ,  fans  lailTer 


dont  les  tcllamcns  furent  revêtus. 

.VLCjt  nc  fai  au'aux  XIV.    XV.  lîèclcs  ,  qu'on  s'aperçut,    Parchemins  u. 
combien  il  ctoit  dangereux ,  de  fc  (èjrvir  de  pmhcmin  raclé ,  f"'"'"^ 
dans  kS'ai6bs  publics,  U  qu'on  prit  des.  mcfuucséficaccSy  poiir  Lutc  "  01"?»  ji»- 
jaréter  ce  défordre.  En  conifequence  lespcoïyifions»  par  leuiuel-  ^^^^^  l  ufàge  dm 
ieS'les  Empereurs  cleyoicnt  à  la  dignité  de  Gomte ,  avec  pou-  ^*^f^^ 
Vok-de  cféer  des  Nétaîtes  impériaux  poaoient  communément 
{9)  cette  clau(è  :  à sêiuUtiên  ëm*Uj  tfcmploiront  pMit  de  Pitrdk-  !' 
0fi»weM3ç  çr  rs€ie,  mais  ^ut  [on  vierge  &  tûnfneuf,        i      ^    ^  ' 
.  Si  l'ufagc  du  f^ux^iemin  xstclé  dam  les  a^es  publics  a'a 
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iEC  partie!  ^  concume  ^  te  Vil  fembïe  indMe  a^acvour  i» 

sic  r.  u      Inique  cxmrs  qu'en  Alleattgne  ^  il       des  fiikes  fbneftes 

^ciiAK.iir»   pour  ifiianticé  de  boos  livres ,  donc  nous  cegretons  la  perce» 
Ijoiiî|a'elle  étoic  une  fois  jtxéte  %  istticôc  oa  les  faifoic  pàflér 
par  Tepceave  de  Teau  bouillante  :  r^ncôc  par  celle  de  Feau  àc 
.   -chaux  vive  ;  on  en  eolevoic  U  iîiperâcie  ;  en  un  mot  on  les  ra- 
xioir.Qud<|ueibîsitiême  ,  oAledr  ÉiàCok  fubir  à  peu  prcs  les 

»  •  -  nâmcs  préparations  »  que  ù  Von  avoic  voulu  Êibri(|UKr  le  pac* 

vheniin  vierge.  C'ed  ainfi  qu'on  faifoic  di(paroine  les^icieD* 
Bes  cctitures,  poisr  en  fublUcuerde  nouvelles» 

Ce  gouc  batbare  s'éccÂt  répandu  de  tous  Gorés  ,  par  raport 
-aux  MfL  II  s'ccoft  ceilcmcnc  acrédité  chez  les  Grecs  des  Xlî^ 
JCIII.  &  XIV.  (îèclcs;  qu'il  a  fait  périr  beaucoup  d'cxccllcns 
ouvrages.  On  en  cil  affc?,  ma!  dédoiDagé  par  une  fouk  de  Uvics 
;de  choeur,  qui  les  remplacent. 
,  .  Quand  on  n'a  pas  pris  ,  ou  qu'on  a  mal  pris ,  les  préc:>iit!ons 

marcjuccs^pouréfacer  les  anciennes  écricurcSy  6^  qu  on  s  e  il  co  li- 
cence de  les  racler  ;  on  ne  laifTc  pas  d'en  lire  des  portions  pius^ 
ou  moins  conlidcrables.  On  expole  le  feuillet , qu'on  veutdc- 
chifrcr  a.  U  lumière  la  plus  vive  ;  on  le  couvre  d'imc  ombtfe 
-légère,  qui  cmpêclic  que  Li  vue  ne  fbit  ohilquce  par  Icclat 
des  rayons  du  Soleil  :  &c  pour  plus  grande  c  ominoilicc,  le  lec- 
teur fc  place  entre  cec  aftre  &  le  Mt.  De  quelque  fecrcc^ 
donc  on  &  foie  fcrvi  ^  à  delTein  de  ne  laiffer  fublider  aucun» 
xtûc  de  Fécrkuie  priinkîvv  i  s*il  on  refle  encore  quelque  vc^ 
ûge  i  on  vient  à  bout  avec  plus  pa  tnokiS'die  peine  ,  d'y  4^ 
couvrir  des  letltes  »  oniatte  des  mocs  te  tnéùse  des  phsafes. 
«nderes.  Mais  ocdinairementce  tiavail  demande  de  bons  yeœt^ 
mbeaur  jour  ^beaucoup  de  cems  te  ùm&M  une  patîencse, 
ac  fc  laiffe  pas  aifemenc  rebàisrpac  lesdtfisukéa^ 

k  ^  .Au  refte  ce  Bac  «lôins  par  gouc  de  <lelbu^ion ,  que  par 
«me  efpèce  de  tiéceâké  ^  ^on»en  vint  à  rexseémicé  fÎK^hem^ 
de  hitc  de  nouveaux  livres»  axfic  dépens-  4es  anciens.  Le  p^ 
|lier:te  le  parchemin  écoient  rates^te  coutoieficcrès-cher.  Oime- 
«oMVOk^  poâer  de  certains  livres.  On  en  voyoicdîanciens  ^ 
dbnc  oti'We  conoiffoic  plus  le  mél^ie^'donc  les  caraf^érespaRxl^ 
Ibkinc^clquefois  itiêécbiiicaMes  ^  par  le' de^ 
fingidarité  de  leur  ccrittiïe^fiiranéc.  La  pauvreté  dhi&e  parc  te: 
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patoralb&ienc ,  à  iàcctfer dçs pqvni^  »  fouvcot ttjl ^ piicktix  gc  parti^ 
à  ia  République  des  leccics  »  mais  inuciles  à  lents  posflef&urs.     s  i  c  v,  i.  * 
Ja(qu*îci  Ton  avoit  cru  pouvoir  reftreindre  l'abus  »  de  racler    Ck  a  1. 1  y* 
*igs  livres.,  prefque  aux  fèuls  fiècles  XL  XIL  &  XIII.  &  ie 
refiièrmer  dans  les  bornes  de  TEglife  Gréque.  Mais  tons  les 
joun  de  noiîyieaux  exemples  confiaiteoc,  ,  que^k  mal  avoic 
g;^échez  iék  Latins,  &  qu'il  remonte  bien  plus  haut ,  qu*au 
cems ,  où  l'on  commence  acouoiffe  les java^es,  qu'il  fie  dans 
Icmpirc  des  Grecs.  M.  Mùratori      dit  avoir  vu  dans  la  Bi-  (o  Amî^.  haï. 
bliochéquc  Ambroûennc  un  Mf.  4cs  oeuvres  du  vcncrabk 
Béde,  d'une  écriture  de  huit  à  neuf  cents  aas^^ftiblUtuée  à  une  '  ' 
autre  de  plus  de  mille.  Malgté  les  efibrts ,  qu'on  a  faits ,  pour 
la  détruite  \  on  y  faifit  encore  des  pbtaiês ,  qui  annoncent  un 
ancien  Pontifical.  Un  Mf.dc  S.  Germain  des  Prés  ,  contenant 
le  catalogue  des  hommes  illuftrcs  de  S.  Trromc  ,  conrinuc  par 
Gcnnade ,  n'a  pas  été  plus  épargné.  Dom  Mabilion,  qui  en  a 
public  un  modèle  au  V.  livre  de  fa  Diplomatique  ,  le  jugcoic. 
du  Vn.  fiècle.  La  forme  des  caradVéres  Mérovingiens ,  dont  il  ■  •  - 

cfl:  écrit,  ne  permet  point  de  le  faire  dcfcendrc  plus  bas.  Ce- 
pendant nous  avons  remarqué,  qu'il  avoir  été  récrit  au  moins      *  * 
CM  partie.  On  y  diilingue  les  caradcres  de  trois  C4)  fortes  de  MfH         .  . 
plus  anciens,  Sa  nouvelle  ccncurc  Mcrovingicuuc  en  couvre 
une  autre  beaucoup  plus  auciquc  v  il  elle  n'aparticnt-  pas  à 
1^  Romaine  coûtante.  Sur  le  plus  grand  nombre  des  feuillets.  ^ 
de  ceMf.  on  ne  voie  ancime  naice  d^écttcute  primitive  r  foie 
qu'ils  a'etUXènt  poiocencoie  (êrvi  Kbie  qu'ib  eimeoc  éc^  mîeitsr 


f 4  j  Les  |>remiers  fc  montrent  fur  an 
«rffcz  gta&d  nombre  de  pages.  Nous  y 
«<voM  teeonntt  les  aïKiciiiies  Joor  desWili- 

goths.  L'écriture  en  efV  dcmi-CHiciale  & 
«Ue  nous  parpit  An  VI.  iîèck.  Qoaod 
00<tt  iÂtaaty  (]u*on  y  jlcoime  let  lonr  «lei 
Wifigoths  ;  noLis  entendons,  qu'on  y  en 
CKDiivequclques-uacs,qtioiqu'avec  des  va- 
limt  oMhàAinMw  les  tincsy  (ont 
ianupparablemeat  plus  «mlnpliés.  Noos 
cp  avons  obfcrvé ,  qui  poneot  ie  chifrc 
lUNJUin  cccxxviiii.  Aiii£  loo9  fujet 
db croire,  quelesloix  dcsWi%aibt  hi- 
rcnt  tirées  cfaucrcs  rccucik  braiicoup  p!u5 
mnH>Lc$  ,  tel  qu'étoie  onfluiaiccnicnc  ce 
iiC  le  s.  Geroiai|i  4eiF|i^ 
lA&aaàit  écrinuoe  pooioic  biaiiB6 


au  moins  du  V.  fiéde.  Elle  e(l  un  peu  mai- 
gre >  quoiqu'eo  lettres  oncialcs  ou  majuf» 
cales  pour  h  plopatt.  Il  n  c(l  pas  fort  dîfi* 
clîc  ,  d'en  lire  quelqac<:  n>of>;  :  mais  il  n'cfl: 
pas  ati2 ,  d'co  vxmu  des  phiafes.  Il  fcm» 
ble  «ottdbil  qnTclte  teafense  on  éloge  4« 
l'éloanenoedK  cdoit  terfilcQttidl 
adtclR. 

Latroi£âme  cft  mieécriaiie  Romaine 
courante,  encore  plu  auW&àdidil- 

frcr ,  qnc  ks  précédentes  :  tant  les  carac*  • 
tcics  en  fonc  ciacés.  Pcutêue  u'c{l  -  ce 
qu'une  pottiM  4e  qoc^oe  cluute.  Nous 
laifTons  à  d'autres,  qut  auront  phis  de 
loiilr ,  le  {bin  d'«D  rendre  ua  iacillcur  . 
compte  an  paUic 
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laclésqiie  les  autres  »  (bit  que  -  ces  deux  caufes  eoflcnr  coti» 


Silcji.  L.     coucu  à  la  v>ts^ 


Delcription  in 
papyrus.  L'art  d'en 
âire  da  pafûcf . 

(b)  Theophr,  hifi. 


{()Di£t/l.Uh.ix. 

GuiiAnd.  p.  114. 


.CHAPITRE  V- 

Papier  d! Egypte^ 

ON  a  tant  dUmité ,  6r  chicané  même,  far  les  diplôme» 
en  papier  4*£§ypce  {  qu'il  eft  pour  nous  indifpenfable 
d*cn  parler  avec  quelque  étendue^  Pour  écarter  les  fan  (Tes  no- 
uons, il  eft  néceflairc  de  reprendre  les  chofes  dès  leur  ori- 

f*nc.  Mais  pour  ne  pas  ennuyer  ,  en  remaniant  un  fujcc  ,  que- 
autres  onr  traite  a\nnc  nous;  ne  nous  atachons  qu'a  ce  quit 
renf  erme  clc  plus  eilenciel ,  qu'à  ce  que  nous-croYoas  lulcep— 
tible  d'un  nouveau  jour.. 

I.  Le  papyrus  eft  une  efpcce  de  canne  (i)  ou  de  rofcau 
qui  rciremble  un  peu  à  notre  typha.  Il  nait  (a)  dans  les  marais- 
d'Egypcc  ,  dans  les  eaux  dormantes  du  Nil ,  dans  les  lieux, 
bas,  d'où  celles  de  i  iEioi^Jatiou  annuelle  ne  fè  font  pas  tota— 
Icmcac  retirées  ,   où  elles  font  tout  au  plus  réduites  à  la 
hauteur  {h)  de  trois  pics.  C'elt  des  toucbes  ou  envelopcs  in- 
térieures de  la  cige  de  cette  plante,  qu'on  fiabriquoit  le  papier 
d'Egypte ,  fi  célèbre  chc^  les  ancieus.  Ses  racines-  fbac  fi  li* 
raicufes,  que  les.  £gypciens*<*ea.  chaufoiefit  ^  ^  qu-elles  onr 
foiiveiK  fait  donner  au  papyrus  les  noms  {p)  de  bois  &  d*arbre^ 
Elles  ont  pour  rordinaire  dix  piés  de  long.  Sa  cige  eft. 


(i)  M.  Tuvenel  de  Carlenca«,  dans 

y^n'.s  fur  l  hijloife  des  Bellrs  lettres ,  fccon- 
tlc  pirtic  ,  pag.  3 1?.  s'cft  cca.-tc  du  vrai , 
CD  voulant  %^X3icUcT40lfUt$'vratfanbUbU. 
Prétendre  c]uc  le  p3pyras  cfl  le  figuier 
d'Adain  ,  arbre  dont  les  feuilles  Ibnt  lon- 
gues d'une  auoe  Bt  btges  de  deux  ptës  s 
c'cft  une  idcc,qui  ne  peut  s'ajuftcr  avec  les 
d^chptkms^  les  plus  czaâcs ,  <]ue  les  an- 
cïeas  Se  lc$  rnooerncs  noof  en  ont  don- 
nées. La  neuvième  lettre  de  M.  ic  Mail- 
let ,  publiée  par  M.  1  Abbé  le  Mafcrier, 
dans  la  Defcriptio»  de  l'Efjffte  ,  leiifêaiie 

àJavérilé  cette  oginicii       19*,  ÎAm 


le  Conrul  François  n'en  pailc  pas  en  l*>m» 
me  fort  au  &it  de  la  plante  >  fur  t«|iicUe- 
on  lui  demahdoit  des  éc  atrci/TeAciis:»  II* 
»  ne  m'cft  pas  moins  dilicile,  c*cA  «infi 

»  c^uM  débute ,  de  vom  rfonner  dés  lu- 
.a  inidrcs  bien  nctccs  lur  k  papyrus-  dc$- 
»  anciens ....  Je  feroit  cependant  adcB- 
)>  porté  à  croire  nvrr  beaucoup  d'àatrct  > 
>;  que  ce  n  eft  autre  thofc ,  que  la  plante» 
»»  ap  e  liée  ici  figuier  d^Adam.  •<  Voittavec- 
quelle  iiiccrtitude  iFs'cïpliquc  fur  le  papy- 
rus* D  ou  1  on  doit  coocloie  ,  que  s'il  en» 
•voit TU}  c'^mk  ûaffe.cottmttt  fOWC«fts 
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triangulaire  &  n*cxccdc  pas  la  hauteur  de  deux  coudées;  ^^^p^^^lB 
entant  qu  clic  selcve  au-dcfîus  des  {d}  eaux.  Mais  dans  fa  tota-    S  e  c  t.  i. 
lire  communcmcnt  (?  )  elle  en  a  quatre ,  &  jamais  plus  de  fcpt,     c  h  a  p.  v. 
l'uivanc  (/)  le  témoignage  d'un  auteur,  qui  examina  la  plante  ^^)Thiùfhr'%id 
fur  les  lieux  en  conoiireur  habile.  Prolper  Alpin  autre  témoin    (/)  GuiUndini' 
oculaire  (g)  fait  pourtant  élever  la  tige  de  cette  plante  de  lix 
ou  fept  coudées  au-dclius  de  Tcau.  (/'  Dr  vUnth 

Pour  en  faire  du  papier  ,  on  commcn^oit  ^2x{hJ  rctranchery  -^ijtti-Vmtnur 
comme  inutiles,  fes  deux  extrémités.  La  tiecainii  mutilée  & 
réduite  a  deux  ,  trois  ,  quatre  pies  ou  environ  ,  etoit  coupée  ro.  ;>.  i^y.  ijor 
en  deux  parties  égales ,  iuivanc  la  iongucur.  On  féparoïc  fcs         ifit^*  dift. 
difércntcs  cnvclopcs  ou  tuniques  ,  qui  ne  pafl'ciK  jamais  le 
nombre  de  vingt  :  û  pourtant  ces.  paroles  de  Pline  ,  nun^Hàm 
filtres  fcipo ,  quàm  ntîctmd  doivent  s*eiicendre  ^  non  delà  main 
de  papier  ;  mais ,  comme  le  précenid  (  /  )  Guilandtni  »  des  cou-  /    rx;^  .  ,  ^ , 
ches  ou  lames  y  qu  on  pouvoïc  decachei:  de  chaque  tige  du  pa« 
pyrus ,  donc  on  avok  coupé  les  deux  bouts.  Plus  ces mniques 
aprochoicnt  du  cenere  i  plus  elles  avoienc  de  fineffe  6c  de  blanr 
cheur ,  &  plus  elles  étoienc  eftimées.  Celles  au  contraire ,  qui 
9*en  cloignoient ,  Tétoient  moins  à  proportion.- 

Après  avoir  étendu  ces  feuilles,  f^)  onen  retranchoit  les  ik)Tlin,l>^,Mk^ 
irrégularités,  puis  on  les  couvroit  d'eau  trouble  du  Nil  ,  la-- 
quelle  en  Egypte  tenoit  lieu  de  la  cole ,  dont  on  fe  fervoic  y 
quand  on  façonoit  ailleurs  ce  papier.  Sur  la  première  feuille 
préparée  de  la  force}  on  en  aptiquoit  une  féconde  po(e&  de* 
sravers.  Ainû  ces  deux  feuilles  couchées  Tune  fur  Tautre  (è 
coupoienc  à  angles  droits.  En  continuant  d*en  unir  plufieur? 
cnfcmbîc,  on  formoit  une  pièce  de  papier,  on  la  mettoit  à 
la  prelfc  ,  on  la  faifoic  fécher  :  enfin  l'on  batoit  le  papier  avec 
le  marteau,  &  l'on  le  poIîfToit ,  au  moyen  (i)  d'une  dent  ou* 
d'une  écaille.  Voilà  les  préparations ,  par  lefquelles  il  dévoie 
paflcr ,  avant  que  les  écrivains  en  pulîent  faire  ufage.  Mais 
quand  on  vouloir  le  tranrmctcre  à  la  poftérité  la  plus  reculée  j 
on  avoir  l'atention  (/)  de  le  fiotcr  d'Iiuile  de  cèdre  ,  qui  lui 
communiquoic  linçorruptibilitc  de  i'arbrc  du  même  nom,  •  ii)ll>id,f4^:j^:. 


Le  papkr  {>oIi  avec  une  dent  de 
lôup  ,  fie  f'i'î'^licr  OU  de  cheval  croit  Af  dlc 


ccrit  mordant.  C'èft  Itirqnoî  il  a^tl^  relevé    (m)  Htimim  dê-' 

par  \î.in(tcc  fur  la  14   lettre  du  fccond  y?r/>/.  AnaleS». 


tàMTiA  dcaiau  («>),£ialinc  lit  pm  poux  an  \  iivic  de  Occxoftà  foa  hitc  Qwintus.        Omiif.  ^Si*. 
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sic  PARTIE  ^^^^^  facile, de  peindre  aux  yeux  la  miriérc- 

StcT.  L       du  papier  dligy pce  ,  que  1  ccncurc  ,  t]u.'il  nous  a  couicrvcc. 

Ch  AP.  V.  Cependant ,  pour  donatr  quelque  notion  de  ce  papier ,  à  ceux 
Ixpoiiuon  (Je  la       •    >  o.       '        r  ^ 

troifiàne  planche,  pas  VU ,  6^  qui  nc  font  pas  a  portée  d  cn  voiri 

de  ce  qu'elle  '  D.  Bcroard  de  Moncfaucon  avoit  imagnié,de     reprcfenccr-  le 

'(«fivS/eV»  a  ''^^  ^  ^'^''•/^  même  fçuillec ,  le  premier  par  des  lignes 
i-2tti^'e3^  horizpQCales,  ôc  le  fécond  ,  par  des  lignes  perpcndicuiaîresi» 
tÊm,f,f,  »xs.  G'étoic  pour  imiter  les  fibres  du  papier  d'Egypte ,  relative^ 
mène  aux  diveries  pofîcÎQns  de  Tes  couches.  N'auroit>il  pas  ct4 
flus  itmplc>  d'employfr  les  deux  pages  ^  celles  qu'elles  fe  pré^ 
ièncenc  a  l'ouverture  du  livre  :  puiique  oéceiTairemenc  Tua  cft, 
le  verfa ,  Se  raïKic  le  reÛp  de  feuiUets ,  fabriqués  d'une  ma» 
nicre  uniforme  >  On  auroic  par  là  évité  de  faire  du  rech  di3^ 
Mf  le  verji  de  la  planche  Se  de  tomber  dans  le  même  inam* 
vénient  par  raportau  wytf.  La  planche  pèche  encore  en  ce  que 
les  caraâéres  du  Mf.  n'ont  pas  été  rendus  parle  graveur  avec 
$0Je^  de  vérité.  Qutre  qu'on  évite  cesdeux  défauts ,  dans  celle 
quç  nous  donnons  j  on  enchérit  encore  fur  D.  de  Montfkucof\ 
par  un  nouvel  efîai.  Le  fien  ne  rcprcfcnce  que  les  deux  cou- 
ches réparées  du  papier  d'Egypte  ;  rindis  que  ce  papier  lc$ 
,    •  réunir,  &  qu'on  les  dilUngue  Tune  de  J  autre,  fans  erre  obligé 

de  jeter  fucceflTivement  la  vue  fur  le  rtrJo  ^  Ïq  verfo  de  ("es 
pages.  Mieux  il  a  été  confcrvé  ;  plus  il  eft  aile  d'apercevoir 
fcs  fibres  perpendiculaires  6c  horizontales,  qiû fc  ccoiièut  &C Cp- 
çoupcnr  à  angles  droits  fur  la  même  feuille. 

Si  nous  avions  du  papier  d'Egypte  auHi  blauc  que  la  neige, 
tel  qu'étoit  celui  des  anciens,  comme  il  nous  en  allureuc  eux- 
nicmcs  ;  il  icroit  ians  douce  bien  plus  tiaufparent ,  Se  les  fi- 
bres de  la  féconde  couche  fc  laifTçroicnt  voir  avec  encore  plus 
de  facilité.  La  couleur  de  blaiic  (aie ,  U  Auvent  même  un  peu, 
jaunâtre  »  que  le  tem$  lui  a  dorniée  »  n'eft  pas  fort  oroprc ,  à 
^re  (çttir  les  filets  de  la  couche  înftricure.  C^jfçmm»  foug 
peu  qu'on  »b  la  vue  perçante  ,  on  les  (âific  auffitôt.  Quelque* 
fyis  même  ils  ibnt  fi  lènfiblçs ,  qu'on  l»  quelque  peine  ,  à  dîA 
nDgaetj,  laquelle  des  dm  couçhçs  eft  hrupérieiire»  U  laqu^<» 
le  eft  l'inférieure. 

Apres  avoir  repréfencé,  comme  D.  Bernard  ^  ^parement  les 
deux  couches  du  papier  d'Egypte  (tir  la  partie  fupédeuce  de. 
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-  hotrc  pîanchc  5  on  n  dcfliné  Tautrc  moitié  à  la  réunion  ^^^jj^it' 

•  deux  couches.  Sculcnuiit  il  aiiroit  falu ,  que  les  lignes  hori-  stcr.  T.  • 
'  *zontalcs  duverfû  eullcnc  un  peu  demi  tic  furies  perpcndicu-    Chap.  T.  v 

-  laîrcs ,  &c  que  les  perpendiculaires  du  recYo  l'cuflenc  emporté 
fur  les  horizontales.  En <|uoi  Icxccution  n'a  pas  tout-à-Fait  ré- 
pondu à  nos  dclirs.  En  général  les  lignes  font  plus  fortes , 
qu'on  n'auroit  voulu.  Mais  outre  l'cxaflitudc  dans  les  caradé- 

'téres,  on  a  rendu  fenfible  unaccuiciu  c;c  s-ordi:u\irc  au  papier 
'  d  Egypte.  C  cil  quïiac  portion  de  la  couche  fupciieure  cnlc- 
"^^^  la  féconde  paroilTc  ,  fans  être  ofufquéc  par  aucun  voile. 
^  Aa  (îii^Ius  la  partie  inférieure  de  notre  planche  ne  rendra  pas 
'  mA  ces  fêuilks  de  papier  d^gypte ,  dont  ia  tcsuifparence  eft 
l  enoûire  aifcz  g^àiide ,  pour  qu*tm  {caec^iboià  ime  certaine  di- 
-ficulcâ  ^  à  ditecffiet  ^  û  les  fibmki^rîetttes  n'sçameniieiit  pis 
à  k  côache  de  ddlTos. 

'  Cette  planche  eft  ciiéed'tni  MH  de  rAbbaie  de  S,  <jennafa 

-  des  Prêt ,  Mf.  dont  t'age  ne  fkutoit  ^re  reculé  aiMleÛ  du  VI* 
fiècle.  Pour  en  garantit  les  cahiers^autant  de  feuilles  de  pardir- 
min  les  renferment  En  ce  genre  la  France  n'a  rien  vt  plus 

^  précieux,  ai  de  mieâix  conlctvé.  On  jt^eia  de  la  beauté  des 

*  caraâéres  &  de  leur  aatî«)utté  par  les  ( 5;  exemples ,  que  notts 
'  en  publion».  Nous  en  avons  exprès  laîâe  fubfîher  les^  fautes  , 
i  quoique  les  pkis  gto&éres  ^  comme  amhtere  pour  admitttre 

cufient  été  cotr^ées  par  une  main  podérieure.  Les  $  pour  les 
^ ,  les  ^ pour  fes  / ,  les  n  pour  les/ ,  dans  les  verbes compofcs  y 
'  font  ordinaires*  Onytroavcf^r  r^&lVj&umdunecédilleymaîs 


(3)  La  première  pièce  eft  h  fîn  du 
CCCXCII.  Scxmon de  S.  AuguAtn  delà 
aonvcllc  édition.  Il  s'adreffîc  «in  p€r(ones 
\  engagées  dans  le  mariage.  In  occulta  efîun- 
it  géutdemm  ^  m  pubiico  undt  torqu«»r. 
îjrgo  defidtTMt  gratimm  Dn ,  tltgite  qtuis 
i7/,::n'i;ni  ,  cum  quitus  livatis  ,  cum  qui~ 
hms  cutiofuiét   dMUut  et^iutit  hskiotis. 

Comuopunc  mores  b««Mf  conloquia  mala. 
Viventti  fient  fl>icd  inter  tizanim  ,  frrte  o> 
tribtdmtiones  hu/ui  funli  ,  ficut  grsna  in 
4m0.  Vtmtt  9tMtiUtcr    ntmo  jfir  fsfim, 

ifio  trmpore  ftftttMtor.  ExtUrh. 

Là.  iccwuic  o£[c  le  comiauiccaieat  du 


fermon  du  même  Sainr  ,  f-r  rcs  paroles 
du  P£iume  4  \ .  Dem  manijijlus  veniet  .* 
nonsdifbns  ai^ijomiià  Detts  manififli  v«» 
nier.  C'cft  le  fermon  XVIIT.  de  la  noa- 
vcile  édition.  Ad  extrtaadss  mentis  cnri- 
ta  fis  vefird,  faut  a  dt  frAfenti  pfalme  ,f«* 
donnt  DeminMS  ,  gratJinter  »ccifite.  De 
Domina  meffro  Jefm  Chrifio  frçfheuuum  ejt^ 
in  ifte  P/ulrno ,  Ai  tuoHviimu  ^cammé^ 
mus ,  Dcus  manifedus  venicc. 

Le  troificmc  cTtrait  cfl  d'une  «écritu- 
re difércntc  des  autres  ,  quoique  pcucccre 
de  b  mime  main,  &  ccrtainçncttc  du  mè' 
mr  rems.  Les  deux  (culcs pagcî  ,  où  cc5 
cAc4âéics  ^oilTeiit  y  Sool  remplie»  de 
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5EC.  PARTIE. 

S  E  C  T,  I. 

c  H  A  P.  y. 

Qualités  du  pa- 

Îier  à'Zgjftc  :  Ces 
ifiifctitesefpécei* 
Moyen  pour  les 
^i/linguer  du  pa- 
pier «ficorce. 


4IS         NOUVEAU  traite: 

le  premier  cft  plus  fréquent  le  plufi  rare.  Le  poiat  fur  \y  eft 
marqué  avec  alTez  d*exsiâicude.  devenons  au  papier  (TEgypte. 

III.  On  peut  le  confidérer  fous  deux  raporcs,  fa  longueur 
i£  û  largeur.  Nous  entendons  par  la  longueur ,  préciiemeni  la 
xaêmc  cbofê ,  que  D.  Mabillon  entend  par  €9  hauteur.  Cen&- 
quemment  à  cette  notion ,  dans  fbn  langage ,  la  longueur  & 
la  largeur  de  ce  papier  font  (buvent  prîtes  Tune  pour  Tautcc. 
£u  égard  à  fa  longueur ,  il  n'avoir  point  de  mefure  fixe^  Il  en 
■étoit  d'une  feuille  de  papier ,  comme  d'une  pièce  d'étofe  ou  «le 
■toile^ qu'on  peuc  faire  plus  ou  moins  longue,  &donc  on  coupe 
autant  qu'il  cH:  néceffairc  à  l'ufàge  »  qu'on  fe  propofe.  Mais  au 
lieu  que  la  toile  fell  tilTue  de  fils  entrelafles  ,  les  uns  en  long 

les  autres  de  travers  ;  le  papier  étoic  en  tout  iens  compoie  de 
membranes  doubles  de  papyrus ,  dont  les  unes  étoient  coa^ 
chées ,  futvatic  la  longueur  de  la  pièce,  6c  les  autres  fuîvanc 
ia  largeur.  Or  en  continuant  d'apliqucr  ainû  des  couches  les 
unes  Tar  les  autres  ;  on  donnoic  aux  feuilles  de  papier  la  Ion- 
gueur,  qu'on  roiihairoic. 

Il  n'en  aloïc  pas  de  mcmc  de  (â  largeur.  Elle  avoir  des  bor- 
nes, qui  caradérifoient  fcs  ciifércntcs  cfpcces.  Les  plus  larges 
n  excedoicnt  jamais  {0)  deux  pics.  Tout  papier  dont  la  largeur 
s'ctendoit  au-delà  de  treize  pouces ,  étoïc  cenfc  macrocoU  :  dé- 
nomination cirée  de  fa  gcandcut  U  de  fon  cmr^  félon  Guilandioi, 


l'autre  côté,flc  quipliu  eft ,  l'une  des  deux 
feft  CD  paitic  de  récriture ,  qui  rcgiic 
ém  COOC  le  rc/lc  du  Mf.  Cela  prouve 
^*ancicnneinent  on  avoic  à  la  foi; , 
comme  de  noue  tcms  4iiverres  fortes 
4*écncurcs.  Celle-ci  fépond  au  pctix  Ro- 
main. EHf  en  emprunte  aHcx  fbuvcnc 
J'N  capitale  ;  mais  elle  n'eu  a  pas  l'a 
ninuKulc.  De  coures  les  lettres  majuf- 
culcs ,  la  feule  F  s'cft  mamceouc  inva- 
zu^Icmcnc  dans  les  deux  ^>agcs  de  l'é- 
<1q  MC  fenbldble  a  «die  ,  qui 
Ûcnt  le  tr-oifîéme  rang  dans  notre  planche. 

Le  nKXCcau  qu'on  donne  ici ,  efl  tiré 
^tmt  lettiB  4e  nint  Piratin  Se  de  (ainte 
Thénfie  à  faint  Alypc.  Elle  eft  la  XXIV. 
delà  nouvelle  <fdition  de  faint  Auguftin  , 
«Uns  laquelle  on  a  fuivi  l'ancien  tcxcc^ 

6îtes 


après  ce up.  tism  tge  ttjt  à  Ddfhtn»  Enr- 
dig/di.  baftiiAtuf  ,  À  Lsmfi»  afit  B«r- 
etlonem  in  Hiffani»m  fer  vim  inf*m- 
m*u  /uhit'o  flchis  fMCTMtm  fim  i  t*mm 
Ambrofii  J'empcr  <j»  diUfUtH*  mà  fim 
inntttritus  fum ,  ^  mmc  m  fmurin» 

La  quatricmc  pièce  cit  ia  lettre  XLV. 
fuivam  la  dernière  édition.  Saint  Alype 
&  S.  Augufîin  radrc/Tent  à  faint  Taulia 
&  à  faintc  Thétade.  Dcmitùs  germsatf' 
Jkms ,  £l*aiffims  &  m  ChrijU  ImêLêU- 
lihus  P»nlino  é*  Tfurm^  Alj^ &  Ai^ph 
ftinus  in  Domine  f»ltitem. 

Htqtuujuam  net ,  nefcio  quji  vtflra  ctf' 
ftÊtht  qtf''  '  r-  '  fer  totmm  tiennitun ,  ex 
quo  duJciJpmi  fratres  KomJinMs  ^  Aplù 
ttd  vct  remeAvermt  ,  ntdl*t  à  vtbù  Jih 

attCX 
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afcffcz  d  acord  en  cela  avec  Henri  Edetine ,  &  de  fcbcda  sec.  pa&tie» 
Qii  cédule ,  félon  5calîger«      s*eft       un  devok  de  conae^   s  s  c  t.  t. 
idirc  le  premier  fur  tous  les  points ,  où  il  a  cru  trouver  ma-    Cha*.  y. 
tîére  à  iacricique.  Mats  Voffius  donne  également  f/)  le  tort  à  f;)  ^r/r 
tous  ces  auteurs 9  te  foutient  que  protocole  &  macrocole  font       '""^  r-^ 
dcrivcsdc  la  colle ,  qui  encroit  daiisJa,CQmpoiitioa  du  papier^  ^'^i-M-i- 
&  que  les  Grecs  apcllcnc  %oXXa.^ 

Le  même  papier  fc  feroit  de  plus  nomme  (^7)  royal ,  s'il  en  (j)  VM*f*  ttn 
faloit  croire  Guilandini.  M.  Mart'éi  (r)  au  contraire  fait  venir  (r)  fjt$r.  jiftm: 
'Cette  qualité  ,  plutôt  de  Ùl  £neAe,  que  de  (à  largeur.  S'il  eut  />.  és. 
jctc  un  coup  d'œil  fur  les  Origines  (j)  de  S.  Ifidore  ,  il  auroit  (s)  Ori^^uk»^ 
changé  fa  conjcdure  en  certitude.  En  cftct  le  faint  6c  favant 
Evéquc  y  donne  le  nom  (4)  de  royal ,  au  plus  fin  de  tous  les 
j>apicrs,  en  l'apliquant  au  papier  Au^ullc.  Mais  notre  habile 
Marquis  ne  paroit  pas  même  avoir  fu  la  raifon,  ponrq  :oi  ce 
'papier  i  cmportoic  fur  tous  les  autres  ,  du  eu  ce  de  la  haelle. 

Connu  d  abord  fous  le  nom  d'hiératique  (/y  ou  iacerdotal ,  (,)  p/j». 
ilétoit  réfcrvé  pour  les  livres,  qui  traitoiçnt  de  la  Religion,  f*/.  »»• 
Laflateric  lui  fit  dans  la  fuite  impofer  le  nom  «fAuguHe.  Ce- 
lui de  Livie  (j)  fon  épou(è  {êrvk  de  même»  à  rélever  le  prix 
^  la  féconde  tCjpèce  de  papier.  Ces  innovations  dégradècent  ' 
lliiéiatique,     sic  lui  comêrvèrenc  fon  210m,  que  pour  le 
faire  detcendrc  au.  tioifième  rang.  Comparé  au  papier  Au*  • 
^fte ,  qui  avoic  pris  ùl  place  Se  ùl  qualité^  il  parotflbit  ua 
peu  plus  coloré ,  comme  l'obferve  S.  ladore.  C*e{Uà-dire ,  qu'il 
n'étoit  pas  de  la  même  blancheur  1  patcequ'il  n*étoit  compofé, 
itffi  des  croinèmes  fèuilies  du jpapyrus. 

A  Tocafion  de  la  diférence  de  ces  papiers.,  les  Philologues  fe 
ibnt  partes.  Les  uns  ont  prétendu  avec  Turaebe ,  que  c'en  font 
ià  trois  fortes  :  les  autres  ont  foutenu  avec  Guilandini  (m)  ,  ^ue  («) 
<e  font  feulement  trois  noms  du  même  papier*  Laqueftion  tr.xi.p.isu 
fera  décidée  fans  apcl  par  un  texte  de  S.  ludorc ,  que  nous  ra- 
^ttetpns  bientÔL  Voflius  prétead  {x)  £fm  beaucoup  de* 


(4)  J(.a  jfiupart  des  auteurs  aplitjucnc 
idun  texte  de  Catulle ,  au  fuict  du  papier 
TOyal.  D'autres  rentcndcnc  du  pali/affff- 
tttf  t  forte  de  tabkc^ps,  àpcu  fcès  fem- 
^fiblesanx  ndciM.  AUm.  Arninmit.  f»g, 
to). 

Il  faloit  que  iâiot  Mue  a'cûc  ^as  , 

TsmtL  Q^Sl 


prcfctit  le  tcxrc  de  Pline  ou  que  fou 
exeinj»Uif«iMl&C|Mf  corrcd  \  puifijil'ila' 
recours  à  tinc  aurrc  étymoloî^ie  ,  poat 
cxf  h(^ucc  le  num  de  papier  Livicn ,  <}u'd 
dérive  de  k  libic  «  m  d*an  Mfwiir 
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secTartïi  fondement, le papferhié»«i4a#iicoktt^ 
s'icT.  L    '  tàoit  foos  li^  troii  e(pèces  j  les  p^ofss  Augi^  ^  LivkB&ï te 
cha^.  t.     ûcerdotal  liouveato. 

Le  papier  Augafté  n'aVëft  qîié  êbiize  poncet  de  largctuw 
Compoic  des  envelopes  les  plus  internes ,  &  par  ccmfequenc 
les  plus  minces  du  ppyrus ,  il  réutiiflfoic  la  âneâfe  éc  U 
cheur ,  dans  le  degré  le  plus  par&k.  U  n'étoit  pourtant  pa$ 
£tos  de^nt.  On  y  remédia  par  rinVention  du  pap»ier  Claudiciiy 
fous  TEmpereur  Claude  L  donc  il  etnpftiiïcft  le  nom,  La  lar- 
geur  de  celui^i  cxcédoic  de.  deitx  pouGcs  celle  du  pdfîn  far 
ceidotal ,  qui  n'en  avoir  que  orize. 
(f\  Tirtyr.mem.  A  entendre  Guilandini,  {y  )  il  ctoit  cofnpofé  de  trois  feuiN 
hr,  les ,  apliquccs  les  unes  fur  les  cintres.  Mais  quoique  cet  Ita- 

lien  lit  publié  un  commentaire  plein  ,  5c  mcme  furchargc  d'c- 
rudinoii  fur  les  trois  chapitres  ,  ou  Plmc  l'iiilloricn  traire  à\i 
papier  d  Egypte  ;  il  a  eu  tott  de  sclcvcr  :ivcc  tant  de  vivacité 
contre  Turnebe,  pour  n'avoir  Comptée  îf  papirr  Ctandicn  ^ 
comme  tous  les  autres ,  qnc  de  deux  feuilles  de  papyrus.  Le 
texte  de  Pline  ,  malgré  tous  fcs  éforts ,  rt'ctt  .wotM  c  p^s 
(x)  Zîlk  t|  «4 »  Voici  ce  qu'il  porte  :  ('x,}ya«Wtf  {€)  lorio/atumam 

1»,  *  faûa  ftint  è primo  fubtegminf.  La  première  5i  fceofule  pellicule 
du  papyrus  pouvoicnt-cUes  être  plus  clairement  défignces  ?  Êft- 
il  ici  queftion  d'une  troificme  ,  ou  de  plus  de  deux  membra* 
nés,  de  diférente 'qualité  r  Mais  cette  méprifc  ctoit  «fie  lui  te 
tic  celle  ,  qui  lui  avoit  fait  confondre  eu  uii  kui  ,  les  papiefi 
Augiifle  ,  Livien  &  {âcerdocàf. 

Saint  Ifidore  de  Séville  U\  ^ft&igiie  é?idefiimefie  (7}  cer 
ttois  papiers,  eft  autant  d'el^ei.  La  prcfnilre  AtoitMfti^ 
Ût  de  (S)  deux  pièces  ét  Tenf ekfé  1»^  pitia  mùa^  du  pdipyrsiu 


tmf,  10%. 


(«)  On  c(i  tombé  pa?  oca/îon  fur  le 
jD^me  texte  de  l'édition  du  P.  HarcJouin, 
^Vm  n'M'tô  fi»  ftaH  h  mtàH ,  lorfqtï'on 
a  coinf  oR-  ce  châpîtrc.  Il  ptétcrn^  h-:tr 
CoriTépar  de  bons  MlT.  à  corig«r  amii  le 
•ntK  :  B  fiemndê  nrê»  Jtatitmm»  fmU» 
fitm  :  eprirro,  fuhtegmvi a .  Fn  même  tcms 
il  fait  une  noce ,  où  il  montre  qull  en- 
tend parfaitement  bien  (on  auKiir* 

<$•  fmripna  Augujlt» ,  rtgis^  majtris  formé, 
m  hemortm  Oâmv$mmi  Augt^éiftllMà  ^ft~ 

fimiwi  AMêp'wmtUi 


terÙM  hUrmiiem  dtS^j  èb  <jtfèti  ad  fucr»  li- 
bres eligebittur  ^milit  Au^ujl*  ,  [td  fubcol»- 
rmm  i  qiMrm  Ttkttùcm  m  làeê  MÊuuimbUf 
(ftf!  ffn  z-orahflur  ,  uhiftbmt  j  qttintmSal' 
tum  *h  o^fido  S»U  i  fextm  Ctriuiums  k 
Ctmeli»  Gsih  fréfeS»  JEgffti  frimkm 
rmfra»  i  fiftimm  MtfêfÊUem  Mb. 
kb.  6.  caf.  itKL 

fit  j  fictrt  fetmni*  LiviA  A  cêÉfùge  if)^  : 
âefcernBt  InèrâtuM  I»  Uttittm  MKèH  ...» 
frwMmm  muuvit  Clsmdmt  Céfmr ...» 
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Deux  pareilles' de  la  ièconde  fbrmoienc  le  Livlen^  4eux  sBC^fK^Tîk, 
Ac  la  croificme  compofolcnc  rhicratique » ainû  des  autres.  Sect.  i. 
Cette  obfcrration  ecbapée  à  tous  les  modernes,  que  nous  Cua?. 
ayons  lus,  leur  a  ibuvent  fsût  prendre  le  change.  On  diroit , 
que,  (èlon  eux,  toutes  les  diverfes  membranes  du  papyrus , 
ou  du  moins  les  premières  (crvoicnt  indifcrcmmcnr  à  toutes 
les  efjK-ces  de  papier.  M:iis  Pline  mieux  entendu  fait  dilpa- 
roitrc  cette  erreur.  Ce  qui  metcoit  de  la  difcrcnce  entre  les 
■  trois  premiers  papiers  le  Claudien,  ne  venoit  donc  pas  des 
trois  prétendues  feu  il  les,  qu'on  y  fa  ifoit  entrer;  mais  de  ce  qu'il 
empruntoic  une  de  celles ,  qui  croient  propres  au  papier  Au- 
cuftc,  &c  une  de  celles  qui  l'étoient  au  papier  Livicn.  Ainfî 
lans  prefque  rien  perdre  de  la  blancheur  éc  de  la  hnefle  du 
premier ,  il  participoit  à  la  foUdicé  du  fécond  :  il  aqucroic 
une  qualité ,  qui  cmpcchoit  que  l'encre  ne  pénctr.ît  de  l'au- 
tre coté  ,  comme  il  arivoic  au  papier  Augulle  ,  rcfcrvc  par 
cette  raifon  pour  les  Icrrrcs ,  dont  il  ccoic  d'ufa^c  de  iaif- 
fer  en  blanc  le  revers.  Voila  pourquoi  le  nom  d'épiftolaire  fut 
jajauté  à  ceux  d'Augufte  &  de  coyad. 

\  Nous  infiftons  exprès  fur  Un  poiot ,  qui  n'a  point  encore 
.  été  bien  dévelopé  s  parcequ'il  .eft  impoitancnour  la  Diploma- 
tique ,  de  fixer  une  bonne  ibis  le  nombre  des  feuilles ,  donc 
jchaque  eip^e  de  papier  d'Egypte  étoit  com^ioiee.  Ceft  le  f&à 
jmoyen  de  vuidor  une  queftion,  qui  jufcju'à  pié(ènc  a  caulè 
ppt  d'embaras  aux  plus  habiles  antiquaires.  Nous  voulons 
Jire  la.dificuké,  de  dUcemer  le  papier  d'Egypte  ,  de  celui 
^  ^'écorce  d'arbres.  Il  s'enfuivra ,  qu'on  ne  fauroit  diftingnec 
plus  de  deux  feuilles  dans  le  premier.  Mais  qui  poura  &  per- 
iuader ,  qu'on  n'auroit  compote  le  fécond ,  que  de  deux  lam^ 
fi  minces  ,  qu'elles  dévoient  aprocher  de  la  fineiTe  du  refeav 
le  plus  déUé  >  Ainfi  lamulcipUcité  des  lames ,  qu'on  aura  hvç 
iconcoutir  à  (à  fàbiique,  pnnivera  invinciblement ,  qu'il  n'a 
rien  de  commun  avec  le  papier  d'Egy]>te ,  que  la  pofîtion  tranu^ 
yerfaîe  de  Ces  couches ,  &  la  colle  qui  fcrvoit  à  les  unir.  Ainfi 
l'on  ne  courra  plus  ri(que,  de  prendre  pour  du  papier  Claudien, 
f^ui.guî  JUUfeiPitf  apçtcevok  un  çootipo^  de  plus  de  deux 

ClMtuiis  t  Aup^t  m  ffi/tcUi  iUêUritmt  r*-  I  uft.  fib^  l|.  cap.  t%* 

Qqqij 
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stc.  PARTIE  En  un  mot  ^  quand  oa voudra  fa\(k  le  caraflérc.pMÉr 


«sçT,  preaux  divcrfcs  Idrres  de  papier  d Egypte on  ne  saaciici» 

Ca  4  f.  Y.,  plus  ^  qu'à  (a  fînefTe  &  à  (à  largeur^ 

Outre  la  drfêrence ,  que  fart  metcoît  entre  le  papier  Fan» 

a)  M^ffei  M  ^  Fâunîaquc  {b)  ôc  ramphithéatrique  j  ce  dernier  avoir 

lèfhm.pJlj.  un  pouce  de  moins  que  le  précédent,  dont  là  largeur  ctojt: 

(f)  Dt  sm  ^      poucci..  Selon,  Voflîus  (f )  ramphithcatridue  n'avoit  que 

QTM^Tm,  I.  i»uit  pouces  «  quancTon.  Taportoic  à  Rome.  A  force  de  le  bat- 


degré  inférieur.  Enfia  remporctiquc 
n'avoit  que  iix  doigts  de  large^,&ne  fervoir  que  d'envelopc: 

aux  marchandifcs ,  comme  fon  nom  le  porte;- 
W)  Oi^.  i».         Ifidorc  de  Scville     ne  Fait  nulle  mention  ni  du  Clàudien  ni 
fiitf>..so.  *     *  du  Fannien  ni  de  ramphithcatriqucMais  il  y  fubftitue  !c  Cor- 
neliea,  inventé  pendant  la  prcFe£lure  dXgypte  de  Coriiclius; 
Gallus,  qui  vivoit  du  tcms  d'Augndc. 

La  mam  de  papier  d'Egypte  étoic  de  vingc  feuilles  du  ccms 
D//^.  /«•    «le  Pline.  Si  Toft  en. croit  \s)     Calmct elle  fut  dan*  la  fuite; 
f^nudtsUfwt     réduite  à  dix.'. 

^Ami'ûitéaBp»-  L'antiquité  du  papier  d'Egypte  remonte  fi  liaut,  quil 

juc^dT"  yprc:      ji  cft  pas  polliblc  ,  dt:  fixer  l'époque  de  fon  invention.  Varron,, 
quelle cit  laqua-  ^ommc  on  l'a  die,  l'avoit  voulu  placer  au  tcius  des  vidoires 
tnfcrvé  de-  d'Aléxandrc  k  Grand.  Mais  Pline  l'hiftorien  [f)  combat  ccrre 
l>uis  treize  à  qua-  prétention  pat  la  découverte  des  livres  ck  Niima,&  par  le 
^n^^ii   témoignage  de  Mucièn ,  qui  avoït  été  {9)  trois  fois  Conful,  Cet. 
iî.r   "     illuftre  Romain  raporcoit ,  qu'étant  Gouverneur  de  Lycie  ,  il 
y  avoit  vu  dans  un  temple  ,  l'original  en  papier  d'Egypte  d'une- 
lettre  de  Sarpcdon ,  écrite  de  Troie.  Ce  qui  prouvcroit  if 
l'ufage  &  le  commerce  de  ce  papier ,  bien  établisau  loin ,  avant: 
les  tems  hiftoriques  de  la  Grèce.  Giiilàndini  démontre  d'ail- 
{£^  T»ijT.mm-  kurs  [g]  par.  une  foule  d'autorités  ,  qu'avant  Alexandre  Iç 
Grani,  l'ufage  du  même  papier  était  général.  Outre  Hero^ 
dote ,  dontlefufrage  eft  decifif  ».îl.s'aE!jie  cnniiuircs  fur  ceux 
dlfaïe,  d'Héfiodc.^c  d'Homère,. 

Fireifque  toutes  les  diférentes  lâigeurs^,  oue  nous  ayons  affi— 
gnée&au  papier:  d  Egypte  , .  fc  montrenc.  dans  les.  diplômes 

» 

(^)  Çcs  paroles  font  de  Pline  auteur  conïwppoiam.  Cc^çudanc  ce  Conful  ne  paioki. 
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401  font  un  des  grands  otnemens  des  plus  céUbm  dnditves.  c^^^?~^ 
Il  (èmble  {îit-couc ,  qu'on  y  reconoît  ùm  peine  ceux  ,  que    sbct.  i. 
l'antiquité  qualifia^  macîocolc  (h) ,  Claudten ,  Augufle»  Livien^    cha,.  v. 
ûcerdocal,  Fannicn,  amphithéacriquc.  M,  Mafltei  ,  pour  ifa-  x^^^fj^itf*^" 
voir  point  confulté  Ton  Ifidore,  ni  èdk  informé  de  la  latgeuc 
des  diplômes  de  papier  d*£gyptey  giafdés  en^ France,  conclue 
de  ceux,  qu'il  avoir  ms  en  Italie^  (i)  que  fa  laideur,  avoic   0')  tm.  d^ftuai- 
changé  depuis  Pline,  que  les  degrés  fie  les  difcrences ,  qui  le  ^ 
diftinguoienr  avoient  ceile ,  que  celui  qui  s'eft  coniêrvé  en< 
nacure  fiErpaife  par  fa  largeur,,  les  efpèces  de  papier^  donc  cet 
ancien  a  donné  la  deicripdion ,  6c  que  tout- eftaujourdui  d'une 
qualité  uniforme. 

Au  contraire  les  chartes  &  les  MiT.  que  nous  avons  examt-^ 
nés ,  nous  en  ofrcnt  au  moin^  de  crois  qualités  marquées ,  irt- 
dépendammcnt  de  leur  largeur,  qui  les  caradérife  encore 
mieux.  Saint  Ifidore  de  Scvillc  ,  qui  flcuriflbit  au  VIL  ficclc, 
diftinguoic  de  Ton  tems  fcpt  crpcccs  de  papiers  d'Egypte.  Ce 
qui  prouve  aflcz,  qu'on  continuoic  alof s  «  d'en  fabriquer  de 
qu'alités  Se  de  grandeurs  difcrences.-  » 

Touccs  ou  la  plupart  tics  anciennes  chartes  en  papier  d'E- 
gypte de  l'Abbaïc  de  S.  Denis  en  i  laiicc  nous  oiit  paflc  par 
les  mains.  Toutes  font  de  la  même  matière ,  de  la  nicmc  ftrii-  . 
^Vure  ,  de  la  même  confîftancc.  Mais  comme  elles  font  au-  . 
jourdui  collées  fur  des  toiles,  il  n*«il  pas  facile  de  s'a(rurer>. 
ii  elles  (bnr  toutes-  de  la  même  finelTe.  Les  feuls  caraûéres  du 
papier  d*£gypre  s'y  manifeftent.  On  y  oblerve  fans  variation' 


eft  toujours  perpendiculairement  couchée  fut  Tautre.  Le  -mémê< 
caraftére  fc  retrouve  dans  les  pièces  en  papier  d'Egypte  de  la-  -       ;  ' 
Bibliothèque  du  Roi  de  de  celle  de  S.  Germain  des  Prés.  Ja- 
mais compofition  de  plus  de  deux  feuilles ,  jamais  diveriîté' 
de  matière.  S'ii  eft  une  de  ces  chartes  de  papier  d'écoeceS'^^ 
n'en  refte  aucune  en  France  de  papier  d'£gypce.  , 

La  longueur  >  ou  fi  Von  veut  la  hauteur  {k)  des  chattes  èc  (^)  ^'  rtH^ 
Bulles  en  papier  d'Egypte  gducllement  exiftantes' ,  furpalG: 
gout.Iordinaiceleur-  largeur  de  p^lniieuis  piés^.Qydques^mes^ 
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SEC  I  AKTii  néawowiiM «i  ont  «aviroa  deux  ^Jp  Jargeur  fatm  àe  loo- 
s*  c  T.  I.    *  gucun  On  vote  des  diplômes  en  ferme  oc  rouleaux  de  douze 
Chat  V.    pics  ,âc(/)  Qmç  4^  plus  iç  vînet  de  long j  quoiqu'ils  n^oc 
f/ji*iw./.4j<{.  ^jjç     pi^j^  qu'un  ou  deux  piés 4c  large. 

Etat  r^r  <i        ^*  peucçtfe  conlcrvc  nulle  charte  de  papier  «VE- 

chaî!L?en*^itt  gyf*^  Icur entier ,  ou  fans  quelque  altération  plus  ou  moins 
•dïgTpve;  grande  :  altération  uniquement  cauféc  par  le  cems ,     les  acci- 

dcns  qui  en  iont  la  fuite.  Il  eft  peu  de  ces  di|)iQmcs  ,  qui 
n'aient  des  lacunes,  même  dans  le  corps  de  la  pièce.  Tous  les 
fceaux  de  ccilx  de  l  Abbaie  royale  de  S.  Dems  fe  fontpcrduSj 
6c  n'ont  au  plus  hulXç  que  la  niarque  du  lieu,  où  ils  furcoc 
apliqucs. 

•  Sans  patlcr  des  archives  de  Ravcnnc  ,  qui  feules  contenoient 
-autrefois  plus  d'anciens  a£l:es  en  papier  d'Egypte  ,  que  tout  le 
reftc  de  l'Italie  ;  M.  Mafïci  fait  valoir  ceux  qu'on  garde  A 
Milan  y  à  Sienne,  à  Mancouc ,  a  Vérone  ,  a  Padouc,  a  Ge- 
nève. Mais  par  malheur  ces  pièces  ne  portent  point  d'indice 
rertain  du  tems,  auquel  elles  ont  été  drelfées.  Ce  ne  (ont  que 
des  fiagmens  fore  courts ,  ôc  dont  on  ne  ùmoiz  prefque  rien 
•conclure.  Hors  «le  ]a  France,  il  n'eft  point  de  yiUe,  ou  le 
papier  d'Eevpceiôic  moins  nare  qu'à  Rome.  Outre  les  diplo- 
-mes  >  qui  iW  mcre  lies  mains  des  curîeux}  la  icule  BîMio* 

(m)  D»  re  Difi,  -^^^ue  Vatîouie  Kofinme.  nn.ailès  bcn  (m }  nombre  4e  rines 
^      }?•     4Bn cette  matière.  J*ai  vu  moi  pi^iie^dic  AUatius ,  des  inftnif 

(»;  Aumsih. m  (^^  ^  douadons  de  privilèges»  éçxks  fur  des  «ou* 
ieaux  de  papyrus ,  qui  ièconferveniEaujoardui  dans  la  Biblio- 
/ré^,».xu  chèque  du  Vatican.  £Ue  a  hit  depuis  de  grandes  aquiiitions 
'M  ce  genre.  Au  dénombrement  des  villes  d'Italie  ,  qui  6 
^lociâenc  d'avoir  jeu». dans  ces  derniers  tems,  des  diplômes^ 
autres  monumens  en  papier 4'£gyptc ,  on  pouroit  en  ajouter 


«^«m/j-r,  même  aftc  ont  été  répandus  en  diverfes  cites  d'Italie , 

comme  autant  de  reliques.  A  ce  compte  il  n'cft:  pas  fort  fur» 
prenant ,  d  y  voir  tant  de  viUeSj  ittufttées  pat  ces  précieux 
•  débris  de  l'Antiquité. 

Si  i'kaiie  a  iiir  k  fiance  »  en  £ût  de  ;papicr  d'JEgy^  ^ 


9 


* 
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qacîque  avantage ,  du  côté  de  Vsaak^id  9  celle-ci  ne  lui  code  pariiL 
point ,  du  côté  de  Vabondaiice.  Avouons-le  nnuunoinj  ,  M*    sict.  I.  ' 
Maftci  n'en  parole  pas  trop  convaincu.  Zèle  pour  la  gloire  de    Cw**,  y*' 
ia  patrie ,  etKbaacé  qu'il  e(l  de  Tes  rtchcfTes  ,  il  paioic  pcr- 
fiiiadé ,  qu'on  voyage  d'Italie  fufîroic,  potir  defabulcr  (to)  ccr- 
Câins  François ,  qui  ont  cro  »  dit  il  ^  ^  qui  croient  encore ,  que 
le  papier  d^E^pce  n'a  pu  fe  confenrer  fi  long  tcms.  Ce  nVft 
pas  qu'il  ne  jtigc  {^) ,  en  homme  équitable,  des  diplômes  de  '(f)m^ 
cette  nature ,  gardes  dans  les  archives  de  S.  Denis.  Mais  com- 
me il  ne  fcmblc  ociipé ,  que  de  trois  chartes  de  Clocaire  II, 
dc  DacobcTC  î.  &:  de  Clovis  II.il  n  a  pcutetrc  pas  ^it  aten- 
tion  à  plulicurs  autres  des  deux  derniers  Princes,  à  celles  de 
leurs  fuccedcurs  6c  de  quelques  perlones  de  la  première  diftin- 
dion  ,  qui  s'y  trouvent  également  renfermées.  AînG  il  de- 
meure toujours  pour  confiant ,  qu'il  n'ciï  point  au  monde  de 
chartrier ,  û  riclic  en  diplômes  de  papier  d'£gypcc»  que  le  ac* 
for  de  S.  Denis. 

Les  mêmes  archives^  celles  de  S.  Bénigne  de  Dijon ,  de 
Tournus  (r)  &c  de  Corbie  nous  ofrent  des  bulles  pontificales       jr^,,  ^ 
de  papier  d  Egypte ,  à  commencer  depuis  le  VJL  flccIe  jufqu'au  D.  uZZe  &  de 
X.  Et  combien  d'autres  monumens  diplomatiques  de  la  même  ^'  ^trmnd 
matière,  la  France  ne  pouroic-cUc  pas  nous  fournir?  La  Bi- 
bliothéqne  do  Rcâ  en  poflede  un  aes  plus  beaux  &  des  plus 
tares  ('/),  que  les  archives  de  Ravenne  nous  aient  confervés. 

n'eft  «s  le  (èul  aoicean  en  j)apicr  d  Egypte ,  dont  elle  efl  p^'lJi^Z^ 
décorée.  Elle  garde  encore  prccieafemenc  un  Mf.  de  S.  A  vit  /.î/.'^^ 
de  Vienne,  donc  k  madère  eft  h  même,  Se  dûnc  l'antiquité 
du  moins  au  VI.  fiècle.  La  hiUiochéqtte  9c  les  archives 
de  S.  Germain  des  Ms  nous  ofi»ncaufi  d'anciens  monumens 


 ^  en  papier 

d'écorce  :  il  a  voulu  dire  aparamment ,  en  papier  d'£gypcc« 

VI.  La  bibliothèque  impériale  de  Vienne  tire  mfQ  uœ  Diplonei  9nm 
jKutîc  de  fon  luftre ,  des  diplômes  de  pioier  d'Egypte  ou'oti  '°  Çf^'"  ^*^?7r 

Pm À'tm^fu ,  e  comt  inténd»  i 4»-  I  Jmmunto  mUuhp  m /rmt  éi  tmrft  «fiL 
mmdttm  mmt*^  the  in  tÊmmmÊtké       |  flbr.  diolonu  p. 
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fiBC.<^ARTi£.  P^"^  prccicufcs  dépouilles  de  l'Italie.  Il  n'y  a  pas  encore  bien 
Sec  T.  I.       des  années  ,  que  le  Cavalier  Garelli  (m)  premier  Médecin,  &C 
Am^'  ^     Bibliothécaire  de  rEmperear  Charle  VI.  y  aanfpora  un  anr 
'fffm^'j^^'  cien  diplôme  Grec ,  apatammeitt  k  fetil  en  papier  d*£gypce  » 
que  l'Italie  eue  fouftraic  aux  injures  clu  tems.  £n  1715.  le  me* 
i*)ibid.^.  140.  me  ('x)yfit  entrer  un  autre  monument  diplomatique  ,cîe  papier 
d'Fî^vpcc ,  trouvé  avant  lui  à  Prague  par  Lambccius.  C 'clt  en- 
core un  ade  Grec  :  &  ce  qui  en  rchaulTc  le  prix  -,  on  y  voit 
3-6.  foufcriptions  originales  du  VL  Concile  gcncral. 

Nous  ne  devons  pas  lailTer  ignorer,  que  tous  les  autres  di- 
plômes du  même  papier ,  qui  font  aujourdui  l'ornemcnc  des 
archives,  des  bibiiotlicqucs  &:  des  cabinets  font  tous  Latins; 
excepté  celui ,  que  le  public  connoit  par  le  Sviplémcnt  de  la 
Diplomatique  &L  la  Paléographie.  Inutilement  D.  Bernard  de 
Montfaucon  fc  donna -t- il  des  mouvcmcns  cxtraoï  Juuircs  , 
y)  PslMtgraj^h.  pour  en  découvrir  cl\iucrcs.  Ses  voyages  en  i  raiicc  6c  lu  Italie  ne 
lui  procurèrent  pas  la  vue  d'un  feul  diplôme  .Grec.  Cela  fc-. 
loit  bien  (urprenant ,  fi  l'on  avoit  pris^utant  de  peine ,  pour 
ttanfjKMter  chez  les  Latins  les  chartes  des  Orientaux ,  qu'on  a 
témoigné  d'ardeur^  depuis  quelques  fiècles,  pour  les  dépouiller 
de  tant  d*exccllens  MÎT.  qui  cnrichiilênc  nos  BibUoâi  eques. 
Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  trouve  en  papier  d'Egypte  plus  dtui  titre 
de  la  première  antiquité,  ou  du  moins  une  partie  des  témoins 
i^enc  en  capÛéres  Grecs.  Mais  leuis  (bdciiptions  >  à  tré»* 
peu  de  €hofe  près ,  n'en  ibnt  pas  moins  Latines. 

Les  diplômes  en  papier  d*£gypte,  quoique  ordinairement 
U)M4f»jjkr,   écrits  fuivanc  leur  largeur ,  le  font  aufli  quelquefois  {z.)  fui- 
dqim,},         yatit  leuT  longueur.  Un  des  côtés  eft  toujours  kiile  en  blanc. 
En  quoi  ces  chartes  aefe  diflinguentpas  beaucoup  de  celles^ 
qui  Ibnt  en  parchemin,  ^  dont  récriture  n'ocupe  que  laie-. 
ment  le  revers. 

Non  feulement  les  diplômes  de  papier  d'Egypte  s  mais  les 
MfT.  mêmes  ne  furent  quelquefois  écrits  que  d'un  côté.  On 
craignoicque  l'encre,  pénétrant  de  p.irt  en  part,  ne  causât  des 
deux  côtés  une  confuiion  générale  dans  récriture.  C'cO:  au 
moins  ce  qui  anvoir  au  papier  Auguilc ,  &  même  aux  autres 
.  -  efpèccs  ;  lorfqu'ellcs  n  ctoient  pas  d'une  boime  qualité  ,  ou 
qu'elles  étoient  mal  collées.  On  ufoit  encore  d'une  autre  pré- 
caution ,  pour  mcxjoL  coofervc;|:  les       de  papier  ^Lgy^pzt, 

Cétoit 
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C^oic  de  âireiènrîrde  couycrturc  à  chaque  cayerde  papier  s£c.  pAKTiE. 
d'Egypte  une  feuille  deparchemm^miiécok  également  écritedes    s  ■  c  t.  t 
deux  côtés.  Ii«xi(le  plufîeutsMC  Gàl'on  cemarque  cemêlange'.    C  h  a  ».  y 

VII.  Quand  les  Hidoricns  autoîenc  cefle  «  de  parler  au  ufage  du  papier 
|>apier  d*£c:ypte  depuis  J.  C.  les  monumens  en  cette  matière  d"Eg7pte  dans  let 

•  •       •  •        •       1/-       r        «/•  chartes  :  iâ  diude* 

prouveroient  la  contmuation  de  ton  uiage  :  &  u  ces  monumens  «««««^ 
venoientà  nous  manquer  ;  les  feuls  auteurs  fu£toient,  pour 
rétablir  avec  la  plus  parfaite  évidence.  Ici  les  uns  &  les  au- 
tres fè  réuniirent.  D.  Mabillon  (4)  Ta  démontré  avec  tant  de  ^^^-^  rtD^ 
fucccs  J  que  toute  l'Europe  en  cft  demeuré  convaincue.  Il  ne  nh.  i.f^^s,»^, 
peut  donc  plus  rèfter  de  dificuité ,  que  fur  la  durcc  de  ce  pa- 
fier,  ou  fur  le  tcms  auquel  on  a  difcontinuc  de  s'en  fcrvir. 
C'cli:  ce  que  nous  alons  examiner,  après  avoir  faic  quelques 
oblcr-v-acions  fur  les  degrés  ,  par  icfquclç  il  tomba  dans  un  dif" 
crédit ,  qui  caufa  enfin  la  ruine  totale  de  fcs  raanufadures. 

Prcfquc  routes  les  plus  anciennes  chartes  originales  de  Fran- 
ce &:  d'Italie,  font  fans  contredit  en  papier  d'Egypte.  M.Maf- 
téi  (^)  ,  qui  en  a  publié  pîuiîcurs  des  V.  VI.  6c  VII.  lîcclcs ,       ra..  J^tmi 
ne  croit  pas  même,  qu'il  s'en  foit  confcrvé  une  feule  de  par-  />  .{4. 
chemin ,  antérieure  au  VÏII.  En  quoi ,  comme  on  l  a  vu,  il  n'a 
pas  parlé  ,  d'après  I  aaciquitc  rufifamciit:  examinée, 

L'ufage  du  papier  d'Egypte  ,  en  fait  de  diplômes ,  eut  le 
même  cours  dans  les  Gaidcs,  que  dans  TOrient  &  l'Italie.  Il 
isoït  tellement  à  la  mode ,  (bus  nos  Rois  Mérovingiens  j  que  le 
parchemin  n'y  fut  Drefque  d'aucune  mife  pendant  plus  d*un 
Siècle.  Mais  fur  la  un  du  Vil.  ce  dernier  y  aquit  le  crédit ,  . 
que  k  papier  perdoit  tous  les  jours.  On  s'en  dégoûta  de  plus 
en  plus ,  durant  le  VIII.  fiècle«  A  peine  peut-on  nommer  (c)  i^)  c»uiMSmi 
ime  charte  des  Cadovingiens  en  papier  d'Egypte.  ^  * 

Quoique  la  faveur,  où  leparchenun  étoit  alors  enFtance  y  au 
préjudice  de  ce  papier ,  fc  rùt  étendue  au  delà  des  monts  ,  que 
les  Kois  Lombards ,  &  furtouc  le  dernier  femblaifent  lui  donner 
la  préférence  $  l'ufage  du  papier,  par  taport  aux  lettres  milfîvcs  » 
je  (butenoit  en  ItaUe ,  comme  auparavant.  Le  Pape  Adrien  s'en 
iêrvoit,  pour  iÉcrtre  àCharlcmagne.  Maginaire  depuis  Abbé,  àc 
.  pout  lors  Juge  cc^nmidfaire,  député  dans  les  provmces ,  adreilà 
dltalic  en  ce  papier  au  même  Prince ,  une  lettre ,  dont  les  ar- 
chives de  (Itinc  Dcnts  cofifervcnt  roriginai.  AuHèclc  fuivânc 
Têmcl.  •  ftri 
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(<0  les  Papes  l'employoteac  lorfqu'ik  aitordoient  &s 

Sect.l    "  friviléges. 

c  H  a  p.  V.       Apuyé  (ur  fui  texte  dit  Pkrre  !e  Vcnarabïe ,  A^en  de  Va- 

(«)  ijf»r.  i^Mi.  id'£gypce ,  jafmi'aa  tems  de  cet  Abbé  :  Jfmr  m  fiû  ttm^o ,  ci^ 
i)u  Ticiv  MU  ait,  ^  wtlitcimù  fecph  x^mitmaffe,  None  illuftie  hàicti  x  voulu 
^  dire  fttM  éôm  le  XIL  fiède,  auquel  floriCoirPtdm  le  Véfié. 

Table.  Dans  la  i>crfuafion  ,  que  Tufage  du  papier  d'Egypte 
'  tccfùt.  depuis  le  IX.  k  doâè  Man^uîs  cite  comme  lès  dernier^ 
tnonumens ,  (/)  connus  en  cette  nutiéte  ^  upe  bulle  de  Pafca! 
{/)  UuLfr^  L  confervée  à  Ravcnne,  un  diplôme  de  donation  du  même  ^ 
dans  la  Bibliorhcquc  VatiCane,  une  bulîe  de  LéOîiIV,  un  pri^ 
vilcge  de  Benoît  IIL  un  autre  de  Nicolas  I.  uti  troilicmc  de 
Jean  VIIL  dans  les  archives  de  Corbie.  Selon  hii ,  Ton  ne  (au- 
roit  indiquer  de  pièces  plus  récentes  en  papier  d'Eêyptc  ,  nî 
con(cquemment  en  prolonger  la  durée  au-delà  du  IX.  ficclc» 
Et  parccqtie  dès-lors  îè  papier  de  coton  prît  faveur  j  c'cft  v.né 
rai  fou  ^  qui  adiève  de  le  convaincre  de  Tabolition  du  pie-^ 
mier. 

Mais  quelque  intcrcc  que  nous  puillions  avoir  ,  à  nous  ran- 
ger de  fon  avis  ;  nous  en  avonr  un  bien  plus  grand,  \  ne 
nous  jamais  écarter  en  rien  de  la  vcricc.  Ne  di/îîmulons  donc 
pas  les  preuves  ,  par  le(qucllcs  D.  Mabillon  [g]  fait  voir,  que 
f/i  T)t  rt  mpi       papier  d'Egypte  continua  d  être  de  quelque  ufage  en  Italie 
bb.  i.fMp.*jt.î4.  au  X.  fièclc,  &:  mcmc  après  le  milieu  du  XL  II  les  tire  ces 
Si^Um.      }..  preuves  ,  des  bulles  de  Jean  XV.  d'Agapct  II.  &  de  Vi£^or  îî. 

Aux  aiitonccs  recueillies  daiis  l,i  Diplomatique  &  Ton  luplc- 
ment ,  il  en  ajoute  une  autre ,  dans  fcs  (/;)  Annales ,  également 
{h)AnnaLStned.  dccifive  pout  Ic  X.  âècle.  Un  privilège  de  Tan  en  pa- 
M».  J.  J».  47.  pîer  d'Egypte  (il)  la  lui  fournit»  D  fut  îKtmlé  à  l'Abbale  det 
Mouean  pâr  îe  Pape  Jean  XIII.  à  la  pdétr  d*Adalbeton  Ar- 
clicvi&i|uc  t[îeR,euii^« 

DomLcgiponc  tx,  M.  MtitMOti  viefmetir  à  l^iMÛ  du  (bnri- 
iBCtitde  £).  MabiSIcm  >  ftir  la  durée  du  papier  dxgypte ,  paf 
ksnouYeRes preuves,  qallse)^a{nftetit.  Maisiioiii  ne  Êkvonfi 

(ït)Acr'm  r!vt.7ri(,  f*^fcni)idhm  Rama-  1  P.  Mshiîlon  j' ct  pJty't'Td  M^fyftîàcài.fMi 
né  diinttaiis  unjuuudtntm  ^armii  t  ferif-  I  fuvil^mm.  Annal.  B«a«4..  toi».  }. 
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pourquoi,  ce  dernier  (/)  voulant  nous  coiivaiocrc ,  qu'au  X.  (le-       ^  ^  rt^T 
clc  ruHigc  du  mcmc  pipicr  (c  loutcnoit  encore  à  Rome  ,  f.e-    sect  i.  * 
€mU  ctiam  (icfimo  Romx  m  ujufuijj  'e  papyros^  cite  deux  bulles  en    Ç  «  *  V- 
Cette  matière  ,  Tune  du  Pape  Formolc  U  l'autre  de  l'Antipape  u21^^'^D^ 
Romain  :  comme  s'ils  n  avoient  pas  ocupé  le  faiat  Sicgc  avant  fm.^i.  f«^S)|« 
la  lia  du  IX.  Ticclc  :  Ces  diplômes  conicrves  jufqu'à  nos  jours 
dans  les  archives  de  Gironc,  (ont  venus  à  la  conoifTance  du 
public  par  la  voie  des  Mcinoires  de  Trévoux  du  mois  de  Sep- 
tembre 1711.  Le  i\i\'a:i:  Munirori  nous  dcdomagc  aulli-tuc  Je 
cette  légcrc  mcpnlc  ,  par  (iz)  la  preuve  folidc  ,  qu'il  nous, 
donne  ,  de  la  continuation  de  l'emploi  du  papier  a£gypte  ,\ 
jufqu'cnviron  le  milieu  du  XI.  iiècle.  Il  la  trouve  dans  des» 
bulles  de  Bendt  IX.  de  Tan  1045.  vues ,  exaoûiiées  &  déchi- 
Irées  par  un  hiftoriea  de  Sienne  »  more  vers  le  commence- 
ment du  XVL  iiècle*  Ses  ouvrages  manuscrits  font  foi,  que 
les  bulles  Pontificales ,  dont  il  s'agit  ,  étoient*en  papier  , 
ou'elles  apaitenotent  aux  aichives  de  TEglife  de  Soanâ  »  fur 
nagante  de  celle  de  Sienne.  Quoique  M.  Muratori  les  croie 
de  papier  d*£gypte  »  fiifiiâmment  caraiâ:ért(e  par  le  terme  p4^. 
fyrMs  \  il  n'ofc  cependant  l'afluiec  d'une  manière  abfolument 
décifive  :  JEgjpiiacas  philyr4S  mminc fapyri  dcfignatâs pi$to.  Les. 
bulles  de  Jean  XV.  d' Agapet  II.  ôc  oe  Vlâor  il.  rcnouvellces, 
avant  le  milieu  du  XIII.  flècle  y  énoncent  par  la  même  ex- 
preflîon ,  quelle  école  la  matière  de  leurs  originaux  :  &  Ton 
aurolc  véricablemenc  quelque .  raiCbn-^  ou  du  moins  quelque  - 
ptétexte,  de  les  fupolec  de  chife,  ou  plucoc  de  coton»  û,  le 


(11)  Sulfeqnmiî  /âcuU  tmdteitm»  ^nf- 
dtm  fMfyrtuti,  charti  vtftipm  'viitfft  vuU- 
tm  titittt  Smnf/îs  H$ficrum ,  qm  mmnu 
fitatê  Ckr^  fixiê  dtam»  ,  vmrm  bifterU- 
mm  t9fws  m«nu  exar^tot  reliquH ,  apud 
mmtcum  qiMndmm  mttun  Hubertmn  B*»- 
'vogUemum  Senenftm  *ifervm$u  Si  f(Êtii 
dift  ut.ms  Titim  ipfe  ,  cur  ftu  qncque  tem- 
fort  M»  Cancdlarii  fed  VicecanccUaiii 
tfliLanmm  Canfinalcti^,  fui  Pwifief* 
Cmtutllmrit  frtfun:  au  :  In  bullis  Bcnc- 
diâi  noai,  quibus  Pontifez  Ulc  ioter  Bo- 
iMWMwm  Epucojum  Ttt(caaienrein  ,  & 
Gp<Jiioncra  EpiUopom  Cartrcnfcm  (  »*- 
minm  VfMU»  igmtmin  Ttmliâ  fMerâ  h- 
ccmDcciauium  dooxam  Caflroxum  duc- 


mic  ita  fcriptutn  repcri.  :  Datam  ceiti» 
K;dcndas  Aprilis  pcr  manum  Pccri  Dia- 
coni  Cardinalts  ic  Cancellarii  CuïÙx  Se- 
<lis  Apoftolicac  ,  anno  decimo  Domni 

Bcncdidii  PapjC  :  hoc  efl  anno  Chrt/}$ 
MX  LUI.  Tum  f-tbdii  :  Ha  Builas  iiuci- 
pretandjs  acccpi ,  litteris  Langpbardorojii 
&  in  Papyro  conrcriptas  ,  qu*  in  fan^l» 
Soancom  Ecddix  Atchivis  condtue  ler- 
vantiir.  Agkmkek^  mHwdrtm,  éehi^ 

archttyfii  ,  it!  prc>;i!iti  nt^n  -vulgarem  char- 

tAm  ncjham  ,  ntepu  ftrgumenam  ,  fed 
AtfjftUcMs  fhiljiriu  itÊimmê  Papyri  d^- 
nstsi  futo.  Ana^int,  tel.  com.  |  •  timau 
43.  coi  S||. 

Rrrij 
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î£C.  PARTIE.       f^fy^^9  n'avoit  pas  été  confacrc^  pour  iigaiàcclc  papic^ 
s  E  c  T.  I.    '  Egypte. 

€«A*.  v^'        Mais  ce  qui  ell  (Time  évidence ,  à  lacjuellc  il  n*^cft  pas  poU 
fible  de  ferefufcr,  Octocar  Roi  de  Boliemc  en  1114.  rcnou- 
vclla  une  Bulle  de  Jean  XV.  acordée  au  monaftcrc  de  fain- 
tc  Marguerite  proche  Prague  en  993.  Or  le  mcinc  Prince  die 
&  repcrc  pluficurs  fois ,  que  ce  diplôme  ctoic  en  papier 
de  jonc,  c'c(l-a-dire  d'Egyprt\  Le  ternie  de  jonc    ccoic  pas- 
feulement  employé  eu  Allemagne,  pour  exprimer  du  papier 
d'Egypte  ,  on  s'en  -Tcrvoit  aufli  en  France.  L  auteur  du  cartu- 
loire  de  l'Abbaïc  de  Bourgucil,  dreffé  en  i       obfervcau  \a& 
d'une  bulle  de  Syveike  IL  qu'elle  étoît  écrke  e»  jonc  ;  (14} 
voulant  ^re  entendre  ,  qu'elle  étoi»  en  papier  d'Egypte.  Con-^ 
duon»  donc,  que-ce  papici  ctoic  encore  ordinaire  ^^au  moinsï 
en  Italie .  for  la  ira  dii  X.  fiècle ,  &  mêmeaucommencenieDC 
du  XI.  &  que  fi  l'uTage commença  dans  la  fuite  à  s!en  paâèr^ 
il  ne  ceHa  pas  totalement  longrems  avanc  le  XH^ 
r< }         if       Voici  fur  ce  fujct  quelque  chofe  de  plus  récent.  »  On  nfii 
xTyf'*     •*  ^^"'^^  >       parle  I>.  Bernard  de  Montfàucon ,  (k)  ^uc  dans- 
»  la  Chambre  du  tréfor,  il  y  a  encore  quelques  aûes  écrits  du 
y>  tems  de.  S.  Louis  fur  du  papier  d'£gypre  «  Quant  à  ce  îùt  ^ 
il  ne  nous  patoit  guère  croyable,.  Oaaura^pris'  apanunmentle 
p:ipier  de  chtfe  oude  oocon,  pour  du  papier  d'Egypte.  Dom. 
Mabillon,  après  avoir  rcconu  ce  papier,  3ans  une  lettre  des 
Hurons,  inlinue  qu'on  n'en  a  pas  difcontim^c  l'ofage  en  Amé- 
rique, &:  peucccre  en  quelque  contrée  d  Oricnc  :  fupofition 
StMoes     t<f  ^^'^^     dihcilc  d'ajiif>cr  avec  U.chucc  dcs.uunuta^urcs  de  ce: 
ecntcsdc  la^bri-  Papier  ,  acc fiée  par  Luliathe. 

cation  <fcs chartes    VIII.  Aprcs  cour  q'jc  la  conjcdure  de  D.  Mabillonfbit  fondée 
K  a^Tomtcnf  iil"  ou  qu'elle' ne  le  foie  pas  ;  l'ufagc  du  papier  d'Egypte  abfohimcnr 
fauilcté  des  acuiâ-  aboli  en  Europe,  avant  le  XIII.  liècle ,  confond  fans  rcilburce- 
nSriSf'^**^     l^cufation  de  ceux  ,  qui  donnent  une  origine  plus  récente  aux 
pièces  ^coufc;:vée$  cn.octtc  maticjc.jvllvl.  Simon  Raguet.ôc  Ic^ 


(l  j)  D  iiuiÀ  idém  ffiviUgiùm  ,  «tf  mot  f*!»»,  eSim»  tr/H  jMnrem^  Jt-ve  fcirft»  dt- 
fiùt  ho/ntuum  ter  pyrh  Ulhu  ^  ÏM  ehart  OlivchiLcgipontii  DÎIêlt,  Pliî*-' 


junceâ  feu  feirfea  feriflt^m  trf.t ,  t» 
farte  mMgnâ  ,  vetHjlate  bwiiÀ  jam  can~ 
fumftiim  ,  tidei  qu.d  ,  frcpter  aitrifionem 

c.!''.^tn>  ch.-r:i  y  in^ilufdani   loris  v:x 


lulogico-bibliagraph.  p.  IC4. 

('14)  SciMt  jiue^orfs  neftri ,  n 
rhartmkâe  jwupffrtp»  fuit»  Ml.  ia  4%. 
fol.  110. . 
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P.  Germon  ibnt  de  ce  nombre.  La  chaleur  de  la  diTpute  les  sec.  partie^ 
emporte  <|uelqttefois  jufqu'à  repreTenter  des  archives  rcfpe^b-  ^  s  i  c  t.  i. 
bies,  comme  fc  rempliiÊuit  tous  les  jovirs  depuis  ua  iieclcy    CwAt.  v. 

de  nouvelles  chartes  en  papier  d'Egypte^ 

Le  P.  Hardouîn  mcairanc  de  porter  aux  archives  en  n;cné- 
r.il  Icç  plus  grands  coups ,  s'y  prend  ,  à  \x  vérité  ,  de  mculcure 
heure  i  nrais  néanmoins  encore  trop  tard.  Il  ^it  remonter  (l)  (i)Mf.d'e!^ 
au  XIV.  fiècle  ,  la  fabrication  des  diplômes  ,  qui  ont  traie  aux  i>l*«ikiqut  d»R<n  ■ 
Rois  de  la  première  ou  fccondc  race.  Selon  lui,  routes  kschar- 
tes  de  France  en  papier  d'Fgyptc  feront  convaincues  de  faux,, 
par  cela  (cul  qu'elles  fc  rapoi  tcnc  a  nos  anciens  Rois,  6c  qu'elles- 
lupofent  l'exiftcnccde  ces  M(3n,irqucs.  Syftèmc  d'autant  plus 
inlbutenablc  j  qu'on  n'a  pu  faU  iquer ,  depuis  qii.icre  cents  ans  , 
des  pièces  reconucs  pour  être  efi'eciivciut  ne  de  cet  ancien  papier, 
par  Ici,  ennemis  les  plus  déclarcsdes  archives.  Car  comment  a-t-- 
on  pu  forger  des  diplômes-  en  papier  d'Egypte ,  fans  ca  avoir  > 
Comment  a-t-on  pu  en  avoir  filongtems  ^après  que  les  niar 
imfii£bircs ,  oùU  te  fàbriquoit^étoientcndéremenc  tombées,  de 
qu'il  ne  s'en  troitvoic  plus  dans  fe  commerce  î  N*eft-il  pas  de 
la  dernière  extravs^ance,  d'imaginer  qu'on  en  anroîc.  &c  ées 
magaiins  ,  pour  préparer  à  des  fuccefleuis,  éloignes  de  plu* 
fieurs  fiècles  »  la  madère  ^  (ur  laquelle  ilSfdev<Meac  fupolèr  un^ 
foule  de  hxtJL  citrcs  >  -     .  . 

Selon  le  Marquis  MafFci,  (m)  il  y  a  Tepc  cents  ans  que  le  ^^^77!^  **^ 
papier  d'Egypte  n'eft-plus  d'uiàge  ,  pas  même  cher  les  Orient 
faux.  Mais  {]nclque  parti  qu'on  embralfe  ;  on  nc'fturoit  nier 
que  des  le  XIII.  ûècle  ^  lart  même  de  le  fabriquer  ne  fur  ab- 
foiumeot  .éteint  :  «  t^;^'*^*  «-wwAf-Trraj  ,  ars  jdm  dci\  lin^efiy 
C'eftainâ  qu'£utlathe,  qui  vivoit  fur  la  fin  cUi  XH.  s'en  ex- 
plique ,  dans  (on  commentaire  fur  le  XXI.  livre  de  TOdyf- 
fée.  Ce  feul  trait  fnfit  fans  doiuc ,  pour  difripcr  les  foupçons . 
in ji; fies  ^  les  précencions  diimcriqucs  des  auteurs^ que nous^ 
combatons. 

Le  P.  Mardouin  ne  ferolt  pa5  plus  reprélienfîble  ,  que  le  Pcrc 
Papcbrock  &  cane  d'autres,  fi  voulant  fe  rendre  l'avocat  d'une 
caufe  perdue  i  il  fc  fût  contenté,  de  confondre  le  papier  d'E- 
gypte avec  le  papier  d'ccorce.  Mais  à  quoi  atriburons-nous  ^ 
Ênon  à  l'impatience  avec  laquelle  il  foufroit  qu'on  reculât,, 
agrès  avoir  avancé  quelque  paradoxe  ^  le  re^roclic  q^'il  ^ûc: 
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à  £bn  ilîtiOrc  cojifrcre  ,  d'avoir  rendu  les  armes  à  un  advcrfhire 
qui  ne  l'avou  rçhitc  ,  li  I  on  veuc  l'en  cioirc,  que  par  de  taux 
témoins  &c  de  faux  témoignages  î  Ce  qui  ligniHc  en  boa 
François  que  laclion ,  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  la  mémoire 
du  P.  Papebroch ,  ne  Fut  l'efFet  que  de  i\\  toiblcll'c  &  de  Ton 
incapacité.  On  fera  bien  aile  de  trouver  ici  les  propres  ccr- 
(»)  frcjyU»i^.%.  n;ics  du  P.  Haidouin.  fij)  ♦»  Les  diplômes,  die -il ,  ccrics  en 
laccorcc,  le  P.  Papebroch  les  juge  tn)  faux  par  cela  feul, 
»  qu'ils  (ont  écries  lur  I  ccotcc.  La  qi.oi  le  P.  Mabillon  ne  le 
M  réfi-irc ,  que  par  des  témoins  &  des  témoignages  faux  ,  &  il 
«  ne  rehite  point  autrement  le />r^y)y/.f*w  entier  de  Papebroch.  « 
On  ne  doit  pas  fe  figurer ,  que  le  P.  Hardouin,  parlant  ainfi  du 
papier  d 'écorce  ,  ne  précende  pas  énveiopcr  dans  la  même  con- 
^unnadon  le  papier  d'Egypte  :  puilque ,  coianM  on  l'a  rcmar* 
que ,  il  ne  meccoit  eoct^eux  nulle  diftin^tion. 

Le  P.  Geraion  ne  prononce  pas  avec  moûijs.de  confiance  ^ 
m  fur  de  plus  fortes  raiibns ,  c^ue  D.  Mabillon  n*ayoic  vu 
en  papier  d'Egypte,  que  des  pièces  fkuiTcs  ott  fufpeâes*  Ce  lan- 
gage uniforme ,  duis  la  bouche  de  deux  écrivaim  du  mcme 
tems  &  de  la  même  Société ,  poutoîc  fàirç  demander ,  lequel 
des  deux  en  feroit  auteur.  Mais  Ùm  entreprendre  de  refondre 
CDproblètnfrt  il  fufira  d'obferver ,  que  fi  le  P.  Germon  s'expsi- 
me  avec  bn  peu  plus  de  précaution  ;  Tes  idées  fiir  la  confêrvs*. 
don  du  papier  d'£gy{«e ,  ne  paroifTent  n^  plju^  juftes  ni  plus 
cnûes.  Touc  ce  chapitre  en  aie  Ja  preuve. 


(igj)  DiftemstM  in  ctrt'ue  ftripta  vel  to 
m^niaine,fpùd funt  in  eottite  fcrifuj ,f al- 
/k  cenfet  idem  ebrochim  c.%.n,\x%.h€c 
TwftllitnT  à  Mjtbilknio  ,  r.tft  falfit  mdiuQit 
i^iim  nmt  teflimniis ,  rte  nb  iffo  nliter 
pMUtm  integrum  P'fpdrpchii  nmiqua- 

tmm  fnfyUim,  UL  biU*  JLcg.  pog. 


(i<j  N«iiU  «/m  vUerst dit  -  il ,  eu 
adreflsuK  la  parole  à  D,  Mibillon  ,  nifi 
a$u  ineertn  erant  aut  f»lf»  .  .  .  Et  en  par* 
fane  un  peu  plus  in<iireâemeoc ,  ^«f  lùdl* 
infhrummt»  injfexerit  »  nifi  fsljk  ,nia  dt 
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CHAPITRE  VI. 

Papiers  (Técorce  d'arbre..  ■  • 

NUl  ancien  monument,  nul  texte  foimcl  des  auteurs  nè 
fixent  au  jullc  rinvcncion  de  ces  papiers  ,  m^ii  ils  en 
contUtcnt:  1  uiagc.  On  a  ioiivcnc,  comme  nous  l'avons  obfervc 
plus  d'une  fois ,  confondu  le  papier  d'Egypte  ,  avec  le  papier 
cTécorcc  d'arbre.  Pour  trancher  court  à  tant  de  méprifes ,  un 
bel  cTpric  de  iMxte  0ècle  a  ooizvé  un  (ccrec ,  dont  le  Toccès  ne 
lèroic  pas  douteux }  li  le  remède  n'écoir  pire  que  le  mal.  C'eft 
de  nier ,  qu*il  ait  exifté ,  ou  qu'on  ait  jamais  fabriqué  de  pa- 
pier d*écotce  d'arbre.  Mais  avant  que  de  nôus  engager ,  dans  la 
téfistation  d'une  opinion  û  particulière  %  il  nous  parole  impor^» 
tant,  d*écaiter  tout  ce  qui  nous  détournexoit  du  but ,  que  noiis 
nous  propoiôns.  • 

L  L'écotce,  (i)  entant  que  matière  propre ,  à  recevoir  Vc^  onéœvn  autre- 
criture,  peutétre  envifagée  (bils  trois  raports;  dans  fa  totalité,  fois  fur  des  écor- 
dans  fa  partie  la  plus  interne  ou  la  plus  voiilne  du  bois,  &  ces  :  on  na  jamai» 
dans  (à  (uperficie.  i  ^.  Dans  là  totalité  {les  anciens  éinployoient  a^^ccT  reloa 

}>our  écrire  Fécorcç  de  certains  arbres.  Ils  ne  fàiioient  que  m.  Mafféi  :  ses 
a  polir,  ils  en  rctranchoicnt  les  parties  extérieures  les  plus  JJJ^^****"*^'' 
grofficres ,  &  la  fàçonoicnt  en  forme  de  tables.  i°.  Ils  déta* 
thoicnt  les  lames  ou  les  pellicules  les  plus  minces  de  Tinté:, 
rieur  de  l'écorce ,  pour  en  compofer  une  cfpccc  papier, 
3".  Ils  ne  dcpouillcrcnr  pjs  toujours  les  arbres  de  leur  ccor* 
ce  interne,  pour  s  en  flivir  en  guilc  de  papier:  ils  fe  coni 
tentèrent  quelquefois  de  l'ccorce  extérieure  de  certains  arbres, 
tels  que  le  ccrifier ,  (1)  le  prunier  ôclc  bouleau.  On  en  fait 
encore  au  bcioin  le  même  uiagc  en  Amérique   témoin  la 


Tt)  Lés  tmâm  wpéRiÀâA  tàn  U  pautc 
4c  r^corce ,  qui  roache  immédiacemcnt 
«  bois  :  liber  dkiittr  ,  ainfi  sVnoncc  Scr- 
tiai  commentateur  de  Virgile,  interier 
têfikètfan^  fMclifN*  e4wH»  Orcom- 
me  on  employa  cette  ^corce  ,  pour  écti- 
aa  <k>aaad'abonllcaoffl  de  iii/er  aux 


écrits ,  dont  î«  fèattlcs  ccoicnt  é'écorcc  r 
ce  qui  s'étendit  dans  la  Cxùtc  à  toates  fon- 
te'; Ac  livret ,  de  qoel^ne  fbanéic  t^vTih 
tutïcr.t  comooCis. 

(x.)  CfT^iM»  rwMr»  iMil«  MMlwb  CaL- 
piraai.  Eglog* 


Digitized  by  Google 


 T04  NOUVEAU  TRAITE' 

SEC  PARTxT  Poncée  Jcfuice ,  écrite  du  Canada  en  1^47.  &con- 

s  E  c  T.  L      iètvée  dans  la  Bibliothèque  de  5.  Germain  des  Prés.  Ces  for- 

^  .c  a  A  ».  Y  L  ces  de  pellicules  extérieures  n'ont  fans  douce  rien  de  commun 
avec  le  papier  d'écorcié«  N£  MàlSi  n^èn  {tarie  pdinc,  ôc  c'eft 
une  matière ,  abiblument  étrangère  à  la  queftion ,  ou  nous 
alons  entrer. 

U)p   33         ^*  dans  (â  Diplomatique(ir)y  D.  Bernard  de  Monc^ 

(I)      i/'     faucon  dans  (à  Paléographie      &  (bn  Suplémenc  de  l'Anti- 
(f)T««,|.^.  quit^  ^c)  expliquée  y  reprennent  ceux,  qui  ne  mettent  nulle 
diftinciion  entre  le  papier  d'Egypte  &:  le  papier  d'écorce. 
(iO  ifitr*  tBfftm.  M.  Maiiéi  leur  reproche  à  foa  tour  {d^^  d'avoir  donné  dans  l'é- 
^'  cuci  I,  donc  ils  ont  averti  les  autres  :    pour  les  combattre  d'une 

manière  p  qui  ne  leur  lailTe  aucun  moyen  d'évicec  Tes  cou^» 
il  leur  opo(e  crois  proportions,  La  première  qu'on  n'a  peucetce 
.y  iiyr  *  (^'^  jamais  écrit  d'^e  fur  Tccorce :  U  féconde  que  li  l'on  en  a 
écrit  ;  nul  ne  s'cft  confcrvé  jufqa'à  nous  :  la  troificmc  que  le 
papier  d'ccoice  d'arbcc  tà,  une  chimère  j  (5)  &  que  jamais  oa 
n'en  a  fait. 

Nous.pourions  aifcmenc  fouccnir  \i  contradi£loirc  fur  tous 
ces  points.  Mais  comme  il  eft  d'une  coniequcncc  allez  médio- 
cre, de  favoir  ,  fi  Ton  a  écrit  des  adcs  fur  i'ccorcc  fans  aprct  : 
vu  ladificultc  qu'ils  aient  rcflllé  jufqu  aujourdui  aux  injures  du 
cem$i£d  que  d'ailleurs  pcrfonc  ne  réclame  en  faveur  de  leur 
cxiftcncc  actuelle  ,  nous  infiftcrons  peu  fur  cet  article.  L'ef- 
fcnticl  cfl:  de  prouver,  qu'on  a  iaïc  du  papier  d'écorce,  S)L  ccll 
à  quoi  nous  devons  parciculièremcuî.  nous  atachcr.  La  liaifon 
des  autres  quedions  avec  celle-ci  ,  leur  procurera  les  éclair- 
cifTemcns ,  dont  elles  ont  beibin. 

\ .  Ali  refte  il  n'eft  pas  naturel  de  penfer ,  que  M.  Maffei  aîc 
avancé  des  cubions  fi  fmgulières ,  lans  écre  fondé  fut  de  bon- 
nes preuves.  Il  convienc  donc  d'examinée  d'abord  ,  fi  elles 
Ibnc  fiifilàntes ,  pour  ^e  revenir  le  monde  de  Tes  anciens 
préjugés.  Il  a  eu  (bus  les  yeux  une  vingtaine  d'anciens  mooa> 
mens  de  la  nature  de  ceux  »  qu'on  a  coutume  de  con^dre 
.  avec  le  papier  d*écorce.  Leur  mati^e,  leur  tifiiire,  leur  com* 
pofition  parfiûtemenc  unitbrmes  le  perfuadent ,  que  tous  font 
de  papier  d'Egypte.  Nous  en  avons  vu  davancage ,  revêtus  de$ 

mêmes 
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mêmes  émÙèress  6c  nous  nous  croyons  égdleniefit  en  dsoic       pari  ieT 
^'ea  inférer,  qu'ik  (bnc  tous  «ie  papier  d'Egypce  s  mais  iioiis    sbct.  l  • 
n'en  concluons  pas ,  qu'il  n'esdAe  nulle  pact  du  papier  d*écor-    Cka «.^V i»* 
ce  d'arbre.  '  ^ 

Les  auoBurs  lui  aprennene ,  qu'on  fàifbic  de  Técoice  aind  que 
4a  bois,  4es  tables  ou  tablecces  pour  écrire.  Il  n*y  découvre 
pasy  que  ces  écorces  fccvillènc,  à  drefTer  des  ades ,  m  à  la  fabri- 
que a  un  papier ,  donc  on  formâc  des  feuilles  d'une  étendue' 
coniidérable ,  &  d'ailleurs  aflcz  peu  ép.ùfles  ,  pour  être  plices  * 
6c  mîfes  enit)uleaux.  Mais  il  les  aâes  n'étaient  jamais  écritt  ^ 
fur  récoiEe  i  d'où  vient  que  les  légiilateois  penucttoicnt  d'em* 
ployer ,  dans  les  tefbuncns  mêmes  ^  toittcs  fortes  de  matières  ! 
A^rès  cela  ne  &udroic-il  pas  au  moins»  que  l'écorce  n'eût  pas 
■été  une  matière  ,  fur  laquelle  on  eût  eu  coutume  d'écrire ,  pour 
fupofcr ,  qu'elle  n'auroit  pas  été  de  mifc  ,  dans  quelque  cfpècc  . 
d'a^eqac  ce  fut  ?  Pourquoi  encore  les  gens  ée  pratique  fai- 
ibicnc-Hs  un  fi  grand  ulagc  des  tables  ,  foie  de  bois  ioit  d  é- 
corée eiiduiccs  de  cire,      par  cette  raiion  apciiées  ccr£-y  Ci 
nul  acte  ne  tut  jamais  dreile  fur  les  dernières  i  Les  premiers 
peuples ,  qui  habitèrent  l'Italie  (/"),  n'ècri voient  que  fur  l'é^  (QSjfmmMâ.^ 
corce  &c  les  tables  de  bois.  Croira-t-on  qu'ils  ne  contradoient  ' 
cntr'cLix  nulle  alliance  ,  nul  engagement ,  nul  traité  par  écrit  >  '     '  . 

Cafliodore,  Fortunat,  Xiphilin,  Hérodicn  n'avoient  point 
en  vue  le  papier  d'ècorce  ,  on  le  veut-,  lorfque  le  premier  (f) 
opo(c  la  rude  de  de  rccorce  au  poh  du  papier  ,  que  le  lecond     '^W»*»  • 
(h)  exhorte  fbn  ami  Flavus ,  au  detaut  du  papier ,  de  lui  écrire  j-jj^^u****  ^ 
fur  des  tablettes  de  frêne ,  ou  fur  Técorce  du  hêtre ,  6c  que 
les  deux  deraiecs  nous  parlent  de  tablettes  de  tilleul  »  à  Tufase 
des Empeisuis </ )  Domitien .te  (k)  Cèmmode.  Mais  que  xe-  (i)  u  Dom^ 
(î]]te*c*al  de  ces  textes,  te  de  quelques  autres  alégùis  nat^^f^*^^ 
M.  Mafiei  >.  Qu'on  fàifoic  de  bois  te  d'ècorce  idulîeuts  taUet         ' '7* 
ou  tablettes  à  écrire,  (ans  autre  aprèt ,  que  <k  les  polir ,  ou 
tout  au  plus^ie  les  enduire  de  cite»  il  ne  s'enfidt  nullement, 
que  la- wnque  de  papier  d'éoorce  d'arbre  (bit  un  être  «le  railbn.' 

Le  fîlcnce  de  Pline ,  fur  le  même  fujct ,  n'cft  pas  plus  dé- 
ciiif.  S'il  ne  fe  réfervoit  pas,  à  ttaiter  ailleurs  du  papier  d'é^ 
corce  d'arbre  ;  c*cft ,  pouroit  répliquer  quelqu'un ,  que  la  ma* 
niére  de  le  faire ,  prife  fur  le  modèle  du  papier  d'Egypte  ,  * 
n'étoit  pas  encore  înveatéç  de  ion  terns*  Au  pis  aller ,  le  ûlence 
Têmh   '  5ff 
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J******!*!^        écrivain  ne  prouvera  pas  ,  contre  des  textes  d'auteurs 

a£C.  PARTIE»  •  \      r  ' 

StcT.  I.     contemporains  &  moins  encore  contre  des  raits^ 
Chap.  vr.        Marcien  Capelle  (/)  réduit  la  matière  de  tous  les  livres  au 
jl)Denupt.iib^  papier,  à  la  toile,  au  parchemin  ,  à  Iccorce  de  tillcuL  Mais 
outre  que  1  enumération  n'eft  pas  exade  ^  &:  qu'il  pouvoit  éga- 
lement entendre  par  papier  ,  celui  d'écorce&:  celui  d'Egypte  v 
conclure  du  mot  écorce ,  que  ce  n  ctoit  donc  point  une  ccorcc 
transformée  en  papier ,  c  eft  un  peu  trop  fubtiiifcr,  ce  femble. 
^m)ljior.diplom.  Ncft-cc  pas  uu  dcs  gticft  de  M.  Maftéi  contre  {m)  les  nioder- 
t'S-  7»~  nés  ,  de  ce  que  fouvcnc  ils  cranfpoLtcnc  au  papier  d'Egypte  ^ 

les  noms  de  tilleul  &  d'ccorce  i  Ne  pouvoit-on  pas  autrefois, 
ufcr  du  même  langage,  en  parlant  du  papier  d'ccorce  d'arbre» 
Papier  ^icoTcc       1 1.  Notre  illuftre  Iralicn  croit  trouver  un  argument  fani 
«Tarbrc  chez  les   réplique,  dans  ces  paroles  de  Symmaque  :  (n)  In  caudices  aut 

anciens  :  leurs  j.    i     »  r  ■/-    •/•/-  V,  ■   r  ■ 

textes  le  fupo-  pugtlUres  transfercnda  ^  ne  f  actifs  jenectus  papyri  jcripts 

fcntou  le  de-  cotrùmpat^  De-là  il  infère ,  qu'autre  chofe  ell  d'écrire  fur  du 
mcns"deM.  ivuf  ^il^cid  ,  (û)  autrc  cbofe  d'écrire  fur  du  papier:  que  comme  le 
féi ,  tournjfs  en  tilleul  de  Symmaque  annonce  des  tables  de  bois ,  fon  papier 
ailinc"  fignificdu  papier  d'Egypte.  Mais  ne  pouvoit-on  pas  tirer  du 

f»}  Ùh.  4.  ^fifi.  tilleul  &  des  tablettes  de  bois  &  du  papier  d'ccorce  ?  Scroit-il 
d'ailleurs  impoffible ,  de  prouver  par  M.  Maliei  mcmc,  que 
1*1  ^7iL'  le  papier^  dont  parle  Symmaque  ,  etoit  d'écorce  d'arbre  àc  noa 

pas  de  papyrus  ?  Jugeons-en  par  les  qualités  ,  qu'il  atribue  au  • 
(4)  papier  d'Egypte.  Il  n'eft  pas,  dit-il,  fujet  à  11-  corompre  par 
l'humidité ,  (î  funeftc  au  parchemin  &  aux  papiers  de  coton 
&:  de  chife.  Mis  en  rouleau ,  &  garanti  des  accidcns  exté- 
rieurs ,  il  confervc  fon  encre  fans  altération ,  6«:  fe  maintient 
dans  fa  confiftence  naturelle  :  tandis  que  notre  papier  ;  quand 
.  •  mcme  il  feroit  prcfervé  de  l'ca^  ,  fe  pourit  par  la  feule  hu- 
•  '  •  midité  ,  fe  coupe  &c  fe  déchire  par  les  plis  qu'il  contrade ,  (ê^ 

confumc  &  par  l'air  àc  par  la  pouflîére.  Peu  à  peu  (a  cou- 
leur s'altère ,  les  mots  s'étacent  &  difparoiffent ,  &  l'ècriture^ 
(k  confond.  Puifque  Symmaque  avoir  tour  a  craindre  pour  1» 
vieiliefTe  de  fon  papier  ;  il  devoir  donc  avoir  ce  papier,  des- 
défauts  affez  fcmblables  au  nôtre  :  défauts  qui  le  rendoient 


(4)  Rotolst/t ,  e  difef»  dn  ^tmt  infulti , 
rtttntafer  fempre  iinchiojlro  j  non  Ji  pu- 
trefucta  ptr  umiio  ,  t  conftrv/rva  la  fuA 
eioMfîftem.a  ;  d<rv«  Im  nofba  mnche  fenx.' 
Mcqn»  che  /«,  toctbt  per  fois  HmidttÀ  im- 


f'utridifce  ;  frr  piegaturt  f!  isfU*^  e  Is- 
■cra\  per  polvere,e  fer  arts  Jtconfumm  ,csm— 
'  b%a  colore  ,  fmmrrifce  le  parole ,  e  perde 
confijuh  I9  feritt0.  Ibia.  pag. 
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trcs-difcrcnt  du  papier  dXgypcc.  A-:-oa  des  tablettes  de  til-  partie; 

Icul,  //"//> pugiiUres  des  V.  VI.  6c  VIL  ficclcs  î  On  en  a  divers    se  ct.  i. 

monumens  de  papier  d'E^pfe.  Ainfi  les  écries  de  Symmaque  ^ha», 

a'auroient  pas  été  H  en  fureté  fur  des  tablecces  de  tiUeul ,  <)ud 

fur  ce  papier.  Pourquoi  donc  leur  donner  la  préférence  fur  und 

matière ,  que  les  feuls  livres  d^  Numa  dévoient  prefque  faine 

regarder  j  comme  incorruptible  >  Par  confèquent  le  ^pfer, 

pour  la  corruption  duquel  il  craignoit  fi  fort  de  k  fiiit-é  àss 

années  »  devoir  être  d'une  autre  nature.  Or  de  Tavcu  de  tout 

le  monde  1  s'il  y  avoic  alors  un  papier,  dKtingué  de  c^ui-d*£* 

gypte(  il  ne  pouvoir  être,  que  d'écorce  d*an>re.  Goinmenr 

après  cela  M.  Mafôi  peuc-il  en  nier  Tcxiftence  ? 

Selon  Suidas ,  le  ulleul  porte  une  écorcc  fcmblable  à  celle 
du  papyrus.  Rienn'empéchoic  donc ,  d'en  faire  le  même  ufage. 
£n  vain  le  dode  Marquis^  répond-il ,  {p)  qu'il  y  a  des  tilleuls  en  f;)  r/w,  Sikmi 
Italie,  6£  ^ue  leur  écorce  ne  iê  divife  pas  en  pellicules  min-  Z^*?^* 
ces,  comme  celles  du  papyrus.  Qu'en  faut-îi  conclure ,  (Inon 
^uc  notre  tilleul  n'eft  pas  celui  de  Suidas  ,  ou  que  fi  c'eft  le 
même  ,  on  le  faifoic  palfer  par  des  préparations ,  qui  ne  nous 
font 'plus  connues  '  De  quelque  efpèce  que  tùt  ce  rillcal,  la 
rcilcmblance  des  couches  intcricnrcs  de  fon  écorce  avec  les 
tuiiiques  du  papyrus,  ne  pouvoïc  lefultcr  que  de  quelque 
aprct,  ou  de  la  manière  de  deraciicr  les  lames  corticales^  qui 
Ctoient  les  plus  voilincs  du  bois. 

Théophnifte  (^)  parle  de  bandelettes  d'écorce  de  bois,  fur  (q)Carma.iU 
Icfquclles  on  écrivoit  des  noms.  Pline,  aprcs  avoir  diftingué  ''«v^r./^^.+t. 
le  tilleul  mâle  &  le  tilleul  femelle ,  dit  nettement  qu'entre  le 
bois  (^)  6c  l'ccorce  de  ce  dernier,  on  trouve  de  minces  envc- 
lopes,  compolces  de  plufieurs  membranes.  Quoi  de  plus  pro- 
pre ,  pour  faire  du  papier  d  ecorcc  =  Cent  fois  le  même  auteur 
fe  (brt  de  filia  ,  de  philyrea,  6c  de  philura ,  pour  expt imer  les 
envelopes  ou  lames  les  plus  déliées  de  l'écorce  des  plantes*  Un 
tel  langage  n*ell-il  «pas  vifiblement  emprunté ,  de  la  nature  des 
pellicules ,  tirées  de  l'écorce  du  ctlleul ,  donc,  futvant  Théo- 
phiafte  6c  Pline  (r) ,  on  fàilbîc  àès  rubans  &  des  bandelettes >  (r)  m,  i^.r.i 4; 
Or  eh  augmentant  leur  largeur,  poavok<on  trouver  une  ma- 
tière plus  analogue  aux  tuniques  du  papyrus ,  6c  plus  propre 

(f)  Imur  tmùe^m  *c  Ugmtm  tenues  tuaitm  trmitiflùi  membrane.  Hifl.  lib.  i(, 

Sffij 
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J^^JTT^fT^  à  former  du  papier ,  à  peu  près  (cmblablc  à  celui  d'Eçyptc  ^ 
'  Sec  T.  L      éosxc  oiiriiian(|aoic  prcfque  toujours  dans  les  contrées  éloignées 
y  t.  de  la  mer  Medkemnée,     quélquefois  même  dans  celles^ 
qiiijeaétx)îeiit  les  plus  proches  ?  Continuons  de  coumer  etk 
preuves  ^  contre  le  fyilème  de  M.  Mafô ,  les  paflagcs.>  fiir  \eC' 
^Is  il  s*éfbteedé  Fétayer» 

En  voici  un  »  donc  il  conclue  >  qu'on  tk  fit  jamais  de  papier 
il'écofce  d'arbre,  Bc  par  lequel  nous^  croyons- pouvoir  démon* 
crer  tout  le  eonctaire.  Sous  le  nom  de  livres (é)  »  Ulpien  comr 
prend  toutes  Coaes  de  volumes (bit  en  papier ,  foit  en  par- 
chemia>  libic  en  quelque  autre  matière  que  ce  puiilè  être.  En^ 
flûte  il  met  en  queitionr^  s'Hs  doivent  être  remis  aux  Icgatat^ 
xes ,  à  qui  le  tedateur  a  donné  Tes  livres  :  lorfqu'ils  (ont  corn- 
po(ès  de  pluiieurs  ânulies.de  papier,  de  parchemin  ^  d'ivoire 
•  Se  de  toute  autre  m^ére ,  ou  qulls  condflent  en  des  tables 
cirées  ?  Ici  l'opofition  entre  'volumina       c odkc s  om  codicilU 
cfl:  frapantc.  Les  premiers  fignifiaic  certainement  des  rouleaux, 
àc  les  li;conci<?  des  livres  ,  composes  de  pluficurs  tcin lies, comme 
le  fontauioLirdui  les  nôtres.  Ceux-ci  pou  voient  ecrc  de  b  mcme 
matière  que  ceux-là.  Mais  celle,  qui  eiitroit  dans  les  livres 
fcmblablcs  aux  nôtres ,  ne  pouvoit  pas  toujours  être  employée 
dans  les,  rouleaux.  Par  exemple  l'ivoire,  le  cuivre,  le  mart^'e^ 
le  bois  hc  i  ccorcc  meaic  de  tilleul  fans  aprct  n'y  Tauroicnr  ctrc 
de  mife.  Il  n'ell:  pas  plus  pofllblc  ,  de  rouler  des  tables  de  cette- 
ccoi  ce  ,,  au  tour  d'un  cylindre ,  que  d'y  rouler  des  tabki  de 
.  •    bois  &  d ivoire.  M.  KUttci  ic  trouve  néanmoins  rcduic  ,  à 
ibutcnir  cette  poffibilicé  i  s'il  a  bien  compris  le  texte  de  l'ancien 
lucilcondtlte ,  dont  il  s'autorife.  A  Ton  avis,  le  tilleul,  dont 
parle  Ulpien,  (y)  ne  doit  pas       mis  au  ranj^  des  papiers, 
fluîsd^  pujres.ccQtCjes«A»'COi}csait»lc  lunicoafaltecoàiptc  les 

cart»  €  in  munbranm  «ggimnft  «  e  ic  foStxO  ' 

ancLc  in  fï'ira  ,  o  in  tiglia  ,  o  in  quai, 
altro  cuoio ,  coftic  alcuni  fanuo  ;  d^ttaft 
da  JOIÎM  «  t^Um  ,  emfmmnÂ9  fmi  tmn»* 
,e  l'aîlrti  non  fra  le  carte ,  mm  co»  le  rw- 
teccie ,  o  cêferte  t       ^  fer  dir  coà  j  dcUt-, 
cefe ,  cpin'^i  ii  emi*  n^'snhMdi.  171' 
picn  peut  fort  bien  ne  pas  diftJngucr  pfx- 
Ijr»  de  tilia.  Il  Tufit  pour  cela  qae  iba- 
4MK  iôit  czplkadf  ;  ce  ^ui  cû  aiTcz  onitrr 
^lUtttC,  • 


{6^  lihrtfmm  appdUuont  erminentttr 
vmni»  tolumina  ,  fize  in  churtA  ^  ftvt  in 
intmbratM  fint  yfive  in  quâvis  aliâ  mate- 
*U  :fid  &  fi  i»  fkOifrê  -m»  im  tiSA  „  (m 

nfnrtuîli  canfu'uwi)  aut  in  qiio  aliorcrio  ' 
.  ♦         ...      tdem  erit  dtcendum.QHodfiin  eediciblufint 

thoreis  ,  vrl  aîtnius  materit  ,  ici  iu  cera- 
tis  ctdiciUti  ,         debt/uttur  ,  vidtMinus. 

M  71*-  (y)  V^im9^  «w  {t)nmmmii  Uhi  m 
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livres  faits  de  tilleul,  pamii  les  papiers,  cuirs  on  parchc-  ^f^^^^^^^ 
mins,  donc  on  iormoit  dc^  rouleaux.  Donc  le  texte  J  Ulpica    sect.  j^^^ 
lia  pas  LLc  bien  entendu  par  notre  favant  Marquis  :  ou  bien    Chap.  yi^ 
il  n'a  pas  fenci  rinconvénicnc,  de  rouler  autour  d'un  cylindrey 
des  cables  d*écorce ,  coma»  é  c'eôt^  du  papier  ou  du  pat« 
chemin, 

11  eft  des  arbreil  )a  vérice  »  dont  les  écorces  excérieurissy 
celles  que  celles  dtr  cerider,  poutoienc* former  des  rouleaiix^ 
Mais  cela  ne  fauioic  convenir  à  tout  ce  qu»  s'a|>eUe  pktfyrs  ou 
titié.  Car  par  ces  termes  >  ou  Ton  entend  le  tilleul ,  dont  Té-* 
coice  totale  >  non  fl«s  c|iie  celle ,  qu'on  pourdic  tirer  de  Ùl 
iiiperficie»  m'eft  peint  pliable à  la  manière  de  la  peau  excé« 
rieuredu  ceriGer^  ou  Fon  conçoit  i'écorce  la  plus  incimo  foie 
du  cillcul  foit  de  toute  autre  plante.  Or  Técorce  incerne  du: 
tilleul  &  de  tout  autre  arbre ,  envifàgée  .{coic  y  n^par  elle- 
même  nulle  conflflence  i  û  elle  n'eft  travaillée  &  fortinée ,  par' 
l'aplication  de.  plufienrs  couches  les  unes  fur  les  autres.  Il  eft. 
donc  également  néccifaire ,  &  pour  la  rendre  propre  ^  recevoir 
l'écriture,  &  pour  pouvoir  la  mettre  c?r  rouleau  ,  d'en  faire; 
du  papier.  Le  tilleul  d'Uipien  n'cft  donc  autre, que  du  papier 
d  ccorcc  :  &:  l'on  ne  peut  lui  prêter  une  notion  difercnrc  >  ians  '  • 

tomber  dans  quelqjic  abfurdicc.^  On  taiibic  donc  autrefois  du- 
^picr  d  ccorce.- 

On  peut  tirer  un  nouvel  argument ,  en  faveur  de  rcxiften-- 
cède  ce  papier,  des  paroles  fuivantcs  de  lanit  Ifidore.  LiUr  (t)   (i^jjy  jjOrig 
eficerticis  pârs  interi&r,,..  Bji  auiem  meéutm  cjuoddum  inter'  e»f.4.foi  n^^- 
iignum  &  cortkcm^  Et  encore  :  (tî)  liber  ((l  inurior  tunka  cor-  {u)ihid.iik,6^ 

ante  ufum  chartécvel  memhranarum  ^  de  libris  arborum  i;tiliimtaa  »f-S«»- 
^ebant.  Il  réfulce  de  ces  textes,  félon  faine  Iddorc,  que  les 
livres  &  volumes  d'écorce  des-  anciens  n'étoienc  ni  la  totalité 
de  récorcem-  (à  peau  extérieure.  Que  leur  écotce  apellée  li- 
vre ne  fut  ni  l-une  ni  l'autre  \  les  textes  raportés  le  mettent  car 
«vidence  :  puifqu'elle  étoit  mitoyenne  entre  Técorce  U,  le  bois» 

cpie  d'ailleurs-  on  ne  peut  nue  des  volumes  ou  rôuleaux' 
d'une  matière  auffi  peu-  pliable  >  que  l*eft  Tccorce  des  arbres  ,v 
ffife  dans  fk  totalité. 

I^uteor  delà  vie  de  Diûys  de  Crète  dit,. qu'il  com^tolai 
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^^y^^J^  fi'^  'volumes  (%)  dccorcc  de  tilleul ,  en  lettres  Phéniciennes , 
sic  T.  I.  fiir  la  guerre  de  Troie.  Nouvelle  preuve  de  l'cxiftcncc  de  tou- 
cha »•  VX.  Icaux  accorcc ,  U  par  confequenc  de  papier  d'ccorcc  de  til- 
leul. Comoie  le  nom  de  papier  a  écé  donné  dans  la  foire  à  des 
papiers,  qui  n'bnt  rien^e  commun  avec. le  papyrus  ; philms 
tue  apliqué  à  des  papiers  très-<lifércns  de  ceux  de  Fécorce  du 
nlIeuL  On  tiroir  cette  dénomination  de  ^/Ai/pa ,  qui  fignifie 
ce  même  arbre  •  parceque  c'écôic  de  fes^Uictiles,  placées  cn^ 
tre  récorce  U  le  bois ,  qu*on  &briquott  l'ancien  papier  d*é- 
corce. 

Chez  les('p^i>eaples  (êptentrionaax^  le  hêtre  tenoît  Heu  de 
tilleul.  AuÂî  aans  leur  langage  »  k  nom  de  livre  kû^k  fb  con- 
fond-il avec  celui  de  hccrc. 
{te)Sthvo0z,Dif'         ccrîvain  du  Nord  a  pris  le  concrepié  (x)  de  l'illudre  Ita- 
fui.  4.   wn»-    lien, que  nous  réfutons.  11  prétend  nous  mettre  fous  les  yeux, 
'  met$t,vet,€9dîatm     manière  de  fabriquer  le  papier  d'écorce  d'arbre.  Elle  fc  rc- 
^'  duit  à  celle,  dont  on  faifoic  le  papier  d'Egypte.  Selon  lui,  les 

anciens  riroient  du  tilleul  plufîeurs  pellicules  avec  le  fer ,  ils 
les  arangcoienc  à  contre  fcns  les  unes  fur  les  autres ,  &  les 
uniflbient  cnfcmble  avec  de  la  colle.  Ce  détail  ne  nous  aprcnd 
( y ^Chron.God-  rien  de  noiivcau.  L'auteur  cité  relève  D.  Mabillon  (  y  ' ,  pour 
^'j  DtraDM    ^^^^^      >  ^^^^      papier  d'Egypte  (2.)  fe  fabiiquoit  avec  plus 
7. d'aprcts     de  travail,  que  celui  d'ccorcc.  Le  tait  ne  vaut  pas, 
ia  peine  ,  qu  on  s'y  nrctc. 

Nous  n'infiftcrons  pas  non  plus  fur  la  preuve  ,  que  le  P.  de 
(«)  P»ldcsr.fM£,  Montfaucon  a  cru  pouvoir  tirer  ,  en  faveur  du  papier  (j)  d'c- 
*h)  Adiib  XX  ^^^^^  d'arbre ,  de  l'ctymologic  des  termes  ^vXœéuç,  ;^acTaj , 
£.ïfiic.p.9s.  '  ii^^ox^pT'^  y  employés  par  le  Sclio]iafte(^J  des  Baliiiqucs.  tu 
(e)  AdOdjff.f.  effet  Euftathe  apliquc  (c)  ^vy^oyxprtov  au- papier  d'Egypte,  &r 
'v$m^^riTt*x''  ^*  Cange  (d)  prouve  par  plus  d'une  aucoricé  ,  qu'on  a  pus 
ctA.  10x7.    '  '    ce  terme  pour  du  papier  de  coton. 

ri?o"r dif ^^cr  ^ ^^^^^^^  papier  d'écorce d*arbre a£buellement  exiftant ; 
d'Xorce.  ce^der^     fcroit  fans  doutc  la  preuve  la  plus  déciiîve,  qu'on  en  aÊût* 


(8)  Dr  Mo  hêc  htlio  fcx  'uolurrinn  m  ti- 
iits  dige^  photnieeis  Ikteris. 

(9)  bi  pla^â  h.ic  feptcntrionali  fiequen- 
Ùiu  CÂ/eris  ,  adhibitM  ejft  fagot  ,  hoc  miht 

fn^iàmum  fuit,  fMW  txmiê  Ittdie^ut 


Vher  vertmadA  ntfirA  book  iie*tmr ,  ^umJI 

fagu';  ,  ac  literM  ifft  bookftafiVer , 
fagi  ajfcrciilos  intrrpreteru.  Holmius  dft 
Icnptuxà  feu  icnpcioac  cap.  4.     >•  . 
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Mais  nous  ne  pouvons  en  diiconvenÎT}  la  plupart  de&  anciens  s£c  PAicxi^. 
papiers,  qu'on  donne  pour  être  d'écorce  d'arbre,  font  réelle-  Sccr.iï 
menr  de  papier  d'Egypte.  Sans  nous  arêcer  aux  atiteors,  qui    6»ap*  Yi* 
ont  conibnatt  ces  papiers^  ceax  mêmes  qui  iônr  atentifk  à  leur 
diftinûkm  ^  n'ont  pas  laifle  de  pcendte  l'un  pour  l'autre*  Si 
D.'MabiUofi  a  bien  ûà&  le  &ns  oc  Lambecios  $  le  favant  Abbé 
de  Gbdwic  (e)  non  plus  cpt  D.  Légipont  ne  feront  pas  exems  chr.Cû4wU 
de  cette  mcprife.  Ils  otnbuenc  ^oc  !a  qualicc,  la  nature  de  t,t,f,if/ 
papier  d'écoice  d'arbre  >  à  une  charte  de  pleine  (ecurité,  gar- 
dée .à  Vienne  en  Autriche ,  repréfcntée  au  natnrel  fur  i'ori» 
ginal  par  Lambccîtis  f/},  dans  ùl  Bibliothc^fcic  Impériale  ,  &:  (f)  r^m,*, 
d'dpfès  lui  par  D.  Mabillon     dans  fa  Diplomaci^e^Le  der-  M-  ^ 
iier  auteur  tncetpréte  ces  mots  de  LambecKis,rx  cmke  arbms^  ^^ij^  '^  1 
du  papier  d'Egypte  (  i o>,  a>outancq[Qe  c'eft  une  efpèced'écorce»  ' 
11  ne  doit  donc  pas  encendre  autre  chofe  \  quand  en  raportant , 
que  {h)  BrifTon  avoir  publié  une  autre  charte  de  pleine  fécu^  r(*)D*f»lli>t 
ricÉ  d'aprcs  l'autographe  ,  confervc  dans  la  Bibliothèque  dû  &^Um,fé^,  yf^ 
Roi ,  il  uic  âr  rc^  r-  '  -^^xi»  :  ex  iorùceo re^î  c  hibliothccx archc/ypa. 
En  cftcc  cette  dernière  picce,  longue  de  Icpt  pics ,  dont  récri- 
ture eft  figurée,  6£  le  texte  publié  dans  le  Suplémcnt  de  la. 
Diplomatique  ,  n'eft  certaoncmoïc  pas  de  papier  dccorce^. 
mais  df  papier  d'Egypcc. 

Gertc  coûtuiion  de  langage  laifTc  un  fujet  légitime  de  dou- 
ter ,  il  i  on  ne  doit  pas  tenir  pour  papier  d'Egypte ,  tout  an- 
cien monument,  anoncé  fous  le  nom  de  papier  d'écorce  yh 
moins  qui!  ne  foie  niiarquc  par  de?  caractères  propres  &:  dif- 
tindifs.  n  Tel  cil ,  au  jugement  de  13.  Bernard  de  Montfau- 
»Con,  un  grand  rouleau  du  Sénateur  AnLomo  Capello  à.  ,  ^upf^:,,, 
â^Venkê ,  cfà  éOiÉbnt  un  aâe  juridique ,  fait  il  y  a  environ  t Anuq.  tx^.  1. 1^ 
Sbo.  aiiS'iiifiS' la  -Ville  de  Riéti ,  autre&is  Réare.  "  Mais  YA*- 

i  qut'depuis  a  fait  Taquifidon  de  ce»  infîgne  {k)  diplo-  (k)  ifitr.  dipi^m,. 
me, n*a  tien  remaïquéf  ^ le  dtftingue  dtr papier  d'Egypte; 
£ft-ce  prévention ,  ou  fij^riofkc  de  critique  > 
Ange  Roccha  f  /  )  dit  avoir  yu  dans  la  Biblio^éque  du  Va*  (  / }  mhiwhj^ 


(i  o)  MsuriM  ex  cmue  arb«ri$  ^  tefie  1  ffftiaeA  ,       efrtitif  tfi  fj^cm»  De  rc  àu- 
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l'ccorce  d'arbre  :  Ced  rudiortm  atque  ita  ,  âft  éffhmris  itprttx  eÏÏê 

S£/C  PARTIE"  t    '  r 

SicT.  I.  •mnino  dignofcatur.  Elle  ecok  cooierrée  avec  beaucoup  de  foin 
c  H  A».  V 1.  chez  Aide  Manuce,  Le  même  atueur  déclare  avoir  vu  un  livre 
4'écoice,  dont  les  pages  écoienc  ii  minces  $  qu'on  en  auroic 
pris  deux 'pour  une.  Elles  n  écoienc  imprimées  que  d'un  côté 
en  cara£^éres  Indiens.  Ce  livre  aporcc  des  Indes  fut  oiferc  au 
I^pc  Sixte  V.  par  le  Général  des  Auguflins  DéchaufTcs.  Mais- 
ce  neil:  pas  iur  ces  fojxes  de  livres  d'écotce ,  que  les  5avaos 
ibnt  partagés. 

S'il  rcfte  au  monde  quelque  moniTmcnr  de  l'ancien  papier 
dccorce,  c'eft  aflurémenc  un  MC,  de  i  Abbaïc  de  S.  Germain 
.  des  Prés.  Nous  y  avons  obfcrvé  dc<;  difcrcnccs  fcnfibles  avec  les 
Mil.  6l  les  diplômes  de  la  Bibliotiicquc  du  Roi  &  des  archives 
de  S.  Denis.  Mal  à  propos  rejetteroit-on  ces  dilTemblanccs  fur 
la  diverfitc  des  papiers  d  Egypte  ,  donc  les  uns  ctoicnt  plus 
épais  que  les  autres ,  ou  fur  quelque  accident  ,  qui  auroic 
collé  enfemblc  pluûeurs  feuilles  du  papier  de  ce  Mf.  i°.  Le 
plus  ou  moins  depaiffeur  du  papier  d  Egypte  ne  venoic  pas  de 
la  muiciplicité  de  it%  feuilles ,  collées  les  unes  fur  les  aucres; 
mais  de  la  proportion ,  avec  laquelle  les  deux ,  qu'on  uniflbit 
colêrable ,  s*eIoignoienc  du  centre  de  la  plaott  apeliéc  papy- 
rus, ou  de  la  quancicé  plus  ou  moins  gmâde  de  colle ,  qu'OQ 
y  employoic  x^.  Si  romervacidn  de  M.  Ivfatféi  eft  vraie  ^le 
papier  d'Egypce  n'a  rien  à  craindre  de  rhimiîdicé.  Ainfi  Cèa 
feuilles  ne  peuvenc  d'elles-mêmes  iè  coller  enfèmbie.  5**.  Cel- 
les du  Mf.  de  S«  Germain  fonc  trop  égales  &  femblables  en- 
cc'elles ,  pOur  qu'on  puiflê  ibupçoner ,  qu'elles  auroient  été 
^  ^  collées,  les  unes  contre  les  autres  par  pur  accident.  On  ne  peut 
. .  pas  même  le  dire  du  dernier  feuillet,  qiil  paioit  le  double 
des  autres.  4^.  Le  papier  d'Egypce,  quoique  très-mince,  a  de 
la  folîdîté  /Se  de  la  coniiftencc.  Le  papier  d'écocce ,  quoique 

Î>lus  épais ,  fe  rompt  aîfément  &  s'en  va  par  pièces  ou  pellicu- 
es ,  qui  détachées  de  la  fupcrficic  du  papier ,  fonc  évanouir 
récriture.  Voilà  en  quel  état  fe  trouvent  les  cinq  feuillets  du 
Mf.  q^^e  nous  décrivons,  y''.  Ils  font,  non  iculcmcnc  plus  épais 
&  jtompoies  de  plus  de  tuniques  ,  que  c  eux  du  papier  d'Egypte, 
ils  paroiffent  encore  plus  groflicrs.  Or  c  cll-là ,  le  Ion  les  Savons , 
un  caradére  paniculicr  au  papier  d'écorcc.  Du  reftc  ,  à  l'égard 
d^  ce      Hngulicr ,  ;ious  çie  ^ons  que  foufçrire  au  jugement 
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des  antiquaires.  Tous  Vont  cru  de  papier  d'écorce.  Nous  en 
exceptons  néanmoins  D.  Mabillon*  Quand  il  compofa  fa  Di- 
plomatique ,  il  ne  le  langea  qu'au  nombre  des  Mu.  en  papier 
d'Egypte.  Peucecre  en  peniÀ-t-il  autrement  dans  la  fuite  Mais 
D.  ae  Montfaucon,  qui  avoit  aprofondi  la  maricrc  ,  foutienc 
iiuis  hcfiter  (m) ,  que  c'eft  du  papier  d'ceorcc  d  arbre. 

C'cft  fans  doute  au  fujct  de  ce  Mf.  que  Thomas  Dempflcr 
«  explique  (i  i)  avec  les  fcntimcn?  de  la  plus  vive  admiiadon, 


SEC.  PARTII» 
Sec  T.  I. 
GH«f.  VI. 


(m)PéJut^.i.  t. 

e.i.p.  I  ^.Sttflém^ 
de  FAmiq  exfU^» 


(il)  ExdiiNt{n)  pmttt  «m*  ebMftsm 
MMventsm  in  lihm  »rb»nim  gentes  <^  ms- 

xtmf  Itahs  ah  Eirujcit  edoHos  (  fie  )  con- 
JuevtJ/è  :  ct^Ms  qmdem  fcriftivnu  txempl»- 
rÏM  in  pUrifque  BihlkÂttù  vidi  ;  fid  nml~ 
libi  illH/Iriora  ,  qtMtn  in  cetn^io  D.  Ger- 
mitm  à  Brmùs  sd  inm»t  Vmth^mtm  ,  lAt 
fragmmumm  PtIjiM  ,  ^  ^Umd  Htnidmi , 
fcii,;  ar.ie  dua  Annorum  milli»  dtfcriptttm 
cm»  mdmiréUulu  JfêS^vi  «  imfidi 
Itgi. 

Si  Dcmpftcr  a  vu  des  fragrocns  d'Hé- 
rodote &  de  Polybc  fur  du  papîcr  d'écor- 
ce }  cCQcli  pas  a  S.  Germain  Jci  Prcs.  Le 
(èol  MC  ca  écor<  c  ,  c|ii'Qn  y  pofTéde  »  au 
moins  depuis  plus  d'un  dcnu-néclr  ,  ne 
teii£etaic  pas  un  (cul  mot  Grec.  Oa  pou- 
Toit  à  la  wwi  M  Cuiediie  «weee  qu'on 

vouloir  r  aprc';  que  lc=;  \tab';IIoiiî  &:  les 
MoQciauco^  a'avoicoc  ofc  cnucprcodre , 
cTy  rien  déinifier  ,  bien  loin  d'en  dicflèr 
bnc  nocicc  exaâe.  Sans  nous  croire 
ni  aufll  habiles ,  ni  plus  heureux  :  ncas 
allons  en  donner  une  conoinàncc  Cu&ùta- 
ùuMc  ,  pour  ne  lailTer  dé(bnaâitàpcr(b- 
Dc  b  liberté,  d'y  rupofcr  des  morccatjr  , 
quin  y  i'croicnc  point  en  eflêt.  Les  preu- 
ves nMcaks,  oae  nom  avioas  alléguées  de 
l'ciiftcncc  réelle  du  papier  d'écorce  ,  fon- 
dée fur  ce  MC  feront ,  au  moins  par  ra- 
fonknomt  apuyées  de  preuves  phyiî- 
q'..ic!<; ,  rtfultajitcs  d'uoe  finaîMiiif 
^uc  nous  en  avons  faite. 

De$  cinq  fcttillets ,  dont  il  eft  compo- 
£t  t  âeut  éroiect  jufqiï'ici  adhérens  à  la 
çouvcrttirc  de  parchemin ,  8c  les  trois  au- 
tres cocadrci  dans  des  bandes  de  la  mcmc 
matière.  Ainfi  huit  pages  feulemcne  pa- 
roidbientà  découven.  La  reliure  8c  peut- 
être  m^me  la  Uwùon  de  ces  fèuiUcts  ell 
«dès  moderne.  U  ne  fi:  tmmt  famùn 
moias  de  quatre  «oiate  diw  dMfiie 


feuillet  j  Cl  ce  n'eft  qu  die.  atenc  dié  enle-         i,en^„,  44 
vécs  exprés  on  pas  neeidenc.  On  en  comp.  gf^^iriA  rtniUm 
Ificraiiuipliuscandnom- 


te  dans  ^iielqiMi-«iki 

bre. 

A  peine  peut-on  remarquer  de  légers 

vcftiges  d'ccriturc,  fur  certains  feuil- 
lets ;  &  l'on  ne  làutoit  ptcfquc  en  dilHn- 
gucr  les  kmcs ,  (ans  les  moailler.  Chofe 
(ingulièrc  !  plufcurs  Je?  nuirbrinCî  , 
dont  ces  feuillets  font  compofés  ,  ca- 
chent des  lettres ,  qu'on  ne  peut  aper- 
cevoir, qu'en  dctadiant  quelqu'une  de  ccs 
pellicules.  Alors  forces  d'écritu- 

res fe  manifeiicnt ,  mcmc  d'une  ligne  à 
l'autre.  L'une  eft  fur  une  couche ,  l'autre 
fur  une  autre.  Celle-ci  aparticnt  à  récri- 
ture Komaine  courante  :  cellc-U  td  en 
éeiitufe  Romaine ,  demi-«nciaie  pour  la 
e;rjnJeur  ,  minuf*  u!c  pour  la  forme  ,  & 
pour  le  contour  urant  fur  l'écnture  coû- 
tante, n  y  a  dies  pages  ,  où  Ton  neuve 
des  ligncs,di{pofées  en  des  fcns  contrairct, 
L'agc  des  divcrfcs  fortes  d'écriture  paroic 
quelquefois  éloigne  de  plus  d'un  lîccIe.On 
diroit  qoe  fiir  des  feuilles  anciennement 
ccriffs  •  mais  dont  les  icTtrc;  s'éroicnt 
confondues  ou  avoient  été  éfacces  }  oa 
auroit  apUqoé  des  conebes  blanches, 
pour  le«  faire  fcrvir  à  le  iiou  - clic;  (écri- 
tures. Or  û  les  plus  rcceotcs  font  du  VI. 
ott  VII.  fidde  an  phs  tard  :  (  ce  qaVm  • 
peut  démonorer  par  le  caraélcrc  même  ;  ) 
de  quelle  aoù^oué  ne  doivent  pas  éue  les 
autres  ? 

Tout  le  MC  ell  ca  Isbks  Se  en  langue 

Latines.  Nous  ne  dottrons  pas  ,  qail  ne 
renferme  des  adcs  publics,  CcÂ  peutêtre 
m<mc  une  portion  ae  icgtues  maiieipaiiz 
de  quelque  cité.  Nous  croyons  y  avoir 
(bovenc  obfervé  des  dates  de  Calendes ,  de 
Noues  •  d'Ides  Se  de  Cttnfiils.  Noos  y 
Inimc  diftiaâemem ,  aubaidefa 
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D  Avrrv  ^Cqu'ilreiMi  témoignage  aux  livre»  «féooiet  d?avfaco  aâœllè^ 
•S  I  ov.-  i.      ment  cxift^ns.qaiis  les  Bibliocheques^ 
çhat.  VI..      AfKS  tput,  quand  il  a'oxiftevoit  plus  au  fiaontie  4^  ce  ]mk 
l^i^^  CQnime.^  nis    ïamye  fltis.d*aaciciicwt  tablette»  dÎQcqrco- 


cinmiièmc  p<^c  :  XTJir.  KalhidliJ  mMas. 
Il  en  xrai  que  KsleniUt  ftft  abl^é  ,  vnli 
Wft,  if  rnffi  Ço/i/Mlibiu  CQ  4'a)iirc(  cq- 
«oin  :  nuis  ce  Cbnt  ws  diiévi«cioiiS  or- 
dinaires à  cç«  rcrmcs.  Npu$  n'avons  pu 
lire  nulle  part  le  noiB  même  des  Confulsj 
fi  ce  n'cft  celui  de  Théodofc  :  encore  pa- 
roic-il  d'une  main  poftdrieute  à  la  phi- 
des  écritures  ,  quoique  vratTctnpla- 
ol[einçnt  de  teins- 4p  eec  Ëa^ereiir  &  du 
V.  fiî-clc.  Ce  c]u:  confirme,  nue  notre  Mf. 
%fai.t  partie  des  r^itrcs  publics  ;  ou  pour 
Ç3om&  qu'il  reo^erme  des  aâes ,  qu'on 
|F%voic  inférés  :  c'eft  qu'rl  y  c/l  feu  une 
mention  fréquente  de  tcftaracns ,  d'aif^ts, 
4*?  civirtes  ,  d'enregidrcmens  ,  de  procu- 
sçan  cbargés  de  les  demander ,  de  (îgna- 
rures  ,  de  ycinc  du  cjuadruplc  ,  de  prifc 
4ç  poncfTion  &c.  Tels  £piu.les  prtficipaux 
ttùtsdcs  pages  6i  7«  fva  s'e»nut, 

que  nou<;  n'y  ajoutions- h  page  ç.  On  y 
^arle  eti  Tcconde  poftine  :  &  fi.  ce  n  efl 
pas  un  aâe  en  fbme  d'épitre ,  il  eft  difî- 
cilc  de  n'y  pas  rcconoitrc  une  lettre. 
Quoiqu'il  en  foit  j  ces  pages  &  les  i .  &  9 . 
(ont  celtes ,  où  l'on  décbure  plus  de  mots. 
Nous  y  en  lifonj!  qaet<)ucfi(is  deux  ou  trois 
de  fuirc.  Mais  à  l'exception  de  la  neuvic- 
Atc  page  ,  &  à  pluûeurs  égard;  de  la  hdi- 
tième ,  les  îacanes  ^  Ornennèiic  fins 
ccffe  ,  ôtcut  la  c(>iMHi6Bce.dB  (à}et pré- 
cis ,  qu'on  y  trakc. 

A  juger  «^e  ce  Mf/par  Cân  éeritve  exté- 
rieure la  plus  ordin^re  ;  il  nc^ânroic  être 
plus  récent ,  cfic  le  VI.  fièdç.  l^c  gcu  de 
^atin ,  qu'on  y  dt'chifre ,  ftmble  devoir  le 
faire  remonter  encore  plus  haut.  R,ien  nç 
s'y  écarte  de  la  pureté  du  ftyle  ,  ni  d"unc 
bonne  qrth9gr.ipiiç  :  ç^^^tq  çertaines 
knres ,  (br  lesquelles  on  de  coat 
tcms.  En  crcufiht  dans  ce  Mf."  nous  avons 
^couvert  des  lignes  cnuércs  ,  cachées 
tous  une  ou  deux  membranes  :  quoique 
ordinairement  aucune  aparcnce  de  lettre 
i^'indîquât  cette  découverte  :  pas  même 
rès  avoir  levé  la  piemiêre  cooclje.  A-pr 


nouvcHcs  lames  d'écorco?  Ccft  oequ'o» 
ppurpii;  conclw^o^dç  lydifércnçe  ^  cata- 
^çrcs,.  qui  rcAentà  la  fuperficie  t(  dç- 
ccux,  qu'on  ne  (auroit  apercevoir  ,  qu'ea» 
portant  le  fer  dans  le  fein  de  ce  Mf.  Mai'; 
communémcor  ces  h^ncs ,  pourajjiii  duc, . 
.  foutertaines ,  du  dehors  do  papioc  OM-. 
pénétré  affez  avant  dans  Coa  intérieur ,  & 
s'y  font  «mûu v^s  :  tandis  qac  l'aie  âc  i^, 
teffls«nc  cocaleiMM  fins  diftfloim  Fen^ 
cre  &  les  lettres  de  la  fariacc.  Ces  dé- 
couvertes nous  ont  cokardî,  à  dAcackex 
les  deux  pages  adhérQttNt4  l»eeat«isi|se«. 
Maitfaiprcmière  ne  Fapu  êsrs-qn'ea  par- 
tie :  paicec}u'eD  quelques  endr-oits  elle  cA 
percée  à  jour  ,  &  qu'en  d'autres  elle  cioit 
.réduite  à-unc  feule  membrane;  ISico  c^^\i\ 
Y  eût  des  portions  de  ce  feuillet  compok'c»- 
a  i  ordinaire,  de-  plulicius  coucbes.  La 
dernier  ,  picfqao  l«  dMible  ém  iiiucscii- 
épaiircur,après  avoir  été  détaché  de  la  cou- 
verture ;  nous  a  biHii  vois  cnviroo  VHg»> 
deux  lignes  d^ktiiwe  MéftwingienBo» 
&  car  conféqnent  dîfîjffnte' <^  cette  de- 
refte  du  Mf.  L'antiquité  en       au  moins 
duVK.  fiècte.  M»»flU(e  pottioit  êt««ptu». 
grandb  :  fmCcfÊt  no»  Mstres  Métorâi-. 
j^iennc^  ne  Cônt  autres,  que  récrir^ireoow* 
rantc  des  Ron>aius.  Nous  avons  comaMn»' 
cé  d'ibord,  par  dtftingiMri{iMl^|4es«MBr 
dans  cette  dcrnicrc  page.  Fientot  noos  f' 
avons  lu  pluficurs  verfets  des  chapicMt' 
11.  8c  15:  de  rSzode»  le  <k  U  it(d»U^ 
vitiqnc. 

Depni»^  qoe  nou»-  avons  pénétré  daa». 
lesenoraifles  de  ce-  MC  ic  i^u'nnc  espèce  - 
de  diffééhon  noa»-a  fiiit  MMttse  bIs». 

parfaitement  la  nature  de  ha  matière,  don» 
il  cii  cotnpo^^'i  nous  y  avons reconitu iou-  - 
vent  dos  couches  d'éeorce  toat-à4Ke(eiM> 
blabicsà  celle  dtfs  écorccs  d'arbres.  On  en 
peut  même-  diilinguer  do  diftrcotec-  eipè- 
"*  cës<  Il>eft  wsit^dèy!  lemiqmaiiff  qwîpt 
qucs  membranes  en  petit' nombre ,  alRn  • 
reflcmblaniesain  kn»etdé  papjfms.  Si  tl- 
lestt'çn  feint  pas*  ▼AkaMeasenSi  H  iàloîtv. 


Digitized  by  Google 


DE   DIPLOMATIQUE;  $i$   

«cL'arbre'i  cela  n'cmpccîicrok  pas ,  qu*on  n'en  eût  fait  grand  partiB» 
^fzfjs  autrefois.  La  ieuie  âagiiicé  de  la  matière  fufiroit ,  peut 
<|u*il  ne  reliât  plus  aucun  monument  d'un  papier ,  donc  la  fil- 
1>rique     abfoiufflenc  tombée  depuis  caftfc  oe  liccles. 


Sic  T.  r. 


cùlTcnt  une  cr^^Je  nFnir^  avec  eliCS.Màls 
ù  elles  loQc  éc  papicid  £g]rpte,il  s'ca^iaivra 
'^'on  ùiGùt  qudquefeis  ont  jôite  de  pa- 
pier du  mélange  des  memhniieKfeflf^- 
Ttis  &  d'écoKc  d'atbccs. 

De  la  Aeilhéavec  hqiidlC'ks  eOMchcs 
<!c  papier  cTccorce  Ce  Cévucntlet  unesdrs 
ftuues  ,  âc  font  pénétrées  par  I  cocrc  j  il 
•vive  que  les  lettres  paroiHeat  ea  tout  ou 
■en  partie  fîir  le  côté  opofc.  Ce  qui  joint  à 
certains  reftcs  de  carafWrcs  ,  c-mfé  une 
^tzange  confbfion*  aa  mo^'cn  d'un  mi- 
•foir,  on  peut  reduetfèr  qur IqucsHtfiet  <le 
CCS  lettre;  ;  la  autres  ,  qui  ont  moins 
«énécié  ,  it  celles  qui  fc  font  nuintenues 
d«Df  kîir  andaïaé  pface  ,  enipéclMine 
fouvent  le  fuccés  de  cette  opécation.  Dé- 
jà vient  encore  ,  qu'on  n  ofe  quelquefois 
cteofer,  pour  dmrrcr  récritare-,  cachée 
«dans  kl  «podlts  intérieures  ■  de  peor  de 
Tcncoocrer  celle  de  la  page  opofée  du  mê- 
lât lêtiillet,laqaellc  s'eft  enfoncée  dans  les 
mêmes  retraites.  Ces  aniâéresain(i  placés 
fur  deux  membranes ,  qui  Te  touchent  ;  les , 
uns  ne  fâoroicnt  être  produits  au  grand 
|our ,  qu'aux  dépem  de  leurs  taiûu.  Le 
même  inconvénient  a  lieu  ,  quand  l'écri- 
cutc  de  deux  pages  conû!cutivcs  de  difé- 
icdilteis yeft  impriinée  fur  l'une, 
s'être  c—feni<i  mr  Tmn  :  ai  fone 
lie  h  snéme  tkuMk  k  ownm  des 

CtU£. 

Il  cil  des  pai^ec,  ou  les  lectrés  écrites 
fur  les  deux  côtés  d'un  frtn'Uet ,  Ce  ihon- 
ucnt  fur  une  fcuk  coucite  intaoe,  de- 
^ifciiiitf  ciiéiieme  |tiir%s  nscuficbciueui  dfes 
membranes,  oui  Jims  Ic  cours  de  t«nt  de 
éèclt*  ont  été  dcpoaillées  de  l'écriture, 
c&eè^coc  d'abdrd  coùvencs.  De 
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ces  lettres  rciruTcitées  par  l'an  eu  par 
T'injwrc  àti  ttms  ,  l«  unes  (onr  dîfpoKes 
a  i  ordinaire  ,  &  les  autres  rcnvcrl2es. 
Cuvent  rcunift  fur  la  mêttie  ligne,  CMh- 
4iâe  elles  fe  répondent  les  unes  stix  ta- 
uctj  q|ic  kttis  œuci  k  ciodciK  <c  ic 


confondent ,  qfi'A  ft  tfonvc  ^es  câr^élJ- 
rcs  ccQVcrfcs  ,  parfiutetaciu  fcmblablcs  k 
quel^ues^tuis  de  ceux ,  oui  gardent  leut 
atuation  naturelles  la  leonrc  en  devient 
d'une  dificulté  inctojrablc ,  locmc  avec  le 
Ceeonm  dn  niroir.  ^ooter,  qu'après  m 
ou  deux  mots  on  perd  prcfque  toujourç  le 
61s  du  difcours.  Ajoutez  ,  qu'à  raifon  de« 
feuilles  collées  après  coup ,  pour  r'habil* 
1er  ce.ptpMtsQotî  feulement  deux ,  mais 
trois  otî  quatre  fortes  d'écritures  fc  m^- 
Icnc  quelquefois  cnfcmble  :  foit  parccquc 
l'encre  desdeiinues  foAérieurés  a  d'abori 
pfnl:ré  ,  comme  celle  des  primirives; 
Ibic  parccque  rlnmidité  âam  produit  à 
peu  orés  kinébie éSet èm  1t  finie,  «s 
que  la  page  fuivante  s'eft  peinte  fur  là 
précédente.  Pour  débrouiller  ce  cahos ,  il 
Faudroit  (àchfier  beaucoup  de  tems ,  ai^ 
rifques  de  ne  pas  réufllr.  Makré  ces  té" 
ncbircs  ,  nous  n'avons  p a InifTé  d<- diftin- 
eueravec  ccnitudc,  dans  ces  ditcrentcf 
éciftnies,  qui  feihblent  concourir  au  mê- 
me cchtc,  a/Tez.  de  lettres,  êc  fyllabes 
&  de  mors ,  pour  être  en  droit  de  conclu- 
tt,  que  ces  lignes  eenfooducs  éSfyksàt 
d'autres  lignes  origiiuirement  très-di(Hn« 
guées  &  apartenant  à  divers  fiiicts.  En  at- 
tendant quelqtié  nouvel  (Édipe  ;  voil^ 
tout  ce  que  nous  pouvons ,  tx^ur  fatisâîA 
la  curiontr  du  ptinlic  ,  au  fujct  f  un  mo- 
nument U  CXtraordmairc,  &  qui  vraiîcm- 
blabieinent  eft  Unique  en  C&ù  senré. 
Nous  espérons  donner  quelques  lambeaux 
de  fon  écriture  dans  le  volume  fuivanç. 
Lé>  éfiéts  de  fdkft  fur  k  papier  d'Ccdfdc 
nous  ofrent  locaHon,  d'obfcrvcr  ,  quib 
arivent  aulfi  for  le  papier  d'Egypte.  On 
retroiiVera  qudquefois  entre  Ces  deux  eùd" 
ches  Ic!S  mots ,  qui  ne  parolifent  plus  i  (k 
fupcrficic.  Cela  n*cft  pas  au  ref*-  fort 
éconant  :  puifi^ue  l'encre  péni^inoit  même 
de  part  en  part  les  pages  de  eèroûéd^d^ 
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SU  NOUVEAU  TkAITE" 


CHAPITRE  VII. 

Papiers  de  coton,  de  Joie  &  d  autres  manu-cs  ,  i^ul  Je 
fabriquent  m  Orient  y  a  la  Chine  à  dans 

les  Indes* 


Mf.deS.Marcà  ^'T   ^IN  dc  contcftcr  à  l'auceur  de  îa  Paléographie  Grcquc, 

Venifc  :  cft-U  de     J  ,  que  le  papier  de  coton  ait  été  en  ufagc  chez  les  (  4  J 

É'ff'u^Tr'*^  Orientaux,  des  le  ÏX.  ûècle  ;  M.  Mafici  (b)  ne  paroic  pas  clôt- 

.     '   '  ^   .  J_         _    i  _    1      ^  r      :  ._..>:î__ 


quels  ce  papjcx  fut  g^e,  de  làirc  remonter  plus  haut  Ton  invention;  quoiqu'il  ne 
TonenfitSns    P^^^^^       fur  foi ,  d'en  fixer  l'origine.  Apres  avoir  vu  &: 
rOccidcnt!         touché  à  plufieurs  rcprifcs  le  fameux  Mf.  dc  S.  Marc  de  Ve- 
(«)Lih,  i,c*f.x.  nife ,  qu'on  a  lûiigccms  donne  pour  le  texte  original  du  fajnt 
ih)^ïfi9r,4^im,  Evangcliltc  i  notre  habile  antiquaire  le  déclare  de  papier  ('r)de 
(c{lbid.f«g.-j%.  coton,  fans  prétendre  rien  rabatre  de  la  vénérable  antiauitc. 
79'  Si  les  cxpreflions  gcncralcs ,  dont  il  ufe ,  pouvoient  être  nxces 

é> «.  PsUtgr^,       ' '  atribuc  (a)  en  divers  ouvrages  D.  Bcmaca 

Ht,  t.  X.  sm-  de  MoDtâtucon  %  le  papier  de  cocon  ne  devr<Mt  pas  être  pollé-^ 
iï^X' 'wl*""!^».  fiècle.  Caf  fuivant  le  BénédiÛin  ,  qui  avoit  ^ 

^ffe!]  *^'  ^  ùne  fi  grande  conoiiTance  des  MfiTs  là  ferme  des  lettres 

de  celui^^  lui  alTure  la  prérogative  dc  Vanciquicé  iur  tous  les 
autres  :  &  ^«v  Jvr  èafirde^Mhre^  à  lôn  avis,  e4  éifint^  qmUl tfi 
ftatk  plis  téord  dm  W^fihcU.  Mais  il  ne  s'aconlc  pas  avec 
M.  MaBci  fur  ià  matière ,  qu'il  croit  être  de  papier  d'Egypte 
très -fin.  Cependant  comme  l'humidicé  en  a  telletnenc  colle  les 
feuilles  ^  qu'on  n'y  peut  plus  rien  lire  dcfiiJtc»  c'eft,  félon  Je 
Marquis,  uncara6kere  incompatible  avec  le  papier  d'Egypte^ 
Xe  moyen  de  les  acorder  feroit  peutétre,  de  le  fupofcr  de  pft* 
"pier  d'écorce  d'arbre.  Cela  diipenferoit  de  prêter  au  papier  de 
coton  un  ^e,  que  toute  i'antî^îté  dé£ivouc^  .qiic  M.  VbSà, 
même  n'oie  lui  acorder  ouvertement. 

Depuis  le  IX.  fîècle  par  tout ,  où  ce  (avant  homme  voit  le 
nom  ae  papier;  il  eft  en  garde  contre  l'équivoque.  On  aura  ^ 
du  moins  rapréhende-t-îî ,  indifércmment  apliqué  ce  terme  au 
papier  de  coton  ,  comme  à  celui  d'Egypte.  Ccac  crainte  pa- 

coittoic  ixûcu;^  &iQdec  j  k  ^dttcintc  aux  tcms  ^his  xcccos  ^.qpc 
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A  XA  -  '  «  -     J       •         r^  -     ^  S£C  PARTrE. 

de  cocon.  Mais  avant  cccrc  époque  oc  mcnic  depuis,  en  Urienc     s  ter.  i. 
le  dernier  ccoic  caradcrifc  par  des  dénominations  propres ,  {e)  quJ'J^ J^' 
Ôc  qui  ne  laiflbienc  aucune  reflburcc  à  l'équivoque.  Il  écoic  en  i$jn.^J!?Mi^ 
cftct  apcllé  char  ta  {f}^  parles  uns  bombicina  ou  bcmhacma,  par  grafh.^.  17.0» 
les  autres  t  /^/ ////H  »i,  &c  par  d'autres  Lhmafcena.  D.  Bernard  de  ■^7/)  MfWr«  A 
Montfaucon  prétend  ,  qu'il  fut  inventé  au  IX.  flCcle  :  [g)  quoi-  tAcmd.  des  Infcr, 
que  le  plus  ancien  Mf.  de  ce  papier  ,  qu'il  cLir  noiivc  dans  la  t«m.9.ht-ii,  fag. 
Bibliothèque  du  Roi  avec  une  date,  ne  ioic  que  du  milieu  du  jr!»;A./>!x^!'''**' 
XL  Mais  il  en  conoifToic  d'autres ,  (h)  qui  n'écoienc  point  po-   {g)  Mim.  itSA' 
ftérieurs  au  X.  Nous  croyons  aulli  en  avoir  vu  du  même  "fj^' 
cems.  Roccfaus  Pyrrhus  (# )  &  D.  B.  de  Mont&ucon  parlent  de   çt)  smit»%cr» 
chartes  en  papier  de  coton ,  du  commencement  du  XII.  fiécle,  ^*  4*Mf*5>*9»* 

Ce  papier  (è  multiplia  beaucoup  parmi  les  Grecs,  depuis  le 
IX.  &  iiutouc  depuis  le  commencement  du  XII.  uècle  : 
maïs  il  n'eut  jamais  autant  de  cours  parmi  les  Latins.  Il  étoic 
moins  rare  toutefois  en  Italie ,  &  particulièrement  dans  les 
conttéçs ,  où  Ton  parloir  encore  Grec ,  &  où  Ton  croit  en  grand  ^ 
commerce  avec  les  Grecs,  comme  en  Sicile,  au  Royaume 
de  Naples  ^  dans  l'Etat  de  Venife.  AufTi  rencontre-t-on>  dans 
les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  ,  bien  des  titres  en  papier  * 
de  coton  ;  &:  fur-tout  des  diplômes ,  acordés  par  les  Princes 
Normans.  Mais  on  n'en  connoit  point  d'antérieurs  à  la  fin  du 
XL  iiècle.  En  général  Tufage  du  papier  de  coton  n'eft  devenu 
ordinaire  ,  chez  les  Grecs  mêmes ,  que  depuis  le  commence- 
ment du  XIII.  nècle.  Avant  ce  terme  le  parchemin  eut  tour 
jours  hi  plus  gr.inde  vogue,  dans  les  MUT.  ainfî  que  dans  les 
chartes.  Mais  David  Caflcy  7qui  a  mis  au  jour  en  1754.  le 
Catalogue  des  Mil.  du  Roi  d'Angleterre ,  ne  paroit  guère  au 
fait  de  lorigine  du  papier  de  cocon;  quand  il  avance  dans  (à 
préface ,  {k  )  qu'il  fut  trouve  au  XL  ûcclc ,  &  <]u'alors  Tulà- 
^  du  papier  d'ccorce  fut  aboli.  *  '  rn^*^. 

IL  On  confond  fouvent  les  diférentes  efpèces  du  papier  P^icfdc^cik 
de  la  Chine ,  &  furtout  les  plus  belles  avec  le  papier  de 

^  •         T  Ti  r-^  ^  \    r-v        ...        .         i        t  t    i  i       ^'^^    papiers  dcdi- 

lo^e.  Les   Pères  Cxiitadau  (  i.)  Domimcam  &  du  Haide  vcr&laatits.ntt- 

Akdiifie  (Olepopkrcftfiûr^non    »  L'on  en  prenj  h  pe«i  feddBwM  comme  'v-ajL^ 
M  «le  (oie  ou  de  coroo  ,  comme  foo  s'cfl     >3  (îcanr  plus  nw!!c  ,  plu*;  M^nchL-  &  j  l  js     V/^^^ttr  biJi.xi^ 
«  ioug^  co  France  i  mut  de  fécoice    »  propre  ^uc  celle  de  dcfliu,  c'cil  à-dire  f^'^*gritieif. 
m  ta  «ottin  ute  mÊtmâ  ftnboib  |  »  ^ue  laprcnière.  Om  h  haoU  «m  4s  •^**' 
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tp  )  T>ffcriptioH  de 
Chine  far  le  P.  du 


Ti#  NOUVEAU  TRAITE' 

(1)  Jéfuice  i'acordenc  à  nous  dire ,  que  le  papier  de  la  Oiiirif 
ne  fc  fait  point  de  foie.  Tous  deux  nousaflUsreiiC  »  «ju'ii  Ce  h- 
brique  d'écoice  de.bâmbou.  Mais  bientôt  après  le  der« 
nier  nous^t  conoitte  plufieurs  (bctes  de  papieo  ^4)  de  k  Chi^ 
ne ,  qui  ne  laifTenc  pas  d'êcre  de  Coit  \  bientôt  il  nie ,  que  celui 
^  bambou  (  f  )  fe  fàfe  de  Ibn  ccorcc. 

Si  les  Chinois  font  du  papier  de  foiei  certain  qu'ils 
<n  Hibriquent  auill  de  diverlcs  autres  madérci.  Gemelli  dans 
fon  livre ,  qui  porte  pour  titre,  Lt  twr  ébmdnde ,  nous  aprend 
(6)  qu'ils  font  du  papier  de  foie  ,  asafi.^que  de  bambou  macéré 
&  réduit  en  pâte»  oe  la  moelle  de  grands  rofeaux  &  d'autres 
ârbrés  encore,  mais  que  tes  papiers  (ont  de  peu  de  durée.  La 
Defcription  géognipniqae  de  la  Chine  ou  VAiUs  Sinicvs  mec 
dans  la  ville  de  Ning-quc ,  douzième  ville  de  la  province  de 
Kiang-nau  une  célèbre  fabrique  de  papier  de  rofeaux.  On  fait 
tremper  dans  l'eau  ces  plantes  coupets  |a£  lames  ^  avant  que 


M  feau  dam ,  Se  enfinee  Tob  piwique  les 

*9  autres  nianictc;,  que  nous  pratii^uons  , 
»  pour  en  faire  des  feuilles  >  fi  ce  ii'efit 
M  qu'au  lieu  de  colle ,  on  y  ét  fa- 
«  IdA  tnwH  «e  pi^am  Munn  cTétre  de 
»  tems  en  rxm^  barni  ?i  cxpofc  au  Co- 
M  Icu  i  parccc|in;cant  fait  <f ccorcc  il  eft 
«  lïtjet  aux  vers.  «  Obt  penc  voir  fur 
la  manière  de  faire  œ  papier ,  &  d'cin- 
fécher  qu'il  oc  boive,  «û  plus  aaaplcs 
éuti  let  Mémoires  èt 

l'Acadc^mic  Ac%  Infcriptions  &:dnns  la  Dof- 
criptionde  la  Chine     P.  duHalde. 

(%)  11  s'expH()uc  ainiimftrietilii  papier 
de  la  Chine.  *>  II  eA  {m)  fi  fin ,  que  pfu- 
»  ficim  ont  cm  en  France,  qu'il  fc  faifoit 
«  de  luici  mais  ils  ne  failbienc  pas  accn- 
»  tien ,  cju'on  ne  pcnr  en  (bttlanc  la  foie , 
«labriTer,  autant  quil  cft  néceflîùrc  , 
M  pour  en  conipoler  une  pâte  uaifoanc.x 

Ccfl  avec  la  moelle  Ai  {u)  cypcnttoa 

fouclîct  du  Ni!  :c(1uirc  en  pâte  ,  f]n'on 
fabrique  une  force  de  papier  tics-fipi.Ccux 
(<•)  qui  fupofcnt,  qu'on- £Ulbit  cdoî  d*E- 
èypteée  làitïoclle  Atptif>vnis,  fembleiit 
ravoir  confondu  srwc  le  fourher. 

r  »)  M  Le  papier  de  la  Ciuuc  le  fait  de 
1  ccorcc  de  bambou.  « 

{^)  Le  P. du  HnlJc  r3contc,qu'unMan- 
■M  datia  mit  en  ccuvrc  1  ccorcc  de  diiîérens 
a>4ibKs&    vicn  oiorccniz  xleptèctsde* 


Mfitteeeiechanvte  déjà  viS  :  i  feice  èt 

M  faire  bouillir  cette  inatiérc  ,  il  lui  doo- 
»  na  une  conftfteoce  liquide ,  &  ta  rédnific 
»  à  ane  crpccc  de  bouillie ,  dont  il  ferma 
>ï  diférentes  fones  de  papiers.  «  Jbii.ft^, 
140.  S'il  forma  diverse?:  forrc:  papicn 
de  ces  difêrcntes  mauére^ii  en  ionna  donc 
une  de  (bie.II  7  a  pfausil  «a  fit  étwkmc  de 
la  boure  de  foie  ,  c]u'on  iTomma  papier  de 
fiiafi*e.  Voilà  .une  fccoade  elpece  de  pa^ 
de (bié.  Bnr v6td  ane  noifianes  »  Daak 
»  h  province  de  Tche-Kiang  ,  dit  le  Père 
»  du  Halde ,  d'après  un  UVre  Chinois ,  3 
M  (c  tire  du  parcbeitUa  dfes  AKons  à  feîe* 
f . . . .  U  eft  fin,  uni  8c  propre  pour  des 
»  infcriptions  &  des  canouclir^;.  Jf^îdem. 
Enfin  il  nous  aprend  ,  qae  if  fAfter  dt  U 

de  ce  papier  -u^  Corrrr,!  p.tyeien:  leur 
tribut  à  l'Empereur ,  dis  U  Vll.jtèeU.  Ec 

c*eft  fbr  raiiunîié  <le  fim  tlvic  GUmv 9 
qu'il  arance  ce  fait.  Ibid.  p.  241. 

j  Le  bambou  a  ceb  de  particulier..., 
qu'on  le  (èrt ,  non  de  soli  écoftci-,  AriH 
de  fa  fubftance  ligiftoTe,  «  fOif  ftii«Je 
papier.  Iltiirm  f. 

{6J  Se  m  fiiunt)  akn  dt  Jet*  >  idtri  di 
bcmbéigia  mactmt»  ,  e  ridotts  i»  ft4^  S 
del  Tnidt:l!o  dt  cette  loro  grandi  cannt  t 
d'aitri  alkeri  ancora  ;  m»  JeM  tejd 

tlmtMt,  Xom.  j .  p.  jo8. 
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iç  Tes  mettre  eo  owvrc^  Le  papier  de  (7)  toCaoA  de  ces  au-  s£c.  PARXii. 

n'eft  autre ,  que  celui  de  btmbou.  s  ■  c  t.  i. 

'  Otitve  le  papier  de  foie  èc  de  bambou  ron  co  f^c  dans  les 
4tféccntes  pîoytncrs  de  U  Chine  de  biea  d*aucres  nutiéres»^ 
On  y  emptktte  h  palHo  de  blé  ou  de  rb^  les  mûriers^  les  or^ 
mes  ^  &c  phifieurs  arbres  propoe^  à  ces  contrées.  Ce  x^'ell  (  ^  ) 

de  la  pcUtcuIe  toccneufe  de  ces  arbres»»  donc  on  fait  {a)^efer;ft.ikU 
le  papier.  L^fubftaocc  ligneufe^  non  Ike     TarbrilTeau,  c»j^  ui- 

pcm  le  coKOfi  &  &  bambou    moyennant  cetcaînes 
préparatiAOt,  feurme  la  miij&re  du  papier*  Celui  de  bam^ 
nou  a'eft  pas  fr)  le  swillcuf  >  lu  te  plus  commun.  Celui  {r) ïHd.f.x4tx. 
de  ceton  {s)^  le  plus  blanc le  plus  beau  ù  le  plus  d^ufage».  (/)  iM.j.x^, 
Maiale  P.  du  Halde  endomianc  U  préférence  au  papier  de^ 
coton  Cliinois ,  ne  marque  point  >  s'il  en  faur  diiltinguet  dr 
deux,  efpccesi;  Tuoe  ceUe  ^'on  vient  de  la  décrite  ^Ôc  rancrr 
6briquce  de  vieux  morceaux  d'écofe  de  cocon* 

Il  L.  A  régaid  <k  l'antiquité  dj*  papier  de  la  Chine  ;  *  fon  ^^jf  g^. 
^  origine  eft  fi  ancienne ,  û  Vc»^cn  croi^  (/j  M.  Juvencl ,  qu'il  étendue  o»  ion- 
»  eft  impoôible  de  la  êxet  d'une  manière  bien  prccifc  :  on  ne  gueutrfabri<îuc 
•»  fauToit  lui  aflîgncr  d'autre  époque,  que  celle  de  l'écriture  1  ^^l^Ti^i^ 
»  &c  pour  dérerminer  cclîc-ci ,  il  taut  remonter  )u(qua  lanai(^  des  Billes  lami  », 
•  fance  de  i  Empire  de  li  Chine.  «  M.  Frcrcc  ne  porte  pas  ^  f^ff-f-a^ 
û  hauB  i'antiquitc  du  papier  Chinois.  Voici  Tes  paroles:  Vcrs^ 

(u)  l'an  130.  avant  1  crc  Chrétienne  le  papier  n'avoir  pas   («)  Mém.  deT.hr. 

M  cncoïe  été  inventé."  Il  ajoute  que  fon  i/^ve/jtion  fut  trauvcc  dti'AcMd.  detiv/- 

£6us  le  rcgnc  de  Vene-ti,qui  monta  fur  le  rrôlK^  177.  ans  ^'^'^^^!^ 

avant  la  naiffance  de  notre  Sauveur.  Le  P.  du  1  ialdc  {u)  fc  con»-  é^i. 

tente  dallurcr ,  qu'il  y  a  ttcs-iongrems ,  que  les  Chinois  ont  i'^^^'^*^ 

inventé  l'ufage  du  papier.  licite  dabofd  un  auteur  de  la  méiT\e 

jiation  ,  qui  avoue,  qu'on  ne  fait  pas  prccifc  m  eut  en  qtie!  ilc- 

dc  on  doir  en  placer  l'origine .  Il  donne  eniuicc  pour  cnt  iin  ^ 

«|u'avanc  J.  Q.  on  kri'mit  fur  des  pièces  de  fuie  ou  di  tmU , 

qu'enfin  »  en  l'année  5) y.  de  l'ère  Cluctiennc  un  grand  Manda- 

M  rin  du  palais  nommé  TfaUun  inventa  Cous^ le  règne  de  Ho-cii 

^Axnc  meiîleuie  (S)  forme  de  papier.  ^ 


h)  M  Le  bambou  eft  un  atbrc  aflcz 
M  veuAHiialk  à  an  long  rofcao  ,  en  ce  qu'il 
M  eft  crem  en  dcdans,âc  a  des  ncruds  d  rf- 
»pace  en  c(jpac«  :  mais  bien  difércnc ,  en 


pace  en  cijpac«  :  mais  bien  duércnc ,  en  impropre,  que  te  F.  dumidc  quaao 
«C'.fDllw  bMttMup  plu«  OAi ,  plus  duc,  |uFI>sio^>  aIbi  piâcsi  4si«àB4c  4B4«te» 


M  &  plus  fort.  «  Dcfcrtf).  di  ia.  ChiB* far 
P.  du  Haida  tem.  i  ^»£)9. 

(i)  Ccft  probablcmenr  dans  un  fcns 
impropre,  que  le  P.  duHaldc  qualilîc  «je*. 
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S£c  PART  IF  papier  de  foie  cft  un  des  plus  minces  de  tous.  Son  eic- 

Ss  CT.  I.       ticiiic  hiulie  n'empéchc  poLirtant  pas,  qu  on  ne  lui  donne  une 
f^"*r*'^'^"  ^''^^'ê'^'^"^*^  ctcaduc.  Le  P.  Hugue     )  dit  cii  avoir  vu  une 
firib.or$i  cM^.ii.  P^^^^      quacre  aunes  de  long,  qui  nctoïc  pas  diférentc  du 
/  ICO.  papier  de  la  Chine.  Mais  un  auceur  Chinois ,  copié  fur  cette 

Okùf?t{'7.^l'^o  "^'^i^'c  (z)  par  le  P.  du  Haldc,  t»  fariâiu  éUs  iUftrems  fmts 
'        de  papiers»,,  e»  iimm  uae  cfyèct  ^  dw iés  fimilles  fint  Unîtes 
de  trente  &  même  de  cinquancepiés.  On  peut  voirosuos  la  De(^ 
(«)  im^,  141.  cri(>tion  {4)  de  la  Chine  la  manière  >  dont  on  s*y  prend  «  pour 

avoir  des  feuilles  de  papier  d'une  grandeur  fi  extraocdinaire. 
i^Xïhui.f.  144.      Les  Chinois  ont  Tart  {k)  de  rajeunir  leur  papier.  Qu'il  (bit 
ufêy  (aie,  déchiré}  qu'il  aie  été  écrit  ou  colé  (îir  dà  chaffis 
ou  des  murailles  ^  n'importe ,  tout  eft  admis ,  tout  devient  neu£ 
On  voit  à  Péking  un  grand  nombre  d'ouvriers  ,  ocupés  à  ce 
habillage  de  tafier ,  dont  il  fe  fait  un  débit  confîdcrable. 
Pnpierc^cs  Oricn.     I V,  Ou  £u>rique  du  papier  femblable  à  celui  de  la  Chine , 
JieB».\eMmîer  ^"^^^^      P^i»  oiobs  fin ,  dans  les  contrées  d'Oriettt  plus 
xion  plus  que  cetni  voiiines  de  TEurope.  Nous  avons  aâuellement  entre  les  mains 
d«  Chinois  ,  i>c  &  \  uKXxt  dîfpoution ,  quelqucs  pièces  Syriaques  en  cette 
critutc^wd'^^  matière ,  donc  une  a  dans  fa  totalité  quatre  piés  de  longueur 
«Àté.  fur  un  de  largeur.  Mais  elle  ed  compofôe  de  plufieurs  mor- 

ceaux collés  enfemble ,  qui  n'ont  chacun  qu*un  pic  de  lon^. 
FJIc  n'cH:  ni  écrire  ni  imprimée  à  notre  manière  ,  mais  ciice 
fur  des  planches  à  la  façon  des  Cliinois. 

(c)  AHaf  ^>::-  aparammenc  de  mcmc  d'un  volume  [c)  ou  rouleau 
madv.mfrai,  cïï  Iccttcs  incounucs  ,  écric  ieuicmenc  d'un  côcc  &  conlcrvc 
Itrufc.f.  iï.4,     ^jjjjjj    Bibliothèque  du  grand  Duc  de  Tofcane.  Il  n'eft  pomc 

non  plus  manufcrit ,  mais  imprimé  fur  des  planches.  C*cft 

(d)  Sufh0n.z*-  mal  à  propos  qu'on  a  {d)  fupofô  la  pièce  de  papier  d'Egypte. 
'«ttr*«S**^^'     Les  Chinois  ,  comme  on  le  fait ,  n'impriment  que  fur  des 

•  '^•î*  tables  de  bois  ou  de  pierre,  qui  leur  tiennent  lieu  de  plan- 
ches. Leur  papier  eft  trop  inmce  ôc  trop  traniparcnt ,  pout  ion- 
frir  des  c.iraftcrcs  des  deux  cucés. 

L'erpion  du  Grand  Seigneur  déclare  avoir  vu  à  Conftanti- 
nople  plus  de  cent  volumes ,  en  papier  de  (bic ,  des  vies  des 
grands  Capitaines ,  compofces  par  Plutarquel  Mais  peutctre 
te  )  ir^is  fur'    aura-t-il  confondu  le  pq^pier  de  coton  avec  celui  de  ibie. 
l'hi^.désBtiZ      .  M.  Juvenel  décrit  amfi  (0  la  manière  dont  fê  fabrique 
iMT.  x,f«n.}H'  aûuellement  le  papier  des  Lijiens.  Ils  le  font  »  delà  lècom 

»écocce 
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M  écorce  d*uii  arbre  apellé      ;  ils  font  bouillir  pendant  un  sec.  partie. 

.»  jour  cette  écorce  dans  une  chaudière  avec  une  n>rte  leilîy^  :    s  >  fi  ^ 

»  ils  lavent  enfmte  cette  pâce  £c  la  pilent  dans  un  mortier  de  . 

>•  bois ,  ju(qu'à  ce  qu'elle  foie  en  bouillie  &  qu'il  n'y  ait  au- 

M  cun  grumeau:  ils  détrempent  cette  bouillie  dans  Teau ,  &  la 

>»  prenant  avec  un  chaifis  de  petits  rofeaux  contigus ,  ils  la 

m  verfenc  tixr  une  feuille  de  baliOer ,  frotée  d'huile  de  mena- 

m  chil ,  &  la  laiffent  (echer  au  (bleil.  Ce  papier  ed  jaunâtre  : 

«mais  il  ne  boit  point;  pourvu  qu'on  le  trempe  légèrement 

•»  dans  la  décoâion  de  ris  s  après  quoi  on  le  lifle  ,  quand  il 

m  eft  fec.  * 


CHAPITRE  VIII. 

Papier  de  chifc. 

I.  Ç  1  i  on  s'en  raportc  [n)  au  P.  du  Halde  »  en  l'année  9 y.  de   Inveotiondu  pa- 

^  »  l'ère  Chrétienne  ....  un  grand  Mandarin  du  Palais ...  ^^!f^tXtL 
»  mit  en  œuvre ...  de  vieux  morceaux  de  pièces . .  de  chan-  occident, 
»»  vrc  déjà  ufc . . .  donc  il  forma. ...  du  papier.  "  C'cft  fur  l'au-  (»)  »•  W 
toritc  d'un  livre  Chinois  qu'il  s'apuic.  Un  autre  livre  inticulc, 
^ûuy  Kicn  îiln  fou^  qui  traite  le  même  fuict  ,  dit  que  dans  la 
province  de  St  tchu  enXo.  papier  fc  taïc  de  clianvrc.  Kao  tfong 
troificme  Empereur  de  la  grande  Dynaftic  des  Tang  fit  faire 
un  excellent  papier  de  chanvre.  Ce  fait  une  fois  bien  conftaté , 
H  âudroit  cefTer  de  chercher  chez  les  Latins  Torigine  du  papier 
de  chtfe»  On  auioit  tout  fujer  de  ccoire ,  que  de  b  Chine  cette 
découverte  (ê  (êroit  communiquée  aux  peuples  voifîns  de  pro- 
che en  proche:  que  des  Sarazins  elle  iêioit  paflce  aux  Grecs 
Zl  des  Giecs  aux  Latins  du  tems  des  Croifidcs»  Car  qiK>tquc 
chez  les  Grecs  fie  les  Arabes  »  on  ne  trouvât  peutetre  alors  , 
que  du  papier  de  cocon  ;  la  ^brique  de  celui  de  chife  eft  à  peu 
près  la  même  :  il  étoit  fort  naturel  de  faire  en  Oecidcnt  des 
vieux  lambeaux  de  linge  le  même  uiàge»  qu'on  Êûibit  en 
Orient  de  ceux  de  coton. 

La  plupart  des  gens  de  lettres  font  remonter  parmi  nous 
l'invention  ou  la  nbrique  du  papier  de  ùaik  an-  delà  de  fix 
Tmeh  Vuu 
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Quand  a  t  on 
commencé  d'en 
faire  ufàge  dans 
1rs  adcs  &<hnS 
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cents  ans.  Tous  s*autx)rifcnt  d'un  témoignage  de  Pierre  le  Vé- 
nérable ,  Abbé  de  Cluni,  daos  foa  Traicé  {ù)  contre  les  Juifs. 
>»  Les  livres ,  dic-il  ^  que  nous  U(bns  cous  les  jouts  font  fûts. 
*>  de  peaux  de  bélier  ou  de  bouc  ou  de  veau  ou  de  plantes 
»i  orientales  ou  de  chifc.  Ex  rafuris  veterum  pannorum.  «  Ces 
derniers  mots ,  fclon  {c)T>.  Bernard  de  Moncfaiicon  ,  fignifîcnc 
airuréaiciit  le  papier,  tel  que  nous  l'employons  aujourdui.  11. 
y  en  avoir  donc  déjà  des  livres  au  XII.  iiècie.  M.  Maftéi  au 
contraire  entend  les  paroles  de  Pierre  Maurice  ,  non  du  papier 
de  chifc ,  (d)  mais  du  papier  de  coton  ;  parceque  pour  le  faire, 
on  mettoit  en  œuvre  les  lambeaux  des  habits  de  cette  étofc  ^ 
comme  on  Te  fert  aujourdui  de  ceux  du  linge ,  pour  la  fabri- 
<jue  de  notre  papier. 

II.  Le  P.  Hardouin  prétendoit  avoir  vu  des  inftrumens 
antcriciii  s  au  XIII.  ficcIe  en  papier  dechifè  :  mais  notre  Mar- 
quis ne  cr.iinc  p.is  d  avancer  ,  qu  il  l'a  contonJu  avec  le  papier 
de  coton.  A  prendre  les  termes  en  rigueur ,  on  cioiroit  que 
la  même  chofe  feroit  arivée  au  célèbre  M.  Muratori.  »»  Quoi- 
M  que  {i)  nous  prononcions,  dit-il ,  fans  liéûter  que  notre  pa< 
»  pier  vulgaire  z  comxneiiGé  dès  le  X.  fiècle  i  nous  agitons 
•t  avec  plus  d'aflUtance  ,  lî  nous  en  diferons  l'ufage  plus  fi»- 
a»  quent  au  XI,  fiècle.  «  Ne  (èmble-c-il  pas  acacher  riovendoQ 
du  papier  de  chife  au  X.  fiècle,  (cm  u(àge  ordîntiie  att 
£écle  fuivaoc  e  Kfaîs  (on  papier  vulgaire  eft  le  papier  de  cocoou 
Car  c*eft  ainû,  feloa  lui ,  qu'il  fiic  d'abord  ixKiuiiê  s  à  moins 
qu'il  n'entende  par  cbartd  kgmfyciaa  le  papier  de  chifc.  Il  dé- 
fère à  l'autoricé  {i)  de  D.  Bernard  de  Montfaucon  juiqu'à  ^e 
xemonter  avec  lui  l'origine  de  ce  papier  aiz  X.  fièpe  ^  fans 
prétendre  fe  prévaloir ,  de  ce  qu*il  n'avoic  jamais  trouvé  de 


t»m  vulgartm  nojirain  ;  sunme^  Utitts 
sgêiom  ifi  ejus  nfHm  frtfiétntiQrem  in  fi- 
adttm  undfcimMta  rejUicmus.  Murat.An- 
tiqnit.  Ical.  medUamtMll.  j.col.  871. 

(x)  Clarijf  P  D  BernitrdHs  de  Mont- 
faucon  BenediUttuu  e  CtngregMone ^tinéii 
Mmuti  ,  eut  M  tgnpm  <^  fimStnm  fm- 
îrriin  Anùquitmtis  iUt^att.  vdunùnn 
*Uii*mm  i.iiit.  i.c.x,  Pmit^it^d.  GrtCA 
•émtttmâUt  boriibyciliaiB  chattam,  {fit  nim 


t»m  rêperiri  etimm  fuulo  epficht  nofirt  «»- 
ttnttu 

Mihi  nttnqujtm  ctntif  't  intueri  eoiices  ex 
eddem  ehartâ  fcripos  ame  annum  iii  C. 

^tisttfitatn  difficile  fittem  tx  mI 
r.tiîert4m  femi.i  Jlatui  eerté  f«ffe  àtmtem  em^ 
juJmu  codtcu  ,  dum  noUekm^ttie*  mitm- 
vtmâiei»  éhfiu  »  mibUê  tmmm  ftctàuttim^ 
ta  ejl  apud  mt  doUiJJimi Mûisufducar.ti  au- 
tariuu  ^ttt  *i  judicanti  Mtctuuofidarg  pdtm 
mèH$fuimvtlim,  Ibidem,  coi  S7X» 
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Mff.  du  même  papier ,  plus  ancien  que  le  XÏI  fiècle.  Or  le  sec  paktTe* 
P.  lie  Montfaucon  étoit  bien  éloigné ,  de  placer  Tulagc  du  na-    s  e  c  t.  i. 
pier  de  chifc  au  X.  fiècle  j  fi  ce  n  eft  en  tanc  qu'il  tiroic  ion    Cm  a»,  viii. 

•  origine  du  papier  de  coton  :  lui  qui  déclare  (e) ,  que  ^ui/qttes  uim.éU  fi- 
ftchertkes ,  qu'il  aie  faites ,  Unt  en  ItalU         br^me ,  //  ffa  c»i.  Jn  inCcrifu 

•jamais  vu  ni  livre  ni  feuille  de  papier ,  tel       n$us  i'tmplojfQt^s 

uMujêurduiy  ^ui  m  fui  écrit  dtfms  S,  Lêmis. 

M.  Maf^éi  Icmblc  vouloir  raprocher  encore  plus  de  notre 
tems  rinvcntion ,  &  même  l'ufage  du  papier  de  chife.  En  Italie , 
dit-il,  où  [f)  l'art  de  fabriquer  ce  papier  cR(5)  ne,  je  ne  me  (y)  Tftr. 
fouvicns  point  d'en  avoir  vu  de  pins  ancien  ,  que  le  XIV.  77. 
Cccle  :  &  il  ne  m'cfl:  point  palle  par  les  mains  d'acVc  en  cette 
matière,  dune  antiquirc  plus  reculée  ,  que  la  cÎKirtc  tionnéc 
par  l'Evêque  de  Vérone  en  1 567.  pour  acordcr  rinvciliturc  de 
certaines  dîmes  à  Gregorio  Maftci.  M.  d'Hcrouval  avoit  décou- 
vert, &:  fait  voir  (g)  à  D.  Mahillon  du  papier  de  chife  ,  plus   (^)D#r«  D^jp/. 
vieux  au  moais  d  un  dcmi-lieclc.  C'écoit  une  Icare  de  Join-  î'* 
ville  à  Louis  X.  ou  le  Hutin. 

M.  l'Abbé  de  Godvvic  s'explique  (h)  en  ioït  peu  de  mots       chron.  God- 
fyr  le  papier  de  coton  5c  le  papier  de  chife.  Quelques-uns,  wie.Uk.i.cMf.t. 
die- il ,  raportent  l'ufagc  du  papier  de  chifc  au  XI.  ficelé ,  quel-  *" 
ques  autres  au  XII.  Êiute  d'avoir,  félon  nous ,  diilinguc  le 
papier  de  coton  âc  cchii  de' chife.  Nous  croyons  donc  ,  qu'à 
peine  l'uiage  de  ce  dernier  fut  établi  av&nc  le  XIV.  fiècte  -, 
qùoîc|ae  nous  ne  piérendions  ^as  rejeter  les  cémoigQages ,  ra- 
portcs  par  D.  Maoillon  fbic  eclaiié  dans  ces  ibrtes  de  mattc- 
Tes ,  pour  faire  remonta  le  papier  de  chi£s  jufqu'au  XIL  fiè- 
cle. L'auteur  de  la  Diplonutique  n'y  cite  point  d'autte'^icce, 
(i  )  <|tte  celui  de  Pierre  le  Vénérable  »  internrété  par  Henri  de  (      »  Dift, 
Valois  >  ni  d'autres  monumens  >  que  des  Mfi.  de  la  fin  du  XIII.  f'  i^- 
fiècle.  Gudenus  pen(è  à  peu  près  de  même ,  (i)  lui  qui  ne  fait  (^)  Syiicgev»^ 
f>oiiictemonterlescommencemensderufagedupapierdechi^  ^^^^./jfiT'' 


(^)  M.  Maffci  auroit  Fait  plaifir  aaz 'Sa- 
vons )  de  leur  donou  de  bonnes  preuvet 
Ac  cette  oaUlânce.  Si  f  on  (àvoît  en  qnd 
païs  le  papier  de  chifc  a  été  fabrtcjaé  d'a- 
bord ;  on  n  auroit  plus  cju'un  pas  a  faire  , 
poux  adignci  la  date  de  lou  invention. 
M«$  la  plus  beaax  génies  ne  font  pas 
aoaJoQiscagaEde,  cooneJcsiUafioitt  de 


l'amour  propre  &  Ton  ne  doit  pas  lui 
faire  on  crime  d'excéder  par  zèle ,  pour  la 
glotte  de  Ùl  ptttrie.  Au  fuiplus,  puif^ue 
le  papier  de  chife  tire  fini  odgine  dn  pa» 

pier  c^c  coton  ;  fn  fiiilirirpic  cfl  un  art,  dont 
louc  l  liunncor  apaïucnt  aux  Grecs,  s  Us 

ne  l'ont  pas  reçu  des  peuples  plos  orien* 
taux  qu'eux. 

Vuuij 


Dlgltized  by  Google 


$14  NOUVEAU  TRAITE^ 

SEC.  PARTIE      ^^^^  ii8o.  »  Les  Arabes  ayant  fournis  l'Egypte  & 

StcT.  I.  *  rOrient,  dit  M.  Juvencl  (/;  de  Carlencas  ,  fubftitucrent  à 
VhV  J^'  **  l'ancien  papier  celui  des  chifons  ou  dctofe  de  foie  :  ils  le 
thifi.diiBeiLîeit.  ♦*  poi^î^'rcnt  CH  Efpagne  ,  &  de -là  le  répandirent  en  Allcma- 
dtt  fcitnets  ^  des  »  gnc  au  commcnccmcnc  du  XIV.  ficclc  :  cVll  de  ces  peuples 
t^UonrjAA^tlL  "S"^  nous  tenons  notre  papier.  «  Ce  lavant  homme  nous  au- 
jji.  *  roit  fait  plailir  de  cirer  Tes  écrans.  Car  nous  ne  voyons  point, 

que  l'iifagc  du  papier  de  chife  (bit  plus  ancien  en  Efpagnc  ou 
en  Allemagne,  qu'en  France  >  ni  que  nous  les  tenions  plutôt 
des  Arabes  que  des  Grecs. 
if»)  îhfê  Dipi,  Quoique  perfone  n'ait  encore  ofé  (m)  fixer  au  jufte  le  tems, 
auquel  commença  Tufage  de  notre  papier-,  on  ne  peut  reculer 
loii  nwention  plus  tard,  qu'au  XIII.  liècle ,  ni  fon  ufage  or- 
dinaire au  licla  du  XIV.  Mais  on  ne  s'en  eft  prclquc  januis 
fcrvi,  quand  on  a  voulu  diciler  des  adcs,  qui  dévoient  être 
^'  tianCmis  à  une  poflérité  fort  éloignée. 

.  Dés  le  XV.  &  même  dc$  le  XIV.  ficelé  >  on  (jp)  «roit  te- 
in)  i^iUéU^tm.  connu  rinconvénient,  cjuil  y  avoic ,  de  c<xifier  les  aâes  pu- 
i'  ifiif^  ^      papier  de  chiiè.  Ceft  pourquoi  dans-  les  dtplomef  * 

ou  privilèges,  pat  lefouels  les  Empereurs  donnoîenc  à  ccu|  , 

3itt*îls  élevoiem  ï  la  di^té  de  Cômte  ,  le  pouvoir  de  cteer 
.  es  Notaires  son  inieroit  cette  clau(è  :  à  oondîtioii  que  ces 
.  Notaires  écriront  Id  aûes  publics  fur  du  parchemin  ^  &  non 
pas  fur  des  cartes  raclées  ou  fur  du  papier  :  Im  Émemirémis  & 
m  cliârtis  abrafis ,  nec  fàfyrê  :  ou  oieh  »  »ên  i»  pa^r»  nt( 
êhâfti  n/tUfi  fi*  ahrasâ ,  fed  in  memhrdftâ  mundâ       nova.  Le 
.papier ,  dont  on  défendoic  l'ufage  dans  iesaâesn'étoit  pasdi- 
férent  du  niotre.  Il  fembleroît  néanmoins»  à  entendre  Her- 
IM^ra^'Gmw    '^^^  '  Empereurs  d'Allemagne  autoicnt  «quelquefois» 

imfcr*t<^JS'  quoique  très^xaiemaic>  donné  des  diploines  en  ce  pa^cr. 


^4 
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CHAPITRE  IX. 

Papiers  &  £ai  chemins  timbrés  :  réfléxions  fur  Us 

maùcres  des  aScs, 


I.T    Es  François  a'onc  point  porte  aulli  loin  ,  que  les  AI-  Papier  timbré  : 
I  /  Icmans  les  précautions  contre  Tufagc  du  papier  dans  les  fon antiquité,  fi»i 


(bu 

nneamêlànae. 


Sreccna  neanmouis 
us*d*oblbclcs  à  l'impofture  des 
fàudaîres ,  que  ne  ferok  le  parchemin ,  qui  raoroîc  égalemenc 
'reçu.  Quoi^'il  en  ibic»  le  papier,  longtems  avant  quon  y 
eût  imprime  aucune  marque  ,  avoic  pénétré  dans  les  tribu- 
naux &  dans  les  archives. 

On  peut  au  refle  en  quelque  forte  faire  remonter  rorigine 
du  papier  marqué  à  l'Empire  Romain.  Juftinien  n'y  introduis 
fît  pas  cet  ufàge:  mais  après  avoir  expo(e ,  qu'on  en  faifolt  de 
plufieurs  formes  ;  il  voulut  qu'on  s'arétât  à  celle  ,  qu'il  prel^ 
crivit  par  Ùl  44^  Novelle. 

Cette  marque  étoit  apellée  protocole  ,  parceque  (èion  la 
plupart  des  auteurs,clle  ne  paroiubit  que  fur  la  première  feuille 
des  rcgîtrcs  ,  des  livres  d'aéVes,  ou  de  chaque  main  f/ïjdepa-   (a)  Cufasexpt^ 
picr  blanc.  M.  du  Gantée  dans  fon  Glollaire  de  la  balle  C^J  6c         44.  iVn». 
moyenne  Grecitc  ,  s  en  tient  aux  deux  premières  notions.  Au  j^^^  s»lmaf.\n 
jugcmcnr  de  M.  Boucher  d'Argis(f),  les  papiers  rcvctus  des  V^fe.  cités ptr 
marques  nommées  protocoles,  ctoient  deltinés  »  à  écrire  les  ^^**i'*f>^*ff'*dv, 
y=  originaux  tics  ades,  que  rccevoient  les  Tabellions  deConftan-  frmp^!p.  13^/* 
w  tinoplc^ce  que  l'on  apelloit ,  fuivanr  la  Glofc  &:  les  Interprètes    W  -^«^  if  *»h 
\»  imhn^i.u:ii.im  (ûîïiis  contr.ictus  ;  c  cil  .vdircuntifTC  qui  annon-  '^^{^)^ncHre  dt 
»  çoit  (omn^aucmcnc  la  qualiic     lubllancc  de  Taclc.  «  Cepcn-  iia.Jmn  pa^^ 
daiir  les  termes  de  la  Novelle        femblcnc  Une  cntenare  , 
.que  ce  protocole  dcvoit  fc  montrer  à  la  te  te  de  tous  les  inftru-  ^ 
mens.  »  On  ne  peut  donc  pas  disconvenir^  {e)  die  M.  d'Argis  (»)  Afrrrar. 
;»  lui  méme  émût  favante  Diffmâtim fm  Mgiue du féfitr 
»  &  fmbtmm  ùnAré  ,  que  £  (bnnalfcé  du  papier  timbiè 
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{J")  Tr.ii'-'  ■■if  la 
pTr$rvt  farumems 


(g)  MtrcHre  de 
17 Î5./.  iQf7* 
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w  ccoic  dc|a  en  quelque  uûge  chez  les  Romains,  jpuifque  les 
«(titres,  dates, é&  autres  marques,  qui  dévoient  être  apolêes 
M  en  tête  du  papier,  deiliné  a  écrire  les  aâes  originaux  des 
M  Tabellions  de  Conilancinople,  étoienc  une  efpèce  de  timbre, 
»»quiavoit  le  même  objet,  que  ceux  qui  font  aujourdui  ufi- 
»»  tes  en  France  &:  dans  plufieurs  autres  pais.  «  Les  cxprcflîons 
de  la  loi  de  Juftinicn  pcrmctrcnr  ront  au  moins  de  douter,  fi 
ces  protocoles  laifToient  apercevoir  quelque  empreinte  du  gen- 
re de  celle  de  nos  papiers  timbrés.  A  les  prendre  en  rigueur, 
il  eft  dificile  de  n'y  pas  voir  de  fimplcs  infcriptions  d'écriture 
ordinaire  ,  placées  au  haut  de  la  page  ,  &:  portant  (  i  )  fous  quel 
Comte  des  facrées  largeffes  ,  en  quel  tcms  ces  papiers 
avoient  été  faits.  Quelques  écrivains  &  Tabellions  coupoient 
CCS  infcriptions ,  ou  même  la  prcnucre  feuille  de  leurs  regî- 
tres  comme  inutiles  >  ce  qui  fut  défciidu  par  le  même  Légiik- 
teur. 

Au  raport  de  Dancy ,  (f)on  a  confondu  dans  quelques  or- 
donances  de  nos  Rois  la  minute  des  Notaires  avec  les  proto- 
coles }  quoique  ce  ne  fût  4  Rome,  que  la  marque  du  papier  êm 
pâTckemin ,  qui  és»U  4m  bémt  de  la  feuille ,  &  non  pas  am  mi~ 
Ue» ,  €9mmi  ceUe  du  nêtre ,  ^  âtnt  inftrite  Vannée  en  laquelle  U 
avûit  été  fait.  Au  contraire,  félon  M.  aArgis,  {^)  cette  fbraaalifé 
n'écoic  établie  ,  que  pour  les  lèuls  aâes  des  Tabellions  âe 
Conûancinople.  Les  autres  villes  n*ufoienc  ni  de  papier ,  ni 
de  parchemin  timbrés.  Nulle  marine  Ae  diftinguoit  alors  les 
mes  publics  des  écritures  particulières  :  parceque  ni  les  Grecs 
ni  les  Romains  n'avoîent  point  de  iceaux  publics ,  mais  des 
cacbecs  particuliers.  Cet  habile  Avocat  ne  veut  pas  nier  iâns 
doute  3  que  les  aâes  publics  ne  puiTent  ordinairement  étm 


(i^  Wstd  qttoqne  frtfmti  «djèemms  U- 
gi ,  ut  Tabellitnesnvn  im  étliÀ  chéun»  fur  à 
fcrib/int  documenta  ,  ni»  in  illd ,  qu*  in 
initioUuod  vocmur  frotocolwn)  fer  temfora 
gloricjijpmi  Comitis  [turmum  îiofirarum 
linritiontim  habtat  Mffellationem ,  f}-  irrn- 
fus  que  ch^rta  ft^n  eji ,  ^  «pucuaque  tn 
tmUhtts  firAmumr ,  ^  m  fmtetlmm  «mu 
incidant  y  fed  inftrtum  rfliriqtianf.  N  n^  .*- 
$mts  enim  multat /slfitettis  ex  tAitbuf  (har- 
^tfitnftuér  frms^nmt  :  Hahtpit  Uth 
mUou»  fit  charra  (  nam  (j>  hoc  faneimtu  ) 
haéms  frmcfiltu»  m»  itn  (9n/cnfum$ 


fed  stism  fiuunism  fcr:ftuT*m  gérer,  t , 
mt^m  Ulam  fufcifiant^  tatufum  sdulte^ 
f»m ,  ad  talia  non  ûpertmram  r  fed  im 
folA  tait  cbsrtà ,  quttlem  dmUtm  dsximm  , 
documents  /crth/uu.  Hét  mmqme^  fiu  4* 
qualituu  t/Uium  chart:trum  k  nohts  dscrttê 
Jmt  t  inàfione  etrmm ,  qm*  vge/mtm 
fmH9lm,nmUr$  m  Ime  fiimgkiâ  setVM 

civitate  volumus  ,    tibi  flurima  quidcn 


comrahetUlum  muititudo  ,  multa 


tfuitn 


en».». 
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cU(caiiié$dcsa£bes privçs,par d'autres c^adéres^qui leur étoienç       ^  ktP 
propres.  Quant  à  la  novellc  de  Judinien  î  cet  Empereur  en    sîer.  i. 
borne  rexécucion  à  la  feule  ville  4e  Cooftantînoplc  ;  mais  loin    c  v  a  »,  i 
4'énoncer ,  que  Tufàge  de  ces  protocoles  ne  fur  pas  fuivî  ail- 
leurs ,  il  fupofe  manifeftcmcnf  tout  le  contraire. 

II.  Le  papier  &  parchemin  timbrés  {h)  furent  établis  en  Ef-   ïrabii/Tcmem  ân 
pagne  &  cil  Holbndc  Tan  ijn  -         ufagc  sctcndit  cnfuitc  Eu|^s"oiî^s  |, 
en  Allemagne,  &:  dans  les  autres  pa-s  hcrcditaircs  delà  mai-  France  :  ufapcs  dU 
ion.  d'Autriche.  M.  d'Argis  cice  non  fcuiemcnc  un  adc  daté  vers  à  cet 
de  l'an  ï6€%.  reçu  par  les  Notaires  de  Bruxelles;  il  obfcrvc 
encore,  que  les  marques  des  actes  de  ce  pais  îonr  nnprmices 
avec  des  planc  lie  s  de  cuivre  comme  les  cÛampes,  &C  non  pas 
frapécs  avec  un  pomçon ,  comme  on  le  pratique  en  France. 
Au  lieu  que  chaque  feuille ,  qui  entre  dans  nos  a6les  ,  doic 
être  timbrée  ;  il  fuûfoic  en  Brabant ,  d'imprimer  ce  timbre 
fur  la  première. 

Le  timbre  diihnguc  les  acles  publics  des  particuliers , 
Jcs  rend  valides  dam  la  plupart  des  Etats  de  l'Europe.  Il  cil 
reçu  en  Italie,  &  notamment  dans  les  provinces ,  foumifcs  à  la 
puUTance  temporelle  du  Pape. 

.  Les  timbres  contiennent  ordinairement  les  armes  du  $oa« 
yerain.  Mais  ceux  d'Angleterre  >  d'EcpAc  &  dlrlande  font 
ièolement  U)  MfûUés  dt  trêis  efpèces  ^écuffims  (harç^cs  thacm  .  -^uj^  • 
j» —  r0fiy  MUmr  de  laaMeue  fint  ter  tu  tu  mtu,  honny  toit 


<|ui  mal  y  pcnfe ,  ^ui  fimt  k  tri  du  armts  d'Angkttrrt,  Ce 
ïimbre  ne  paroit  que  par  l'imprelHon ,  formée  par  le  poinçoa 
ians  aucune  couleur.  £n  quoi  il  eft  aiTez  femblaole  à  une  mar- 
que de  papetier. 

IIL  £n  i^jj.  la  Fiance  vie  paroitre  un  édit  ,  portant  Ecabli/remenc da 
ctablifTe  ment  d'une,  marque  furie  papier  fie  le  parchemin.  Mais  Ttinct-. 

A    t  t  '    '   1       I  r    t  '  •  I  j  '  vanauons dans  u 

^uoiquil  eut  ece  enregitre  dans  les  Cours  luperie  ires,  il  de-  ferme  :paisoa  k 
joeuraiàns  exécution.  Enfin  le  papier  timbre  s'eft  établi  en  rimbieii*«pM 
France  par  deux  déclarations  de  i6y).  Se  furtout  par  celle  du 
lo.  Juillec.  On  n'a  varié  ^  que  par  xapoit  à  la  forme  du 
timbre. 

Le  Roi  ordona  [k  J  par  une  déclaration  du  7.  Dt  ccmbrc,    (k)  Ikid. /.1091. 
«nrcgitrec  au  Parlement  Tan  1713.  qu'outre  le  tin  bic  ordi- 
naire de  la  ferme  ;  divers  timbres  particuliers  fuilcnc  apolcs 
fur  les  aûcs  des  Nocaires  du  Châcelec  de  Paris.  Mais  toutes 
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^^J^^Y^  CCS  diférences  iôrmalicés  furent  fuprimccs  pv  la  décIaracioQ 
iicT.  I.      du 5.  Décembre  1730. portant,  (^u^ comjicer du ptemâer  Jao- 
CtiAp.  IX.   vier  175 1.  les  Notaires  de  Paris ecriroienc  mu  leurs  éifes  fir 
du  papier  tmlnré  du  tinAre  ênUmdre  des  firmes  dm  R$i ,  &  ûuire 
ceU  duu  timère  parsieutier ,  imituié ,  Aûes  des  Notaires  de  Pa* 
iris,  U  quelle  formule  feroft'emifirfm  fêur  SnOes  /urtes  d^ufies* 
Ceux  des  provinces  d'Alfàce»  de  Rouffillon ,  d'Artois  »  de 
Flandre ,  de  Charleville  6f  de  (on  territoire ,  des  Principautés 
(i)MmmêdÊ  /d'Onui^^de  Dombes,  d*Henrichcmont  ^  Boisbelle^/)  ne 
*7}§'ft  xo5|.    font  point  iujecs  aux  fbtmaiités  du  papier  timbré  j  mais  il  ccok 
établi  en  Ldnaûie  loi^ems  avant  i'a  réunion  à  la  Courone. 

Lcs  timbres  vaticnt  (clon  les  provinces  ,  les  Généralités  & 
les  aclcs  mêmes.  Autre  ed  le  timbre  dcHiné  aux  expéditions 
des  Notaires ,  autre  le  timbre  qui  (êrt  à  celles  des  Grefien. 
Ces  timbres  repréfentent  les  armes  ou  le  chifre  du  Roi ,  ou 
(m)  ttid.f, tc94*  quelque  autre  matque  par  lui  ordonée.  {m)  «*  On  garde  à  Paris 
M  dans  rhotel  de  Charni  tous  les  poinçons  des  timbres  de  tou- 
♦  u  cil  arivé  „         Gcnctalitcs  ;  Se  c  ell  là* que  le  timbrent  les  papien^ 

dcpais ,  quelque»  ,      .  i    n  *  * 

clungcmcns  à  cet  »  parchcmms  pout  tout  le  Royaume.  " 

égard  connus  de      IV.  Dcpuis  rétablilTcmenr  du  nuibrc  ;  à  la  feule  infpcc- 
*UtiJité<totlœbrc        ^^^^^  ^àc ,  on  dillinguc  ,  sil  émane  de  l'autorité  publique, 
contre  î^faiifTai-  OU  li  CC  ncfl  qu'unc  cLTîcure  privée.  Il  prévient  les  faulletcs 
tes  :ia  marque  des  ^2ns  Ics  datcs.  Lcs  timbres  ciiangcant  luivant  les  tcms  ,  les 
Çûefois'îciiiïïw   ^àcs  5c  les  lieux  -,  il  eft  aiic  de  s  afTurcr ,  fi  les  dates  fc  rapor- 
ufagc.  tcnt  au  timbrcpropre  à  tel  a£l:c,  drcflc  en  tel  tcms     en  tel  païs. 

/  *  "  Depuis  quelques  (/A  annccs,  on  a  établi  une  fabrique  parti- 

1106. 1107.       M  culicre  pouL  Ic^  papiers ,  que  1  on  dcltine  a  être  timbres ,  dans 
»  le  corps  dcfquels  au  lieu  de  la  marqac  ou  cnleignc  du  fà- 
„  briquani,  il  y  a  au  nuucu  de  chaque  tcuillct  une  imprcliioa 
.     du  cimbrc  ,  qui  y  doit  être  apo(c  eu  tétc.  -î^' 
Selon  l'ufagc  ,  cc  timbre  intérieur  ne  paroit  pas  être  abfo- 
»  lumcnt  de  lefTence  de  la  formalité ,  &  a  la  rigueur  il  fufit 
».  que  le  papier  Itir  lequel  eft  écrit  l'aàe  public  (oie  timbré  au 
w  tumt  de  chaque  fèuiUe  du  timbre  extérieur. .....  Le  timbre 

»  qui  eft  dans  le.  corps  du  papier,  6c  €ùt  en  même  tems  que 
»  le  papier ,  fcrt  à  s'amirer  que  le  papier  étoit  timbté ,  lorfque 
M  Taâe  y  a  été  écrit ,  6c  qu'il  n'a  pas  été  timbré  après  coup: 
»  en  quoi  ce  dernier  timbre  eft  un  garand  plus  sûr  de  la  ferme 
»  de  Taâc ,  que  le  timbre  extérieur^  qui  pouioic  être  apliquc 

«après 
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«après* coup,  pour  Êiiié  valoir  un  aûe,  auquel tnanqiierotf  ^cTpÂrtïê. 

•» cette  formalité,       .  Sbct.  I. 

"  Ce  timbre  intérieur  poutoit  auflî  (crvir  à  fuplccr  le  tim-  Cma»,--IX; 
»»  brc  imprime  s'il  Ce  rrouvoit  cfacé  ,  ou  fi  le  haut  de  la  page , 
w  fur  lequel  il  cft  apofc  ctoic  déchiré  :  furquoi  il  faut  rc- 
•*  marquer,  en  palFanc  ,  qnc  les  Oficicrs  publics  dcvroient  tou- 
jours  avoir  rarrcntion  ,  de  difpolci  leurs  actes  ,  de  manière 
"  qu'on  ne  puiilc  en  (uprimcr  le  timbre,  fans  alrérer  le  corps 
de  l'adc,  ce  que  ncanmoms  quelques-uns  n'obfcrvcnc  pas  , 
ne  commençant  à  écrire  ieurs  adcs ,  qu'au  defTous  du  rim- 
•»  brc.  **  Au  relie  cette  double  précaution  ne  iaLuoiL  avoir 
lieu  (o)  fur  le  parchemin,  p.ucequ'il  n'cftpas  i'uicepciblc coin-  (#)iw./,ii9t, 
me  le  papier  de  la  marque  du  fabriquant. 

En  général  on  ne  peut  douter ,  que  le  timbre  ne  mette  les 
fau/Taires  futurs  prcfque  dans  l'impo(Iibilité,de  cootrefàire  nos 
^cs  :  quoique  cecce  dificulcc  n*eml^raire  point  ceux ,  qui  en* 
crepixnilioientaulouTdui,  d'enfupolfer  de  leur  tems. 

La  marque  du  papeder,  furtout  quand  elle  renferme  Ton 
nom ,  ou  l'année  ae  la  fabrication  du  papier ,  peut  ^uffi  quel- 
quefois (ênrir  au  difcemementdes  pièces.  Les  âuidàiies  n*y  ibnc 
pas  coujoun  acentifi.  Ceux  mêmes  qui  le  (ont,  ne  portent  pas* 
ratention  jufqu*ànc  ki^Ter  rien  échaper ,  qui  les  trahifTc.  Té- 
moin le  fàbricateur  dés  antiquités  Etmfques ,  qui  avoir  laifle  la  if)  ^^^"^ 
moitié  decette  marque  fur  un  morceau  de  papier,(j^j  malgré  les 
précautions  >  qu'il  avoit  prifèsy  pour  qu'on  n'en  put  découvrir 
aucun  veftige.  Pluiieurs  autres  impoftures  de  ce  ^re  ont  été 
manifeftées  par  les  marques  des  papetiers  ou  fabriquans.  Nous 
expoferons  ces  faits  plus  au  long,  quand  nous  traitctons  de 
la  découverte  Se  de  la  punition  des  fauflaircs  de  chaque  fîccle. 

V.  Le  plus  grand  avantage,  qu'on  puiffe  recueillir  des  re-  Conréqueneet 
marques  faites  touchancrufage  des  difcrcntes  matières, fur 
quelles  on  a  drclic  des  titres, cft le difcememcnt  de  celles ,  qui  r„  ^  employées 
conviennent  ou  ne  conviennent  pas  à  chaque  ficclc.  Comme  dans  les  aâo.^ 
on  prononccroit  à  juftc  titre,  contre  la  vcrirc  d'un  diplôme, 
dont  la  matière  feroit  abfolumcnt  étrangère  au  licclc,  marque 
pir  h  date:  de  nicmc  on  ne  pouroit  rien  conclure,  au  préju- 
dice de  celui,  qui  daccroit  d'un  ficclc  ,  où  fa  matière  ne  fc-" 
roit  point  inconteftablemcnt  iiors  d  ulage. 

Il  y  auroic  à  iairc  fur  le  même  fujec  plufieurs  autres 
imeU  Xxx 
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9C  PARTIE,  obfcrvations  ;  mais  elles  font,  enticfement  du  rcffoit  des  antt 
sÊrT.  I..       quaires.  C'cft  a  eux  ,  qu'il  cfl:  rcfervc,  dcn  faire  1  aplicacion» 
.Cbaj.  IK.  Ûne  dildiUioo  plus  iÀprufondie  fèroic  un  langage  prcfquc  in- 
intelligibl-c  ,  pour  qui  a'cil  point  iaitic  a  la  coiioiilancc  des 
ardiivcs.  Quel  progrès  ne  taut-i!  pas  avoir  fait ,  dans  Térudc 
des  diploAKS  j  pour  pou  ,  ou  ,  liiiOii  coajours,  du  moins  quel- 
quefois juger  avec  certitude  de  leur  agc,  fur  la  feule  vue  du 
parclicQiin  -,  quoique  Tuûge  n'en  Toit  borne  par*aucun  £èclc  r 
^  Celft  »r*eft  fsa  ncamnotn»  impoffiUe.  hem  confemcion  eft 
ùmépuxie'  ici  de  quelque  fiedôiiice  i  maïs  ce  A'eft  pas  toujours 
fu  là  q^'pn  peut  décidée  de  leur  antk|ttîié» 
-  Souvent  k-  parcfecnart  de  cetcasns  ûedes  Se  ^  cenaiiis  pats. 
fc  trouve  de  moins,  de  durée>  que  cehù  des  fièdes  ks  plus 
MCulés.  Vtk  air  mcique ,  une  cotueur  ûûc  ou  noirâtre  Ibnt  des- 
(i)  nuem^      îndîoes  équivoques.  AHaciu»  nous  aprend  (f    qu*a|ant  eu  en- 
tce  les  mains  quelques  morceaux  de  papier  y  fur  leqpel  les  pré- 
tendues anûqtttcés  de  To(caoe  étotcnt  écrites  ;  il  les  avoir  fait 
ttemper  dans  l'eau  y  que  leur  couleur  noirâtre  s'éoott  diâîpcc , 
&  qu'ils  étoicnc  deveaus  blancs.  Ce  (}ui  ne  lèfoit  pas  arivc ,  il 
ee  papier  a.voit  leellement  écé-fint  antique..Qu*0O  enlève  queU 
ques  paiticulet-eiciemes  de  ces  papiecsou  paidKttins  vcritâble- 
ment  trcs-rcccns ,  dont  la  couleur  noirâtre  ou  jaunâtre  fcmblc 
annoncer  une  antiquité  fort  reculée  ;  l'intérieur  de  ces  parœl- 
Ics fera  communément  bien  plus  blanc  que  lexccrieur ,  &c celui- 
ci  même  ne  tiendra  pas  îongtcms  contre  Tadion  de  1  eau ,  dans. 
la<^uclle  on  les  fera  tremper.  Au  contraire  li  l'antiquité  de  la 
pièce  répondoit  aux  aparcaicesj  il  feroit  très-dihcilc ,  de  taire 
difparoître  des  couleurs ,  qui  auioicnt  depuis  longcems  pCQCCrc 
les  parties  les  plus  mtmies  de  ces  matières. 

En  général  les  marques  de  vieilicfle  ,  tirées  des  couleurs 
enfumées  des  chartes,  (ont  des  argumcns  tua  jnccrcains ,  pour 
ou  contre  leur  aunquirc.  D'aucicus  cicrcs ,  après  des  cinq  à  fix 
cciKs  ans  &  même  davantage  ,  peuvent  fc  trouver  &  Ct  trou- 
vent en  efîèc  prefque  auffi  blancs  Ôc  aulTi  propres^  que  s'ils, 
icokat  tour  neufs.  D'un,  autre  côté ,  Ci  des  ptèce»^  laies  èc 
£3lt  ulees ,  font  quelquefois  vieilles  ;  elles  peuvent  ^tre  auilr 
(t) ttid.nim.7t,  tièt-nouvelles.  »  Quand  nous  voyons. ,  dit  AUatius ^(r)  des* 

i^.ts^*  &fif*     •*  chartes  tirant  (tir  le  noirs  nous  nous,  imaginons  qu'elles  onc 
M>Goi)naâié  cene  couleur ,  &  pecdu  knc  falasdicut  nanudle» 
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m  par  leur  antiquité ,  &c  par  une  longue  l^uite  de  ficcVs  ;  ^^^A^^SI 
w  rien  cic  plus  foible  que  cet  argument.  En  effet  bien  des  pi^    Si  ex.  L 
-  ces  très  Mccnccs  cxpo(ccs  au  ?cu ,  à  la  fÎMlôe ^   iBtpignilière  UL 
«  AcàTair^  pcudanc  impeacb  cen»,  fe  e&mrnM  «H^Mh 
«  leur  floiàoTtf  »  ^'oa  M  leaarque  poini; ,  daHi 

coup  plus  anciens)  paice^lb  ooc  écé.  CMhtris^  i^ftt  kkk 
•>  &  mis  à  coaTcit  cle  tous  ces-  accideasi       ^  dcs^  Ifivces 

•  ma£càxi  ,  il  y  a  phtf-de  quouse ceacs  ans,  dTune  propreeéfic 

•  d*aae  Uanicktur  fi  parfaâi«»f  qdte  aiireic  prenne  die ,  qtt*i& 

•  venoicac         acActés.  Il  s'ëa  fàlofe^  bicft  ififiis  enflent 

•  éprottté  cette  i4le  &  flésèiâànte  couleur ,  par  laq^fo  fe-vn^ 
«  gatre  TOts  décidée  de  leur  aMiquité^  D'autres ,  au  cohmsÙi^ 
«  Ctès-moderoes  ,  font  fi  noirs  ^  qu'on  croiroix?  qu'ils  auroienf 
wjpa(B  par  les  nains  dis  charbonier.  Alladus  tous  de  foiife 
jNOUfM  paffVft  &tt«  ooiabieii'  il  cH:  ÊKÎlej  ^en-  ioaqpeler  à  detf 
per(bnes  »  qui  ae  (bnt  poior  fur  leurs  gardes  ,  «i»  qui>  ne 
muKÀSkm  pas^  ea  leur  donnant  pour  Ofès-anùques,  d^  nin;' 
Bumens ,  que  l'atrifice  a  déguifés. 

'  Parmi  les  Thcacins  de  S.  S^lveftrc  fur  le  mont  Quirinal-  a» 
Rome,  Mathieu  Cicolini  frcrc  convcrs ,  diftingué  par  desl 
chefs  d'œuvrcs  de  peinture  ,  en  feit  de  pcrfpcétive  ,  d'ombres^ 
&  de  coups  de  lumières  ,  s'avi(a  d'écrire  le  livre  de  la  fphère 
de  Jean  de  Sacrobofco  fur  notre  papier  commun  :  mais  les  ca^ 
rapières  en  étoicnt  Formes  &c  difpoics  de  celle  Façon  ;  qu'on' ne* 
pouvoir  les  conoitre ,  ni  les  lire  qu'avec  le  fecours  d-un mi- 
roir. Pour  donner  un  air  d'antiquité  à  ce  livre  ;  il  en  avoit! 
teint  Se  colore  les  pages  de  manière ,  que  tout  le  monde  le^ 
jugeoit  ancien  de  plus  de  mille  ans ,  àc  tju'on  fe  fîguroit  que' 
ces  IcctreSf,  dont  on  'ignoroic  la  valeur,  etoient  les  cara^éres^ 
perdus  de  quelque  langue  antique;  Le-  fvére  voyant-  les  ipec-« 
cateuts  dan»  radnûratîoa^  la>  vâaécal^le  aadqnké  àie  (ba-Mlt' 
diffipoit  l'enchantemenc  »  en  leur  préfêncanc  un  miroir.  La 
couleur  du  papier  ou  du  parcbemiane  doit  donc  pas  être 
4M>mgcée  pour  quelque  4)îo&  de  &ct  ,décifif.  De  piétendus 
inmoilTeuts  qui  s'en  ufs^rotent  iiiigorèc;'llir  l'anciquiié  d\me 
fancarce,  ptecifement  |>àrctq^(çlk;icim  enfumée,  oonneroient 
une  tiès-mauvaife  opinion  cle  liikf  cafraicité. 

Si  Ton  fe  laiiToit  prendre  à  ces  dehors  (edui(àns  ;  bien  des 
pièces  du  XY.  fiède  feroieoc  dédarées  plus  anciennes ,  que 
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s£c.PARTi£  ^  plupan  dc.ccUc»  édXL  U .même  qiie'  1«  diplortiei  ta 
Bjt     !..  '  iKuchemtn  des  VI I.  &  V  H  L  fiedes.  Parmi  1^  anciquoi- 

'QHr^fa  tx.  Jcs,  les  novices  mêmes  s  aperçoivent  'du  premier  coup  d'œil 
4  des  cietês  onc  éprouvé  cenains  aocideDS ,  qui  femblenc  ajou* 
sèr  a^  nombre  de  leurs' âmiées»  Mais  raseticîon  d'un  homme 
confômmé  dans  ce^nre  d*éeûde»  (6  porte  à  des-  objets  plus 
^licacs  &  plusdificjLlesà'làiiîc. 

Non  lêulement  il  remarque  Thumidicé  y  que  ces  diplotr 
mes-  one  coocraâée  $  les  lieux  mcrbcs ,  où  ils  onc  été  confer* 
vos  ^  le  ibin  qa'on  en  a  pris  »  le  plus  ou  le  moins  d'ufage  qu*on 
en  a  £ûc ,  exercent  tour  à  tour  1^  Çon  expérience  &c.  fa  pénév 
uation.  Ilfjiit  ci^r  parti  de  touces  ces  cItconnâ4ce&6c  de  beau^ 
coup  d'autres ,  qu'il  plus  di^cik;  d'cxpiimer  qjue  de  fentir. 
Auffi  D.  Mabilloo  n'a-t-il  pasméiric  tenté,  de  fixer  l'antiquité 
des  diplômes ,  par  la  nature  &  la  forme  du  parchemin^  indépen- 
damment de  récriture.  En  effet  prefque  toutes  les  règles,  qu'on 
pouroit  donner  fur  rarticlc  ,  ne  feroient  fondées ,  que  fur  une 
fuite  de  modèles,  qu'on  ne  fauroit  expofer  aux  yeux  du  pu- 
blic ,  qu'en  lui  repréfcntant  les  originaux.  Si  donc  on  vouloir 
porter  ce  moyen  au  degré  de  perrcftion  ,  auqiiel  abfolument 
parlant  il  n'cft  pas  impofljble  qu'il  atcigne  j  il  taudroit  d'abord 
établir  des  archives  publiques ,  abondamment  pourvues  de  piè- 
ces originales  de  tous  les  ficelés  &  de  tous  les  païs ,  rangées 
dans  un  grand  ordre  :  cnfuite  former  des  règles  lut  ces  modè- 
les 6c  fur  les  divers  raports  y  qu'ils  auroient  encr'eux.  Alors  ooi 
pouroic  devenir  conoiiTeur  à  peu  de  frais.  Un  moyen ,  qn^* 
tt*eft  que  du  renfort  des  antiquaires  ,  feroit  mis  à  la«  portée  dnl 
commun  des  gens  d  efprit^  fans  qu'il  leur,  en  coûtât  ocau4DQa|^ 
^iais  jufqu'à  ce  qu'un  pateiLéiabliiIèfflcat«  ait  lîco  ^(di  !  ^ub 
peur  dire  9'M  .i'aura>  jamais  e  )-  il  fiHidm  toujoii|i  s^ei|t  rapoitcs  ^ 
m  moins  à.cêt  égard  y  auàc  déciftms  des  ai»f  iii|naifei.i{ 
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CHAPITRE  X. 

■  •  " 

Jnjlrumens  dont  on  s*efi  jiryiy  pour  écrire.  ^ 


SEC.  PARTIE. 
Sbct.  L 


QlJ[oiqu>n  tire  peu  de  lumière  ,  pour  le  difcemcment  du 
vrai  &  du  faux  dans  les  aâ:cs ,  des  inftrumcns  avec  les- 
quels on  les  écrivoit  i  rétcnduc  de  notre  dcilciiiaç  nousfrcr- 
met  pas  ,  de  les  paiTer  tout-à-fa ic  fous  iilcnce, 

I.  Les  inftrumcns  ,dom  l'Antiquité  vouloit ,  que  le  Jabora-  inftrumcnç  rcia- 
toirc  d'un  écrivain  fut  garni,  ctoicuc  la  régie,  le  compas,  le  "&il'^it«"c, 
plomb,  les  cizeaux,  le  canif,  la  pierre  à  aiguifer,  l'éponge  , 
le  rtylc  ,  le  pinceau  ,  la  plume  ou  ie  rofeau  ,  l'encrier  ou  cor- 
net 3  récricûirc ,  le  pupitre ,  une  fiole  pleine  de  quelque  li- 
quLur  ,  propre  \  détremper  Tencre  devenue  trop  épailVe,  une 
aun  e  du  vermillon  ^  avec  lequel  {a)  on  ccrivoit  les  nncs  des  U)  PsUcfjrs^ 
livres  ou  des  chapictcs  ,  <Sc  une  boetc  .i  poudrc-^^liacuii  de  CCS  ij. 
lailrumciis  avoic  fa  deftination  particulière, 

La  régie  recula  ,  nùfma.  &  quelquefois  caitm  ^(cTvoït  à  ti- 
rer des  ligne»  droites  ,  fie  le  compas  à  les  ranger  dans  une 
égale  difbnce.  Ces  l^es  tracées  en  blanc  Ttibfifteni:  encore 
aujourdui  fur  plûfieuis  chartes  &  fur  une  inimité  de  Mit  & 
Ibnt  ordinaitemenc  terminées  dans  leuis  deux  extrémités  pas 
des  points ,  qui  peicent  le  parchemin  d'outre  en  outre*  U  ei| 
cft on  les  tious  ibnt  vers  le  milieu  des  pages  :  &  alors  on 
diTpenfi;  quclqueâ>is  dytncer  des  lignes  en  blanc.  Ces  trous 
ne  font  p.is  toujours  en  fbrme  de  points ,  mais  de  petites  in»< 
ctfions  horizontales.  Quand  les  points-,  qui  marquent  chaque 
ligne  (ont  placés  au  milieu  des  pages  ,  elles  ne  laiflèut  pas  .  .  . 
d'être  percées  dans  lents  extrémités  par  quatre  points  ,qui  Ir 
répondent.  Les  trous  en  diftance  égale  iônt  faits  ^  foie  avec' 
le  ftilet  ou  la  pointe  du  compas ,  foit  avec  quelque  axitce  inC 
tmmenr  tranchant  ou  pointu  ,  propre  à  mener  les'  lignes  ^ 
qui  devoienr  précéder  récrirurc. 

Il  eft  apcllé  punfîûrium  dans  Ic5  Stanir?  du     Guigucs ,  [h)  - 
hc  diftingué  de  la  fubula  autre  inllrumcnt  du  même  genre  ,  à  ' 
Ibfiige  des  écrivains»  Idais  ils  font  confondus  enfcinblc  dan» 
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'  p,,-.--*  la  vie  de fiioce Meélhiide {c)  par  l'Abbé  Engclliaid.  D.  Lcgt- 
sicr.  I.      pot»         confiOer  k  diférence  enoe  le  ftylc  &  b fiMt, 
c  H  A  p.  X.    en  ce  que  le  premier  ne  fervolc ,  <)Lie  pour  les  c^les  de  cire  i 
1^  n'^  V   j      lieu  que  la-fecoode  ét»it  d*u%e  duts  les        de  vélin , 
Mf.iièriffmfé^  tant  poui  cnionccT  des  pomcs  au  commencement  &:  a  la  na 
IXO.  4es  lignes  ,  que-  pour  tirer  celles-ci.  Loff(que  rinftrument  à 

Ctacer  les  lignes  avoir  trop  de  tranchant ,  le  parchemin  Ce  trott- 
voic  quèlquefbis  coupé ,  alors  il  iàloic  IzïÇkt  vuides  les  1^ 
gnes  endomagées.  Nous  en  avons  trouvé  plulieuts  exemptes. 

On  n'a  pas  befoin  d'avertir ,  que  les  clzeaax  retranchoieoc 
les  inégalités  des  pièces  du  parchemin  ou  du  papier.  L'ufage 
du  canif,  de  la  pierre ,  &c  de  l'encrier  ne  font  pas  moins  con- 
nus. Celui  de  l'éponge  croie  d  cfacer  les  niéprifcs  ,  cchapccs  i 
1  écrivain  ou  à  l'aurcur.  On  en  ufoic  encore  pour  aprcccr  les 
drogues ,  dont  on  huloïc  l'encre  d*or. 

Les  ccritoires  n  croient  pas  feulement  dieftinecs ,  à  renfermer 
les  plumes  ou  les  rolcaux  i  quelques-unes  étoient  facoaces  de 
manière  à  tenir  lieu  de  règle,  C'elt  peucccre  en  ce  (cns  qu'un 
ancien  apciie  cet  éttii  ca/io/i  (i). 

Ka/  Ksivova  ypstpi^cûv  i^vrotTûiV  (tvXijift. 
{t)Str«m,lii,€.  S.  Clément  d  Alexandrie  {e)  (cmblc  apliqucr  a  Icncricr  me  me 
Je  nom  de  canon.  Mais  M.  du  Gange ,  dans  fcs  additions  à  fou 
GloflFairc  de  la  baflTc  &  moyenne  Grécité ,  croit  qu'il  faut  lire 
xavlov ,  d'où  Ton  a  formé  x«N«At;of  Mn^menNrttm,  Le  pre- 
mier iêcrécaite  des  Empereurs  de  Conlbncinople  poccok  le 
i|om  de  câmcidmm  %mUx%iù% ,  xay/xAjK,  ou  iW  raùsayijsAffW'» 
patcequ'il  avoir  la^  garde  du  vafe ,  où  le  cinabre  écoic  conier- 
vé;,  &  avec  lequel- lEmpereur  fouicrivoic  tous  le»  aâes,  kmt 
nés  d^  (à  fouvénûoe  puiflknce.  ^tÂftfitm  CéimhtiU  »  dit  Ana^ 
(f)JUtvin.S/-  ts£t  le  Bibliothétoiite ,  (/)  ejf^ifi  €WMm  &c^9éUm  gtrU  çê» 
nti.psm^  M»  nif^i^  idefty  4trétmemMrU ,  ex  ^mâ-Imperattr  fhœmiceas  llmu 
firAit  in  chariis»  Les  Papes  ont-  eu  des  Ofîciers ,  qualifiés 
mentarii,  &  chatgcs  des  mêmes  fon^lions.  La  matière  &  la 
£^ire  de  Tencricr  2ç  de-  Técriroire ,  ainfî  que  le  manche  du 
canif  varioient  beaucoup.  Mais  la  lame  de  ce-  dernier  écoie 
bien  plus  large ,  que  celle  des  nôtre».  On  peut  voir  dan»  la 
(i)j4f.i|.      Paléogrs4>hie.f{)'^  dans  ïAmifmité  exfUquéi  une  écritoite 
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d'un  goût  fort  iiogiilier,  doDt  roriginal  Te  confcrvc  au  trcfor  ^^J^^^f^ 
de  S» Denis.  Nous  paflbasiôas  iilcnce  laoaie  ôc  les  pierres    sscr.  i. 
ponces,  qui  Êitfoicnt  partie  des  meubles  d'un  écrivain,  €«*kX 
donc  il  e(l  auITi  parlé  dans  les  ilacuts  du  B.  Guigues.  Notre  iV. 
plaodiB  faos  les  nombres  XII.  6c  XVIII.  fait  voir  des  en- 
criers antiques  de  formes  difcrcnrcs. 

Aux  nombres  XIII.  &  XIV.  deux  fortes  de  canifs  des  an- 
ciens font  rcprcfcntcs.  Le  nombre  XV.  moiuic  leurs  cizcaux 

le  n.  XVI.  leurs  compas.  Tous  ces  inlbumens  font  tirés 
d  iprcs  des  monunicns  graves  dans  la  (/j)  Paléographie.  Seule-  ^j^^ 
ment  on  leur  a  donné  un  peu  plus  de  grandeur  :  mais  ils  n'ouc 
pas  encore  l'étendue  naturelle  ,  qui  leur  convient. 

II.  Le  ftylc  fylits^  ^a^hium  Se  le  burin  cxlnm  ^  celtes  oa  Inftnuncns im- 
$xlt€s  fÀv;pùof  étoient  les  mftrumcns  immédiats  de  l'écriture,  J^J***^^* 
formée  fans  encre.  Celui-ci  étoit  employé  fur  les  marbres  & 
les  métaux  ,  donc  il  hiloïc  emporter  la  pièce  ;  celui-la  fur  les 
tables  enduites  de  cire  ou  de  craie 3  fur  Iclquclies  il  iulifoic 
de  cracci  des  Iccties  ;  &c  c'cilcc  qu'on  cxécutoit  avec  la  pointe 
du  flyle.  La  cire  étoic-elle  nouvelle  ou  fans  apréc  ?  le  bout 
«poie  ou  aplaâ  éla^ic  ce  qu'on  ne  jugeoit  nas  à  propos  de 
confèrver»  La  cire  ecoît-elle  dure  par  trop  de  vieiUefle  ,  ou 
par  le»  drogues ,  qui  cnrioienc  dans  (a  coaipofîcîon  *  le  même 
oour  recourbé  (èrvoît  à  racler  ce  qu'on  vouloîc  détruire.  Les 
âyles  écoicnc  diverfemcnc  fabriqués ,  fuivant  qu'ils  écoicnr 
deftinés  à  ces  dtférens  ufâges.  Nous  en  repréfèncons  ici  fi)  neuf  ^ . .  vmUidbf 
figures ,  que  nous  fournie  VAntûfuitê expliquée ^(k)  outre  ccUc,  f,Limmmkm 
qui  fut  publiée  par  le  P.  Huguc,  &  que  D,  Bernard  de Monc-  deUpUneheiv. 
ttuicondansfa  Paléographie  préfère  à  confies  les  autres  »  com-  x!^u^'^.'chJf%''.. 
me  plus  conforme  à  la  defcription ,  qu'en  font  les  anciens. 

Les  modernes  ont  beaucoup  diiferté  fur  le  palimpfeflus  ,  //' 
èer  Umarims ,  autrement  charu  delesilis,^  Qu'on  usât  du  ftyle 
anciennement ,  pour  éfàccr  ou  racler  ce  qu'on  vouloic  coriger  - 
Âu:  les  tables  de  cire  ou  de  plâtre,  ou  pour  les  mettre  enétair 
de  recevoir  d'autre  écriture  ,  cela  ne  fauroit  être  révoqué  cet  .. 
donre.  AHatius ,  après  avoir  lur  ce  fujet  répandu  l'érudition' 
a  pleines  mains,  conclut  (i)  que  ce  ^ui  étoit  apellé  autrefois-  {l)Ànimadv,^ 
charta  dektilh  on  f  iUmpfcflus  ne  ditétoît  pas  des  tablettes  ,•  -^"'l'^^Hif'- 
dont  on  fait  uiage  de  nos  jours.  frMg/iKmim.  jSv 

Oatrouvoit  dans  prefquc  tous  les  métaux  une  matière  propre 
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se^Tak^ie  ^  ^^^^^  ftyies.  Ceux  d'argent  ccoicnc  encore  a  la  mode  au 
Sec  T.  I.  *  VI!I.  ficelé  ,  commc  on  !c  voie  par  lafeptièmc  lettre  de  ùmt 
Chap.  X.  Bon  iFacc  ,  Apôtre  de  rAlicmagne.  Les  Orientaux  ,  les  Grecs, 
les  Tofcans  &c  les  Romains  ufcrcnc  de  ftylcts  de  fer.  La  plu- 
part des  auteurs  avancent ,  que  ces  derniers  en  interdirent  l'u- 
fagc ,  à  caufc  des  homicides  àc  autres  abus  du  mcme  genre  , 
que  CCS  inlhumcns  meurtriers  donnoicur  I.i  t.icilirc  de  com- 
mettre. Cependant  nous  ne  voyons  point,  qu'on  ait  dilconci- 
nuc  de  s'en  fcrvir.  Céfar  en  avoitun ,  dont  il  perça ,  félon  Plu- 
car^ue  ,  le  bras  de  Cafca  Tun  des  conjures ,  <^ui  le  tuèrent  ca 
plem  Sénat.  Mais  au  raporc  de  Suétone ,  Cefàr  ayant  £ûiilo 
bras  de  Oiffiiis^  y  enfonça  Ton  ftylec ,  grapbh,  • .  trëjedi,  Ga- 
ligula  voulant  &ire  périr  un  Sénateur  (uborna  des  gens ,  pour 

(m)  Stttte».  ht  l'ataquer ,  {m)  en  le  tiaitant  d*ennenû  public  >  &  pour  le  mai^ 
^(1]dI dL^nf.  Nacrer  avec  leurs  ftylets.  Du  tems  de  Senéque  (») ,  un Cbeva* 
lib.  I .  cap.  1 4.     lier  Romain  fîit  maifacré  dans  la  place  publique  pat  les  ily- 

{<  Lib  1 4  t;i.  içfj  peuple  ,  pour  avpir  tué  fon  fils  à  coups  de  fouet.  Les 
jMftLu^^,       mains  des  jeunes  écoliers  etoient  a  lordmatre  {9)  aimées  de 

{f  Trudtnt.  ftylcs  dc  fer  du  vivant  de  Martial.  S.  Caflien  (/)  ne  fut  mar- 
tyri(c  par  les  ftyies  de  Ces  difciples  ,  qu'environ  un  fiède 
avant  la  décadence  de  r£mpire  Romain.  Aufli  Gérard  Jean 

{j)j)tétrtiffém-  Voifiiis  (fi  prend-il  le  parti  de  dire  ,  que  la  dcfenfe  ne  dora 
méuJ,  %,té^.ih  pas  longtems.  On  fe  for  voit  alors  de  ftyies  d'os  &  d'ivoire,  & 
l'on  continua  depuis  ,  d'en  tirer  le  même  fervice.  Le  ftylc  que 

{r)Dffrtma  p  {-Ju^qç  a  ç^Àt  reprcfcntcr  étoit  d'airain ,  quadrilatère  , 
mais  les  cotes  ou  les  ani^îcs  en  a  voient  cte  recherches  avec  la 
lime.  C'cft  le  fécond  dc  ceux  ,  que  nous  avons  repréfcntcs.  Il 
y  en  avoit ,  qui  netoicnt  propres  qu'à  éfacei.  Tel  eft  le  VIL 
de  notre  IV.  planche. 

Rofcaux ou can-      HI.  La  canne  ,  le  calamus  ou  le  rofeau  arundê  ,  ]uncu$ 

nés,  plumes, pin-  ^^^^  l'inlhument ordinaire  des  écritures  faites  avec  des  liqueurs, 
ccaux&c.  /    i  J      1  -1  » 

{s)  Voftm  de  «rte  longtciiis  f}  avant  qu  OLi  Ic  icrvit  déplumes.  On  en  trouvera 

GrMm.l.i.c.  $6.  deux  iijiis  nocic  planche  IV.  lous  les  nombres  XVII.  ôC 
($!)VûmJp^li6,  XIX.  David  (/)  compare  fa  langue  au  calamus  d*un  écrivain  , 
€0f.  if.  qui  ccrit  rapiJeincnr.  Ce  calamus  eft  intcrprcrc  jonc  par  Aqai- 

{ps^Uk*  14.  ^^êXP^^  fournilloic  beaucoup  («)  de  ces  joncs  ou  rofcaux. 

Dat  churùs  béibiUf  CâUmos  Mem^hitica  ttlltts ,  dit  (  x)  MartiaL 
{y  )  pcrfe  {y)  décrit  les  défauts  du  cdUmus ,  qu'il  qualifie  Mdêfr 

érumU.  Les  Grecs  des  bas  fiécles  concimièrcnt  »  dc  (è  fèrvirde 

cannes 
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cannes,  qu'ils  (z}  moieatdc  JaPetic.  Encore  aujourdui  les  5£c.  parj  îe. 
Orientaux  (a)  Grecs,  Turcs,  Periàns  &c.  £oat  le  même  u(àge     5 1  c  r.  i. 
4e  ces  cannes.  Us  les  recueillent  en  Mars  vers  Aurac ,  le  long  .^"j^J^'  ^> 
du  Rolfe  Perûque  àc  les  laiifent  durcir  pendant  fîx  mois  dans  j^l^Z-^p  ^ss. 
le  ramier.  CcIUlà  que  ces  rofeaux  fe  couvrent  d*un  beau  ver-  {4)ChArdin 
nis  noir  &  jaune,  qui  les  fait  particulièrement  rechercher,  ^^l'^l^'floi^ 
Du  tems  de  Pline  on  donnoit  ht  préférence  au  caUmus  d'E* 
gypce ,  de  Cnide  &  du  lac  Anaïs  en  Afie.  •*  Le  rofeau  [h)  que   (b)  fur 
«  Lindfdiot  &:  Acofta  nomment  bambu  ou  mambu  fcrt  aux  ihrft.desBtii.iett. 
t>  Indiens  de  plume  à  écrite  î  ils  coupent  ce  rolcau  de  la  Ion-  '•-^^^'f'  î*^* 
M  gueur    de  la  largeur  de  nos  plumes ,  en  taillent  le  bout 
9>  le  fendent.  <«  Les  Patriarches  d'Orient  croyoient  autrefois , 
qu'il  écoit  de  leur  dignité ,  de  fouicriie  avec  des  plumes 
d'argent. 

Celles  d'oies ,  de  cygnes ,  de  paons ,  de  grues  &  d'autres 
oifeaux  font  en  Occident  depuis  bien  des  liècles  prefquc  les 
feuls  inflrumens  immédiats  de  l'écriture ,  qui  fe  fait  fur  le 
parchemin  ou  fur  le  papier.  Mais  à  quel  cems  en  doic-on  taire 
remonter  romaine  ^  Il  ell  a/l'ez  naturel ,  d'inférer  d'un  texte 
de  l'Anonyme  ,  publié  (c)  par  Adrien  de  Valois,  qu'on  ecri-  jil^Jj^^^gg 
voit  avec  des  plumes  dès  le  V.  ficclc.  Thcodoric  Roi  des  Of-  ^^^^^^ 
trogoths  fe  fcrvoit,  félon  cet  ancien  auteur,  qu'on  dit  être 
contemporam,  d'une  plume  pour  foufcrirc  ks  quatre  premiè- 
res lettres  de  fon  nom.  On  cite  un  vers  (1)  de  Juvenal,  qui 
feroit  remonter  jufqu'à  fon  tems  l'ufagc  des  plumes  à  écrire  : 
û  l'on  ne  leur  apliquoit  pas  une  métaphore,  tirce  des  ailes  des 
oifeaux  i  LxT  que  ce  Poète  femble  avoir  encendue  dans  un  fcns 
fort  difércnt  de  celui  de  nos  plumes. 

>.  La  plume  (i/j  à  écrire  ne  peut  être  guère  moins  ancienne 
w que  Juvenal ,  au  jugement  d  un  favant  moderne;  puifqu'lfi-  tim.\.f0n.x, 
m  dore ,  qui,  comme  chacun  fait ,  ne  parle  ordinairement  que  I*  *• 
»  des  anciens  ufages ,  dit  que  les  inflrumens  des  écrivains 
t*  écoienc  la  canne  &  la  plume ,  que  la  canne  écoit  tirée  d'un 
m  arbre ,  &  la  plume  d'un  oifeau,  U  im'on  la  fendoic  en  deux 
t*  pour  écrire.  <•  S.  Ifidore  n'aura  pas  lans  doute  été  tellement 
ocupé  des  anciens  ufages ,  qu'il  n'aie  eu  égard  à  ceux  de  (bti 
tems.  Celui  de  la  plume  étoic  donc  déjà  tout  commun  au 
VIL  fiècle,  ic'  celui  de  la  canne  n'ctoit  pas  encore  paile. 

(«;)  A»xi»  fruifiti  vcmjfet  tfiJMs  fmU.  Satyr.  4. 
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fflCP  AR  Tir  Browcrus  (e)  on  fc  (èrvoit  de  la  canne  ou  du  calanra^^ 

5e«t.  f.    "  pour  les  ieccres  onciaks  Se  majulcules  ^  &  de  la  plume  pour 

c  H  A  p.  X.     les  petits  caractères* 

rr^i'/!''  S'il  nous  ctoit  permis  ici ,  de  recourir  à  des  conicâures ,  fou- 
kmiiLutA^  dccs  lur  les  traits  de  1  ccnture  coucante  »  nous  donnerions  les 
diplômes  Mérovingiens  aux  calamus ,  ain&  que  les  chartes 
Romaines ,  dont  l'anciquité  remonte  encore  plus  haut.  Au 
VIII.  Hccle  la  plume  5c  la  canne  auioient  en  France  écrit  tourà 
tour  les  diplômes.  Mais  la  plume  anroit  inTeniîblement  pris  le 
deflus.  Au  fi^clc  fuivant  le  rolèau  n'auroit  prefquc  plus  été 
admis  j  à  écrire  le  corps  des  a£tes,  émanés  de  la  puiiTancc 
royale;  quoiqu'il  ne  fut  pas  exclus  des  fignaturcs,  &  que  Ils 
bulles  des  Papes  &  les  aâes  fyoodaux  le  ptéféraiïent  encore  a 
la  plume. 

(/)  L'Abbé  de  Godvvîc  {f)  obferve  fort  judicicufcmcnc ,  qu'an 

«ff^.  t.».].^.X4.  défaut  de  textes  clairs  des  auteurs  fur  rantiquirc  des  plumes, 
on  peut  s'en  tenir  aux  peintures  ck<^  anciens  Mfl'.  D.  Mabilion 
(g)DereDifL     en  citc  dcux  ,  (g)  l'une  de  TAbbaie  de  Hautvilliers  ,  du  tcms 
S^l.     11.  mS.      Lo^i^  |g  Debonaire ,  &  l'autre  de  l' Abbaie  de  S.  Amand  du 
X.  ficelé.  La  première  nous  ofi'c  les  portraits  des  EvangélillcSy 
tenant  des  plumes  à  la  main  :  la  féconde  reprcfcnte  dans  la 
même  atitude  Baudcmond ,  ancien  écrivain  de  la  vie  de  faint 
Amand.  Il  ne  s'enfuit  pas ,  qu'aux  IX.  &:  X.  fiècles ,  Tufagc  des 
cannes  fût  totalement  aboli  ;  mais  bien  qu'on  fc  fer^'oit  de  plu- 
mes, mcme  pour  écrire  les  Mfl*.  Apres  tout  quand  les  ean:. 
n'auroienc  plus  été  employées  dans  les  Mlf.  on  n'en  pouiuit 
lien  conclure,  parraport  aux  diplômes.  Comme  on  remarque 
"  dans  ces  derniers  des  traits  nets  &:  dégages,  qui  fcmblent  ca- 
raârériièr  la  plume  ;  on  en  obferve  d'auttes  obfcurs  6c  groflîcrs, 
qui  paroillent  nous  annoncer  le  calamus.  Supofc  que  la  canne 
nk  encore  alors  de  quelque  ufap  en  France-,  pour  ttanlcrire- 
1^}  Lilf.  T.«f.  10*  les  MIT: au  X.  fiècle  Pierre  le  Vedérable  (^},ne  conoîfToit  plu5„ 
que  celui  de  la  plume- 

On  n'avoir  ordinairement  recours  au  pinceau ,  que  pour 
former  des  lettres  en  or  ou  en  cinabre.  Les  Chinois  n'onr 
point  f  5)  aujourdui  d'autre  plume.  Cefl  avec  lepuiceau  trempé: 

fO  «Les  Chinois  ne  fc  fervent  pour  |  »  Arabes,  ni  cîe  crayon  comme  la  Sîa- 
»  écrire ,  ni  de  plumes  comme  noo$f  ni  1  »  mois;  mats  duo  pinceau  ùat  du  poUl 
»dé  cannes  ou.  éc  wotkaxoL  oomme  Us  L  »  de  ^uel^  animal  ^uûeà&UmtaK 
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{/)  dans  Tencrc  de  U  Chine  ,  qu'ils  peignent  leurs  caiac-  gtc.  partie! 
téres.  Les  Empereurs  Grecs  Ce  ibnt  fervis  du  pinceau  pour  fouf-    s  É  c  t.  i. 
crire.  Mais  on  ne  peut  douter,  qulls  n'aient  auili  ufe  de  plu*    C  m  a  t.  x 
mes  foit  ordinaires  Cok  da  quelque  ffiétai  ,  quand  on  a  vu   (,)  TrigMiit.Eit' 
quelques-unes  de  leurs  ûgnacures.      -  pedit.s,r,ir  Uh^. 

Ypa<pU  (^)  pouvant  également  fignîfier  le  calamus  &  le  pin-  "(j^^j^ç^  Mn 
ccau  ,  on  ne  fait  fî  TEmpcrcur  JuÏHn  cmployoîc  l'un  ou  Tau-  dôt.f.  i^.edh. 
trc  dans  fes  monogramcs.  On  pouroic  dire  la  mcmc  chofe  de  -^'«««m»  i6t.i^ 
ceux  de  quelques-uns  de  nos  Rois.  Au  jugement  de  quelques 
gens  de  lettres  ,  récriture  des  livres  de  linge  ,  fi  célèbre  chez 
les  Romains ,  n'étoit  pas  peinte  avec  le  calamus ,  nuis  avec 
le  pinceau. 

Nous  omettons  les  divers  crayons  «5*:  les  (/)  charbons  mêmes , 
dont  on  fe  fcivoit  autrefois  ,  &c  dont  on  fc  fert  encore  pour   (/>  Ht,r*defri' 
écrire.  Conftantin  (w)  autori(a  par  une  loi  les  guerriers ,  prêts  majcrih.  mi.fai, 
à  expirer  dans  les  combats  ,  à  écrire  avec  leur  épce  fur  le  ^^'J^fcod^iufiin 
fourcaii ,  fur  U  pouilîcre  ou  fur  leur  bouclier  ,  leurs  dernières  ub.  6.ut,ti.L$it 
volontés.  Leur  lan^  leur  rcnoïc  alors  lieu  ciYncre.  Ces  tefta-  'f- 
mens  etoicnc  apcllcs  //;  proiificiu  {ri)facla.  Les  gcni  de  guerre    (n) Brijfen.  d« 
ne  fc  bornoicnt  pas  toujours ,  à  difpofcr  de  leurs  biens  par  des  formtd,  ta.  7./^. 
ceftamens,  écrits  avec  leur  (âng  fur  leurs  boucliers  j  ils  y  mar- 
quoienc  au/fi  (o)  des  chofes ,  qui  en  étoient  fort  diférentes.  La 
même  liqueur  ^rvoit  quelquefois  (/)  >  à  former  certains  caiac* .  '(^)  w.  w  vou 
téres  dans  les  opérations  magiques.  Nous  parlerons  ailleurs  de  otiT«Ai}>w. 
quelques  (îgnaEures ,  £ùtes  avec  le  ûng  de  J.  C. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  (iiivi  l'énumératbn ,  que  Julios 
Pollux  if)  fait  des  inhrumens  à  l'ufagc  des  écrivains  i  nous  en  ommts/ik, 
avons  toutefois  décrit  un.plus  grand  nombre.  Il  faut  mainte-  'i* 
nant  traiter  des  liqueurs ,  avec  idquelles  on  écnvok»  .  .< 

»,  de  lapin  ,  qui  cfl  p'iis  doux,    Bef-  \tm$%»p^%^ 
cupm  dt  /«  Chtnt{»r  it  P.  du  Haide  | 
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CHAPITRE  XL 

Liqueurs  ,  dont  on  a  uji  pour  écrire. 


'  Encre  noire  r  ma-  I.  X    'Encre  dcs  anciens  n'avoit  de  commun  avec  îa  nôtre, 
îoftTfimoî^Stt     I-  J  que  la  gomme  &  la  couleur.  On  l'apclloit  atramentum 
les  anciens.        fcrifiorium  (a)  OU  hhrarhm^  pour  la  dilliugucr  tic  Véitrjr/ic/i- 
^^^a*6*c  Ti  cakh^ntum.  Au  lien  que  l'encre  d'aujourèui 

CtifAÀ.  6. 7.^1.   cft  compofcc  dc  vitriol ,  dc  noix  dc  galle  &  dc  gomme  ;  le  [h) 
{b)YitruvAA.i.  noir  dc  tuméc  ou  la  fuie  dc  larcfmc  ^de  la  poix  ,  des  torches 
&  des  fourneaux  étoic  comme  la  bafe  dc  celle  des  anciens.  A 
Ja.  iiuc  on  fubftituok  le  tartre  ou  la  lie  dc  vin,  l'ivoire  bru- 
léc  ,  les  charbons  piles.  L'encre,  doue  on  ic  (crvoic  pour  cciirci 
quelles  que  fullenc  les  drogues  ,  dont  elle  ctok  compofce, 
fe  faifbit  toujours  au  foleil ,  &:  peutêtre  jamais  au  feu,  TciJe 
(*)  Diofcer.  ï,  j.  ctoïc  renctc  du  tcms  dc  [f)  Diofcoride  &  dc  {d).  Pline  le  Na- 
*%  "p'i  "^'h  7?      cu>^^^«  Ellen'écoit  pas  eocote  difërence  au  VII.  ficelé ,  con>- 
iL  3  j.!r%.  dT^*         prouvent  lef  origines  (e)de  S.  Ifidoce  de  Sévillc 

(e)  L».  i9.r#.  Les  Jui&  6c  leurs  Rois  mêmes ,  (/)  s'il  en  faut  croice  leucs 
.'J:,  . ,  ...  Rabins.  ne  pouvoienc  tranfcriie  les  livres  (aints,  qu'avec  de 
ttmmifi'imrmr.  leocie  ,  compoice  de  noir  de  nunee ,  chuilc  de  peigcou. 
jt^td  ^       *  mêlée  avec  du  charbon    dîi  miel  v  le  tout  diilbas. 

r«-<r£.  it/ifcr'è^  dans^l'inlufioa  de  noix  de  gsdle.  Toute  autre  couleur  leur  étok 
««>  41  <*       interdite.  Mais  comme  cette  prétention  ne  s'acorde  pas  avec 
Jofeph ,  elle  peut  cooftaret  Tufage  moderne  de&  lui&j  mgit 
non  pas  celui  de  leurs  ancêtres. 

Les  peuples  feptentrionaux  préparent  leur  encre  avec  la  ie* 
che  &  l'alun.  Les-  otiencaux  y  emploient  aufli  k  fécke.  Pami 
les  anciens,  les  Africains  £uâ>ient  entrer  dans  la  compof^on. 
(g)  VetHs  Scho-  de  leur  encre  la  (^)  féche  ou  le  pavot.  Les  autres  n'y  adiiic& 
itaft.i»B0ffi  S0t,  toient  guère ,  que  le  fang  ou  la  liqueur  de  la  icchc  ou  du  cai- 
^ihjAnimadv.  in  IcmzT.  Allatîus     dît  avoîc  VU  de  l'eficre  composée  de  pcûl 
mnti^.  Etrnfc.      éo  chcvrc  btulc»  Ccttc  cncrcr  cft  un  peu  rougcitre  ,  lui^ 
ir^.  144»    ^te>  U  ^'onit  fk  bien  au  paicbemin  i  «qu'elle       iàmoic  âze 
4écachée>& qu'elle  lie  change  point  de  coulcnc 
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qu'ils  tirent  de  divetfès  matières^  &  principalemeot  des  pins  ^ifét 
ou  de  rhuile  qu*ils  braient.  Us  y  melcnc  des  parfums ,  qui 


II.  L'encre  de  la  Chine  eft ,  comme  on  (ait ,  très-noice  :  6c  ^tc.  partie. 

SCCT.  I. 

Chap.  XI. 
£i)crc  de  la  Chi- 
ne &  des  Indes  : 

difcrcnce  entre 
l'encre  des  anciens 

i-i»  !//•     /«        111  j-^       -      Scelle  des  modcr- 

»  corigent  rôdeur  force  &  delagreable  de  l'huile.  «  On  peut  nés. 
voir ,  dans  lendroit  cite  du  P.  du  Haldc>  diverfcs  recettes  pour   f  '  )  ^"^'^'fU 
faire  Tencre  de  la  Chine,  les  préparations  pat  iefquclles  eUe  J£/'^' 
doit  paiTe^y  les  moyens  d'éprouver  fes  diferens  degrés  de  bon* 
té  Sec, 

L'uiâge  de  l'encre  de  la  Chine  efl  fi  ancien ,  félon  l'auteur 
Chinois,  pris  pour  gâtant  par  le  P.  du  Halde  $  qu'elle  (k)  re*  ik)iU4. 
monte  plus  de  xiio.  ans  avant  Tére  Chrétienne.  Mais  on  ne 
s'en  (èrvoit  alors,  que pûitr  noircir  les  lettres  gravées.  La  déco- 
ôion  d'un  bois  nommé  Arandranto  fournit  aux  Indiens  i'en^ 
cre,  dont  ils  font lîfagc. 

Quant  à  la  compolirion  de  la  nôtre  ;  clic  étoit  inconuc  aux 
anciens  ,  ou  du  moins  n  en  ufoicnt-i!s ,  que  pour  teindre  en 
noir  leurs  cnîrs.  Avec  quelques-unes  de  nos  encres  on  nccric 
pas  commadcraent  fur  l'ivoire  :  on  le  faifoic  fans  peine  avec 
celle  des  anciens.  Ils  avoient  des  tablettes  &  des  livres ,  noa 
feulement  couverts  d'ivoire,  mais  dont  tous  les  feuillets  n'é- 
toicnt  pas  d'une  matière  difcrcntc.  Scaliçer  a  été  relevé  par 
Voflius  y  (  l)  pour  avoir  nié,  qu'on  pût  cctire  fur  l'ivoire  :  com-  (/)  D#«n» 
me  s'il  ecoïc  permis  d'argumenter  de  nôtre  encre  à  celle  des  an- 
ciens.  On  peut  donc  failir  des  difcrcnces  caradérifées  entre  ces 
deux  encres  ;quoiqu  après  touc  on  ne  bille  pas  d'écrire  avec  de 
l'encre  commune  fut  1  ivoire  ;  pourvu  <^u'eile  fuie  un  peu 
forte. 

Des  chartes ,  dont  on  fcroic  remonter  l'âge  fort  haut  :  il 
elles  iè  trouxroient  écrites  d'une  encre  entièrement  femblable 
à  cette  y  dont  on  £ùt  maintenant  ufage  i  pooroient  par-là  de^* 
ventr  riifpeâes»  Mais  il  n'apartienc  qu'à  des  antiquaires  très* 
habiles  Se  très-exercés ,  de  porter  des  jugemens  fi  delkats.Car 
^imque  bien  des  encres  antiques  le  taaaàiSeot.tC  a'éfàceiity 
4|f]e  quelques-unes  deviemieoc  lougeâtres ,  jMinâtmou  p&les  t 
ces  de6uits  font  xaces  dans  les  dipbsmes  anoéneius  au  X.  fié- 
«le.  Oo  en  trouve  {m}  desczcmplcs  plus  fiéqjKOS  dans  ksMfil  ^^'^ 
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SEC  PARTiT  ^^-'pc**^*  Caiky ,  qui  en  1 7  5  4.  a  publié  le  catalogue  de  ceixi 
s'bctv  L      du  Roi  d'Anglecette  >  aceite  que  les  couleurs  des  encres  foi» 
Chav.  XL  fluifi  vives  iîir  des  Mfi*.  de  miUe  ans  ;  que  fî  elles  avoienc  été 
apliquées  depuis  un  iiède.  Il  infîfte  à  la  vérité  paiciculière* 
mène  furies  l;:n:res  en  or.  Mais  on  peur  porccr  le  même  ju< 
gement,  fur  l'encre  d'un  nombre  confidérabie  d'anciens  Mfl*. 
Latins.  Ceux  des  Grecs  en  ccricure  courante  tirent  (ôuvenc 
un  peu  fur  le  rouge  ,  quand  ils  aparciennent  au  IX.  ou  X. 
liècle.  A  régard  de  l'antiquicé  de  Tencre  ,'nous  ne  cicerons 
(»}Ci/.     z«.  <iuc  CCS  paroles  {m)  de  fiaruc  dans  Jérémie  :  Eg^  fitf^Mm  i» 
V0lumiîi€ ,  atrameiÊS0, 

Quand  les  livres  écoient  dccorés  de  lettres  initiales,  formées 
de  figures  de  poiffons ,  d'oifeaux  ,  de  quadrupèdes ,  de  fleurs  &r 
autres  ornemcns  ;  renlumincur  croit  diflinguc  pour  l'ordmairc 
de  l'écrivain.  De  Ki  tant  dcMif.  fur-tout  depuis  ieXlU.  ùkdi^ 
dépourvus  de  ces  lettres  lailfées  en  blanc. 
AvccqtTclIcsprc-     1 1 1.  La  qualité  de  Tcncrc  encore  plus  que  le  rems,  6^  di- 
cautions  on  peut   yg^j  accideus ,  auxquels  les  chartes  &  les  Miî.  font  expofes ,  les 
cieétdn^       rendent  qackiuftois  latiechitrables.  Ilncreftealors  poiiiLuau- 
trc  reilourcc  ,  que  de  taire  revivre  les  écritures ,  dont  les  traits 
échapent  aux  yeux  les  plus  perçans.  Quand  on  prend  cette  ré- 
folutîon  ;  il  ne  faut  jamais  employer  des  fecrets  de  nature ,  i 
fournir  prétexte  à  la  mauvaifc  foi.  Et  fi  l'on  en  veut  faire  ufage  : 
furtout  par  raporc  à  des  chofcs ,  qui  peuvent  être  de  quelque 
conféqucnce  ;  on  doit  toujours  obfervcr  les  précautions  prcf- 
crites  par  les  loix.  P.ir  l.i  ,  non  feulement  on  l.insLui:  a  la  con- 
fcience;  maison  ne  court  pa,s  les  niques  de  voir  les  actes, 
qu'on  produit ,  rejetés  par  la  Juftice ,  pour  avoir  été  abluès 
fans  le  concours  de  l'autorité  publique.  Au  refte  les  perfones 
fans  honneur  U  (ans  religion  ne  doivent  pas  (è  flater ,  d'en 
tmpofer  aux  tribunaux.  Si  Ton  n'y  fait  pas  toujours  les  ùam^ 
qu'on  aura  employés ,  pour  faite  revivre  Tencrcs  on  s'aperce» 
vra  du  moins  aifemenc ,  qu'on  en  a  emplové  quelqu'un.  D^qn 
autre  côcé  l'on  antoic  tore  d'interdire  des  Mcrecs  utiles  :  pou^ 
vu  qu'on  en  hffkna  ufage  légitime  ,  &  avec  fuboidinatioa  » 
dans  tout  ce  qui  eft  de  lacompétence  de  la  Tuftice.  * 

Outre  Tencre  notre  »  les  encres  d*or,  d^enc»  de  pourpre, 
les  encres  rouges,  vertes  &  bleues  paroifiTent  Ibuvcnc  dans  lii 
MIT.  mais  xatemenc  dans  les  chartes. 
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IV*  CesIetcrcsd'ivoire(tf)&:  de  buis  0), qu'on Hinok ancien-  ^^^T 
nemeoc  aux  ennuis ,  pour  leur  aprendre  a  lire  ^  en  paroiiiaiit    5,^7.  i. 
fe  prêter  \  leur  atdeur  pour  le  jeu ,  pouvoient  être  en  relief    c  h  a  p.  x  i. 
ou  gravées,  ou  même  écrites  avec  l'encre  ou  toute  autre  U-  ocnr-^^unulc 

3ueur«  Mais  les  hures  de  fer  {q)  infcrites  fur  une  petite  ftatue  luu  ic«  ma: 
'AuÇLiOie  en  bronze,  &  qui  juftifîoient >  qu'en  fbn  enfance  ^j^^ 
il  avoir  porte  le  nom  de  Thurin,  dévoient  feulement  être  '(p)H^rô».  ',pji. 
d'encre  couleur  de  £cx.  Sans  cela  comment  en  moins  d  un  Hccle  «diàtanK 
auroicnt-ellcs  déjà  commencé  à  s'cfaccr  ?  Ciccron ,  dans  fa  VI.  J  oJ'X-!  m*  * 
Oraifon  contre  Verres ,  parle  d'une  (latue ,  où  le  nom  de  My-  "*  '  * 
ron  fe  lifoic  en  lettres  d'argent.  Selon  Macrobe  ,  cité  par  le  P.  • 
Hugue  >  (r)  les  honneurs ,  décernes  par  le  Sénat  à  Céfar  Dîâa-  Dêfnmd 
teur ,  furent  écrits  fur  des  colones  d'argent  en  lettres  d'or.    ^  ferit,trig^.f.t^^ 

Mais ,  fans  nous  arcter>  à  une  infinité  de  monumens  anti- 
ques en  lettres  d'or  &  d'argent ,  célébrés  par  divers  auteurs } 
obfervons  en  palTant ,  qu'il  cxiftc  encore  un  très-grand  nom- 
bre de  Mit.  ou  elles  ic  confcrvent  fins  altération.  Les  uns  font 
entièrement  écrits  en  caradcics  d'or ,  ôc  les  autres  en  caraLVé- 
rcs  d'argent ,  d'autres  les  emploient  tour  à  tour.  Nous  n'aper- 
cevons les  derniers,  que  fur  du  vcJm  jnclquc  toujours  tcinc 
en  pourpre  ,  dont  la  couleur  en  gênerai  tire  beaucoup  plus  fur 
le  violet  que  fur  le  rouge.  Tel  cft  le  Pfautier  de  S.  Germain 
Evcque  de  Paris  ,  confervé  dans  l'Abbaïc  de  ce  nom.  Les  let- 
tres d'or  au  contraire  ,  d'ailleurs  beaucoup  plus  communes ,  ne 
fe  montrent  pas  moins  fur  îe  vélin  non  coloré,  que  fur  celui  qui 
rcft.  Elles  ne  rcmplilTcnt  quelquefois  ,  que  les  premières  pages 
des  anciens  Mil.  iuLCOLic  de  ceux,  dont  on  cft  redevable  au* 
travail  des  Grecs.  Rien  de  plus  fréquent,  que  d'y  rencontrer" 
<ics  titres  cxi  des  lettres  initiales  en  or  ,  de  quelque  contrée 
qu'ils  foient  venus.  Il  n'cft  pas  rare  ,  que  l'or  foit  apliqué" 
fur  le  vermillon ,  uniquement  deftiné  à  lui  donner  im  nouvel 
éclat.  Il  ne  faut  point  chercher  d'autre  raifen  >  pourquoi  l'on^ 
afèâoic  de  mettre  l'écriture  d'or  ou  d'argent  fur  9U  vélin  teinr 
en  pourpre.  On  portoit  à  cet.  égard  la  magnificence  (i*  loin  » 
4m'u  n'ed  pas  extraordinaire,  de  voir  une  feule  lettre  d'or 
templir  une  page  entière.  C'eft  aparament  ce  qui  indifpofa; 
S.  lerome  f/)  contre  ces  maffes  énormes  de  livres^où  (1)  W^'»'*'*»^* 

(t)VsmtcurânDi0lopu entre MtiCIstaifie    oomm^  Iringos,  qui'  éeàmit  vm  Vkn- 

f^r  un  Ciflerrien  ,  que  D.  Bernard  Vcz  dit     1 1 60.  s  cIcvc  contre  un  abus  beaucoup- 

^p'^îiuj'  ^j^3f]k£— ^^^UiXt^ 
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shc.  PARTIE,  pourpre  ,  l'or  &  l'argent  ctoîenc  prodigués.  Auffi  donnok  -  il 
sscr.  L  fur  eux  la  préférence  à  Ces  caycrs  y  Som  ta  fîmpUcicé  écok 
Cm  A  F.  XL  f élevée  par  une  correâion  plus  exade  du  texte  (âcré. 

Ce  feroit  un  détail  Immenfè,  que  de  donner  le  catalogue 
des  MfH  qui  fe  trouvent  a£hiellement  ,  dans  les  créfors  des 
Eglifes  &  dans  les  plus  célèbres  Bibliothèques  { à  deffein  de 
conftacer  le  gout,  qu'avoir  Tantiquitc  pour  ces  fortes  d'ccritu- 
(t)Dertdiflina.  Evangîles  &  les  canons  de  la  MelTe  (i)  les  plus  an- 

^.41.44.         ciens  font  (buvent  en  \c! In  couleur  de  pourpre plus  Ibu^ 
vent  encore  en  lettres  d'or.  11  en  eft  prefque  Je  mcmc  des  au- 
tres (i)  livres  de  l'Ecriture  ,  de  quelques  faints  Pères  ,  des  Pon- 
tificaux,  des  livresde  prières  ù  Tufage  des  Rois ,  des  picfens  en 
KKT.  qu'ils  fàifoientà  aaucres  Princes,  ou  dont  ils  ornoicnt  leurs 
(•)  pj/.  s*   7*  Bibliothèques.  On  peut  voir  dans  la  Paléi^aphic  {m)  de  Dom 
Bernard  de  Montfaucon  pludeurs  anciennes  manières  de  pré- 
{x\  chron.  C  i-  parer  l'encre  d'or  ,  fecrccs  dont  M.  l'Abbéde  Godvvxc  (x)  fcm» 
wu.f.  i;.        bic  déplorer  la  perte. 

Les  caradércs  d'or  ne  fe  montrent  pas  feulement  dans  les 
MfT,  Grecs  &C  Latins  ,  on  les  trouve  encore  dans  ceux  de  pref- 
que tous  les  Orientaux.  Il  y  en  a  d'Hébreux  en  lettres  d'or. 
(;)  VîMp  di  Vif  Pierre  de  la  Vallée  [y]  raconte  ,  que  le  Patriarche  des  Jacohitcs  ' 
2««r'i»^iSj  ^^^^  ^  Alep  un  livre  Syriaque  des  Evangiles  prii  par 

les  Turcs  en  Chipre,  &:  de-la  tranfporté  a  Conftantinoplc,  dont 
toutes  les  lettres  étoicnt  d'or  &  d'argent  :  de  forte  qu  i\  ne 
pouvoir  fc  voir  rien  de  plus  beau  &c  de  plus  riche^  ni  du  coté 
des  caraftéres,  ni  du  côte  des  miniatures. 
Uiagcdcior  V.  Beaucoup  de  diplômes  font  qualifiés  chryfobullcs  oa 
4iiisle»diplcaies.  Nulles  d  or  ;  non  parce  Tor  entre  dans  les  caractères  ,  dont  ils 
font  cents ,  mais  parccqu  ils  (ont  munis  de  fccaux  de  ce  métal. 


Jcromc  éccic  choqué.  Il  ne  s'agiiroit 
que  <{e  lettres  initiales  ou  capitales  en  or. 
Cependant  le  Ciftcrcicn  porte  fi  loin 
zèle  pour  la  iîmplicité  &  la  pauvrerc  j 

Î|n'il  Uâme  conune  un  ctavail  inotilc ,  de 
aire  de  l'or  moulu  ,  pour  en  peindre  de 
grandes  lettres  capitales  :  «ttrum  molcre 
<^  aim  ilU  mtlUto  magn/is  CMpit»le$  laie- 
rms  fùigtrt  i  ^uid  efi  ,  ti^  inutile  ô" 
Jkm  '  Nous  devons  ccrtc  oî>'cr\  ation 
à  D.  Maurice  l'ouccc,  cjui  a  beaucoup 
contribué  à  plulîcurs  cxcellens  oarrages  ; 
le  fiutottc  à  celui  de  rHiftoiie  UcténuK 


de  la  France ,  au<)ucl  il  continue  <k  tra- 
vailler depuis  la  moit  de  D.  Rivet  atee  le 
même  fucccs. 

(x)  Les  PP.  Martcne  &  Durand ,  dans 
leur  fécond  voyage  littéraire  ,  p.  17.  it. 

Earlent  d'un  texte  des  Evangiles  d'une 
cauté  parfaire  ,  &  dont  l'Empereur  Louis 
le  Débonairc  fit  prcicni  a  l'Abhaïc  de  faint 
Mcdard  de  Soi/lbns.  »  Ce  texte  ,  dilcat- 
•1  iîs ,  cfî  ^cric  en  Icttrt-s  d'or  onaa!cs: 
»  toutes  les  pages  font  en  deux  coloncs, 
M  mais  tEtvsuUées  avec  tant  de  fiyîn ,  qall 
«>  n'y  en»  pas  deux  de  femblables. 

Cependant 
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Cependant  l'Orient,  l'Italie  ,  rAilcmagne  &  l'Angleterre  en 
montrent  à  Icnvi  d'écrits  réellement  en  lettres  d*or.  Les  Çin-    s e c  t.  i. 
pereurs  de  Conftantinoplc  dreffoicnt  fouvent  certains  diplô- 
mes eu  CCS  caractères.  Telle  étoit  une  lettre  adreflTéc  à  Con- 
rad L  au  raport  du  Prêtre  W!ppon(2.)  ,  dans  la  vie  du  me  me 
Prince  :  telle  la  lettre  de  l'Empereur  Manuel  Comucnc ,  dont 
il  cil  ùii  mention  dans  (4)  Albert  de  Scad,  Cet  u(age  chez  les  (0)AdM.  iiif, 
Grcci  cil:  d  ailleurs  attcftc  par  (h)  la  foule  des  Hiftoricns.  ^  ^^♦•^^  ^^^^^ 
Heineccius  raportc  d'après  Tenzel  témoin  oculaire  ,  que  les  cennan.  aharum' 
Turcs  mêmes  ne  s*cû  font  pas  départis.  î"*  Mt,fypUii 

Au  commoKaiieiic  du  VIII  fîècle ,  Ariberc  Roi desLom-  f*^*  ^ 
bards  réftitua  par  uu  diplôme  (c)cri  lettres  d'or  à  rEgUTe  ^f^^^^T* 
Romaine  le  patrimoine  ,  donc  elle  jooifibic  auctclbis  dans  "^^^.Ûf/Hit, 
les  Alpes  Cottiennes ,  6c  dont  elle  avoic  été  dépouillée  iôus 
fes  piedéceiTeuis.  PuricelU  (ai)  parmi  les  monumens  de  (lOP- 

Si(e  Ambtofienne  de  Milan  >  décnc  une  charte  femblable 
»  itois  Hugue  Se  Locliaite.  Il  parle  auffi  de  plulîeurs  au- 
tres orîgmaux  {e)  y  écrits  arec  des  traits  également  brillans  >  («)  d#  rtUpiem. 
Se  dont  les  Rois  Se  les  Empereurs  ont  enrichi  les  mêmes  ar.  '  <  '  '°  ? 
chives.  On  conoic  un  diplôme  en  caradéces  d*or ,  donné  (/)  f 
par  1  Empereur  Amoul,  Lor  neclatoit  pas  moms  fur  ceux,  c»f.^.n.  j. 
par  Icfijucls  {g)  les  Empereurs  Otton  L  Gnon  IL  Se  Henri  con-  is)  fAuft^m  it»- 
fcmèrcnt  les  privilégesde  TEglife  Romaine. 

Quoique  les  Hiftoricns  Se  les  Compilateurs  s'expliquent  9€u,%*x*  &fif, 
en  termes  trcs-favorables  fur  l'authcnticitc  de  celui  d'Otcon  I. 
&  que  le  Pape  Innocent  IV.  &:  le  XIII.  Concile  général,  tenu 
à  Lion  en  1145.  en  aient  dcpofc  une  copie  authentique 
dans  les  archives  de  Cluni ,  aind  que  de  ceux  d  Otton  IL  Sc 
de  rEmpereur  Henri  i  le  £uncux  (h)  Conringius  âclc  C  5  j  Père  0>)  p*  Gemut- 


(})  Le  Pcre  Hanlooinftfittc  une  criti- 

<|nr  f!c  ce  diplnmc  ,  capable  de  rafTurcr 
ceux  ,  a  t|m  1  «uiorité  de  Conringiu<;  au- 
loit  pu  en  impofcr.  Plus  récrime  ,  dit-il , 
eft  prccicufc  ,  plus  la  charte  eft  rufpeâc. 
11  y  a  du  ^lomb  ciché  fous  cet  or.  Ce 
n'm  pM  ici  le  lieu ,  de  «fiicmer  fes  nU' 
{ont.  En  puiéraî  les  prétendues  impftti- 
neoccs  ,  qu  d  relève  dans  cette  pièce , 
fine  MtnBWnicnt  coulbnncs  w  ftyle  du 
X'.  fiècle.  Les  contra<liâions,qu'iI  yaper- 
^it  ,  dirparoiiTeot  ;  dès  qu'on  donne  au 
cesse  le  feul  Tcns ,  doac  il  cft  ruTceptibk. 

TêmL 


Il  condamne  néanmoins  la  pièce  ;  par-  iO» 

ccc]u'cllc  s'écarte  éc',  uf2<7C',  Jc^:  der- 
niers rems  ,  qu'on  ne  fuivou  point  alors. 
Le  diplôme  Tupcfe ,  que  l'élection  des  Pa- 
pes fc  faifoit  par  les  lufragcs  du  Clergé  & 
du  peuple^  MÎais  ,  félon  notre  critique  , 

les  léols  écrits  de  rimpie  cobone  aoor-      '  - 

I  1  ...   I .  j--'. 


dent  quelque  part  au  pcnpiL-  (ians  l'élec- 
tion des  Pontifies.  PUhss  tUmm ,  nec  Cleri    jj  j-^j      g  .. 

Or  de?  qiir  I  impie  cohorte  paroit ,  il   j  .  * 
OC  iaut  plus  dcjuandcr  d'autr«  preuves.       «  *  **  ^'  ' 

Zzz. 
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S£C  PARTIE  Hardouiii  ,  n'ont  pis  lailTc  de  1  araqucr  fans  mcnagcmcnr, 
s  t  çrr.  L       L'Eglilw  de  PjàcrborQ  pod'cde  un  titre  d  uac  égale  beauté  ,  (t) 
Çkap.XT».  acordc  par  liLun  11.  a  ion  Evcquc  en  l'an  Î014.  Piufieurs 
iJblril^fi^*"  ^^^^^^  graves  (k)  en  ont  va  un  paicil  Je  Conrad  111.  dc 
j>.  409. 4^0. 49^        ^^47-         TAbbaïc  dc  Corbie  en  Saxe. 

ik)  HeiHecàm  '  Nicolas Schaten  (/)  prétend  avoir  encore  vu  dans  les  archi- 
'ïf  J^^*-  "f^^  la  ^^oèsûc  Abbaie  un  fembUble  aiplome  de  Frédéric  L 
la^erut,    9^    dooiie  Cil  1 1  ji.  Hcuitcaus ,  qui  av<Ht  pénètre  dans  ce  riche 
^ ^^^^'^  *•  ^époc  ,  &:  qui  ne  le  fbuvenoic  pas ,  qu'on  kl  eut  moncré  cette 
{i)LiLi!Àllli.  P^^'^^  j     Tadmct  point (ans  témoigner  à  {bafu^ety  xpi'tl  lui 
PxM.i.Vjto..   refteau  nu>ins  quelque  doute.  Mais  un  Auteur,  qui  dit  avoir 
vu,  U  qui  défigne  un  ocre  par  (à  date ,  ou  par  d'autres  cataûére» 
adfi.  marqués  }it  moins  qu'il  Jie  foit  convaincu  d'impoihiie 
eft  plus  croyable ,  qu^un  homme  ,  qui  n'a  pas  vu.  L'Abbale 
de.  Stavelo  compte  parmi  les  monumens  les  plus  remarqua^ 
blcs  de  Tes  archives  un  diplôme  de  la  même  nature    que  les: 
{m)  x.Ycf»i,iM,  p^fes  Martène  U.  Durand  (m)  otA  fait  conoirrc  au  public* 
^  '•^  *•  M  Mais  ce  que  nûoS:  n'avons  ,  di&nc-ib  ».  trouvé  dans  aucuacr 

*»-£glire  de  France  ,  nous  y  avons  vu  une  charte  de-  r£mpe- 
Mtreur  Lothaire  IL  acordée  à  l'Abbé  ^ibakius,.ccrite  enrW 
«.très  d'or,  m 

La  plupart  de  ces  diplômes  des  Empereurs  d'Allemagne  n'c- 
roicnt  pas  feulement  en  Ictrcs  d'or  ,  mais  encore  fur  du  vélia« 
(n)  Anti^.Voeld.  teint  cn  pourpre.  Lcukfcld  [n)  déclare  en  avoir  vu  un  dc  Tiii' 
8- 1.  ^-72,, orné  de  diférentcs  hgures  ,  par  lequel  Orton  II.  conRi- 

tac  une  dote  à  l'Impcranice  Théophanie.  Les  lettres  de  Con- 
{<,)  chrm.Got-  j-^j  [|I.  {0)  &  de  Ftcdciic  L.foûtéciiccsfur  une  matière  égale- 
ment  precieule. 

(f)^**^^      Les  Bretons  (/^)  &c  les  Angîo-Saxons  f^)  n  employoicnt  pas^ 
*  {qj  A  catalogue  feulement  l'encre  d'or  dans  leurs  Mil.  ils  iailoienc  à  peu  près- 
lOr  "^'^  éclater  îa  même  magnificence  dans  leurs  diplômes.  Cccirc- 
f.'xn,.     '       garde  particulièrement  les  Rois  Anglo-Saxons.  Albcric  en  U 
chronique  fait  mention  d'un  privilège  en  îcccrc^.  d'or  ,  acordé 
à  l'Abbaïc  de  Glafton  ,  par  laiiu  Fdmond  Roi  d'Angleterre.. 
(r)  Monaji.  An-  Pcu  de  tcms  aprés  ,  le  Roi  Edgar  en  donna  un ,  (r)  où  l'or  ne 
jfif.i«w.i./.tzi.  fm  pas  plus  épargne.  Ces  Rois  fe  contentoient  néanmoins  pour' 
rs>  M0tth.  Tarit,  l'oroinaire  »  aéciire  (s)  ou  de  faire  marcjuer  àlatétede  iecvs: 
1^1^'^*"^  diplômes  ou  de  leurs  (ignatures  des.  croiz^br  î  en  aaxÀ  ik- 
.  ^'  ctoiéntrouveot:  imités  par  les.  Prélats     les  Gxands  ae  leur 
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Royaume  ,  qui  ioufcrivoicnt  (/}  auiii  avec  des  croix  ctt.<ir  ^  di-  !i??7t^? 
'vericmcnt figurées.  Sect.  i. 

VL  Quoique  l'Angleterre  renferme  dans  fes  arcîiivcs  plus    c  h  a  p.  x  l, 
<lc  chartes ,  diilini^uécs  par  des  caraÛcres  &:  des  croix  en  or  ^    •« /^'^î* 
en  vermillon  ,  que  les  autres  pais  ;  Hickcs  (/#}  porte  la  mau>    {„}  jhii.  si. 
vaifc  humeur  concr'clles ,  jufqu'à  les  regarder  toutes  ,  comme    Diplômes  omé» 
aucant  de  pièces  fupofees.  Mais  fa  criti<juc  nç  paroit  ps  allç^  croix  w^rj-jln- 
mefuréc.  Us,  coauc  al 

l**.  S  il  n  croit  queftion  ,  que  Je  reprouver  un  ou  deux  Ji-  Hickei. 
plomes  du  même  Roi ,  ou  tirés  d  un  feul  cluiciicr  ;  la  ccnfurc 
iêroic  moins  révoltante.  Il  s'agit  ici  de  pafTer  condamnation 
lîir  un  nombre  confîdérable  d'originaux  ^  apartenant  à 
Princes,  à  des  Ptélats ,  à  des  fièdes ,  à  des  dépocsforc  éU»{ 
les  uns  des  Autres.  Des  £uil&ires  de  diven  lieux  &  de 
tens  âges  fe  reKOot-iJs  entendus  ,  pour  relever  léuis  produc- 
tions par  des  ornemens  hors  d'ufage,   toutefois  uniformes  eiv 
tr*cux  >  Qui  ne  (ait  que  ces  fortes  de  gens;  loin  de  fe  concér* 

«  mettent  toute  leur  attention ,  à  cacher  des  avions  ,  qui 
ne  peuvent  Çc  (butenir ,  qu'à  la  faveur  des  ténèbres  l  Va't>oi| 
confulter  au  loin  ^  pour  aprendre  à  fabriquer  un  &ux  titre  i  £t 
ù  les  confultatioas  avoient  lieu  ;  conlèiilcroit'Onaux  aprendâ 
£iuâiûres  ,  d'inventer  de$  iR^rmalités  nouvelles  ou  inconnues^ 
leur  nation  >  Lé  viai  s'acorde  aifemenr  avec  le  viai  ;  mais  le 
faux  n'eft  jamais  d'acoid  avec  lui-même  s  fur  tout  quand  il  né 
l'eft  en  aucune  forte  avec  le  vrai.  Pour  montrer,  que  les  charr 
tes  d'Angleterre  ,  ornées  de  croix  en  or  ,  ne  (ont  ni  en  petit 
nombre, ni  du  mcmc  tcms , nidemcmcs  Princes,  ni  prifcs  dans 
}cs  mêmes  aicliivcs  -y  il  fuûra  de  rapeiicr  ccUe$  ,  doxtt  IiiicKC^ 
$3à.t  ici  l'objet  de  fa  critique. 

La  première  cftd'Ethcibalde  Roi  des  Merciens ,  plus  ancien 

Su'Alrréde  le  Grand.  On  la  trouve  au  commencement  de  I  hi- 
oire  de  Croyland.  Nous  aurons  dans  la  fuite  ocafion  ,  de  no^s 
expliquer  fur  la  forme  des  croix,  qu'elle  renferme ,  &dcjufti- 
fier  leurs  %ures  exjtraordiQaires  par  les  médailles  de  la  na- 
tion. '  ■    ,    •       •       '  ■ 

La  kcondc  de  Wulfere  ,  autre  Roi  des  Merciens ,  çft  non 
feulement  décorée  de  croix  d'or  i  m^is  encore  d'une  image  en 
or  du  même  Roi ,  tenant  de  la  main  droite  une  çrpix'd'or 
flciuie  avec  f«a  fcepae ,  ^  de  la  gauche  un  glaive  en  or  avec 
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'4ZÇ.  PARTIE.  Semblable»  Cette  pièce  aparticjx  à  la  Bibliothèque 

Shct.  I.  Cottonicnnc. 

Cha*.  xi»  La  troificmc  charte  eft  du  Roi  Edgard  ÔC  dépoféc  aux  ar- 
chives de  Wcftminfter.  On  y  voit  trois  croix  atnii  figurées. 
T.mcktsUidm.  ilj,  £iie  citée  comme  indubitable  par  Roger  Ouen  ,  écri- 
vain habile  6c  fort  cx3£k  ,  de  Tavcu  de  HicKC» lui-même.  Mais 
il  ne  favoit  pas  diftingiier  récriture  ,  les  exprefllons  ,  les 
phrafcs  ^  les  coutumes  Saxones  de  celles  des  Normans.  Com- 
me fi  ccccc  érudition  éroit  fort  néccfTairc ,  pour  rejeter  toute 
charte  Angloife ,  uniquement  a  raiion  de  fcs  croix  en  or  ! 

La  quatrième  c(k  coniervce  dans  \cs  archives  de  WcÛmin- 
fter.  Elle  fut  donnée  par  faint  Dunfhn  au  X.  ficclfe  &:  ne 
paroit  pas  phw  fufpedc  ,  que  la  précédente  ,  au  même  auteur. 
Elle  porte  en  tcce  une  croix  dorée.  Plufieurs  fignacurcs  & 
ciitr'autres  celle  du  Roi  Edrand  font  fuivics  de  croix  de  même 
nature.  Celles  qui  font  en  cuctc  commune  ont  une  iituanoo 
toute  opofec. 

La  Cinquième  charte  ,  enrichie  des  mêmes  couleurs  cil  uii 
dipromc  du  Roi  Edgard  ,  diplôme  qiïi  fc  trouve  dans  la  Bi- 
bhochéquc  Cottonieniic. 

La  fixième  fut  acordéc  au  Monallére  de  k  Sainte  Twàà 
deWlhchefter  par  le  Roi  Ec^ard.  Ni  Jean  Seldcn  ,  célcbir 
((»;fi«rM»./.|S.  JarUcotirutte  itnglok,  iilPAutcurdu^Mr^ir#«  (//)  Anglicsi^ 
mm  ne  doutent  point  de  ISt  .finccriié;.  Hickes  la  traite  néaa^ 
moins  de  Hipolee  ,  à  caufe  de  fes  (îg^es  de  cioix  en  or. 
a^..  parcequ'eUe  £e  rencontre  disux  fois  dans-  le  même  Mil 
5**.  i^rcequ'une  autre  chaste  également  en  gcuidf  cacaûéres 
d'or  fe  trouve  placée  entre  ces  d'eux,  exemplaires  de  îa  même- 
pièce.  Nous  rayons  déjà  dit  ^.les  archives  &:  les  bibliothèques: 
d'Angleterre  renferment  des  cartulaircs:  de  deux  efpcces  pria* 
cipales.  Les  uns  (ont  com^fes  de  chartes,  ori^nales  »  lâ  aS' 
fies  &nt  anciennement  copiés^  fur  elles. 

Dans  le  premier  cas  ^  la  première  raifon  d'Hickes  efl  onet 
pétition  dé  principe.  La  (ccondc  fupofc  ,  qu^on  ne  tira  ja- 
mais plus  d'un  exemplaire  du  mcmc  diplôme.  C'eH:  le  fb- 
phifmc  de  Fdlfo  ftipponente.  Nous  avons  affez  prouve  le  con^ 
trairc,pour  ne  pas  mfifler  plus  Ion  tueras  fur  ce  fujct.  La  troi- 
ficme  fait  voir ,  que  le  copifte  ou  le  relieur  du  Mf.  ne  lavoir  pas 
aaog^  leS'  pièces.  ^  «4t&  duoaologi^   oit  ancoic 
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mieux  fait,  de  fcparer  les  deax  exemplaires  du  mtme  titre  ,  sËc.  "partie! 
que  de  les  joindre  enfemblc^  s  e  c  t.  i. 

Dans  le  Second  cas ,  la  première  raifon  A  quelque  chofe  d*ab-    C  h  a  ». 
furde.  Car  pourquoi  les  croix  &  les  lettres  de  ces  dtsuxes  œ 

(èroicnt-elles  pas  eu  or  ;  puifque ,  depuis  le  commencement 
jnfqu  d  la  fin  ,  il  n'y  a  pas  un  feul  caraûcre  de  ce  Mf.  où  l'or 
ne  fok  employé  ?  Uher  totus  charaBerihus  durcis-  ex.irtttus  ,  dir 
le  catalogue  de  la  Bibliothèque  (a:  )  Corronicnnc.  La  féconde  (xi  ?a^.  rod 
railon  ne  relève  roue  au  plus  ,  qu'une  tautc  ,qui  doic  être  fur  ^^^*«*« 
le  comprc  diu  relieur  ou  du  copiitc.  La  troilicme  raifon  ren- 
tre dnns  la  prccédciitc.  Au  rcfte  le  catalogue  coniulcé  par 
HicKcs  acribuc  à  Henri  L  &:  non  pas  à  Henri  IL  le  diplôme, 
dont  il  s'agit»  Il  cft  précède  dans  le  Mf.  que  l'auteur  ne  pa- 
roir  pas  avoir  vu  ,  d'une  image  ,  où  Dieu  eft  peine  fur  ibii 
rrone  ,  au  milieu  des  Anges  ,  ayant  le  Roi  proftcrnc  à  fcs 
piés,  A  ces  traits  on  reconoic  un  carcuLiirc  copie.  C'cft  ainfî 
que  Hickes  cric  à  la  lupolicion  concic  de  prctciidus  origi- 
naux ,  qui  ne  font  réellement  que  des  copies. 

La  feptième  eft  unc'charte(f£dmoad>  écnise-ea  lettres  d'or» 
dans  un  livre  des  Evai^ilcs ,  ofisrt  par  ce  Roi  à  TEglife  de 
Gloccfter.  £lle  eft  citée  par  Guillaume  de  (j/)  Malme&urî.      Csf  7. 
i^.  Hicxes  n^a  riea  à  lui  ooteÛer ,  que  Tes  (k)-  caraÛéies  d*or.      rn/r^l  .^it 
IXautres  en  pouvDieoc  tuer  un  axgtnneiit  nvosable  aux  diar-  /«x- 
fés ,  où  ils  ie  rencontrear»  ^ 

a^.  Quand  on  ¥Ott  un  ufage  écaHî  parmi  des  nations  liins. 
trophes  \  il  eft  iofte  de  préduneTy qu'il  s'eft  communiqué  dHin 
jpeupîeà  ohautre:  lorsqu'on  en  découvre  des  veftiges ,  quoique 
iares>  chez  Tes  voi&is.  L'u(àge  d'employer  l'encre  d'or  étoitpra» 
tiqué  en  Allemagne,  Il  aurokdoiic  pu  paflÎBC  delà  en  Angle- 
terre ,  s'il  n'y  croit  pas  né, 

Y*,  Mais  il  s*en  faut  bien,  que  les  cro«  &  les  caratfVéres       .  . 
en  or  fufTent  imifités  chez  les  Anglo-Saxons.  Combien  n'ont*  < 
ils  pas  écrit  d'anciens  livres  ,  où  Por  &  le  vermillon  l>rillcnr 
tour  à  rour  ?  Pourquoi  donc  fc  fcroient-ils  abfteiuis ,  de  taire 
iêrvir  ces  forucs  d'encres  dans,  ks  chartes  ^  qu'ils  vouloicnt 
revêtit  de  toute  la  folcnnité  &:  de  toute  la  magniirccncc  pof- 
fibîe  >  Far  raport  \  des  écritures,  qui  fc  touchent  d'aufti  près 
que  cclics^des  diplômes  &  des  MIL  pourquoi  n'aurotcnt-cllespa» 

cjBjgcunsc  lc&  unes  de» auctcs^  leurs  maricrcs  ^  Icurs^  intomcfas» ^ 
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^S^SS^  leurs  encres  ôc  leurs  lettres  ?  Le  palTas-e  de  Tor  des  unes  aux 
SEC  PARTIE»  .      .  ^ 

s^cr  I      aurrcs  n'a  donc  rien  ,  qui  doive  lurprendre,  Perlbnc  ne  con- 
çu at.  Xi.    tcfte  ,  que  les  Anglo-Saxons  n'aient  ufé  d'encre  d'or  dans 
leurs  MfT.  pourquoi  donc  réprouver  leurs  cliartcs  par  la  rai- 
£on  y  qu'ils  y  auroient  quelquefois  introduit  cette  encre  î 

Mais  peu  d  aiicicns  titres  nous  ofrent  de  pareils  orne- 
tnens,  en  comparaifon  de  ceux  qm  en  lonc  dépourvus.  Cela 
n'eft-il  pas  commun  à  toutes  les  nations  :  Tout  ce  qui  cil  rare 
doit-il  pailcr  pour  faux  ?  Charle  le  Chauve  cft  pcucctrc  le  fcul 
Koi  de  France ,  le  feul  Empereur  d'Occident ,  qui  ait  donné 
quelques  chaites  ,  donc  hk  tmonogramcs  ùneat  en  v«niitl- 
.  IcML  Sont-elles  pour  cela  /upoïees  î  .Combien  d'exemples  fem- 
Ibkbies  ne  pouioi&oa  pas  acumuler  kî  > 

4^  Il  eftikhenx»  au*unhonune  d'une  aufllvafteénidicîoii» 
^ue  HicKes ,  aie  laiioné  d'une  manîéce  û  peu  con(6q<ienK. 
Quel  moof  a  pu  te  porter  à  fnTpeder  ,  &  même  à  s'infcrîie 
en  ùixx.  contre  tontes  les  chartes  d'Angleterre  ,  dont  réciU 
ture  eil  relevée  par  Tor  6c  le  vetmillon  >  C'eft  $  dit>il ,  en  pie^ 
mierlieu  $  parccqu'il  n'a  vu  nulle  charte  certainement  Tiaîe, 
où  ces  fortes  de  croix  panifient  :  en  fécond  lieu ,  c'ed  parce- 
.  que  plufieursdes  chartes  ,  qu'il  a -rejetées  comme  fàimes  , 

vm  embellies  par  de  femblâbles  peintures.  £h  i  n'eUt-cc  pis 
là  un  cercle  Vicieux  >  U  rejette  les  chartes  ornées  de  croix  en 
or  ou  en  vermillon  -,  parccqu'il  n'en  a  pas  vu  une  cntt'ellcs, 
qtTi  fur  cerrainemcnt  ou  probablement  vraie.  Et  nulle  de  ces 
chartes  n  cil  certainement  ou  probablement  vraie  >  des  qu'clk 
cil  ornée  de  croix  en  or.  H  les  combat  à  la  vente  quelquefois 
par  d'autres  raifbns.  Mais  fi  elles  viennent  à  lui  manquer;  il 
ne  laifTc  pasdeles  flécrii  parkieui  motifs  que  leur  écriture  pu 
leurs  croix  font  en  or. 
(*)  Hijîor.  Croy-  bien  étonant ,      îngulfe  (a)  témoin  delaconqQC^ 

U»d.t9m,i.f.-jo.  te  d'Angleterre  par  lesNormans,  fc  plaigne  ,  qu'ils  ont  fubfti- 
tue  les  iceaux  &  les  témoins  aux  croix  aor,  qui  rehaufl'oicnt , 
félon  lui,  le  me  rite  des  anciens  diplômes  de  fa  nation  :  &c  qu'un 
Anglois  de  notre  ficclc  ,  non  content  de  mettre  au  rang  des 
chartes  fàufles  toutes  celles  ,  qui  montrent  des  croix  ou  des 
Caraâéres  en  or  ,  les  fupoiè  fabriquées  depuis  la  conquête. 
Cependant  combien  les  Anglois  n'ont -  ils  pas  mutmnié  ^ 
de  ce  que  lenis  demiecs  conquéraos  avoieot  abotli  tous 
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leurs  ufages  :  jufqu'à  &ire  dificulié  y  «l'admecne  à'âoidcm  li- 


tres ,  qui  n'y  écoienc  pas  cop&rmcs  ?  S'il  $*ccok  ^enc  alors  èk-   $  ^  c  t.  i.  ' 
vé  une  troupe  de  fauffaires  An^is  »  ils  auroienC  dû  fabri*    cnA9*  XJ. 
^er  des  titres  ,  non  dans  un  gout  iurané  ,  004  avec  des  for- 
malités inouïes  -,  mais  tels  que  les  exigeoient  leurs  nouveaux 
tçaitres. 

VIL  HicKcs  après  tout  ne  prétend  point  étendre  les  vues    R^ponfcs  aux 
au  de-là  des  bornes  de  l'Angleterre.  Mais  M.  Muratori ,  qui  dificuités  de  m. 
fait  profeflion  d'aflaifoper  k  douceur  &  k  modcration  des  JJ""^^*  J^Jj^j'^' 
principes  de  D.  Mabillon  avec  Tauflerité  de  ceux  du  (avant  iettRs<for.  ° 
Anglois  ,  Y^>  établit  pour  règle  générale  ,  de  fu(jpendrc  Ton 
jugement  fur  tous  les  diplômes  ornes  de  lettres  d*or,  c'eR-à-        Bif  r?.}^.. 
dire  de  les  tenir  pour  fufpcds.  Il  n'ofe  nier  toueefois  > qu'il  n'en  "^^i^}^- 
ait  pu  exifter  de  finccres  ,  &  qu'il  n'en  exifle  encore  aujour« 
dui.  Il  admet  la  donation  faite  par  Aribcrt  Roi  des  Lom- 
bards ,  fur  le  témoignage  de  Paul  de  Wanicfride.  Mais  , 
a^oucc-t-il ,  s'il  nous  ctoit  (4)  permis ,  d'cxannncr  avec  foin  ces 
monumcns ,  cités  par  les  anciens  ,  ou  qu'on  regarde  comme 
a£luelicmcnc  exiflons  ;  peucécrc  pouroit-on  découvrir  dans  ces 
parchemins  extraordinaires ,  des  chofcs  qui  en  diminuroient 
le  prix  ,  ou  qui  les  dccriroienc  enriéremenc.  Enrrc  cant 
d'autres  chartes ,  que  )'ai  vues  ,  on  ne  m'en  a  moncré  qu'ime 
feule  en  lettres  d'or,  publiée  en 'faveur  d'un  inil^ne  mona{l 
tèrc  ,  &:  je  l'ai  trouvée  fauilc.  Nous  iommcs  obliges ,  de  nous 
en  laporccu  à  la  dccifion.  Car  il  n'indique  ,  m  le  monaftère  ,  ni 
la  pièce ,  ni  les  motifs  ,  qui  l'ont  détermine  à  la  condam- 
ner. Au  furplus  un  feul  diplôme  fu£t>il  pour  répandre  des- 
ibupçons  fur  ranc  d'autres  > 

Auffi  lui  en  alTocic-c-il  un  {ccaoA.  Oe&  le  privilège ,  acord4 . 
par  Léon  lU.  &  Charlemagoe  à  l'AbbaSe  de  Trois-Fontaines* 
au  Diocèfe  d'OlUe  ,  &  enchaile ,  dit-il ,  comme  une  perle  par 
Ughelli  dans  ion  biUi  fsent^  Kbis  il  ne  s'agît  ici  m  d'encre* 
d*or  ni  de  parchemin  :  il  eft  queftion  de  tables  d'ainât  ea  car 
laftéses  dorés.  Qnauca  ocafîon  d'en  patler  ailleurs.. 


(4)  Si  y  jué  ejufm§M  tâM*  tilk mnti^is  1  pretitm  mit  nwmtfwt,  mmt  ummtiâ  iffr*' 
nmmeimrmntm ,  0Ut  tuUmc  exjiart  dicun-  j  c-rrnt.  T.x  hi;  unum  tantumm^dt  oljeihim^ 
tm  M        mfficert ,  iiUgenttrqme  f crut  an  |  tfi  tniht  tnur  tet  siis ,  ^im  vidi ,  fr»  inp- 
Uunt  }'  «2^IM  fwtafft  m  'infiutit  hifcc  X^ni  mon^tfieriteditim  tipfitmque  comnau^- 

mmêrmii^dtfifthuuli  fêgim  ,  fii0.Mnm  ^Htimm  dtjfMkmU,  limant,  ttited- 
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SEC  PA    ^     Voici  un  troifième  argiimcnt.  M.  Muratori  ne  (àùioic  (c  ïc- 
StcTrL^^  foudre  ,  à  s*cn  raporter  à  Puricclli  ,  qui  déclare  avoir  vu  un 
CiiAP<  X  !•  diplôme  original  de  Hugue 6c  de  Locnairc  Rois  d'Italie ,  écrie 
en  lettres  d'or  »  beaucoup  moins  encore  ,  lorfqu'il  Ce  donne 
pour  témoin  d'autres  chartes  authentiques  de  Rois  Ôc  d'Em- 
pereurs y  diftinguées  par  de  femblables  cataâéres.  J'ai  vu  , 
condnoe  notre  favant  critique  ,  les  mêmes  archives ,  &  nulle 
de  ces  précieufcs  raretés  ne  s'cft  ofcrtc  à  mes  yeux.  M.  Mu- 
ratori clî:  un  grand  homme  ^  &:  lur  la  bonne  foi  de  qui  l'on 
ne  peut  tormcr  ic  plus  kger  loupçon.  Lui  mcrv.c  public  d'un 
autre  cote  ,  que  Puricelli  eft  un  pcrlonagc  ,  qui  a  bien  méri- 
té des  Lettres  ,  &C  pour  la  mémoire  duquel  il  a  une  clHnic 
•    '    fingulicrc.  Il  n'eft  donc  pas  juftc  non  plus  ,  de  lefoupçoner  de 
mauvaifc  foi  :     il  a  fur  M.  Muraton  l'avantage  d'avoir  vu& 
comparé  en  (cmble  CCS  chartes,  devenues  inviliblcs  pour  le  com- 
pilaccur  des  hiiloricns  d'iralic.  Nul  diplôme  des  archives  du 
monaftère  Ambrofien  a  a  c-il  ecliapéaux  recherches  de  ce  der- 
nier ?  Ceux  qu'a  vu  Puricclli ,  n'ont -ils  pouic  ccc  iouiliairs  de- 
puis ou  tranuHjrtés  ailleurs  ?  L'éloigncmcnt  des  lieux  ne  nous 
permet  pas ,  de  réibudre  ces  problèmes.  Tout  ce  que  la  vénc- 
xacion ,  donc  nous  fommes  pénéccés  pour  la  perTone  &  les 
ouvrages  de  M.  Muratori,  peut  nous  impirer  de  plus  refpec- 
tueuxî  c'cft  de  fuQwndre  notre  jugement  fiir  l'exiftence  ac 
toelle  de  ces  diplômes ,  dans  les  archives  du  monaftère  Am- 
brofien de  Milan.  Mais  nous  ne  iàurions  demeurer  dans  la 
même  fufpenfion ,  à  Tégatd  de'  plufieurs  autres  diplômes  en 
lettres  dVir ,  vus  àc  confidérés  avec  des  yeux  auifi  critiques 
que  }es  itens  ,  par  pbifietus  auteurs ,  qui  ont  eu  fucceffi- 
vement  entrée  dans  les  dépôts ,  où  ils  ibnt  conlêtvés.  Quant 
aux  lettres  d'argent ,  peribne  n*atefte ,  que  l'uû^  en  ak  été 
introduit  dans  les  chartes. 
Eacm  roQges ,     VllI.  Le  flOÎT  cft  tellement  la  couleur  de  l'^encre  ;  qu'on  ne 
bleues ,  vertes  &  couçoic  pas  communémeut ,  que  ces  deux  idées  puiileiit  être 
SîfiWh^***"*'^  (cparées.  Cependant  il  eft  des  encres  rouges  ,  bleues  ,  vertes 
&  même  jaunes.  Les  unes  &  les  autres  ,  a  la  dernière  près  , 
forent  employées  plus  fréquemment  par  les  écrivains  des  Mfl*. 
que  celles  d'or  &:  d'argent.  Ils  en  formoicnr  6^  les  titres  &:  les 
premières  lettres  des  livres ,  des  clupicres  ,  des  paragraphes. 
Nous  nous  écaitcuom  de  notre  fujcc^ii  nous  coacDremons , 
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de  Êdre  conoitce  la  nature  &  la  compofition  tant  ancienne  — ^ 
que  moderne  de  ces  encres ,  ainfi  que  les  animaux ,  les-v^é*  ^^s'^ct^h^^ 
taux  ôc  minéraux  -,  d'où  l'on  tiroir  la  pourpre ,  le  vermillon  &    Ch  kl. 
le  cinabre  »  ou  dont  ils  étoient  le  réfultat.  Malgré  la  diverfité 
des  drogues  &  le  plus  ou  le  moins  de  vivacité  de  ces  difétens 
fonges  }  rien  de  plus  oïdinairc  aux  auteurs  du  moyen  âge  , 
aué  de  confondre  leurs  noms ,  &  fur  tout  ceux  de  cinabre  éc 
de  pourpre.  Le  vermillon  miaiim ,  avec  lequel  on  écrivoic  les 
titres  des  livres  ,étoit  d'un  rouge  incomparablement  pins  écla- 
tant ,  que  celui  donc  on  têignoit  les  feuilles  de  certains  MiT. 
Ceft  de  toutes  les  couleurs  celle  ,  qui  s'y  reproduit  le  plus 
conilamment.  Lufagc  en  ctoit  fi  général  ,dcs  le  ficcle  d'Au- 
gufte  ;  qu'on  regarooit  comme  un  fignc  d'une  grande  aâic* 
tion ,  que  les  titres  d'un  livre  n'en  fiifient  pas  formés. 

Nec  tititlMs  miniâ  (c)  mec  cedr»  ehartd  nûteiur,  (9)  OvULTr^. 

11  ne  s'en  trouve  pourtant  pas ,  ou  clic  rcgnc  d'un  bout  i 
i\uitrc.  Mais  dans  un  allez  grand  nombre ,  elle  femble  parta- 
ger avec  Tcncre  noire  toute  l'étendue  des  volumes.  Telles 
etoient  ces  anciennes  rubriques  ,  qui  ocupoienc  quelquefois 
des  pages  entières.  Elles  reviennent  iâns  cdTe  dans  les  eucfao-^ 
lo^  les  pontificaux.  Cette  couleur,  autant  &c  plus  qu'au* 
cune  des  autres  >  n'éioit  pas  Seulement  deftînee  à  l'écriture  des 
titres  &  des  lettres  initiales  »  eUe  étoit  encore  placée  à  la  mar- 
ge, pour  faire  ôbferver  au  lefkeur,  (bit  par  dçs  notes  diverfis^ 
ment  jurées  y  (bit  par  des  courtes  remarques ,  les  traits  du 
texte,  cbnt  l'excellence ,  la  fingularité  ou  l'excès  dévoient  ati- 
tier  ibn  atention.  A  la  fin  d*un  livre  récrivain  vouloit-ii  énon* 
cer  (on nom:  en  quel  lieu,  en  quel  tems  il  i'avoit  écrit  :  pour 
qui  ou  par  quel  ordre  il  l-avoit  fait  >  tout  ce  détail  étoit  foo- 
vent  en  caractères  d'une  couleur  diférente  du  corps  de  Touvca* 
gp,  couleur  rarement  didinguée  du  vcrmilloa* 

La  pourpre  dans  les  diplômes  eft  beaucoup  plus  rare  ,  que 
dans  les  MflT.  Jamais  nous  ne  fommes  tombés  fur  des  chartes  to- 
talement écrites  d'une  encre  diférente  de  la  noire.  Cependant 
M.  (d)  Hcuman  rcpcrc  d'après  (f)  Baldus  ,  que  ce  Jurifcon-    [d)Comm.  dif$ 

fulrcavoit  vu  un  certain  nviviieee  entièrement  écrit  avec  de  ^/'f'îj'* .   

1  encre  de  pourpre  ;  mais  pemt  avec  tant  d:irt  ;  quil  paroif-  rcs  vcnire  noa 
foit tantôt  rouge,  uotoc  noir*  tantôt  de  couleur  d'or  :  iuivaac  pomme. 
TtmL  Aaaa 
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a- _  -  ■  -  -  ~    que  fcs  difcrcntcs  fituarions  faifoient  rcflcchir  h  înmicrc^ 
sv  CT.  I.       Cette  merveille  eu  commune  a  toi^s  les  Mil^à:  diplômes  en- 
Chap.  XI.    vélin  pourpré.  L'encre  rouge  parut  élevée  au-defTus  de  toutes 
les  autres  par  le  choix  ,  qu'cii  firent  les  Empereurs  d  Orient  ^ 
pour  foufcrire  les  lettres  ,  a<51es,  diplômes,  drellcs  en  leur  nom  , 
ou  émanés  de  leur  autorité.  Elle  ctoit  d'abord  compofcxdu  fang" 
de  la  pourpre  ,  coquillage  dont  on  peut  voir  une  defcription* 
(/)  Hijl.  l.IX.        étendue  (/)  dans  Pline  le  Naturalifte.  C'eft  avec  la  pour- 

€J$p.  }6.  à'feqq.  pfc  cuîtc  ai»  feu  &!  avcc  fcs  écaiUcs  réduites  en  poudre  ,  qu'on. 
^  (g)  CtdJH,  i,  t.ufoit  cette  lhlic  lacrec  y  facrum  iiiij.uji:um  ,  (g)  qu'il  ctoit 

M.  tf..  défendu  fous  peine  de  la  vie  d'avoir  ,  de  rechercher  ou  de 
cacher  d'obtenir  des  Ofîciers  ,  qui  en  avotcnc  la  garde.  Agir 
autrement  ;  c'étoic  fe  rendre  ftif^eâ:  ^  d'aTpiFer-  \  Is  cytanie  » 
s'expofer  à  la  perce  de  tous  (es  biens  &  même  au  dernier  fu- 
pUce.D*un  autre  côté  la  loi ,  qui  impofeic  des  peines  fi  ri-- 
g  ureufes ,  ne  permettoit  pas  de  reconotcre  poar  refcrits  im-- 
périaux  y  ceux  pà  la  fignaturê  du  Prince  en  forme  d'alloca- 
tion',  ne  (ècoic  pas  faite  ou  ehlumioée  avec  Tencre  de  pour- 
pre.. Les.  foufcripcions:  des  Empereurs  ^.depuis-  ce  re(cnt  de* 
fan  470 ^changèrent  plufieun  fois  de  formules  ,  jufqul  ne 
pas  avoir  entr*elles  le  plus  léger  raport  de  reilemblanGe..  Mais- 
la  couleur  rouge  s'y  foutinc  audi  longtems  >  que  dura  l'em- 
pire des  Grecs.. On  ne  fait  point  au  juftc  ,  quand  les  £mpe-> 
seors  commencèrent ,  à  (îgner  de  la  forte.  Si  l'on  pouvoir  s'en 
{b}Bnv,f.  j7.  raporter  à  Confbntin  Manaftes  ;  (Z')  on  croiroit  que  ThéodO' 
fe  le  Jeune  étott  dans  i'ufage  »  .de  foufcrire  en  lettres  toi^: 
ce  qui  pouroit  fupofer  une  coutume  encore  plus  anrâmie. 
Au  moins  la  loi  de  Léon  I.  ne  lailTe-t-ellc  échapcr  aucune  ex- 
prcllion  ,  d'où  Vnn  puille  inférer  Tintroduftion  de  quelque* 
pratique  iiouveî'c  dans  les  iignaturcs  Impériales.  Juftinîcn  au 
VII.  IjccIc  Ibulcrivit  en  cinabre  les  atftcs  du  Concile,  furnom- 
me  in  Truiiû.  Les  lettres  de  Léon  rifauricn  ,  adrejTccs  àGré- 
(î)  Aci.  SyneJ.  goirc  II.  au  ficclc  fuivantf/'j  étoient  munies  à  l'ordmairc  de* 

ikV.i.*.'/.  I.      îa  fignaturc  fj)  en  cmabre.  Les  Conciles  généraux  des  Vlll.. 

&  IX.  ficelés  furent  foufcrits  de  la  même  façon  par  les 
£mpereur&i  Léon  le  Grammairien  rapoite  ,  que  Lcoa-  le 

(5)  rttridfxi  h*  xtnmÇ^'^tmt  ÎS^t*-  t  ràmfr^riÀ  ntsmm  ymwmtfi  ïmffrMttié'^ 
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PhUoropheâutDrifa  par  fa  Ugaanire  en 'cinabre  J[ict  Kirm€«Mmç  — -  ^ 

une  perione ,  qu  il  avoïc  nue  partir  pour  la  Syrie.  On  pouroïc    s  icr.  i. 
^tauèr  plufîeurs  {k)  autres  témoignages  fcmblablcs  dumcmc    ch  a  r.  xi. 
tems.  Les  loix  (l)  &  les  aiitcars  ,  qui  ont  parle  des  (m)  fouf-  ^^^l^^^^ 
criptions  impcriaîcs  ,  durant  les  X.  XI.  XII.  XIII.  XIV.  &:  i<i. '«c/»,,  «.  iJ- 
XV.  (ièclcs  conviennent ,  qu'elles  ctoient  peintes  en  rouge ,  i'>th.  in  tmdtm 
en  lettres  rouges  ,  en  cinabre.  Les  diplômes  exiftans  des  £m-  ^*(/)*  j'w *C7rxf*- 
percurs  de  Conftancinopic  loit  Grecs  foit  François  ,  conf-  f^.  no. 

tarent  prefque  uniformément  le  même  ufage.  Le  décret  d'u-  l^^gu^^^  gj"^^' 
nion  ,  conclue  entre  les  Grecs les  Latins  au  Concile  de  Flo-  Ojjw».'i»/tw'c#- 
rence,  fur  ioufcrit  par  l'Empereur     Jean Paléologue, en Ict-  '*'- 
très  rouges  fur  pluiicurs  exemplaires.  cJrZlf.'^mTZ'î 
Nous  ne  favons  ce  que  veut  dire  le  P.  Alphonle  Coftadaui  torfhyr.  ».  4/. 
loilbu  il  s'cxpiimc  amli  dans  Ion  Traité  des  [izacs  de  nos  pen^  Aenpâl.  em^.  39. 
jees,  (0) .»  Les  mêmes  Empereurs  s  aproprierent  une  certaine     i.  <^  An$nt 
*»  liqueur  d'or  &  d'argent ,  avec  laquelle  i^ccrivoienc  fur  un  Cmmmm.  /.  rj. 
*•  fond  de  couleur  de  pourpre ,  afin  que  ceixe  liqueur  eût  plus  ^ 
M  d'eclat  U  de  beauté,  »  N  auroit-il  point  confondu  avec  cette  4.  cAp.x}.Pbr»nt^ 
liqueur  lacaxe ,  que  TEmpereur  faifbit  lever  fur  Tindullrie  tous     i-  tmf,4,MÊi. 

-   *    -"  -»  .    —  -     ^  -  ^  .  -         bcm.  rerMm.  Ger- 


les  cinq  ans,  &qu.  sappeHottCAtr/™:  c-dU^re,  <T<f  4r-  Zl.lT'X- 
^jv/spaicequ'aparamment cette,  impoution  pouvoir  éore  payée  en  (»)  Original dmfu 
gigent  comme  en  or:  au  lieu  que. les  autres  ne  pouvoienc  Tè-  /^/j^^"'^  ''",^*^ 
tcc  ,  qu'en  ce  dernier  métal  >  S*il  avoir  prétendu,  ^ue  les  Eœ-  - 


pereurs  Grecs  donnoienc  des  diplômes  en  caraderes  d*pr  6c 
ii'argent  fur  un  .fond  de  pourpre ,  c*eft  un  fait  dont  nous  con- 
viendrions fans  peine.  Mais  dans  ce^ças  il  n*auroit  pas  du  dire, 
que  les  Empereurs  écrivoienc  avec  ccue  liqueur  \  puifqu'ils  le 
fcùibient  avec  la  pourpre ,  le  vermillon  ou  le  cinabre;:6^qu'on 
lie  trouve  nulle  part  de  fignarures  fàitef  avec  une  liqueur , 
<qui  (bit  tout  à  la  fois  d'or  &  d  argent. 

Ce  droit  de  figncr  en    cinabre  ,  donc  les  Empereurs 
âvoient  été  longtenis  fi  jaloux  ,  ils  commencèrent  au  XIÎ. 
iîccle  à  le  communiquer  à  lenrs  proches  parens  ;  &  même, 
Xcloii  du  Gange  ,dans  fcs  noces  iur  Anne  Comncne  pag.  ijy* 
^  .leurs  grands  Oficicrs.  Ifaac  Ange  l  acorda  à  fon  oncle  (p)    [p)  nutt.  Cho- 
Théodore  Caftramonice  :  Michel  l'Ancien  permit  à  fon  fils  "«^' ^»^- '»*• 
AndroniCjde  jouir  4^  racmc  privilcp;e.  Celui-ci  lignoit  donc 
de  fa  main  ,  comme  le  raporce  Pachymcrc  liv.  6.  ch.  19. 
Andronu ^ar  iagrui  de  Dim.yRfi  des  Romsins,  Mais  Midicl 
. .    •       .  ✓  .        '       Aaaa  ij  . 
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SEC  PARTiT  ^'^^^^^  rcfcrvc , 4e  ibulcrirc  avec  les  mêmes catadéies» le  moU 
sic  T.  I.      &  i'indic^ioa  j  ufage  particulier  aux  Empeceun  Grecs  des 
Chaw,  XI.    XII  èc  XIII.  iîècles,  C'ed  ce  qui  mettok  alofs  une  diftino 
don  fofifànce  entr*eiix  £c  Icun  païens  ,  à  qui  ils  donnoicnc 

la  permiffion  de  figner  en  leccres  rouges. 
'  ff)  Tdâtfféi^     !>•  Bernard  de  Moncfaucon  demande  (q) ,  fî  le  cinabre  on 
^t^*^         la  couleur  de  pourpre  ,  employée  dans  les  lignaturcs  des  Em- 
pereurs diféroic  du  vermillon  ,  donc  les  titres  des  livres  Mfll 
même  chez  les  Grecs  ,  croicnc  comiBuncmcnc  di'corcs.  Il 
conclue  qu'il  faut  une  grande  expérience  ,  pour  drftinguer 
des  matières  fi  femblablcs.  Il  ne  paroit  pas  même  crop  con- 
vaincu ,  qu'elles  fiiffent  réellement  draTentcs.  C'cft  ce  qui 
lui  fait  croire  ,  ou  qu'on  ne  tenoit  plus  li  rigoureufcment  la 
main  à  robfervation  de  la  loi  ,  ou  qu'elle  ne  s'crcndoic  qu'aux 
fr)  Etêfeh.  efifi.  figuacurcs  cics  IctCLCs  &  des  chartes.  Mais  comme  avant  (/)  & 
^Gw/iM.        depuis  la  défcnfe  de  l  Empereur  Lcoii  le  GranJ,  les  Grecs  n*ont 
jamais  celle  ,  d'orner  leurs  livrci  de  icccres  rouges,  5t:  que  la 
Joi  ne  pcrmcttoit  pas  même ,  de  faire  ou  de  retenir  l'encre  de 
|>ourpre  i  il  nous  (emble  ^  que  dans  les  premiers  tems  la  di/^ 
ctnâicn  ne  dévoie  pas  être  difinle»  Les  Empereurs  n'âyanr 
pas  confervé  fi:rapu&u{èmen€  l'u£ige  delà  pourpre  ,  mais  s*6- 
cane  contentés  ^  de  Coo&mc  en  lettres  ioi»e9  ;  il  ne-  fiit  plus 
interdit  aux.  paiticullers  dfen  u(èr  rfi  ce  n'eu  dàns  les  épitces^ 
<^).  £i£,         les-  aâes  ou  tes>  diplômes-.  Aul&  Pachymère  (V)  Confiimet'il 
en  ternies  fiirmels  ,  que  les  Empereuxs  firenc  (ucccdeE  dans, 
leurs  ngnotures     cinabre  à  là  pourpre. 

Si  la  liberté  de  foufcripe  avec  cette  encre  &crée  Bst  ret 
Creinte  aux  Empereurs  ou  aux  Princes  de  leur  fang  ,  dans 
«toute  rétendue  de  la  domination  des  Grecs  ;  lies  Souverains 
éc  les  Seigneurs ,  qui  ne  leur  étoient  pas-  (bumis  ,  afeâèrent 
quelquefois  de  s'aroger  la  même  prérogative.  On  voit  desdi- 
(/}  De  ra  Difi.  plomes  de  Charle  \c  Chauve  (//  avant  &  après  qu'il  fur  par- 
m.  i.  c*p.  lo.   venu  à  la  dignité  Impériale  ,  où  fon  monoCTamc  &  la  figna- 
^  y  ^  tiire  de  Ion  Chancelier  font  en  rouge.  Les  Princes  »  &  les- 

(mj Pm^M.i»/  Archevêques  de  Capouc  iouictivoient  auûi  ieuss  chartes  avo& 


/  xjt  Miehsdm  vermillon. 
Sm9&.f,  <45»        A  l'égard  des  chartes  des  particuliers  ,  il  y  en  eut,  dont  les 
M  D9  n,  DM,  ^^^^^^^  initiales  étoient  rouges  ,  vertes  ou  bleues.  D.  MabiHoa 
|.4S»  a'caayoitKncoaaéqa!unc(^jdcla.pr€nucrec^cç.C^ 
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les  autres  couleurs  paroHTenCyne  (bac  pas  moins  rarés.  Hic-  ^^j^^^^ 
Kcs  dans  (à  Didercadon  Epiftolaire  fait  mention  d'une  char-    sbct.  i. 
te  (y)  intitulée  fUeitam  »  du  temps  de  Guillaume  le  Cônqué-     c  h  a  ».  XL 
lant ,  &  dont  rit^lcrîpcion  cft  en  lettres  rouges.  Il  y  parle  en-    2)^j?i7  7» 
core  d'un  titre  (&) ,  dont  deux  croix  font  en  vermillon.  L'en* 
cre  rouge  &  l'encre  bleue  fervoicnt  prefque  indiféremment 
aux  Grecs  ,  pour  les  titres  5d  les  lettres  initiales  de  leurs  li^ 
▼tes.  Mais  U  bleue  nV  paroit  (4)  guèies ,  qu'enctemêlée  avec    {»)  v^u^f^ 
la  touge  y  &:  quelquefois  même  alternativement.  La  couleur  4> 
verte  eft  bien  plus  fréquente  dans  les  MfT  des  Latins  ,  que 
dans  ceux  des  Grecs.  Encore  y  paroit-elle  plus  particulière- 
ment reléguée  aux  derniers  teins.  Lorfquc  les  Empereurs  de 
Conftantinoplc  fe  réfcrvoicnt  à  eux  feuls  la  puiflancc ,  de  fouf- 
crire  en  cinabre  ;  avant  leur  majorité  leurs  tuteurs  ne  fignoicnt 
les  diplômes  &  autres  expéditions  [b)  qu'en  encre  verte.  La    H)  Kitt^Lj, 
jaune  a  été  peu  employée  dans  les  MfT.  depuis  ^00.  ans  :&  par- 
tout où  elle  l'a  été ,  elle  fe  trouve  fouvcnt  prefque  tout-à-fait 
éfacée.  »  On  fe  fert  (c)  auffi  à  la  Chine  d'encre  rouge  :  mais  ce  cbiJ^f^up'jt 
»n'cft  gucics  qu'aux  titres  &  aux  infcriptions  des  livres.  »r  ILtUti.x^f.t^j^ 

Nous  terminerons  ce  Chapitre,  fans  en  tirer  les  confèquences, 
qui  en  doivent  naitrc.  Elles  font  trop  étroitement  liées  avec  les 
écritures ,  pour  les  en  (eparer.  Obfervons  pourtant  ici ,  que  la 
diverûté  de  couleur  <]ans  l'écriture  des  MfT.  &  des  chartes 
anciennes  ^  vienc  non  (oilemenr  de  la  dfverilté  des  encres  ; 
mais  encore  de  la  di^iefitiaii  du  vélin ,  ou  de  ce  que  la  plu- 


Digiiizea  by  Google 


5^8  NOUVEAU  TRAITE' 


$EC.  PARTIE.  ^    ##^.;»»»#*  ji/ïJ^^V**^  ***»**♦» 


♦*♦*♦»  'Si*-*?  ♦♦♦«*♦ 


s  E  C  T  I  ON  IL 

Ecriture  ^fon  origine  :Jis  caraSéres,  Uurmultipliciti, 
leurs  transformations  y  leurs  variations ,  leurs  diver* 

Jes  ejpèces  ,  &  leurs  diférens  ufages  dans  les  monU" 
mens  antiques  :  avec  les  alphabets  étrangers  des  Eur 
ropéenSf&  des peuples,  qui  ont  été  en  relation  avec  eux, 

PARMI  les  qualités  oatiireUes ,  donc  rhomme  ,  en 
(brcanc des  mains  de  Dieu,  fe trouva  tevctu)  celle  de 
pouvoir  communiquer  par  la  parole  (es  peniees  à  des 
ccéacures  (èmblables  à  lui ne  l'éleva  pas  (culemenc  au-deffi» 
des  autres  animaux  :  mais  elle  le  mit  encore  en  état ,  de  jouir 
,de  tous  les  avants^  de  la  (bciété.  H  lui  reftoit  à  découvrir 
le  fecretyde  pouvoir  entretenir  avec  Içs  abfens  quelque  com- 
merce ,  &  de  Élire  parvenir  à  Tes  d^cendans  des  vérités ,  qu'il 
leur  importoic  infiiumenc ,  de  ne  pas  méconoitre.  La  tiadîtioQ 
orale ,  lavorifee  par  la  longue  vie  des  premiers  hommes  ^  put 
.iiipléer  ,  pendant  bien  des  ûècles  ,  au  défaut  de  cette  décoa> 
verte.  Mais  fa  néceffité  devint  plus  ptefiàntc»  depuis  que  leurs 
jours  furent  abrégés ,  6c  qu'ils  fe  virent  cootiains  ,  de  £b  di(> 
per(cr.  partout  rUnivers. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Origine  de  [écriture  :  écriture  des  penjees  :  caraâéres 

v>  Chinois. 

CE  fut  alors  au  plus  tard  ,  que  k  Providence  ,  attentive  à 
leurs  beioms ,  leur  ât  inventer 

cet  art  ingénieux , 
De  peindre  U  parole      de  parler  aux  yeux. 
La  parole  avoic  enrichi  l'ouie  des  objets  de  la  vue  :  par  un 


Digitized  by  Google 


DE   DIPLOMATIQUE.  S59 

hcnrcux  retour  1  ccricure  rendic  ienfiblcs  à  la  vue  les  objets  de  sec  partie, 
roLHc.  Mais  loriquc  les  Tons  furent  peins  aux  yeux  ,  avec  le     Sect.  il. 
fccours  (iun  petit  nombre  de  lettres  ;  déjà  les  pcnfces  leur    Chap.  U 
avoicnt  été  repréfentccs ,  fous  une  multitude  prcfquc  innom- 
brable de  figures  ou  de  lymbolcs.  Ainli  l'écriture  des  pcnfécs 
précéda  celle  des  fons.  Voilà  donc  deux  genres  d'écritures 
trcs-difércns.  Leur  origine  &  leur  propagation  ne  font  Ci  ob- 
icures  ,  que  parccquc  leur  antiquité  remonte  au-delà  de  cous 
les  moruimcns  ,  qui  nous  ont  été  confcrvés. 

Comme  récriture  oit  un  des  plus  grands  objets  de  la  Diplo- 
matique; i  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  retufcr  à  quelques 
recherches  lur  fon  origine  ,  ni  négliger  de  faire  conoitrc  les 
canaux  ,  par  Icfquels  nous  l'avons  reçue.  Si  couc  ce  que  nous 
ftvons  à  dtte  n'eft  pa$  neuf  (  nous  puiterons  dn  moins  dans  les 
meUleures  (burces  ^  &  nous  féunirons  (bos  »  im  pedc  nombre 
de  chapitres ,  ce  (]^ti'on  ne  txouve  qu'épars  dans  une  mulcicuds 
de  volumes. 

L  Tout  ce  qui  parce  Tenipreiiice  de  rhumanicé ,  commence  iimdra  de  fê^ 
toujours  par  des  eflats  gtoificrs.  L'expérience  &  les  réflésûons  "'^"^^«^  >  <«s  fbi* 
leur  donnent  avec  le  icms  ce  degré  de  petfèâion  ,  qu*on  ne  a^J^"""^^ 
fe  laffe  point  d'admirer.  Notre  écrttuie  >  que  les  plus  grands 
éfonsde  lefpiic  humain  n'auroient  jamais- inventée ,  s'eil  pré^ 
iêntée  à  lui  comme  par  hazard.  Des  marques  tracées  d  abord 
iàns  delTein  ,  &:  comme  par  une  efpèce  de  badinage  iThomme 
s*en  (era  fervi  dans  la  fuite  ,  pour  fe  rapeller  le  Ibuvenir  de 
certains  faits ,  qu'il  crai^oît  d'oublier ,  ou  de  certaines  obli« 
gâtions  ».  qu'il  le  propofbic  de  remplir.  Ces  marques  ne  (IgnW 
noient  (i^  ni  des  fons  ni  des  mots ,  mais  une  totalité  de  cho* 
(es  ,  une  aftion ,  un  événement  avec  toutes  fes  circonftances,- 
La  multiplication  de  ces  ûgnes  donna  naiffancc  ri  la  première- 
écriture.  On  en  fcnrir  l'uriliré  ,  on  fc  la  communiqua  ,  on  la. 
perfcdiona  ,  on  en  ht  un  art.  Lt  bientôt  chaque  caraftére ,  qui 
n'exprimoit  que  des  chofcs  vagues  ,  fut  dcftiné  à  rendre  des 
pcnfces  ipcciâques  ,.£^  lcs  modifications  même  de  ces  pcniees^ 

(i)  M.  Shuckfoid,  dotl  jr  Arziiv-      m3.X(\no\t  fur  Us  mur  ailles  de  fâ  ehtfnbre,< 

^oi  a  pnblic  ÏHifim»  du  mmie  ftKrte  ô>  tetu  ce  dcmt  il  faUit  qtiil  fe  founnm  ,  fM 

fnfemt  fWam  Ctvnt  ^hunebtSim  k  Fhif-  rafort  aux  afaires  qu'il  faifoit  avec  dtfi^ 

IMT»  eUsiuift  de  M.  Pmle/mx ,  croit  <]ue  tenus  fiffims  ,  &  qui  par  ce  mojrcn  y 

Parr  ^Trrrirc  sVff  for  me'  ri  peu  près  (îc  la  mcttmr  im  grand  or Jrc  j  quoiqu'il  fit  un 

mcme  maaicie,  ^u'un  paiiaa  faos  ktucs  .eommirte  trts-iet^idtrai/le,  Jom.  lif,  ijfr»- 
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^SiS^^^     II.  La  plus  ancienne  ccricure  ne  cranTmit  donc  ni  aux  ab- 
StcT.  11.      icns ,  ni  .\  la  pon-crirc  les  fons  de  !a  voix    par  des  lettres 
Ch  AP.  I.      fcmblablcs  aux  nutres.  Elle  exprima  par  des  images  ou  des  li- 
Cchrore4espen-  gncs  foit  naturels  foie  arbitraires ,  les  idées  ,  les  rentimcns  , 
^rj'k'*"T-^*-      jiigcmcns  :  bien  qu'a  parler  en  rigueur  ces  derniers  fuf- 
mcot  intelligible  à  lent  d'abord  plutôt  fous-entendus  que  figurés. 
S?*  c  SSlrét     Pasrmi  les  caradcrcs  fymbolR]acs  ,  dont  nous  parlons  i  les 
^\Sk^,  ''"^  ctoicnt  les  portraits  grolllcrs  des  aftres ,  des  plantes  ,  des 

aiiiinaux  <Sc  de  difcrcntcs  parties  de  la  nature  ;  les  autres  ne 
pouvoicnc  pailcr ,  que  pour  des  figures  de  pur  caprice.  Tels 
furent  les  hiéroglyphes  de  l'Egypte  ,  tels  les  caradéres  de  la 
(s)  Mtm.dtUt'  Chine.  »  Le  moyen  {4)  d'exprimer  les  pcnfccs  par  des  pcincu> 
ur.  éêFAtmd,  du  »  tcs  OU  teptéCcooiiàxms  des  choies  ,  dont  on  parle  ,  eft  celui 
jnfcrif.  um,  W.  ^  qu*cmploicm:  encoce  au|oordui  les  Sauvages  du  Canada ,  & 
^  *»  celui  oonc  Ce  (èdroîent  les  Mexicains ,  avant  que.  les  ETpa- 

H  gnols  euiTent  détruit  leur  empire.  » 

Si  tous  les  peuples  de  la  terre  étoient  demeurés  atachés  à 
leur  écriture  primitive  $  ils  auroiev  continué  de  s'entendre  par 
écrit  y  maigre  la  diverfitc  de  leun  langues.  Les  mêmes  chines 
Arabes ,  les  lignes  du  Zodiaque ,  des  Planés  6c  de  TAl^ct^ 
ibnt  également  entendus  ;  quoique  diféremment  prononces  par 
les  divers  peuples  de  l'iEurope.  II  ne  (broie  donc  pas  impoflioley 
d'inventer  une  écriture  »  qui  pût  être  entendue  de  toutes  les 
nations  du  monde  ,  &  que  chacune  prononceroic  en  fk  pro- 
pre langue* 

■  Le  projet  d'une  écriture  unîvcrfclle  n'eft  pas  demeuré  dans 
k  pure  poflibilité.  Plufîeurs  favans  hommes  ont  tente  ,  de  le 
rcauire  en  pratique.  Wilkins  Evcquc  de  Chcdcr  5c  le  fameux 
Lcibnicz  ont  entrepris  des  travaux  conhdcrablcs  ,  pour  Icxé- 
cution  de  ce  dciicin.  On  peut  même  avancer  ,  qu'il  cil  exé- 
cute en  partie  -,  quoiqu'il  pue  l'ccrc  d'une  manière  beaucoup 
plus  parraitc. 

(h)  "Reîaùcn  du  favans  (h)  de  la  Chine ,  du  Tonquin  ,  de  la  Cochinchi- 

jMpMfurM.  C*-  BC ,  de  la  Corée  &c  du  Japon  ,  ont  des  cara£l:cres  communs , 
rm./.  Il*         qu'ils  lifent  chacun  dans  leurs  langues  ,  quoique  trcs-dilfcm- 
blablcs  cntr'clles.  Si  l'on  en  croit  certains  écrivains ,  ces  ca- 
raé^cres  ne  font  connus  que  des  Lettrés  :  les  autres  ont  une 
(e) Atlm Sinicus t  ccncurc  propre  a  chacune  de  ces  nations.  11  y  a  des  auteurs  , 
frtf.  f,  Al.  17 J»  qui  fjjns  faire  cette  diiUncliuii,  difcnt  que  les  mêmes  lettres  j 
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font  entendues  par  les  habicans  de  la  Chine  ,  de  la  Cochin-  sec,  PARTiE. 
chine,  du  Japon  ,  du  Tonquin  6c  de  Camboic.  Ils  ajoutent    Sscr.  IL 
aufli ,  que  les  peuples  (J)  de  la  Corée  ,  dépeiulans  des  Cht-  9,",f,'- 
nois.  ^  là  i£ne  langUe  &  les  mêmes  cai^téres.  iM)^^.,.^., 

Sur  cette  divetficé  de  langage ,  on  peut  s'en  tenir  au  juge- 
ment de  M.  Fréret ,  qui  a  répandu  de  grandes  lumières  fut  la 
littccature  de  la  Chine.  •  L'écriture  (e)  eft  »  dic-il ,  non  feule-  (,)  uim.df  tA* 
«»  ment  commune  à  tous  les  peuples  de  ce  grand  païs ,  qui  ^^'i-  i^fcr^» 
»  parlent  des  dialeâes  très  difërentes }  mats  elle  l'cfV  encore 
M  aux  JapQnois,.aux  Tonquinoîs  &:  aux  Cochinchinois  ,  donc 

les  langues  Coût  totalement  diftinguées  de  celle  des  Chi« 

•  nois.  "  Le  Père  du  Haldc  (/)  confirme  le  même  fait.  »  Quoi-  D^fèr^,  dê 
•*  que  la  langue  des  Coréens  foie  difércnce  de  la  Chinoife  ,  (^^'«*.  tm,  u 
m  ajoute  un  Journal ifte  f^)de  France  ,  d'après  l'auteur  de  VHif-  ^'^^j^^jj^^ 
m  toire  générale  des  V oyages    ils  fe  fervent  dans  leur  écriture  vmi  *  i74f . 

m  &  dans  i'impreffion  de  leurs  livres,  des  caracléres  Chinois.  «  t- 1^'- 

III."  L'écriture  {h}  Chinoife,  dit  M.  Fréret,  fait  une  lan-  Ecriture cliinoi- 
M  gueà  parc  ,  langue  qui  parle  feulement  aux  yeux  ,  qui  ne  4' ccUc* dcr'^n^ 
w  s'entend  ni  de  l'organe  de  la  voix  ,  ni  du  fens  de  i'ouie  ,  ^  (ir^  ,  &  non  à 
M  que  des  gens  muets  &C  fourds  de  naifftncc  auroient  pu  cm-  ^dtrA 
**  ployer ,  pour  converfer  cnfcmbie.  •«  La  ligne  droite  ,  la  li-        dn  inferif. 
gne  courbe  (i)  &  le  point  difcrcmmcnt  places ,  plus  ou  moms       vi  f.^is- 
répétés  forment  par  leurs  divcries  combinaifons  214.  carac-  W'*•*^**'• 
téres  radicaux.  Ces  clés  ovi  racines  combinées  cnfcmbie  don- 
nent les  80000.  caraclcrcs  ,  donc  Tccricure  Chinoilc  cil  com- 

Ï>ofce,  Ces  caradércs  n'ont  donc  rien  de  commun  avec  nos 
ettres  de  Talphabet.  Ce  font  des  iigaes  purement  arbitraires  , 
êc  qui  Q'4Mit  nul  raport ,  pas  même  de  convenance  avec  la 
choie  fignîfiée.  Chaque  caïaâéte  lépond  à  une  Idée  »  à  une 

•  aâtcm  »  ï  une  nuance  de  pcn(ee.  La  langue  des  Chinois  eft 
aufii  pauvre  en  mots ,  que  leur  écriture  clt  riche  en  caraûéres. 

.  Ce  font  là  des  faits ,  dont  perfone  ne  (àmoit  diTconvenir.  La 
dtfëtence  entre  les  carafléres  Chinob  6c  nos  lettres  alphabéti- 
ques eft  par  contequent  &  grande ,  qu'elle  ne  peut  (oufrir  de 
parallèle. 

Cependant  le  célèbre  M.  Renaudot ,  fi  éclairé  dans,  la  co- 
noiiTance  àc$  langues  (ayantes ,  (emble  en  une  ocafîon  parti- 
culière )  avoir  perdu  de  vue  ces  premières  notions.  Compa- 
saot  les  caïaûéres  Chinois  avec  les  hiéroglyphes ,  il  condut , 
TêmJ.  Bbbb 
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raclcrcs  Chinois. 

(k)  Ilijl.  du  mon- 
de f»-r''i'  ;îy  prc f li- 
ne, tota.  I.  Uv.  4. 
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qu'ils  (1)  n'ont  pas  encr'ciix.  comc  b  cimfoimké  ,  qu'on  poo- 
roic  croire  $  de  ce  que  les  uns  rcnfèi'inent  cenaines  lemcs . 
que  les  autres  n'admettent  jamais» 

Dès  qu'ùne  nation  n'a  pour  écritiiie  ,  que  des  caïaâéies 
de  penices  s  il  ne  s'agit  plus,  quand  on  veut  comparer  Con  écri- 
ture avec  celle  d'une  autre ,  de  iàvMt  â  f  une  a  des  il  te  au- 
tres lettres  ,  que  l'autre  n'a  point.  Cela  ne  fauioit  convenir  , 
qu'à  une  écriture  de  fons. 

I V.  M.  ShuckFord  (k)  trouve  uàe  fi  grande  opofition  entre 
Ja  langue  U  récriture  des  autres  peup&s  &:  celles  des  Chi- 
nois; qu'il  en  conclut  ,  à  faire  (5)  remonter  l'originè  de  ces 
dernières  aux  premiers  (iecles  dû  monde. 


(I)  Uid.  Uv.  1. 
{m)  Uid 


(i,'  »  Ce  n'efl  pas  que  la  rcfTemblance 
jades  car.-idtéres  foit  par  f!'c  m'-mr  une 
.  a»  pteuve  dctnonflrativc.  Car  quoique  les 
M  figures  des  obélUqnes  te  des  mumics 
»•  aient  a.Tcï  rapon  aux  carafl<îres  Chi- 
»>  nois  ,  particulièrement  les  plus  anciens, 
»>  qu'on  trouve  marques  par  le  Pire  Mar- 
>5  tini  &  par  le  Père  Rougcmcnr  ;  la  com- 
»  parallbn  de  pluiicuis  mots  f,g)  pciciis, 
«  qui  trouvent  dans  Plutarquc  ,  dans 
»>  Hérodote  &  c^ans  les  autres  auteurs, 
•9  démontre,qa'iIs  ne  pouvoienr  être  écrits 
»  avecIcsIectresChinoffcs  :  d'autant  plus 
»>  certainement  ,  que  les  Cbiuois  maa- 
»  quent  de  quelque;  îctrrcs ,  qui  Ce  trou- 
M  vent  dans  ces  mots  Egyptiens  ,  comme 
«  R ,  qui  fc  trouve  cependant  dans  Ici 
»•  motsd'Ofiris,  PÎKiraon  ,  rvomi  &:plu- 
»  licurs  autres.  «  J/,  Mem.  fur  l'ortgme 
des  lettres  Gréasses.  Mâm.  ék  iMir.  Jk  tA- 
eadim.  lits  Infcrip.  tam.  i.  p.  170.  171, 

(})  Pour  établir  cette  opijuon  ,  il  fu- 
pofe,  qoeTardie  (/)  s*ai^  fttr  tes 

gnes  ^  qu:  fo>iî  au  itr!  ï  de  I.1  B.ïHrJafic  an 

Hord  d*i  Indes ,  que  le  I  o-hi  des  Chinois 
■'eft  antre  que  Noc  ,  &  qu*]|  ^îtMtt  dans 
l»  Province  de  Xen  -fi ,  asà  efi  doits  le 
Utrd-otseft  de  U  Ckinc  c5^ 
ArmeAt.  La  principale  preuve,  fur  laquelle 
fe  fondent  ceux ,  qui  ne  vealent  pas  ,  que 
l'arche  fc  Hiir  n-crcc  fiit  une  montagne 
d'Arménie  :  c  cit  que  I  tcriturc  iàimc  £m 
partir  la  première  colonie  des  ttommes  de 
rOrienr,  &  les  fait  marcher  vl:^  '  Oc- 
cident ,  juHju'à  ce  qu'ils  cuflcnt  trouvé  la 

ÎlaiRe  de  Scanaar,  Or  s'ils  y  éimenc  ailés 
'Ansâiie  »  ils  ilèioîcnt  futà$  Âi  Nmd 


vers  le  Midi  ,  &  non  pas  de  rOric«. 
Maiî  les  defcendans  de  Moé  ,  qui  s'ctea- 
dirent  vers  l'Orient ,  le  Noiti  &  k  Midi  , 
ne  marebèrcnt  point  du  côtéd'Ocddeat 
avec  les  mitres ,  cjui  fc  fixèrent ,  au  moins 
pour  un  tcms  »  dans  la  plaise  de  Scnoatr. 
Ainfî  i  félon  notre  auteut»  le  Clinoisii''av- 
ra  point  éi^ altéré  daos  k  cao&fi»  des 
langues. 

Jl  nerefa(e  pas  le  même  privilège  à  b 
langue  Hcbraujuc ,  d^i^ée  des  augmen- 
tations &  Aç%  th:inr'cmcnç  ,  qti'clîe  aunt 
éprouvés ,  pcndaiu  une  longac  fu:rc  de 
(niclcs.  Il  (oup^one  qulott  décoavriroit  de 
grands  raports  entre  cc%  ècjx  tangues-,  d 
l'on  les  comparoir  eulcmbie  ,  aptes  eu 
avoir  retraodié  tout  ce  qui  dcfiguie  leur 
fïmplicité  primitive. 

Les  monofyllabcs  ,  q^ui  font  le  carac- 
tère propre  du  Chinois  ,  lui  paroUftat  ce- 
lui de  b  première  lancine  [m)  <{u  oiosdc, 
C'cftà  ce  titre»  ^u'il  s'éforcc  d'apItquerJe 
iwéiiie  caraâére  a  l'Hïtiteii  j  réanrt  â  dîEs 
mots  d'une  («de  CyfUAit ,  à  ta  âveur  d'u- 
ne prononciation  un  peu  diférertc  Je  îa 
vulgaire.  Mais  bientôt  {»,  il  en  fait  uae 
langue ,  dont  les  monoTyllabcs  (t  dun- 
[Tèrcnt  en  dilTylabcs.  Dar«  le  premier 
iVllcme ,  les  mots  Hébreux  ,  tek  qu'ils 
font  aâuelleiBCoe ,  ne  cmfifleroienr  qiif  en 
une  rv'Iabe.  Dans  le  fécond  ,  ils  /ont  touî 
coinpaiî^de  deux ,  donc  original rcmcat. 
cbacnne  à  part  fettnoit  trn  mot.  V^Ià  » 
félon  lai,  ce  <jui  dut  conduire ,  par  degrés 
avec  le  cems  a  la  dt'couveac  ,  d'or 
bet ,  ccl  <^ue  k  bouc» 
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»  Ce  fluc  les  (û)  Chinois  difêoc  île  leun  lectres  ,  cft  ,  fc- 


«  leur  premier  Empereur  ,  qu'ils  nommenc  Fo-hi  »  invcnca  les 
m  lettres.  Leur  Hiftpire  ne  remonte  pas  plus  haut  que  Fo-hi ^ 
M  qui  cft  le  même  que  Noc.  C'eft  dans  ces  quartiers-là  (  de 
•»  lOt'tcoi)  qu'il  foitic  de  Tarche  ;  6c  c'el^  de  lui  que  les  Chi* 
M  nofs  ont  reçu  leurs  letttes.  Il  ariva  ici  ce  qui  ariva  ailleurs 
«  dans  la  fuite  des  dècles.  Noé  étant  le  premier  &c  le  feul , 
m  qui  ait  enfeigné  Ces  defcendans ,  il  a  palTé  pour  l'auteur  de 
»  tout  ce  qu'il  leur  communiqua  ;  quoiqu'il  l'eût  lui-même 
»>  apris  de  (es  ancêtres,  Ce  n  efl:  pas  par  excès  de  prévcnrion 
pour  la  littérature  Chinoilc  ,  que  M.  Shucktord  entait  remon- 
ter l'origine  avanr  le  déluge.  »•  Leurs  {p)  lettres  ,  dit-il, &  leur  if) i^*^  t-  *4'« 
M  langue  paroifreni:  fi  hizares  ;  qu'elles  peuvent  très-bien  paf- 
"  ier  pour  une  invention  des  premiers  âges  ,  où  le  genre  hu- 
main  ctoit  encore  fort  gromer.  « 

M.  Frcret  (q)  atribue  à  Fo-hi  l'invention  mcmc  de  lecri-  {^^)  mm.de  t  A- 
cure  Chinoife.  Mais  il  prétend,  qu'elle  avoir  été  précédée  par  Ufirif, 
quelque  chofc  ,  qui  tciioit  lieu  de  icciicurc  ,  àc  qui  route-  <*/.*»J'^»4» 
fois  en  ccoic  trcs-4ifércnt.  >»  La  nation  Chinoife  ,  nous  dit-il , 

même  avant  Fo-hi  ,  c'ell-à-dire  >  dans  la  plus  profonde  anti*  . 
»  quîcé  ,  fê  fetvoîc  de  GOEdeknes  nouées  en  gime  d^écrinue. 
I»  Le  nombce  des  nœuds  de  chaque  corde  rotmoic  un  caraç* 
«  céie  9  6c  Tailêmbltf  e  des  coodes  tenoit  lieu  d'une  erpèce  de 
a>  livre  y  qui  fenroit  a  lapeller  cm  à  fixer  dans  rejfpnt  des  hom* 
»  mes  le  fouvenir  des  oipiès  ,  qui  (ans  cela  s'en  feroienc  éfà> 

M  cécif  Ce  fut  Fo-hi  fondateur  de  la  monarchie  Chi- 

w  noiiè  .  • .  qui  (ubllitua  à  ces  cordes  nouées  des  cataâcies  £or-' 
9»  mes  par  la  combinaiiôn..de  plitfieurs  lignes  droites  6c  patal- 
«I  lèles-y  mais  ,  les  unes  entières  8c  les  autres  bri(ees  ,  pour  re- 
t*  ptéienter  ces  nœuds. 

Si  tout  ce  qui  précède  Fo-Ki  pafic  chez  les  Chinois  mêmes 
pour  fabuleux  ,Uù\c  fyftème  des  cordelettes  ne  paioit  pas 
afTez  (impie  ,  pour  avoir  précédé  route  écriture  j  on  aura  de 
la  peine ,  à  y  trouver  l'origine  des  caraéiéres  Chinois ,  fans 
avouer  que  leur  anûquicé  neft  pas  à  beaucoup  près  £  grande , 
qu'on  le  fupofe. 

Bbbbij 
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SEC  partie!     ^' ^*^wcurc  ChîooUè  cft aujourdut la  ftulc  ,  qui  Voit  de- 
srer.  II.  *  ocurcc  CD  çoSCeiRoa,  d'exprimer  les  penfees*  Seule  elle  con- 


c 

*  Ecri 
fées 

laCbkc, 


H  A  p.  I.      Ccrve  tous  les  traies  principaux  de  la  première  écriture  du 
coiiitrX'à  Chinois  trop  ieparés  des  autres  peuples ,  ou  trop 

}^^'^  "  eiclaves  de  la  coutume ,  pour  prendre  part  à  la  nouvelle  de- 
couveitc  de  récriture  des  fons ,  s*cn  tinrent  à  leur  cciiairc  de 
-penfées  ,  &:  ils  en  multiplièrent  infentiblemcnt  les  cara£^éres 
pre(que  à  l'infini.  Aujourdut  leurs  plus  habiles  Lettres  n'en 
entendent  pas  (4)  le  quart.  »  On  croiroir  ,  dit  M.  SiiucKtbcd, 
{r)  iUd.  liv.^  M  (r)  qu'avec  îc  tems  on  auroit  eu  l'art,  de  réduire  ces  carac- 
»  tcrcs  à  un  certain  nombre  fixe.  Mais  non  :  les  Chinois  ccri- 
»  vent  encore  d'une  manière  anlîi  groflictc  ,  que  les  premiers 
»»  inventeurs  de  l'écriture  peuvent  avoir  fait.  -  C'eft  de  quoi 
M.  Frérct  &  ceux  qui  ont  étudié  fyftématiqucment  les  carac- 
tères Chinois ,  ne  tomberoicnc  pas  d'acord  :  quoiqu'ils  y  re- 
conoirtent  bien  des  bizareries  ,  qu'ils  atribucnt  à  la  pcriccih 
tion  contre  les  lettres  &:  les  Lettrés,  Ils  font  perfuadcs  ,  quV 
\'ant  cette  tempête  ,  qui  hz  périr  la  plupart  des  livres  ;  rien a'é» 
toit  plus  fyftcmatiquc  ,  que  les  cara£l;ercs  (5;  Chmois.  w 

En  fupofant  que  les  hommes  du  premier  agc  avotenc  l'ccik- 
turc  des  pen(ees  ;  les  Chinois  H  les  Egyptiensoocd&la  coa- 
iênrer  plus  longtems  que  les  autres  peuples^  Car  iàns  parier  de 
leur  atachement  pour  les  anciens  ufages  %  th  s'établirent  pes 
après  le  déluge  dans  les  centrées  qi^ils  oeu^nt  »  6e  de  plos  ik 
ne  furent  pas  fujets  à  des  tranfini^tioiis  m  à  des  témutiont 
auHl  granoes  &  auifi  fréquentes  ^  que  la  plupart  des  autres  na- 
tions. 


(4)  Le  Pérc  Jii  Haltîc  nararcllcrncnt 
foité  ,  à  relever  le  mérite  des  Ciuaois  ,  oc 
uUlèpttd'en  tomber  prcfnue  Sntmcà,^  Il 
'■>  £nir avouer  ncnmioins,  di:  il,aHC-poaF- 
M  va  qifon  (àclie  environ  dis  miÙe  carac- 
M  vtttt ,  on  cft  en  éur  de  s'expliquer  en 
a>  cette  langue  ,  &:  d'enccn<frc  un  grand 
»  oombre  de  livres.  Le  comuiuu  des  Let- 
;M  tt6  titn  (ait  guère  phis  de  quinze  ou 
»fii^ mille) Se  il  y  a  peucfeioAeurs , 
M  <jni  fôient  parvenus  juHju'à  en  conoîn  c 
aa  quarante  mille.  «  Dtfcrift.  deïtmftrc 

dêUchmtfmU  th*  énihiUt,  1711. 


(5)  On  pzéœnd  ,  qoc  ces  q^adétet 
naiiSbieoc  les  ni»  dec  aunet  avec  m 

graniî  ordre  Se  une  granirî':  r^r!;ulaj;îc  , 
avanc  la  ftxSjtauixui ,  qui  ii^cva  ca  Cbt- 
oe  cootie  les  lectret  Se  les  Lenréi ,  vert 
l'aa  x}o.  avant  Jefîis-Ckrîc  ,  te  ijm  êt 
p^rir  la  plbparr  des  livres  8c  des  catac^ 
téres  Chiaoij.  Ceoz  d'aujourdui  font  fu- 
jets à  beaucoup  dlrrégularités  ,  canfécs^ 
par  Aç^  rnérapnorcs  hardies  ,  Se  qm  fooE 
perdre  ic  fil  de  la  ddkcaàiatc  aamrciife 

de  (cicanAéMt. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  IL 

Hiéroglyphes  ,  écriture  Jhcrée  des  Egyptiens. 

M.  Renaudoc  ,  quoique  prévenu ,  que  les  ou^âéres  de 
la  Chine  U  les  hiéroglyphes  n'apaitcndient  poînc  à  un 
même  genre  d^écritute  %  tcoiivoic  néanmoins ,  comme  on  Ta 
Vû ,  aifez  de  raporc  entre  les  plus  anciens  caractères  des  Chi- 
nois ,  &  ceux  qu*on  dcf:ouvre  fur  les  obclifques  fie  les  mo- 
mies des  Egypcicns.  On  peut  prendre  aâe  de  CeC  aveu ,  &  s*en 
tenir  à  l'opinion  de  la  plupart  des  favans  fur  une  cercaîne  con- 
finmicc  gcncrale  entre  les  hiéroglyphes d'Egypce  &  les  caiac- 
céres  de  la  Chine.  Nous  ne  la  m(ons  pas  confîfter  dans  une 
rc^Temblance  ni  par&ice  ni  aprochance  entre  les  figures ,  qui 
déûgnenr  ou  les  mêmes  mots  ou  les  mêmes  chofe^  on  lc<; 
.mêmes  penlccs  i  mais  en  ce  que  l'une  &C  l'autre  écriture  croie 
^{^:ilemenc  une  écriture  de  pcnfécs.  Nous  reconoirrons  mcuie  y 
tant  qu'oïl  voudra,  dans  l'écriture  Chinoife  ,  des  caraclcres  ar- 
bitraires &  dans  les  hiéroglyphes  d'Egyptc,dcs  images  repréfcn- 
tatives  &:  des  fîeurcs  TymboUques  r  pourvu  (|u'on  nous  acordc, 
que  de  parc  6c  aautrc  tout  fc  raporic  à  une  écriture ,  qui  parle 
aux  yeux  ,  &:  par  les  yeux  à  l'efprit  ;  qui  n'a  point  befoin  de 
paroles  ,  &  qui  ne  les  exclue  pas  ;  cnhn  qui  peut  exprimer  des 
mots  ,.  fans  le  fccours  des  fons.  Si  cependant  on  veut  s'en  ra- 
porter  au  Père  du  Halde  î  on  ne  trouvera  pas  une  fi  grande  di- 
vcrfité  entre  les  (i^  hiéroglyphes  &  lescaradércs  Chinois. 


$£C.  PARTIE. 

SiCT.  II.' 


(i)  m  Conaïc  Clément  dTAlcaniidrie 

»  atrîbue  aux  Egyptiens  rroi^  fortes  de  ca- 
aa  raâércs  ,les  premiers  il  aoaunc  cp ïT- 
M  colognpliiqBcs ,  c'cft-è^diie  fvopits  à 

M  écrire  des  lettres ,  comme  fltnt  ceux  de 
93  notre  alphabet ,  les  autres  racerdo»iiz, 

w  propres  feulement  à  des  Piètres,  pour 
M  écrire  les  chofcs  facrccs ,  de  nièrac  qu'il 
an  y  a  des  notes  pour  la  Muiîquc  y  &  les 
liijroglyphi<}UCS,propres  à  être 

'raves  fur  k-)  monuinca&  publics 


ce 


^ui  fc  faifoit  en  deux  numiéics  >  l'une 
m  £«r  des  iaugc$  pxopm,oa  ^oiagro- 


••  choient  db  c&elcs  ,       Teo  ^tsir 

5j  reprcfcnter  ,  comme  quand  \h  expri- 
M  moicnt  la  iunc  par  un  croiiiant  i  l'autre 
»  par  des  images  énigmattqties  &  (ynAN»- 
!  liqucs ,  comme  leroit  un  fcrpent ,  qui 
»  k  mord  la  queue  ,  6c  ^«i  eu  pUé  «a 
»  rond ,  pour  %oiMrl1nD<e  «n  rdici^ 
«  nitc  ;  lc5  Chinois  ont  eu  de  rou;  rems 
»  une  rcmblable  divcrâcé  de  auaâéros- 
**  le  eommciieeiiieiic  de  karmoiMr» 
j,  chic  ,  ]!,  ccmmumijttaient kurs  idées i» 
»  en  formant  fur  le  papier  les  image* 
>»  AatueJlcs  des  ^tofcs  >  ^a'ib  touIo^bc 
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SEC.  PARTIE. 
*  SlCT,  IL 
Chap.  II* 

les  hiéroglyphes 

aes  Egyptiens  fc 

 i  Tccri- 


NOUVEAU 'TR^I 
I.  M.  Renaudot  parole  avoir  voulu  conteftcr  dans  le  ^  . 
qu'on  en  a  raportc  plus  liauc  ,  cette  qualité  aux  cafadciCS 
Chinois.  Mais  fa  prétention  ne  pairoit  apuyce  ,  que  fur  une 
méprife.  M.  ShucKford  ,  auteur  d'ailtcûrs  âttffi  piofopd  danf 
fes  recherches  ,  que  judicieux  dans  l'ufagc ,  qu  il  cn  lait  tauc, 
rcfulb  nettement  aux  hiéroglyphes  d'Egypte  la  prérogative  , 
d'être  une  écrimrc  (i)  de  penfées,.pour  laieduirc  a  celle  des 

Mais ,  cn  montrant  la  ftagîUtédcs  fiMidcniens ,  fur  Icfqucls 
le  dodcur  Anglois  bâtit  j  nous  nous  cbnferveions  dans  la  poi- 
feffion ,  de  pcnfer  fur  les  hiéroglyphes,  comme  on  a  tou,ouis 
pcnfé.  Les  Egyptiens  avoicttt  certainfcment  divcilcs  clpeccs 


*0 


„  exprimer  :  ils  pcignoiçnt  par  cxcmp.c  , 
«  un  oifcau  ,  des  montagnes,  des  arbres  , 
«•  des  lignes  ondoyantes ,  pour  exprimer 
»  (ks  oileaux  ,  des  montagnes ,  une  fo- 
„  rcr  ,  des  rivières  «  Defcnft'on  de  la 
a»Me.  tom.  x.fMg.  tn.lc  Père  da  Haldc 
Taplotloinft  rODCienC  ,  que  !a  car^:hra 
fUu  mcdentes  des  Chinois  ne  laijfent  pas 
ttftrt  tnctre  de  vrats  introglyfhes  :  i  \  par- 
ceqa'ils  font  eompoffs  de  lettres  hm 
plà.wUfCtitiuient  la  fignificatiou  des 
îaraéWrcs  primitife.  »  Autrefois  ,  par 
»  exemple  .  iU  reptéfentoiene  $mA  le 
»fokU*«crapelloienti#    ils  le  rcpr<f 
»  fentcnt  maintenant  par  cette  hgmc  $ 
M  qu'ils  nommcnc  pareillement^*,  t'-par- 
m  ceque  rmftitution  des  hommes  a  ataclu 
n  à  écs  figures  la  mcmc  idcc  ,  que  ces 
»  premiers  fymbolcs  préfcntoicnt  natu- 
,  îdkmeot ,  iSc  qu'il  n'y  a  aucime  lettre 
M  (âlinoirc  ,  qui  n'ait  fa  propre  figmhca- 
■•  non  ,  &  qui  ne  la  confcrvc  ,  lorUiu  on 
«  la  joint  vrec  tfauties.  T/« ,  par  eicm- 
M  aie,  qui  wit  dire  malheur ,  calamité , 
fftJompofé  de  UleoieiiM«,  qui  <îgni- 
„  fie  mM,jm  ,  &  de  la  lettre  A»,  <|ui  i.- 
»  cpifie  feu  :  parce  que  le  plus  grnnH  mal 
„  heur  cft  de  voir  fa  maifon  en  feu.  On 
m  peut  juger  par  ce  fcul  exemple  ,  que 
»fct  caraaérea  Chinois  n'étant  pas  des 
m  lettres  fîmples  ,  comme  les  nôtres  ,  qui 
M  féparémcnt  ne  fignifient  rien  ,  &  n'ont 
m  ét  ftm ,  qac  quand  die»  font  jointes 
..enfcroblci  ce  font  autant  d'hlérogly- 
„  phes  ,  qui  ^''«"Vf"  "".g"  '  ^ 

»  ^ui  apnnent  dcspcdcet.  JMmp» 


(i)  »  On  ne  (m)  voit ,  dit-il ,  chei  lec 
,  anciens  auteurs  pas  la  moindre  clio^  » 
,  qui  puilfe  nous  faire  foupçoner  ,  qiw 
«  cctrc  ni:\iiicrc  d'ccrirc  des  Chinois  ait 
n  été  en  ufagechezouclqu'un  des  peupla 
vcnut^  Sinhar.  Nom  ne oduvom en 
deçà  des  Indes  point  de  lettres  rcrita- 
«  bleraent  anciennes  qui  n  aient  été  em- 
ployées à  épeler  des  mots.  « 
Il  s'objciSc  enfuitc ,  fur  le  témoignage 
de  divers  auteurs  ,  que  les  Babyloniens 
avoient  un  caraaéte  ûcré ,  diftrcM  ^  • 
leurs  lettres  ordinaires  ,  que  les  Egrp- 
ncns  avoicnt  aullî  trois  (brces  delctucs, 
les  communes ,  les  facrée»  Se  les  kit»* 
g]ypbi<^s.Ccfl:  fur  oooi  les  antetttsfunt 
partages.  Les  uns  femblent  atribuer  an 
Egyptiens  rrois  fortes  d'ccritures  :  les  Wr 
«es  ne  mettent  mille  difércnce  cnoctaf 
écriture  facrée  Se  leurs  hiéroglyphes. 

Porphyre,  dans  Ci  vie  dcPythacore^  dif- 
tingucàlaVétitéaan  fottes 
phes  :  ceux  oui  par  des  fic;ures  rcprcfcn- 
toicnt  les  cliofes  énoncées  en  lan^c 
commun  &  les  fymbolicjues,  qui  parleil 
énigmes  expiimoicnt  des  difcours  méta- 
phoriques. Cela  peut  bien  établir  une 
tinâion  cfttrc  deux  fortes  d'hiéroglyphes, 
nuit  non  pas  entie  ks  hiéfDgIfphes 
les  lettres  facrécs  ,  comme  le  prétend 
M.  Shuckford  ,  faute  d'avoir  cnicndu  le 
fcns  des  paides  ét  Porphyre  :  Hf trA*- 

ÇtMK»  «AM/i^v/m*  »«tW  Tir««  «**«- 
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jd'lttcco^ly|lies.  Nous  en  avons  pour  garans  les  Anciens ,  qni  partii* 
■ODC  ccxit  fur  cette  matière.  Parmi  ces  hiéroglyphes  ,  les  uns    sicr.  11.  " 
écoient  naturels  ou  parlans  ;  les  autres  imitoicnc  la  chofc  qu'ils    c  sap, 
-figniâoient.  Un  cercle  ,  par  exemple  ,  reprcfcntoic  le  folcil. 
-D'autres  s'cxpîiquoicnr  p.ir  des  raports  de  convenance.  Ainfi 
l'hipporamc  marquoit  l'impudence  &:  hi  cruaiicé.  Plulicurs 
éroicnr  purement  cnigmatiques.  Tout  cela  quatkc  aiTcz  aveiC 
le  texte  de  Porphyte  cité  dans  la  note. 

Qu'il  y  ait  eu  en  Egypte  des  lettres  ordinaires  ,  des  lettres 
fâcrécs  &  des  hiéroglyphes  ;  ce  fait  eft  plus  propre  ,  à  établir 
au  moins  deux  génies  d  cLiicures  tout  difcrens ,  qu'a  prou- 
ver qu'ils  croient  également  alphabétiques.  Mais  quand  on 
n'en  pouroïc  ncn  conclure  ;  il  ne  faudroïc  c]uc  l'inrerprcta-  * 
tion  de  quelques  hiéroglyphes  ,  donnée  par  les  anciens  ,  au 
tems  même  ,  où  cette  forte  de  littérature  fubûdoit  encore  , 
pour  renvericr  le  fyftcme  de  ShucKford.  Eft-ce  qu'un  cercle 
iignifianc  le  ibleil^  cft  le  réCaltac  de  plufieuis  lemies  de  Tat- 
pihabct  >.  La  figure  dloft  hippocame  ;  pour  maïquer  riinpudcn- 
cei  q^-ce  un  compofé  de  Iccnet ,  qu'il  £uUe  épelcr  >  Com- 
tien  dVuitres  hiéroglyphes  rcmWablcs  ne  *  pourions^ibus  pas 
foUégtter  diaprés  les  Anciens  >  Mais  écoutons  le  dode  Anglois. 
«p  Si  les  {h)  laiiôns  »  ou  plutôt  les  amodtés ,  que  je  viens  de  ($)  nu,f, 
'  m  citer ,  me  portent  à  croire ,  qu'il  y  avoic  en  Egypte  d'anciens  M4* 
-  «  caïaûéies  »  diferens  des  lettres  vulgaires  il.  des  hiécogly- 
»  phes  communs  \  je  ne  ûurois  pourtant  m'imaginer ,  comme 
M  le  dodeur  Burnet ,  que  ces  anciens  caraâéres  étoient  iem- 
«  blables  aux  lettics  des  Chinois.  Celles-ci  ne  marquent  au- 
m  cnn  {bnhi  mot  particulier  %  ce  que  ^ûToteot  ka  anciennes 
»  lettces  Egyptiennes ,  comme  il  paroit  parce  que  nous  apre- 
«nons  desttadu£lions  d'AgaclKxlémon.  «■ 

Il  n'eft  pas  prouvé  ,  q'ie  les  Egypriens  cufTent  des  carac- 
rcrcs  ,  qui  ligniHaffent  des  pcnfccs  ,  (.iiis  iii^iuhier  en  même  -  * 
tems  des  mots,  comme  il  ciX  lur  qucn  ont  k-s  Chinois.  Mais 
nombre  d'autorités  démontrent ,  que  les  premiers  avoienr  des 
caractères  ou  des  hiéroglyphes ,  qui  pris  {eparcmcnt ,  failoienc 
entendre  à  la  fois  &:  les  mots  &  les  notions  ,  qui  s'y  trou- 
voient  arachées.  Les  Chinois  n'ont-ils  pas  aulli  des  caractères, 
qui  lignifient  les  mots  de  l'ufagc  le  plus  commun  >  Ils  en  ont 
fans  doute.  Qui  ne  fait  que  i'Empcteur  Kam-iu  avoit  écrit  ^ 
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.SEC.  PARTIE.  Tfff^  »  adorez  le  Ciel  >  Ne  fonc-ce  pas  là  des  mots ,  qu'^ 
s  I  c  T.  II.    prononce ,  &  qu'on  ne  laifTe  pas  d'écrire  ?  Voilà  donc  des  carac- 
CHAf,  IL   j^fgj  Chinois  ,  qui ,  comme  les  hiéroglyphes,  rendent  égale- 
ment &  les  mots  &:  !es  pcnfers.  Après  tout,  la  Chine  pouroic 
avoir  plus  cccndu  l'ul.u^c  de  les  car.iclcrcs  ,  que  n'a  ra.it  l'E- 
gypte ;  fans  que  ni  ics  uns  ni  les  autres  tuircDcdc  ditctcucc  nar- 
nire  ,  quoique  de  figure  ditcrencc. 
Dîftrenee  entre     1 1.  Quoiqu*en  ait  dit  (c)  le  Pcrc  Kircher  ,  dans  fon  livre 

l'écriture  hiéro-  intitulé  ,  Ciiffa  Ulufirata  y  &  quoiqu'il  puifTe  quclguctois  fc 
glyphique       U  '  ,         i  ce  \\ 

chinoifc.         rencontrer  comme  pat  nazaud  cercame  reilcmblancc  ,  cotre 
{t)  M.  frirtt^  les  caraélctcs  Chinois  &  les  chofcs  qu'ils  expriment  :  elle  dif- 
Uim.  de  fAtéd*  paroit  coujours  -,  qu.md  on  vicnt  à  dccompe^lcr  ces  c^ra£l-crcs  , 
/4|f.  f%$,  pour  les  ranK-ncr  a  leurs  des  ou  a  leurs  lacmcs.  il  nea  ccoïc 

pas  ainli  des  iiicroglyphcs.  Ils  figuroicnt  foûvent  les  choies 
'  mêmes  ,  qu'ils  défîgnoient. 

S'^iàbic-il  ^'escprimer  des  pH&om  »  des  fentmieiis  ,  des 
idées  ^irîcueUes  >  Les  fymboies  »  les  emblèmes  &  les  énigmes* 
fbrmoient  une  féconde  claflè  d'hiéroglyphes.  La  nature  iôur- 
aiflbit  abis  des  images ,  qui  par  des  allégories  doonoicnc  du 
(/)  UUm,  ^  ^  chofes  ,  (|ui  n*en  ayoienc  point.  »  Par  (4}  exem- 

••  pie  >  chez  les  Egyptiens ,  un  oeil  ouvert  8f  poie  au  bout  d'un 
.  .    .  n  ilâcon  défîgnoit  la  prudence  dans  le  gouvernement  d'un 

■•  Etat  8c  h  Providence.   Dans  la  ûgasc  cFunœil  au  bout  d'un 
bâton ,  pour  iîgpifier  la  prudence  humaine  on  la  Providence 
divine ,  aperçoit-on  des  lettres  ,  qui  puiflènt  compoTer  un 
mot  ?  • 
'Antiquité 4cihi^    I^I*  Cependant  M.  ShucKford  croit  l'opinion  contraire dé- 
rocirphes  :  ext-  montrée  pat  un  texte  (e)  de  la  Chronique  d'Eufebc  ,  tiré  de 
Srafthc"  tké  prêtre  des  idoles  dédia  à  Ptolémcc  PhiJadcJ» 

Wanéchon.         pli^  Ics  antiquités  Egyptiennes  ,  après  les  avoir  traduires  en 
(t)Emf(fh.chron.  Gtcc  dcs  iivtcs  du  iecond  Mercure  Egyptien  ,  nomme  Aga- 
9éikS€Ml^tr.f.6.  jI-jojJ^jjiqj^  Q^  Trirmcgillc.  Celui-ci  les  avoir  compofces  des 
infcriptions ,  que  le  premier  Mercure  ,  auttcmcnt  Taaut  ou 
Thoyrh,  félon  Eufebc  ,  avoir  gravées  fur  des  colones  ,  quil 
avoit  érigées  dans  la  terre  de  iîériade. 

Le  doi^leur  Anglois  voit  dans  le  texte  allcguc  ,  que  les 
monumcns  de  fon  f?)  Thyoth,  écrits  en  langue  &:  en  lettres 
iàcrées  croient  conipoics  de  vraies  ictuc^  de  l'alphabet  \ 
*  •     ii)        <ÙQfi       i'afciic  coaftamHMinr. 

parccqiic 
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parccque  le  fécond  Mercure  les  rnidiiint  en  grec  ,  après  (4)  ^fc^pTarili 
le  déluge.  "  C  eft-à-dire  ,  ainti  parie  (f)  M.  bliucKford  ,  qu'il     si  c  x.  il, 
».  changea  bien  la  langue  ,  mais  qu'il  fc  fervit  des  mêmes  ca-     ^ ^^^'J^\, 
f,  raûcrcs.  Cela  nous  a^jrcnd  donc  ,  que  les  lettres  facrécs  pou-  * 
M  voient  fervir,  à  exprimer  les  mots  de  divcrlcs  langues, cou-  fug,  144. 

tes  ditércnccs  :  &c  par  coniéquent  ,  qu'elles  n'ccoienc  point 
t»  de  la  même  nature  ,  que  les  lettres  des  Chinois ,  ou  que  les 
»»  caractères  ,  que  les  hommes  employèrent  au  commcnce- 
"  ment.  « 

Mais  le  texte  ,  dont  on  iic  cite  que  quelques  lambeaux  dé- 
tachés ,  eft  11  oblcLir  ,  li  confus  &  même  îi  abfurde  j  qu'il 
doit 
£ft4î 
craduic,  ^ 

monumens  àc  TEgypce ,  dans  luie  langue  (y)  ctrân^re  ,  in- 
coaue  ou  du  moins ,  qui  n'avoit  alors  aucune  çélébncé  ?  N'é* 
toic-ii  pas  nacorel ,  que  d'inincelligibles  qulls  étoicnc  par  les 
changemens  furvenus  dans  la  langue  ^  dorant  une  fwxeâioa 
de  pluiieais  fiècles  i  ils  fuflentniis  à  k  portée  des  prêtres ,  par 
une  Y^on  de  la  dialeâe  (àciée  dans  la  commune  »  Ilsétoient 
d'ailleurs  a(Iêz  à  couvert  des  yeux  du  jiroÊuie  vulgaire  par  les 
hiéroglyphes ,  qui  leur  fervoient  d'envelopes ,  &  par  les  trcfors 
des  temples^  où  ils  étoient  renfermés.  A  quel  deUein  Agatho- 
démon  auroit-il  donc  traduit  en  grec  les  inicri^tions  factées  de 
l'ancien  Meicute  >  Si  le  texte  en  queftion  était  au0i  pur,  qu*ii 
c(t  vilibiemenc  cotompu  $  ne  vaudroit-il  pas  mieux  rejeter  lè 
fait  y  comme  un  conte  ridicule  ,  forgé  par  Mancthon  i  que 
de  \c  regarder  comme  un  Êoodement  foUde  ,  fur  lequel  on 
pût  bâtir  des  Tyllémes  î 

cnfcmblc.  Si  Ton  en  croit  DioJorc  êc  Si- 
cile itv.  V,  Sais  co  Egypte  fut  b^:ic  pat 
les  Athéniens  ,  avant  le  déluge  de  Dell* 
calion ,  &  la  ville  de  Mcmpliis  fondée  par 
Apis  Roi  d'Argos  :  comme  il  efl  ^tté 
èam  le  I.  Utto  èe*  Atetdiqaet  d'Anftip- 
pc  ,  cité  p:ir  S,  Cîcnicnt  ^'Alexandrie  au  T, 
de  iês  Suomaccs.  Mais  qoaod  ces  £ms 
feroient  intldritables  ;  ils  ne  Rnboieiic 
jamais  vndlèmUablc  la  tradoâion  Gié* 


(4)  Ceux  qui  tiennent  pour  la  réalité 
des  déluges  d'Ogygcs  &  de  Dcucalion 
doivent  entendre  ce  £ùt  do  ptcmicr  ,  que 
les  ujis  difcnt  être  arivé  en  Egypte  fie 
les  autres  en  Acliaie,  du  tcms  du  I^urîar- 
che  Tseob ,  plutôt  que  dv  dâuge  iini?er<- 
Çc\.  Mais  dans  cette  rupofition  ;  i!  fcroir 
cocore  bien  éconaoc,  ^uc  dès-lors  le  ie- 
cooilMerciireeâtcradnitles  anciens  mo- 
iiomcns  de  la  dialeâe  làcrée  des  Egyp- 
tiens en  grec ,  «rcc  ks  caraflérct  bié- 
KOglyphiques. 

(5)  On  ne  prétend  pas ,  que  les  Grecs 

fS,  les  E^vpricns  SLOm»  «tCUl  HfOa 


qac  dc<;  inrcriprion";  de  Thoyt  par  Aga- 
modcaioii  ,  '2.  1  utagc  des  prêtres  tgyp- 


tiens  :  à  moins  qu'on  ne  prouve ,  ^a'ilf 
àoio»  obi^>  de  ravoir  le  grec. 
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,  Mais ,  fans  toucher  au  fond  de  Thiftoire  ,  &  fans  entrepren- 
dre, de  rétablir  le  texte  ;  il  ncft  pas  dificile  d'y  découvrir  , 
que  ce  n'cfl:  pns  Agathodémon  ;  mais  Manéchon  ,  qui  -,  jur  or- 
dre de  Ptoiemce  i-'hiladclphc  ,  rradiiilïc  de  Icgypacn  en  gicc 
les  livres ,  que  le  fccond  Mercure  avoir  dcpolcsdans  les  tem- 
ples. Airïli  de  la  nulle  induélion  contre  les  capoixs  des  hiérO' 
glyphes  avec  les  canclércs  Chinois. 

Cette  écriture  des  premiers  iiommes  ,  rranfmifc  par  Noe  a 
fes  defcendans  ne  devoit  pas  ccrc  ignorée  de  Cham  ,  ni  de 
Micfrafm  ou  Mizraim  ,  donc  Taauc  ou  le  premier  {6)  Mer- 
(i)  ibii»  tom.  1.  cure  cft  reconnu  ,  par  M.  SliucKford  lui-même  ,  pour  le  (g)  fiis 
î  »î.o'**''  '*  ^  recrccaire.  Quand  on  rupofcroir  ,  que  dés-Iors  notre  al- 
phabet croît  trouvé;  n'ctoit-il  pas  tout  firaple  ,  de  configner, 
fur  des  monumens  durables  ,  l'ancienne  écriture  du  monde  , 
dont  il  croit  aifé  de  prévoir  la  décadence  &:  même  l'oubli 
auquel  la  commodité  de  la  nouvelle  écriture  f  embloic  la  con- 
daimicr  ? 


CHAPITRE   1 1  L 

Ecriture  des  Jons  de  là  voix  :  antiquité'  des  lettres 

alj?kaéeaques. 

SI  rincommodîcé  de  cette  multitude  prodigieufe  de  ca- 
raélcres ,  qui  va. toujours  croifTant,  ne  s'cft pas  fait  fentir 
aux  Chinois  ,  pendant  le  cours  de  quatre  milliers  d'an- 
nées ,  ou.  s'ils  s*en  font  aperçus  ;  ils  n*ont  pu  jufqu^à  pié* 
fcnt  y  aportcr  de  remède.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Egjrp- 
tiens  &  des  autres  peuples qui  s'établirent  dans  les  contrées, 
occidentales  de  TAiie..  Voyant  que  leurs  hiéroglyphes.  &  k 


{€)  Uâncien  Mercnie  m  TI107C  étant 

fils  de  Mitzraïm  toochoit'  de  près  aux 
tems  y  <\m  fuivircm  le  déluge  unirerfcl. 
Ce  Thoyt  écrivic  en  hiéroglyphes  les  co- 
■oiAncCt ,  qu'on  avoit  alors  Cur  les 
fciences  &  le?  arcs.  L'antic^uitc  n'a  connu, 
il  e(i  vrai ,  nul  autre  ouvrage  de  toi ,  que 
fia  colones  écrites  ,  ii^  Manédioii  ,.cii 
Icmesiïciiécs  oalijéfog|}f bi^aci.  On  ic» 


léguera  ,  ft  tàawat,  M  païsiesfiUer 

tout  ce  que  les  Anciens  onc  débité  dcs- 

mnnuraens  drcfftîs ,  Se  des  livrer  con-rpo- 
Ics  par  Tun  &  l'autre  Mercure  hgypuca  : 
mats  tes  obélifciucs ,  &  (ùreoK  KS' pffa- 
niidcs  d'Epyptc  ,  font  d'un?  antiquité  , 
que  perlbne  ne  £uuoit  révoquer  en  doa- 
'  te.  Or  elles  fôoicliÉigécf^liiéfogIyphc& 
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dificulcc  de  les  conoitie  ÔC  d'en  Faire  ufage  ,  augtiïentoieac  ^c,  partie, 
Avec  ia  même  proportion  $  ils  faidrent  6c  mirent  auflîtôc  en    SieV.  11. 
pratique  la  nouvelle  découverte  des  lettres  alphabétiques,   .  CuakUL 
1.  Cette  écriture  incomparablement  plus  ai(ee  &  plus  com-    Ecrinuc  é^a»^ 
mode,^  fut  aiomœée  épiftolographique  :  patcequ^on  s*en  fer-  Jj'graphiquc  fub- 
vit,  di&on ,  pour  écrire  des  lettres  6c  autres  chofes  d'un  ufa-  g/yp^^^^ 
ge  jottmalier  :  au  lieu  que  Tancienne  écriture  fut  réfervée 
pour  les  mydères ,  6c  tout  ce  qui  avoîc  trait  à  la  Religion* 
Les  hiéroglyphes  continuèrent  donc  de  femaintcnir,  da  moins 
en  Egypte  ,  dans  les  chofes  facrées. 

Mais  dans  a^res  du  conunerce  ;  ces  cara£léres  fans  nom- 
brc  furent  réduits  à  deux  douzaines  tout  au  plus  de  lettres  , 
qui  par  leurs  divers  affemblages  &  combinai  Ton»;  difcrcntes, 
rormcrcnt  des  mors  exprcnTifs  de  tous  les  (oas^àc  par  eux  des 
penfees,  qu'on  croit  convenu  d'y  atachcr. 

Le»;  nu  ines  caradtcrcs  pouvoicnc  iervir  !i  toutes  les  langues  5 
patccqu  elles  ont  toutes  une  certaine  conformité  dans  les  fons. 
Comme  elles  Ce  diftinguent  aufli  par-là  les  unes  des  autres; 
quelques-unes  s'apropricrcnt  des  lettres  particulières  ,  pour 
mieux  rendre  ce  que  leurs  fons  avoient  de  fingulier.  Des 
qu'on  f  upofe,  qu'il  cxifta  une  écriture  de  penfées ,  antécédem- 
ment  à  celles  des  fons  ;  il  s'enfuit  neccfTairemcnt  ,  que  la 
dernière  cft  une  invention  humaine  ,  6c  non  pas  un  don  na- 
turel ,  que  rhonune  air  reçu  de  Dieu  ,  en  fortant  de  fcs 
mains.  Cependant  cette  invention  a  paru  a  qucicjues  iavans  û 
admirable, &  h  au  deffus  des  plus  grands  cforts  de  l'efprit 
humain  j  qu'ils  11  ont  point  fait  diHcukc  ,  de  l'atribucr  im-» 
médiatement  à  Dieu  même  ,  &  de  la  ranger  parmi  les  fa- 
veurs y  donc  il  gratifia  le  premier  homme.  Mais  dans  cette 
Ibpoiitîon  {Comment  tant  de  nations  auroiem>elles  abandoné 
des  lettres  fi  commodes ,  pour  s'atacher  à  l'écriture  ChinmCc 
ou  à  l'hiéroglyphique,  qui  ièmUe  piéfêncer  pteiqtte ^autant  d'o* 
ni^es  >  que  de  caïaâéres  >  Aufll  cette  opinion  n'appelle  pas 
£ut  ^Mtune. 

IL  Quelques4m$  ont  &k  honneur  aux  premiers  hommes  Ecricnre  ïipha- 
de  l'invention  de  notre  écriture  alphabétique.  Mais ,  répond  i>^"que  poftérieu. 
ShuCKfbtd  :    que  (4)  Pefptic  de  Wiomme  pour  (on  coup  d'ef-  ^L'Lcii^^c 

ùà'  ait  trouvé  l'airt  d'exprimer  des  paroles  par  des  figures  où-  Moyfc. 
9*  lettres ,  qall  aie  iavaué  ttoo  owtliode  ,  par  laquelle  il  put.  ■^'}  ï"'«.«:r-»i4. 
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.  ■    ^       ^  »  expofer  à  la  vue  tout  ce  qui  fc  peut  dire  ou  penser  j  &  ce&i 

^^Jkc  r.^ii/    »  P^'^     moyen  de  fcizc  ou  de  vingc-quatrc  caraâcrcs  ,  àax 
Cmap,  III.  a>  le  diférenc  anuigemcnc  forme  des  fyllabes  ôc  des  motss  cpic 
M  l'homme  ,  dis-je ,  ait  pu  trouver  d'abord  &  du  premier  con|^ 
i»une  telle  méthode  ;  c'c-H:  ce  qui  ne  peut  fe  comprendre.. 
-  •►Jamais  aucune  invciuion  n\i  ctc  portée  rout-d'un-coap  à  fa 

M  pcrFcdion.  «  On  conçoit  aifcmcnc  ,  que  l  fcritnrc  des  pcn- 
feesa  du  précéder  celle  des  paroles  6c  des  Tons ,      qaon  n  en 
eft  venu  que  par  degrés  ,  à  former  un  alphaber.  Mais  il 
ne  fatit  pas  non  pkis  en  fixer  trop  tard  la  découverrc.. 
(hlDeVtxtfi.de     MM.  Jacquclot  f/)  bc  Boufguetff)  ncn  contens  ,  d'atribucr 
^ien.  Dtjftrt,  i.  ^  JVÎoyfe  l'invention  de  l'écriture  épiftolographique  ,  qu'ils. 
' (ej  FImo  m/.    apcUcnt  ct^withatoire  ,  pour  la  dillinguer  de  riiiéroglyphiquc; 
fmr  /'Ajjif.  tritiq.  en  fixent  l'époque  au  ccn^s  ,  où  Dieu  giava  la  Loi  du  Deca- 
Jetûngùudesfn-  ^^^^ç  fur  les  deux  tables  de  pierre.  Tel  lui  ,  félon  eux  ,  le 
premier  ouvrage  eciic  ,  cjui  parut  au  monde.  M.  Jacqui  lot 
n'en  excepte  pas  même  l'écriture  hicroglyplwque.  Eh.  :  quel 
(d)  VoftHs  de  »rte  ufagc  auroit-ou  pu  Élire  de  k  Loi  {d)  écrite ,  fî  W  lettres  n'a^ 
"        '       voient  pas  exifté  auparavane^Dka-c^ ,  q^ue  Dieu  fit  concis 
tre  à  Moyfc  TuÊ^e  de  ces  caraâéres  ,  &  que  Moytè  ks 
aprit  Im-tneme  aux  Knélites^  Mais  ouifquc  les  paitiêmade 
cette  opinioa  ic  prévatenc  £  focc  oii!  fileace  de  FEorinuie 
lainte  ^  ne  peut-on  pas  tourner  avec  bien  plus  de  fme  cet 
aigument  coi)tr*eux-mêmes?Eft-iI  poiTible  que  Mbyfe  eût|ua> 
dé  le  îîlence  fur  Tinvencion  des  lettres il  elle  eût  été  divine 
ic  toute  récente  \  Moyfe  n'auroît-il  jamais  parle  des  mefurcs 
prifes ,  pour  £ûtc  conoitro  au  peuple  une  nouyeautCL  filadaiL^ 
fable  > 

E^ailleurs,  (ans  parler  du  cachet  de  Juda  &  de  l^eau  Je 
Pharaon  }  quelle  auroit  pu  être  cette  fageiTe  tant  vantée  des 
Egyptiens  ,  à  laquelle  Moyfe  fut  initié  r  (relie  n'eût  confifte^ 
que  dans  des  hiéroglyphes  On  peut  juger  ^  l'état  préfcue 
des  fcienccs  chez  les  Chlnets  ,  qu'elle  ic  feroic.  réduite  à  kxt. 
peu  de  chofe.  Mais  l'argument  eft  tout  autrement  dccifif  cou» 
tre  des  auteurs  ,  qui  n'acordcnt  pas  même  à  l'écriture  hiéro- 
glyphique une  antiquité  fupérieure  à  celle  des  tables  de  la  Loi; 

Commcnr  encore  ajufter  certe  opinion  avec  les  obferva— 
tion?;  des  liaby Ioniens  ,  qui  remontoicnt   bien   au-delà  de 

Moyic ^  àc  qiua'ouc  j^a  ic  Imc  ^(m  quck^  fooe  d'cGciattCL 
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Comment  l'acorder  avec  rhilloire  des  Chinois  ,  dont  le  com- 
mencement touche  de  pics  aux  tcms  ,  qui  fui  virent  le  de- 
Juge  ?  Il  faut  enfin  rcjctct  touc  ce  que  les  anciens  auteurs  nous 
ont  rranfmis ,  &  fur  l'antiquité  des  hiétoglyphes  J  Lgypic  , 
6c  fur  celle  des  lettres  Plienicicnncs  ;  foie  qu'elles  aienc  été 
communiquées  aux  Grecs  par  Cadmus  ,  qui  ne  les  aura  pas 
aprifcs  de  Moyfe  ni  des  Ifraélices  i  Coït  que  les  Pclafges  long- 
tems  auparavanc  les  euflcnt  poitées  en  Qtècc* 


SEC.  PARTIE. 
SscT.  IL 


CHAPITRE  IV. 

Peuples  ,  à  qui  Von  efl  redevable  de  Vinyemion  des 

lettres  alphabétiques^ 

LA  plupart  acordent  linvcntion  de  nos  lettres  aux  Piicni- 
cicns  ,  quelques-uns  aux  Caîdccns  ,  d'autres  aux  ligyp- 
tiens  ,  plu  fleurs  aux  Syriens  ou  piucot  aux  Hébreux/On  con- 
ciliroît  ces  opinions ,  en  déférant  anx  Hébreux  ,  Caîdccns 
d'origine ,  &  qui  nous  ont  tranlinis  les  plus  anciens  livres 
Fhonncur  d'une  découverte  ,  qu'ils  auroicnt  d  abord  portée 
en  Egypte ,  où  les  hiéroglyphes  ctoicnt  dcja  forr  acrcdirés. 
Car  quant  aux  Syriens  &:  Pliéniciens  i  ces  derniers  (i)  étoicnt 
regardés  ^  du  moins  par  les  étrangers  ,  comme  faifanc  corpî 
de  nactoa  avec  tes  piemiers  :  it  les  Ifraélices  mêmes  étoicnt 
comme  ea  fiûc  »,  enclavés.  «Sans  la  PiUeftitie  &  limicrofes  de  la 


I..  Simplklus  faparce  cbns  ibll^4^^  Cdmmeniiarre  (ur  le  (e*  AoÀt^^Vge* 
Cûnd  Ifwe  d'Ariftotc ,  îatîealé     Chl ,  ^uc  Califthèpc  avoit  ^  ^.[J^^^^^  ^ 
envoyé  de  KUiytone  à  ce  PnnCe  des  Philofbpher  ,  des  oft^..  ^ 
aihoDomîqùes  de  Inii  neuf  ceâ£&  crois  amié^^ 


Urrar»rn  maxim»     pîurtbus  diJlinS*  no- 

tltl>t  Tl  enict;f^^iStrtcedit  iHlUs  ,  Da- 
ma/ctnM  j  se  msgu  tMmnum  Mtndians 
•  * ...  SsùJuktUikt  éfivitfimi  ^ 


rcircumfimA  fyU  PkmUim  nu&m-^  é»,  (a)  ?li»,h'^M  U 

cffe  cram  m.Tritimam  Syrii  j  cujtit  f*n  fi,  c,  ii. 
idumsa  o>  JudâM.   Sttaboa  6itai  i^}    (^^  14^ 
entore  pite  kt  twmes  de  la  Sjfvit.  PnC-  ' 
rjuc  tout  ce  qu'on  vient  de  diiepeUC^i»*-       .  .  ^     .  ^ 
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»  Les  (i)  obfcrvations ,  dit  il ,  envoyées  de  Babylone  par  Ca- 
«  lifthcne ,  à  la  tecommandatioa  d'Ariflxxe ,  n'ceoicnt  pas  ci». 
«  core  arivccs  ctt  Grèce  Porphyre  raportc  ,  qii*cUcs  ctoicnt 
«.  confcrvécs  depuis  1903.  années  jufqu'iu  tcms  d'Alexandre.  - 
D'où  l'on  conclue  ,  qull  faloit  donc  ,  que  l'écncurc  eut  ctc 
en  ufage  parmi  les  Caldéens  peu  après  le  déluge.  Il  fufic 
néanmoins  ,  félon  le  calcul  de  quelques  auccnrs  célèbres ,  de 
«monter  au  Patriarche  Abraham  ,  pour  facistairc  a  ces  ob* 
fervations.  Si  elles  avoient  d'abord  été  faites  en  écriture  al- 
phabétique  j  leur  antiquité  furpafTeroie  ,  ou  pour  ie  moms 
egaleroit  tout  ce  qu'on  connoit  de  plus  ancien  en  ce  genre. 
Mais  il  n'eft  pas  sur ,  que  les  caradercs ,  avec  lefquels  les  Ba- 
byloniens marquèrent  leurs  obfcrvations  aftronomiquc*;  ,  fuf- 
fent  originairement  d'une  nature  difcrcnte  des  hicrogl  ypbes. 
Pline  après  avoir  balance  les  fufirages  des  auteurs  qui  l'a- 
voient  précédé ,  touchant  l'antiquité  des  lettres  ifc  déclare  (j) 
en  faveur  des  Affyriens  ou  Babyloniens 


.41  .  .1 


(x)  At«  r«  /MIT»  ris  thti  K«AAi£«/ct/; 
rvr*  «irirxf4«ir«$  «y*  •  J**^"**  f  \*'^*^' 

{j)  Pline  croyoit  ,  que  l'iifagc  des  let- 
ttcs  avoit  éii  cooau  de  tout  tcms  (cJ  chez 
les  Aflyriens.  Mai»  on  eft  un  peu  fur- 
pris  ,  de  lui  voir  tirer  cette  confcquence , 
de  ce  que  les  Babyloniens  avoient  des 
obfcrvations  de  7J0.  ans,  ou  du  moins 
4e  4to.  N'y  auroit-il  pas  quelaue  faute 
dans  ces  chifres  ?  Le  Pcrc  Hardouin 

tiùoaâ  1°.  que  tous  les  Mlf.  <Sc  les  un - 
pmnés  ponéic  7)0.  ans  d'une  part ,  & 
<pit  de  l'autre  les  MÎT.  transforment  en 
490.  les  480.  années  des  impnmés. 
x"^.  qu'il  iàttc  compter  ces  anoécs  d'envi- 
900  l'an  apcès  k  déluge.  Ainfl  la  Rn 
du  premier  nombre  tombera  vers  le  tems 
de  Moyfe  ,  &  celle  du  fécond  vers  l'é- 
poque de  la  defcentc  de  Jacob  en  Egyp- 
te. Cette  intcrpr<5tation  du  tcaiedc Pline 
paroit  tuée  an  peu  de  loin. 

•Ne  ponvoit  •  it  pas  £tre  prévenn  de 
quelques  unes  ,  de  ces  opinions  ,  (f)  fcîon 
Icfquellcs  ,  les  Babyloniens  avoient  des 
obfcrvatioos  &  co  confenroieae  des 


numens  de  40000,  de  70000,  S:  mrme 
de  470000  années  ,  ou  foivanc  Diodore 
de  Sicile  ,  de  47îo<»  «»  150000^ 
confôisméaient  à  la  fuputation  de  Béo, 
rofe  ,  raporréc  par  le  Syncelle.  D'une 
antiquité  Ci  ptodigieufcment  recdéc ,  il 
pouvoit  paroître  naturel  à  un  payen  de 
conclure  ,  que  Tufagc  des  lettres  «oit 
éternel.  Mais  ces  opinions ,  dit  k  Pcic 
Httdouîn  ,  nVmt'qué des  flaemratt  pour 
garans  ;  au  lieu  que  Pline  cite  Ef  igcnc 
auteur  grave.  Combien  d'auteurs  gtarcs' 
ont  produit  d'infîgoes  ettravagancei  i 
Pline  lui-même  ,  à  qoi  l*oo  ne  refufcni 
pas  ce  titre  ,  n'en  avanee-t  il  jimais?Il 
eft  plus  dilîcilc  ,  de  le  faire  raifoncr  alfcL 
pett  confiSqnemment  ,  poor  atribuer4'é> 
temité  aux  lettres,  fondé  fur  dcsobferr»- 
tions  de  7J0.  ans  tout  au  plus.  Pcriro- 
ntos  Se  Bayle  perfoadés  ,  qu'il  eft  inipof> 
{îblc  ,  de  conclure  de  480.  oa  de  7)0.. 
années ,  à  l'éternité  des  lettres  ,  pcn- 
fent  affez  favorablemem  dn  |a^emciicde 
Pline  ,  pour  croire,  que  (en  texte  eft  cor- 
rompu. Mai';  \ç  premier  fcmble  avoir 
exc^  ,  en  ajourant  à  ces  deux  fomraes 
trois  OOD  'y  tandis  que  l'addttioci  <k  dcu 
pouvoit  ftifire.  Pline  en  éfct  acrtbue  !cf 
nombre^  en  litige  aux  auteocs  »  qui  me^- 
•teitt      plm  tu  rtibai»  ks 
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DE  DIPLOMATIQUE.  575 
Lecaia£lére  Hébreu  d'aujcmrdui  n'cfl  point  diférenc  du 
Caldaïque*  Ce  fuc  durant  la  capcivicé  de  Babylone  y  que  les 

Juifs  commencèrent  à  négliger  leur  ancienne  écriture  ,  èc  à 
lui  fubditucr  celle  de  leurs  vainqueurs.  Efdras  ,  après  lacap<* 
tivlté  de  Babylone,  pour  rendre  la  ledure  des  livres  ùàats 
plus  générale ,  les  réunie  eu  un  corps  &  les  écrivit,  fuivanc  une 
ancienne  cradicioo  ,  en  caraâéres  Caldaïques  :  ce  qui  fît  peut- 
être  oublier  au  commun  des  Juifs  leurs  anciennes  lettres.  De 
toutes  les  écritures  alphabétiques  ;  nous  ne  conoiflbns  que 
celle-ci  de  rEgypricnne  ,  qui  puifTcnc  entrer  en  lice  avec  la 
Samaritaine  ou  ancienne  Hébraïque  ,  pour  dilpuccr  de  l'anci- 
quité.  Mais  nous  croyons  devoir  renvoyer  a  un  autre  Chapi« 
trc  ,  les  preuves  ,  qui  alTurenc  a  celle-ci  la  prérogative  de  ^ 
l'antiquité  iur  l'Hébreu  Caldaïque. 

II.  Si  l'Egypte  na  pas  la  glouc  ,  d'avoir  inventé  1  écriture  Antiquité  des  ict- 
épiftolographique  j  elle  ne  manque  point  de  fufragcs ,  qui  la  j^'ect^*^ 


Babyloniennes  ,  tels  que  Critocîcnic  & 
Bérofc.  Or  au  coinptc  de  PUne .  congé 
par  PMzoniiu  ;  nul  n'aoïj^t  ^  tcaxm- 
tcr  fi  hnut  les  o!)rcivations  BabyJoaiea- 
Acs  que  ces  hUlonens. 
.  M.  rAtbé  Sévin  dans  on  Mémoire , 
donné  par  extrait  au  troKîcrae  tonic 
des  Mémoires  Je  l'AcaHrmic  (^f-,  hif- 
criplions  page  155.  ataqut  U  correction 
4e -  Périzonius  par  des  aigiimcns  ,  qui 
ne  fcroicnt  rfcs  fou  A  rallions  fur  ce  nom- 
bre prodigieux  d  annécs  »  que  de  qucl- 
i|ves  nûllicrf.  JXoà  il  conctat ,  ffot  ce 
Philologue  avec  fa  hardie  correiHion  ,  ne 
ne  crouvcroit  pas  Ibn  compte  ^  Seca  det- 
mim  ftttlyfe  ,  qu'il  ne  &m  pas  loaeher 
au  texte  de  Pline.  La  tif}c  qu'on  ne 
doit  pa?  commi!n«?mcnt  réformer  le  tex- 
te des  anciens  ,  fans  Mil.  païou  très- 
|«tfte.  Mais  «s  taifons  ne  convaincront 
pas  aififmcnt ,  que  le  p.Tifagc  de  Pline  ne 
une  pas  efTcâivcment  corompu. 

Pont  fiûfe  rai(bfier  cet  aneur  «n  peu 
inu:n<;  tri.:'  ;  M.  Scvin  prétend  raporter 
la  coaclulîoo  i<»  témtigOMge  dAuticUde , 
^  fUfeii  Ménoii  inventenr  des  Ut^ 
trfSy  ijuinze  Ans  mvjmt  Ph*nnt«.  Or  chez, 
les  Grtcs  ,  toM  te  qui  était  antirieur  à  et 
Eriace  fotfitoit  en  fful^m  mmntére  ^ajftr 


La  thcfe  de  Pline  cft  ,  nue  les  lettres  ont 
tonjoors  ^tc  en  uiagc  chez  ks  Aflyricos, 
litttTMs  pttHfer  nrlntror  Affyrias  fuijfe.  II 

cite  AnticliJe  ,  p'',ir;'ir  cnrr:-.,i'       t  oliiL- 

tion ,  que  comme  une  autorité  ,  qui  vien- 
ne à  l'apui  de  fôn  (ctinroenr.  Cet  «ftenr 
rapwtc  ,  BOUS  dit-il ,  qu'un  cenain  Mé- 
non  avoit  trouvé  les  lettre;  en  Errvjirc  , 
&  il  tâche  de  le  prouver  pai  des  u^onu- 
mens.  Pline  lui  opofe  trois  auteurs ,  fur 
les  antiquités  des  Baby1nri'>ns  ,  t-  dtverft,- 
C'cft  amli  qu'il  débute  ,  &  c  e  11  viHble- 
ment  pour  étabKr  (a  dièfe ,  qu'il  les  cite; 
L'épithèted'iïx.'i'.vr  rrr;  ^ra^c  ,  ijinl  Jonne 
à  Èpigénc  ,  ne  paroïc  employée  ,  que 
pour  nire  paflèr  on  nomoce  «Tannées  ». 
qui  pouvoit  paroitre  fabuleux.  Enfin  après 
les  autorités  tirées  d'Epigcne  ,  Crirodemc 
&  Bérofe  ,  il  tctmine  l'article  de  l'anti- 
quité des  lettres,  par  une  propoHtion  pa- 
rallèle à  celle,  qu'il  avoit  miLlc  à  la  rcce 
de  Ton  difcours,  lur  l'antiquité  des  lettres. 
Ex  ifuû  appétm  êtmms  meranum  tsfm. 
II  r  c  s'agit  plus  ici  d'Anti  liif:    mais  de 
i' opinion  des  trois  derniers  auteurs.  Ainâ 
Anttclide  ne  remédie  à  rien,  6e  Ifr*  texte- 
de  Pline  demeure  vil^blemetu  corrouipa' 
dans  les  jwmbce&  de  750.     4S0.  an^ 
nées. 
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lui  atribuent.  Après  avoit  cite  (/)  une  foule  (^)  d'auteurs ,  qui 


SEC.  PARTIE.       (.j^  ^Qj^f  honneur  ;  M.  Shukford  déclare  ,  que  toute  Tan 
ç'j^^P^  iy_  tiquité  convient  ,  que  l'nfagc  des  lettres  s'y  introduific  de 
(f)  mjl.  du    très-bonne  heure ,  &  que  Thoyt  fut  le  premier,  qui  s'en  Icr- 
mmit»ui,f*i.^^'  vit  ?>c  les  cnicigna  aux  autres.  Le  favant  Anglois  ne  fauroit 
ccpcn  luit  fe  réfoudre  ,  à  Icn  croire  l'inventeur.  Mais  s'il 
n'avoit  pas  pris  pour  des  lettres  de  l'alphabet  ,  les  lucrogly- 
phcs  employés  par  l'ancien  Mercure  l'Egyptien  ;  il  auroic 
compris  ,  qu'il  y  a  beaucoup  à  rabatte  des  témoignages  ,  al- 
lègues en  fa  faveur.  La  plupart  en  éfet  lui  atribuent  l'inven- 
,  non  lIcs  lettres  ,  fans  marquer  didindement  ,  fi  elles  ctoicnc 

hicroglyphiques  ou  alphabétiques.  Plufieurs  de  ceux  ,  qu'on 
{fjHi/iJib.  S'  ^^^f  parler  pour  les  Egyptiens ,  comme  Pline  &  Diodorc  de  (^) 
SicUc  ,  laporteiit  iccUemenc  aux  iiyricns  rinvcntion  des 
lettres. 

Le  Pcre  Kircher  avoit  pris  de  G.  bonne  foi  parti ,  yom  Tan- 
tiquité  des  lettres  alphabétiques  des  Egyptiens  ;  qu'il  croyoic 
(b)0«d^uiffjft.  i^Ij)  pouvxMf  déterminer  jufqu*à  la  figure  de  celles ,  qu'inventa 
I.  j,  ï)tmré»%,  Thoyt ,  &  qu'il  nous  donne  pour  telles  Tans  fsu^n  celles , 
dont  ufenc  encore  aujourdui  les  Coftes^  Mais  il  eft  vive* 
iment  (5)  réfiiré  par  M»  l'Abbé  Renaudoc  ,  dans  un  Mémouc 
lu  à  rÀcadémie  des  Inicriptiofis  iiit  l'origine  des  lettres  Gié- 
ques.  Les  Coftes  ont,  il  eft  vrai  ,  quelques  caraûéres  parti* 
culiers ,  qui  n'entrent  point  dans  l'alphabet  des  Grecs.  Il  n'eft 
pas  hors  de  vraifemblance ,  que  ce  petit  nombre  de  lettres 
eût  été  confèrvc  de  l'alphabet  des  anciens  Egyptiens.  Quel* 
que  diférent  qu'il  fut  de  celui  des  Coftes  i  U  n'en  étoit  pas 


(4)  Pline  rhiftoricn /.  7.  f.  $6.  Ci- 
ccron  Dt  nmturÂ  Deornm  l.  ) .  Jambltquc 
l.  De  rr.yf!.  cap.  de  Dfo  arntff  Drt'  ,  l'hi 
Ion  (le  Biblos  ,  ttaJucli  ur  ilc  l  iultotic  dc 
Sanclioniathon  ,  cic<^  par  £u(cbc  &  par 
rorphyrc,Tcnuiiicni>*  cormâ  mtl.c.  %.Di 
t«0im.  Mtinm  c.  5.  9.  Plutarauc  Sjmfct. 
I.  fto.  e,  9 .  Dio^ote  <te  Sicile  f .  i. 

(5>  n  On  ne  Ctoir  pa'î  qn'i!  y  *it  îa 
a»  moindre  atenàoa  à  iairc  ,  fur  ce  que 
ii  ^le  Père  Kiidier,  que  ktlecmet  telles 
H  ^e  les  Jtjgffàem  8c  Coftes  les  00c  en- 
M  corc  préfcnteincnt ,  font  !c«  ancienne; 
M  letctcs  Egyptiennes  :  ^ue  Cadmus  ctoit 
H  Egyptien  ,  &  qu'il  les  potoi  en  Phéni- 
m  de ,       les  Grecs  les  einpraiitêieoc.  « 


Le  m^e  Cxnm  écrivaiii  donne  aiffeon 
les  motifs  du  pes  4e  cas  ,  qu'il  £tir  de 
!rî  ^mcifc  Hccouvf  rte  dii  Père  KucUrr , 
"  dont  i  opmiou  cii ,  dit-il  ,  rcictcc  par 
n  to«ts  les  fkwa  :  puifqu  elle  eft  fondée 
»  fur  une  erreur  de  fait  ttès-grofîîérc  , 
»  qui  eft  que  les  lettres  ,  doat  Ce  l'crvcnt 
préfememeiit  les  Egypticm  m  Coftes , 
"  &  qui  font  les  Gréqucs  ,  à  l'exception 
»  de  quelques-unes,  éxoiçm  les  anciennes 
«lettres  Egyptiennes.  Les  loTcrqidons 
»  qu'il  cite,  comme  anciennes ,  Gmtno» 
"  dcmcs  &  Gréques  ,  m!  1!  n'v  a  pas  un 
M  mot  d  Egyptien.  «  Mem.  de  i^Armdcm. 
4»t  Imfcr, mrk.  ét  Imw,  Mm.  x.  p.  a.4i« 

moins 
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«mifls  tScL  Ceft ihrquoi les  (kmss  pôuroicnt  s\icôtdcr  ;  quoi-  parti'îl 
*qu*ih  4k*é.eat  pu  jufqu'à  prêtent  fixiner  un  alphite  fur  les    sÎct.'i^  . 
^mciens  monnmens  a*£^pce.  t:aA»;  iv. 

III.  Qoand  on  examine  les  infcripcions  Egyptiennes  lès  Sonc-^Uesaifti» 
-plus  anciennes,  recueillies  dans  Y  Antiquité  expliquée  du  Père  Wào- 
•dc  Monrfaucon,  âinHijue  les  deux  deD.('J  Calmet;  lescatâr  ^^f^ç^  jggin; 
^éres  de  pluficurs  de  ces  kilcriptions ,  paioiÛeni:  ttès-diféreiis  f«.  ^u. 
•des  hiéroglyphes.  Ces  lecctes  ne  teiTembleitt  pourtant  ni  -2xCk 
<jrcqucs  ni  aux  Phéniciennes    fi  ce  n'eft  à  un  très -petit 
nombre  d  cntr'cllcs.  La  diftinûion  de  l'écriture  des  fons  ,  de 
celle  des  penfécs  ,  n'eft  pas  ici  bien  difîciic.  Du  moincS 
ne  prcndra-t-on  pas  des  hiéroglyphes  ,  pour  des  lettres  alplia- 
bctiques.  Les  premiers  font  pour  Tordinaire  des  images  d'a- 
nimaux ,  de  plantes  ou  de  quelques-unes  de  leurs  parties  ,  ou 
«nfin  des  figures  ,  dont  la  plupart  ne  font  rien  moins  que 
fimples.  Enfin  les  mêmes  ne  reviennent  j)as  fréquemment  { 
•quoiqu'elles  fe  montrent  quelquefois  répétées  tout  de  fuite. 
Au  contraire  les  lettres  de  l'alphabet  font  communément  peu 
-compofées  ,  mais  fouvent  elles  reparoiffcnt  :  &  cependant 
■prefquc  jamais  on  ne  voit  les  mSmcs  ,  au  nombre  de  plus  de 
deux  de  £le  ,  comme  il  arive  aux  hiéroglyphes. 

Oeil  ce  qui  fc  vérifie  particulièrement ,  au  fujet  des  carac^ 
téres  alphabétiques  d'£gypte  ,  comparés  avec  les  hiéroçIy> 
phes.  Rien  de  plos  coaimim  dans  les  Reoieik  d'andquitiés 
âes  &ypdens ,  que  les  hiéroglyphes  :  kars  lettres  alphabéti- 
ques lont  plus  tares.  Dom  Sermnd  <le  Mont&ucoii  dans  iès 
antiquités  4c  Dora  Calmet  dans  les  dUTertations ,  ûns  padec 
des  autres ,  en  ont  poutomt  fait  gcavèr  ,  d'^rès  une  toile  , 
trouvée  fur  une  momie  ,  Zc  envoyée  en  Fiance  par  -M.  de 
Maillet  coollil  an  Caire.  Il  en  parle  hiMnéme  (é)  dans  &  (êp*  fjk)  D»/Sr^. 
cième  lettre.  '^m**  f»r  m. 

Il  n'en  eft  pas  des  <m£&se&  Egypdens  >  comme  des  lettres  l^^^^^gf*^ 
Gréques  ou  Hébraïques  »  qu!on  peut  comparer  «nfianble ,  fi^ 
Ion  tous  leurs  raports  :  parce  qu'on  n*a  point  encore  d'alplia^ 
bet  des  premiers ,  à  la  faveur  duquel  on  puilfe  déchifrer  Ict 
înicriptions  des  obéliiques  &  des  momies. 

Si  les  Egyptiens  cubent  été. les  feuts»  qui  fe  fuiTent  /ervis 
dliiéroglyDhes  :  on  ferolt  d'autant  plus  porté  >  a  ies  croire  ib» 
Wtteurs  des  letoes  éptik>logiaphiqacs  s  qu'on  en  remarque 
Tm.L  '  Dddd 
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SEC.  PARTIE,  quelques-unes  dans  leur  écriture  hiéroglyphique.  Pour  ncn 
Se CT.  I L  citer  qu'un  fcul  exemple  ;  n'y  voit-on  pas  fouvcnt  la  fi'.^ure 
l'ccil  reprcfcntec  par  un  ovale  horifontalc  r  Or  cette  fagure 
s'cft  à  peu  près  conlervée  jufqu  a  nous  dans  notre  O.  Elle  fe 
retrouve  d'ailleurs  dans  les  anciens  caraûércs  Grecs  6c  Fiic- 
ciens.  Et  ce  qui  fcmble  encore  plus  tort  ;  c'cft  que  le  nom  de 
cette  lettre  en  Hébreu  fieniHc  un  a.il.  Amll  Ion  oriLimcCe 
tire  tout  nacarcUcmciii;  de  te  hiéroglyphe.  Mais  on  ne  peuc 
pas  rcjiknncL  chez  les  Egyptiens  lufage  des  cara^lcrcs  fy©- 
boliques  ,  ni  même  leur  en  afTurer  la  découverte.  U  ae  s*eo* 
fuit  donc  pas  ^  qu'ils  doivedc  éde  regardés  »  connue  m* 
vénceurs  ae  nocre  écriture ,  ni  qae  Moyiè  aie  fàic  ufa^e  de 
.leurs  caraâéres  dans  le  Pentaceuque.  Le$  Hébreux  ^  ^ui  par- 
.]aienc  aux  £^pticn$  par  iocerprèce  »  £f  qui  habicoicar  on 
cancoa  (epare  >  n'om-jîs  cas  pu  conserver  leurlang^  &  leur 
écriture»  ibrt  diftinguéesoe  celles  de  ces  peuples  >  S'ils  avoienc 
eu  la  même  langue  U  la  même  écriture  i  il  eût  été  dificiie 
qu'au  bouc  de  plufîeurs  fiècles  ^  oa  eue  mis  uik:  Ci  grande 
difercnce  entr'cux.  Rien  n*oblige  donc  à  (upofer  ,  que 
Moyfe  ait  écrit  les  livres  faints  avec  les  caraâéics  de  rEgyp* 
te  »  &  tout  nous  porte  ï  croire  »  qu'il  Ta  iàtc  avec  dCUXCA 
Phcnicie. 

Antiquîr^  cîes  let-     I V,  Sî  les  aocieBs  Gauloi^  ont  fair  uf^c  de  <pie!quc  genre 
iSa^"^*^"*'  *  d'écriture  ,  totalement  diférente  de  celle  4^  Grecs  &  des 

Ctns  (  il  n'en  rcde  plus  aucun  vedige.  Mais  on  ell  autori(eà 

çtoire  ,  qu'ils  ne  conoiflbient  que  ces  deux  fortes  d'écritures^ 

On  trouve  fur  îcs  anciennes  monoies  Efpagnoles  Afri- 
caines des  lettres  ,  dont  les  raports  avec  nos  Icrtrrs  Gréques 
SiC  Latines  (ont  fenlibk  s.  Il  n  elt  pas  même  juiqu  aux  Iccrrcs 
Runiqucs  ,  €)u  Toii  ne  découvre  bien  des  traits  de  confjr- 
mité  avec  nos  caracléres.  Mais  leur  antiquité  nç  paroi:  pas., 
.'t.  -  ,  avérée  ,  pour  quW  y  cherche  i'écrituic,  d'où,  coûter 

"  '  '     les  autres  a!phabcni|ues  lonc  forties. 
(ti,Liif.  7.(*$6,  .   Les  Pélaigcs ,  dit  Pline  ^  (/)  aportércnt  les  premiers  Tufage 
des  lettres  dans  le  pais  Latin.  On  prétend  ,  que  l'art  d'écrire- 
)f  fut  per^ûioné  £af  les^  {6>  Arcadien&^qjû  viiireoc  iccablic 

'  ■  •■ 

(^)$dâQràiitcur  jfe  k  Éillioihéatte  él»  I  lorsû  ralphabec  Latin.  Cepcadant  bicn-^ 
Tttricmi  pag.  tj«.  U   îî--.   les  fttircs  j  tôt  âpres  il  it  ,  qirc  les  rrok  f^cmicrr- 
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en  Italie  ,  fous  la  conduite  dXvaudrc  ,  ibixantc  ans  au  plus  ^^^^"^^^^Sy 
avant  la  guerre  de  Troie  ,  félon  Denis   d'HalicarnafTc»     s*ct.  il 
Le  mcrac  auteur  {m)  atcfte  ,  qu'on  voyoit  encore  de  fon    Chap.  ÏV. 
rems  ,  dans  le  temple  de  Diane  une  colone  ,  fur  laquelle   (m)  H'é- 1-  4> 
Servius  Tullius  Roi  des  Romains  avoit  âî£  ^ver  'iès 
Loix  ,  avec  les  mêmes  lettres  >  donc  on  uibic  anciennement 
«n  Grèce.  Voflius  (^)  .ca  inffire  »  que  ces  lettïes  kxotssA  Cad*    (»)  D»  «m» 
mécnnes.  •  ^'"'••««••'' 

Les  leccres  Ecmfqaes  ne  le  cèdent  point  aux  Latines  en  anti« 
quité  \  fi  elles  ne  remportent  pas  fur  elles.  Il  en  refte  des  monu* 
mens  qu'on  dit  être  antérieurs  à  la  guerre  de  Troie.  Il  n^  a 
que  la  Grèce ,  qui  puiiTe  en  fournir  peucétre  d'aulfi' anciens. 
Ôeft  encore  à  rérahliflcmcnt  en  Italie  des  colonies  Pélalgien* 
ne? ,  qu'on  doit  faire  rêmonter  les  lettres  Étrufques.  Mais 
comme  elles  y  étoieni  venues  la  G^éce  \  récriture  a  dû 
sY  voir  en  honneur ,  avant  qu'elle  fut  connue  à  l'Italie. 

V.  De  tous  les  Européens ,  ce  Ibnt  les  Grecs  fans  contredit,  ^""^ 
qui  les  premiers  ont  connu  les  lettres.  Perforte  néanmoins  ne  ^ 
s'ëft  aviie  y- de  leur  en  atribuer  TinvencioD.  Leurs  plus  anciens- 
auteurs  reconoifTen;  eux  r  mêmes  les  avoit  reçues  des  étran- 
gers. .   :  -  .  ^.       .    V  •  ■ 

Les  modernes  femblènt  aujôufdui  (ur  ce  point  parcasès  en 
trois  opinions.  Les  uns  font  remonter  l'origine  des  lettres 
Gréques  à  Cadmus  ,  les  autres  à  Cccrops ,  &  d'autres  aux  Pc- . 
lafges.  Lîi  plupart  les  font  venir  de  Phcnicic  ,  &C  quelques- 
uns  fculemcnc  d'Egypcc.  C'cft-Ià  véritablement  que  les  Grecs 
puilerent  la  conoifiance  des  arts  &L  les  premiers  ciémens  de 
prefque  toutes  les  fciences. 

Il  s'agit  maintenant  de  fa  voir  ,  auxquelles  des  lettres  Egyp- 
tiennes ,  Phéniciennes  ,  Hébraïques  ou  Samaritaines  ,  Ic5 
Grcques  doivent  raportcr  leur  ongme.  Car  à  l'égard  de  celles 
des  autres  peuples  ;  pourvu  qu'on  les  fupofc  alphabétiques  , 
c'ell  de  quelqu'une  de  ces  écritures  qu'elles  font  clics-mcmes 
oerivees. 


d'AagoAe.  l'hnc  &  Pnftkn  nous  aprcn- 
oein,  <|iteai  les  Péla%es ,  m  les  Tofcans 
ne  faifoicnc  point  uu^e  cie  la  kttrd  Q. 
Elle  ne  paroic  poioc  à  ia  vérité  ^uu 
l'alphabet  des  pfcaiCIH 


vc  de  pluTteutf  fortes  dans  celui  des  £c- 
coodc'Ccft  pedMoe  comme  d  l'o»  di> 

foi? ,  que  letprançoi-;  tic  fc  ferveur  point 
du  K.  S'cnTuit-il  que  cette  lettre  £bk 

Ddddi; 
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Nous  ttVn  exceptons  pas  les  (7).  lettres  des  Aby/Iins-,  dbt 
Indiens  y  des  Calmuques     autres  peuples  d'Aiie  &  d'AfrU 
que  y  dont  chaque  confbnc  porte  ùl  voyelle  ayec  elle  Ce 
^ultipUe  ^n^ctablemnc  leun  cataâéres.. 


(■7)  On  fait  an  genre  à  part  Je  leurs 
caïadtércs  i  parccquc  leurs  confoncs  font 
taojouis  tirai- avec  Icai»  voyettes.  Mais 
fond  leurs  lettres  font  alphabcrk|ucs , 
comme  les  nôtres.  Chacune  d-cnct'elles 
a  diftii^uc  (on  bien  des  autres.  Cet  con- 
poRMtlciiis  voyeUe»,  (èiencon- 
dans  prcHiuc  toutes  les  (écritures. 


trcnt 


Ccih  ce         nou^  apclloqs  des  lettres 


!ice^  oxt  conjointes.  Eû  remomanr  à  la. 
plus  haute  anci<}uité  j  les  Grecs  ,  les  La^ 
dns  y  les-  SeptemrioiiatR  oûkne  de  Rimet- 
ont  eu  lcur<t  lettres  lices,  mcnjc  avant  ré- 
criture courante;  l,cj  O ne n taux  ,  dont. 
' on  vient  de  parlçr  ^ncCe  diftmgucnt  donc^ 
à  cet  ^gard  ,  <]uc  far  aa-  iifi|^c-«fnftaor 
dek^treilii^ci.. 


e  H  A  P  I  T  R  R  V.. 


S^ejchercMes  Jùr  rorij^ne  dès  téttres  Gréquesi, 

R£cirBkcMT«K  forî|imedès  rettresGlébues}c'feft  fèpro^ 
pofer  de  remonter  a  la  {btiice.  des  nôtres.  Elles  nousc 
ont  été  apercées  de  là  Grèce  :  &  maigre,  tous- les  changemens». 
qu'elles  oiif  éprouvés  dé  part  &  d*aucre  >  il  tefte  encore  au. 
nîoin^  une  {i)  douzaine  Aci  lettres.  ca[»italès  qui  font  ablô— 
Joment  les^métoes;. 

On  ne  connoit^  comme  on  Tà  dit  y  que  quatre  ccriruresr 
^habétiqueS'  aflez  anciennes ,  pour  avoir  pu  donner  naiilâoccL: 


Ci)  ABEHTKMNOTY2.  Au 
fuipius  n  depuis  plus  de  tooo.  anv»  no- 
tre C  cft  r.  S  és^  6^jB«i  }  notre  D  fe 
trouve  dans  dts  monunjciT;  bcTucoup 
pks.aacieos.  U  F  revient  au  digamrua 
Eotwpie..^LaL6  Te  moncrc  fur  des  autiqtiies 

j-'ofTci  ;riir<;  S:  rtcmc    antérieurs  à  l'ère 
Ckréacnnc.  Les  Latins  oiu  d'aïHeuxs  £00- 
^  vcpt  £ûc  ufige  dn  r  des  Grecs.  La  plus 

(f)  4li)iw/.ffl. /tt  MCÎCIUÎ.C  L  de  ceux-ci  étoii  fcmblablc  à  la 
•  ■     nôtre.  Les  P  des  Infcriptions  Latines  , 

du  tems  de  la  Répubtiquè  Romaine  rèf- 
icfiibleitt  tris^fi^qwcmment  ai>  P  des 
Grecs.  Qoant  au  Q  tm  ne  le  découvre  , 
qoe  dans  leurs  nombres.  Cin^  cents  ans 
^afit  J^jfwKChrît  j  les  ~ 


'  R  &  des  S  fctablables  aux  nôtres.  L*V 
;paroit  fux  leurs  plus  anciens -monurocas. 
Nous  ne  voyons  pointai!  eft  vrvi».^ar- 
Te  Crcc<;  fr  foicnt  .-ïcordés  avec  nou^ 
fur  le  Ion  &  ia  figure  de  l'X.  Mais  avant 
, prieur.  B  fut  Hivencé  I      en.  etpé* 
moicnt  la  v^k-ur  par  up  K  ou .  par  w 
X  foûvt  ittmm  £.  Aaaî  Piiiic<(«ji  &  Ta- 
cite (h)  mm  d^larenv-tls  ezpDefl&neat  v^ 
que  les  plus  anciennes  lettres  des  Qrtty 
font  les  m^ftses  ,  ou  a  peu  prcs  le«. 
mêmes  ,  que  Km  Latines.  Pline  ic  prou- 
ve par  one  table  d'airain  de  l'âge  Je  pins-, 
reculé  :  On  la  con(crvoir  à  Detphcî. 
VoycK  ci' après  la  colone  en  lettres  Atnjj^ 
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a  la  Grcqiic  :  (avoir  l'Egvpricnnc  ,  la  Punique  ou  Tyricnne^  ^^TTKTÏk, 
la  Caldait^iic  ,  la  Phcmcicanc  ou  Samaritaine.    "  '  Sect,  II,/ 

y  Pour  conftaccr  ridcntitc  des  lettres  Grcqucs  avec  les 
Ig)'ptiennes  ,  Dora  Calmet  (r)  feit  valoir  un  argument  déjà  quc$  ne  vjcnneft 
akgué  par  le  Chevalier  Marsham  dans  fbn  CdttâM  ckrûnicits-  point  des  £gyp-> 
Aegy^tiâcm^  Plutarqtie  raconte  ,  qu'on  trouva  (iOdii  ccmy  "^""7).Trrt  t  t 
il'Agefîlails ,  dans  le  tombeau  d'Alcmène  à  Tlièbés- ^  une- pla-  pagi  x^^'  "  *  * 
que  d'aitaki'^'  chargé  de  caïadcres  ,  qui  pantrcnc  aflcz  (cm-    (*^)  Tcm,  %,  a 
âabTesà-ccax  des  Egyptiens.  On  l'envoya  en  Egyprc  au  plus- ^^T^' ^^g'^**^*' 
habile  antiquaire  ,  qui  après  bien  des  recherches  ,  répondit , 
^ue  telle  croit  Fécriture  £g)  pcienne  du  tetns  du  Rot  Pro-^ 
cce  ,  environ  deux  centrant  après  Mbyfë: 

Mais  r®.  qui' nout garantira,  que  l'Egyptien  n'ait  pas  voulir 
en  impoTer  aux  Grecs  ;  Ces  derniers  fc  rendoiear  alors  for- 
midables à  leurs  voifins^  &  même  auX'  £^ptiens  ;  par  des* 
cxpcdirions  militaire»,  qu'ils-  ennc^  renoient  tous  les  jours.. 
On  leur  fait  anoncer  par  ces  caraâcres  inconnus  ,  de  mettre- 
bas  les  armes ,  de- tourner  route  leurardeur&.lcur'cfprit  vcrs- 
l^tude  des  Lettres  &  des  Matlicmatiques.  Une  pareille  rc- 
ponlc  dans  les  ciiconftances où  elle  fut  donnée  y  doit  pa- 
soitre  bien  rufpc^be: 

Si  l'on  en  croit  Vpflîus  ,  là  (e)  Grèce  n'àvoit  j)oint  d'info     f>)  jd^  art4 
criptions  plus  anciennes  ,  que  celles  ,  dont  Hérodote  [f) 
nous  a  confcrvc  îa  mémoire.  Elles  étoient  en  caradércs  Cad-      ^J'^Èf'^^'* ^ 
mécns  ,  forr  rqnocli.ins  des  lettres  Ioniques.  première 
étoit  jplus  ancienne  ,  que  celle  d'AIcmcne  :  puUqiic  c  ctoif 
un  trepié  ,  donné  ^ar  Amphitryon  au  temple  d  Apollon  If— 
ménicn.  Les  caraûeres-  trouves  dans  le  tombeau  de  Ibn  cpou- 
fe  ,  qui  lui  fur\'ccut  ,  durent  être  les  mêmes  ,  ou  ce  n'étoient* 
point  des  eara^>cres  Cadmccns.  S'ils  étoient  les-  mêmes  ,  ork' 
ne  dcvoit  pas  avoir  plus  de  dificultc  à  les  lire,  que  ceux  du*  • 
trépié  d'Ampbytrion  ,  qu'on  lifoit  (%)  fans  peine.  S'ils-  en» 
étoient  diftrens  ,  on  n'a  pas  droiu  d'en  ce^nckire  ,  qu'ils  euf- 
£bM  été  en  ulagc  dans-  la  Grèce.  Piutarque  iupole.  que* 


(x )  Les  Eoiancs  [g)  ,  peuples  «TEpire-, 
ttoavé  cbcx  eu  liir  vne  colôiie , 

une  infraption  en  anciens  carad^res  , 
rjcnvoycrcnc  à  Athènes  ,  poor  en  l'avoir 


"par  J^Bcotic  ,  furcnr  conduits  aa  temple'  (g)  Arifitt.  Mirs- 
d'Apollon  Ifniénien  ,  ou  contes  icuts  di^-  hil.MMfeiili,€,lt9:. 

fîcultés  furent  éclaircic? ,  &  où  l'on  leur  ,         .  , 

fît  voir  des  infcri^cious  fcmbla^ies  à.  Jai 
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sir  p  R  T  iT  (^)  J^.  d'Alcmène  avoit  écé  ii^bok    U  Giammabe 

Sic  t.  II     Egypcietine  de  ion  cems.  Akmène  pouvoir  avoir  auprès 

.Ch  Af.  V.    d*dle  des  Egypûens  ,  qui  auioienc  rois  cette  plaque  dans  Cm 

ih)T9m^ii,f*S79*  tombeau.  Elle  Tavoit  peutêtre  reçue  d'Egypte  /comme  iin 
talifmaii>  phylaâère  ou  amulette  ,  dont  la  vertu-  lui  fcrok 
encore  utile  après  la  more.  • 
{(^  mm.  Met  A-     «A  peine  ,  dit  M.  ^cnaudot.»  connoit-on  les  (i)]eixm 

tMi.uuf.%.s%,  «Egyptiennes  fi.çc  n'cft  par  les  caraâéres  gravés  fur  les 
*•  obelirques.  On  n'efl:  pas  encore  convenu  >  iî  ce  font  des  let* 
u  très  (ymboliques  ou  de  fimples  cara£léres ,  comme  ceux  des 
tf  autres  nations  :  &.on  prétend  décider  (ur  des  preuves  auffî 
w  foibles ,  que  ce  ne  (ont  pas  les  Phéniciens  ou  les  Hébreux, 
w  dont  les  lettres  ont  été  portées  en  Grèce ,  mais  celles  des 
*  Egyptiens  y  &  cela  contre  le  témoignage  de  toute  lanti- 
»  quité  î  «  On  peut  diftinguer  ,  comme  on  l'a  obfcrvé  plus 
haut  y  fur  les  monumens  Egyptiens  &  des  hiéroglyphes  &  de 
véritables  lettres.  Cependant  M.  Renaudot ,  après  avoir  dit, 
qu'on  ne  fauroit  juger  ;  fi  ce  (ont  de  véritables  lettres  ou  de 
fur  s  hiéroglyphiques,  cmmt  9n  It  croit  ordinairement ,  ajoute  tout 
de  fuite  ,  que  Jt  les  hiéroglyphiques  ne  font  pAs  les  z/érihiêles 
lettres  Egyptiennes  ,  fio^fr  n'en  conoiffons  point  d'autres, 
{k)  Di/fert.  Phi'      VolTius  prouve  par  de  bonnes  raifons,  nous  die  {k)  le  R.P. 

logtc<f-BMep^ph.  Lcgiponc  Bcncdidiu  d'Allemagne  ,  que  la  conoiiTance  des 

/.'«.fl/iV.  lettres  fut  apercée  en  Grèce  par  Cccrops.  Doii  il  concîac, 
que  les  anciennes  lettres  Grcqucs  doivent  également  être 
confondues  avec  les  Egyptiennes  6^  les  Phéniciennes.  Ainù 
les  caradcrcs  employés  par  Moyfc  n  ccoicnt  autres  ,  félon  no- 
tre fâvant  Bénédiclin,  que  les  Egyptiens.  Et  Ci  l'on  en  doute,* 
il  en  apellc  aux  preuves  décilives,  aléguccs  par  Dom  Calracr.  ' 
On  eft  fort  tranquille  ,  quand  on  peut  compter  fur  un  ga- 
»  rant  ,  donc  l'érudicion  eft  fupérieure  à  la  répucacion  ,  quelle 
lui  a  faite.  Cependant  ici  prc(que  tout  fe  réduit  à  l'autorité 
du  premier  critique  ,  ckc  par  Dom  Légipont.  »  Voiîîus , 
(t)C»lm.l>^*  M  ainfi  parle  le  (/)  Père  Calaict  ,  a  raporté  plufieurs  raà- 

|iff*i>/*»4*      „  {Qn5  crcs-plaufiblcs ,  pour  prouver  qu'avant  I\irîvcc  de  C.id- 
.      »»  mus  i  Cécrops  avoit  déjà  communiqué  à  la  Grccc  l'ufage  de 
t»  récriture.  «• 

(m)  ïh  MMê  Toutes  Ips  preuves  de  Voflîus  (m)  fe  réui^ifTent  au  cor. 
^^{^ifi^.  èvcur  dc  Cadmus.  U  .  réfute  ks  opinions  ,  <^4 
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attifatieoc  à  d  aucres ,  ri|2croclu£]tion  (3}'€les  lettres  de  la  Grèce*  sec  partu. 
Seulement  {»)  il  déclase ,  ^i^'il  aimeroic  mieux  la  faire  rc-    s  e  c  t.  1 1.  V 
monter  jufqu'à  Cécrops  .que  de  la  reculer  à  des  tctas  pof-  ^- 
térieuîs  à  Cadmu».  /  '  ^  |^  l»JiW./.4». 

Dans  le  ryrtcmc  de  M;  ^oubier  ^  ks  lettres  Actiquesccolcnc  " 
connues  dcsPélarges  ^méme  avant  l'arivée  ^  Cadmus.  Les 
Athéniens  .^  pour  Tut  opofer  quelque  grand  nom  ,  &c  s  api-o- 
prier  un  inventeur  de  lettres  ,  c^ixl  eût  fur  lui  Tavancagc  de 
l'antlquicc  ,  les  atribucrent  à  Cccrops ,  Egyptien  de  naioancc 
&  le  premier  de  leurs  Rois  -,  quoique  probablemeor.ils  eui^ 
fcnc  rufagc  des  lettres  avant  ce  Prince. 

Les  Achcnicns  (0)  écoicîii:  cux-mcmcs  Pé!arc;cs  d'origine.  De-    (•)  DijUin.  d* 
là  les  cpitlieccs  d'anciennes  àL  d'indigcnes  ,  doniiccs  aux  Ict-  y^^^^**^ 
très  Acciqucs  dans  Harpocration.  Quelques  auteurs  prévenus 
(p)  de  l'antiquité  des  Egyptiens  ,  &  que  Taaut  ou  Thoyc    {f)M;m.  drîA^ 
avoic invente  les  lettres  , n'ont  pu  fc  pcrl'uader  ,  que  Cadmus  infcrift, 
étant  venu  de  Thcbcs  en  Egypte  ,  tue  plutoc  aporté  aux  Grecs  JJJjy^* 
les  lettres  des  Phéniciens.,  que  celles  des  Egyptiens.  Mais, 
au  mouis  y  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ,  Cadnius  avoit  paHe 
en  Phcnicic  ,  s'y  étoit  arêté  ,  &  même  établi  ,  avant  que  de 
faire  voile  pe^ur  la  Grccc.  M.  Bouhier  va  plus  loin  ,  &  Icu- 
tïcnt{^])y  qiul  cil  très- faux^  que  Cadmus  fïit  Egyptien  :  qu  a  la    i^)  prifds 
vérité  Ton  père  Agénor  l'étoic  ;  maii  qu'il  avoit  quitc  fa  patrie  ^ 
&  avoit  règne  en  Phenicic ,  ou  Cadmus  etoit  ne  ,  àc  avoit 
aquis  la  conQÎfiance  des  lettres.  Ce  furent  donc  les  lecacs 
Phéniciennes  ,  U  non  pas  les  Egyptiennes ,  quil  communi- 
qua aux  Grecs. 

De  ce  que  Cadmus ,  fupofe  Egypcien  par  M»  Renaudoc  ^  les 
aprir  en  Pheoicie  ;  le  (avant  Académicien  conclut  ,  qu'elles  / 
xrécoienc  donc  pas  encore  connues  en  Egypte,  Maïs  comment  " 
les  lercres  alphabâciques  y  auroienc-elles  écé  ignorées  du  cem» 
de  Moyiè  «  plus  ancien  que  Cadmus  ?  Le  même  fàvanc  Hom* 
me  tire  un  argument  plus  cppcluant  du  peu  (r)  de  rcilem* 
blance  des  lettres  Gréques  avec  les  Egyptiennes ,  qu'il  ecim-  Jué^^Tim'^x^" 
|>rend  toutes  lans  diftinâkm  (bus  le  nom  dliicroglyphcs.  iJi/my^lLig, 

,  '  d»:'  Itm.  Or)^ 

On  feroit  farpm  de  voiraufli  (/)     fer  ,  qu'il  aura  pris  cette  citation  plbtér  ^H^^dmmm^ 

M.  Shockforcî  atribacr  la  même  opinu^n     cf^jus  le  Pcre  Calmct  ou  dan^  oiickju'irn  Je  dt,UvTl,È  ttti 

-  Vc/Tius,  6oat  il  indique  le  hvrc  &  le    Tes  copiftcs ,  que  daos  UGràminairç  ^  * 
'-'^.lû.  l'on  ik*«vok  fas  lieu  «le  feu-  [  Ycâkm. 
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-SEC.  PARTIE 

S  I  c  T.  II. 
C  H  A  p.  V. 

\t)  Mém.  de  FA. 
tad.  t.  x.f»g.  170, 

Les  Lettres  Gré 
•qaes  vteniiciie  de 

Phéntcic. 

{m)  De  Mm 


f  jr  ■  7f //?.  du  mon- 
de, t.  i.f.  XXf. 


5^4  NOUVEAU  TRAITE^ 

H  n'y  a  pas  même  d*anologic ,  félon  lai ,  encre  (/)  les  caradcrcs 

£gypdciis  ,  Samaricuns     Hébnuqucs.  Cetix-ci  n'onc  éoac 

pu  en  être  dérivés. 

1 1.  Voffius  ,  après  (u)  avoir  cite  Hérodote ,  Dems  d'Half- 
carnalfe  ,  Pline  &  faine  Clémenc  d'Alexandrie  ^  en  faveur  du 
fcntimcnt ,  qui  fait  apercer  par  Cadmus  les  lettres  de  Phc- 
nicic  en  Grèce;  le  confirme  par  lés  fufrages  de  Vi£lorîn  ,  de 
•faint  Ifidorc  ,  de  Suidas  &  même  de  Plutarquc.  Confcqucm- 
mcnc  il  re  garde  comme  un  fait  démontre  ,  qne  les  Grecs  ont 
reçu  leurs  lettres  tic  Cadmus  :  Ex  his  igitur  maHtfefium  efi 
KjTJicos  a  Cadmo  lit  ter  as  accepifR. 

Quoique  M.  Shuckford  le  loit  mépris  fur  le  vrai  fenti- 
mcnc  de  Voflius,  par  raport  à  forigine  des  lettres  Grcques, 
il  ne  laifTc  pas  d'avouer ,  que  «  les  preuves  [x)  en  taveiir  de 
**  CadmLis  font  &:  plus  fortes  ^  en  plus  grand  nombre  ,  que 
»  celles  qu'on  peut  alcs;i-icr  en  faveur  de  Cccrops.  «  On  ne  fàu- 
roic  nier,  dit  M.  le  Prcfidcnr  Bouhicr  dans  faÇy)Di(fertarion  , 
adreffée  au  Pcre  de  Montfaucon  ,  &  publiée  à  la  fin  de  la 
•Paléographie  ,  que  les  lettres  Gréques  ne  foient  atribuccs  à 
Cadmus  ,  de  l'aveu  de  prclquc  tous  les  Auteurs  ,  &  même  des 
plus  anciens.  M.  Renaudoc  aculc  hautement  de  tcmcritc  les 
partifans  de  l'antiquité  {^)  des  lettres  Egyptiennes.  Il  y  re- 
-vient  à  plufieuts  réprifes  ,  Z>c  ne  blâme  guère  moins  ceux, 
iqui  vont  chercher  dans  l'Egypte  Torigine  des  lettres  Grcques. 
iEnfin  il  n'épargne  rien  ,  pour  peruuulec  (es  le^eurs  ,  de 


im)Uid.p.  i^^. 


(4)  Il  ne  feint  pas  rraircT  (1c  fables, 
tout  ce  ^u'on  a  publié  au  fujcc  de  Taaut , 
inventeur  des  lettres.  »  Quand  (x.)  on 
M  fix»«  dit-il  ,  le  tems  de  (bn  prétendu 
9)  rcenc  en  F-Çyptc  ,  peu  de  trm";  aprc^  le 
M  du(|ge  ,  c'ctt  fans  aucune  preuve  ;  pua  - 
■«»qiicxc  (]iic  les  Grecs  dilênt  de  Mer- 
>>  cure  cfl  auflj  croyable  ,  <\\\e  ce  cju'cn 
M  difcnt  lcs  Egyptiens .....  Tout  ce  ^ue 
M  les  Egyptiens  dt(cnc  de  trente  mille 
•j  volumes^ompofcs  par!:  fe  end  Mcr- 
»  cofc,,  apeiHé  Trirnjégifte  ,  cil  éfçale- 

*»  ment  fabuleux  Les  owragcs  («} 

»,  oue  nous  avons  fbi»  Con.  nom  ,  «voit- 
«  il  dit  plus  haur ,  portent  de<;  marr|ue^ 
M  (i  certaines  de  auuvtautc  ,  (juil  n'y  a 
.M  per(bnc  ,  <^ui  douce  pf^Cêntement  de 
'p  de  kpx  fiipofitioa.  «  Oa  M  €teitf09t' 


tant  pas  ,   rnr  M.  R<'n3nJor  ait  vou- 
lu les  confondre  avec  ceux  ,  que  Mané- 
thon  av«c  traduits  en  grec.  Quoiqu'il 
en  (me  ,  il  ne  dcvoit  p«s  même  pec/cr 
fort  avancapeufcmcnt  de  ces  dernifnr.  On 
peut  en  juger  pai  le  trait  fuivaisr.  U 
M  cft  donc  (t)  «ificile  ,  conrinue-t-il  ,  de  . 
>»  comprcn'îrc  qu'on  puiiïc  abandoncxdcs 
»  preuves  de  des  autorités  autE  daucs , 
»  qaeedletd'HénNlote,  de  Diodm  de 
M  Sialc  (5^  prefcDc  de  tous  les  anciens  , 
»  qui  atribucnc  aux  Phéoiciens  &  aux 
»  Syriens  la  premiite  nfeadoo  des  kt- 
»  tces ,  pour  la  donner  à  no  Dieo  >  qti 
»  ne  fur  jamais ,  ou  à  un  hommr  ,  dont 
u  ou  ne  lait  que  des  .^Ics  ,  &(,  (ioac  oi| 

» nepem fiscs  le  pemtw  « 

fuim 
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SEC  PARTIE, 

S  1  C  T.  II, 

Chat.  V- 


DE   DIPLOMATIQUE.  jîs 

iliivrc  l'opinion  commune  de  prefquc  tous  les  ■>  auteurs  Grecs 
».  &  Latins,  qui  conviennent ,  que  Cadmus  parti  de  Phénicic 
M  communiqua  aux  Grecs  les  premières  lettres  ,  qui  furent 
•  depuis  apcllécs  Ioniques.  •* 

1 1 1.  Hérodote  avoir  yu  trois  infcriptions  en  lettres  Cad-  j^^^"'''" 
mccnnes ,  dans  le  temple  d'Apollon  Ifménien  en  Bcotic.  Au  m^cn^"  ' 
jugement  (jj  des  favans  ,  il  n'y  en  avoit  poiiu  de  plus  an- 
ciennes dans  toute  la  Grèce.  Hcrcxiorc  dic  ,  que  les  carattc- 
res  CadmcLus  icoicnt  pour  la  plupart  femblablcs  aux  Ioni- 
ques ,  ra  TToMa  ûfxûia  tovra  ToitTi  Immoiai  :  qu'avant  l'arivec 
de  Cadmus  Se  des  Phéniciens ,  les  Grecs  n'avoient  (6)  point 
rufage  des  kttres  :que  d*abord  ces  nouveaux  venus ,  Te  lervi- 
lenc  de  leurs  lettres,  celles  qu'elles  étoient  :  qu*avec  le  tems 
ils  en  changèrent  le  (on  &  la  figure  :  que  les  Ioniens  ,  après 
avoir  altère  la  forme  de  quelques  lettres ,  ne  laîilèrent  pas 
de  publier  par-tout,  qu'ils  (7)  en  étoient  redevables  aux  Phé- 
niciens. 

Scaliger  (0  &  Saumaîfe  ont  prétendu  donner  au  oublie  les  (,)  Ybe/,  tmp»^ 
trois  Inscriptions  avec  les  mêmes  cara£tcres  Cadmeeens,  rum-SeJ^mm-' 
qu'Hérodote     avoit  vus.  Maïs  a*é^  aidés  /  que  par  des  "'JjJ^/rl,^, 
infcripcions  poftérieures  de  plus  de  mille  ans  j  on  ne  doit  pas 
être  lurpris  >  qu'ils  aient  fi  mal  réufTi.  Shucxfind  muni  de   (*)  M^if*.  ' 
celles  de  (e)  Délos ,  d'Hciode  (/)  &  de  Sigée ,  a  tente  de  nous 
reprélênter  plus  cxaâement  les  In(criptions  ,  dont  parle  Hé-  }f)Uid,f.jif, 
xodote.  Quoiqu'il  ne  touche  pas  fi  loiu  du  but  $  on  fera  con- 
vaincu par  les  anciennes  infcrîptions  ,  que  nous  donnons  , 
qu'il  ne  l'a  pas  encore  ateint.  Il  a  d'ailleurs  été  bien  mal  fervi 


(s)  M.  Tàihi  Fottrmont  paitnt  avoir 

^rc  l'CrfucU^c  ,  nu'il  en  avoi:  rapoité  de 
plus  aacienncs  de  fon  vojra^c  de  Gi^cc. 

Â^ineV^tioi ....  «AA* r<  trsAAa  ...  .irt- 

ifiù  ^tx.iu.  Lih.  V.  cmp,  LVilL 

(j)  Pcar-on  cioire  avec  fondement, 
■die  M.  Rcnaudoc  ,  ^uHtfrodotc  vouloir 
dire,  que  les  lettres  Cadmtoiiies  »  ëtoient 
»y  fç)  fcmblables  aux  anciens  caraâ^res 
•9  Egyptiens  ,  qu'on  apellok  Phéniciens 
M^cmiir  ;  parccqac  Cadmas  vemuicde 
Ph^nicic  ,  les  avoit  aperces  en. Grèce: 

«•  fut-cout  lorfiiu'on  rccoaoit  encorcdai» 


M  les  figures  des  lettres ,  dans  leufs  nonK 

»&  dans  leur  valeur  ,  \\  : cfTcmbîancc  , 
»  qui   cît  remarquée  par  Hérodote  % 
»  qu'on  voit  que  tontes  les  létties  des 
nations  d'Europe  &  d'Afîe  ,  excepté  les 
»>  Indiens  &  les  Chinois  ,  ont  été  formées 
M  fur  ces  Phéniciennes }  qu'on  ne  trouve 
M  |ias  ,  que  les  Egyptiennes  aient  été 
»  portées  aiUcurs ,  &  racmc  qu'on  ne  le,  f, 
»»  connoit  point.  Il  {h)  ne  faut  que  la  toc        dts  l»/c,  t.  u 
n  ftole ,  |NNir  icoonoitte  ,  «{arellesa'oak        Mhi,  fi^ 
»  aucun  raport  aux  lettres  T^iL-nicicnncs  i'orig,  Jfj  Ifttr, 
»  00  Hébraïques  pour  la  figure,  6c  par  <iréq.  p.  161, 
H  conlShuent  que  cdks^f  «B  peuvent     {k)  Lib.f,  ».-jo^ 
«  «fuir  et4  tiiéet  des  pitmi^ics.  «■ 

£cec 


'z)M'm.  Jet  A' 
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 T%6  NOUVBAIT  TRAITr 

cc'^  D  A  p  X I  r  P^^     graveurs ,  (î  Toi*  an  juge  fiir  1^  cradu^on  Françolfë  ^ 
•  s^cï^  i,!;    imprxmce  a  Leyac  ca         jlLpeJUUi  y  recwoit-on  I  jnicrïp:- 
^  4^.  Y..    CÎQD  Sigécimc  ,  celle  de  Délos     celles  d'Hérode  It  Rhéteur.. 

Outre  que  le  craie  de  l'éçicicure  n'y  cft  point  obferv^  ^pluiicuis» 
çaïaâéces  y  foiic  altérés  ^  6c  méioe  «^cit  rement  corompus.. 

Avec  k  tçQQS  la  forme  d^s  lettres .Ckydméeanes  éprouva  des. 
çhangeineos  confidérables..  Au  jugement       smteiir  ,  donc 
{i)-u^tiig.  dé,  rérudltloa  (i)  edb  coQnue  ;.Ics.  Gaulois  avoicDC  coniênré  ce& 
^^«♦•'•y*4K  cara<^ci5e5.  fans  altération.  Il  apuic  iba  fcntixnent  fiir  une» 
inrçrij^on  ,  laquelle  ,  fcloti;  lui  »  Jes  repcéfcncc  dans  leur 
premic^e  ûmplicité.  Les  lettres         a.  qui  s'y  rencontrent, 
pour  ne  rien  dire  de  l'H^  fervant  de  voyelle  ,  pouroicnt 
néamnoins  ^  au  ya^miCTa.  de  la  plupart  des  favans  ,  rendre 
doutcufc  une  fi  ancienne  origine  :  puifqiî  elles  ne:  turent  pas 
inventées  ,  fcloa  eux  ,  avant  le  ficgc  de  Troie  ,.6c  quelle^. 
(k)Diftrt,dtM.  (k)  n  ctoieat  paf  ^^ncore  ^qéralciam  eipployccs  £luileurs> 

tAead.  det  litfir,  'V,  Quoiqu'Hcrodoec  ait  déclaré  en  tenues  formels  ,qu'j- 
»•»».  If.  vanc  l'arivéc  de  Cadinus  les  lettres  éroient  abiojiuiucnt  igiio-^ 

iné^nncr^c^m  ^^^^  Gfécc  sl  fcmhle  néanmoins  à  M.  Fsérct  ,  que  cet, 
auuc5quçi(c$pjié-  ailcien  auteur  (l)  a  reconnu  des  Uttrcs  VtUJgitnnes  f  lus  an-- 


ciennfs ,  que  les,  carac^tns  lomcns  vu  Cadmécns.  te  (a.v-ui£  Aci- 
/«f.  «i«f.  démicicn  s'autorife  fur  le  fécond  livre  d  Hcrodptc  ,  où  nous. 

(p^£«iay»pi9.  ^'"-^yoi^s  bien  un  certain  [m)  diicours  des  PcJaigci  ,  cmplovc 
daii^i  les  myilcrcs  de  Samochrace  :  raais  il  pouvoic  a.voir  cic- 
apris  par  coeur.  Aufll  ce  texte  nempêchc-t-il  poipt  M.  Bou- 
{M)DeprifcisGr,  l^cr  dc  piétcndre  ,  qu'Hérodote  ne  tait  {»)  pas  la  plus  légère 
^Ui,litj,]ftfni  mcntioti  des  lettres  rclafgiennes.  Le  dpÛcPréfident  (butteuc- 
■  néaiunpins:,  qucJe&Rclalges ,  (8)  ancim^J^itaos  de  là^Gtécr 
ayqîcnc-l'ùiâge  deS' lettres  ayant  l'ariviêe  de  Gadaïus  ^jk.  qd''ûs\ 
k».p0Ctèrent  jen  Italie  ^  iàns  nier  pour  cela*  «ju'ils  lt$  amcm 
remues  dçs.  Vbèomw  >  dm  ,.à.&ci.jnrk  ^  ih.mokmitut, 

mine.. 

!|nçre  apcite».  aKgnuicûs  ,  d^:  il  apoie  fôn  f^^ftème  »  tt* 


.(t)  Les  ^çymologiftes  ,  gai  comptcxit 
Mpr  rion  Je  c^anjgemcm  des.  voyelles  & 
ISpiniflîoo  ât%afyué€s ,  «perçoivenc  fajis 

peine  (^sns  ce  nom  Ir?  (^crccnHajjs  de 
P^ulcg.  Une  auçrc  ctyxz^oiogic  ccAt  £m$ 

iiNovi.^,qttV«»/«t(L.«,,«iiA<fC2f*«  ,.0-  fi 


t0g»0  t  ufi.  pacoic  fondée  ^ue  fur  un  hWi 
aior  des  pcoples  d'AuiqaC  j  tmHtié  jwr: 
Sti^bcm.  lis  comparoicat  Icf  Péta%«t  9t 
fie;  oife^ux  (^e  pacage  ,  f  «nC^JlbWHPA 
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r     BÈ  DIÏLOMATlCitjt.   

^samptc  W  beaucoup  fur  on  texte  de  Diodore  de  Sicile,  por-  ^^^j^^^  ^  ^ 
%anc.,  que  les  moaumens  écrits  des  Grecs  périrent  dans  le  dé-       c  t.  \i,  .  ' 
Juge  de  Deucalion ,  6^  fur  un  uinc  (fi  d''£aftathe ,  où  il  eft    cra  p.  v. 
•dit,  que  les  Péla(ges  font  apcllcs  divMs  :  parce  qu*ils  furent  i^^'J; 
les  feuls  des  Grecs  ^qui  ^res  le  mêni6  délire  coniêrvèrent 
i'ufagc  des  kctrcs. 

Ceux  qui  favorîfent  cette  opinion  ne  donnent  àucuné 
peinte  à  celle  ^  qui  ^it  Tenir  les  Icccres  Gréques  de  Phéni«- 
cie.  Tous  la  fupofoit  au  contraire.  M.  Bouhiec  s'en  explique 
même  en  termes  très^piécisv  Si  les  Latins  avoient  reçu  l'ai- 
|>habec  Cadméen  «  ils  en  aucoient  adopté  les  letcires  numé*- 
rales  ,  qui  en  font  le  caraâére  fpécinque.  Dans  l'alphabet 
Cadméca  chaque  lettre  vaut  un  nombre.  Au  contraire  les  Lar- 
cins n'ont  que  fept  lettres  numérales  CDILMVX^Ce qui 
|)aroit  vifiblement  emprunté  des  lettres  Attiques. 

Indépendamment  de  ccax  ,  qui  ont  aporté  aux  Grcc5  la  co- 
noifTance  des  lettres  alphabétiques  -,  les  témoignages  de  l'an- 
tiquité s'acordenc  à  les  faire  venir  des  Phéniciens.  Les  lo^ 
-niens  ,  félon  Hérodote  ,  (/j)  apelloient  les  lettres,  Phéniciennes i   ^)lih,f^*,  JfSw. 
|>arccqu'ils  les  tenoient  des  Phéniciens.  Rien  ne  Teroicniplus 
fort  m  plus  formel  ,  qu'un  texte  du  même  auteur  %  G-  l'on 
pouvoit  s'en  raportcr  aux  favans  tradué^curs  ,  donc  les  tra- 
vaux fe  trouvent  réunis  dans  l'édition  de  1608.  publiée  pat* 
Xiodcfroi  Jungerman.  On  y  lit  ces  mots  :      (9)  prim^i:  quidtm 
•ili^  {  Utterd  Grdcorum  )  extucrunt  ,  éjuibu^s  omms  VhœnicH 
mtuntur^  C'cft-à-dire  que  les  premières  lettres  dont  fc  krvircnt 
les  Grecs ,  étoient  celles ,  dont  ufoient  encore  tous  les  Phcni^ 
ciens  du  tems  d'Hérodote.  Or  cet  ancien  avoit  voyage  en  Phé^ 
nicic.  II  avoit  donc  vérifié  par  lui-même  la  rafTemblance  des 
caradcrcs  Phciiicicns  avec  ceux  des  Grecs.  Mais  ,  laas  nous 
prévaloir  de  ce  palîagc  ,  Hérodote  parle  certainement  en  co- 
noiffeur  des  caraâéres  Phéniciens  èc  des  plus  anciennes  let- 
tres des  Gxec&  Il  réfulte  de  ces  témoignages  raprochés  i 
I   que  les  leitiesGiieques^&  Phéniciennes  nuoic  d'abotd  par-  - 
*         fonBlables  «  i*.  qu'avec  le       ,  eîl«  s^écattèrent 

aufTi  Ja  fbune  de  kats  lettres,  n^àr* 
ItXf ,  TW«  %  tt*vm«  Xfkirrtf  étinmf  • 

f  arf  fitrificifis.tt  5  ter  ft^ftir  r  Yf/ifi^Ton 

£€«e  i| 


if)  Le  vrai  fem  eft ,  ^i|e  toos  les  Phé- 
nicien» éè  ht  compagnie  rfc  CsdtaMii  fc 
ftf^rcnt  d'a^roid  des  Icrtrc;  Phénicien- 
nes :  mais  que  dans  la  fuite  des  tcms ,  ca 
•bqgnt  t  ib  changéreoc 


«es  :  mais  que 
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Ch  a  p.  V. 

(r)  Lib.  J. 

(s)  S,m^f,l.-<9. 


58S  NOUVEAU  TRAITE" 

^  de  leur  figure  primitive.  5°.  que  les  lettres  Ioniques  avoicnc 
^^sicT»\l/^  très-grands  raports  avec  les  Phéniciennes.  Les  autres  au- 
teurs viennent  à  î'apui  du  pcre  de  ThiRoirc.  Les  lettres  font  (r) 
zpcUccs  F/jc/j/cfem/es  j  dit  Dindorc  de  Sicile, parcequ'cH'i  ont 
été  aportées  en  Grèce  dePhcnicic.  Piutarque  confirme  ;  j  cette 
dénomination,  Ey,(pcivi^;ti  même  lignifie  Ure  dans  Hclichius. 
Ccft  des  Phéniciens ,  fui vanr  (  loj  Hérodote  ,  que  les  Ioniens 
avoicnt  reçu  leurs  lettres  :  Se  les  caracléres  Ioniques  font 
rangés  parmi  les  plus  anciens  de  toutes  les  lettres  Gréqucs. 
C'eît-à  dire  qu'ils  conferv^rent  mieux  la  forme  de  l'écriture 
CaJmcenne  que  les  autres  ;  quoiqu'av-CC  le  tems  ils  s'cn  ccar- 
tailent  a.ulli  toujours  un  peu. 

Nos  lettres ,  n  étant  autres  que  les  Latines  ,  vienncnrori- 
ginaiicnu  nc  des  Phéniciennes  i  foit  qu'elles  foient  immcdu- 
tement  pallcci  de  TArtiquc  l:i  Italie  ,  fentimcnc  en  iraveui: 
duquel  &  la  raifon  &:  1  autoiicc  icniblcnt  fe  réunir  ;  foit 
qu'elles  aient  été  aportées  par  la  voie  de  la^  navigation  ou  par 
les  colonies ,  qui  de  proche  en  proche  vinrent  peupler  m», 
contrées. 

Si  les  Leictes-  Pb^nicienoes  ont  iofmc  nûi&nce  aux  Gxé- 
qucs  :  pourquoi  trouve-t-on- fi  peu  de  tapote  encre  lés  Imm. 
Gré(|ues  &  celles  des  médailles  Se.  aimes  .mpnucoem  des  Car* 
chaginois  &  dçs  Tyriensi> 

M*  TAbbé  Renaudot  répondra  pour  nous*  »  Ces  caïaâe-- 
i^jes,  dtCril ,  daçs  fon  L  Mémoire  fir  Vm^m  (i)  des  leifra- 


(10)  M,  le  Préfixent  Bouhicr ,  cîans  fa 
Diucnatioa  ûu  les  anciennes  lettre;  des 
Grect  des  Latins  n.  if,  ne  rarott  pas 
avoir  bien  faifi  le  Tcns  d'H<îroootc  3  lorf- 
u'il  arancc  d'après  le  58.  chapitre  de 
on  Cincjuicme  livre  ,  que  les  Ioniens  cu- 
leat  la  vanité  i  de  dionncr  à  leurs  lettres 
le  nom  d'Ioniques  :  quoiqu'il*;  leur  euf- 
fent  confcrvc  le  nom  de  Phénicicnaes, 
toême  après  avoir  tmrqnoé  quelques  nou- 
veaux caiaclcrr^  ,  rrprrr'ts  ntrvis  quihaf- 
à»m  ou  .plutôt  apt;è$  Ibs  avoir 

nîléittbiés.  S*tb  iroieiK  to^  des  lettres 
lopiquci  avant  celles  »  qui  furent  apor» 
cées  par  Cadmus  ;  ils  pouvotent  iâus  va- 
nité continuer  ,  de  leur  donner  le  même 
nqiiLu  S'ils  n'en  avoient  pomt  ,  comme 
iyKuoic.paç  Hétpdocc  $  te  oooi  ^l«m^ 


n'^toit  fondd  que  fur  les  pctïn  changc- 
mens  £ùts  avec  le  icms  par  les  Ioniens 
aux  lettres  Cadm^enaes.  Le  tcne  dTl&o- 
dote  ne  dit  pas  un  mot  ni  de  ces  prÀci- 
dus  nouveaux  cara Aères  ,  ni  de  leur  icb- 
nion  avec  d'autres.  Le  verbe  >tt»Tapf»i^u- 
*-a*ri<  ne  peut  figniâer  >  que  les  correc- 
tions faites  aux  Icnrcs  Pht'mcicnoes  (oà 
dans  leur  iîguresloit  dan&lcur  ordre  ov, 
dans  leur  accent.  Il-  faut  entendre  de 
même  fiXtiULtiK»  j  ^  pud/u» ,  employé  un 
peu  pla(  haut, ,  en  parlant  des  Pocai' 
ciens  y  'étd>l&  en  Gtéce.  M.-Fréret  dans 
le  texte  ,  cite  au  commencement  de  ce 
ti".  confond  les  lettres  Ioniques  avec  les 
Phéniciennes.  £t  en  cela  il  a  mieux  pris  ^ 
le  lèas  d'Bémdoce  que  U. 
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u  Gréques  t  ont  change  lans  doute  avec  le  tcms  ,  &:  fi  on  avoir  s£c  partît 

«  des  livres ,  ou  un  aflfcz  grand  nombre  de  monumcns  ,  pour     se  ct.  ii. 

».  démêler  robfcuricé  ,dans  laquelle  ils  font  encore  ;  on  pou-    Cha*^  y. 

«  roic  trouver  fans  douce  leur  origine  ,  comme  on  trouve  ma- 

y>  niteftcmcn:  celle  des  ancicmies  lettres  Gréqvics  ,  en  les 

>»  comparant  avec  l'alphabet  des  Hébreux.  «  li  vcnoit  d  ob- 

fervcr  ,  que  les  médailles  àL   les   infcriptions  Puniques 

m  n'ont  pu  jufqu'à  prcfent  être  lues  ,      encore  moins  cxpli- 

»>  quccs  par  les  favans  i  quoique  les  cara£lércs  de  la  plupart 

w  Ibicnt  très  nets  àC  tcés-bicn  coiUervés.  « 

Si  les  lettres  Puniques,  qu'on  voit  fur  fix  médailles,  raportces 
{t<)  par  Bernard  Aldrccte  ,  &  fur  plufieurs  autres  ^publiées  par     (*)  AmiguedA- 
Don  NalTarrc  ,  n'ont  pas  beaucoup  de  reflcmblance  avec  les      *  ^ff»'^^  d\ 
caratK'res  Grecs  ,  ni  avec  les  Samaiiums  ,  non  plus  qu*avcc  4/"^*''' i» 
ki  Caldaïqucs  i  il  s'enfuit  feulement,  que  les  lettres  Carch.i^ 
ginoifcs  ctoicnt,  après  bieudes  liècles  ,  conlidcrablcment  de 
chues  de  leur  ancienne  forme  :  ainli  qu'il  école  arivé  {x)  à  {x)ibidtm. 
celles  des  Grecs.^  au  laporc  d'Hérodote  ,  pour  ne  pas  dire  à. 
celles  de  toutcsLle&  nacionsv. 

V.  Quand  nous  prétendons  faire  deicendre  les  lettres  Gré*    leUenKs  cxi. 
cuies. des  Phéniciennes  } nous. ne. penfbns  pas  qu'il  faille  les ^"^^^  leur 
chercher  chez  les  Tyricns  ou  les. Carthaginois.  Les  plus  an-  "^^Z^  ^ 
ciens  nionumens  ^que  nous  ayons  d!eux  >  ne  précédent  pas  de- 
beaucoup  rère  Ghcécienne;. Pendant  une  longue  fiiite  aîc  flè- 
des  y  le  grand  commeice  qu*ib  fàifbient  de  tous-  côtés  ,  duc 
influer  (ur  leur  écriture.  Les  traits  qui  n*étoienc  auparavant 
formés  qu'à  main.poiee,  durent  dégénérer  en  écriture  (11). 
courante  y  ou  qui  en  aptochoii:  C'ell  effcdivement  ce  qu'on* 
fcmaïque  dans  les  monumcns  Tyriens  &  Puniques.. 

Da  tefte  les  anciens  n'entendoient  pas  ,  comme  on  a  fait: 
depuis ,  par  Phénicie,  les  feules  villes  de  Tyr  ,.dc  Sidon ,  de 
Biblos  èc  quelques  autres  de  la  cote  maricime  de  PàlefUne, 
I-Jérodotc  ,  par  les  fhênicUns  défignoit  {y)  évidemment  les  {f)m*%,9,i9^ 
Juifs  ou  les  Hébreux.  Selon  lui ,  les  Phéniciens  de  Palcftine 
iè  fàifbient  circoncire  ;  pratique  qui  n'ctoit  point  en  ufagc 
cticz  les  Phéniciens  ,  en  cov\m\z\cc  -xvcc  les  Grecs  :  c*cft-a-       :  '  ^ 

4ire  chez  les  Tyricns  U  ics  ^^idonicns..  Puis  donc  que  les.» 

(11)  Ccft ainH  que  lc<:  carnL'^L'rcs  R.ib-  I  înicnfibicmcjit  de  rHâ»xea  cané» . 
bioiquc&dcs  OnaïUttX  le  fonc  éloigné  |^  ' 
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^^^^SS^  lettres  de  CCS  derniers  n'ont  que  peu  ou  point  de  raport  avec 

sicT^lT'^'  "Celles  des  Grecs  ;  c'cfl  vifîbîcment  clicz  les  autres,  qu'il  faut 
CHAt.  V.     chercher  1  origine  des  lettres  Grcques,  C  cil  donc  à  ces  Plie- 
*  L'ufa  c  des  niciens  ,  ou  du  moins  aux*  Chanaaéeos , que  rorigiacdcno- 
ïcttrcs  dcvoKccrc  trc  ccriture  doit  être  raportce. 

bien  ancien  ^ar-      Les  Tyricns  n'ont  point  de  monumcns  ,  qui  touchent  aux 
* nVdc "joTué  ^^^^  »  auxquels  les  lettres  furent  communiquées  aux  Grecs. 
J'on  y  voyou  une  Lcs  Hébrcux  confervcnt  depuis  plus  de  trois  mille  ans  un  livre 

vUlc  apeltte  Da-  pj^j  ancien  que  Cadmus.  De  tous  les  moiuimens,  qui  cxiltcnc 
bir  ,  qui  ponoit  *  j       ?   '       ix  J  v 

auparavant  le  nom  ^u  mcodc ,  il  n  cn  eit  point  ,  dontlagc  remonte  certainement 
de  Carut-Scphcr  :  fihaut,  Cc  livte  chez  les  Samaritains  cft  écrit  encara(5lcres,qui 
dc?'leS.'  Je^S  rcffemblcnt  pour  la  plupart  aux  lettres  Gréqucs,  Et  plus  ces 
i;,  tf,  lettres  de  part     d'ancre  font  anciennes  ,  plus  leur  relTcm- 

blancc  aucnricntc.  La  fiL^are  &c  la  valeur  des  lettres  Cadmccn- 
nés,  qu'ûa  crouvc  iur  les  plus  vieux  inoaumens,  &c  des  Sama- 
ritaines fur  les  plus  anciennes  médailles  ,  font  manifcftemcnc 
les  mêmes.  On  ne  peut  donc  leur  refufcr  une  origine  com- 
mune :  or  les  Hébreux  ,  Syriens  6c  Phéniciens  n'ont  pas  em- 
prunté leurs  lettres  des  Grecs.  Ceux-ci  reconoiffcnt  au  con- 
traire ,  qu'ils  leur  en  Ibnt  redevables.  Pourquoi  ces  noces  nu. 
mériques ,  qu'on  nomme  iTrln/m  ^acorderoieitt -dles  ,  du 
moins  dans  la  figure  ,  avec  les  lettres  Hébraiqaes  $fi  elles  oe 
fcmontoient  pasa  la  même  fouree ? 

L'H ,  afpiration  chez  les  Hébreux ,  récoîc  àuifi  d'abord  cher 
les  Grecs ,  de  elle  fûfk  confetvée  fur  le  même  pie  dans  Talpha» 
bec  des  Latins»  L'Empereur  Claude  voulut  ,  que  l'y  oonibne 
fut  diftingué  de  TU  voyelle  par  la  figure  du  diganuna  Eoli* 
«)ue.  Or  cette  ûpsxc  eft  précisément  Ta  même  ,  que  celle  de 
rv  Hébreu  >  tel  qu*on  le  trouve  fur  les  anciennes  médailles. 
Une  aufli  grande  reiTemblance .  ena»  les  alphabets  de  deux 
peuples  peut-elle  fe  rencontrer  par  pur  haurd  ,  Se  fims  qoe 
l'un  ait  rien  emprunté  de  l'autre  > 
tes  lettres  ifs     V  L  La  cooibrmité  f  1 2.)  des  lettres  des  Goths  &  dcsCofaS) 


Coftcs,  des  Goths, 

•LwMK  !ki^m^      ^'^^  *  Sc-iii'^^fr  a  die  de  la  TcC- 

rufs     fôrrent  de  **  anciciincs  lettres  Grtf- 

U  méas.  Source.  *  ?  Hébraïques  6ii  Pbéoicien- 
*>  ne?  ,  fc  confirme  encore  parla  coaipa- 
«  raifoQ  des  alphabets  de  qucl<]ues  autres 
•>  langncs  titécs  àà  Grec ,  cmifanats  l'an- 
•»  deti  Gocli^lle ,  ûûifaat  le  Mil  6nei» , 


»  que  le  Comte  de  la  Gardic  troura  dans 
>s  TAbbaïc  de  Fcrdcn  ,  qui  comc&ou  ics 
»  quatre  Evaiigiles  ,  nlfaiktîcs  cii  hngoe 
»  Cotliic]ue ,  doot  Juhius  tira  une  copie, 
»  fur  laquelle  il  les  fit  impiinez  à  De- 
>»  veitter  ta  z4io.  Le»  lettres ftoc  lap  la- 
it fmfhttCoMAks  «ne  Aimmoea^ 
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avec  Les  anciens  caractères  Samaritains  ne  paroit  pas  à  beau-  ^c^^art?^ 
coup  près  auffi  grande,  que  celle  qu'on  remarque  entre  l'é»     Stcx.  ii. 
critnrc  des  monoies  Samaritaines     des  monumcns  Grecs  les-  Chab. 
plus  antiques.  Les  lettres  Coftcs  ,  qui  répondent  aux  Cré- 
pues y  n'en  font  pourtant  pas  réellement  difcrcnces^ 

Les  Egyptiens  n'ont  commencé  a  taire  ufagc  des  dernières  , 
que  fous  les  Ptokmces  :  au  lieu  que  nous  en  ^ublious  ^  qui 
le  perdent  dans  la  plus  protoiidc  aiiaquicc. 

Lc5  Godis  n'ont  emprunté  leurs  lettres  des  Grecs  ,  qu'au 
quatricnoc  iicclc  :  &c  dcs4ors  rancicmic  figure  de  ces  carac- 
tères a^oit  déjà  bien  changé.  Ainû  les  alpnabecs  des  Cofces 
&  des  Gpcbs  fooc  4'ua  médiocre  fecours ,  pour  découvrir  Iz. 
£sHUGc  des  letcra  GdijpeÈ  U  .Laniies..Mais  ^^land  on  com- 
ique les  cacaâéies  Latins  ou  GiDec&  avec  Jes  Smarîtains  s  on 
nç  (àiuok  fnaiK]^çr  ^  d'y  apercevoir  beaucoup  deffwtt  de  txù- 
jnnblaacc 

On.  ne  pettcl]a.vedi:eTien-concIufe  dela.retféinblance4rj|iir 
#u  deux  letcrea  de  dtféreos.  alphabets  ,  fur-touc  ouand  leur 
valeur  â.'eft  pas.unifbime.  Mais  lestaporcs  de  conformité  en- 
tre mmombie  cenfidcraWc  de  caractères  peut  fie  doit  établir, 
une  ocL^ine  commune. 

Ocitau  jugement  de  M«.  l'Abbé.  Renaudbt  «^une  f^lgrao-  (ft)-||ib.ier2^ 
I»  de  témérité  ,.de  nier  que  les  caraôérrs  Samaricaiiis  ou  an- 
«ciens  Hébreux,  nelbienc  pa»  ces  véncabes. lettres. Phéni- 
w  ciennes  t  puisque comme  nou^  afTurent  lou»  le»  auteurs  y 
it  elles  ont  une  fi  grande  confinmicé  avec  les  anciennes  loni^ 
p^oes  &  arec  les  Latines ,  qui  en  ont  été  Somid,  "  Quel- 
que  zélé  que  fut  M.  Reoaudoc  »  pour  fiihsi  trîooiftber  Tantii» 
quxté  de&leaie?  Heiscajqnes^  fur  routes  ixl])»^  qui: jaufoienr 
pu  la  leur  dîiputer  i  il  ne  précendoit  point  tirer  avantage  de; 
hi  rcflcmblancc  cnrrc  les  cara^lcres  Etrufqucs  &  les  Samari*' 
çaflTS.  Il  lui  fembîoir  qu'il  y  au  roi  t  eu  iJ^  f-t  témérité ,  à  leur 
dortntr  la  mam  ortgm  fur  ce  fmi  fondement.  Mais  aparam- 
siott  qu'il  n'y  trooyexoic  ftius  de  ccmcritc  ^  dc^m.  que.  Jai 


M  nue  les  Gréqacs  onliaijiti  :  ce  qui 
a»  le  proave  OMOK  fu  les  caïaâéres 
3»  Cônes  fiir-tout  le?  majurcuîeç.  « 
li    IâMm..fm  rtripBt  des  lettres  GrtqHts  , 


quatrième  fiècle  ttSkB&âsm  en  e^  plus  ■ 
que  celles  d'apxâlaK  an  caaiAéies  Sama-' 

nrairci.  Qu'on  remonte  encore  v.nt  fois 
auiant  \  on  icfa  couc  auuciucoc.  ttivt  4c~ 
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Littérature  Etrufqiie  a  fait  de  fi  grands  progrès  -,  qu'à  peine 
SxcT.  IL     rcfle-c>il  quelque  diâcuicc  fur  un  pcuc  nombre  de  ies  carac- 
tères. 

En  effet  les  lettres  Etrufqucs  ont  un  raporc  fenlibie  avec 
les  nôtres  ,  &  encore  plus  avec  les  Grcqucs  &  les  Samari- 
* Voycilaplan.  taincs,  Sut  Ics  premières  ,  bornées  à  dix-huit,  fclon  *  Chif^ 
aicVi.A.XIIL    j^^jjj  .  quoiqu'on  en  comprc  ,  félon  daurres  ,  jufqu  a  vingt- 
quatre  ;  huit  font  exadcment  fcmblablcs  aux  Samaritaines  j 
fix  ont  avec  elles  des  traits  de  contoruucc  manifeftesj  quatre 
ne  rcfTemblenc  pas  plus  aux  Hébraïques  modernes  qu'aux  Sa- 
maritaines. Or  dix  des  lettres  Etrufqucs  font  cvidcnmicnt  les 
mêmes ,  que  les  uuuics ,  &  les  huit  autres  en  aprochenr  fort. 
♦  Voyeilamcmc      ^^^^  confidcrc  l'alphabet  Ecrulquc  ,  entant  *  que  tourni 
flancbea.  Y.      vingt-quatre  lettres  ;  leur  conformité  avec  les  Gréques  paroïc 
dans  dix-huit  ou  dix-neuf,  &:  dans  fcize  avec  les  Samaritai- 
nes. En  vain  donc  leur  chercheroic-on  une  origine  plus  na- 
turelle. 


CHAPITRE  VI. 

J^s  caraâéres  Samaruams  C emportent  en  fait  d'an* 
tiquiti  fur  toutes  Us  lettres  alphabétiques  9 
fins  en  excepter  V  Hébreu  carré. 

SI  Ton  juge  de  l'antiquité  des  lettres  pir  ]es  cémoignagei 
des  auteurs  &  par  les  plus  anciens  monumens  ;  tous  dé- 
pofcnt  en  faveur  de  celles  du  Pentateuque  Samaritain.  Les 
Chutéens  reçurent  ce  livre  ,  tel  qu'il  croit ,  avant  les  granJcs 
captivités  des  Ilraelices  bc  des  Juits.  Nui  motif  n'aurorile  à 
croire  ,  qu'on  en  eût  chana:é  les  cara£lcres  depuis  Moyfc  , 
jufqu'à  la  captivité  de  Babyione.  Apres  le  retour  des  Juifs 
dans  la  Terre  faince ,  s'ils  ( i)  écrivirent  leurs  livres  iâcrés  avec 


(i^  On  pomoit  «trïboer  tintvoAiâioii 
des  cara<^crcs  Caldaïqucs  dans  les  tivres 
Taion  aux  Jiufs  ,  qui  ne  revinrent  pas  de 
la  c;g>civué,  &  qui  s  c:a:u  ci^iblis  dans  les 
provinces  Orientales  de  l'enipirc  des  fia- 
j»ytoiiiei»   des  fecTcs  adopiàc»  l'^d* 


mie  des  pcaples  ,  parmi  lefqneb  ils  >i- 

voient.  Comme  dans  les  gacrres  des  Ro- 
mains la  plupart  des  Juifs  de  Palciixne 
périrent ,  ^ue  ceux,  c]u:  fc  làuvcrcnt, 
n'emponérenc  rien  ou  prercjuc  rien  avec 
CM  i  àjeiaft  raECO^ôls  «foir  d>iKte  écri- 

les 


Digitized  by  Google 


DE   DIPLOMATIQUE  5^3^^   • 

3es  caftéïéfés  Caldaiques  ,  ils  ne  laifTèrent  pas  de  faire  iifnge  partiÉ. 
•des  Samaritains  dans  le  nom  de  Dieu  de  quatre  lettres  -,  fur     ssct.  II, 
leurs  monoics      en  quelques  autres  rcnconrres.  Cha»,  VI» 

Toute  i  anciquiic  nous  cric  ,  que  les  Ecnilques  ,  les  Afca- 
diens ,  les  Grecs  Se  les  Pclafgcs  tirent  kars  lettres  des  Plic- 
aiciens.  Que  le  nom  de  Phéniciens  ait  été  donné  aux  Juifs-^ 
-nous  Tavons  prouvé  par  Hérodote.  Il  eft  démontré  par  la 
diflcmbhoce  encre  récritnce  Phénicienne  des  Ty  riens  de  celle  voyez  lanche 
des  Grecs ,  que  les  lentes  de  ces  demîets  n'tn  (àuroienc  être  Vio. 
toanées.Ôeft  donc  des  caïadétes  Samaricams ,  qu'elles  ded 
cendenc  1a  confbnnicé  dès  caraâéres  Samaritains  avec  ceux 
des  anciens  Grecs  y  des  Pélaiges  j  des  Arcadiens  $c  des  Ecm^ 
ques ,  eft  reconnue  des  favans.  £c  s*il  reltoic  encore  for  ceift 
quelque  fctupulc  $  il  fufitoic  pour  s'en  détoe  de  jecer  les 
yeux  fur  la  planche  ,  où  nous  réunifions  les  alphâ>et$' géné- 
raux des  Kbélites  ou  Samaritains  &  des  £tni(ques  aVec  ceux 
des  Grecs  ^  des-Aicadiens  &  des  Pclafges.  Ajoutez-y  le  plus 
'Ancien  de  nos  trois  grands  alphabets  Grecs.  C'eft  un  fait  avoué^  xîo^t!^^^ 
•qii'une  confbcmicé  fi  grande ,  dans  les  noms  des  lettres ,  dans 
leur  arangcment  ^  dans  leur  figure  6c  dans  leur  valeur ,  ne 
peut  être  Tcffet  du  haûrd.  C'eft  donc  chez  les  Phéniciens 
Hébreux  ,  qu'on  trouve  l'origine  de  nos  Icrcrcs  alphabétiques. 
Reftc  à  favoir  ,  s'ils  ne  les  avoient  point  empruntées  des  Cal- 
décns  ,  i\  l'on  ne  pouroit  pas  dériver  nos  ciradcrcs  Grecs 
de  ccLix  de  ces  derniers.  Quand  on  coniulte  les  moder- 
nes ;  OR  trouve  fur  cette  queftion  une  aâez  grande  diveiiitc 
^'opinions. 

T.  Pluficurs  favans ,  on  peut  même  dire  la  plupart  ,  rcco^  Partage  entré 
noiifeot  fans  peine  les  anciennes  lettres  Gréques  ôc  Latines  les  modernes  fur 

.  '     ceux  ,  des  cani* 

étéres  Samaritains 
batuc  en  l  honnear  de  Simon  Machabée  ^  ou  Caldaxques 
prcFcrablemeot  à  la  Caldaïque  ,  qu'on  HAfeox  »  «Tod 
rupofe   avoir  éié  pour  lors  celle  cîcs  ks  autres  tireoC 
Juifs.  Car  s'ils  avOtent  toujours  continué ,  Icor  or^ine*  Coi»> 
de  làtie  ufage  de  Icini  anciens  canâé-  fbtnfte  pHtendue 
tes  ou  de  ceux  ,  aue  les  Samartuins  des  lettres  Caldaûi- 
avoicnt  te^us  des  Iiraélifcs  j  la  monote  qucs  avec  Us  nô- 
ile  SSaHod  Maclulfle  devoit  porter  des  ues  :  leur  lim^li^ 
infcriptions  en  lettres  Samaritaines,  co»-  cité* 
me  clic  les  porte  en  effet.  Au  rc!>r  on 
foumet  volontiers  cette  conjetturc  au  ju- 

I  wcmm  4cs  ânas. 

F  £(£ 


itjrc  famte  ,  que  celle  qui  avoit  cours  ' 
cbez  les  Orientaux.  Atu  premiers  efforts 
que  firent  les  Juifs  ,  pour  fortir  de  b 
profonde  ignorance ,  ou  ils  étoient  plon- 
^  ;  ib  le^tireilt  l'kÛloire  oo  la  fàble  du 
cfiangcmcnt  fait  par  EfJrn  .  ,  l  ifloirequi 
|K)avoic  déjà  s'ccie  acréditcc  en  Orient. 
Cependant  ane  ftmt  des  Jvàh  l'a  te|eiée 
Ala  rcjccte  encore. 

On  ne  voit  point  de  moyen  plus  ûm- 
|le  t  pour  expliquer }  comment  l'écriture 

Tême  h 
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SEC  p'art^  clans  les  Samaritaines.  Génébrard-  ,  BcUarmin,  Arias  Monci-. 
Sic  T.  j  I.     nus ,  le  Père  Morin  ,  M.  Hucc , I>onv.Bernard de  Moncfaucon , 
çuA9,  Yl..  E>om  Calmée^  M.  Renaudot  ,  Willalpandus  ^Jofeph  Sca- 
ligcr ,  Grorius  ,  Hoctiqger  ,  Cdoubim  »  Dmfius  ,  Waiêir , 
fiicrc^od  >  Capellç  ,  Walom. ,  BQdbtfd  ^l«s.yoifio$>»  Pîk 
âfimn  ,  Shfxçmrd ,  Edouard  Bematà,  Simon  ,  Sec  Ce  (one- 
hvicemenc .  décl^s  ,        acoidbr  aiuc  koxes  Smaricainca* 
rhonneurdc  rannq[uke  £ar  Jcs.Caldaï^s  mêmes».  £neiiae 
(«)  Exmii.,  ftr.  Morin  ^tf)  foutienc  le  concraîre ,  apuye  du  fiifrage  de  Spaa- 

«9«  i*  heîm  ,.dc  Meier  ^de  Conrîneius.,  de  Quxtocf ,  dè  Scbiccard,. 

de:  Fuller  ,  de  Brougthon  y  db  Junius^  de  Lighifboc- ,  Se  au» 
très..  Ces  derniers  léclamenc  avec  chaleur  pour  lescaxaâétes 
H^l^raïques  ou  Calda!q.ttes,  xnak  en  fuivanc  dtvec&s.  routes.. 
Les  uns  les  font  temoncer  à  Dieu  même  ,  les.  autres  à  Seth  ^ 
dTautres  à  Noc  ,  ceux-ci  à  Absaham«,  ceux>làài  Moyfc.  Riettt 
de  phis  (impie  >  félon  eux  ,  que  ces.  lettres;.  Les  iicies  ,  qu'on 
kup  opofë ,  en  faveur  do  cacsjâére  ^iamantatn  »  fbne  (aux  ou 
mal  entendus.  Ijs.  s'imaginent  découvrir  une  conformité  icn« 
fibie  entre  nos  lettres     celles,  dtts.  Juifs  ,  qu'ils  n'apetçoi- 
"went  pas,  quand  ils  comparent  les  premières^  avec  l'ccriturc: 
Sairiarit:aine.  .Mai$..fi  quelqucs-uiis  des  camélércs  Caldaïqucs , 
comme  le  >  le  y  &       D  >  oiit  quelque  conformicc  avec  les 
nôtres-;  ce  n'eft  que  parcequ'iis  ont  moins  tlcgcncrc  des  Sa- 
maritains ou  Phcnicicns  ,  donc  ils  feront  cux-mOmcs.  tlcr^- 
y.és  y  &c  donc  la  rcircmblaiicc  avec  les  Grecs  &c  Latins  eft 
iaiileurs  ôc  plus  étendue  &  mieux  marquée.  Il  cil  aife 
de  s'en  convaincre  ,  par  la  comparaifon  des  ancien»;  alpha- 
I5py«i  les  plan-  bets  ,  tirés  des   Antiquicés.  Alîàtiqkies  dû"  C!\ishull  6^  par 

^/^•-^•^^i  ïe$  pbûches  ,  où  nous  donnons  les  alphitbtits  généraux  des 
'   •       Juifs  ,  des  Samaritains  ,  des  Etrufques  &  des  Grecs.  Au lE 
rcvicnt-ou  prciquc  uiiaaimemenr  à  l'opinion  ,  qui  dérive  tous, 
-  ■         les  alphabets  ;  non  du  Cj-Maïquc  ,  mais  du  Samaritain  ou. 
Phénicien  ,  qu'on  croie  être  l'ancien  Hébraïque.  Gela  lû- 
pofe  au  moins  ,,  que  le.  cara£Vcre  Samantain.&:  THcbraïquc 
ttficé  y  avant: la  capjtiyicé  de  Babylone  ,  font  les  mêmes.  Ce 
Di/ert,  fi/r  fejftimm  t.â^Xç  rèi»  Soucier- ,  (fi  (b)  aujourd/d  U  plus  tm*. 

ismûUiUu  hébr,  ^„  ^         il  0 eo^mUt  le  ^Ijm  ém&tn.,: 

.  ^       moyen  dc:  donner:  quelque  couleur  à- l'àpiiiido  èth 
Ciçux.,  qiii  tienoene^  c{içoi«  pour  ranti<|ûiéj  cactôérc: 
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Hébrep  cattc  j  c'eft  ide  préceodfee  »  qu\itt  fond  ïstt  lettres  ,  ^x-p>rtiê! 
4Ui(&4)ica  que  los  Stmamaines  ,  ont  tifie  origitie  cohimunci)    sVcy.  1T. 
Ôc  qu'on  Y  ^aifit  cncôte  des  lapotts  it  coaforii&ité  fenfiblcs    Cha^.  VÏI» 
Leur  diferencc  ne  confiée ,  ait-on  ,  ^u'en  certains  traies  , 
"qui  rendent  ks  dernières  plus  cortipolecS.  -  Ainû  ks  éeiif'^ 
zUleth  êc  refch  Samaritains  diférent  des  Hébra-ique^  „  en  cè 
<qae  ceux-ci  font  fermés  ,  &  ceux-là  ouverts.  On  découvre: 
pareillement  des  raports  de  refTemblance  entre  Valeph  ,  le 
thet ,  le  ca^h ,  le  mem  -,  le  mm  ,  V^in     ie  cp^h  de  Tune  if 
de  l'autre  écriture. 

La  fimplicité  plus  grande  ,  atrtb'ice  aux  caratVcrcs  Hé- 
braïques, qu'aux  Sam.irinins  ;  e'I  à  colis  égatiis  trcs-dificilc 
à  vérifier.  Si  elle  fc  montre  dans  quelques  lettres  ,  elle  ne 
•fc  foucicnc  pas  également  dans  les  autres.  L'argument ,  qu'on 
prétend  tirer  de-là  ,  en  faveur  de  l'antiquité  de  récriture  Hc»- 
•braique  carrée  lur  la  Phénicienne  ,  paroit  donc  peu  fondé. 

Enfin  il  n'eft  pas  pofïiblc  ,  de  dériver  les  lettres  Gréqucs 
des  Caldaïqucs  :  au  lieu  qu'elles  naifTent  manitcftement  des 
Phéniciennes.  Or  on  ne  fauroïc  produire  de  carafVeres  Caldaï^ 
ques  ,  qui  ne  Toient  au  moins  poftérieurs  d'un  ou  deux  mil- 
liers d'années  aux  plus  anciens  monumens  des  Grecs.  Il  fcn> 
blc  donc  que  la  décilîoii  ,  fur  Tantiquicc  de  Iccncurc  Hé- 
■br.iiquc  carrée  &:  Pliciiicicnne  ,  ric  doic  pas  moin$  dépendre 
de  leurs  raporcs  de  coatormité  avec  la  Gréquc  &  l'Etrufque, 
que  des  témoignages  des  anciens.  Ces  deux  moyens  fc  réu- 
niffent  pour  le  Samaritain.  L'autre  n'a  pour  toute  reiTource  ^ 
que  des  ar^mens  de  convenance  èc  des  probabilités  ,  qu*oA 
peut  détruire  par  des  vralfèoiblances  encore  plus  fortes. 

II.  On  peut ,  fi  Ton  veut ,  rejeter  k  tradition ,  qui  porte  changement  dé- 
qu'ElcIias  intioduific  dans  les  livres  (àînts  le  changement  des  critaw,  imrodait 
anciens  caraOeres  Hébreux  en  modernes ,  qu'on  apeUc  Cal-  ç^J^'J^^^^i^ 
jdaiques  :  mabla  réalité  du  Changement  eft  trop  autorise ,  ^^jUèTflabf^ 
pour  qu'on  puilTe  la  révoquer  en  doute.  lue» 

C'eft  être  bien  hardi  ,  que  de  mépriièr  les  témoignages        p^^.  ^^.^ 
de  faint  Jérôme ,  des  anciens  Pères ,  tels  que  (c)  fabt  Irénee ,  e0.  Ji^*ï.JSi. 
Taiot  Clément  d'Alcxandrté  ,  Tertullien  5  &  même  des  Rab-  ^^■^'f^tim  u 
bins ,  dont  parle  la  Géraate ,  au  fujet  du  changement  des  ca-  ^Srféï 
vaâéres  Hébreux ,  arivé  depuis  la  captivité  de  fiabylone.  Un  n^fv.» 
concert  ïi  géiml  doit  fiuis  dçnice  être,  d'un  grand  poids. 


to-.   1    fé$g.  70. 
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J^^^TartiI!        néanmoins  ,  en  le  cmpCMic  tiGtiir  ûcn>  que  Bôtzr^ 
s^ECT.  71.    ^  guec  (i)  vicQC  à  lapuides  auteurs  favorables  à  l'antîcmttède' 
<^«A*-,V.I,.  f  Hébreu  carré.  EuUbc.         faiot  Jérôme  donnent  pour  un 
faic  univerfellcsiçnt  reconnu  de  leur  tcms,  qu'Eidras  avoir  fub- 
fticuè  le  Caldaiquc  à  Ta^icicn  Hcbrcu  ,  le  mcme  que  le  Sar 
qiarit.iin.  Ali  témoignage  de  fainr  Jérôme  fc  joint  celui  d'O- 
rigcne.  Il  dccUre  dans  les  Hcxaplcs ,  que  k  nom  inétablc  de 
Dieu  eft  toujours  dnns  les  meilleurs  MfT.  en  anciens  caraclcr 
rcs  ,..te.Is  qu'ils  éçoicnt ,  avant  qu'Efdras  les  eut  changés.  Au 
VII,  Hècle  ,  fî  l'on  en  croit  le  vénérable  Bédc  ,  les  Juifs  ne 
dôutoicnr  point  de  ce  changement  ,      recoRoifioicnt.  leur 
ancienne  écriture  dans  les  lettres  Samaritaines.  Quoique  les 
Juifs  fc  foienc  partagés  fur  ce  point  de  critique  ;  au  raport 
du  l'ère  Morin ,  de  Lotiis  Capelle  ,  de  Bibliander  &:  de  Brc- 
(d)  Scuiici.  Dif.  rcvvod  :  la»  plupart  [td)  tiennent  encore  ,  que  leurs  lettres  ionc 
M^l^^'  en  elTct  les  Caldaïqucs  ou  Allyacano  ,  6c  non  pas  les  an-? 
'  ûenncs  Hébraïques.  Dom  Calmct  en  a  rafrcmbjé  les  prcuvc&i 

ift-  J4-.  §S'  i(s  ênciens  târ4^fa  Héhrf^x.  L'opinion  ;  du;  <Jbangçnicpç: 

Sfes  caractères  .fâic  par  Efdras  des  Juifs  a.  paifê  cbez  iet,. 
CKrctiçnS::. :&  dis-le  lècond  fiècle  ,.clle  y  parois  reçue.  Xet: 
J^ifs'  eux-mêmes  fembioîent  avoir  intérêt ,  à  rejeter  ce-  chaiM 
^menCj  JX,  fàlctfc  que  la.  tradition  en  fut  bien  itablie  ,  ^)ou4- 
cjii%s.  ne  h  cp^tc^âciu'  pas.  Mais  en  s'y  rendant. }  U.-  ecois»: 
i2Ssz:napirol  ».  qu'ils  tâjchaflfenç  de  judiâer  cettQ.  innoTaùoa 
par  quelque  grand  nom  ,  U  qu^iis  réalifafTenc  des-  conjeûu<^ 
^..Qtt^des  traditions,  déjà  un  peu  vieilles ,  (ans  trop  examiner^. 


(i)  Ce  do<îlç  Proteftant  ,  fbrr  connu 
dans  Je  Public  par  fon  lîradition  Etruf- 
^uc  y  avoit  conçu  le  pr<:>jct  ,  de  donner 
me  hifloirc  critique  <k:  l'origine  des  fet* 
tccs  &  Je  l'imoition  des  caraâércs.  II 
avoit  pour  cela  raiicmbié  des  eyraits  de 
difcnaoteun  ,  des  alphabets  &  difi^ren» 
morceaux  d'écriture  de  prcfcjuc  tmjtcs  les 
mitioiis.  M.  l'Abbé  Sal^çr  coujo^s  v^en- 
tif  *,  ât  enrichit'  la  Bîblfotbéqne  :iû  Roi  « 
en  tout  {^ciue  de  Litr<Srattire ,  a  fait  l'à- 
jUtÙ/uioa  de  ces  recueil!» ,  ^oi  aWK  ont 
«Ijybrc  miles  ,  pour  nos  alphabcts^Orlep- 
fcBix  ,  fit- fur-root  pour  les  Arabes. 


(leurs  favan<i  s'autorifcnt ,  paroir  au  rooin^ 
doatcux .  aux  autres  :  parcequ' il  oe  fe . 
trouve  point  dans  la  pluparr  des  Mfl? 
ni  dans  l'cdirioa  de  Scaligcr.  L'Evcqce 
d-  l'-v/M  l'a  ntfaruTidin^  \i.f(Tc  dans  M 
iiLiini:.  Ettjtbii  chrcn.  edii.  ArKAÏd.  Pen- 
Hu.        Il  t.  Il  pré-end  inên»c  l'apave^ 
de  quelques  MfT.  &  <^u  fi^frage  de  fair.t 
Iténee  &  de  Tertuilien..  Mai#  ce  dci>- 
irier  n'atribue  point  (/^jr.  t.tff'^ulnifèm. 
-.-Alf.  ? .  )  à  ErJras  îc  chânj^cmcnt  des  lct~ 
trc4  Sani^itaifics .  a\ ,  CalUajgucs.  5ca-< 
lenienr  if  le  fiît  auteur  <lo  xénblitfèmcnt 
des  livres  (aints  r  c'eA-lnliFC  ,  «jp^ 
f ^«{iv  cfi  imcfyft  diptnrnge* . 
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£  cHcs  écoient  bien  ou  mai  fendces.  C'cft  auili  pour  Thon-  parti^^ 

ncur  de  lanatron  ,  que  les  autres  Juifs  ont  inventé  le  fyftc>  sicr.  lû 

me  de  deux  écritures  chez  leurs  ancêtres ,  Tun c  facrée  66  Tautrè  c u  à   y  b 
profane.  Mais  quoique  des  fàvans  fort  célèbres  aient  em- 
brafTé  cette  fable  ^  nous  ne  croyons  pas  devoir  la- réfuter  fo- 
netifenient»- 

III.  A  entendre  M.  Bourguet ,  les  Juift  ne  firent  jamais  Annquîtc<îcsTet* 

ufaee  du  Samaritain  que  fous  les  Machabccs. Mais,  fans  nous  trcs Samaritaines, 
^  '     j  T      •  '   -  pwHiTée  .par  fct 

amuler  ,  amcrrrccn  évidence  tous  les  inconveniens ,  pour  ne  monoîcs  des  Ma- 

pas  dire  les  ablurdiccs,  qu'cntraiiic  cette  opmion;  qu'auroir-il  chabé<$  &iesan- 
pu  répondre  à  Tufage ,  ou  ctoicnt  les  Juifs  ,  d'exprimer  k  l  iinc  *vîiia*lioiî 
nom  de  Dieu  ai  quatre  lettres ,  par  des  caradércs  Samaritains  e  des  partifans  de 
Auroient-tJs  employé  une  écriture  profane,  pour  rendre  tout  j'Mriqimédcl'Hé-i' 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  facrc  dans  leur  Religion  ?  Or  on  con-  * 
vient  allez  ,  qu'ils  ic  font  fcrvis  de  ces  caradéres.  Et  c'cft  en 
particulier  le  fentimcnt  du  P.  de  (f)  MontfaiKon  &cde  (^^)    if)  P'ti^i^rMfh,- 
D.  Calmer.  En  quoi  ils  le  ctoiciîc  autonfcs  d'un  '//  rcxre  d'O-  ^ 
tLgcnc  ,  que  d  autres  pouroient  mcerprcter  des  Mil.  Giecs.  Ce  pai.a. 
qui  ne  laiflcroit  pas ,  de  fournir  une  preuve  également  forte ,  wH#«^,0»%»' 
en  faveur  du  Samaritain  rpuifqu'il  s'eoiuivroit ,  que  ceux  qui  '* 
ont  iesj  premiers  traduit  en  Grec  les  livres  (àcrés  ,  aUtoiens 
marqué  dans  leur 'verfion  le  nom  dé  Dieu  y  tel  qu'ils  l'avoîent  * 
trouvé  dans  les.  originaux;  Donc  les'Mff.  Hébreux  avant  la'  ' 
naifTance  du  Sauveur ,  avoient  au  moins  confervé  ce  ixom  em 
caraûéres  Samaritains ,  les-mémes ,  que  ceux  des  Juifs:,  avant- 
la  captivité  de  Babylone. 

Etienne  Monn  (i)  infinue  quelquefois ,  qac  les  anciens  cà-   (!)  SwMAf  iff* 
ra£lcrcs  Caldaiqucs  furent  totalement  diférens  de  ceux,  avec  ^H'P^*U9*^- 
kiqucb  nos  Bibles  Hébraïques  font  imprimées.  Cet  habile 1^ 
homme  auroit  bien  voulu  revendiquer  au  Caldéen  les  ancienne» 
lettres». dont  on  n'uie  pas  daosie  texte  Samaritain  vulgaire 
&  qui  ne  (ont  connues,  que  parles  médailles.  Pourquoi  donc* 
tant  infifter  fur  la-fimplicitc  des  lettres  Caldaiqucs  d'aprcfènt y-, 
coronie  fur  une  marque  certaine  de  leur  anriquitc  ,  pnr  ddlusî.- 
toutes  les  autres  ;puifqu'il  fe  voit  contraint ,  de  chercher  cettct 
antiquité  dans  des  caraâcres  ,  avec  Icfqucis  elles  n'ont  pref- 
que  aucun  rapoit ,  &  qui  font  d'ailleurs  quelquefois  bien  plosî^^ 
compofcs  ?  Avouons-le,  M.  Morin,  quoique  fubcil  6l  pjo»- 
£àad ^  ïktïi  pas  coujQui&d'acord  avec  lui-mcme. • 
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SEC.  PARTIE.     Après  tout,  le  parti  qu*il  prend  n'elt  nullement  ^cile  à  Ibo* 

-  s  î  c  T.  r  I.  «cuir.  Il  ic  fcnc,  èc  nous  die  avec  franchife ,  que  i'opinicm  coa- 

^<5«-  traire  ayant  pour  garans  Eusèbc    5.  (k)  Jcromc,  a  fur  la  ficHTw; 
h.u.  ftu  P'If'Wr. (  4  )  un  fi  graoïd  avantage  \  que  |>euc  s'en  iauc ,  qu'elle  nea 

lii.^€g.iniAeth.  jriomphe. 

R^f^nfcauTob-     ^  ^  ^"^^î^  il  plait  à  (/j  Morin,  d'apr^^s  Scaligcr,  de  douter, 

jetions  d'Encnnc  fi  faiiK  jcromc  avoit  la  plus  légère  teinture  de  l'alphab  c  Sa- 

Worin  en  faveur  niarîtaiii;  parccqu'il  a  dit ,  que  la  dernière  de  fes  lertres  avoit 

«e  rancioiutt  des  ,     -  f.  •      n  •  t         «  . 

Ic—cs  Hifbraïco-  la  tormc  dune  croix.  11  auroit  pu  porter  le  même  jugement 

CaMaiqucs.        (w)  d'Origènc ,  donc  S.  Jcrome  fembic avoir  emprunté  les  pa- 
f  )  Exmit,f.t9i.  jçyi^^  Le  •p  ne  paroit  point ,  il  ert  vrai ,  fous  la  figure  d'une 
(m)  Or'!gen,  in   croîx  dans  le  fimplc  alphibcL  Samiricain  de  Scaliger  :  mais 
lEvrk.  e,  9.t.     combien  a-t-on  depuis  dccouvtit  de  monuuicns  Samaritains 
f.^4,Mv,êdiL  ^  Phéniciens  ,  ou  plutôt  de  médailles  avec  1  ancien  carac- 
f  ^  A  tcrc  Hcbm.qnc  ,  lur  Icfquellcs  fe  rencontre  (n)  ce  T  en  forme 

jfi^t.f.  x+l        de  cLoix  ;  Le  icul  parallèle  ,qwc  Chishull  fait  dc$  lettres  Cal- 
Vovex  wwe    décnncs,  Samariwmcs  ,  Gréques  ,  Latines  ,  Ecru(ques  ,  cont 
r^^nche-VL  m.  j^^ç  jj'yjjg  pj^jç    ^^Jj^  dc  Viffcidm  de  ùàm  Jérôme,  &  de 
'  Tautre  la  témérité  éa  démenti ,  qii*oa  liii  donne.  Notre  alpha* 
Voyez  piandie  bet  général  Samarfcain  en  éoatait  de  iiou¥elles  preuves  en 
vii.n,i.         plus  grand  nombre. 

f»)  Exneit.  A  lyforin  {û)  aperçoit  dans  le  (èuli  oh  moyen  décifif  >  pour  £»- 
ling.purt.ia.io.  xieûity  que  les  lettres  Hébraïques  n*on£  jamais  changé  dcfefr 
me:  puifquc  vam  en  Hébreu  fîgnific  un  crochet,  &m,  cette 
lettre  conierve  encore  la  figure.  Mais  il  y  a  dans  le  monde  <k 
plus  heureux  haiârds.  D'ailleurs  le  f  zmm  £c  le  ^  mm  final  te-  . 
préfentent  encore  mieux  cet  inftrument ,  que  non  pas  le  ^  véâ^ 
Il  cft  plus  difîcile ,  de  le  rcconoitre  dans  la  figure  d*un  croclict  ; 
^*C^  que  celle  dei'œil  dans  Samaritain.  Ainii  de  ce  côoé-Jà 
l'aigunicnc  fetoit  rufifammenc  rétorqué . 

Enfin  voici  le  plus  fort  argument  d'Etienne  Morin ,  (/jeu 
faveur  de  rantiquité.dc  l'alphabet  Hébreu-Caldaïquc  furie 
(if)Uii,p,%lS.  Samaritain.  Saint  Jérôme,  dans  (cj)  fa  Préface  fur  les  livres  des 
Rois  ,  dit ,  que  dans  quelques  volumes  Grecs ,  il  a  croavé  le 
nom  de  Dieu  compofé  dc  quatre  lettres ,  écrit  en  caractères 
anciens:  Nomen  Dei  tçîrAçrammaîon  in  qmhujdam  Grjtcis  l'û- 
kmiaibës  »fq»c  hedie  a»tiqms  txfrcjjum  littcris  invemimms.  On 

(4)  Bunorf ,  loac  «évcm  qu'il  écoic  1  des  tveax  moins  imponams.  Dîffht,  A 
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ne  âiiroit  douter ,  «i  jugemeiic  de  Morin  luî-raéine  >  que  pat  s£c.  parti£ 
ces  IdCivS  'ancieniiçs^  le  Qàat  Doâenr  x^cende  les  Samari-    s  se  t.  i  l 
ttîaes  ^.aaxqacUet  il  donne  aitlears  kt  même  épkbèçe.  Oc ,.  fe>  en 
loaMorifl ,  (f  )  ces  letcres  anciennes  (ànt  vifilHemenc  ks  CaU 
daKjues  d'agréfem;..  S.  Jcromc  (r)  nous  aprend,  que  teffCrcc*-  (r)Ep'^.i^é,M4 
^Coient  pJjfi  le  nom  inétabk  de  Dieu  >akijû:  écrie        Ce  mot  ^trceium.  mm 
tranfportc  du  texte  original  dans  leurs  vecfions  avec  Tes  traiç»  ^^^^'*^ 

r'imtcifs ,  ils  le  confondoienc  avec  certains  caoaûéres  propres.  •  ^ 
Ieurku^e,à  raiiôn  de  qiielqœ Gonformîté  de  traie»  ^jw- 
we»  Tf  tpct-)  p  ^fÂjuATov  ,  jMfii  dvtw^fnrw  yide/f  imffâlnlt  put /rut* 
tunt y  ^uêèhts Utseris  jcribkur  n^n^**  ft^^ifàdem immtUfgt9t* 
Us  frifptcr  élément  or  um  JimHitudmem^.ckmmGrdeU  i^is, 
périrent,  pipi  légère  confi<tvcrunî. 

Mais  L**.  (î  les  anciennes  lettres  font  les  Samaritaines ,  & 
qu'elles  ne  difércnt  point  des  Caldaïqiics  -,  Ifcs  Juift  ne  renou- 
eèr ont  donc  pas  ,  comme  le  prérend  î.  Jérôme ,  avec  des  au^ 
teurs  encore  plus  anciens  ,  aux  lettres  Samaritaines  ,  pour  s'ac- 
eacheraux  Caldaïques  :  &:  les  Samarirains  eux-mêmes  n  auront' 
jamais  eu  d'autres  lettres,  que  ces  dernières  :  prétcntion^diamc- 
txalement  opolee  à  des  faits  publics  &:  plus  clairs  que  le  jour.. 
1**^  Autrefois  on  abréçcoit  le  nom  de  Dieu  compofé  de  qua- 
tre lettres ,  &  l'on  le  rcduifoit  à  deux.  Les  Juifs  en  ufcnt  en- 
core ainli  maintenant.  Or  cette  al  rcviation  du  nom  de  Dieu 
coniifte  en  deux  iod.  N'en  cherchons  point  la  preuve  ailleurs, 
que  dans  Tavcu.  même  de  Morin  •  Supra  [s)  obfervAvimus ^  duobus   . .         .  ^ 
ïoà  janctipmmm  Dei-ttêimm  compendS^sè  n$miumfHâm  fcribi.  Or  .  . 

quoi  de'  plu*  reflemblanc  à  nini ,  que  les  deux  tod  ♦  Samari-    m  nr 
ëaînsi?  Les  quaoTs  letnes  Caldaïques^n%n*  pouvcueift  an  UUit 
primer  mni  aux  yeux  dès  Grecs  ,  à  qui  les: langues*  CHéi^ 
cdes  écoienc  parfaitement  inconnaes:  On  voit  même  dans. - 
Talphabet  d'un  ancien  Mf.  le  n  plus  apcochanc  de  la  figure  da  : . 
n  Grec,  qu'il  ne  le  paroit  otdinaiiemenr.  Néanmoins  pour 
trouver  réellement  nini  dans  nin^i^  ^oit>  que  toutes  le».  ' 
ftccres  Caldaïques  fiincnc  étrangement  dbopiees^  Comment 
doiicS»  Jctome  l'y  a,rt-il  »>erçu  ?  De  ce»  auatre  caraftcrey,  it 
R'en.eft  pas  uo  feul  >..qm  toit  exaâementlemblablerà  ceur.dër 

(j)  Ce  raifoneracj3t  fcroïc  abiurde  3  ii  I  ricam^âc  qu'il  le  coafoadoit  avcci  HÀ. 
Morin  ne  Tupotbic  pas ,  que  faim  Jérôme  j  br^tt  Hw^'T* 
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PARTIE, 

SfCT.  II. 


ninii  AU  lieu  qu'il  fufifoit ,  de  fupofcr  chaque  n  lié  avec  11 , 
pOEir  lire  mm  dans  les  deux  i  SaiiuuLaiiis ,  pris  pour  des  cara- 
ûcrcs  Grecs.  Ainfi,  ou  S,  Jérôme  avoic  perdu  de  vue  les  let- 
tres Sam.iric:iines  ;  lorlqu  il  piiloïc  de  la  iuicc  à  faincc  Aîar- 
ccUc,  ou  pkicot  ks  deux  iod  Sainaricaiiis  ,  ayant  ctc  coroni- 
pus  par  ks  copldes  de  Ces  œuvres  ;  les  éditeurs  qui  n'auront 
coolulté  que  Thébrcu,  auront  cra  élire  merveille ,  en  rendant 
«  jn  ITl  ^  ^^^^  ^  Grecs  par  le  nin»  ^cs  Juifs,  au  lieu  du*  des  Ss^ast" 
ritaiiUu  Noo»  explication  cft  fondée  ^r  faine  Jérôme  lui« 
^<)fw/^.G4/r«.  même.  Voyez  fon  prologue  (/)  cité  eo  marge.  ^ 

Après  nous  iivoir  déclare^  que  les  Samaritains  ecrivoÎM 
}e  Pentateuque  lettres  pour  lettres mais  diferences  du  câcç 
de  la  figure  6c  des  traits,  ^  que  les  Hébreux  Se  les  Samari* 
tains  uloient  anciennement  des  mêmes  caraôéres ,  qui  furent 
échangés  par  Efdras  -,  il  ajoute ,  que  le  nom  de  Dieu  eft  joA 
qiiâ  ptéiait  dans  les  livres  Grecs  écrie  en  oMeittMcs  lettres.  Or 
quel  uns  pcuc-on  dormer  à  ces  paroles  ;  ii  ce  n'eft  que  ces 
lettres  croient  diférentcs  de  celles ,  qui  furent  employées  par 
£rdras.:  c'eft-à-dire^  des  Caldaïques  s  àc  les  mémes^  donc  les 
JuiB  éc  les  Samaritains  s'étoientiervis  avant  ^  depuis  Ei'Jra^ 
Quelques  auteurs  ont  foutenu  ,  que  les  anciens  Hébreux 
avoienr  deux  fortes  de  caradércs ,  l'un  facrc  &  rcfcrvé  pour  les 
livres fainçs,  c'efl:  l'AfTyrienou  le  Caldaïqne  d'apréfcnr:  laurrc 

f profane ,  donc  ils  fe  fcrvoicnc  dans  les  afaircs  civiles  ,  c'cîV 
c  Samaritain.  Mais  le  P.  Soucier  («)  fc  moqueàjullc  citrc 
de  cette  diftinftion ,  bc  nous  ne  nous  arcterons  pas  à  la  comba- 
tre  ;  parcequ'elle  ne  porte  fur  aucun  fondement  folide. 

V.  Ce  Ji'cll  que  dans  la  langue  Hébraïque  ,  qu'on  trouve  des 
muns  aux  Iccucs  lettres  portant  des  noms,  qui  iignilicnt  qr.clque  chofe.  Chez 
mdûrlnma  *  ^ih  peuples  voifuis  on  aperçoit  même  alphabcc ,  même  arangc- 
fiouvcat  ,  que    ment ,  même  dénomination  de  lettres.  Mats  on  fcntdes  noms, 


f«)  Dtjferf.  fier  îr. 
Ui  méd.  héhrmq 


«feft  d'elles  que  les  jci  dérivés  }&là,quincljgnifîenc  rien.  Ceux  des  loctics  de  lal- 
auCTcs^cK  nx  pj^^jjgj  Q^gç  Çqj^     ^^^^  nature.  Les  Grecs  eux-mêmes  con- 
viennent ^  qu'il  (6)  faut  en  chercher  la  fîgni£cacion  ciicz.  les 
Phéniciens  jj  c'e(l:--à«dire  chez  les  Hébreux. . 


ié)  On  dent  »  die  Plutarqoe ,  que  Falplia 

ocupe  le  premier  rang  parmiles  lettres  de 
ralphabct  ;  paiccouc  les  Pbéoicicas  apcl- 
'  lebceiif  y  mettcittawanc 


coûtes  les  cholrs  ncccflaircs  à  la  vie  : 


m,  f,  f.  %, 
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-  -Les  taports,  qa'ont  les  lettres  Samaritaines  8t  Csdàeenncs 
ittvcc  les  çholès,  qu'elles  fignificnt ,  tnerlceiit  aitfli>  d'entrer ea       l  ^.Vi!  ^ 
conlidéfacm  s  quaad  il  «'agit  de  fixer  Talphabei: ,  d'oàtoi»    Ckap.  y'i. 
"les  aimes  loac  éomlés. 

Il  eft  impeffible ,  dît  -  on  ()c)^  <^  les  lettres  des  difétentes  («)  suphMB,  u^ 
mtions  de  touc  l'imiversibieac  dérivées  d'ua  peuple  auflî  peu      ^^erdt.  de 
célèbre ,  même  dans ibo propre  pois,  que  rétoienc  les  Sarnadt-  iQ.'f^i^^ 
tains*  Il  ÊUK  donc ,  qu'un  conlêncomenc  d  général  de  tooce  la 
terre ,  à  fuivre  cet  alphabet  »  ma%ré  la  cec&iîoa  ^  la  dlver- 
fité  des.iwgpes.,  prenne  .{à  iàutce  dans  l'âijgioe  néme  dft 
4Bond0. 

Maïs  r^.  retrimchons  d'abord  des  peuples,  qui  direûement 
•ou  indircftemcîit  ont  cmbrafle  ralphabec  des  Hébreux  ,  tous 
ceux  d'Amérique ,  6c  cnfiiice  une  portion  trcs  confidcrabîc  de  ♦ 
ceux  d'Afrique  &  d'Afîc.  Les  Chinois ,  les  Tarcarcs  ,  les  Ja- 
ponois ,  dont  les  cara6lcres  font  fi  diférens  des  nôtres  ;  qu'oa 
ne  peut  pas  même  en  former  des  alphabets  ,  iburnifTcnt  un  ar» 
gumcnt  auquel ,  dans  le  fyftème  d'un  alphabet  divin  ou  natu«> 
rcl,  on  ne  donnera  jamais  de  rcponfc  fatisfaiiance. 

r**.  Il  n'efl:  pas  fort  ctonant,  qu'une  découverte  aufli  bclle^ 
auHi  utile  ^  même  aulTi  iiécclTaire  que  notre  écriture ,  fc  foic 
étendue  au  près  &  au  loin,  -dans  le  cours  de  quelques  milliers 
d'années.  Il  n'eu  a  pas  tant  taki,  pour  que  i'invencion  de  I  nn- 
primcric  le  (oit  fait  conoitre  de  toutes  parts.  Il  y  a  longtcms 
•qu*«lle  feroic  folidement  établîechez  les  Mahométans  mêmes  i 
«  la  fuperiHuoA  0c  une  £uifle  politique  n'y  meccoieac  obf^ 
tacle.  • 

5**.  Il  ne  &ut  pâs  eimra^cr  les  Samaritains  ^  ièalemenc  enr 
tant  que  Chuieens  mm  comme  ayant  reçu  les  livres  de 
Moyic  de  «la-main  dés  KbéHtes^avec  les  caraâéres  »  dont  ils 
ayoïent  été  écrits  dès  le  -  commencement.  Or  les  Ifbétîfes  & 
les  jttifs  fiirent  avant  ,  pendant  U  après  la  captivité  de  B»» 
bykme  dirperfés  de  cous  côtés.  Ils  portèrent  donc  au  moini 
ajors  Tart  de  l'écriture  dans  les  régions  ,  où  elle  n'étoit  pas 
<ocoie  connue.  Les  Phéniciens  j  avec  t|Ui  les  Hébreux 
avoienc  de  grandes  relations  ,  conttnetçûtenr  dans  les  trois 
parties  de  l'anden  inonde.  Il  n'écotc  pas  poflible  ,  que  du 
moins  à  la  longue  ,  ils  n'y  répandiiTenc  la  conoifTaacc  de  leur 
toiture  >  t9c  qu'on  nfea  feack  l'utiliiié»  Loin  d'en  faire  myftère 
TmcL  Cggg 
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Caldaïque,  mais  b  Canaiiéeiuiie'»  Ssimiimmtt  ou  Hébtiakfié», 
«  Les  H^brcax  ^^cricurc  à  \%  première  ruine  du  TeoMple.  XicS-  IÇrMÎBOep^U 
«t  ni.  Rigo^a^'  les  Juifs  ea  o^vkiS  »  mf^loy^mt  é^iemcut  l'aiv^  eamc- 
»  fe  fcrvoicnc  des  foe.  Il  Btf  fti  chaoeÉ  ,  &  Ifoii  âtcKK»  foft  aiitviffs  diifaMàl 


»Ion  chéniin  »  «on  Madis^e  prottveotf  afi'è^^^otf  Tu&go  di^cds  «S^jAdércA 
»Ct^Xsîo  ^  ^licii^c  encore  <dQg-Ceiii^a()rè({     moilt<L»  1»  Ga^vkér 
•  rcfth&d^Eu-  q^i<^i(fUfoil  écrivît  pettfiê«r<(  4îrf$.  k«  Jlms^  &îtf^^.kKpM« 
3frV«  Cald^ïqoes.^ 

^*  Trrvti«x  1704. 

C  H:  A  P  I  T  R  E.  Y I E 

J^iycrfcs  manières  de,  commenur  la  li^u.  :  éerumesi 
perpendiculaire  -,  Qrbteulmre,  r  .hotuffsmde^- 

Es  hommes  fuivcnc commur.cmcnt  divcrfes  routes,  pour 
parvenir  au  mcmc  but.  Mais  en  gcncral  ils.fcmblent  n'a- 
voir jamais  mieux  montré  leur  peu  de  concert  fur  le  choix 
4gs  moyens  ,  que  dans  la  manière  ,  donc  ils  ont  difpoic  les 
Ciradércs  de  leur  ccricure.  Les  uns  ont  conjmencé  ccc  aran- 
gement  de  droite  à  gauche  ,  &:  les.  autres  de  gauche  à  droite. 
Certains  ûccles  fort  reculés  ont  réuni  tout  a  la  fois  ces  deax 
manières.  ,  commençant  tantôt  par  Li  droite  &;  tancôt  par  la- 
gauchc.  Quelques  peuples  coaàaucnc  d'écrire  ,  de  haut  en., 
bas*  ^ quelques  autres.,  de  bas  en  haut  :  ceux-ci  en  rcmon-^ 
tant  d  abord  par  le  côte  droit ,  &  ceux>làj>ar  le  cote  gau- 
che :  d'autres,  en  dbfcjandftn&  pno^uenc- refpeâiveméM 
le  conoatte.  SuVoa  enr  émir  l/U  ïmasA' àt  k  BaAie  ,  \ç&, 
GMs & ks  Ecrai<}ues^>  onc ^èm les^aAcieiiS'teai» ,  employé-^ 
fteicure  orbkulain.  Ixi-  Sqpcflncnëttwx  gravoienr  {tu-  àst. 
(«)  V'.hpliiicbe  sachets  (4^  teur»4ei)cres:4pellé09<]luiics;,  cfr  li^cs^.cwbes-ar: 
*^^^*         cmeki&s-  les-uues^dÉOS  XtSfms^em^^ 
(ipeprimifirA.     Qutfit «IX  ving&.q«a(M  nMiétes  dtek» >  iV|n^^ 
^ii'c^H-jbm-      HeimaBïHugac  >  A;  «x^iées  ^r)  par*  Hblmiiis. s  Inc^i^ 
PMcioguo-  pdK^ièiit'dMvm:^  dc^.  poser poWh&  ^.Mlt^ 
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WttiêBiiè  ttttîoa  tes  ftk  jamais  adopcées.  Noos  nous  dUfcn-  ^  parttjë 
'«>af  >  de  les  retracer  (bus  les  yeux  Ai  léâinir:  jparceqoe  nous    s  ter.  1 1. 
'  nous  bocm»»  à  ccUes  »  qui  <Mkt  été  «  ou  qui  lont  encore  en  ^ha».  V»l 

Or  ptift  tediure  toulStfs  Icis  ècrktfirès  >  eavifagces  {>ar  ra- 
fKnt  à  ratangemeift  de  teuft  lignes ,  en  perpendiculaire ,  ht^ 
tizonnle  &  orbiculaire. 

I.  Nous  àprcnons  (i)  de  iDiodoré  de  Sicile  ,  que  les  Ilii-  Ecrirattpe^ai* 
•^diens  ^  ou  habitans  de  l'île  Tapobrajie  ,  n'écrivoient  pas 
comme  nOuSr,  en  étendant  lents  lignes  décote  ;  mais  qu'ils  ; 
le  fâifoienc ,  en  defcendant  touc  droic  de  haut  en  bas.  Les  Chi- 
nois &  les  Japonois  retiennent  encore  aujoordui  cette  ma- 
nière. Ils  n'écrivent  pas  Seulement  de  haut  en  bas  }  ils  {d)   rd)  du  ftnUe; 
commencent  encore  >  comme  les  Hébreux  ,  de  droite  à  gau*  i>efmpt,  de  u 
cbe.  Par  con(eqqent  le  commencement  de  leurs  livres  fe  troii- 
ve  ,  où  finiffent  les  nôtres.  Les  Tartares  ,  dont  les  confones,  en 
cela  femblablesà  celles  des  Ethiopiens ,  portent  leur?  voyelles 
avec  elles  ,  dirigent  ,  ainfi  que  ÎC5  Chinois  ,  leurs  lignes  de 
haut  en  bas  ,  en  obfcrvant  de  les  ranger  {c)  de  droite  à  gau-  ni,tth«f. 
chc.  n  Les  Mongoux  ,  ce  font  les  paroles  des  RR.  PP.  Je-      Uoiiand.  "m4 
■n  fuicc;,  dans  leurs  (f)  Mémoires  de  Trévoux,  écrivent  parli-  *' 
n  gnes  perpendiculaires  de  haut  en  bas.  C'cft  ce  que  dit  Gml-    (/)  Avril  174»» 
*»  laitme  de  Ruhricfms  en  parlant  d'eux.  Ingurenfes  fcrihere  dcûf'-^  ^ 
»  fum  ç/"  muittfiicare  lincas  à  JiNtJha  ad  dtxteram.  *« 

Les  lignes  de  l'écriture  des  habitans  (g)  des  îles  Phiippincs,   d)  GiredAm»m^ 
de  Malaic  &  de  Malaca  ,  félon  un  auteur  Icaîica  .  coiiiinca-  **'^*""'«"'*''4» 
cent  du  bas  en  hauc      de  gauche  à  droite.  Cependant  un  {h)    (h)  RrUt.  d«$ 
Religieux  Efpagnol  ,  qui  avoit  demeuré  dix-huit  ans  dàns  les  ^fùUf.j^.^ 
Philippines  ,  fe  contence  de  dire  ,  que  les  hs^icans  de  ces  îles  ^ 
ont  apris  de  leun  nouveaux  maîtres  ,  à  écrire  de  gauche  à 
droite  i  au  lieu  qu'auparavant  j)U  écrivoîent  de  haut  en  bas. 

L*écrinite  des  (i)  Mésdcains,  (  i  ce  nom  lui  peut  coovemr  i 
icmonte  («)  dnbas  au  haut  de  la  pagcv  (DAe^étià* 

(îcurs  auteurs  rcpr^fcntcnt  les  câraâcncs 
des  Péruviens  ,  fous  une  forme  encore  VvaUimBU 
pittf  fiogdièie.  Nous  lifons  ,  dit  {/)  Bal-  'f*f-^ff^'*-  Pr*^ 
thafar  Bonifacio  ,  dans  rhiftoirc  des  Indes  'ff^-  *^  " 
occidentales  d'Oviédo  ,  qu  il  y  avoit  dans  t^} srchivis, 
les  grandes  villes  du  Pérou  j  avant  que  les  /• 
£^«gnol$  itu  cmjMiraAènt ,  desatcUvct 

<>gggîj 


«iÎT*  néciY»^»rte  uf  ifim,  IHtâ.  Sindn\ 

(l  )  Quelques-uns  la  comparent  à  une 
„  fuite  {k)  de  ûbleaux  :  d'autres  avec  moins 
.46  nàtm  au  Rte  46  Koudie.  Pin- 
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SEC.  PARTIJÊ. 
Sec  T.  II. 

C  H  AJ>k  Abl  I. 

Ecriture  orbicu- 
Uire  &  fpiralc. 

(m)  Ntvms  Tbf. 

eMtdore  Liêd.Ant, 
limrmtmê,^m.  r. 

(»)  lih.  f.  c.  xo. 
(0)  MMgti  TrmJ. 


'éo4  NOUVEAU  TRAIT  ET 

I.I.  M.  de  la  Qaftk  dans  (ès  Noce^  iur  un  maibre  éeih  cm 
lignci^  >  dont  la-  diteûion  cft  aitemaciTenienc  contraire  ,  m: 

{»rend  ocafÎQn,  de  parler  d*un  aua%^enre  (m)  d'écriture  ,doiiC: 
es  lignes  s  au  lieu  d'étte  droites  ,  etoient  orbicu laites.  Poiir 
•prouvecr,  quVIle  eut  cours  chc2^  les  Grec$  i  il  cite  d'aptes  Pau^ 
lanias  (n)  le  difque  d'Iphicus^  donc  rinfcriptioa  ccoic  en  rond.. 

Une  pierre  cônamune  en  lettres  (0)  Ecruiques-^  tracées  de- 
là même  façon  porte  M.  de  la  Baftic  à  ctoire  >  que  cet  uiâ* 
ge  fut  auifi  obfepré  par  le$.  aqcieos.  XoTcans.  £q6d  ii  ne* 


*  Voyez  aafïî 
IliiftoitedesTiieas 
Aott  da  Pérou 

t.  r.  ou  les  M<Ç- 
xnoires  de  Tté- 


(p)  Mim.de  TA- 


a^ez  con/idérables.  Ellef  étoieAC  formées 
Si  gardées  par  des  bonuBCf^  capables  , 

cpii  avoicnt  l'art  de  raconter  tous  les  év^- 
mens  ,  dignes  d'être  tranfmis  à  la  pof- 
térité.  lit  le  £û(bient  au  moyen  de  cor- 
delettes ,  teintes  de  divcrfes  couleurs  , 
«lifforées,  nouées  &  entrela/Técs  diiiéçem» 
ment  $  ùànat  ooe  Texigeoieni  les  chofes, 
«ju'ih  étoicnt  charges  dt  peùidre.  Voyez 
CttleS»  Ârehivi  de  Venckcr.  pag.  t.* 
M.  Fréret  dit  ,  que  ces  cordelettes ,  par 
leurs  diverfes  combinaifons  de-  ncrods  & 
de  ro'jlcurs  ,  cnnfervoient  le  fouvecir  des 
actions  dçs  iocas  y  de  leurs  coac|i:ctcs , 
de  leun  rcglcmens.  On  en  Sofraon  des 
regiftres  ,  qui  conrcnoirnr  itn  état  des 
revenus  j>uôtics  du  Pérou  &  ks  annales 
4?  la  nanon.  Mim^tfl^Jkifd,  dit  hfirift. 
tem.  6.  p.  ^14. 

M.  de  Pouilly  (batienc  (^)  i  oue  »  ces 
M.pcaples  nTavoîent  point  iîàRxMtt .... 
'»>  Quoiqu'ils  cu/Tent ,  dit-il ,  une  manière 
»  d'écrire  par  des  noeuds  ,  ils  ne  s'en  fer* 
a>  voient  poiiu  poux  a/Cuter  la- ;nénioire 
»>  des  événemei^  *  nous  l'aprenons 
î->  d'un  Inca  ,  qu'inr^rroî^ra  \\  dcffM»;  'q) 
a»  Garciiailo  de  la  Vcga.  "  Auuc  lavant 
Afarf^migta»  aymc  enffiaige  At^m  1.  6. 

dit  le  coKffairr  ;  mai;  f^r?  .tutrritf  doit 
fns  b»tttnctr  celle  de  l  ïacét  ,fut-ctit  Gmr~ 
€iUJfo.  Cela  n'a  point 
envient  de  le  vcir  ,  M.  FrJic  r,  Je  fc 
ciaxcr  poiu  le  .fcacunent  opolé',  de  cuer 


les  mêmes  comacntatres  fax  les  locas  de 

Garcilallb  de  la  Vepa  ,  &  d'avancer 

même,  que  n  tous  les  ^crivain^  Efpngnols 
0t  parient  de  ce  fait . . . .  q>**  leurs  të- 
»  moignages  font  (î  confhuis  ,  fî  tinifbr- 
M  mes  &  /î  nombreux  ,  rrtî'i!  n'cft  pas 
»foS&>\c  de  le  révoquer  en  doute. <«  Ibêd. 


avoir  obfêiv^.,  qqe  Ih  peinture  tenait  lieu  . 
'de  lentes  aux  peuples  du  Méxique  -,  ajos». 

te  ,  Cjnc  Anrropophrtgc';  repaient  «»'e 
icciirurc  ,  au  moyen  d'un  Iccxct ,  qui  la 
remplace  en  quelque  ^çoB.  »  Ib  ptes* 
M  nenr  des  cordes  ,  qu'ils  nouent  en  ccr- 
,»  cainos  jBapiéxcs  &  en,  certains  jtucf- 
V^  Talks  :  Se  cet  nœuds  v  apr^  en  avoit 
'»  convenu  enrr'cnx ,  fftnt  i^L<-fienc<;  ,  <?:[. 
Tt  marquent  ce  qui  s'e^k  p^t/Tf  de  mcœo- 
«  table  dans  leur  République*  Par  exem- . 
»  pie  ,  fi  le  Roi  vient  à  mourir  ,  pu  b/ca 

'.'ils  perdent  quc'ouc  bataille ,  &:c.  l$ 
>5  ioiu  un  gros  noeud  a  cette  cotdc  ,  Si  y 
>•  ajoutent  quelque. autre  marque  aibi* 

traire,  qui  donne  àceneitre  la  mort  da> 
•>  Roi  &•  la  perte  de  la  bataille.  Qufrâ 
»  dans  diT  ans  •  lei  fi^ecdlcot  dn  Xec . 

ï3  défunc  vicTit  encore  à  i-î<fccdcr ,  s'ils  ont 
«  triomphe  de  leurs  ennemis  ,  H  qnclcpc 
»  ftiatagème  lent  a  téiilB  &^nii  do  relte; 
M  ils  font  un  autre  gros  ncrud  à  la  mène 
corde-,  &  entre  les  deat  dix  anrrcs  p!cs 
petits  I  qui  marqii«nt>lcs  dix  années, 
»  qui  fc  (ont  écoolée%  entre  ces  den 
>3  Rois  décidés  ,  ayant  foin  d'v  .-^inatrr 
»  ceruins  autres  ^gucs ,  qui  pUllfeot  doc- 
»  nci  à  coooipxL  ce  qû^ils  .venleBt  vfK 
»  Ton  lâche  à  l'avenir  fî  bien  que  pirle 
V)  moyen  de*  ce&  cordes  &  de  ces  ixnids 
M  ils  ont  d^  mémoiies  de  too.  as.  » 

Tr/ûtt  h^ot.  critiq.  des  frtHcifMia 
gnes.  tem.  i.  c.  x^.  p.  x6i.  Tcircs  font  les 
annales  des  Sauvages  méridionaux  de  FA- 
fnérique.  Voilà  comment  ils  cnuilhlcncnt 
à  h  poftérité  leur  hidoire  ,  lâns  avou 
apns  l'art  d'écri|e.  Ce  fupkraeot  d'écu- 
ture  fembleroic  tvcir  été  le 
d'cfÎM  des  hommes  en  ce  genre  ;  s'il  étoit 
vrai  qu'elle  eût  donné  la  preinicxc  ukic 
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fclàîi'ce  pas ,  àen  fixer  Tage  (r) ,  tant  chc^ les  Grecs ,  que  chez  ^ 
lesËcruf^ies  ,  à  3  00..  ans  ou  environ  après  le  iicge  de  Troie,    si  c  t.  iT/^* 
de  de  placer  cette  écriture  ,  immédiacemem  avant  ceUe.^  qui    h  a  p  y  t'l 
va  6c  vient  dans  des  fcns  contraires,  W-^'^.Xiw/^» 

Mais  il  n'dî:  prcfque  pomt  de  diipoiition  ,  qu'on  puifTc 
donner  aux  lignes  de  i  écrioirc ,  donc  on  ne  trouve  divers 
exemples  chez,  les  Grecs  ,  comme  chez  ]c%  Latins  &  rou- 
tes les  nations  ,  où  les  arts  ont  fleuri  ,  ôc  qui  n'y  ait  été  quel- 
quefois pratiquée ,  à  caufe  de  la  forme  des  vafès  ,  des  nionoics 
ou  autres  matières ,. fur  lck]uclles  on  grava  des  infcriptionsi 
En  fcra-c-on  donc  autant  de  genres  <i  écriture  ?  On  entend  par 
un  genre  d'écriture  ,  une  manicrc  d'écrire  ordinaire  à  une 
nation  ,  &  dont  Tufagc  ait  duré^.du  moins  pendant  une  fuite 
d'années- i- foie  qu'il  ait  prévalu^,  foi t  qu  i  1  ait  eu  un  certain 
cours  5  qui  naïc  pas  uniquement  dcpcndu  de  la  fantaific  de 
ceux ,  qui  l'ont  employé.  Or  nul  de  ces  cas  ne  iaiiroit  ic  juC- 
ciiLcr  Cil  faveur  de  récriture  orbiculacrc.  14  n'y  a  doijc  pas 
moyen  •>  d'en  faire  un  genre  à  part  d'écriture,. 

$i4e  fcTtale  Laconique  a*at>atGeiioit  pas  plutâcrà  la  crypcogra- 
fhie  9  qin  quelque  dpèce  aécricure  commune  i  l'oibkuiaire 
fouioic  y  oouver  un  ibiidêiBenc  plus  iblide.  Sur  une  bande  oit  ■ 
Janîére  fbir  énoite  de xuîr'Oii^:de  paixfaemia ». placée  ancout 
d'un  cytindie'oa.d'unibâton,.doaci2a£oi!fe%Dnd^  le 
femblaUes  les  Lacédémonicns  écrivoienc  les  dépêches,  con- 
cemanc  leurs  aÊùres  d'Etat.  Ces  laniéies  confiées  à  des  ^cooa 
riéfstie  fonnoientiaucun  fens  aux  yeux  des  ennemis qui  pou«  • 
voient  les  incercepoerrpaccoque,. pour  les  lire,  ilialofC  avoir 
«b  cylindre  de  la  même  €oaïXG ,  que  celui,  donc  on  s'étoic  (èrvi  - 
en  les  toivancr  Cccoic  par  conilequenc  un  fecret  afl*ez  groifier 
de  ftéganographie  ,    non  pas  une  ibrte  d*écrinise.d!uiage  01^ 
dmatre; 

Les  anciens  peuples  Septentrionaux  réunirent' cniemble 
técricure  du  haut  en  bas  &c  celle  de  bas  en  haut  ;  mais  en  li- 
gnes obliques  ou  fpirales.  Daniel  Pierre  Holm  fe  donne  pour 
avoir  vu  dans  •  le  (s)  Nord  des  rochers  écrits  de  la  forte  ,  &       d.  fcrîptmà 
cite  de  phi5  pour  fes  garan';  Zuingcnis  ,  Glaus  Magnus  Ar-  M. 
chrvêquc  d'Uplal  ,  Wormuîs  &c.  Nous  en  reprcfentons  (t)    (/;  Phodie  VI^- 
un  nous-mêmes  d  apics  Hickcs,  pour  mieux  faire  concevoir     XIV.  • 

lajpaolcrc  biiacc  U  qudquctbis  nxyiicricuTe  ^  avec  laquelle  oxu 
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™  «  JSS^  y  «açok  les  Runes  oa  lettres  Runiqucs.  PauTanias  nous  pftdé 

SEC.  PARTIE.  ,         ^.        .        .  .* 

•  sicT.  II.  ^  quelques  mien  prions  Greques,  qut  avoient  de  grands  Ca- 
ç«4  p.  y^I.  porcs ,  du  côré  de  la  difoofirion  des  lignes ,  avec  celles  des  peu- 
ples Septentrionaux  ,  donc  on  vient  de  donner  une  îdcc.  Ces 
iM)Bmifim>l,^.  inlcripcions  Greques  (u)  Ce  voyoïcn:  à  Olympie  fur  un  monii- 
ment  drclie  par  les  Cyprélidcs.  £Ucs  ctoicnc  dificiles  à  lire , 
à  caufe  dfi$  cpurs Ôc  détours,  Aiivaoc  kiqucU  elles  écoicoc 
«écriccs. 

Icrinuc  hori-  ,  III.  On  peut  ditlniguer  quatre  forres  d  ecrkurcs  horizon- 
pales  ,  celle  qui  marche  de  gauclic  à  droite,  celle  qui  va  de 
clroite  à  gauche  ,  Se  une  croiiièrae,  qui  les  réunit  en  alant  & 
revenant  par  des  lignes  parallèles  vis-à-vis  du  point,  dou  clic 
cft  partie.  Celle  ci  fe  rubdivife  en  deux  efpcces,  fuivant  qu'elle 
commence  ou  par  la  droite  ou  par  la  gauche.  La  macicrc  cH 
trop  incérelTante ,  8c  nous  avons  des  morceaux  trop  curieux  , 
à  communiquer  au  public,  pour  craindre  de  trop  nous  éccn- 
drc  fur  un  iujec ,  qui  ne  parole  pas  encore  avoir  été  iutdàm^ 
ment  cclaircL 

Les  Oriencaux  ont  toujours  çcrîc  de  droite  à  gauche.  Les 
Occidentaux  depuis  longtems  écriveiit  de  gauche  à  4toitc.  Le| 
premiers  e&  coimiiuiii^anc  leurs  hmes  aux  (êctuids ,  lent 
aprlrenc  ùm  dpiitt  ï  régler,  comme  eux  «  U  maccbe  de  leur 
écrhiue; 

.  hc^  Etmfques  la  teânienr  £  bien  cette  iDatche}  qu'ils  ut 
rabandonèrent  que  {Eès-taremeitt ,  pour  ioivte  celle  des  OccU 
deniaux,  ou  pguczéunic  Tune  6c  l'autre  à  la  Sois,  Pieique  nm 
leurs  monumeiis,  dont  on  ^  déjà  £mac  des  recueib  de  pli» 
fieurs  volumes ,  renferment  dçs  cacaâéies ,  toumés  conisu» 
ment  de  dcoitip  à  gauche.  Se  des  lignes  gptdant  la  même  dî» 
re£bion. 

.  Les  Grecs,  au  moins  le  préfume-t-on,  embrafTcrent  anft 
d'abord  cette  manière  d'écrire  :  ibit  que  œmme  PéiaTges  V6> 
aant  de  l'Orient ,  ils  rcufTent  apoctée  avec  eux ,  (bit  que  cooh 
me  déjà  établis  dans  ces  contrées  ,  que  nous  apcllons  Toi^ 
quîe  en  Europe ,  ils  TeufTent  reçue  de  Cécrops  ou  de  CadnmSi 
On  n'y  a  pourtant  poinr  encore  deten»,  ainfcripdon ,  qui 
conftate,  qu'ils  aient  obfetvé,  de  fbnner  toutes  leui$  ligpes 
à  l'orientale. 
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Ce  n'cft  pas  quW  n'ak  découvert  des  ccnturey  coinmen-  ocr-  n  a  d  t-T? 
çanc  de  droite  a  gauche  :  mais  auilitoc  ciics  reviennent  de  gaiL-    s  e  c  f.  îi." 
chc  à  droite  ;  lorrqU''clies^  iom  compofircs  dc^  j^iiiiçurs  lignes.     CH-4.t.  VIL. 

Les  Huns  ^ui  dcfolèrcnt  l'Empire  Romain ,  (bus  la  con- 
duire d'Atila,  ccrivoicnt  de  droite  à  gauclie.  Leur  alphabet 
eonliftanc  cft  Cfcncc  quacre  caractères  a  été  piiblié^par  Hickei 
a  la  page  VIII.- de  fa  préface». On  {x)  prétend  que  les  rcftes  de  j^. 
CCS  Huns  portent  aujourdui  le  nom  de  Zikulcs.  Ils  ocupent  Rifitx,  fur  /« 
nhc  partie  de  la  Tranfîlvahîe.  Molnar  dans  H  préface  (^)  de  P^^'^'p"  sé>*érMu$ 
fa  Grammaire  HoDgiQile  parle  de  leur  écriture  comme  d'une  Mém^Je^/ju^uu. 
cJioff  ac^ViK'llcnK^nt  (^4^  exiitantc.  •  '  ^^is. 

•  Les  Aimciucns  &  les  (z,)  habitans  de  l  lndoftan  ,  quoique   ^■^}  ^"f:^^^;^  ^ 
également  comptes  parmi  les  Orientaux  ,..imitcntles'  Ôccidcu-  ï>m  »u  Me^L. 
«aux,  en  Commençant. leur  ligne  de  gauche  à  <froice.  Lcî  Echio-'  h 
pkn&ou  Aby0ins  en  ufénr  de' même,  ainiî  que  le$  Siambis*^ 
*.Éc»  TMbctaiiis^  (d)  écrirait  cômme  tnàfùi  A  ^auchc^  \r  ^*>^^!^''^ 
•adroite; par  lîpic*  ^fâosén'  quelqué  for^e  à  l'bodltâi'  ifix  l^T^Jr^^'^^^ 
»  à  celui  qui  écrie.  '  " 

'  Notie  manière  ^écm&rMf  ^&le  &  tckàt$  rti  pîtUFib- 
t^relle*.  Celle  de».  Qdtttxsiùk  nbn^  le  paroit  ùpéiï'i  qu'on  a* 
iMcmno  dr  k«r  leptochcr,  qu'écrivant  de  droite  à  gauche , 
«tr  foimenr  chacune  de  leuis  ( j)  lettres  de  gauche  à  droite*   (t)  siUkik  â»- 
Ange  Roceha:    avance  ce-Ikic ,  comme  étant  à  Rome  de  no-  ^*  f^^"^/**^ 
torfécé  publique.  Ocft  cependant  de  toutes  les  maoicies  d*é- 
«te:,  ai&ences.de  lajiôcte  ,  la^moinsiacoomiode; 


(4)  Nouî  arons  fiit  giJTcr  Iftur  lî- 
^abcc  à  la  fin  «le  iKKcre  pJanche  de  l'âl- 
oiTabcc  ^éaéaï  àa  RaM»,  «vec  li^oef- 
ks  il  a  de:  gnndrniiQite  de.xdRb- 

jj)  Ce*  oui  oblige  kt'Oiicanm-à«n 
vm.àt,MMimi  c*dl 


îfun;  îctrreç  font  toamées  ytjs  la  gau- 
,  chc ,  &  ^uc  pour  ne  les  pas  coaunencec 
>arcecM,  il  ne  Amboîe  patlesdmi- 

mcnccr  pirun  Je  leur?  bouts.  Leurs  let« 
'ttes  autrement  di^^i^  ,  ils  les  fbr- 
medc  de  droite  à  gaucIie ,  fi  l'oo.  ca  fçut- 
de-la>{|laM» . 


4^  ou  Y  EAU  TRAITE' 
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CHAPITRE  VIII. 

Mcritute  difpoféc  de  droite  à  gaucht  J&  de  gaucie 

À  droite,  en. mime  ums. 


c 


O MM  E N C  E  R.  les  lîgncs  de  droite  à  eauche ,  &  les 
cinucr  altcrnadvement  de  gauche  à  dcolce  ;  voilà  ce  xjpc 
les  Grecs  apelloienc  écrire  Covç-po^^^ôt*  Cette  cxprcflîon  cara- 
ûérifc  parfaitement  bien  une  écriture  ,  dont  le  propre  cil  l  i- 
miter ra(n:îon  du  laboureur ,  qui  après  avoir  trace  Ton  prcmur 
fillon ,  cil  forme  un  autre  à  cote ,  &  pourfuit  de  la  iortc  loû 
travail  j  jurqu'à  ce  qu'il  ait  aclicvc  fa  râclic.  Ainû  les  lignes 
impaires  de  cette  écriture  font  dirigées  vers  la  gauche  &:  les 
paires  fc  porccnt  vers  la  dcoice.  Ou  bicn^  oa  âuc  pcéciféxQcoc 
•mut  le  contraire. 

M)  Lik*  $»  Paufanias  (a)  décrivant  les  monumen?;,  érigés  à  0 1  ympie  par 

les  Cypféîidcs  ,  en  rcpréfente  les  infcripcians  ,  comme  écrites 
en  lettres  antiques  ,  dont  les  unes  vont  tout  droit,  tÀ  nlf 
iç  (uBv  àuTc2v  éx^i  x^.fisLTcc,  Les  autres  font  en  écriture,  qu'oa 
nous  pcrmectia  dciormais,  de  nommer  houjirojjhcdmt^  pour  évi<. 
ter  les  pcriplirafcS  ,  aKXa.  tmv  -) p^uuaTft}v  Ccvrpopi^ov  xet' 
?iCvo-iv  E''AA)jvfç.  Suivant  cclu:  écriture  ,  on  commence  la  fé- 
conde ligne  au  bout  de  la  pranièrc  ,  o-tto  tou  TrîpoLTOi  rou 

(t)  Ux.  Sttlé,    «'''ûttç  tTnçpiçft  ru)v  ijim  ro  SwTtpov.  Les  loix  de  Solon  {h)  ior 

L'éetitnre 

tÏÏcpîélédéchcî  native,  aient  à  k  manière  des  Orientaux ,  Banok  toutes  lems 
les  Gtect  celle ,  lignes  de  droite  à  gauche  :  c*eft  une  opinion  très-probable  »  8e 
^ai  avance  Je  1  un  s'actédîte  de  plus  en  pIus  parml^les  antiquaires.  Si  l'on  en 
vÀt^Jzl  Le  Sponheira^  dans  la  première  partie  de  kièconde  {()  de  (èf 
pcoMm  pieuver  ^flèrcations  fur  l'exceilence  des  médulles  s  les  Siciliens 
prudes  taoMr  ^voient  apris  des  Phéniciens ,  à  écrire  de  droite  à  gauche  :  9C 
Xc)Edh,  Lmtdm^  C*eft  un  iiiàge,  qu'ils  obfervèrent  »  &  dont  il  refte  encore  di- 
f.  «40.  vers  moaumens.  Plufieurs  de  leurs  médailles  ont  les  infcdp- 

xlofu,  tournées  de  droite  à  gauche,  6c  mène  quelquefois  «tes 
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lettres,  renvetiees de  haut  en  bas.  La  Sicile  flic,  nousdir-il,  skc  partS' 
ocupee  û  longtetns  par  les.Carthaginbis ,  defcendus  des  Phc^^     s i cr.  it. 
bicieBS^  ^'ii-a'cft  point  de  païï,  où  l'oa  découvre  plus  de  Csak  'HiW 
^eftiges  littéraires  de  cette  naciôiK  11  cite  tout  de  fuite  une 
médaille  d*£phère,  dont  l'infciiptioa  cft  difpofee  dans  le  mê« 
me  fens ,  que  celles  des  motioies  Sii^iliehnes  aportées  en  preu- 
ve. Comme  il  eft  sûr ,  qu'au  (iccle^  où  cette  médaitlc  fut  fra- 
péc ,  les.  Ephcfîens  n'ccfivoient:  piç  de  gaochc  à  droite;  il  en 
prend  ocalioii  d'avouer ,  que  ces  rcnvcrlcmcns  de  lettres  ont 
pu  ariver  par  la  hiutc  des  moncraircs ,  &c  que  de  célèbres  anti- 
quaires^ comme  Trlllan  ,  ont  donné  dans  des  bévues  ,  pour 
n'avoir  pas  fait  cette  accncion.  La  même  folution  étoit  apîica- 
ble  aux  monoics  de  SicUe.  Et  pour  conftatcr  l'ufage ,  ou  i'oa 
ctoit,  d'y  écrire  de  droite  à  gauche  -,  il  f:îudroit ,  ce  lemble^  des 
imonumens  d  une  autre  cfpècc  que  des  nicdailles. 

Si  quelques  légendes  des  médailles  de  Sicile  ,  tournées  de 
droite  à  gauche  ne  font  pas  des  garans  surs  de  rufagc ,  oia  l'on 
étoit  ,  d'y  difpofer  ainfi  récriture  ;  elles  opércrooc  peut- 
être  quelques  degrés  de  vraifemblancc  en  fa  faveur.  M.  Mu* 
fatori  en  adoptant  (d)  les  notes  de  l'illulke  Baroa  de  laBaflie>  j^^^  xbef, 
cil  cenfé  ^tee  avec  Ini  îiÊclatÉ  poor  le  ttéf^  f.i.rai.ij. 

^Mùs  qoaad  notre  îllnftic  Acaoéftulcten  Fiants  {e)  fouttent»  («}  iHé.€Êt,  $4^ 
me  cette  maniéie  d'écrire  itiUiiloît  encore  après  le  fié^e  de 
Ttoié,4iC  que  pMOor  le  prouveri  il  s*aatûri& ,  aîftfi  ooavoit 
déjà  fait  mnt  lui  le  Baron  de  Spanhetm,  d'Un  tekte  oe  Pàn* 
ûnias,  où  il  eft  dit,  que  (i)'ïè  nom  d'Aguneocinioli  étmc  écrit 
de  droite  à  gauche,  au  bas  d'oue  de  la  ftatâei  $  c'eft  une  . 

cofiicqaence,  qu'il  n*eft  pas  1i  facile  d'acoider.  CcMAtneât  en  ef^  -  

-fèt  conclure  d'un  ioiliaoCy  qu'on  écrivoit  encore  de  la  fortô 
des  pièces  entières ,  ou  même  des  infcriptions  de  pittiîeals  U* 
gnes,  dans  un  tems,  auquel  récriture  %ûMfir^téd$ai  ,  cota^ 
snençant  de  droite  à  gauche  »  étoit  pallee  en  coutume  i  Une 
infcriptîon  d'un  mac  ou  d'une  ligne  pouvoit-elle  dans  ce  Cas 
|KUtir  d'ailleurs ,  que  de  la  droite  ?  Si  le  fculpteur  avoir  eU 
«ne  féconde  ligne  à  graver»  il  rauroit  formée  dans  un  feni 

(x)  En  parlant  êc  huit  ftatuèç  ,  ï*i\iC»-  |  ve^Vtiq  W  ^  tCtt»  M  Ttt  \en(i  ôk  5 . r.^,. 
nias  dit ,  (|u'n  n  y  avoit  que  celle  d'Aga-  1  lib.  j.  e.  15.  Ce  nom  ,  comme  on  voie ,  , 
:«iemnoo ,  dont  le  nom  £ic  maraué  »  5e  I  ne  poavoit  pas  Ibnner  plofienrs  UgaMk 
MÛ  étoit  l.ni  dcdioitc  àgmiCM.  1 
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pofc.  Pour  qoc  le  raifoncmcnc  tiré  des  paroles  <3e  Pauf^nia* 


sect,  it.  '  eue  quelque  iurcc  ;  il  faydroft  donç  d'abord  dcmoncrcr  ^ue 
tii^i-.  V  iii.  récriture  boullrophédone  n  avait  pas  encore  iaMigiQ£Cv.Oje 

c'cll  ce  qu'on  n'a  pas  mcmc  tente  de  faire-. 
Deux  (bncs dé-      II.  Mais  il  rcmlte  crès -^naturellement  du  paffage  aléguc^ 
Tiï^l^rfToîr  ^^^^  I  ccriturc  boujhofhédom  comnaençant  par  la  droire  ,  con- 
«cnçànt  de  diouc  tioua  d'ctrc  cn  ufage  après  le  fiégc  de  Troie.  Elle  cil  liicpu^ 
à  gauche  >  l'autre  ççftableuient  la  plus  ancienne  écriture  de  ce  genre.  , 
tç.  "**      ^'  féconde  cfpèce  ,  également  <\\\i\\^q^- hiuflrf' 

^hcdo/ie  ,  dont  les  lignes  partant  de  gauche  .1  droite  rcvien- 
ijciu  de  dioiLc  a  gauche,  pou-r  continuer  de  la  lorte.  à  l'aîtcr- 
nativc.  Cette  écriture  cli  beaucoup  plus  connue  des  Savans^, 
que  la  précédente  :  kucoi.it  depuis  la  publication  de  riofcrip* 
OAn  Ae.  Sigée  ,  dans  les  Antiquités  AiiaciqiifiS.  de  Chidaïuit 
&  dans  pluiieurs  autves  ouvrages.  L'infcripcioii  donnée  pic 
]!0f..Mufatari  ^  au  premier  corne  de  (iw  souveaii  Trcfec  des. 
anciennes  Infcripcions ,  eil  difpo^de  ménw^ 
.   S'il  n*en. appoint  fani  jufqu'à  préfeot,  qui  cofiimençat  de 
4toite.à  gauche  r  oe  n*e(l  pas  qu'il  à'ea  eiiîile  110  oombi^ 
plus  grstnd  ^  que  de  la.  fecoode-  espèce  \  |nnic  peu  qa<» 
en  juge  partie  coricux  recocil  de  la^BîUioEhéque  ésx  &oL 
Mais  .avant-  le  voyage  de  M.  l'Abbé  Fouraipiic  ea  Giéce  \  pcr- 
ione  o'^ai^ok  vu- de  monument  éeiît-  de  cette  manière,  &  l'an, 
fl'avoit  pas  ménve  d'ideid  Weo.  nette  ûv.  la.diftuiâiaA.dc 
deux  efpcGes  d'écritures^. 
Ecrinjrc  u4ro-     II I.  Ott  (èroïc  obUgé  d*on  admettre  une  Cfoifième  (i  Fi» 
^i\lÎL^^       dun^OwantiAnglois,  ^étoit  trouvée  vérifiée  pr  les  moa* 

a  lignes  aicerium*  -ii»  9         ....        1    /•     *yf    1     #  • 

vcmeof .  xçDTciw.  u^iOBS^tiques.  Pociier  ao  prenuer  um  de  Ma  ^rféjcêùpé 
âes.  Crr.£M,  cKap.  Atf^  avoir  conçu.,  que  «ctiiieL  iorâm  devoîc^iifi: 

aîcifidiljNiiieei 

'  "  ■  *  "       V  0  3  H  W  UX 

Du  moms  cR-cc  amfi  qu'il  la. rcprc fente.  Mais  comme  de  l'on, 
ccms,  ou  n\  p.  avoir  jamais  vu  d'exemples,  &  qu'jdors  clk: 
ctoit  uniquement  connue  par  les  rextcs  des  anciens  -,  on  ne* 
dpi('  pa$  cti;e  fort  cGpnç  dç  (2}  la  màj^ik,  iX  m  l'a|}^uiçii>iJlcu»« 


Ce  qui  a  pu  induire  Pottep  en- er-  1  il  en  difthigiie  de  dcat 
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"j'iucinie'Riî^ba  nid'autune  autbrîtc.  Il  pas  même  imagi-*  ■  pao-w»'? 
ne^qtte  iecricure  èptf/rr^/>heapfie  put  ne  pas  avoir  les  lignes  .  ^gcT.ll.' 
^alceniftcîvement  reMrerfeeSi  'Cette  idée  ne  paroît  pas  nean«  €iiA¥wyiX& 
moins  s'acorder  avec  celle  >  ^ue  nôus  avons  du  labourage. 
Si  au  premier  (îlloiL  la  charue  potte  la  terre  vers  le  nord ,  au 
-iècond  elle  ne  la  renverfe  pas  vers  le  midi  ;  mais  elfe  conti^ 
mic  toujours  de  la  poufTet  au  même  c5cé.  Il  fuâtdonc,  peut 
oue  réctitttre  (bit  houjhophedûne <\\xc  recommençant  au  bout 
-de  U  %ne ,  elle  difpofe  Tes  lettres  dans  le  (èns  cxsotraire  »  à 
celai  qu'elles  avoient  aupatavaiit^  (ans  néanmoins  les  renver<* 
fer  de  haut  en  bas.  On  nous  opoferoit  en  vain  quelques 
exemples  d*unc  écriture  ,  telle  que  Pottcr  fe  î'eft  figurée.  Car 
qucllci  bifareries  ne  trouve-t  on  pas  en  fait  d'écritures  ?  Nous 
fommes  feulement  pcrlaadcs ,  que  celle-ci  ne  fat  jamais  d'un 
iif.igc  ordinnirc  ni  mcmc  truqucnr.  Nous  n'infillons  fur  ce 
lujct  ,  que  parceque  des  anciquancs  rrès-favans  nousOntpatU  •  " 

'  Ibuhaicer  ^  ^u'on  répondit  à  rautontc  du  dodc  Anglois. 

I  V.  Les  écritures  à  marche  &:  à  contre-marche  ne  fe  trou-  L'écriture  v4rita- 
Vcnc  en  ufagc,que  chez  les  Grecs  &  les  Etrufques.  Elles  \t  ^^^JÎT  a'tîiîc 
furent  auili  chc2  les  Gaulois ,  félon  (f)  un  moderne  d'une  cru-  «u  chez  !«  Gau- 
<dition  peu  commune.  On  ks  découvre  pour  l'ordinaire  dans  lo'^  &  i«  Francs 
JcLirs  infcriptions  (g)  :  non  feulement ,  dit-il ,  aux  tcms  les  plus  ''^ue'chez^IcrGrccs 
reculés ,  mais  encore  da/is  les  ti^ns  pojléricurs.  Les  fix  médailles  &  les  Etrûiîîjucs  ? 
aportécs  en  preuve ^  nous  otrcnt ,  6c  des  écritures  à  rcboars  , 
&  des  lettres  renveriecs  en  pludeurs  fens  contraires.  Ces  bi-  ' 
£ireries  ne  jpouroienMlles  point  être  rejetées  fur  le  peu  d'ha-   (s)  iM.£v.  }. 
bilecé  où  fur  l'imcendoii  de^  monécaires  ,  ou  fur  quelques 
u(àges  particuliers  à  cefcabes  villes  ,  daps  la  fabrique  de» 
«nonoies  :  nais  «(âges  qui  n'influéfeoc  miUcmenc  (ur  les 


ftfimt.  La  ilificalté  eft  de  ùvoir ,  ce  qu'il 
faut  CQteiulrc  par  ta  tennis.  II  en  raportc 
jqmcte  expUtactont ,  dont  petttftre  aucune 
n*cft  la  véritable.  Comme  il  s'agir  ici 
des  loix  de  Solon ,  U.  au'cUcs  avoiciit  ivL 

Êravécs  en  écrirare  hc$^tphiébiu  jilfeiii- 
le  t*êcre  fixé  aj  fcnci  ncnt  de  cenz  »  qù 
întcrprcrcnr  !c  >:a'ra9*ï  ,  de  cette  ^crinire. 
D  oti  li  aura  conclu  ,  cjuc  la  première  U- 
enc  itoix  droite  &  la  Seconde  teatntCte, 
Mais  <]aand  raplicnnon  iz  ce  texte  an 
~[cnrc  d'écricurc ,  que  nous  examinons , 
li^pottabk  I  li  ae  l^cttfivfnic  pas 


encore  ,  qtrc  Tes  Iig;ncs  dndèac  écn  alter- 
nanvemcnc  renverfées. 
Aa  Turpltili  les  tmx  fm^t  ne  peu* 

vent  nullement  s'enrcnjrc  de  lignes 
airang^es  de  la  fonc  dam  les  tables  de  So- 
ton.  Potttr  lui-même  rapoitè  deux  cx<* 
plications  plus  raifonablcs.  Telles  font 
celles  de  PoUux  &  de  Petit,  Pcnttfrf 
couperoit-on  pié  à  toute  dificuicc  ,  en 
rendant  «7<iâ«r,  txÂx  antérieures  ou  de 
Solon  lui-même,  8c. x«'T«3*r,  Loix  pof^ 
téneurcs  oa  celles  ,  qu  on  y  avoic  de- 
puis ajoutées, 

Hhhhij 
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«SCPartÎT  ^^^^       autres  ccricures  ?  Il  n*cft  point  de-  ville  ,  où  cette* 
s  se  T.  II.     mode  aie  alors  écé  plus  Tuivie^  que  dans  celle  de  MarTeiiie:: 
<tW*.V^ii.:  u  coiiccFois  à  proprement  pa^rler ,  MarrcUle  n'ictoit  point  tme- 
ville  Gauloife. 

Pareilles  mcpri(èsou  coucumes^/e  remarquent  fur  les  médail- 
les des,  Romains  ,  des  Anglo-Saxons  &  nommément  fur  celles 
(h} fimpù/m.  An-  (/j)  du  Roi  Oft'a  :  fans  qu on  puille  en  conclure,  qoc  l'ccritnrc 
^mêmS!»'* ^  /'f/^r^?^/'<''<3'<?;?f  fut  ulicce  parmi, eux  On  jugeroit  plus  furcmcnt- 
par  de  (impies  infcriprions  ;  Ci  Iccricure  de  gauclie  a  droite  6c 
de  droite  à  gauche  eut  cours  chez  les  Gaulois  6c  les  premiers 
François.  Malheiireurcment  on  n'en  cite  point  de  cette  cfpèce. 
Si  daas  le  favant  ouvrage,  que  notre  Bcncdiclin.fc  diipole  à* 
donner  au  public  ,  il  produit  quelques  infcriptions  de  cette- 
Xiauirc  ,  nçus  ferons,  chaçmés,  de  nous,  rçndiie.  à  fçs  décou*. 
pertes.. 

MoaomewGrecs  V.  Dom  Bernard  de  Montiaucon  ,  lorlqu  ii  compof  a  (  a  Paléo- 
«n  écriraie  hn/-  graphie,  croyoit  qu'il  n'en  relloit  pas  même  (i)  de  la  ia^on  des 
couvcm  depuis  fc  Mais  (k)  Edmond  CliishuU  Anglois  publia  eu  1718. 

«çnifneticeineiit  '  dcux  infcriptions  dc  cç  gente  ^  'aouvée&Sirle$..r|iiaesdc  Sigce, 
^/^^  ^^'^     ,  ancienne  ville  deXroade.  Quoiqu!piie$  no  iremoiicenc  pasÀ  fon 
i.x.c.i  .f.  1 1  s;    avis  »  aux  tems»  oa  cette  ecricute  etoit .  ordinaire ,  &  qu  inesah 
(tt)  Ànti^i  il-  bie ,  (qu'elles  .aient,  été.  dreflees.  dans  des  conjonâures,  onroa> 
fif'  f' .4>,        afedoit  die-  caneliei:  les jifage^  anciqiies  ;.eUes .devancent  ocan* « 
moins  Tère  Chrétiçnne  de.  plus  de  cinq  cents  ans»  An  refte 
iîifît  qn'eiks  aient  été  copiées,  fur  des  modèles..plu5  ancieiis , 
qiM  dévoient  être  alors  encore.  a0cz  communs ,  poutjque  nous, 
y  reconnoinions  la  féconde  eipece  d>*écriture  bouftrapkédèm,. 
yinfcription  de  Sigée  commence  doac  dc-gauche  à  droite ,  & 
t^yieiit  de  draife  à.çaucbev  JLesJettres  jqn'cHi  pouroit  diien'é^ 
trc  pas  de  face ,  mais  de  profil ,  y  (ont  difcremmcnt  tournées  ; 
fliivant  que  la  ligne  e(l  dé  droite  à  gaiicht,  ou  dé  ganchie  à. 
(/;voyc7  îa plan- droite.  Un  coup  d'œil  (/)  fur  ces  fortes  d'infcriptions  endon- 
che  ViVLaT  ^^^^  plus  jufte  ^,  qu'on  ,  ne  fcroit  dans  uni.  loiig  dii^. 

i,;..  •  <ïours. . 

Le     de  Montiaiicon  reçue  d'Angleterre  une  antre  infcrip-- 
tion  en  écriture  hou/hophêdone  ^  pour  être  inférée  dans  Ces  col- 
lédions  d'Antic^uitcs  profanes.  Mais  comme  elles  Ce  CEOuvè* 
rcntiînics  ,Ia  pièce  n'y  put  trouver  place.  EUe  ne  hic  pas  ncan- 
sipins  perdue  pour  le  pubjic.^  M.  le  Baron  dc  h  ^4^c  eoo^prk^ 
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1^  un  (avaBi?  coniaientairc  :  &  pour  faire  ^^^J^^^j^ 
honneiiE  à  œlut ,  de  qui  il  la  tenoic ,  il  la  quai iâar partout  inf-    s  Ê  c  t.  i  i. 
ùriptiê»  MontfamonUnne.  Il  en  fixe  {m)  l'agc  entre  l'an  y  oo  & 
Fan  460.  avant  J.  C.  Il  la  ^  aioilttnpeu  plus  céccme^  que' 

rinfcription  de  Sigce. 

M.  l'Abbé  Fourmonc  fut  encore  plus  heureux ,  que  les  An-- 
glois  :  puifqu'il  raporta  de  Ton  voyage  de  Grèce  des  {fi)  mÇ-   {n)}Aim,ie  tîti' 
criptions  de  ce  genre  de  plus  de  mille  ans  avant  J.  C.  Elles  ^Z'-^*^- ^«/r 
font  coni  crvccs  précicufemcnt  parmi  ccUcs  ,  qu'on  garde- à  la- ^^^,410*'' 
fiibiiochcquc  du  Roi. 

V\»  S>\,\'QQÙt\ixc  hosifircphUone  -s^io'i^  quelque  avantage  fur  Dorfc  de l'écri-- 
les  autres;  elle  avoir  auiii  les  incommodités  :  ne  fut-ce  que  bM^rcj^béé»*- 
parcequ'il  faloit  «à  chaque  ligne  tomier  les  lettres  dans  un  fens  . , 

contraire*  A  la  vérité  ceux  qui  ajoutèrent  à  l'alphabet  des  ^ 
Grecs  diverfes  lettres  ,  leur  donnèrent  a  cet  égard:  une  figuic 
invariable.  £lle$^  ne  rooidoient  pas  plus  la  dioite  que  U  gau- 
die..  On.  cédnifit.ftu0i.  Mené  fbm 
A, .  A ,  M,^  n,  T,  qui.  étoienc  aiqxuayâiic.  touraéès  caniiôc  vers  la: 
gauche  &  caintôc  veis  k  dxoite*. 

*  Cependant  les  Gtecs",  même  dans  les  derniers  tenu oâi'il» 
usèrenc  d'ficdcure  hmfr^hédême^  ne.  lai£[îreac  pas-  de  tourner 
en  des  iens  opoles  leuis  A ,  leurs  p  &  peutétre  aaiitres-'klires::'    -      •  -  m 
liiivant  que  leurs  lignes  procédoicnt  de  droite  àr  gauche 'oa  de  • 
gauche  à  droite.  Il  reftoïc  d'ailleurs  Bien  des  caradéres',  'dont' 
ht  figure  devoit  ncceflàircment  changer  à  chaque  ligne  ;  pat» 
ce  que  leur  tournure  écoit  déterminée  plutôt  d'un  cote  que 
de  i'aittie.  Telles  étoient  l'E  ^  le  K ,  le  p ,  le  2 ,  &:c.  Le  même.: 
inconvénient  fe  fît  donc  toujours  (cntir.  Aufli  les  Grecs  aban-  . 
donèrent-ils  infenliblemenc  leur  double  écriciure  kêttfirofhé- 
dont ,  pour  s'en  tenir  à  runique  manière  d*écriie^  que  nous» 
^vons  encore. 

L'écrlcurc  bcujtrophcdonc  fembla  tcuclicr  à  (on  dernier  pé- 
riode ,  depuis  qu'elle  commença  de  gauche  adroite.  Il  cfl  con,- 
ibrme  ( 3 )  à  ia  lailbn,, c!d^  ainii  q^e  £arlc  M.  de  la  Bailie 


.V 


(j^  înfcr.'picnfs  dm^fitftittt  exMrataj 

vulgAr€in  fcrtb<»4i  trdiutm  rtferwu  ,  vtl 
iffm  TMk  fiisdtt ....  Quatsinns  mmem  inf 

n:^::orîfs  Orie/italium  more  à  dtxtr.i  fer- 


Hnnf  ,  gêner atim  vetufliores  crêdi  iqtium (h 
m  J  fMd  xtdgmrtm  ft^uêmun  fcribmdi 
4mt  t  nmmM  tmmem  tugMéiim  ,  reptrhri  • 
p  Jfe  infcriftitnts  0ei/r$e^*J'r»  feriptsi ,  ^ 
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SÊCPAILTIE  regarder  les  infcriptions  bou/hoph  c  do  nés ,  comme  plus  an- 
sicT.  II.     cicnncs,  que  celles,  donc  les  ligues  ioixc  difporces  ,  fcionno- 

,  CiiAr.  VIII.  trc  manière  ordinaire  d  écrire.  Mais  quoique  les  infcriptions 
écrices  de  droite  à  gauche ,  fuivanc  la  coutume  des  Orien- 
taux 5  doivent  pa{rer  pour  les  plus  anciennes  :  &.  les  hmjirûfhé- 
doms  en  général  être  jugées  antérieures  à  celles ,  qui  ibnt  en 

«'  '  •  *  écriture  vulgaire  ;  il  ne  taut  pourtant  pas  mer  ,  qu'il  ne  puiifc 
s'en  trouver  de  boujlrophcdona  pollcrieures  à  quelques  in(crip- 
tions  en  écriture  commune  :  parccqac  quand  cette  écriture 
commença  d'être  à  la  mode  ;  l'ancienne  manière  d  ccrire  ne 
pue  pas  être  tout  d  un  coup  6^  par  toux  abaiiduaec  de  tout  le 
monde. 

lyr  motifs, qui  lui  font  conclure,  que  l'écriture  (*)  hi^ê* 

tel  39.  fhêdone  a  dû  ceiTcr  avant  Ja  guerre  du  Péloponcfc ,  font  tirés 

(f)  ibtd.  ^.  45 .  de  ce  que  le  Marbre  de  Noiocel ,  donc  il  &xc  (fi  Tépoque  à 
(  )  voycx  la  ^  ^"  4^7*         ^*     ^  entiétcflieiit  écrit  {f)àc  gauche  à 
flalcbcvi.ii.xi.  droite ,  &:  qu'il  en  eft  de  même  de  ceux  ,  ^ai  aptochent  de 
ûxk  âge ,  ou  qui  ont  écé  érigés  du  cens  d'Alexandre  le  GosmL 
M.  le  Baron  de  la  Baftie  dut  écre  bien  furpcis  apcès  ceki 
quand  M.  l'Abbé  Fourmonc  loi  fie  voir  des  interipcioiis  »  caU 
tes  unifocmémeoc  de  gauche  adroité,  quoique  de  crois  ce» 
(r)  Wm,  iUtju^^       anciennes.  Telles  (ont  (r)  les  trois ,  qui  concernent  h 
téui.  fkt  infirift.  guerre  des  Lacédémoniens  concce  les  Mefléntens,  troiifces 
'^    i97*  finis  les  mines  de  trois  villes  diferentes ,     dont  on  peut  voit 
un  léger  cchantiiïon  amt  notables  VIL  VU.  de  VIU.  de  nocm 
PlancheVI. 

jiM  eommuntm  ufnitiu  fcri^m»m  :  I  ft»tim  mbjici  n*n  Muit  >  »ttu«  cètt" 
f$0iid0fmdm  M  fHwmm  ^etpit  vulgmit  I  m^M  pMmtutt^^,    Mmaior.  Nom 
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C  H  A  P  I  T  R  E  IX. 


7  SEC.FaRI  IÏ,- 


Expofîtion  de  la  planche  V*  où  Von  donne  divers- 
.  idaircljfcnuns  fur  la  plus  ancienne  infcriptioit  .  . 
Gr^ue  y  qum  cotmoijfe,  . 

i  T   A  vcacrabîc  antiquicé  dît  monument ,  dont  nous  faifons  ,  Anrinuu^  d©' 
1  j  part  au  public ,  ne  peut  manquer  de  laiur.tout  bon  anti-  ^ 

3uakc«.M.  Mckat.de  TAçaidémie  Royale  tics  BcHes-lcctres^ 
t  qui  l'éiudicioii  ell  proportiouée  à  la,  Bibliothcquc  du 
Koî ,  où  il  cravjtilie  iî  ticUemeiir  pp^r  le  public ,  nous  a  rcpécé 
phideurs  fois^  qu*ll  ne  connolc  rien  de  plus  ancien  dans  le  ' 
recueil  incomparable  des  infcriptîons  de  la  Grèce  ,  qu'on  y  z 
rafrcmbîccs..Il  a  même  porte  îa  coraplaifance  ,  jufqu*!  nous^ 
les  nionrrcrcn  dcrail ,  nous  îaiflant  de  concert  avec  M.  l'Abbé 
Sallici  ,  la  liberté  de  copier  celles ,  qui  pouroient  convenir 
a   notre  deiieiiu  Mais  quoique  nous  en  ayons  pris  deux 
autres  fort  ^tiques  y  celles  qui  nous  ocupc  maintenant ,  les 
paflTc  toutes  de  il  loin,  du  côté  de  l'agej  qu'à  peine  peut-on 
dire  de  quelqu'une  ,  qu  elle  en  ap^oclie.  Cependant  il  en  eft: 
nombre,  dont  l'antiquité  remonte  de  pluficurs (îccles  au-dcu- 
dc  tout  ce  que  les  pais  étrangers  ont  publié  de  plus  ancien. 

M.  l'Abbé  (  I  )  Fourmont,  qui  ,  dans  fon  voyage  entrepris 
'pflCr  les  ordres  du  Jloi , avoir  ramai]!"  les  précieux  reftes  du  pre-  -  *  *'  • 

mier  âge  de  la  Grèce,  donne  (i)  .1  quelques-uns  plus  de  nulle     *  * 
au6  ia  )  avant  Tctc  Chrccicnne,  faxii  poux  cela,  les  mcctie  a  la  (#)3^.i^£«tf^ 

itm/ko^dane  ,  qui  voient  ici  lé  ioor  , 

font  pour  le  public  an  gage  de  ce  (]u*)l 
doit  aieiictrc  i  iotrque  ces  ccélots  lui  le* 
rooceotifiés  fins  réferrcNe  <kMRons  pas, . 
<]iic  quelque  habile  homme  ne  s'cmprcifc, . 
dcelaitcir  des  mooumens  ,  qui  doivcoc-. 
répandre  de  grandes  lomiéres  -far  rhiûoi» 
le  &  les  aotiouicés  de  la  Gr«ce. 

(1]  Il  vouloit  parler  des  ^crfmrc<t 
houjho^iidents ,  où  les  Ssh"»  Sous  6c  i:  cii  c  f- 
traras  font  nmmiu  Or  Ibne  Ic.lgiit  poipt  - 


ii^)  Ea  jnm  h  «Mit  liti-^CHBttfe  «nvJé 
la  publication  de  l'ample  colkdlion  ,  qu'il 
avois  .  i^wli^c;,  La  RcuublK|ae  <ks  Let- 
tres ne  ftra  privée  d'Un  d<$por  ,  qui 
lui  apaniem  far  tant  de  titres.  La  Bi- 
liiiochéque  du  Koii  où  il  fc  conferve  , 
x^cft  pas  moiii»  célèbre  par  le  zèle  ,qu'o:) 
y  voir  éclater  pour  le  fucccs  de  toutes 
Jcs  fcicncç';  ,  ^  par  !a  farilitc  avec  !a- 
-  Aiclic  on  y  comtnuniquc  ia-i  ncheflcs 
.ttîtoitcs  ,  que  par  1  immenfè  variété  de 
<:cl!c<; ,  dont  clic  cft  remplie.  Dtia  ^rois 

diss-  ^liiL.  «rg>  iffCtnj|iom.co..écxmtD:^t»t 
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tête  de  tout  ce  qu'il  avoit  découvert  de  plus  ancien.  Peutctrc 
**^c  T  *  L*^*      ^^^^      1  mfcripcion,  qui  va  nous  fcrvirdc  premier  modcic 
CuAt,  IX.  d'écriture  alant  de  droite  à  gauche  &  de  gauche  à  droite ,  égale 
ou  furpafTe  en  antiquité  les  fameufes  tables  d'Eugubio  ,  qu'oa 
croit  antérieures  de  deux  générations  au  fiégc  de  Troie. 

I I.  Elle  a  étc  déterrée  fous  les  ruines  d'un  temple  d'Apollon 
de  l'ancienne  ville  d'Amycles ,  bâtie  dans  la  Laconie  par  le 
£ls  de  Lacédémoa,  environ  ^atone  ccncs  aas  avant  la  naifl 

ci;  W./.  1^5.  lance  dn  Sauveur.  M.  TAbbe  FounnooCy  dans  Tes  {h)  Remar- 
^u€s  fir  JTûis  infcriftUnstrwvfes  dans  U  Grèce ,  ne  parie  nulle 
jNUt  avec  plus  d'eftime  de  lès  découveites ,  que  quand  il  tom-  ' 
xiè  par  oçafîon  fiir  celles ,  qu^il  fie  à  Amycles  :  découvertes 
parmi  kfquelles  la  nôtre  ne  jgoavoit  manquer  d'être  Tobjecle 
(r)lUAji.4o».  plus  piquant  de  (à  prédUeâioa.  m  Je  fîîs,. dit-il,  de  plus  ca 
«•plus  çon&mé  dans  ces  idées ,  lorfî^ue  j'allai  à  Schmchm^  • 

rancienne  An^U^  te  que  j'y  eus  découvert  dans  le  temple 
m  è^AfoUon-Aw^Utm  &  dans  beaucoup  d'antres ,  qui  étoicnt 
m  dans  ce  lieu  célèbre,  un  bien  plus  grand  nombre  d'infcrip- 
«  tions  de  tous  les  âges  £e  de  toutes  les  efpèccs.  Dans  ce  lieu, 
waptis  avoir  £iit  fouiller  aux  environs  de  la  Adêfquée  des  Ma-* 
M  hométans ,  après  avoir  renverfé  les  fondemens  du  temple 
•»  d'Apollon,  avoir  trouvé  dans  cet  endroit,  je  l'ofe  dire, 
«  des  tréfors  pour  la  littérature  &c.  «  Le  plus  précieux  de  ces 
tréfors,  au  moins  du  côté  de  l'antiquité,  fut  iâns  douce  la 
pièce ,  que  nous  dc»uu>ns  au  public. 

III.  (5}MHENÂAIA  (4)  TO  ($)  AMOKE  A  .1.... 

flaarqaefles  (îgnatares- des  (bufcnpceon 


X«*Iiilcti|iuoii  féli- 

due  lettre  pour 
lettre  en  caraâé- 


())  Ce  nom  rire  Ton  origine  d'une 
inonu^ne  ,  d  une  contrée  ou  d'une  ville 
d'Arcadie.  Si  l'uGige  de  fn  pour  !>  long 
^toic  plus  ancien  ;  on  pouroic  dériver  ce 
nom  de  /li  &  d'«MAift  m»  tnarm.  Platon 
dit  rj'jf  rîî  fe  prononçoit  coftiinc  tin  I 
aucrefots.  Mais  Dom  Bernard  de  Mont- 
fimeon  en  condoc  dans' (à  Paléographie 

f^'^-  M9.  c]nc  l'M  ne  f^ifoi'  Icn  foiulioir, 

ni  de  1  £  ni  de  11 ,  mais  (jaclie  avoit  une 
Mire  îrdciir  :  pui(<}ii*eii  ytàxk  Tioioic-OB 
cmploféc  ,  fi  cfle  cik'ca  le  An  de  ces 
deex  voyelles. 

(4)  T«  pour     ou  pour  tî.  Dans  le  prc- 
mier  cas ,  c'eft  comme  qui  diroii  >  mère  à 
un  rcl  ,  fille  à  on  tel.  Ce  tour  cfl  orJi 
Aauc  dans  les  aDcicnncs  chanes  ,  pom, 


fur-tout  Jdrtqu'oo  iîeoe  pour  eux  en  lest 
préfencc.  Il  cfV  rPaillcurs  d'ufa^^e  cbex  les 
Doriens,  d  employer  le  darif  co  f  pour 
le  génitif  en  «v.  Ler»  povr  Tf««i9ie» 
vient  (ans  ceflê  dans  ce  monument  A  }ii- 
née  /.  II  c.  f.  fait  décider  daos  oo 
tin  par  les  Sophiftes  ,  que  les 
cions  c'crivotenr  o  au  lieu  d*9fp,  8c  fiiflk 
QoiatUien  ,  T*  fervoit  autre  foi  «:  &  pour 
let  «  hnk  8c  longs ,  &  pour  b  riiphtoa- 
guc  «»•  Dtit^m.  Ormt.  lib.  i.  rmp.  7.  ■ 

/'fi  A  «9y#A  ...  la  dernière  lettre  de  et 
mot  manque  :  c'eft  vifiblcxneot  on  «.  Ce 
nom  vient  d'AnycIe  ville  de  Laeoaie. 

Ainfî  Au.r.xf\t  3ur.i  éri  m\\  pour  h'u»- 

(0 
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jSQTBEf  (7)  EKAAinAKS....  (8)  TO  KAAIMAKOS  £^  PAK  iii 

^ATEEP  (9)  NTKIA  TO  (lt>)  KAAIMAKO  ^     Sect.  ii. 

JdATEEP  (II)  K  CXi)  KAPAAEFIS  TO  {15)  KAâPO  <ÎK*t.lX. 
JAATEEP  KA  ^14^  AMOMOHA  TO  (ij)  AEP02EO 
^ATEEP  (lO  NKAMAMONA  TO.....  (tj)  AIFO 
JIATEEP   (iS;  MH.ErOOIA  TO 


Les  Amyclécivî  ai-ioroiciit  fous  ce  nom 
Apollon  j  (iooc  le  coloni:  étoic  plac^  far 
Ha  thfooe ,  dtuK  magoificenee  fiupre- 
nancc ,  par  les  raoaamaos  (iipeibct ,  ooqc 
ii^coic  cnvironé. 

( €)  Les  deux  premières  lettres  oc  fub- 
lUbiit.plttS.  Ceh  la  fyllabe  fvt ,  (]ui , 
jointe!  rt«g  ,  fair  ft-xTfr.  I  V  eft  encore 
pour  r<  à  la  manière  des  Doricas  :  mais 
noos  it'iaiiftefons  pas  davantage  fur  les 
^fialcé^c;  ,  qui  nouî  mcncrpicnt  trop  loin. 

(7)  Il  elt  ailé  de  Aipker  la  demiére 
lettre  ékU^ ,  qui  eft  on  «.  Cte  aom  eft 
dérivé  dViuiV  /«i»  ou  dtUm  ;  de  aiVa 
grmifitJimiUt }  &  d'c^tt, j»$4»dm  Sec. 
>4)oiiuiie  ^4)oi  dicoiie  ,  mmmu  -ém  Ui»  It* 
hmlet.  O^.  fait  ici  le  m-  poork  {  ^  qui 
n'étoic  pas  encore  trouve. 

(8)  KaAi|tt«xof  pour  K«AAi/t«;tct»  ir«- 
iw  tmntatMnt  y  nom  fort  ufîté  chez  les 
Giect.  Il  eft  plufieurs  fiais  répété  ici,  rou- 
loOB  VKC  un  feul  a.  On  diiuit  apa- 

«aaamcnc  alaO-K«AVM;^  ,KaAi/u«X**(  » 
K«Ai/U4X?$  &  KtLXtfU-XP'f-  A>"^  Tarticlc 
igui  Le  .précède  a  dû  éueau  çénitif.  Ka- 
a//u«xk  «  Kc(At/(«x"'oe  JaUfint  pas  d'être 

-^ja  en  ufagc. 

(5O  S  il  n'y  a  rien  ici  d'éfacé  ;  il  fau- 
ân  nice  venir  ce  noc  de  x**  >  yfr^'»<  > 
chmMjftire.  Mais  il  Tem- 
|>îc  ,  fjne  fc<:  deux  branche?  inft'rjeurcî 
de  la  Icconde  ktcrc  ont  dilparupai  oubU 
40n  par  iiltafté.  Ce  devait  être  confé- 
«ucmmcnt  un  E.  Alors  ce  nom  viendra 
de  ^Mrtli*  f  de  ttxvi*  auuus  ou 
4fv*€atim  tk$  mmu 

(ic'  Il  ne  manque  probablement ,  que 
la  dcrcicrc  Içttrc  de  KmKifui^tf. 

(Il)  K  pour  ««f.  Oa  tiQVve  ici  plu- 
Ccurs  fois  X  ou  pou r  ^{.«gauid  même 
il  ne  fuit  point  de  voyelle. 

(it)  De       tit«  ic  /«eit  em^  ou  bien 


Phodde.,  tMi  enfin  3e  2)ir»->  Ueo  apanto* 

nanr  aux  Mefléoicn';. 

KÂl^$  peut  venir  de  xâ^v^ç 
ou  biéa  de  la  aiéfliecadne  ,  c^uc  xa^eF- 
nV  ptnch/tnt  ,  déclin.  Pcutétre  vaudroit-il 
mieux  le  dériver  de  xi^itt  wmd vsfi  à 
vin  ic  de  fia  Jt  coult. 

(  1 4)  U4t»mfU$  irrépréhenfible  ,  ou  pl»r- 
tôr  êikuvH'jt'  au  même  fcn,.  On  pouroic 
aulli  lucr  ce  nom  d'aVjUe;  &  de  fitm^ 
qui  iêmettrt  dmns  U  f»hU. 

'i  f)  De  J*tÇ6*  lelon  le;  Tonicns  pour 

<>*isti  &  <lc  '«c  ou  /'V'''  •  com- 
me qui  dîvoit  ntÊHimii  ^nthmmtm  U 
peau  ,  dont  les  anciriT^  fc  co'uvroïeaC 
On  peut  aulfi  dériver  ce  nom  de  h^m  ft 
frMpe  ae  de  rat,  doffiqneoieat  pour  ii^  | 
Dieu,  Les  Héfôc  d'Homère  le  batoicnc 
avec  les  Dieux. 

(lé)  Le  nom  commence  par  ix.  Ccft 
pour  le  X.  II  vient  de  x*f^  f*^  ^ 
c^c  fjtim  je  demrure  ,  d'oiî  l'on  tilC  fUm 
demeure  i  ou  de  ^itss  fnd. 

(  1 7}  Il  lonble  qu'il  ne  manque  ici  que 
la  lettre  a ,  avec  Uk^nelle  oa  lèia  «iMyif 
d'cAiyw  petit. 

(it)  Il  manque i  ce noeaneletcEetMi 

deux.  Ce  ne  lauroicnt  être  ,  que  de* 
voyelles.  Si  c'ed  un  *  }  le  premier  mot  p 
dont  ce  nom  eft  composé  ^  viendra  dé 
/tv»  je  démettre.  Si  ce  Tout  deux  mj  il  CtOk. 
pris  dt  nir  mot!  ou  de  n^^f  Isx  ÎKr^r.  Si 
c  cft  ua  c  i  ce  mot  fera  iiii.  de 
meure  ou  de  m^/k  ynn^.  Si  c'efl  un  i/  >  Il 
^ndra  lire  /lin  frétexte.  Enfin  Ti  c'cfl  un 
•  poux  •  i  il  fera  dérivé  de  /uêhm  n^ligemt. 
Les  aatics  aiots ,  qui  peuveai  aso^olêr 
celui-ci  ,  ne  font  >a$  moins  nontbtctot  s 
«ommc  <xt  pour  «m  MjfMir^  >  Y»û»j*  gi" 
mit  »  àî^  «uycf  rftrnr»,  iKc  «tmal» ,  Ai* 
J'M*;  vénéral>Ie  ^tf^  f*  ieiftre  iLc.  L'o- 
mi/Hoo  de  quelque  lettre  ,  jointe  à  la  di- 

.  ficulté  de  dUlinguer  l'A  ,1e    ,  1*0  &  l'P, 

■CMiftcctcnibnH. 
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(19)  APIÎETANAÊP..K  TO  (iP)  AnXÉtOMfiltO 
MATEEP(£ii  A^AMAKAIS  TO  fit/ A PI2ET MAI^ 
MATEEP  K(ij;  EPfAÎATO  (*4;KAÏ(*f)AKÈPATa 
Citf^KOPA  (Z7)  NAtMOMONA  TO  KAAIMAKO 
KOPA  Ci8>  AAMOMONA  TO  (19)  SEXÉnAQI 
MATÈEP  K  (30)  lAAAMIS  TO  SEKEnAâ 
MATEEPKA(3i;2EKOAAT0  2EKIAO  MATEEP 
($1}  N  B2EKË  ri5>  NOMO  TO  (34)  AAKIàOKO 


(.19,)  Nous  aimons  iniau  (upcfcr,  que 
nom  vient  d'iracrtf  ft  d'ânlg  à>/^V 
4r«rf  horf.mr  :  parcc^u'Ariftandrc  cft  un 
nom  fort  ufîtc  parmi  les  Grecs,  Suivant 
Ja  diveric  manjérc  ,  dont  on  peut  Hrc  les 
'fetcrés  A,^,OiP;  on  pooroic  niirc  venir  ce 
'mot,  ainfi  crue  qucloucs-uns  Jts  fuivnn<:, 
de  ^aia  fenfeigne  ,  je  ^»rt«ge ,  je  donne  un 
ftftin  ,  de  eanAMy  èt  feii  «w- 

Irnre  ,  fyjfar.ce  ,  de  pai'«  je  fuis  vUîorieux 
0u  combat ,  de  p'stis"c5  coromfH  ,trts-fitrile, 
ft^jarii  q«i  termine.,  d'egi^fi'  finir,  aréier , 
unir.  Il  poiiroit  y  avoir  eu  un  i  dans 
l'endroit  cafR  du  m.iibrc  :  au(]ucl  cas  on 
liroititvI^i^M.On  difoit  aparammcni  alors 
miti^  y  diti^n  V  ayi*^m  j  &  au  licu  dV- 
etrv  9  f'tinTtf.  L't  droit  fouvent  placé 
entre  des  conibncs  ,  qui  depuis  long- 
tcms  font  unies. 

(10)  Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  fur  le 
|»rcmier  mot ,  donc  cft  compofé  le  nom 
précédent,  convient  jkcclai-ct ,  qui  figni- 
ïe  l>r/tve  eombatant. 

(1 1)  De  A«/jui vs$  invincible. 
(tt)Ttmà  SSScuKS  manières,  d'écrire 

le  même  nom  «tS^ér/uix*'  «  «tetr^it*»- 
^ts  &  aeieirifiax'^- 

(13)  CdtivMnt  U  terre ,  d  i^ye^*  tftt- 
vaille  6c  d'tcXt  Ôu  y<t~«  terre. 

(14)  Il  y  a  ici  deux  *,  ,  pour  mar- 
quer la  tianfition  des  mcres  aux  Âties , 
qui  iyoifcnt  cQ  paft  à^la-iiféitié  iâibd ,  ou 
au  même  ouvrage  ,  ou  à  !.i  mémèdigaké. 

( X    Sans  cornes  ,  iûnple^ 


(x6\  Ponr  xt'e».. 


Demeurant  fMrmi  ht  toifcns.  De 
aX/tk  toifon  &  de  i&'w  /V  dtmeurg  ,  où 
^lotdtdé  /«rVs;  ,  qui  n'â  qu'une  toifoif. 
fui)'  De  \i.fib  t  ou  y\iuot  ,  ^ui  a  /fl 

ffoffe  lèvre.. 


(50}  Nom  de  femme  dans  Panfaniat, 
Ihr»  I.  de  éêL*M  U  mtr  Be  €£ftfn(  fiàti^ 
(  3 1  )  Ce  nom  8c  le  fiuvant  doivent  ^ 
nir  de  itmhUj  temple.  LadxftindHod 
de  IV  bref  itètVt  long  ,  on  plntôt  de 
lenr  Ton  n'étoït  pay  encore  énnie  ,  ptr 
rnport  à  tous  les  moïs':  anrrement  celui- 
ci  fcroïc  écrit  par  deux  f<.  On  trourc- 
dans  Héfychius  ^mAcCecf ,  poor  défigncr 
des  facriléges  ,  qui  pillent  In  rrrnfles  ,  & 
en  généra!  des  voleurs.  D'ailleurs  «towai 
C\z,ti\fié  iim  imitfiitpi*  ,  «nr  gowoe^rumu.. 
Le  nom  de  irtxîMf  pouroir  jartrfier  en  û- 
veur  de  Héfychius  contre  Henri  Eoeon* 
la  leçon  ^fKhWeq  dansfe  dSMfelStf.  ' 

[jx)  It  y  a  danscétte  iiilcription  ^ts 
noms  ,  qu'on  ne  Ce  flatc  pai ,  d'avoir  hi 
parfaitement.  Celai- ci  eft  de  ce  nombre.. 
Si  l'on  Ik  H  dat  convenir  que 

la  prononciation  en  Aoir  on  j^co  bar- 
bare. Mais  ce  n' cft  pas  tmè  aàUM ,  pou 
la  rejeter ,  par  n^ré  à-  Ski  ikàii  9  iti- 
culcs.  Il  fe  pouroit  faire  néanrroîns,  duè 
les  deux  premières  figntcs  foifem  dei 
tetrresdanBIès.  Ori-faMveAsItf  AftlKm^ 
mière  w  ,  qui  cft  une  particule  expiéâ» 
ve ,  &  dans  la  (ccondfc  €(tm  ,  ^tli  vrac 
dire  ,  entkjfer  ,  remplir.  Le  refte  dd  edoc 
viendfoit  de  vttU  M)t  «kpRqi^.  Oftpcaf 
encore  donner  à  ce  ndm  d'autres  én^rio- 
logics' ,  en  Hipofant  les  deux  prcffiiert'ci^ 
niaérés  ,  tbmpbtltj  <fgtoë»>|ij^cA 

0  3)  hùrt  far  la  Ici ,  doit  flgni^criiné 
belle- tairt  ,  on  tme  ftmnu  ^  tkroU 
»dopti  on  enfimc-  In  ^È^IÊhÏTt^ofwm- 
cft  plus  ancienne  :  pulfquë  ii  ffîé  de  Pfaa- 
rson  adopta  Moy^  pôtlr  fott  Et  cÇ 
qui  cft  encore  pltis  pïécîs  ,  ftdclés  pre- 
mier Roi  de  li  fécondé  Srikdié  &s  Hé" 
racîidcs  à  Sparte  adopta  Soùi  pôor  fbn  fils. 
hUm.  de  l'Âcad.  detlnfcrift.  t.  lUP.  46/». 
(14)  fi*«Uxî  pOOi  «Aif  ,  4{aAg  «A 
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DE  DIPLOMATIQUE.' 

WATEEP  (HMnESOni^  TOO^)  ArKIZiAMO 
MATEEP(37J  AOEPOMENA  TOCj^.)  2EP- 
MFBO  MATi  EP  K  Cj^/onOAOKSA  TO  (40)  □  I- 
i>ANAiO  MATEEP  KA  (41)  nOATBOlA 
TOT  API2TANÛPOT  (4t>  KOTPA  K  C43) 
MF.AANinnA  TOT  C44)  MNAiONOi  KOt>A  (^j) 
Ai;AAAMI2  TOT  (46;  APîSTOMAKOT  KOFA 
K  M  E  A  A  N  1  11  II  A  TOT  M  E  A  A  N  I  H  H  OT  KOPAK  (47/ 
MAPnESA  TOT  ('48)  ni2:AHAPOT  KOPA  (49)  B... 
MEAANinnA  TOT  HISANAPOT  KOPA  H  (jo) 
MEEAESiTA  TOT  MEAANlOnOT  KOPA(yi) 
BATAIA  TOT  (ji)  AT^IiTPATOX   KQPA  KA 


SEC.  PARTIE., 

SjTÇT.  IL 
CKAf.  iX. 


■é'mAxi  farce  ^  Ptmiiit  ^ftcmr*,  A.'^*^»A{ 
e^ui  refttt  du  ftcoters^  comme  on  dit  \tB- 
^tcxtf  y  qui  reftit  it$  fréfens ,  ou  « AitiTa- 
X*^  <ie  Il  eft  parlé  <f  un  Aicido- 

oiie  A'AKtmof  fils  de  Scopius  au  j.  livre 
oe  P«il«attts. 

,  riJy^  DaT.fi*    ahaifemmt  le 
^  la  vue,  les  yeux. 
(|«)  C^A?  f*'»fbe  Je  4e  I^Mtoa  ;> 
à^tnpt*  :  ^«t/tMt  &  S'a^i?  œmmius  dans 
la  tqrminaipMi  des  noms.  Peneêcre  &u- 

(î7"!  Il  va  pludcurs  lignes  ,  qni  ne 
vont  pa';  plus*  iom,       que jicii  y  man- 

2ue.  Quoi<}ue  après  la  première  lecue ,  à 
■quelle  il  pourpit  1>icii  man(]uer  un  traie, 
•on  trouve  f?fs  points  ;  pcat-^tre  cju'au- 
crnie  tetcie  n  a  iié  perdue.  Daus  ce  cas  on 
lirt  Siltt^ftitA  peur  àirig^juira  interdite , 
prohiiée  ,  ,  au  .même  fcns.  Sou- 

vent les  noms  font  dérivés  du  futur.  Il  y 
«tt  «  idlwnlire  d'exemples. 

O^)  Peur  vcair  deW9«Mf  ftd'À- 

fMKtn  ehmn^er. 

,         «Otliine       dUroir  ,  ngmeUm. 

ebliepument ,  d'wv^-  \s't<  chli- 

Remaïquci  toi^oua  le  «r  jpoùr 

^40)  De^yjl^^NMir  milMMi, 

{41)  Nom  commoro  chc2  les  Grecs. 
Ott  le  Amne  à  Diane  &  à  Proferpine, 

^mehe.  Les  Amyckcas  adoroieot  comme 

«ne  JMdfe  Pal^  ter  jrHfwAe. 


(41)  K4b^  pov  IM01 ,  4c  ce  ao^ei 
pour  KAçii. 

(4;)  MiA«»t«<v««  6c  Y.{iKLitrK-*a.  (ont  '» 
des  Qoms  Oi^naircs  chez  les  Gcccc  ,  de 

(44)  De  ^«MV  /*  «tir  yS«« 

(4f  ]  D'où  ion  tire  àm/Jifiin^^  n'm 
point  été  fur  mer. 

{^6)  D'agiç-tf  BXrélltnt  6f  dc  tixtç  t»* 

fm  :  à  fWMas  (ju'ii  41C  £iiùt  lixe  Aigif 

(47)  Non  mite  rlier:  les  Grecs  ,  dtf 
fu^TÛa  jeprept.  Mff ^««r»  œ  «'^ciîroiC:  ^V.IaalaadwV* 
alon  que  par  on  •  ft.OB  ftwl  r. 

f48)  Autre  nom  fort  connu  chez  les 
Grecs ,  yonam  de  v*ièu  «r«a«  jeperftmde. 
Au(E  réctÏHeet-ils  C9|Rnu;nimeac  par  4. 

(o)  Quoiqu'on  ût  macqné  des  -poinit 
nprés  le  B  ,  il  ne  paroit  pa-;  mrmrmc 
ncn.  Le  B  imnc  jM,n  cil  qu  une  diié- 
rence  jnanàAe  de|Mmoiieerle  M ,  qui  eft, 
une  îctrrc  laSiaîc  ,  comme  le  B,  Ce  iîcr* 
nier  pouroic  encore  -^màcr  «  que  Mat^ 
pciTe  ^nit  la  lêèeiMic  6llé  de  Pitândre. 

(  (O  )  De  >iîî:*  coTifd! ,  fûin  ,  OU  de  /un 

&  de  iimt  lit»  :  cdl-a-dirc  aca  Wf.iL'H, 
qui  pcée&fe'ce'OiMii,  eft  pentétre  unemà- 
niére  encore  fin  dure ,  de  proooocer  te 

M  :  à  moins  ouM  ne  fîgnifie  ,  que  Méla« 
nippe  ccoir  la  huidùne  iïlic  de  Piiàa* 
dte. 

f  f  ri  Si2;nih'c  firlon  le] 
giiU  rrMtde  ,  fae  ,  6cc 


llAlj 
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€to  NOUVEAU  TRAITE^r 

SEC'PARIIE.  MmvàxU  (^})       A'/jtviôXetlov  fitir^ip  , 'EVsr^JTratfi  rem 

Stct.  I T.         aÂt/xet^vç  jinrtip  i  NMti'it.  rùO  Y:ct?(ifiMX^^  /o'^ip» > lt  Xtffa^bf:»; 

Chap.  IX.     TXy  XaîT/oiw  /iHtnp  ,  xct'  A\fj>j>fui^'tt         htp^u  jttîTTjfp,  Xa/^/n$  ct 

La  même  inf-  tcÛ  C'A**^  ^  ,'>>"r  p  ,  MKî'fï^:f^oû^«  A'pt^ctvSp'-.-f  (à  A'P'5'0'î<$'P'-iÏ 
cription  rendue  .  a  '-,  '  /    n'      ~      '  -   "  v 

conforme  au  Grec  .^«""'p,  ^  Aa^/^^/a;?  ivv  ApiçOf^etX:^  /.:nr;  ,c-  ,  t    E  o-aia  -nv  xi^ 

ordinaire  te  tra-  Ax-ipaTfw  Xfl/Dot  ,  N i^f^t-lP^Vût  Tt:/  Kji;\)/,^/;^cu  X5/5ce  ,  AsLfAS/utovct 

duiceau  bas  dc.l?  2É)t*':T<JSou  jUjiDy).,  y,  SaTysryitîr        "^'trjuiroi'if  fiimp^^  i^'S.iKcXti  t.^ 

TOU  TI/jOr^vAc^  i^^Tîi^  ^  ^  no^t/êbitfi        A  ptç'avàpy    xcvpa  ,  ^^of 

i^pa.  i  lùl^iiÀaviTrTia  tÇ  UiJ'avSp'!^  xopv.  H   M«Jfccr^7a  T^"  MfAa»i^> 
T^i^  xogpe  >  Bayt/a  tpD  Aucnç-pct-nu  KQpa, ,   

Quel  en-  le  fujct  ■  V.  Une  infcription  ancienne  de  près  de  trois  mille  ans,  dani 
i$i'a^çi^ùoai  rétendùc  de  vingt-fîx  lignes ,  dcvroir ,  ce  Icn^blc  ,  nous  aprcn- 
drc  bien  des  Ciits  inti^cclVans  pour  l'hiiioirc.  Pcutécrc  que  M.. 
l'Abbé  Fourmont,par  la  combinaifon  des  div^rs^monumens , 
déterrés  dans  lès  ruines  d'Amycles  Ôc  dans  les  autres  villes  de 
la  Grèce ,  nous  aiiroic  procuré  cet  avarttage.  Pocur  nous ,  nous, 
fommes  réduits ,  à  tirer  de  cette  feule  infcriprio»  les-  cclair- 
ciflemens.,  que  nous. ne  pouvons  emprunter  des  autres,  &: 
'  .  qu'on  y  chcrchcLOit  pcutccre  en  vain.  Alàllicnrcufcment  celle- 
ci  ne  fauroic  nous  iitftraîre  fiir  le  tcms,  auquel ,  &  le  fujet,.. 
pour  lequel  elle  htt  gravée  :  parcequ  elle  ne  nous  a  point,  été', 
conicrvce  d^ias  ion  mcegricc.  Ces  deux  points  importans  ne 
dévoient  être  cxprimus ,  que  vers  la.  fin  de.  rin(cri£tiGn. .  Le 
marbre ,  dont  nous  ayeas  ùât  ropré(êntcr  jtifqu'aux  cahutes , 
oui  Coût  fréquentes^  Éonfîdérablcs ,  f'ç^  miové  ra^emeor 
dép6usva-dc  ion'  exciiinké  linferieiire»  ôù  foÀ  ixùok  lu  le 
traie  hîAorique ,  dont  nous  g cgretoiw  l>  pcrté^  <fe  monumcnc , , 


<  (if^  »  Ménalie  lacrc  d'Amycléc , 
«.fipneinèKJeCaiiauque^  N^deracre 
A(îc  Calimaqr.c  ,  Cliaraclcris  mcrc<ic  Ca- 
I»  drc ,  &  Anvoinonc  mère  de  Dérothce  , 
»Ch«inahiOBe  mèn  d'Ollge ,  Ménaigoïc 
tfjnérc  d'Aridandre  &  d'Ariflomaqae,  La- 
«  JiUMhaïs  mère  d'AriitemaqneyaulTt-bicn 
lu'Ergée  fillc  dlAcécate  >  Nagmomonc 
mtéeCiSimatme ,  Lamomonc  racre  de 


»  S^colc  jnèfe  de  S^cii<,Nbl2cebdk  mcte 
M  d'Alcidoce^Apcfbpis  mère  )f  Anckiiafli^ 
»  Apéromène  mère  deStrrtiébc,  &*  Opolo- 
»  le  mère  de  Pirandre ,  de  Polybéc.£l!e 
»  d^AnAwiaie  9t  Uéfanippe  fiJJ(^.i}eMI|9|. 
»  roiijATsIamls  fille d'Arift&iUM)Uc>â;M^^ 
I»  laoippcfille  de  Mdanippus-,  ic  Marpeli» 
»fîll«-,de  Pifàndre  ,  M^laaippe  fille  <!a 
uPi(()qdre,  Mèd^lîtc  h  Ile  dcMiluùffms^, 
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BB  ETIPLOMATIQUE.  *«  

JaiiftoCT fi  crnanfdîttaîre ^'jienoqs  ofivf«|ue  cles  tiofnir  demè?  sec.  PAicxit. 
tes  Se  de  filles de  pères  if  de  fils»  donc  TéiioiiiécsKioii  n'eft    5»ct.  il 
ps  enooee  tetmmér ,  que  ce  qui  noos^ea  icfte  Keft  déjja.  Les    ^  *  * 
temmes  y  fîgureoc  en  prcimer.  Les  hommes  jn'y  paroiiTenr  ^ 

Sue  pouv  diilia^er  les  mèsc»  enti^elles  par  lès  noins  do  leiu» 
Is,  £c  ks  filles  par  ceux  de  leurs  pèrciç*.  v 
Le  but  général  de  rksTcciption  ne  (aoroic' êœ  fen-dificile 
à  pénécier..Ble  dur  ctce  dreffée»  pont  confàcrcr  la  mémoire^ 
de  firmmes  qui  auoient-  fiiic  qaelqiie  aâiaB-4*cdat  ou  queU 
ouvragc  qui  paroiflbit  digne  d  être  proçofè  pour  mod^  à  1^ 
podcricc'iarplus  reculée.^  Gela-^  parfàtremcnt  dans  le  gour 
des  Grecs^hlomietilqiaaic  ih  trantmettoiencà  leurs  defceiH 
dans  €x  'ées  miHmmçns^jMic&  les  noms  de  ceux , ,  quî<aViCMeBf 
remporte  des  vicloircs  ïignalces  ;  ils  acordoicnc  cet  honneur^ 
de  amples  r^ocrricrs ,  moics  (ur  le  champ  de  bataille ,  en'com-  .  : 
bâtant  vailbmmcnc ,  pour  la  défcnfe  ou  la  gloire  de  la  patrie"..  . 

Dans  des  irruptions  lubites  ,  les  teiiMncs  Gréquc^  prirent 
plus  d'une  fois  les- armes,  &  fe  diftin^uèrcnt  jmrdcs  aitioas  de 
valeur  ,  5d  même  par  des  grands  fucces.  Trois  (s;^)  combats ,  ou  ' 
les  teimnes  ie  (igaalcrcnc  dans  le  .  Pciopoacla^  cayupn.hu^ç 


(j4)  i'.  Des  Dames  (d)  sStcmhlia  à 
AgîU  ville  4e  Laconic ,  pour  célébrer  des 
Jeux  publics  Se  des  facrifîccs  ,  araquécs 
par  Atilioàténa.  fameux  Générai  des  Mcf- 
Roiws*  ^amèienrd'^iée» ,  de.  biôcbes 
Se  de  crniT  ce  qu'elles  purcnt  trouver 
fous  la  main ,  bacueac  le-CéJtcral  iC  U  fi- 
xent prifîMiiêr. . 
a.'.Si  les  LacédéraonicRiïcs  Ce  lî^fendircnt 
couragcufcment  contre  les  Meflcniensj 
les  Mcncmcnnes  ne  nmotrérem  pas  moins 
de  bravoure  JaU'ieiJbctiei  ,  qu'elles  fi- 
rent avec  leurs  maris  contre  les  La(é- 
dcmonicns  ,  afliégeans  leur  ville.  ■  • 

)*.  Cfaaiiihliis  Roi  deLacédcmoiK  ayant 
fait  une  irruption  Jans  le  territoiTe  de 
Tëgée  ville  d'Arcadie }  les  femmes  pri- 
fcnt  les  enues  H  <ê  pollèfent  fur  noc 
'colline.  I7c-là  voyant  leurs  concitoyens 
aux  mains  avec  rcnncmiixilcs  tombèrent 
dciftis  'avec  «mt  de  feîé  ,  qu'elle»  nrf- 
xeoc  en  ifuitc  les  Lacédéfaioniens  ,  pri^ 
Tcnt  lenr  Roi  &  remportèrent  une  vic- 
toire complète.  On  célébroic  for  tout 


en  trouvons  uu&auiii  du^munc  uoru-daus 
notre  monument. 

Après  ces  aûlons  coonigcafcs ,  il  (ew 
roic  inutile  d'^outtr  ,  q^  lcs  Emjieii*' 
nés  s*anaérenc  (f)  contre  le».  Gaulois , 

qui  ravapjc'ic  nr  Irtir  jinr";.  I.ç»  femmes 
'Giéqucs  ne  lé  dt^cnloicnt  donc  pas  dt 
kt  guerre ,  au  mon»  dans  des  conjoqâu> 
res  extraordinaires  :  5c  l'on  ne  doit  point 
douter,  que  Icnrs  exploits  nefîiflaÉfCé^ 
lébtès  par  des  roonumcnrpi|bli<s.  ' 

Les  Amyclécns  ,  dansJes  mine^dcJa 
ville  de((|uc'<:  on  a  d(?couvcrt  cette  inf^ 
cription  ,  furent  vioièmmenr  ar^g^ 
les  Lacédémonicns,  iiuirà  acafcenr»9ns 
avant  J.  C.  Enfin  ArchcJaùs  &  Cfiarila'-s 
renvencrcnt  Amycles,  Dans  h  guerre 
opiniâtre  ,  qui  précéda  ce  nalbeor;  (es 
li.iblcans  firent  une  Jcfc'iifefi  vigooréuréi 
<jue  kars  ennemis  mêmes  en  conïïgnt^^- 
reAt  -Ia  méih«ire>'la  poftéHtc  dans  ks 
trophées ,  qu'ils  s'érig^rdici  eux-mémer. 
Les  femmes  Amycléenn«  ne  s'oublièrent 
pas  lins  doute  ,  voyant  leur  patrie  far  fe 

peqdianc  de  û  xuiiw.  Si  le 
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sic  PARTIE  ^ isèdéi  wnmt  h  oéîtkwx du  Sauvièiir  dtt  inonde /lb& 

fze.t,  IL 
CkAi.  IX. 


tont  pour  conllacer  TuCàgtt  ^  où  elles  étoienc  alors  ,  d'aler  aux 
eiHnbats  en  ceruines  ocaGons.  Voilà  motet  ptemièce  conjee^. 
turc.  En  voici  une  féconde ,  qui  ne  nous  «ma  qpAia  int&me. 

Amycles  rcnfermoic  dans  ùm  enceinte  (g)^  un  des  ccmplcs 
d'Apollon , des  plus  célèbres  de  tonte  la  GrcceJ  Sa  (bœe  écoii 
4'ttn  âge  fi  reculé  ;  qu'elle  Mit  faoiiis  la  forme  homaioe, 
que  celle  d*uae  oolone.  Quoiqœ  haute  de  près  de  trente  ooa<< 
dées  ;  les  Amycléennes  lui  donnoient  tous  les  ans  une  robo 
(A)  cifTue  de  leur  main  ,  dans  un  laboratoire  public,  deftioÀ 
pour  ce  travail,  &  dont  il  avoir  pris  en  Grec  le  nom  de  ;^/r<wr: 
c'eft-À-dire  h<ihh ,  robe.  Peutêtre  l  infcriptîon  condcnr -t  -  clic 
les  noms  des  mères  &:  des  "filles  ,  qui  procurèrent  cet  c:abli£# 
fcment ,  ^  qui  firent  la  première  robe  de  l'idole  d'Apolion. 
Deux  rcgles,r"»^r     VI.  Il  n  cît  pas  ctonant ,  qu'on  rcncoiicre  ,  dans  la  manicrc 
fit^^îTlcaurc  de      ^^^^  '^^"c  infcriptioii  fi  antique  ,  des  dificulccs  plus  ou  moins 
ce  monument,  &  cmlxiralTantes ,  &:  quelquefois  même  infurmontablcs.  Les  unes 
desaiin«infcn^-  nai^leiît  des  lacunes,  les  autres  des  lettres ,  auxquelles  il  man- 
ÊdiesÀJtfc.      que  certains  traits ,  plufieurs  de  la  leiTcmblancc  des  cara6lc-i 
res  :  d'où  il  s'enfuit,  que  les  mêmes  mots  peuvent  être  lus  de 
diférentcs  façons.  Quel  parti  prendre  alors;  iurtout  par  raport 
^  à  unmonument ,  qui,  à  l'exception  de  fx^np  mère,  xôpx  ou  xoi^fut 

fUt ,  irï>/ko4  loi ,  ,  jta  ou  ;t  f/,  outrc  quclqucs  articles,  n'eil  uni- 
quenaent  rempli ,  que  de  noms  propres  \  On  ne  iàuioîc ,  corn- 
-  me  on  voie,  être  ^idé  par  la  force  da  (cm.  L'hiftenc  i^cft 
pas  d'un  plus  grand  (ecouts.  Elle  ne  nous  aprend  aucun  £ÛC| 
^pk  (ê  raporte  cdtainemenc  à  cette  infcription.  Nous  ne 
voyons  que  deux  cxpédîcns^  pour  (è  tirer  de  cet  embaxas. 

i^».  Oii  trouve  ici  plnfieuis  noms  propres ,  oïdiankes  paimi 
lès'Grecs:  <3r  ne  doit-on  pas  (e  détedniner  pour  la  maniéce  ' 
de  lire  »  d'au  il  réfnhe  un  nom  de  cette  natuEc  y  prcfictablc- 
ment  à  coure  autre  leçon  >  On  pourolt  par  ce  moyon  corjget 
bien  des  Êuites  dans  Ici  anciennes  inicrtptions  >  ht  même  dans 


nous  avons  (bas  les  feœr»  ne  remonte  pxs 
encore  pluf  fiant  $  il  powoit  «voir  ëtc 

drcfTc  ,  à  I  ocaf-on  de  leurs  expîoit<;  rni 
feaircs  dans  cette  goerrc.  Mais  nous  fom- 
mesplos  pocc^ictoÏK,^  rintcription 
a  ouclques  nédes  de  plus,  le  qu'un  cvcuc- 
ment  du  même  genre  Tanra  fait  éri- 
ger. La  UAe  ^  noms  des  femmes  in  des 


Âlks ,  ou  qui  coniponciem  la  riâioire^ 
ou  qui  mounuctte  iilocs-  lë(  «raies  à  u 

maiu  ,  feront  probabkmcnt  ceux  ,  qu'on 
lie  dans  qctsc  ioCcEiptton.  Sil'oo  vcuc  que 
ee  (ôicinw  iÎHie  de  pnScreÂs.,  <)ui  (c 
(oient  (îiccédces  {  le  fcul  cli 
r«  en  V  ,  depuis  (à. 
riTec  ccctc  x>pimoa. 
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'  les  tnSa ,  qu'on  lit  au  XV.  tome  Àn  M^iiiAiret  de  i'Acadé- 

2^.  Ix»  noBis  oxoçm  àis  Giecs  (ont  fîgmficatjfky  (oavenc  •  ch-a-^.  l'x. 
'eompofib  de  pltmeuin moa,  &  preique  coujoii»  drés  de  lent 

knguc.  Siuvane  cette  cuvecitire  i  il  fiujs  s*arécer  plmûc  aux 
-noms,  doQt  le  tfaèfae  ta  la  laeiae  ie  trouveia  dao»  le  grec  ^ 

qu'à  ceux  qu'on  y  chercheiôk  întitiléiBinK»  Mai»  lorlque  le» 

•  diverft^  {e^om  doaneût'cgtleflMiic  de&thàmes  oa  des  racines  ^ 
-1^  qu'il  n*y  a  rien  d'une  patc  de  plus  oanitel  iqoe  de  t'ancce 
fl  eft  nès-diiieile  de     fixer.  Si  malgié  ceb  nous  ne  laifTons- 
*|pa$  de  prendre  purtî  mms  (ômines  toujours-prêts  à  rabaodonery 
'  ^ur  en  fûm  un  meillear^l^  cas  après  cout  eft  on  peu  rare. 

Quoique  notre  oirvra^  ne  (bit  pae  &k  pour  donner  des- 
fcholies  (  nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  j  reftufcr  ici» 
^Rien  ne  paroit  pliis.  plus  ptopte  ,  pour  diftingiier  les  noms  ^ 
qu'on  a  lus  d'ime  manière,  qui  ne  ioufie  aucun  doute,  de 
'ceux  iîir  lefquels  on  a  fujet  de  croire  ,  qu'en  apreche  du: 
certain,  ou  dont  la  Icdure  fcmble  ^  équivoque  qu'on  ne  (sûr 
prcfque  à  quoi  s'en  tenir.  Au  rcftc  ce  léger  efTai  de  recherches 
■grammaticales  n'empêchera  pas  les  Philologues,  de  s'exercer 
fur  le  même  fujet  avec  plus  de  fucccs. 

VII.  Les  lettres  A  p.^i.O.  fe  diftinguent  ici  les  unes  des  au-  obfcrTMîonicàp. 
très ,  Se  fe  refTemblcnt  entr'elles  tour  à  tour.  La  reflcmblancc  «qucs  fur  lc« 
eft  plus  ninrquce  néanmoins  entre  les  deux  premières  &  les 
deux  dernières.  Pour  remédier  à  la  conhifion  de  l'A  &  de  Tp  «on.  " 
dans  les  infcriptions  houjho^hédoms  du  fécond  âge  ;  on  tour-      voycz  ootir 
noit  d'un  côté  la  tcte  de  T*  &  de  l'autre  {i)  celle  de  §.  On  piandic  vi. 
en  u(a  communément  de  même  dans  les  écritures  de  gauche  *  A     >  A 
à  droite  ,  où  l'on  rctenoit  l'ancienne  forme  de  ces  deux  let-  ^  ^ 
très.  Elles  paroifTent  telles  dans  le  monument  (/(')  de  Calama- 
tc  ,  antérieur  de  plus  de  fcpc  cents  ans  à  J.  C.  Cette  pofîtion  ^iim^é*fA-- 
eonnaixede  rp&  de  l'A , dans  le  ftontifwced'un  temple,  dé-  '^'  '^ ' 
dBéàMinetvc  {l)  par  Evtotas prédéceuw  de  Lacédcmon,,  (/) jj/^.^. 40,. 
pouroft  Êure  douter,,  (Trinferipcion  n'y  aurott  pas  été  mvée^ 
^pelqnes  fiècles  après  coup»  On  remarque  àflèz  de*  con&nnitn  -  x 

•ncte  le  r  &  le  F,  pour  canfer  de  l'emlNuas. 

*  lédoufalé  teneii:  lien  de  - l'e  hng  ou  <èt  1'»  çrec^  Aufllr 
wi^<>nq|l^nzefiws/laTll/»  invariablemearécrirpard^  ^ 

Onae  iaiiroicpcoumj^^rH&iencxmcre  une  Me&ià 
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SEC  partie!  infcripdon ,  ou  comme  voyelle ,  ou catamt 

'  sbct.  II.  nide.  Il  fait  uniquemenc  les  fondions  d'une  pmoiiciaiioii 
.  Chaj^'ÏJL   dure  ,  ou  peucécrc  d'un  nombre.  Ce  n'eft  point  aux  voyelles; 

mais  aux  confones  qu'il  fe  joint,  Se  furcout  au  &*  au  dont 
il  fortifie  le  f  on;  foit  qu'il  les  précède  ou  qu'il  les  fuivc.  Ainfi 
ccrivoit-on  autrefois  Hludoyicus  pour  Ludûvkus  ,  Hrûhsmt 
pour  Rab/inus.  Dans  la  fLure.l'H  fc  combina  avec  les  voyclks, 
&c  longcems  avant  que  d'en  faire  partie j  li  dillinguoit  celles, 
dont  la  prononciation  dévoie  être  rude  ,  de  celles  qui  devaient 
lavoir  uqucc.  Cette  lettre  ne  fc  montre  ici,  que  trois  fois, 
&:  toujoufs  fous  des  figures  dikixnccs  ,  mais  rort  fcmblabics 
au  hbet  des  Samaritains  &  à  Vb  des  Ecruiqucs.  La  même  rai- 
fon,  qui  faifoit  marier  l'H  avec  Tm  ,  pour  rendre  le  fon  de 
celle-ci  plus  dur,  lui  afTocioit  aufll  quelquefois  le  B,  comme 
dans  Bmelanippa  pour  Mdani^fA  :  fi  ce  n'cÛ  que  le  B  doive  id 
fc  prciidcc  pour  un  caradére  numéral. 

Notre  infcription  ne  diftingue  jamais  Vo  de  r<y.  £llc  ne 
joint  pas  même  deux  oo  j  pour  mcctrc  de  la  difcrence  entre l'o 
long  &  1 0  bce£  Le  grand  nomiwe  des  mots ,  où  le  premier  fc* 
«ott  néceââire  «  prouve  aiTez  ^  qu'on  n'en  oonoiflbic  pas  encore 
l\iiâge.  Cependant  une  inlcription  d'environ  800.  ans  avant 
im)ihid,f.  i%9.  <!•  :C.  trouvée  {m)  dans  le  même  lieu,  ne  confond  jamais  cet 
deux  caraâséies.  L*«  y  paroit  conftamment  (bus  ces  crois  fi* 
0/^0   gures.   D'autres ,  à  peu  près  du  même  tems ,  font  d'acoidivec 
c>  Z  C  ]^  moins  y  écrit-on  l'^w  par  deux  m. 

L'S  n'écoic  pas  non  plus  en  ufa^e ,  mais  ony  fupléoit  parla 
jonction  du  K  avec  1*2.  Notre  infcription  en  cenfètme  ploiieuis 
^  «xemples.  Nous  nç  parlerons  point  de  (es  ^  '^z  :  patcequ'elle 
ne  nous  ofire  aucun  mot»  où  ces  lettres  puiffent  encrer.  Mais 
il  n'cd  pas  douteux ,  que  ce  fflonumenc  n'ait  précédé  rintso- 
jdudion  du    dans  l'alphabet. 

11  ne  fe  prcfence  qu'un  feul  endroit ,  où  Ton  eût  pu  em- 
ployer le  0.  On  y  fubftitue  vUç  à  fifoç  Dieu,  C'eft  amfî  que 
rinfcription  de  Calanute ,  publiée  par  M.  l'Abbé  Fourmonc 
10  TMIm  ^'''^  gravée,  félon  lui ,  du  vivant  de  Théopompe  Roi  de  La^- 
cédcmone  ,  porte  2EOnOMn02  ,  pour  ©EOnOMnO:^  ; 
n  T  :s  I  o  I  >  pQur  n  T  0 1  o  I  :  quoique  kôfôc  employé  dans 
des  monumens  plus  anciens. 

Pour  le  Xi  il  u'écoiç  pas  encore  iatxoduic.daas  ralpha.l>cc 

des 
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des  Grecs.  Ordinairement  le  K  tcnoit  la  place,  qu'il  auroir  du  "p'art^ 
•ocupcr.  Mais  comma  certains  peuples  avoicnt  une  prononcia-     s^^qt»  U.*^' 
tion,  où  la  ncccflkc  d'un  aucic  caractcic  fe  faifoit  icncir;  on       ,■     .  , 
mcttoit  avant  le  K  une  N  ,  ou  même  une  N  &  un  r.  C'eft  ce 
qu  on  remarque  ici  quelquefois.  Les  trois  fameufes  infcrip- 
tions  de  fcpt  à  huit  cents  ans  avant  J.  C.  publiées  par  M.  Four- 
mont  s'acordent  dans  Tuia^e  conflant  du  x  >  ainiî  que  du  «de 
•de  Tb.  PïoiTe  entre  pliiueuss  anctes  «  que  Boœ  monumeoc 
<cft  d'une  aotîqiiicié  bien  plus  reculée. 


CHAPITRE  X. 

« 

Planche  VL  txpUquée. 

LA  planche  précédente  nous  a  fiic  voir  une  écriture  houp> 
trofhédone  au  pismier  Celle-ci  nous  en  ofre  &  du, 
lècondde  du  ooifième,  commençant  ^lemem  par  la  droite^ 
«n  même  tems  qu'elle  nous  remet  ibus  les  yeux  deux  exem* 
^les  de  celle ,  qm  commence  par  la  gauche. 

Le  public  favant  poura  juger  de  l'antiquité  des  inlcription^ 
^qu'on  lui  pcéiènte  i  par  la  compaiaiiôn  «  ^'on  le  mec  en  étaii 
<l*cn  faire  >  avec  les  plus  anciennes ,  qui  aient  pàm  jufqu'à  pi:é«> 
rcnc  :  foie  qu'elles  apartiènent  à  l'écriture  en  lignes  alterna- 
tivcmcnc  cooccaires^  £bit  qu'elles  aillent  conftammeot  de 
che  à  droite. 

Quanr  au  dlfc-cnicmcnc  des  lettres  Attlqucs ,  d'avec  les  Cad- 
mécnncs  bc  les  Ioniques ,  on  labandonc  aux  antiquaires  d'une 
érudition  confommec.  Aux  marbres ,  qui  dans  I  mtcryailc 
d'environ  huit  ficclcs,  oiTt  précédé  la  naiffance  de  J.  C.  entre 
douze  &:  quatre  cents  ans  ,  nous  joignons  une  colone ,  à  la  vé- 
rité en  lettres  Actiques  >  mais  pouf une  TcaouvcUécs  plus  d'uo 
Hèclc  après  l'ère  Chrétienne, 

Enfin  les  diverfes  pièces  de  Grec  antique  ,  contenues  dans 
cette  planche ,  font  terminées  par  l'écriture  oncialc  d'un  très- 
ancien  M£  du  nouveau  Tcftament:  mais  la  planche  ne  Tcd- 
elle  même,  que  par  le  parallèle  des  alphabots  Chaldaïque  , 
Phénicien ,  Grec  ,  Latin  ,  Etrufquc  fie  par  un  rocher  Runi- 

^ue ,  ou  l'on  voie  des  caractères ,  graves  en  lignes  courbes  piL 
JêmU  '  Kkkk 
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SEC  PARTIE  ^^'^'"'^'^'^'^"^'^       ^^^^^  '^'^''^'^  ^"^'"^  autres.  Voilh  le  premier  coup 
Sec  T.  IL     d'ocil  tic  Li  plaiichc.  On  aura,  daiis  ki  iuitc  plus  d  une  fois  oca- 
Chak  X»     fion  ,  de  rapcllcr  quelques-uns  des  morceaux  ,  dont  clic  cil 
compofec.  Maintenant  il  faut  fc  contenter,  d'en  dire  ce  qui 
fc  raporte  dircdcment  à  notre  fujct,  6c  ce  qui  ne  fauroic  ccrc 
renvoyé  à  une  place  plus  naturelle.  . 

L première  iiiicripeion,  commençant  de  droite  à  gauche  z 
laian  itnfif^  cncorc  été'  tfoiiv&  à  Amycle ,  apellce  pré(êntemei\t  ScàâU- 
jMfaMdu  fccond  ç^^^^  Nous  uc  la  tsuiBeons .  que  parmi  les  huJhcphêéUnes  ^ 
kr.  mCcnvûont  i^coiid  agip.  pirerenrcsL  raifoDs  iBiliceot ,  pour  or  lui  pas  attir 
iiée  fot  ettime.'  buer  une  antiquité  plus,  reculée  »  &  pour  ne  pas  la  faire  de(ccn- 
dre  plus  bas.  yçici  ceUes.qui  prouvent  «^u'eQe  pft  d*un  tems 
pofterieur  à  l'inicdiption  de  la  planche  précédente.  ^ 

1^.  Ses  caraâétcs  n^wc  ni  Ja  niéme  iimpliçité  ni  la  même 
sudeflè  :en  quoi  le  gravewr  n'a  pas  rempli  nos  intentions. 

z**.  On  n'y  e3C{»rime  Doinc  tout  au  long,  de  qui  la  Damo* 
naque ,  (^ui  fait  leYujet  oe  cette  infcription,  étpit  fille  ou  mètei 
tandis  que  f  une  &  l'autre  de  ces  qualités  ne  manque  jamais 
d'acompagner  les  noms  de  cette  multitude  de  femmes,  inf- 
crits  fur  l'autre  marbre  Amyclcen. 

3^.  Les  A.  font  toujours  ici  tournés  du  iêns  opofé  à  celui 
des  R.  didindion  y  <^ui  n'étoic  pas  encore  reçue  aïk  tems ,  oâ 
rin  fcription  de  la  précédente  planche  fût  gravée. 

De  cout-cela  il  s'enfuit ,  que  lapremière  infcription  dececec 
planche  pouroit  bien  être  de  quelques  fiècles  poftcrteure  a 
celle ,  que  nous  avons  expofëc  dans  le  chapitre  précèdent. 

Mais  ce  qui  nous  autorife ,  a  faire  remonter  fort  haut 
Tage  de  cette  infcription ,  malgré  la  fuprcffion  du  mot  dè 
'{a)Wm.!^e  TA-  flU  i  c*eft  1°.  quc  {4)  les  trois  publiées  par  M.  VAïht 
Md^t.!},}.  }97-  Fourmont  ,      de  fept  à  huit  cents  ans  avant  Jéfus-Chrit 
n*cnonccnt  plus  la  qualité  de  fils  ou  de  filles  ,  de  pcrcs 
ou  de  mcrcs  ,  mais  feulement  la  foufenrendent.  AuÛi  fur 
ces  fameufcs  tables,  où  tous  les  Ordres  ,  qui  gonvcrnoicnt 
la  République  de  Laccdcmonc  font  décrits,  voyons-nous con- 
(*)Voywîapîan-  ll:ammciic  tljns  în  cUiiTc  (^)  des  Rois,  comme  dans  routes  les 
che  VI. n.  VII.  autres  ,  que  lespciibnes  chargées  de  ladmmillration  de  l'Etat^ 
y^^^  croient  dillingiiccs  pat*  le  nom  de  leurs  pcrcs  mis  au  génitif  s 

fans  que  la  qualité  de  fils  ou  de  pcrc  s'y  montre  exprcilcracut 
une  feule  fois.  i*'.  L'ufagc  de  placer  l'A»  &  Tp  ca  deux  (tosi 
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contraires  commcnçok  a  ie  palier.  Il  n'cil  obkrvc  ,  que  quel- 
quefois dans  une  dc  ces  trois  tables:  partout  ailleurs  dans  les 
deux  autres  ,  le  ?  étant  nrondi  fe  trouve  afTcz  dilHnguc  de 
l'A.  Dans  notre  prclcnce  inrcription  nulle  difércncc  entre  l'p 
&  Ta  î  fi  ce  n'cfl:  qu'ils  rc"(^:îrdcnt  toujours  des  cotes  opofcs. 
3*'.  Dans  les  trois  infcripcions  citées  on  diftinguc  toujours  lo 
micron  de  I'û)  mega  :  foit  qu'on  lui  donne  les  figures  * ,  ce  qui 
cft  ordinaire,  ou  qu'on  le  rende  par  deux 00,  ce  qui  eft  plus 
rare.  Notre  infcription  n'obfcrvc  ni  l'un  ni  l'autre.  Elle  ne  met 
nulle  ùilHiidion  enrrc  l'a  bref  &:  Vo  long.  4?,  Le  K  y  paroit 
avc^  un  air  plus  ancique  ,  que  dans  les  trois  inici  ipcions.  Le 
datif  en  <?pour  le  genitil  en  b'  cil  encore  une  marque  fcnfiblc 
d'antiquité.  Si  donc  Ton  donne  à  la  premiètc  environ  douze 
cents  ans  -,  on  pouroic  en  acorder  à  celle-ci  mille.  Elle  paroic 
au  moins  devoir  remonter  plus  haut»  que  les  inlcriptions  , 
avec  leiquelles  nous  l'avons  miiè  en  pandtôle.  £Ue  ne  confifte 
qu'en  crois  mots. 

(0  AAMON  AKA  (l)  AAMON  AKOO)  lEPEIA. 
tAutrcmenc  a^/mvmw  •   àa^ftorAna  hpûa* 

Déomna^ui  JtUe  de  DémûMMitf  ûfrt  des  viffimes^ 

Cette  infcription  avoit  été  mife  aparamment  au  pié  de  quel- 
que llatue  ou  bas-relief ,  reprcfencanc  Damonaque  otranc  un 
•iacrifice. 

IL  La  troificme  infcription  bonjhûphêdom^  avançant  dc  droi- 


SEC.  PARTIE. 

S  I  C  T.  II. 


Q  '2 


Ecriture  hti^f» 


te  à  gauche  ne  fc  perd  pas  dans  une  antiquité  fi  reculée  ;  quoi-  fbtdon*  du  troifiè- 
qu'elle  ne  laifTe  pas  d'être  fore  ancienne.  Faut-il  donc  la  pla-  ""^  ; 
ccr  plus  bas  ou  plus  haut,  que  les  trois  infcripcions  de  M.  Four-  i  gauche 
mont  ?  C'cll  furqiioi  l'on  peut  aléguer  du  pour  6c  du  contre. 
L' A  le  0  le  T  dc  celle-ci  femblent  montrer  quelque  chofc 
de  plus  récent.  Mais  récriture  hùujhêfhédone ,  furtouc  alanc 
d'abord  de  droite  à  gauche  >  porte  un  caraâéie  d'antiquité , 
qui  icdame  contre  une  époque  plus  récente.  Peutétre  à  ce  (èul 
dire  les  antiquaires  lut  acordetont-ils  la  prérogative  de  l's^ 

(ijLcsDoricns  difcnt  J'i'/iof  pour  îr-    Ta  tcrminaifon  ^I^h  é^iSii»  OU  d'^T^* 
flAi  ftttfle  :  ttnAi  remidt ,  médecine,  Ainiî         ,  je  relient. 
fifUÊf  Jtit  veut  dite  le  lemide  des  peu-       (i)  Pour  ù^x^wixtv» 
pics.  De-Ià  ÙLAM-^ti.!» ,  avec  une  termia»!-       {$)  On  ibus-entend  «fit  Ott  mm»l§, 
iÔA  Dodquc.  On  pourak  encoze  d/édver , 

Kkkklj 
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NOUVEAU  TRAITE' 
'         ^  fur  toutes  les  écritures ,  où  Ton  fuiç.  la.  manière  vulsaiie  dr 
Sic  T.  II.      commencer  la  ligne. 

Ch-ap.  X..  La  réunion  de  deux  ou  de  pluficurs. lettres  fous  une  mcrac 
figure  caraftérifc  le  gout  du  tems  des  trois  pièces  de  compa- 
raifon.  Relte  un  argument,  qui,  quoique  lujct  à  diverfes  ex- 
ceptions ,  femble  donner  auelque  avantage  à  l'infcription  hcuf- 
trophédùne.  Elle  n*a  que  des-  E  pour  exprimer  Vt  long  &  IV 
bref.  Or  dans.lcSitrois  jjiicripdonS)  Jad1ftil1di011.de.  ces  deux 
Irtxres.cft  non  reulemenc  éublies  mats.l'H  n'y  Êùcpoinc  d'atir 
œs  fônâions,  que  celles  de  voyelle..  Aînfi  tout  balaiicé,  nor 
tre  troificffle  ia&ripdpo  pouioic  l'emp)cter ,  par  dicdc  d'antU 
quicé  9  fur  lesî  mb.  cables.  Lacédénuomeimps  \  (ans.  coc  ncaob 
moios  fort  éloignée  de  leur  tems.. 

Cette  pièce  a  été  levée  foc  les  Uenx  par  le  Deflmaccar  des 
Acuilémiciens^  envoyés  en  Grèce  oar  orace  du  Roi,  avec  une 
prévention  ,  qui  lui  en  a  fait  piciiaic.le  baut  pour  le  bas  s  fi 
l!on  en  juge  par  ces  mots  renverfes  :  Tm  Tf/saxa ,  in  Attick,  Sous, 
ce  point  de  vue ,  elle  pouvoit  faire  naître  des  idées  fort  fingu- 
lières  ;  fur  la  nature  des  écritures iMr^/<>/ifcr^Mrf/,&qm 
pu  juftifier  celle  ,  que  Poster  en  avoir  conçue.  Environcs  de 
ces  préjugés  . nous  entreprîmes  d'abord  fans  fuccès.  d'expliquer.* 
rénigme  ,  en  lifant  Tinfcriprion  renyerfee.  Mais  rébelle  à  ms; 
eflbrtsjes.pltis  opiniâtres  -,  elle  ne  nous  laiffoit  entrevoir,  que- 
des  lueurs ,  qui  ne  donnoient  point  à  Tamc  cette  fatisfaclion  -, 
ou  du  moins  ce  repos,  qu'elle  goûte  toujours  dans  la  vérité 
manifeftée  :  quelque  peu  important  que  foit  en  lui-même  l'ob- 
jet,  où  l'on  la  découvre.  Enfin  ayant ,  comme  par  hafard'^ 
rourné  le  préccndu  haut  de  l'infcription  en  bas;  nous  aperçu-^ 
mes  tout  d'un  coup  un  fens  naturel  ,  à  la  clarté  duquel  rien 
ne  manqueroit  ;  fi  trois  caraéléres  compo(cs  ,  &  doiK  un  ou 
ou  deux  pouroient  être  monogrammatiques  ^  ne  lailîbient  fub- 
Cftcr  un  reftc  d'obfcurité,  que  la  vraie  manière  de  lire  l'inf- 
cripcion  n'a  pu  di/Tiper  entièrement.  Elle  nous  paroit  à  ccU 
près  d'autant  plus  sûre ,  qu'elle  cft  dans  le  gout  ordinaire  des 
infcriptions  Grcques;  C'cneft  un  caFadérc  très-commun ,  d'ex- 
l^rimcr  en  même  tems  ,  &  le  nom  de  celui ,  qui  érige  un  mo-- 
nument  ,  &  le  nom  de  l'artifte    qui  ea  donne  le  delTéin,. 
Voici  de  quelle  naaniére  nous  croyons  pouvoir.lice  cette  inf-r- 
oription^. 
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^)  TA  A  os  (5)MAN  no  LKBN  (6).  APISTO  K-T  AEX  (7)  N0E2EN. 

HjUmj  m'4  p0fé€  y  Arijtêcjdt  e»  d  conçu  le  ètjfkin^ 

L'objet  cle  l'infcription  cft  fans  cloute  une  ftatue  ou  quelque 
monumeot  du  mcmc  genre.. 
III.  A  juger  de  l'imcription  de  Sigée  par  le  flyle ,  on  fc- 

roit  porte  \  lui  donner  plus  de  cinq  cents  ans  avanc  J.  C. 
Mais  Chishuil  fouticnt  avec  aflez  dé  probabilité ,  qu'elle  a  été 
£iite  fur  le  modèle  d'autres  plus  anciennes.  Ceft  furtouc  à 
régarddes  génitifs  en  0  pour  ov ,  qu*clle  imite  l'antiquité.  Mais 
on  en  voit  des  exemples  bien  plus  técens  iur  des  médailics« 
Les  raportsde  V  A  &:  du  p  font  tels  à  peu-  près,  qtie  dans  les 
trois  infcriptions  Laccdcmonienncs.  L'O  ne  peut  pas  plus  fc 
confondre  avec  le  A  ,  que  le  r  avec  le  n.  Quoiqu'on  y  emploie 
rS  en  forme  de  Z ,  on  lui  donne  ordinaircaicnt  un  fcns  con- 
traire à  celui  des  écritures  boujïrofhèdoms  alant  de  droite  à 
gauche.  On  ne  fait  plus  ufagc  du  *  mais  du  f  ou  du  zdans  les 
lignes,  qui  partent  de  la  droite.. L'h  n'y,  eft  £oiot  à  la  vérité 


SEC.  PARTIE, 
Sic  T.  II. 
Cha».  X» 


Infcription  hcuf- 
trpphédone  de  Si- 
g^e,  commençant 


•  (^)  Quoiqu'on  ne  puilTc  douter  ,  que 
lè  |»eraicr  root  ne  foie  un  nom  propre  j 
il  oc  Isùtt'c  pas  d'être  forr  difîcilcà  lire, 
étant  ciprimé  par  des  Icurcs  compcfccs» 
'pardet  figles  «ra  parunmonogr«iie.Oe' 
qui  augmente  la  di£cuUé  ;  c'cit  que  les 
acux  premières  figuics  font  rufccptiblcs 
de dtvcilès- leçons,  i*.  Entant  <]ue  let- 
tres eompof<ks  ,  eUcs  pouroicnr  dc  s'en- 
tendre toutes  les  deux  ,  que  d'un  feui 
nom  propre,  x".  La  (ccondc  figure  fait 
alw  prabablemene  fuût  éi.  verbe  «m'- 
fintir ,  précédé  du  pronom  ft*.  j«.  Elle 
|K>uroit  cependant  dc%ucr  le  nom  du 
fM&re  de  cdni ,  qui  a  dédié  la  (latue  :  4*.  k 
xiom  dc  fa  ville  ou  de  Ton  peuple  :  5*.  ce- 
lui de  la  fàuilc  divinité  ,  à  laquelle  on 
droit  Hhi  ce  moovmem  :  par  exemple 

lfA;^itcTi  ,  MmrJ-'aùn  fil-,  HT'culapc  ,à  qui 

la  Grèce  érigea  des  autels  ,  aufli-bien 
on'à  Ton  péie.  O»troave  ^Bs  lafecoa- 

de  figure  tMKCi  Ici  lettres  de  ce  nom. 

é*.  Mais  en  faifinr  un  nom  dc  fa  pre- 
nùcrc  figure  ,  00  peut  y  lire  T*AA»f , 
êk'vXMt ,  Kv€i/ia.x»t  »  &e.  Nonraous  dé- 
terminons à  ^irc  commencer  ce  mor 
IfCiiaT}  9tcadtt  qae  cette  lettxc  y  fcm- 


blc  ccic  liominantc. 

{$)  Si  la  féconde  figne  ne  fait  ni  par- 
tie du  premier  nom  ,  ni  ne  forme  un 
mot  cmier  j  elle  oc  peut  manquer  de  tea- 
fènncr  Ict  deux  preimiict  lettres  d'«N'- 
.flfxir  ,  avfc  II  pronom  fci  en  clifîon  , 
qu'il  cÛ  trcs-aiic  d'y  trouver.  Autrement 
il  ftodioit  lire  «âuMf  :  quoique  ininx.u  • 
foie  bica  plm  ttamta^  éàm  les  iniciip- 
tions. 

(tf)  A'p^w^H  Kvtmtul'ns  célèbre  ou- 
mcr(r)a'mis  Cm  nom  au  bas  de  di-    (rj  Pjw/Sif^  JL'tl 
vers  monumcns.  Mais  il  fiiûdroit  fiurfc 
violence  aux  caraâéres  ,  pour  y  trouver' 
ces  deux  mois.  Le  (cbl  nom  A1eir«KAv« 
ponrnir  s'y  Jire  :  mais  alors  le  A  aurotc- 
unc  forme  bien  écranee.  On  n'auiDitpa»> 
moins  de  peine  ,  à  y  découvrir  le  nom ,  ■ 
A'ets  -^:e?T-Ty.  En  faifànt  un  T  &  un  ù 
delà  huitième  lettre  du  tToifîcme  mot  ; 
le  nom  <i  A'ô<re««/9<  en    réfulte  trcs- 
naturcllement.  On  le  peut  dériver  d**- 
çt^H  8c  de  xtttf  gloire.  On  liroit  crrn'c 
mieux  A'ejrwuS  îf-  On  peut  l'avoii  mii  eu  ■ 
éfet  pour  A'ttT»*t/l»<. 

vùTi,  pour  ifinuê  Cela  ae  fé^^ 
powtdc  diiicultéi. 
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SEC  PARTIE  P^^^.P*^^*^      conibne  j  on  le  fubftitue  9c  à  l'e^iric  wcle  9c  \ 
s  £  c  T.  1 1.    ramclc  mafculm ,  cane  iingaUer  que  pluriel,  M  M«  &uckfor<i 
cha  r.  X.    {ii)ôc  Muiatori  ^0  ont  £ûc  gpravcc  de  nouveau  l'inlcripcion  de 
(lO  Hi)f.i«MMM  Sigée.  Mab  elle  paroîc  chez  eux  bien  diferente  d'elle  mêmes 
['  Il  ^  ^iî'r  Tur-touc  lor{qu*on  l'examine  en  décail.  Par  exemple  les  p ,  au 
yrim  i»/rr.  /.  4.  lieu  davour  la  tece  en  criangle ,  I  ont  pnsique  toujours  atoo- 
itt  jiçjT.    'ilie  dans  ChishuU ,  oui  a  fourni  le  premier  modèle  :  jamais  ils 
ne  l'ont  dans  Shuckâ>rd&  Mucatort,  qui  ne  font  que  le  co- 
picr. 

ÎjcQ9clci  femblenc  d'une  figure  plus  récente ,  que  celle 
des  trois  inicriptions ,  publiées  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie.  On  a  pu  afcâ:er  de  copier  l'antiquicc,  (ans  porter  Talèc- 
tacion  à  une  exaâicude  fort  rigoureufe.  Peucétre  auifi  n*a-t-oii 
fait ,  que  fuivre  à  Sigée  quelques  pratiques  antiques ,  qui  s*y 
croient  mieux  confervées  qu'ailleurs.  Ceux  qui  (buhaiteront 
de  plus  grands  cclaircifTcmcns  (ur  cecce  inCcription ,  Jes  trou- 
veront dans  les  Antiquités  Afiatiques  de  ChishuU.  Nous  nous 
bornons  à  la  donner  lettre  pour  lettre ,  telle  qu'elle  cù.  dans  • 
rinlcription  >  &:  à  la  mettre  en  Irançois ,  après  l'avoir  céduice^ 
au  grec  ordinaire. 

*  ANOAIKO  :  El  MI  :  TO  HEPMOKPATOS  :  TO 
nPOKONHSIO:KArO:KPATEPA:  KAHIST  ATON  : 
KAI  HE0MON  :  E2  nPTTANEION   K  AOKA  :  MNEMA 
SIFETETSI  •  FAN  AE  TI  nASXO  MEAEAANEN  ;  O 
2ir£IE2  ;  KAI  M£nO£I2£N  ;UAl20n02:KAI  H  AA£A$OI. 

Pour  ne  rien  laiffcr  à  délirer ,  au  fujet  de  la  même  infcrip- 
tion  ;  nous  en  talions  encore  reprcfenter  n**.  IV.  d'après  Chis- 
huU quatre  lettres ,  dans  leur  forme  &  leur  grandeur  natu- 
relle ;  celles  en  un  mot ,  qu  elles  foac  iur  le  marbre  de  Sigée. 

(S)  0<tr»S'iVv  itut  TV  H'^yttax^'rvf  tî 

iôfiBi  if  Tf^vrinitt  K  'iS'mXA  n*^fKt  £i- 
yiMtvi  •  ta»  li  «  ^«K*  *  fltM'^a\tut  ^{i  u 

^ot'.  M.  Aska  ,  qui  dtns  fcs  voyages  de 

Grèce  te  d'Afr  ,  a  rTamint'  de  nouveau 
le  marbre  »  y  a  vu  xc  ,  comme  il  nous 
C»  «  affilié  ina-inâiie.  Voiô  k  traduc- 


tion du  texte,  n  Je  fuis  la  fbuue  de  Plu* 
Rodicnt  fib  dtfeBBOCiire  k  Procodf- 

»  (îcn.  Ceft  ami  qui  ai  éaoÊé  wax  Si- 

ï>  g<Jcns  une  coupe  ,  une  (oucoupc  ^  nn 
»  couloir  ,pour  Icrvit  de  moDunicuL  cans 
»  leur  Pryun^c.  Si  j'éprouve  quelque  ac* 
»  cidcnt  ,  c'cft  à  vous  ,  6  Sigéens  Jhf 
u  mectre  ordre.  Je  fuis  l'ouvr^^e  4f£ibpe 
ttflrdeièi&écci;». 
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IV.  La  dernière  hScnptionhu/rû^hétiûitf  cft placée  fous  le  sic.  paktiC 
n°.  V.  M.  le  Baron  de  U  Baflie ,  qui  Ta  commencée  ,1a  cfoîç    st  cr.  11. 
d'environ  le  milieu  du  V,  (iècle  avant  J.  Ç.  Indépendamment       V;  j^^^; 
de  fcs  caraÛéres  hiftorîques,  rfle  répond  aflez  bien  à  cet  agc ,  tionTJÏrl/^X 
(anc  du  côté  du  ftyle,  que  de  celui  de  la  forme  de  la  plupart  m  coamen^ant 
des  lettres.  Quant  au  ftylc ,  tout  eft  dans  les  r^les.  On  ne  voit  P«l»  l?"**»** 
pas ,  que  M.  de  la  Baftie  ait  eu  un  motif  mfiiànt ,  pour  y 

changer  en  f«iur.  On  trouve  tixoc,  pour  iSgmIier/*  vi^ir§. 
Ceft  un  fiùt»  dont  nous  avons  deux  bons  garans  dans  Eufla* 
che  &  Henri  Etienne.     ,  . 

Les  lettres  réunifient  tm  ait  moderne  avec  une  forme  un 
peu  antique.  Mais  cet  air  ne  doit  ^entendre ,  que  comparati- 
vement aux  inscriptions  précédentes.  La  forme  antique  ne  re? 
carde  ,  que  les  lettres  AûEPS.  Encore  font-elles  déjà  bicA 
difercntes  de  leur  premier  crat.  Cependant  on  y  obferve  ,  de 
tourner  la  tete  de  l'A  du  cote ,  on  varécrimrc  ;  quoique  cela 
ne  foit  pas  nécefiaire ,  pour  le  difïinguer  de  TR ,  qui  prend 
une  figure  affez  conforme  à  celle  des  Latins  j  ainir  que  «uisle 
marbre  de  Nointel. 

Nous  renvoyons  ceux ,  qui  feroient  curieux  d'un  plus  grand 
détail  fur  cette  infoription ,  aux  favantes  notes ,  dont  elle  a  été 
cntichic  par  M.  Blmard.  Elle  font  partie  d'une  longue  Dii^ 
fortationdu  même  Académicien,  placée  à  la  tete  du  premier 
tome  du  nouveau  tréfor  des  infcriptions  antiques  de  M.  Mu- 
ratori.  Nous  n'en  empruntons,  que  la  fimplc  infcription ,  fans 
y  joindre  les  portraits  ,  qui  r.icompagncnc ,  &:  qui nc  font  tien 
à  notre  fujet.  Voici  le  texte  de  rinicnption. 

i9)  Map3wc  A'iOy  (xo;  ivX'ipiçuàù  M  flm  (il)  7rffra3Mr 

V.  Nous  avons  die,  que  les  ccrirures  femblables  aux  nôtres,  Infcriptîom  <îc 
commençant  par  l.i  i^auchc  ,  curciu  cours  chez  les  Grecs, 

longccms  avajic  que  1  écriture  boujrrophcaone  eut  cutalcniciit  toujours  de  gak- 


(9)  »  Manthéc  fils  d'iEthus  ofre  un  dou 
«•à  Jupiter  eaadioa  de  grâces  de l»vie> 
aa  foire  ,  qu'il  a  remportée  »  dm$  k  pea- 

M  tathIc  d("<-  ifuncs  gais.  " 

(10)  M.  de  la  Badic  prouve  ,  quirvi- 
eiçûf  ne  Hgnifie  pas  iitnpiemenc  rtrdrt 
gracet  :  mais  de  plus  faire  une  ofrandc. 

(x<J  Le  point  au  milieu  de  10  vdl 


perdu  ,  fi  jamais  il  y  a  été  mis.  Peut-être 
iesGrecslc  (uprimoicnt-ils  (]UcI^ucfois,  à 
la  manière  des  Etrufques.  Le  A  «ft  ici 
d'une  figure  très-fingulicrc. 

(i  i)  Ce  (oot  les  cioq  jeux  on  tes  cinq 
comlMts  ,  éant  le(qdeb  ^Teserfoicnt  les 
anciens,  Ht  oir  le  pnpibt,  Ucoodc^îe 

ûuK  ,  ie  dii'^c  6c  la  luuu 
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celle  d ctrc  en  ufagc.  Pour  en  faire  la  preuve,  nous  empruntons 
(culcmcnc  la  claiïe  des  Rois  dans  trois  infcriptions  ,  de  fcpci 
huit  cents  ans  avant  J.C.  qac  M.  Fourmonca  publiées  ;iu  XV. 
tome  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions  &  BcUcs- 
kctres.  Raportons  -les  ici  Tune  après  Tautre:.  La  premicte  cil 
conçue  en  ces  termes;: 

il  s)  BA2I AEZ  (X4^  e»iwofarùÇ  Vmw^pM^A^^Mâ^iinit  T«X«bAm« 
Rois.  Théof&mpe  fils  de  Nkémdrt,  Akâmene  fils  de  TéUek, 

La  féconde  infcriptioa  fous  le  n®.  VIL  porte  : 

BA2IAE£S<i;).  Sfowyt^^  Noutr^/iy,  A'AjE«^fW.T«AciAK. 

Cèmme  les  mêmes  Rois  ibnc  nommés  dans  ce  monmnenr 
^ns  celui  ^ui  pcéoéde  \  nulle  difiience  dans  leur 
ciofu 

L'infcriptîon  finis  le  n.  VIII.  nous  piéfènce  un  noureaa 
Roi  fils  &  fucceflèur  (fAlcamène. 

BAZIXEES  (i^).  XtÔTrofmoi  Nfit«V^)iV  Xlo^v^oopoç  A'AxojeefrfA. 

Rois.  Thco^m^t  fii^  de  Nicandrc^  Pêfydêre  fils  d'AkAmc/K* 

y  L  D.  de  Moncfauoon  fit  graver  dans  ia  (/)  Paléographie 
une  infcription  ,  que  lui  avoic  communiqué  (^>)  M.  de  Tour- 
nefpit^  &  que  celui-ci  avoic  trouvée  fur  la  bafè  d*ttne  iboie^ 
xenyeifiepar        dans  111e  de  Délos.  On  në  peut  pas  douter. 


{13")  Pour  "^xa-iKÎtç. 

(14)  Reuiâc^uez  i',  les  £  £c  les  X 
èfyk  «nmdis  }  quoique  la  ptnpan  des 
/avans  reculent  le  commencement  de  cet 
uiâge  vers  le  tems  de  Jules  Céfar  ,  & 
fbn  progrés  fbw  Domitica  :  »*.  h  jonc- 
tion de  dccï  It-rrrcs  enfeinbk  :  j".  le  B. 
femblablc  aux  nôtres:  4"-  le  A  &  le  F  des 
Grecs  coiiluuiiesik  ceiBr,^'on  cinpdo)K)it 
du  tems  des  prcmien  Empereurs  Ro- 
mains :  j".  I  H.  fervant  de  voyelle  lon- 
gue ,  ainfi  que  fO.  Celui-ci  ne  paroit  pas 
a  la  vérité  dans  nos  extraits  :  mais  il  cft 
fr^uent  daasks  fhndics ,  4*4»  ils  Sont 

(15)  I®.  BmuIw  eft  comme  dam  l'inf- 
cription  fuivantc  poor /hmAtT;  :  à  moins 
■^ue  ce  ne  tût  UQ  cetie  de  Taocien  arage,qui 
joenoit  deux  m  poorf^  xMcsB ,  IcsS 


&  les  M  conretvcnt  eucore  leur  aDcicooe 
figure.  Malgré  l'ufage  ,  oùrooÀoit, 
de  fe  fervir  dn  O  i  00  ne  lailTe  pas  ,  de 
lui  fubdituer  encore  le  T  fjuclc|tie*bi$ , 
comme  ou  faiibic  ancicoacmcnr.  Oa 
«voit  commencé,  d'arondir  fai  tttc  du  P  : 
&  cependant  on  coorcrvc  encore  riiabi> 
todc,  qu'on  avoit  pnTc,  de  toamer  U 
tête  de  f  A  dn  côté  eootniie  ,  de  mt 
de  les  confondre.  On  obferve  la  acme 
pratique  dans  la  table  fuivantc. 

(16)  fo.  Le  A  &  le  P  retiennent  à 
l'ordinaiie  leur  figure  antique,  x».  Oa 
ditSiopompe  poarTh^pompe  :  de  même 
qu'on  difbit  tût  poux  âM«.  j*.  Deux  c  t 
pour  un  •  mugm  ,  m  •  eauBie  ponr  h 
même  lettre  montrent, que  Tufagc  de  \'m 
a  était  pas  encore  génccaL  U  cft  toiitcfiaâ 
daoi  «et  nfaki  fefbs  WMoa. 

que 
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iqiie  cette  inicripcion  ne  foit  rcès-ancieime.  £Ue  nous  paiok 
"pourtant ,  à  en  juger  par  les  caractères ,  tm  peu  plus  récente, 
^iic  les  rrois  Lacédémonlenacs.  Nous  la  rcpréfencons  (bus  le 
n.  IX.  D.dc  Montfaucon  n'en  avoir  pas  bien  (  ly)  lu  le  com- 
TMcncemcnc ,  s'il  en  faut  croire  M.  ShucKfor<l ,  (h)  qui  à  la 
ikvcur  du  digamma  Eolique ,  s*cft  flatc  d'avoir  furmoncc  une 
{>artie  de  la  diâculcé,  que  le  Bénécliâ:iB  avoir  fencie»  £ms  la 
iréfoudrc. 

VII.  Fn  1671.  M.  Galland  découvrit  dans  une  Egiiicd'A- 
fhcncs  un  marbre  ,  que  M.  de  Nomccl  ArabafTadciir  ,i  la  Porte 
tic  cranfporter  à  Paris.  Dc*là  le  nom  de  marbre  de  Nointel , 
que  lui  donnent  les  Jâvans.  Quelques-uns  i  ont  aufli  apellc 
■marbre  de  Baudeloc  :  parccqu'il  paffa  dans  le  cabinet  de  cet 
anriquaire ,  après  la  mort  de  M.  Tcvcnot.  Jufqu'à  nos  jours 
on  ne  conoifïoit  rîcn  de  plus  ancien  en  fait  d'infcripcions. 

D.  Bernard  de  Moncraucon ,  qui  en  a  (f)  public  le  coni'- 
mencement,  croit  celle-ci  écrite  en  lettres  Ioniques  vers  l'an 
4yo.  avant  Icre  Chrétienne,  A  l'égard  de  l  agc,  tous  les  Si" 
vans  lont  à  peu  prcs  d\icord.  Mais  quant  aux  lettres,  s'il  en 
■fal Oit  juger  par  ic  iicu  ,  où  l'infcription  a  ctc  trouvée  j  clic 


SJfcC.  PARTIE 
Sbct.  11. 
Cha».'3C» 


(h)  Hifi.Jumm* 
de.  tom.  I.  4|« 


Infcription  tic 
NoimeloudeBau- 

J.C 


(17)  Ce  (avant  antî<]uatrc  la  lit  airtf?  ■ 
'OA  EN  TO  AI0O  EMI  oM      i;  T  I 
ANAPIAS  KAI  TO  S4>EAAS, 
OU,  fclon  1.1  manicrc  ordinaire  d'écrire  le 
Crcc  :  i»  ri  KiCtf  iifil  ÀiJetis  if  ri  c^*\!U. 
'Il  itoit  d'un  ufagc  fréquent  chez  les 
Grecs  ,  d  exprimer  leurs  Inreription";  pir 
un  ou  pluliears  vers.  Ne  Iccoic-ce  donc 
'poinr  iei  tm  ïambe  ,  éoiot  le  premier 
f  ié  Ce  trouvcroit  un  peu  défigure?  par  une 
afTcz  rude  SyoalcpUe,  «nais  qui  n'eit  pour- 
tant pas  (âm  exemple  ï  Avant  le  s,  &  en- 
core plus  avant     »  le  ri  aiiioie  pa  de- 
venir long  ,  an  moin^  p,i!  licence  pocti- 
(^uc  :  ti  ce  n'tiï  qu'on  ainic  mieux  lire 
ivTf ,  poot  ^  ri*  Oacte  qu  on  a  pu  mcc- 
trc  un  I  ponr  un  Y  ;  ce  dernier  un  pen 
éiacé  ,  n'ofre  peutétrc  plus  qu'an  de  Tes 
cAcés  tluc  yeux  du  curieux  obrervatenr. 
Donnons  encore  une  fois  Tinfcription  en 
cara^rcs iuajulplcs , fous  ceice  forme, 
avantque  de  fa  râmencrau  «ec  ordiiftiKc. 
O  AFYTOAieO  BIM  AKAFlAX  | 
«AI  TO  X4»EAAS. 


hafe  :  oubicn  ,  Je  fuis  la  Jl^tffe  é'  ^•'^f't 
fmtti  de  l»  même  pierre.  Ce  fcns  paroit 
plus  net  &  plus  noble,  que  de  dire:/»  d»ns 
ta  même  pierre  je  fuis  ta  fiatue  (J»  /* 
Su^ofé  que  Vl  dli  ^  ne  ^uifTc  être  lu  pat 
un  T  :  ce  qui  feroit  *'kvnf  i  ét  même  qofe 
«'a«  a  T»'  pour  Ton  article,  Àtte4»f  ooh 
avoir  «  poux  le  ûco.  M.  Shuckford  veut , 
que  là  lettreTait  été  éfàeée  par  le  tems  an 
bout  de  la  ligne  ,  &:  que  l'infcription  ait 
d'abord  été  con^e  ai  ces  tcinics  :  rv 
it/TÎ  Aiâîv  f'i^i  àr^ficiV  Kai  ri  «r^Kdf» 
n1.  Asku  ,  jeune  Seigneur  Anglois  d'uAe 
grande  cfpérance  ,  &  qui  depuis  peu  a 
revu  fur  les  lieux  la  même  infcription  , 
nous  a  alfiué»  que qâaoe  Icccfet  au  noina 
de  fon  commcnccfnrnt  forr  pcrics  ,  & 
même  il  croit  en  avoir  aper<îu  quelques 
traces.  Peclàadé  qu'  itteSiet  eH  le  mot 
éfacc  en  partie ,  il  lit  hTxZ)x  it  a/?» 
iijnî  Àr^gicK  1^  ri  s^Kaç.  Mais  .quoii^ue 
l'OA  changé  en  eA  foit  bgénicux  ,  fr- 
Txùti  paroit  un  pcQ  forcé.  Les  E  &  M 
I  fous  la  forme  d*F&  d'Tfontdc  la  peine 


O*  Ivt9  Ailtf  iift  àtt^ii  5  ri  (r^iAot.  I  dans  une  ligne  ,  od  d'autres  £  &  N  non 
Jêfm'k  U  mémrrtmt  t»  ftMttit&  U  {  àaaseux  caal«cTcnt  leur  figure natofâlo. 

TmeL  LUI 
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devrok plutôt  ctrc  encara£lcres  (i8MttiqucsJ\u  iurplus  cilc  ne 
-  SïcT.  1 1.  renferme  qvic  trois  ou  quatre  lettres  bicnfuiguîicrcs;  li  Ton  les 
compare  avec  les  monumciis  les  plus  aiicicus  ;  6c  fcpt  tout  ait 
plus.  Cl  l'on  les  raproche  de  ceux  ,  qui  font  plus  recens. 
.  Comme  il  ne  s'agit  ici,  que  d'un  parallcie  des  plus  ancien^ 
nés  écritures  ;  il  feroit  inutile  d'inférer  en  entier  {19]  une  mf- 
cription  dcyi  connue  du  public.  AnlTi  nous  bornoiis-uous  a  eu 
donner  Ions  le  u.  X.  Ic^  crois  picancres  lignes. 


€ojooe$  d*Héro^ 
èc  f  AtlMÉnîen  : 
/bat-dles  en  Ict- 
ttcs  LatiiKs  ou 
Gféqucs  ,  Ipoi* 
^uesouAcdqncs  ? 


VIII.  Les  Sa  vans  ont  plulicurs  fois  publié  \cs  infcti^oiift 
ivces  fur  les  colones ,  érigées  (2.0)  par  Hérodc  T Athénien^ 


gravées 

(18)  Or>pcut  o'.>rcrvcr  i".  des  R  des 
L  &  des  s  aprochant  de  la  figoie  ds  celles 
des  Latine.  Le  0  cft  conforme  aux  plus 
aacicas  des  Grecs,  x".  Le  r  rciTcmble 


(k)  iUm.  ^  M-  4M  A  «cdiMtWj  f  Le  Z    k  ♦  m  s*4-    »  teor  itdwnlikace  «wec  les  Pbcnicieni , 


i'aati<]uité  U  plus  reculée.  M.  KenxaUoc 
va  plus  kwi  encore.  Selon  lui  ,  Scaligct 

»  (ir'i  en  rfl^orrant  pluficurs  figures  d'au- 
a>  eicii»  cara<tUres  Grecs  ,  pour  faire  voir 


cmJ.  t.  Xtf*  *J**  carrent  pas  delà  forme  ,  «qu'ils  curent  au 
MJ.»-  ficdc  d'Alexandre  le  Grand.  4°.  On  s'y 

ùn  m  Km  dn  S  do  X  ft  da  2  ,  ptrce- 
fju'Acbcncs  adopta  ,  plus  tard  i.;uc  lc%  au- 
tres villes,  plufieurs  des  lettres  nouvcl- 
■kmcK  îovenc^.f  VH  tknt  ftcu  cCcf- 
yrierade.  &°.L'iot|fiMircric  e(l  coromu- 
m'mcnt  exprime  ,  maî5  place  à  cnic  de  la 
icccrc  ,  fous  la(]nclle  il  dcvroit  être. 
7*.  Qiioiqiie  fa  fit  inventé  plus  de  trais 
cents  an»  auparavant ,  il  n  ctoit  pas  en- 
core re^u  dans  Athènes.  Par-tout  10  en 
frend  la  pbce.  t*.  Au  contraire  k  2  k  • 
&  le  X  y  avoicnt  cours  L'E  cfl  conf- 
tarameot  employé  aux  mots,  où  depuis  j 

rrcs  de  deux  milk  «as  on  fiiit  tiOgit  de 
H.  10".  La  plupart  des  noo  (Hat 
les  uns  drc  .nirrc^  par  crOÎS  poilllt'^  po- 
fcs  pcrpcndicuiaircinent. 

(19)  F.  g«;t8»fî'ei  ciî"*  o#  ri  «t^i/Mi 

A  A44«r(»  ,  o»  A'tyin.  M.t-/et^i  àcc. 
M  De  la  Triba  Eréfcbthéidc  ,  ceux^i  font 
u  morts  à  la  guerre  en  Chypre,  en  Egyp- 
M  tC  t  en  Phénicic  ,  devant-  Halia  ».  mt)S 
Mflte  dTgine.  M^gare  8ee.  <* 

(lo)  Ces  infciiprions  xmuvéci  fur  îa 
voie  Appienne  furent ,  fclooM.  k  Préfi- 
xent Bouhier  ,  gravéesdo  tenu  d^ntoaîn 
,  k  Pieux  fur  detix  colones.  Hérode  ama- 
feardp  lantiquitc  afe^  ,  d'y  renouvelkr 
ICancknnc  cciiturc  Attiqii:  ,  cpounc 
étant  du  pats  ,<«d  dk  «vo»  en  Cttvs. 
Maisicc  fâvansnc  convirnncn'  pas,  que 
«CiKcanâ^e»  fokxtt  formés  lus  cciukde 


&  cnfùuc  avec  les  Latins  ,  s'eft  trom- 
»  pé  Cor  quelmtcs  %ure$  de  ktucs  » 
>3  qu'il;  a  dooneet  ecunnc  Gv£q«c<  ,  8c 
»  oui  alTurémenc  étotcnt  Latines.  Telles 
»  (ont  celles  des  colones  d'Hérode  Athé- 
n  rien  ,  qui  fe  troevcrcnt  dans-  b  tok 
r  ppia  ,  &  c]ui  fôac  à  ia  vigne  fmai&*, 
M  Llics  font  Gréqucs  ,  mni»  rcritcs  en 
»»  caractères  Lanns,  comme  d  autres 
»  fc  tiottvenc  à  Rome  Se  aillcws.  M.  Fa- 
«  brcrti  en  a  raportc  quelques-unes  dans 
»  Ibn  Suplémcoc  p^c  4éj.  Dans  ccUe 
»  dfféiede  on  a  uni  k  9Grec ,  paite- 
«  qu'il  ne  peut  être  bien  exprime  en  Icr- 
M  très  Latines.  Dans  celle  que  r^ooc 
»  Fabretct  il  eft  exprimé  par  Tb.  *• 

Mais  iMesASEZHlKM  NOTT 
font  des^  cara^Wres  communs  aux  detix. 
nations ,  &  ils  le  /iirent  pamculnrrctncnt 
au  tems  de  Tércétion  de  ces  coJooes. 
x".  Le  L  étoit  certainement  en  ufaoc  chez 
les  anciens  Grecs>  comme  li  cil  démon- 
tré par  nés  écricmes  t^/firffhêdmtr  tt  au- 
tres. 5".  Les  ?  <^  r  .V  O  ne  devoiert  pas 
paroitre  dans  une  infcnpaon  >  où  Fcib 
aroit  vonlo  bixt  wvine  k^pliis  Bave- 
antiquité.  4°.  M.Rcnaudot  avoue ,  qo'on 
,  y  voit  le    des  Grecs  ,  lettre  qui  oepo- 
roit  guère  dans  l'écritute  Latine.  Elle  y 
efl  r^étée  plofieurs  fois,  8c  dk  Srf  tooaat- 
fiv^'ir-'-,  fif^urcs  les  plus  antique?.  Il  an- 
tou  dù  ajouter  ,  oy'il  en  eu  de-  aicmc 
darvdâSAcdaX: 
licrs  3t!T  Orcrî- 
Sa  J'K.  dà.  gin»  cammupc  an, 
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lu  la  voie  Appîenne ,  comme  ié  monument  le  plus  propre  à  !^~^^t7^ 

r  •  •       ■  •  1  *     \  T     •  ù  SFC  PARTIE. 

taire  conoitre  les  anctenaes  leccres  (i  i  )  Ioniques ,  U  leur  con«    ^  £  c  t.  i  i. 
hnmtk  avec  les  Latines.  Quoique  Tantiquité  de  ces  colones  Cmap, 
ne  remonte  tout  au  plus ,  qu'aux  commencemens  du  (ècond 
fôcle  de  ricre  Chrétienne}  les  antiquaires  ont  été  perfuadés  ^ 
quliéiode  avoit  afeéfcé-»  d'employer  plutôt  les  anciens  carac- 
tères des  Grecs,  que  ceux  de  (on  tems«  Ceft  Vidée  que  s'en 
font  formé  Scaligcr»  D.  de  MontEuiCoa^  ChishuU,  ShucK« 
ébrd  &:c.  Nous  donnons  le  commencemenc  de  Tune  de  ces  ini^ 
cripcions.  On  les  peut  voir  en  entier  dans  la  (/>  Paléogiaphle»  {()  fj^  t$si 
Voici  TextraEit  ânieré  dans  notre  planche  an  n.  XL 

(it)  OAENI  0EMITON  METAKINE2AI  EK  TO  T^lOniO 

HO  tni  TO  TPITO'ENTEI  HOaOI  TEl  AHAIA  ' 

EN  TOI  Iltl  OAO  ArPOl  G  FAP  AOlON  &€. 

Les  Scaligcrs  ,  les  Saunuiics  &  les  Montfaiicons  ont  dfffer'- 
té  trop  au  long  iar  récriture  de  ces  colonel ,  dont  nous  ne 
donnons  qu'une  partie  ;  pour  que  nous  ac  ibyons  pas  ciiipca- 
£cs ,  de  nous  étendre  fur  le  mcmc  fujct. 

'  IX.  Après  avoir  comparé  divers  modèles  des  diférefitcs  for-   Ecriture  Gr^oac 
mes,  que  l'Ecriture  Grcquc  a  priic  fur  les  marbres;  nous  fi-  Je»  anciens  Mit 
niiTons  ce  parallèle  au  nombre  XII.  par  un  morceau  d'un 
très-ancien  manufcric  de  la  Bibliotlicquc  du  Roi.  Aiiili  l'on  a 
fous  un  coup  d'œil  les  écritures  oncialcs  de  près  de  deux  mille 
ans. 

On  a  récric  les  ouvrages  de  S.  Ephrem  kir  un  ancien  texte 
àc  1  Evangile^  encore  aûez  liûblc  néanmoins,  pour  qu'on  en  ait 
pu  faire  graver  plufieuis  yetfbts,  dont  nous  oonnons  de  nou- 
veau une  poRÎoa  rufiCuxe.  L'annquixé  du  HC  fe  prouve  »  non 
iculement  par  la  forme  des  GaraÛéres  ^  mais  parcequ'il  efl: 


qu'aux  Gtecs  j  ces  <ienuers  n'ont  va 
"UàtPé  >  ét  ^cn  fervir  pinfîcim  fins  ,  (ur 


pas 
lur 

tout  dani*lcs  anciens  tcms.  Le  Hcftune 
lettre  propre  aux  Grecs  ,  &  dont  les  La- 
tins  ne  (ai{biei»e  aUcon  ufage  (bus  les 
Atttonins.  Il  ne  rede  4onc  que  ItDailèx 
rare  dans  les  infcriptions  Gréqucs  :  quoi- 
^*on  en  puiife  produire  qudaucs-uncs 
le  demi  cercle  «ft  par  en  naut  ^n>- 
ton^é  ,  à  peu  prés  Comme  dans  nos  ccri- 
tluet  courantes.  Le  parti  qu'cmbra/Te  M. 
Kaaniatac&iMt  àaocfu  Ibisaiibic. 


(it)  Ils  auioieoc  dû  dire  plutôt  les 
lettres  Attiquet. 

(ti)  O'uivi  ii/UTtt  fitTAKinifat  ÔK  rtf 
TefvoriM/ ,  c  irtt  i'xi      rtît»  à»  TÎ  itf  rp 

»j  Qu'il  !ic  loir  permis  à  pcrfonc  ,  (ïe 
>j  traiiipo:i«.f  ,  tcuc  Loionc  crigccy  àTrio- 
»pio  lur  la  voie  Appienne  à  trois  mille 
n  (de  Rome  ,  )  <î.ins  le  champ  d'Hérodc. 
>y  Car  ce  uanilport  ne  fera  point  avanta- 
gcux  à  «cloi^oile  fèm.** 
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^  abfolument  dépourvu  d'cfprits  6c  d'acccns,.  dpnt  l'uâgC'  ne  ée^ 

SEC,  PARTIE.     '   ^     '    '    I       ,       i/TT  t  i 

Sir  T.  II.      Vint  gênerai  quau  VII,  iicclc  au  plutôt. 
ÇiHAf^  X,        Notre  modèle  renferme,    3  j  les  deux  premiers  vcrfcts  du 
V.  chapitre  de  l'Evangile  de  S.  Jean  avec  le  commencement 
du  troificmc.  La  fin  du  mcmc  vcrfct  oubliée  par  le  copifte 
cft  rcjctcc  fur  la  marge  intcriciirc  du  Mf  l  e  vcrfcr  iiuN  acr  a 
été  porte  vis-à-vis  fur  l'autre  m.ugc  de  la  même  pagc.i-aucc  d  j 
place  ,on  ne  reprcfenre  Ici  en  marge  ,  que  le  commencement 
du  quatrième  verfct.  Il  ne  s'agit  pas  de  favoir ,  s'il  n'y  a  rien 
de  plus  ancien  en  fait  de  Mf.  Nous  en  conoifTons ,  qui  le  fur- 
pallent  en  âge ,  &  donc  nous  parlerons  ailleurs.  11  nouS;  fuâc 
pour  le  préfenc  ,  .que  ce  Mf.  Coït  d'une  antiquité  avérée. 
Compaiaifon  des     X;  Le  XIII.  nombre  de  la  planche  VI.  contient  un  parallèle 
ajpliam Samtri-  Je  fix  alphabets,  drefle  par  Chishull  dans  fes  Antiquités  Afia- 
Grcc'    Latit?"**  ^i^^^cs.  Lc  premier  eft  IcCaldaïqnc  ou  Hcbrcu  carre  ;  le  kcond 
Etrufqîic  :  rocher  Ic  Phénicien  ou  plutôt  le  Samaritain  :  le  troificmc  &c  le  qua- 
panique..         tricmc  nous  ofrentceux  des  lettres  Gréqucs^  anciennes  de 
5x70  ans  avant  J.  C.  &  tournées  en.deqx  (eus.  concraira.  Le 
Lacin  Se  rËcrufque  ocupenc  lei  deux. deroières  lignes, 
.  Les  lettres  ajoutées ,après.  coup  à  Tapcten.  alphabet  ,  caque 
ChîshuU  :  fupoic  l'avoir  été ,  (ont:  furmontées  d'icoiles.  Nom 
pyom  laiflc  dans  {on  alphabet  ï ofcan  quelque^  méprifes  quk 
iêroAt  réfomsées  y  dans  notre  alphabet  génâal  dcs.cataâcR» 
Etrufqucs». 

L'in(cription  Runi^ue  gravée  (îir  un  rocher  termine  cctte^ 
pbacbe.  On  la  voit  Ibus  le  nombseXIV.  Nous. ne  pouvons, 
mieux  indiquer  fon  commencement^  <fi*cn  difant  qu'il  forme» 
d'abord  une  ainû  tournée.  Pour  contmuer  de  la  lire  ,  il  fauD 
6iie.£ûce.à  la  pièce  une  rcvohitÎQn  autour  deiôajcencic.  EUc? 

(i  j)'  Mit**'  raivrtt^  tt  io^i  rôt*  ftif-  Y»  Udes ,  d'âveaglês ,  dè'boitanc  &c  « 
ttnitÈt ,  1^  ctiiC»  c  X'wtZi  *U  i'<g^ff«At//i«  •       Puis  en  mjigc»  ^1^.  le  nombre  grec 
EV"     Ô#  t«T«  l't^aiKvftttt  «TÎ  rf  tr^.     jg,  KW'V  tx«ir^  :  en  ce  trtr'  !  %.  Ce  M*. 


Après  ceb  ariva  la  ictc  des  Juif*; , 

ta.&:  Jcfu»;  nmntn  à  Jt^rufafriTi.  Or  i!  y 
»•  avoit  d-ins  Jcruiakm,a.  la  poicc  des 

•>  brea  B^thcfda  ,  ayant  fcpr  portiques. 
a^JLk  i^pit  couçi)^q.imç,jnuiutudc  de  ma- 


comme  on  voit ,  étoii;  auiLctott  un  iivrc 
des  Evangiles ,  didribuc  par  tcfons ,  fon 
les  Di manches  &  fcccs  de  l'année.  Suii  le;, 
commcnccoient.  du  <]uaui4>Be  vcrfec  : 
A'r>  *Ms  ràç  ctT«  xtu^>  ^friStttf  poat 

K3.rt^  a.inf  &#  rt  pour  t5  K.«Ai^'»-^'f a. , 
ircL^^XTirt  pour  irm^trt,  Ç«r  l  Augeiff- 
eemitit  m  eertmim  temt  dmms  U  ^ijcim* 
tn  trc-iUoi:         Voyez  la  Pakogtaphic 
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cft  cirée  du  Trcior  Grammatitu  Lticiquc  des  anciennes  langues  part 
Sepcentrionaies  ,  compofc  par  George  H icKcs  ,  figure  II.  Ssct.  il. 

Voici  de  quelle  manière  ces  Runes  doivent  être  lues: 
Thorflin  (14)  Ut  gm  merki  fifr  Sma  ftthur  fin.  uk  ftir  ThH 
irêtkm  fin»  tinr  Imârm  hut  tU  G.  «  ika .  ijlir  Ingitimru  m§th» 
fin.  Ubr  rifii,  »  Thoiftin  a  faire  ces  cznëxxç% ,  en  mér 
••  moire  dè  (on  père  Suin ,  de  Ton  frère  Thori  ,  qui  (bnc  aies 
»'dans  la  Grèce     de  fa  mère  Ingicfauru.  Uhir  les  a  gravés.  *• 

(14)  ThorAia ,  Thurftio  ,  Tu(Ua  »  Tuf-  j  nom  Danois  ou  Saxon ,  divcrfcincnt  ccat 
lim,ToaAnii->.Tofittin  ,  Seatïtttâa»  |  8e pronoacé.. 


CHAPITRE  XI.. 

Ecritures  Orientales  ,  Gréqiics  ,  Septentrionales  S' 
'  autres  £  Europe  ^diférentes  de  celles  des.  Latins* 

LA  rcdcmblancc  des  lettres  de  difcrcntcs  nations,  foie  du* 
cûcc  de  la  valeur,  foie  de  celui  de  la  figure  ,.conftarc 
riinitc.dc  leui  origine.  Qiuud  riuUoiic  vicnc  a  i'apui  delà 
preuve  rcfulcantc  des  raporcs  réciproques  de  conformité  -,  la 
ae(cendance  de  ces  caractères -d'une  iburce  commune  aquierc 
une  certitude ,  q^c  rien  ne  fauroicdètmtre ,  ni  même  ébran- 
ler, Ce.principeunfr  fois  établi,  la-feul&vue  de$<  Lettres  La«« 
cines,  Gréques,  Péla(giennes     Arcadiennes  démontre,  ou 

2u*clles.(bnt ibrtiesies-unes  des  autres  ,ou  qu'il  eft  une  autre* 
criture,,d!oti  elles  (ont  toutes  émanées.  Nous  avons  cru  la 
trouver  cette,  écriture  dans  la.  Phénicienne  ou  Samaritaine*  - 
Ën  quoi  nous  n'avons  €ak^  que  marcher  fiir  les  tracés  de  la 
plupart  de  ceux ,  qui  ont  traité  le  même  fujet  avant  nous.  Ht . 
pc  manque  plus  à  Tcvidence  de  nos  preuves,. que. de  réu-.- 
nir  fous  un  fcul  coup  d'œil  cous  ces  difércns  caraûéres  i  SÙ 
ç.*eft  ce  qu'on  iê  propofe  d'exécuter  dans  la.VU.  planche.^ 

Commft  dans  notre  plan  de.  Diplomatique  ,.nouS'ne  nou&> 
prcTcrivons  point  d'autres  bornes  <juc  celles  de  l'Europe ,  ou- 
ïes Juifs  font  répandus  de  tons  cotes  ;  nous  devons  faire  co- 
lïoirrc  les  difcrcntcs  écritures  ,  donc  ils  ufcnc  &C  dans  Icursi» 
&  dans,  leurs  M£L  D'ailleurs  les  pj:écçnùons  de  quclque&> 
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«fcc.  PARTIE,  f^vans ,  pour  faire  remonter  nos  lettres  èc  celles  de  nos  voifins  \ 
sic  T.  IL  *  l'hébreu  carré ,  comme  à  la  fource  de  toutes  les  mitres ,  nous 
<:hap«  XL  obligent  à  mettre  entre  les  mains  du  Public  les  pièces  d*ua 
procès  littéraire,  (^ui  fetoic  lànsdouie  terminé  depuis  longtems^ 
u  elles  avoient  été  plutôt  à  fa  portée.  On  verra  dans  nocio 
VIII.  planche  des  caraâéres  hébrôux  de  toutes  les  façons. 

Le  Syriaque  eft  trop  lié  avec  le  Caldaïque  ou  FHébceu  vul« 
gaire,  pour. être  entièrement  exclus  de  notre  ouvrage*  lia 
même  quelque^  parti£ms ,  qui  ont  voulu  lui  ttanfporter  les 
prérogatives ,  que  les  gens  de  lettres  acordcnt  communément 
ail  Samaritain  ou  à  l'Hébreu.  On  voit  de  plus  nombre  de  MS, 
Syriaques  dans  les  plus  célèbres  Bibliothèques  :  &  ces  MiT.  in* 
téreflent  TEglife  par  des  verfions  de  la  Bible  très  anciennes , 
par  des  canojns  de  Conciles ,  par  des  Ades  des  Martyrs,  U>  par 
divers  ouvrages  de  faints  Pères. 

Une  partie  des  mcmcs  raifons  nous  dcrcrmincnt ,  à  ne  pas 
omettre  abioluininr  les  carat^crcs  des  Arminiens  &  des  Copli- 
tes.  Les  prcinicrs  ont  des  ct.iblillcmcns  en  Europe,  &:  les  let- 
tres des  icconds  lonc  li  Icmblablcs  ;i  celles  des  Grecs  j  qu'on 
peut  dire  qu'à  peu  de  caraâ:crcs  çrcs  c'cft  la  même  chofc. 

Les  courlis  ôc  les  conquêtes  hites  en  Europe  par  les  Sara- 
zins  &  les  Turcs  nous  mettent  dans  la  néceffité  ,  de  repréfcn-. 
ter  les  ciitLicnrcs  lettres,  dont  ils  ont  fait  ufage.  Nous  en  pou- 
vons dire  autant  des  Tyricns  ,Sidonicns  &:  Caichaginois.  Toii- 
ccs  nos  aun  es  cccicuics,  ctrangcics  a  la  Latine  ,  Tout  indigènes 
de  i  Europe. 

L'écriture  Phénicienne ,  Punique  ou  Carthaginoife  mifc  à 
part  ;  on  n'y  trouve  de  monumens  antiques ,  que  de  l'ancienne 
fs)  BihUoih.  uni-  Efpagnole ,  dont  on  diftin^e  (a)  trois  (ottes  de  caraâéres  ,de 
verf^i.  Je  la  Pciy-  \^  Runiquc ,  dc  la  Pélalgienne  »  de  r£tru(que  ,  de  laGteqae 
fft&fiif     ^àch  Latine.  Si  l'on  en  découvre  de  la  Ganloife  -,  ils  fe  la- 
jwnent  aux.  précédentes  >    furtout  aux  dernières.  Mais  »  ou- 
tre qu'une  origine  commune  raproche  prefque  toutes  ces  let» 
cres  ;  pluOeurs  d'entr'elles  font  amlument  les  mêmes.  Les  ati* 
Cresne  s'écartent  de  leur  f^re  jprimitive,  que  par  les  dian- 
getnens,  qui  furviennent  dans  l'écriture  avec  le  tems,  par  lé 
^nie  de  difërtrttes  nations  6c  par  les  cara£lércs  nouveaux  in^ 
Ventés ,  pour  tèpondse  à  certains  ions    azticuHeis  à  leurs  ks- 
gucs. 
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Ce  feroic  s^cngagcr  dans  un  champ  bien  vafte.^iî  l'on  entre-  partiT 
prcAok  de  traiter  à  fond  les  ccricuce&>  dont  on  vient  de  pot-    sic  t.  i i.  ^ 
ier ,  &  toutes  celles  qui  leur  font  connexes .  Qpoiqu'on  i(it  emi-        a  d.  ^i» 
ployc  dans  les  chartes  ces  écritures ,  &  qu'elles  llibfiflcnt  en- 
core dans  im  nombre  de  MlT.  ou  du  moins  dans  quelques 
monumcns  antiques  ;  le  public  n'exigera  lans  doute  rien  do 
pins ,  fmoa  qu'on  cficiue  la  mitiére  par  rapoit  aux  ccricurcs 
ditcrcntcs  de  la  Latuu:  ,  ôc  qu'oa  l'aprotondi/îc  par  raporc 
a  celle -ci.  C'efl:  auiîi  i  objet  que  nous  nous  propor>(iS.  Coa- 
tens  de  donner  de  tontes  ces  écritures  des  alphabets  plus  ou. 
moins- étendus,  rclativcoicnt  àleur  utilité  i  nous  rcfcrvons  nos 
plus  grandes  rcelicrchcs  pour  les  diplômes  &  les  Manufcrics 
Latins.  Ceft  là  oli  nous  puiferons  tous  nos  modèles  d'écritu- 
res ,  :t  un  crès-pecit  iioaibic  d  exceptions  pics  ,  en  faveur  du  ' 
grec  &:  du.  r unique. 

I.  Divers-  auteurs,  entr'autrcs  f^)  Jx>(cpîi Scaligcr Wakon,    Aownrî  qai onc 
(i)  Purdias  ^  Thevct,  Durer  ,  Hepliurn  ,  Edouard  Bernard  tTrw?  s"  k^*" 
&c,  ont  mis  au- jour  un  grand  nombre  d*alphabets.  Théfée  Am-  éci  jngi^ics  '  ai- 
broiCe  en  »  Êiît  imprimer  quatante.^  Poftel  publia  ceu3&  de         nzouei  t 
douze  langues  &  Coron«lii  ceux  de  trentj^neuf.La  plupart  (i^  vies  uims.'^^*  ^ 
de  ces  derniers  alphabets  font  regardés  comme  faux  ou  doi^-  (b)  mJ. 
teux^  Ceft  a»  moins  ce  que  Ton  ne  (auroit  nier  de  que(« 
ques-uns  ^     même  de  plufieurs  de  ceux ,  qu'Ange  Roc- 
.  cha,  nous  ptifènte  dans  (à  Bibliothèque  ApoftoUc^  du  Va« 
cicaoL 

Hickcs  a  raffcmblé  les  alpbabcts  des  ancienne»  nations  Sep- 
tentrionales. Don  Blas  Antonio  NafTarte  y  Ferriz  a  enrichi  la 
République  des  Lettres  de  celui  des  anciens  Efpagnols  ,  pu- 
piltttot  il  a  donné  à  ^s  canâéres  un  çertain^oidre  alptiabétiqjxe; 


,  '  I  ^  Purclias  ,  fîans  le  traité  Angloi< , 
9  qu'il  a  mis  au  commencement  de  fon 
a»  pronter  Tolnme ,  a  xamalTé  tant  ce  qui 

avoù  été  dii  de  plus  curieux  (ur  le 
«  mcme  fujtt  ,  (  rôrigine  des  Jcttrcs  )  & 
»  ii  y  a  )oint  plufieois  alphabers  ,  mais  la 
m  piuparc  faux  &  de  pure  invention,  m 
l:  Mtî./iC'ire  fur  Porighie  dn  lettrej  Gré' 
atus  far  M.  i  Abbé  Rtnauàtt ,  tem.  i.  d*$ 
Mm.  dnFAcsd.  du  ïnfcrip.  p.  147. 

^1)     Thevct  ,  Anrclo  Focca  ,  l'au- 

»mu  d«.iaDc£cri£ttOA  de  U  Bihliatb/p 


5î  que  Vaticanc  ,  celui  qui  a  fàir  inipri- 
»  met  70.  alphabets  diiiircns  à  Rome , 
»  Foflel  dans  fon  alphabet  de  doue  Ijin- 
»  gucs  ,  Se  dainrcs  am.  Jet  ou  tafiât  j 
»  avoicnt  une  fi  incaiorrc  connoi/lànce 
n  des  langues  &  même  àc  la  moiiérc 
»  qu'on  iiepent&te  aneon  fond  (ur  c« 
»»  ou'ils  en  ont  écr"  ■  j  uifqu'iîs  ont 
ooané  un  aâ'cz  giaïui  iiombre  d'alpha-^ 
»  bcts  imaeinaifCS  ».  at.  fuient  12*- 
M  nuis,  «  JmAm».. 
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^  fans  vouloir  déterminer  au  juftc,  à  quelles  lettres  de  no- 
^IsÎctAl^^  alphabet,  les  fîcrmcs  doivent  fc  raportcr.  Edouard  Bernard 
ÇàA9,  XI.  publia  un  recueil  d'Alphabets  Phéniciens, Grecs  Latins, plus 
étendu  &c  plus  détaillé ,  qu'on  n'avoir  encore  €ùt  znnt  loi 
Mais  en  voulant  atachcr  à  ccrrains  iîcdes  certains  caraûcrcs , 
il  s'eft  fouvcnt  trompé  :  Se  le  Baron  de  Spanhcim,  quoiqu'il 
Tie  parle  de  lui  qu'avec  clogc  ,  n'a  pas  laillc  de  rclévcr  dans 
font J.'  rfr.imma  bien  des  mcpnfes.  On  ne  fauroit  dourcr  ,  que 
M.Bourguct  n'eût  cfacé  tous  ceux ,  qui  l'ont  prcccdc  dans  la 
TOcmc  carrière  ;  s'il  eue  publié  fon  traite  de  l'écriture,  où  l'on 
auroit  vu  raiîcmbies  tous  les  alphabets  &  toutes  les  écritures  , 
qui  ont  été ,  ou  qui  (ont  encore  en  ufage  par  rout  l'univers. 
Mais  fon  travail  s'c.fl:  termine  aune  collcâion  fort  étendue 
d'alphabets  &  à  quelques  mcmoiics  ou  remarques,  qui!  na 
jamais  mifes  en  euvrc. 

D.  BeLna.rd  de  Montiaucoii  croyoït  prefquc  avoir  cpuifc 
toutes  les  divcrfcs  formes  des  lettres  Phéniciennes  ,  &c  kutojt 
des  Gréques  ,  dans  les  deux  alphabets  généraux  de  fa  Paléo- 
graphie. Mais  nous  y  fki(bns  des  augmentations  île  plus  des 
trois  quarts.  Nous  parlerons  ailleurs  «de  ceux»  qui  ont  re- 
cueilli des  alphabets  Latins  fur  les  médailles^  les  Mfll  &  les 
diplômes. 

Alphabet  nattttd     I Edsuond Chlshutl  ^0  A  inîs  en  paiallèle  lix  alphabets  Cm 
âc  cbishuii.      dix  iignesi.  Les  ûx  premières  »  félon  lui ,  nous  ofrent  ces  al- 
%  Pl^abctsdans  leur  état  primitif,  &:  jes  quatre  autres  nous 
«.  xiiL         montrent  les  additions ,  qui  leur  ont  ete  nuces  après  coup.  Le 
{iiekét^^  x,  m.  premier  de  ces  alphabets ,  comme  on  Ta  dit  plus  haut  (d)  cft 
4.9.X0.  l'Hébreu  moderne ,  Alfyrien  ou  Caldaique:  le  fécond ,  l'an- 

cien Hébreu ,  Samaritain  ou  Phénicien  :  le  troiiîèmc ,  le  Grec, 
tel  à  peu  près  qu'il  fut  apotté  par  Cadmus ,  ayant  fes  lettres 
tournées  cic  dcoice  à  gauche  :  le  quatrième ,  le  même  difpoie 
de  la  manière  qu'il  l'a  été,  depuis  qu'on  cçrivît  de  gauche  à 
Voyez  notre  «^tc*  Le  cinquième  eft  le  I,;aiinâc  le  iixièipe  i'ftntfque  (.5} 

flanche  VL  a» 

XUX.  (3)  On  diilingac  pluHcurs  alphabets 

Etnifi]aes.  En  1591.  faneciir  de  la  Bi> 

f#J  P^f.tfOklft.  bliotlicquc  Vaticanc  en  comproit  fcl  déjà 
'  cinq ,  dont  la  uns  étoicnt  dirpofifs  de 
émit  &  fpeaàii ,  les  aiitTcs  lie  gauche  à 
droite.  Celui  i^u'on  n  'ire  Jcs  fcpc  tnbles 
d'auaia  j  détcii^ci  proche  des  mun  d'£u- 


gublo  ,  cil  fort  diférenc  d«  autres ,  où 
varient  enfli  rnti'cia  ,  8e  <|itaatè  h  fi- 
gure des  lettres  ,  &  quant  a  leur  aran- 
gcmcat.  Mais, avec  le  fecours  des  sà- 
phabets  Etnifqucs ,  les  plos  (kvms  ho»* 
mes  d'Europe,  depuis  trois  cents  ans  ,oac 
louTcoc  avoué,  qu'il»  jiepoavoienr  lire  (es 

OU 
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«ouTofcan.  Les  deux  premiers  alphabets  ne  font  compofcs  J 
■que  de  dix-fcpt  lettres ,  èc  les  quatre  autres  de  dix-huit  :  par- 
ccquc  le     après  avoir  paru  à  fon  rang  ,  fous  la  figure  de  l'Fj 
s'y  rcproîiuiL  à  I.i  hn,  fous  celle  del'V  ou  de  l'Y.  Voilà  ce  que 
•Chishull  apcllc  i'alphabet  de-la  nature,  l'alphabet  du  monde. 
Saint  Augullin  {/)  foutient ,  qu'un  enfant  clcvc  par  des  muets,  (f)lih.de^sM* 
ne  parleroit  aucune  langue;  à  moins  qu  li  ne  fe  trouvât  dans  ^  î"tî»f'«ît 
la  uiice -avec  d'autres  perfones,  de  qui  il  put  aprendre  à  par*  ** 
1er.  D'où  raoHM^r  de  la  Bibfièfhéquc  du  Vacican  (^)  concilie ,   ^  p^.  ^o;^ 
^'il  n'eft  donc  point  de  langiie  naturelle  à  l'homme.  À  Ùea 
fliu  fiNte  laifbn  n*eft-il  point-  «féctkme^  qui  lui  fbk  aant. 
telle,  à  Texclufion  de  toutes  les  auises. 

Les  caïaûéces  ajoinés  après  coup  à  deux  de  l'alphate-  taxx^  ^ 
tel  (but  y  fuivatit  Chi^uU>  compofés  de  quelques  lettres  pri*  ^ 
snidves.  Tels  (ont  chez  les  Hébreux  (4)  le  r  «  le  cD^ie  0 ,  le  y  fiC 
le  p.  tels  chez  les  Samaritains  les  mêmes  lettres  *  :  tels  chez 
les' Grecs  le  le  e  &  le  s ,  &  tels  chez  les  Latihs  le  G  &:  te 
Q.  Chaque  colone  des  alphabets  fait  fcntir  du  premier  coujp 
d'Ceil  les  tapotes  >  ^*ont  entr'elics  les  lettres  antiques  des  di- 
vers peuples,  à  i|Ui  ces  alphabets  apartiennent.  Ledoâe  An» 
glois  s'étone ,  que  les  Scaligers  6c  les  Mcntfaucons  aient  con-' 
tondu  dans  leurs  alphabets  les  lettres  jprimitiyes  avec  les  /i" 

tondaires. 

Cependant  D.  Bernard  de  Montfaucon  a  du  moins  diflrin* 
gué  ailleurs  les  dilrcrcntcs  addirions  ,  fitrcs  à  i'alphabet  des 
Grecs.  S'il  n'en  a  pas  ufc  de  même  pour  le  Samaritain  ;  c'eft 
•qu'il  ne  coaoiiToit  point  cçc  alphabet  de  la  nature  ,  donc 


ksiaTchptioos,  eroav^  dans  les  pats,  ba- 
Heéspw  les  andcf»  TfXamM»  Bonrgact 
cft  le  premier  ,  qui  foit  pnrCiM  à  lire 
«za^ment  les -^crittirc<;  £cra(ques  ,  & 
qui  ait  donné  des  alphabets  su  Public  , 
yiopics  à  loi  âne  déchificr  les  «ncicns 

monumens  de  cette  nnmrç  Voyc^  !c  li- 
vre Italien  intitulé  isHggi  di  dijj'ertMZJOHt 
Aee»demitb*  fubtie»mtntt  Uttt  titlU  »»- 
hil*  Accadtmia  Etrufcm  deïï  antéehipmm 
àttà  dt  Otmjm.  $.  4.  Dtjftrt.  i.  Du  Ph, 

le  C  ,de  l'F  ou  du  H  le  P.  Les  autres  au- 
teurs ,  ^ttt  l'om  précédé  n'^c  pas  miatt 


C4)  Ctt  cinq  lettres  forment  la  fep 
nine  figne-de  la  uble  de  Chisiiali.  Lft 

huitième  cft  coropon^c  des  rnémcs  ca« 
mâéfes  Samaritains.  La  ocuTiémc  du  Z  » 
de  e  >  &  ^  a  des  Gceci  avec  lewt 
deux  êfxCtmxm  *  Ac  f.  La  dixième  ne 
comprend  ,  que  le  G  &  îc  Q,  des  La- 
tins. Voyc£  notre  planche  VI.  n.  XIII. 
Noos  n'adoptons  «ptt  Ics  pccottêkeslteiet 
de  Cliî^Iiulî.  Lcî  aL'î^mcntations  preten-* 
dues  ou  réelles,  reparties  fur  les  quatre 
anncs  lignes  j  mot  les  nngeoiit  a  leur 
ptscc  ,  en  dtlUnguant  par  udc  étoile  cha» 
cune  des  lettres ,  qu'il  croit  ajoutées  i 
.fKiBÏCKS  touf/WM  apfés* 

Mnmm 
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ChîsfaiiU  fiûc  aiiceur  Dieu  mène*.  Les  augmeDcadioBs  ^  qu'àac 
teç^.  les  alphabets  QxçU  Lac  in ,  foaE  col|^bcées  par  une  fimle 


nuin 


awir  ^  6icef  9  l'alph^^  Hebmis^  Chisfaoll  a*apuyoic 

"hi^s  M.  BeriMUid  amxe  Pfétre  Aa^icaa  <ians  Tes.  aotes  fiir 
VHifimt'ihr  m0f>df  ShMCKford,.  a-cru  (^j  pcnivoix  «cay«r  1% 
pleine  «fiifiion.»  4b  Faiioarki     S;:  Ip^n^*  ••  Il  a'y  a^dic-i|» 

»^pasd*afaj«ncc  ^  qp'ii  y  aie  eu  iin  fi  grand  nombre  de  lemnes^ 
djiD94e  presnkr  js4>^cc  desUébfipuc^  kéeee  die  (  5  )  cxpreQie^ 
».iiic«it^qu6  les  ffeïmm$  ^  smckmcs  Icttisefi  liébcsiqiieSp, 
M  celles  qu*on  nomme  Sacerdotales ,  n'écoieoc  que  dix  en  ootsh 
(/}  Lih.  1.  imrÀ  "  Le  S.  Doùem  ajpMfie  (/)  tout  de  fuite  i  Scrfhtmimr  dm- 
fem  fer  XV.  M^vijpmi  lititra  cofuldta  frimd^  Voilà  donc  dcj% 
pius  de  dix  toffiscs  Hébcaii(|Mes.  Maisi>»  Ma(rui!C  C^]t  £^  Ffiiiar« 
dent  {hi  fqpt  voir  dans  leiùs  {f)  notes ,  <|ui'il.iie  s'sgic  ki,  ^ 
de  ces  dix  premièises  lettres  »  coniidéDecs  ,  09  t^t  qiic  mm^ 
raies  &  opoTées  aux  Gréques. 

On  veut  bien  ,  que  les  Egyptiens  ou  plutôt  les  Phéniciens, 
qui  firent  adopter  aux  Grecs  les  lettres  Orientales,  fc  foieoc 


1.00,  - 


(5)  ^/l/^  iNTiMM*  frtiiM  EArmum 
Uutr*      fMefrdêUiUs  .mmftfëtA  ,  lUeem 

■  (d)  Ajoutons  a  ieuu  raiiarqucs  i  " .  .que 
iàifU  Irénée ,  par  »ntùfiu  ,  dc  prétend  pas 
diftingBCT  dcHX  fortes  dc  lettres  HéHrai- 
oncs  >  en  généra)  îcs  noçttrc  co  opo- 
ftrion  avec  les  Gi^ncs  ,  qu'il  regardoic 
n  jiidc  nric  i'omtr.c  p!as  i ccfrirc-r.  i°.  c]uc 
ddîgac  ics  preou^rcs  ieares  dc 
JBilpIulMC ,  ac  MO  fw  le»  pfau  rnifirimrti* 
jP.  que  {'intei]^*^  latin  anroit  dû  reodcc 
y^rr/  le  mot  jt^al,  <p2'ii  a  nadvit  f»Cfr- 
■s.  Ouae  cjBC  I<s  4mres  HArak- 


fB^oionc  pour  &crée»,  par  lîu(âge  ;dcot  t»p{èn£UcaMM 


«ju'on  en  faifoit  J.in^  !c4  bvics  fainrs  ;  en 
(tiuiité  àc  aiunécaks  ,  ics  dix  prenuets 
éinm»  Amman  la  proMice  iéeadc 

d'?  nombre?  ou  ifunin.''.  :  &:  fous  ce  ra- 
port  lis  {crvcMCAc  de  tondemeat  aux  au- 

choient  aux  nombres  des  idëes  myfiétiea- 
iest.Mais  les  dir  premicrr^  lettres  no- 
4i^fAk9  j.coniîdcréçs  cuttme  la  baûc.tc^ 


le  principe  dtf  nombtn  tumms  «  .(eof 
bloienc  avoir  an  dtmtxùioafe  plas  pani- 
culicr  fur  teur  véh^^arion.  Le  nom  de 
[»criti  ,  ip  ùii  leur  ^ii^iu  ,  troUTOtf 
dom:  ici  un  motif  l^idme  :  &  I  oa  oe 
faitreit  rien  en  conclure ,  pear  rr^rwcher 
une  àmuàf»  de  Icftm  d9  i  aacica  ai> 
phabet  des  Hântox. 

(?;  On  .T  grancî  fujct  de  pcnfcr  ,  que 
ks  Piicntcisac  coauDWMiqncf  eot  aux  Gtéa 
tMMff  iaii»kttici;iii»i  le  p«n 
ge  ,  q«efiRoc  ces  derniers  dc  <j«el«^cs- 
uoes  ,  les  ont  dérobées  en  pame  aox  le^ 
cherches  des  fa  vans.  Les  èfèfmm  répoo» 


brf  ux  ,  fc  l'on  a  ttop  de  preove^ ,  nn'on  ne 
saviià  pas  d'abord  ,  dc  roodrc  ks  kaxai 

MHiénUlt  \  pOSf  40MBf'  fi  hW  pMHi^- 

rc  inftiturion  fut  ,  d'éxprimcr  uniquement- 
les  mots  I  où  elles  nouvAtenc  cnuct .  Leur 
iwtt  vlCvfft  à  cet  4lpnJ'dia  Ici  Grecs 
ne  vint  qoe  de  ce  qu'ils  poovoicoi  «*ca« 
patfcr  dans  leur  langoe.  A  ce  compte 
\  leur  alphabet  n'aura  été  augmente  >. 
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fufifoicnt ,  pour  rendre  toutes  les  cxprcflTions  de  la  langue  Gré- 
que.  S  enfuit-il  que  les  Phéniciens  n'eud'enc  pas  d'aucrcs  ca- 
radcrcs ,  rcfcrvcs  pour  les  fons  propres  à  la  leur? 

L'auteur  Anglois,  au  défaut  de  preuves  de  fait,  nous  dé- 
bite ('wj  de  pures  imaginations.  A  l'entendre  les  cinq  lettres  ^ 
Hébraïques,  qu'il  veut  rétranchcr  de  fon  alphabet  naturel,  -Tf**»*^*  • 
furent  incroduiccs  par  les  MaiTorctes  avec  les  points  voyelles  » 
comme  iî  ces  cm<}  leccres  ne  fe  ooiifoitttit  pas  éjgalemeoc  dans 
le  cexce  Sunincain ,  plus  andcsn  ^  b  capcivité.  Gônire  le 
feittment  oidîaatte  des  fiivm»  &  ians  al^er  nul  motif, 
^ui l'obligeà  les  cantredire  1  il jphoe^les  Ma&fcees  iaitnédia- 
«cment  apcès  la  Gapôvîié  de  Bobylone,  U  avance  même,  qu'ils 
ctuployiètent  ces  prétendues  lemes  de  nDu?etle  créatiop. ,  en 
cranfcrivant  les  Pfeaunies(8J  alphabétiques  XXIV.  &  CXIX. 
Cefr-Mliie:  ^iis  couchèrent  au  texte  âoc,  fims  ccaîndre  <|e 
lecorompre  por  des  intecpolacimisénotBfBS* 

'  I IL  Le  Pfeaume  CXIX.  ou  pour  compter  à  notre  manié-  Alphabet  de  la 
lie,  le  CXVIIL  eft  conpofé  de  huic  alphabecs.  Toutes  les  Icc-  ûktc  ficonuc 
très  de  THcbrea  commençiwc  (bcceffivcmenc  iiuic  verfecs  de 
fuice ,  paroiifenc  chacune  à  leur  cour ,  fans  ^u'il  en  manque 
une  feule.  Voilà  donc  quarante  vcrfets  ajoutes  par  les  Malfo- 
tctcs ,  avec  cinq  nouvelles  confones  huic  fois  répétées.  Si,  com- 
me Chishuli  le  précend ,  elles  ont  été  fubftituccs  aux  voyel- 
les,  donc  les  points  avoicnt  pris  la  place;  il  aura  falu  boulc- 
verfcr  ce  Pfeaume  d'un  bouc  à  l'autre  &  l'alccrer  enciéremencî 
d'autant  plus  que  les  prétendues  nouvelles  confones  n'ocu- 

£ent  point  le  rang  des  voyelles.  En  effet  il  ne  faut  qu'ouvrit 
»  yeux,  pour  voir, dans  les  Pfaumes     autres  Cantiques  a^ 
phabcciques  ,  ces  voyelles  difpoiees  chacune  à  leur  place- 


de  Tes  quatre  ou  cinq  dernières  lettres. 
Goonne  les  langues  en  (è  poliiTant  perdent 
leur  rudcfTc  primitive  ;  tels  él^mcns  qui 
^ient  d'abord  n^ccflaires  à  la  langue 
QdbBfÊÊt  ,  aoMMifc  dan*  Jà  ly»  ceTR  d  é- 
tre  cmp1oy«5$.  Mais  ils  OBC  toujours  fer 
vi  depuis  en  ^uaiit^  de  nombres  :  preuve 
fltfib  cmx'ètcflCiUtlc  cofnmcMcnciit  y  on 
aa  moins  «s  mw  de  Caiimu<; ,  dans  leur 
«Ifhabtt  fin  k  fié  de  lentes  \  s'il»  ne 
iîiwiitPM  lAwi  -diM  kw dUcowsi»  On 
»  laide     nftMHiwifli»  4e 


divers  exemples  de  rafagc  de  Vipifem^n 
4it0f»  en  qualité  d'une  vraie  lettre.  Sfta- 
hcim  en  cite  piufieurs  d'après  les  plui- 
ancicnnes  médailles  ,  où  cet  hi/tm^m  tu 
k  vtkmasQ.  Voftt  INSfac; 

1.  dt  fnt^sntidi     Mjfm  ammit.  p.  90. 

(g)  Chishuli  oc  paioic  pas  avoir  çoom 
éPmati  alphabets  dUi  les  îhncs  ficiéi; 
Tous  les  Pfcaumcs  alphabétiques  n'é- 
toient  pas  Qoa  plus  coonus  fous  ce  sa« 
po^tà  ûàat  Mme. 

Mmmmij. 
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■  ■!   ;       naturelle  ,  fans  préjudice  des  cinq  confones  ,  auxquelles  ooc 

^sicT^T*^'  ^^^^^^       antiquité  égale  à  celle  des  autres. 
ÇHAf.  XI.  ^^^^  ^  ne  fe  trouve  plus  dans  le  Pfaunic  XXXI V.  Mais 

le  même  accident  cft  arivc  à  quelques  coiiloocs  dans  d'autres. 
Pfaumcs  alphabétiques.  Tel  clî  le  Pfaume  IX.  où  il  manque- 
plufieurs  lettres  du  milieu  de  l'alphabet-,  fans  pour  cela  que 
liilc  y  ni  le  p  en  ait  été  exclus  ;  m  que  les  voyelles.  en.aienB 
^té  rétranchéci..  Le  Piaume  XX  V .  alphabétique  a  du  furaboo» 
dant  par  la.  répétition  du^  &  celle  du  q  ^  placé  dérecbef  à  k. 
fin  :  comme  on  le  voit  en  pluGeun  autces  alphabets  i  quoiqu'il 
ne  laiiTe  pas  d*y  cenir  fou.  tw%  ardinaficL  :  ee  qui  monœ 
que  les  Hébreux  ont  diftingué  daiis.lear0deuxi0fis»  xépaa^^ 
pondans  an  n  &  au  ^  des  Grecs.  Gecce  dtftiuûion.  de  deux 
ibrces  de  n  n!a  poureanc  jamais  ccé  généralenenr  ni  même  com^ 
Hiuaémenc  adîm^è-  dans  leur  alphabet.  Il  y  a  pkis:-5.  Jérôme 
{n)  i»ir^,e.  1.  dît  &  té|)ète  {»)  pltta^.d!aiie  fiùs^  quele&Hébrenx  a'oac  posnt 

lêll  ,inais  lc^  ou  Pi^,  •  ,  ,  . 

i^  '*'  ^  ^''^     U  Pfcaamc  XXXVIL  ou  Telon notre vulgate  XXXVI.  cfb 
encore  alphabétique*  .  Aucune  des  lettres ,  que  ChishuU-iclé-- 
gue  au  fécond  rang,  R'eft  mifc  à  Técart.  Le  ièul  y  ne  s'y: 
trouve  point.  Car  pour  le  ^  >  il  y  eft  réeliexnenc ,  quoique  ofa£* 
que  parqua  Y  >  qu^l        ruprimer:  c<»mme  une  leCtre  fupnw 
âUe qui-a  été  fource  mal  à  pro^  idaas  le  texoe; 
.  Les  Puumes  CXL  &  CXIL  tiennent  un  rang  diftinpé 
parmi  les  alphabétiques;  Comme  ils  (ont  tics-coarrs  ,  chaque* 
lettre  de  l'alphabet  ne  commence  point  chaque  ftrophc,  mai?, 
chaque  vers.  Ces  vers  font  (9)  heptaiyllabiqucs ,  tels  a  peu  près 
qUelc$  Anacréonriqncs.  Rien  de  plus. fréquent  ûaus  les  Pfau^ 
neics,  que  cène  iorte  de  vers.  Il  ne  manque  ps  luie  ieulc  let- 
tre de  l'alphabet  à  ces  deux  Pfaumes  :  mais  le  X  ne  fc  trouve: 
ppincdans  le  GXLV.  qui  cft  le  dernier  des. alphabétiques. 

L'âge  de  ces  divins  Cantiques  remonte  au  delà  du  retour 
de  la  captivité  de  Babylonc.  Plufieurs  font  intitules  de  David;. 
infcripLioa  qvi'oii  auroic  cvitce;  s'ils  étoiciit  d'une  date  plu sj 
réconte  ,que  cette  captivité.  Le  XXXIV.  porte  en  titre  ,  qu'il' 
fut  coiiipofé  ,  ,lorfquc  ce  ùiai  H-oi  fuyoic  devant  Abfàloni. .  • 


■  {9)  Saint  Jcromc  les  qualifie  trifné- 
tu»  ;  mais  il  fimdltûe  pour  cctar  jotodie 
eofcmblc  deux  Ictrrcs  nlpliabiîtiques  ; 
c%rpnc  que  l'une  iuc  au  coflwcqccmcQt,& 


laucrc  au  jhiIku  ;  ce  qui  ne  paroit  pai- 
naturelt  n  refl  bien  plus,  ouc<haoncvciT~ 
ait  pour  première  IcttfC  attONI  aCS 
«mens  <lc  l'alphabet. . 
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:  Salàntdn  termine :'ibs>  Proverbes  par  î'éloge  dé  la  femme  . 
forte ,  ea  forme  de  cantique  aî  phabcdquc-  Aucune  kccce  dsr  ^  s  %  c  t.  1 1.'  ^ 
l'alphabet  Hcbrcu  n  en  cil  hanic.  ■  Chaj.  XIv.  "* 

Trois  des  Lamcncatioiîs  de  Jércmie  font  iimpicmcnt  alpha-*-, 
bériqucs,  &  une  quarriciiic  cil  compofcc  de  crois  alphabets,' 
qui  marchent  cnieinbiic  d'un  pas  égal.  Le  premier  des  alpha-*r 
bets  de.  Jércmie  cft  tout-à-fait  régulier.  La  feule  irrégulàritc 
qu'on  remarque  dans  la  féconde  &c  quatrième  Lamentation 
par  rapotta  1  alphabet ,  c'cft  que  lei).eft  tranfpofé  après  le  j^. 
La  même  irréguhntc  cil  ci  aucaiic  plus  ftapante  dans  ia  tioi-  - 
ficmc  lanKiicacioii,  que  1  alphabet  y  cft  triple*  Or  nulle  de  ces 
icrcgularitcs  ne  fayorife  le  fyftème  dè  Chtshull  ,  6c  loos  ccSr 
alphabets  anctquos  Ifr  ^^penrpa  les  finuted&cm/Qaoi  'dcr  pIusi 
antique  &  de  plus  refpeébble ,  qift  ces  alphabœ  &ceéé  >  Ceft 
donc  de  là ,  qu  il  Êutc  paitir ,  pour  juger  desiecoes  ^  qui  onr . 
origînatrement  oompole  Palphabec  des  Hébreux  i  avant  que- 
léufs.  Icttres^  cprouyadfloc.les.cfaailgemens ,  iur;le%iels  les>ià<* 
iVs.  ont  tant  difputé.v  , 

lY*.  Quoique  nous  ayons  déjà  fuififaniment^jaftifiéie  parti    PwuqiKn  j'ôa^ 
que  nous  pœnimSy.de  doimcr  dieettlpiiabets^!touees.le$écri--^5^^^^^^^ 
tui:cs;d'£ucope,.on  qui  leur  font  unies    nous  voulons:  bien  taux  &  autres ,  di- 
encore  aler  au-devant  desiobjeâionf  dq  ceux^.quitn'ayantdc  ici<rm de ccittiic»> 
goût  que  pour  les  diattés^.ne  voudioienif  rien  trouver  dans  ^'^* 
une  Diplomatique  d'étranger  à  cet  unique  objet.  D'aucrcs.petii^ 
fones,  dont  les  vues  font  plus  étendues  penfent  bien  diférem-- 
iTjcnt  :  ôc  nous  devons  nous  pictcr  un  peu  h.  leurs  dcïirs.  La 
conoifnmcc,  des  anciens  diplômes  paroit  infcparablc  de  celle' 
des  Mil.     elle  î'cft  d'une  façon  toLirc  particulière  par  raport  ■     •  * 

à  l'écriture.  Quand  elle  le  feroit  moins  j  le  célèbre  ouvrage 
de  la  Diplomatique  ,  donné  par  D.Mabillon,  amis  dans  la  ne-  ' 
ccflité  ceux  ,  qui  publironr  aprcs  lui  des  traités  tompiccs' fur         •  • 
le  mciuc  iujet,  de  taux  marchci'  de  paii"  avec  les  chartes  les  ^ 
écritures  propres  aux  diplômes  &  aux  MlF.  Il  a  nnénic  oterc  au 
public  q[uelqucs  prcnlioes^  caraâéres  étrangers  :  6c  ceux  qui . 
ronc  fttivi,  ifeiefont  pas  ren&rmés  dans  dçs  botmes^auifii 
éiiroices»  Nous*  ctpyons  jMouvoir ,  16c  dcvoiir*  même  .ira'  celfticc;s 
pfcndfe  pour  modèles.^ 

Si  donc  nous  publions  dès  alphàbetS'Iluttique.S'i  Gèecx^iè^ 
Blême:  Orientaux  s  .ce  n'eit  poiot  pour  ftiie- 
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»  d'crudicioii.  Pourquoi  nous  fcroic-oiiun  reproche,  qu'on  n'a  pas 
.PARTIE,  tait  aux  auteurs ,  qui  onc  écrie  le  plus  iavammenc  fur  la  Di- 
HAr'si.  pîomatiquc  î  il  cft  vrai  qu'aucun  n'a  raflcmblé  un  Ci  grand 
iwmbre  d'alphabets.  Les  uns  fe  font  cccndiis  fur  les  Rumques, 
les  autres  ic  font  atachés  aux  Grecs,  d'aucrcs  n'ont  pas  cru  de- 
voir négliger  les  cara£lércs  Orientaux  ,  fans  en  exccpccc  mê- 
me le  Copliciquc  &  l'Arabe.  Dom  Mabillon  s'ell  borné  à  quel- 
ques monumcns  Grecs  ,  précédés  d'un  alphabet  Runiquc. 
M.  TAbbc  de  GodvYÎc  a  i-ait  fervir  d'omcmcns  à  Coa  imé 
divets  mocceaux  des  bngucs  Sepcencrioiialcs  >  avec  les  canc- 
cétcs ,  qui  leur  (ont  propres.  IK  ya  joint  ceux,  que  les  Gaulois 
avoient  emptuncés  des  Grecs.  Eiifin  fts  alphabets  Riuûque 
êc  Gothique  iontk  h  téte  db  deux  alphabets  Latins  d'écn- 
cute  capitale  &  mînuicule ,  <fx*î\  a  Sût  graver  fbns  le  nom  de 
lettres  Monacales,  aînfi  apellées,  à  caufe  du  grand  niâge» 
qu'en  firent  les  Moines  ,  en  tranfcrivant  les  MÛT. 

Pourne  point  infifter  fur  les  alphabets  Hébreux,  Samari- 
tains y  Phéniciens  >  Egyptiens ,  publiés  par  le  P.  de  Mont&i# 
con  ,  ni  fut  les.  ScpiaitrtQbaux ,  que  Hicxes  femble  avoir 
prodigués  au  publie^  de  combien  d'alphabets  de  monumcns 
Orientaux  la  Diplomatique  d'Efpagne  n'eft-elie  pas  encicfaie  ! 
C'eft-ià  fans  doute  Ton  plus  bel  endroit. 

Nous  ne  fommcs  pas  antorifcs  feulement  par  l'exeinplc  de 
ceux,  qui  noiis  ont  précèdes  ;  nous  le  femmes  encore  par  la 
nature  de  notre  cnireptifc.  Les  Icccres  Grcqucs  Ôc  Latines  ont 
cofemble  les  liaifons  les  plus  étroites  ,  pour  ne  pas  dire  , 
qu'elles  font  font  iimvcnc  les  mêmes.  Souvent  ces  deux  forrcs 
{<,)  s»Mi>€im  de  de  caradércs  concourent  {ê)  dans  les  mêmes  monumens  & 
t^  offe^T^^  dans  les  nicmes  Icgcr.dcs  de  médailles  ,  &  jufquc  dans  les  mê- 
mes mors.  Ou  voie  des  inlcnpnons  (rojmoitiéGrcques  5^  moi- 
tic  Latines  chez,  les  anciens.  On  eu  trouve  de  Gréqucs, 
cccites  en  lettres  Latines  >  &  de  Latines  écrites  en  lettres 
Gtéques»  H  en  eft  de  mime  des  fignatuves  de  ptufieurs  ao- 
cknnci  chartes  d'Italie.  Le  mélange  des  lettres  Lannes  avec 

fto)  Umfi  di  fmrt  U  infcriz.ion$  metxe  p.  i  )  i .  Il  cite  Rcinclîus  ClaC  1 1.  a.,  j  t. 

G^wA»       nmtXM  Imôm  /i»  m^m  fre-  daC  i  ).  n.  i.  cl.  14.11.  ff.  «I.  %o.n. 

^$tente  mgU  snticbi  y  corne  Mtucr*  dt  fcri-  Tatirctti  c.  ^.  p.  390.  &  4^    c.  5v.  p.  r-9. 

«nv  U  LsMH  (m  tsMUen- Greti  0*  ir  Spon.  Mifc.  Scû.  10.  n.  ix.o.  Booarroà 

Gnrk*  em  I  LmM,  Saggi  di  Diifet.  Ac-  Y  et.  p.  jx.  tab.  7.  £»•  GimrMXUf . 
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lei  Gii'^cs  ne  vient  pas  uniquement  du  commerce  des  deux  pXrt — 
nations  ;  mais  de  ce  qu'originairement  leurs  alphabets  hirenjc    Sect.  ii, 
les  mêmes.  Spanhcim  ctoit  (iij  4'oa  avis  contraire.  Les  Ict-  Qha*.  xu- 
très  Latines ,  félon  lui  ,  de  quelques  légendes  de  médailles  .        .     •  r 
Gréqucs ,  comme  ZEUS  ,  MESSENION  ,  AAMACCO 
COAONIA  &:c.  ne  furent  jamais  reçues  dans  l'alphabcc  des 
Grecs.  M.  Bourguct  {p)  répond  <}uc  toutes  ks  mêmes  kcrres  (p)  Ssgp  Diji 
fc  retrouvent  dans  Içs  grandes  Litanies,  dci  Pélafgcs  àC  dans  ^n!'/"''f 
linfcription  de  (ii)  Meiiapia  ,  plus  anciennes  »  que  la  ton-  fh.Etr.^.  i^. 
dadoa  die  Rjoine»  '  *•    •        .  ; . ,  ^  .  « 

Si  ics  leotxs  Gnéifae»  .cm  une  nnidii  dfi  imkao  aifte  Ie$ 
LacmÀ  r  lies  «acs^  In  AUicês  ôceneiii:  par  une Infintié  d'ei^ 
droits  aux  caraûéoci.Octcmux  »  Runiqucs  ^  Gochiipies  &c» 
Une  légère  commfaîfon  de  nos  .alphafaeB>lidb«tfc;  i^kpwr 
Im  fcBck»  combien  atttre&is'  nous,  avons  empruncé.  de  iet^ 
très  du  dernier  dans  nos  nortoîes^  nos  inicskiaons  ^.nosMfl'j 
à  moins  qu'on  n'aime  mieux  dite  ,  que  ce  font  leÀ  peapldi 
fepBennioaanx ,  qfi  onc  adopeé  nos^lecocs.  Au  refte  (juçiquei 
BOUS  nous  engagions.,  à  n^ometne  ailennc  des  efpèceaiie  ca^ 
taâezes  nficés  en  Europe  *,  ni  de*  ceut ,  djoù  ils  .ùmk  ienç 
origine  9  nons  le  fêtons  iobremenr  y  ponr  nous  âtacher  psr* 
liculièrement  aux  alphabets  6c  monumcns  Latins.  Gonune 
nous  rïc  nous  bornons  pas  aux  feuls  Dxploriies  ,  &  cmc'  nous, 
voulons  encore  donner  une  connoiflincc  fufifantc  des  Mû.- 
dans  Icfquels  on  rencontre  fouvcnt  ces  caradércs  }  c'eftuo»' 
dernier  &:  puiflant  motif  ,  pour  ne  pas  les  négliger. 

Mais  ne  nous  jiiftificMJS  pas  davantage  fur  un  article ,  dont 
romiifion  feroit  improuvce  par  pluûeurs  connoiOeurs.  La  ré- 
fervc  de  D.  Mabillon  fur  ce  point  ,  a  fourni  des  traits  à  fcs 
(a)  adverfaires  ,  pour  décrier  fa  Diplomatique  ,  comme  fuper-   ,  , «   . , 
îiciclle  du  cote  des  anciennes  écritures  Jintin  1  étendue  de  notre  dt  t  milité  de$ 
dclTcin  exige  du  moins,  que  les  alphabets  de  l'Europe  y  foicnt  ^ey*!»';  A*. 
compris  yU       ceux  ,  d'oii  ils  tirent  leur  origine  y  ou.  avec  ^f!* ^^^"tnl^X' 


(11  j  Spanhcim  dan«  Ton  fameux  oa- 
▼ngie  i*  Pré^miHm  &  «A  nii$mfmMUm 

(r)  de  réditioD  de  Londret, 


fà^Ci  un  mcUnec  de  lettres  Gréqaes  &  i  non. 

LmiDcs ,  jufque  dans  ks  mcme$mots.  Il       (iij  LesiMeiTapicas  pa/Tenr  pou- une  loé»  loj^- 


Jes  Kom^ins  ^toieot  ics  maîtres  du  mon- 
àt  i  iiriieiii  «Me*»  fièeles ,  qui  pré- 
cédèrent râ«^ilite«t  d«.ldlir  teia*^  •  (r)TêÊl$,uB^ 

-  .         ^  firt.  3..  pag,.»j^. 
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•5==^^^  le  1  quel  s  ils  ont  uoc  afinitc  caraûérifcc^  n'y  fbkni:  MS  cocale- 

SEC.  PaKTIE  .  .. , 

Sec  T.  II.     ment  oublies.  ■  '  ■  ■ 

Chap.  xr.       V.  Le  Docteur  Edouard  Bernai d ,  dans  la  de(cri|R:ion  de  la 
Idée  générale  de  t.iblc  .ilphabcc.uLc  ,  qu'il  publia  en  1689.  a/Tîgna  i'anncc  de 
aocftlpubeti.      tous  les  alphabets  ,  depuis  plus  de  deux  mille  ans.  C  ecoïc  une 
encreprife  bien  hardie.  Il  en  eft  peu,  qui  fe  foi^c  formés 
tout  d'un  coup ,  ôc  peucêcre  pinc ,  donc^on  pniflc  s&remenc 
ixet  hL  date.  AulK  tfaBuoDwaons  garde  ^  ^de  faaûcdecdttcpo- 
.  ^ei  £  prccifcs. 

Juiqu'à  préictit  on  a  publié  fort  peu  d'alfdiabets  généianx: 
êc  quand  on  l*a  faîc ,  le  baûid  a  placé  Ibus  cliaqae  lettre  les 
divers  caïaâîéTes  ,  qui  iuii^apiaKieflnent.  Leuis>  tcaits  de  ceT- 
(èmbbnce  dévoient  naturéllemenc  caprocher  des  figures  déti* 
vées  les  uûies«  des  autres-:  inats  ils  ont  été  comjpcés  pour  rien 
dans  on  àan^menCy  auquel' nul  choix  n^aprcfide*  Lcscravam^ 
oà  nous  prévoyions ,  que  nous  jetceroient  les  cxnnbinaiiôpr 
iàns  nombie^qu'il  faloic  faite ,  pour  trouver  à  tant  de  caïaûctes 
l'unique  place  ,  qui  leur cQnvençic  |. n'ont  pu  nous  décoonier 
de  la  réfolucion,  de  fixer  leurs  rangs  par  le  plus  ou  moins  de  rar 
ports  de  conformitc,qu'onpeut  y  faifir.  Si  nous  n'y  avons  pas  tou- 
jours réuffi;du  moins  croyons-nous  avoir  fonvenr  aproché  du  but. 

Qu'on  sataclie  (eparcmcnc  à  l'examen  de  tous  les  élémcns, 
dont  nos  alphabets  généraux  font  compofcs  :  que  toutes  les 
figures  du  refTort  de  la  même  lettre  foient  racccrtivcmcnt  cn- 
vilagécs  î  on  aperçoit  dans  chaque  ligne  une  elpcce  de  gra- 
dation ,  qui  dérobe  fouvent  aux  yeux  la  diffemblancc  ,  donc 
ils  font  frapés  ,  quand  ils  ne  s'arétent  que  fur  les  cxtrcnu- 
tés  opo fées  ,  ou  fur  des  caractères  de  li  même  lettre , 
fort  éloignes  les  uns  des  aucres.  Si  par  cette  méthode  l'anct* 
quité  ne  décide  pas  toujours  du  rang  de  cliaque  figure  j  c'eft 
parceque  cetiains  carafieces  ont  plus  long-cems  conicrvé,  que . 
lesauites  ,.iea£  fortne  primitive»  ou.  s'en  ùmt  moins  écartes;^ 
Des  alphabets  amfi  difpoin ,  font  toucher  an  dm 
il  s'eft  pir  faire ,  que  le  contour  de  quelques  lettres  (k  fck  fi 
ptodigieuTefflent  altéré. 

Preique  dans  toutes  les  écritures ,  non  feulement  de  di^ 
rens  peuples ,  mais  de  la  même  nation  j  pluiieurs  lettres  ont 
éprouvé  par  degrés  des  chang^moAS. fi. coniOdérabies  »  qu'elles 
fe  confondent  avec  d'autres  letties  dumeme  genre  d'éqrimre. 

•  Après 
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•Aptès  cela  Ton  a  moins  lieu  de  s^éconer  ,  que  la  même  coir-.  parti 
'iîiuon  fc  fcncir  dans  d'autres  genres  d'écrkare  ,  otidans  s  i  cr-  1 1> 
•des  alphabecs  de  nations,  ccrangères  les  unes  aux  autres.         C  bap»  XU 

La  manière 'avec  laquelle  nous  difpofons  les  figures  du 
•même  élément ,  met  fous  les  yeux  les  degtés  d'altération  , 
par  où  elles  ont  pafTé.  Le  progrès  en  eft  quelquefois  fi  rapide , 
qu'en  comparant  h  première  figure  ^vec  h  dernière  de  la 
même  lettre  ,  on  y  aperçoit  fouvcnt  moms  de  raporcs  de 
conformité  ,  qu'encre  deux  lettres  tout-à-fait  difcrcntes. 

Cepciidânc  îuivcz  les  degrés  d'altération  d'un  bout  d'une 
ligne  a  l'autre  ,  ils  vous  paroitront  prefquc  infcnfiblcs.  Ils  le 
(croient  bien  davantage  i  Ci  nous  avions  pu  nous  étendre  aflfc^,. 
pour  rendre  ces  variations  encore  plus  imperceptibles  ,  qu'on 
n'a  pu  les  reprélciuer  dans  une  ou  deux  lignes  tout  au  plus. 
C'eft  ici  une  cfpèce  de  tablature  alphabétique  ,  aufli  réelle 
dans  Coh  eenre  ,  que  celle  des  couleurs. 
.  On  4>era  de'vue,  il  eft  vrai ,  en  ceitains  cas,  cette  (erie  4'alti£^. 
'tations  t  parcequ'au  lieu  d'une  (eule^  il  s'en  fonne  plusieurs» 
•qu'il  £tnt  fuivre  tour  à  cour.  C'eft  un  arbre  ,  qui  divife 
en  plulieuts  branches,  &  celles-ci  même  quelquefois  en  di- 
vers ramaux.  Pour  une  plus  grande  préciiion  ,  il  ^uroit  falii 
«drellèr  à  cdiStês'  les  lècfcres  ^des*  efpèces  de  g^néald^tes  iepa- 
réesiafin^de  montrer  leur- defcendance  les  unes  des  autres. 
Mais  nous  croyons ,  qu'il  fufit  de  faire  naitre  Èes  idées  >  ôit 
de  les  réveiller  dans  l'eipric  de  ceux,  cjuï  examineront  avec 
Coin  la  méchanique  de  nos  alphabets  généraux.  La  fuite  fera 
fcntir  combien  ces  arangemens  répandent  de  lumières  fur  la 
Tcicnce  des  anciennes  écritures.  Dc-là  leur  diverfité  :  de-là 
cette  multiplicité  de  genres  &:  d'efpéccs  d'écritures  parmi  les 
peuples  ,  qui  ont  pris  la  Romaine  pour  bafe  de  la  leur:  de-là 
la  preuve  de  l'unitc  de  toutes  les  écritures  Latuies  ,  dont  plu- 
{leurs  ont  éEc  atribuées  mal  à  psqpos  ^  l'inondation  des  bar- 
bares. 

Quoique  la  pro^rclVion  de  cliangcmens  dans  les  figures 
d  une  même  lettre  loit  pour  l'ordinaire  peu  fcnfible  ;  elle  pa- 
roit  fi  brufque  en  quelques  rencontres  ,  qu'on  a  de  la  peine  , 
à  fuivre  le  fil  des  altérations.  Mais  comment  feroit-il  pofiir 
ble ,  d'épuiièr  cous  les  degrés  de  variations  de  la  même  IcD- 
âCrc  ;  fur-touc  lorTqu'iis  forment  plulieun  J>fanches  >  Il  hxst, 
Tm*  L  .    ^l  'Ona 
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j^siTiE         ^  /buvenir  ,  que  nos  alphabets  généraux  ,  malgré  1*»- 
cT,  i;..  étendue  »odc  auffides  bornes.  Si  ces  paSâges  fubics  d'une  fig»-. 
re  à  une  ancre ,  qui  lui  reffcmble  peu  ,  fe  remarquent  (ur  que^ 

qucs  lignes ,  au  bout  dcfquclles  on  voit  de  grands  vuides  ;  c*cft 
qu'il  y  a  des  proportions  du  plus  &  du  moins ,  entre  la  variété 
des  figures,  que  produifcnt  diférences  lettres  d'un  même  alpha-- 
bct.  Telle  en  donnera  cent,  tandis  qu'une  autre  n'en  four- 
nira pas  dix.  A  quels  interminables  travaux  n'auroit-il  donc 
pas  ralu  fe  livrer  ;  ii  l'on  eut  prétendu  égaler  les  lettres  les 
moins  acompagnées  à  celles  ,  dont  la  fuite  eft  la-  plus  nom- 
breufe  i  En  nç  voulant  rien  laiilér  eA.afiçre ,  on^fe  xoec.daos. 
la  ncceffitc  de  ne  rien  produire.. 

De  nouvelles  découvertes  &  les  omiffions  échapées  au  gra- 
veur, nous  ont  quelquefois  obliges ,  de  mettre  certains  carac- 
téres  au  bout  de  la  ligne  &  hors  de  leurs  rangs.  Mais  on  a 
eu  foin  d'y  marquer  des  figncs  ,  qui  les  rapcUcnt  à  leur  place 
qaturelle  »     quelquefois^  mémo  aen  avertit  en.  |>acticulicr. 

e  H.A.E  l.T  R  E  XII.. 

flàfûllè/e  des  alphabets  Samaritain ,  Grec^  Arcadierty 
Pélafgien  ,  Etrufque.  Ëxplication  de  Ut- planche- 

Îui  Us  contient.  Remarques  Jur  U^^mmUmas^. 
Urufques^6,  Samaritairts^ 

NOtre  première  planche  d'alphabets- en, redi^àiiie  fix, 
le  Samaritain ,  le  Phéiiiciea  ,  le  Grec  ,  TArcadien  ,  le 
¥ela(giea  ài  TEtrufque.  Le  premier  bc  le  dernier  /ont  gêné-- 
taux.  Les  Quatre  autres  ti*9fre|tc»  Ams^baqtie  ictcre^^'iià  pe- 
tit nombre  de  figures. . 

On  diftingue  deux  fortes  de  caraftéres  Hébraïques  j  les  Sa- 
ipatitains  ou  Phéniciens  ,  dans  Icfquels  la  plupart  des  fâYans 
rcconoiffent  l'ancien  Hébreu  ;  &  les  Caldaïques  ou  Jadaï- 
qucs  ,  qu'on  apelle  Hébreu  carre  ,  Hébreu  moderne.  Il  y  a 
un  autre  caradérc  Phénicien  ou  Tyrien  y  déùvé  du  Saïuah'^ 
tÙa  <Sé.d}^.Q14alque  tout  cviiieioUc.. 
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'Quoique  le  parallèle ,  donné  d'après  Chishull  ,  des  lcccre$       p  AitTi? 
Grcqiîcs  ,  Etrufqucs  &  Latines  ,  avec  les  Samaritaines,  air     sect.  ii.  * 
-afTcz  fait  fcntir  ,  qu'elles  tirent  leur  origitic  de  ces  dernicrcs  ;  Ghaï. 
un  alphabet  général  des  caractères  Phéniciens  ou  Samaritams 
rendra  la  choie  encore  plus  évidence.  Rien  ne  fera  plus  pro- 
«rc  ,  à  la  mettre  dans  tout  fon  jour  -,  que  de  diipoler  fur  di- 
Fcrcntcs  colones  ,à  côté  du  Samarirain,  les  alphabets  Grec, 
Arcadica  ,  Pélalgien  ,  Etrufque,  qui  font  dérivés  dupremicc 
^lus  immédiatement  ,  que  tous  les  autres. 

,    I.  Le  Piicnicien  du  premier  at^e  ,  ancien  Hébreu  ou  Sa-     »,  ,  ,      ,  , 
.    .  >       /    /-      t         '  1  -11      o     1  •!       Alphabet  céné- 

maritam  -,  nous  lavons  rorme  lut  les  mcdailics  ôc  les  meil-  »!  «les  lettres  sc- 
ieurs auteurs  ,  qui  ont  c(Iayé,d'eu  réunir  cous  les  divcxs  ca-  ^^^^^^^ 
•iaâ;ére^.  Cet  sîphàbec  géoénl  eft  le  séfiikac  d*an  fi  grand  nom- 
i»e  dVmvragçs  -,  que  le  détail  en  patoictoit  ennuyeux.  Aufli 
^*en  tcouve-MHi  aùlle.paic  d.*aae  fgale  étendue  ou  meme^^ui 


Les  lettres  BtEHlO      ne  s'éduitècft ta  iîien  desGré-  *  t 
*qaeS)  coumées  de  droite  à  puche  ^  celles  en  un  mot  qu'on 
les  Toit.dans  lesandenqes  écritures  hoMfhF^^tldfmts.  La  difc- 
Tence  entre  les  a.  k.  M.  N.  P.  regardant  dfu  inême  côté,  n*a 
fceiî|ue  lien  de  fenfible.  Elle  eft  crès-légére ,  du  moins  entre 
un  certain  nombre  d*Â.  T;     O.  S.  §.  Le  T.  fe  rccon»  S  %  ^ 
"noit  dans  le  Tm  en  forme  de  croix.  Il  n'y  a  que  le  Schin^ 
-qui  ne  Te  montre  point  dans  l'alphabet  Grec  -,  quant  au  fon. 
Car  quant  à  la  figure  ,  on  la  retrouve  fans  peine  dans  l'o  me- 
ga.  Il  ne  refte  donc  ,  que  le  fcul  I  Grec  ,  dont  la  rclVem- 
blance  avec  le  Samaritam  n'ait  rien  de  trapanr.  Mais  qu'eft-  . 
ce  qu'une  feule  lettre  fur  vingt-deux  î  D'ailleurs ,  pour  dé- 
couvrir l 'iota  dans  l'iôd  Samaritain  ,  il  ne  s'agit  que,  de^  re- 
trancher quelques  traits  ,  fans  en  ajouter  d'autres. 

Si  l'on  compare  les  alphabets  Etrufque  &  Samaritain  ;  on 
remarque  une  umiormitc  partaicc  de  part  &  d'autre,  entre 
les  caridéres  BEHZKLMNSn*PTi  fans  parler  des  traits  *  ? 
de  rcITcinblancc  )  qu'un  pcud*àfetentiôn  découvre  encre  les  au* 
très  lettres  de  Tun  &  l'autre  ,  alphabet  général. 

Mais,  puifque  les  lettres  Pneniciennes  ôu  Sàniaricaines  > 
^tti  remontent  le  pins  avant  dans  Tantiquité ,  ont  éçé  tirées 
«esmonoies  des  >}uils,  apellées  ficles ,  que  ces  médailles  nous 
Ibumiifent  plus  de  oiten  cataâcres  ,  que  les  MfT  \  il  eft 

Nnnnij 
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SEC.  PAR  i  iE. 

Si  c  t.  II. 

C'  H  A  I".   X  T  ï. 

Lectres  oblcr- 
Wes  far  les  mo- 

uoics  des  Juifs  : 
jcar  antiquité. 
(m)Dijftrt.f.  i;. 

«7- 


^5»  NOUVEAU  TRAITE' 

important  de  favoir ,  à  quoi  s'eii  tenir  >  fur  l'âge  de  ces  mo»- 

noies ,  &  confcqucmmenc  des  lectres ,  qu*on  y  obfcn'c. 

II.  Le  Père  Souciet,  auteur  d'une  favantediiTemdon  furies 
médailles  Hébraïques,  en  diftingue  de  quatre  fortes  ,  marquées  , 
de  c;M^6béres  San;iàricains  ,  toutes  également  vraies.  »  Les 

unies ,  dit-il ,  portent  (a)  cxpreiiement  dans  leurs  infcriptlons 
»>  le  nom  de  Simon  ,  ^  le  fujet  pour  lequel  elles  ont  cte  fra- 
»»  pccs  .  .  .  Jufqu'au  rnilieu  du  iîcclc  paiîe  ,  &c  fi  l'on  en  croie 
^»  Conringius  jiifqu'cn  ^^7^-  le  torrent  des  favans  prcnoienç 
»>  ccç  pièces  pour  des  monoies  de  Samuel ,  de  David  ,  de  Sa- 
»»  lomon.  "  Les  autres  {b)  ficles  ,  fans  marquer  le  nom  de  Si- 
mon î  mais  exprimant  dans  les  mçmcs  termes  la  déliviancc 
de  Jérufalem  ,  de  Sion  ou  d  lfmcl  ,  nous  font  aflez  conoirrci 
qu'ils  font  rciacit^  aux  mêmes  événemens.  Les  troifiemcs  ne 
portent  que  les  noms  (c)  de  ficles  d'Ifracl  &:  de  Jérufalem  la 
iaintc  ;  mais  avec  quelques  figles  ou  lettres  initiales  6l  nu*, 
mériques  ,  qui  dcfignent  les  années  d'après  la  dclivrance  de 
Jérufalem.  Ainfrces  monoies  apartiennencencofc  ail temsfi^ 
des  Machabées.  Enfin  la  quatrième  elpèce  {d)  reflèmble  aux- 
troifièmes  ,  à  l'exception  des  figles  6c  nombres,  qui<bnnenc 
le  mot  de  rénigme.  Le  Père  Souciet  femble  douter,  (î  ces  & 
des  font  plus  anciens  ou.  plus  réeens  ^  que  la  caiptiticé  de  6»-. 
Eylone. 

II  obferve  (t)  deux  fortes  de  cara£kéres  fous  ces  quatre  cf^ 
pèces  de  médailles.  Ceux  des  deux  premières  font  ronds  ,  & 
ceux  des  deux  autres  carrés  ou. plutôt  angulaires.  Les  angles. 


(t>Toates  celles  ,  (]u1on  «voit*  cim  *!; 

5imon  Macli.ibcc  ;  M.  Hcnrion  de  l'A- 
(f^M^m.JerA'  cadcœicdcs  Bdlcs-Lctucs  {/)  IcsdooDc 
ead.  t.  }  ^P.  158,     ^  Sin^Mi  Sorkokebas  -,  fondé  Gn  ce  tftt'w- 
f^Jiàpt  '  '"  ne  porte  la  ^n;">      ilc  la  <f.  7.  &  8\ 

^    '  *'  année  du  premier  j  mais  (eulcmcat  des 

quatre  premières  annto.  4e  -fon  rteat  ■ 
<c  qui  convR.  !:  mieux  à  Barkpkcbas  , 
qui  n'a  rcfné  qoc  cuarrc  ans.  Une  rné- 
daille  de  Trajan  ,  fur&apéc  du  coin  de 
Simon  âvee  une  légcntk  /èmblable  à  cdle, 
mi'on  rrouYC  fiir  cc<;  fortes  de  monoies 
Kinbloit  devoir  dccidcr  la  qucftiua  en 
h$ftaT  de  Topininn  nouvelle  :  pui((]uc  le 
reppc  de  Simon  Machabée  précJfda  l'cm- 
f^ç  de  Trajao  de  près  de  150.  ans. 


*  Mais  tes  confrères  tnfinef.4e  KLifea- . 

rion  ne  fc  fonr  point  rendu";  atrr  induc- 
tions >  citées  de  cette  médaïUp.  Les  nu» 
ont  cra  le  eotn  Romain  pofMrieor  4  tlHi> 
rre  :  c]udqucs-uti<;  ont  rcgcink'  l'iiifctip- 
tioo  Romaine  comme  fulpede  de  fraude;- 
Mais  qaaoïl  t(  (èroic  ccrraio ,  que  Barko- 
kebas  auroit  fait  batre  monoïc  ,  &  qo'ca 
auroit  furfrapé  à  foti  coin  les  monorcs 
Roinaine<;  >  il  ne  s'enfuivroic  pas  ,  que 
plupart  des  médailles  ,  où  l'on.  Vok  le 
nom  cîc  ^imon  ,  &  qu'on  déterre  tous  • 
les  jours  ihui  les  ruines  de  l'ancienne  Jé-* 
rufalcm ,  pu/Teut  hïït  iizibaée»  i  Baifco^ 
kebas  ,  qui  n'a  paru  ,  que  long  reni% 
aptes  le  rcmrcinci^c  total  de  çcqç  yillç;.. 
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DE  DIPLOMATIQUE.  ?n 

des  lettres  lui  paroifTcnc  une  marque  d'antiquité  èc  TarondiC  jf^^AR^^. 
fement  un  fignc  de  nouveauté.  S.u;s  lui  contefter  ,  que  les     sec  t.  ii. 
lettres  angulaires  des  médailles  Hébraïques  ,  apcllécs  Sama-   Chap*  XII» 
iicauiLi  ,  iurpalkiit.  en  antiquité  celles  ,  qui  font  arondics  j  *  **' 

on  pouroit  révoquer  en  douce  le  principe  général.  Nous 
voyons  dans  les  caraûércs  Grecs      Lacins  diférences  révo-- 
luttons.  Les  ronds  deviennent' carrés  ^     les  carrés  ronds.  Il 
en^eft  de  même  des  angulsures^  Dans  quelle  écriture  a-t-oa* 
plus-màlciplié  les- angles  ,  que  dans  celle  dès  Latins ,  qu'on 
nonime  vulffiitrement  Gothique'"^  &  dont  le  Père  Souciet' 
apuie  Çon  fpkètat  i  Cependant  n'eft-ellè  jpos  née'de  réctimië 
roodéf 

'Malgré  cela  il  nous  paroit  fore  probable  ,  que  les  IcccreS'- 
dé  la  quatrième  efpèce  de  médailles  ,  qualifiées  Samaritaines 
ibpt  les  plus  antiques»     que  les  coins  de  celles  de  la  troi- 
fiéme  les  imitent  \  s'ils  n'ont  pas  été  copiés  fur  elles.  Auffi 
commençons^nous-fouvent  Tarangement  des  lettres  de  notre 
^habet  par  les  angularires  8c  les*  carrées.  On  ne  doit  point 
conclure  ,  que  Ces  licles  n  aient  point  été  frapés  pàc  des  Juifs  î  ' 
parccque  les  lettres  de  leurs*  légendes  ,  à  cinq  ou  fîx  près 
rcflcmblcnt  à  celles  des  Samaritains  ,  telles  qu'elles  font  en-»  , 
corc  aujourdui.  Ces  Juif*;,  grande  zcîarenrs  des  anciens  ulâ- 
gcs  de  leur  nation  ,  pcLivcnc  bien  avoir  nrc  leurs  nouveaux 
coins  fur  d'autres  ,  antérieurs  à  Ja  capcivirc  de  Babylonc  :  Se 
pcucétre  n'avoicnt-ils  point  encore  difcontmué  ,de  faire  ufage 
des  mêmes  caractères.  *  • 

Depuis  deux  mille  ans,  il  ne  faut  pas- être  furpris  ,quc  qucU 
ques  lettres  Samaritaines  aient  changé  de  figure.  On  ne  voit 
donc  pas  ,  pourquoi  ron  .ccfl'croit  ,  d'apeller  Samaritains  ,  les  * 
caracletcî» ,  que  potrent  ces  médailles.  Nous  leur  donnons  auffi  '  •  ' 
lës  dénominacions  d'Hébratques  &c  de  (z)  Plieiucicns.  On  cil 
en  cfct  communément  perfuadé  ,  que  les  trois  peuples  dillin- 
gucs  par  ces  noms  firent  anciennement  ufage  des  mêmes  let- 
tres ,  ainfi^  que  de  la  même  langue.  Le.  Père  Souciet  {^)  là  (g\uid,p. 


(x)  On  a  vu  ci-cîcfTus  d'après  Hcro- 
^OK  t  que  le  nom  de  Phéaictcfls  ne  con- 
-renoit  pas  moins  atnt*  Saroariuint  aux 
Jdifr  ,  qu'aoz  Tyricns  ,  SSifenictt  •  &c. 

C'cf)  principri'cmenr  roii<;  ce  point  He  viic, 
^uc  fious  cxupioyoa&  i|ud(^ucfois  ic.  nom 


ûc  rhcnicicns,  pour  d^gncr  !cs  c.irîr- 
lércs  Samaricains.  Pcutctrc  les  Bernard 
Edouard  ,  Us  le  Clerc  &  les  Spaalicuu 
n'oDt  \h  point  eu  d  aucrc  idée  ,  en  |&î'<. 
Tant  le  inéme        da  même  mou.^. 
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I  ■  pro.uye  par  Bochard,  Pccir,  GfOiius  ^.Sgif^gipr»  Voifiu8.âc  atttoe^* 

T  *iî* ^'  Le  jgraowi nombre  des  letarc$4cccs  peuples  monae^QZ Îbk 
Chai.*  xÎj.  changemem  ,  qu'elles  ont  éprouvées.  Nous  les  avilis  iuivis , 

autant  qu*il  a  été  pofTiblc  ,  par  un  arangemcnt,  qiri  dé- 
couvre les  cicg;rcs,  pir  Icfqucls  leur  tormc  a  ctc  plus  on  moins 
altérée  dans  la  ilutc  des  cems.  Les  prcmicics  h^^urcs  de 
chaque  lettre  ont  ordinairement  un  raport  manitcllc  avec 
nos  anciens  caradercs  Grecs^  Ecrufques  Latins. 
{h}Smek,f.}o6,  Eciciinc  Morin  (h)  fait  bien  du  bruit,  au  fujct  de  la  dif- 
femblance.,  qu'on  aperçoit  entre  le  Samaritain  vulgaire  &c  les 
alpbabets  du  Vatican ,  de  iRabbi  Azarias  ,  &  ceux  qui  ont 
été  tirés  des  monoics.  Mais  les  raports  de  ces  lettres  de  vien- 
nent k:aribles  pai  1  oidrc  ,  que  nous  avons  mis  entr'elles.  S  ii 
en  tcftc  quelques- uiics  ,  dont  la  diference  Toit  abfolue  i  cela 
n'ed  pas  fans  exemple,  d^  les  alphabets  des  aunes  laqgoea^ 
Souvent  il  finie  uniquenieQt  s'en  piendre  au  pecîc  nombre  de 
tnOBiunens ,  oue  nous  Ibumît  raiitiquité..$il  en  exîAoïc  da> 
yaittage  i  on  dtciTefoiic  ians  douce  des  alphabets  ,  qui  nous 
laifleroiene  apercevoir  bien  d'aucres  r;iporcs^  encre  les  diveis 
caraâéres  de  Ja  même  lettre.  Au  xdÉtc  on  n*eft  pas  refpon- 
làble  des  alphabets  chimériques  ,  invqtiiés  par  des  i<npo(l 
teurs trop  facilement  adoptés  par  des  auteurs  de  bonne  SoL 
Alphabet  Tyricn  UI,  Si  jufqu'à  préfeBC  OU  n^a  drefTé  nul  alphabet  des  lettres 
«S^€om^^*S  Puniques,  Tytieanes  ou  Sidoniepnes  ^  fur  lequel  on  puiÛe 
abfoluaienc  compter  s  la  :difétençe  ,de  ces  caïaâéres  avec  les 
wSk^^uoIc  ^^"^'^^"^  P*^  moins  incontcftable.  •  La  laitue  (ii 

fu  M.  *  FAbbé    »  Pupique  reiTembloit  extrêmement^  à  la  Pliénicienue ,  &  peut- 
Foonmat  *c  fur  »,  ctre  n'ctoit-cc  que  la  mcme  langue.  Car  il  y  a  peu  de  difo. 
îéfukfToafeiï  *  rencc  encre  les  caractères  de  l'une  &  de  rautr<ç,qui  fêtrou- 
en  former  un  ~oa  »»  vcnt  fur  UQ  grand  nombrc  d'anciennes  médailles  frapécs  à 
îufl"r"4  bi«'"*  **^y^  i  ^  Sidon  jàSyracufc  ,  à  Paleime  ,  à  Carchage  6c  en 
{i)Mém.de  tA-  "divers  cndroïcs  d'Efpagiic  &c  d'Afrique  :  canU^éres  nets  ^ 
tëd,  r.  I     io(.  u  bien  formés  ,  qui  font  fouvcnt  acompagnés  d'infcriptions 
éifài^ik$*        »*  Grcqucs,  qui.y  répondent  vraiicmbiablement.     Ainu  s'ex- 
prime M.  de  Boze  au  fujet  des  lettres  Puniques.  Après  avoir 
obfcrvc  les  variations  S>c  les  incertitudes  de  Scaligcr  ,  de  Bo- 
chard  ,  de  Samuel  Pccic ,  de  Scldca  &c  autres  ,  qui  ont  tenté 
d'interpréter  la  fccne  du  Pœnulits  de  Plautc  ,  il  ajoute ,  que 
«  dc-là  il  ell  ai(c  de  juger  ,    sl'on  peut  infimmenc  compter 
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DE  diplomatique: 


*.(ur  Talphabet  de  cette  langue  ,  qu*a  public  le  doreur  Ed-  PARTir* 
«.Bernard  ,  Prot'cffeur  de  TUniverfité  d'Oxford,  &  après    sect.  11. 
»  lui  M.  le  Clerc  Se  M.  Spanhcim  dans  le  premier  volume  de   Cwa  9*  X^h. 
iKtibn.livre     Prj/fafjtid  S'  ^*/ff  Numf(hhttn?n.<* 

Nons  ne  trouvons  point  <lan«;  Sp-mlKini,  de  l'édition  de 
Lortdre  ,d alphabet  Tvri en  ou  Punique  '  3),  dillinguc  du  Sama- 
ritain. Si  quelques  ligures  en  pccii  nombre  peuvent  être  reven* 
diquccs  au  premier  }le  droit  du  fécond  fur  les  autres  efl  atcfté 
par  les  médailles  6l  les  Mff.  Samaritains.  Pcutêcre  même  fc- 
roit-il  plus  aifé  de  prouver,  que  quelques  lettres  n'aparticn- 
Bcnt  ni  à  l'un  ni  à  l'ancre  alphabet que  de  les  faire  paiTcr 
gotir  Tyriennes  ou  l'umqucs.. 

Ce  li'cit  pas  qu'il  ne  puifle  fc  rencontre r  dans  l'alphabet 
Samaritain  pluiieurs  lettres  femblabks  aux  Tyriennes.  Ces 
dernière&.  doivent  avoir  retenu  des  maïqacs  de  lc<tr  origine». 
Mais  le  moyen  de  les- dîTcemer  t  tandis  qoclcs  lettres^  Puni- 
ques &  Tyrienne»  feront  gcnic  nous  une  vraie  énigme.  Pour 
ptonon^et  fur  la  refTemblaoce  des  letrtes.de  deux  alphabets  y 
si  ne  îv&SL  pas  de.la  nsottoet  départ  &  d'autre  entre  certains 
oaraâéres  s  il  faut  encore  que  cette  conformité  tombe  préci- 
fement  ftu^les  mêmes^lettres^  On  peut  au  reftc  fe  flater  ^qu'a- 
vec  le  tems  on  furmontera  les  dificultés  »  . qui  nous  arêcent. . 
péja  M.  l'Abbé  Fourmont  a. fait  une  tentative  ,  qui  donne- 
loît  la  clé  des  lettres..  Tyriennes  r  £  Ton  fyftème  alphabéti- 
se fèiôutenoit  avec  autant  d'uniformité  dans  toutes Tes  par- 
ties ,  que  fon  hypothcfc  hiftoriquc  paroit  ingénieufe.  Mal- 
heureufcmcnr  fon  alphabet  Tyricn  &  fon  interprécttion  d'un 
célèbre  monument  de  Makhc  fcmblent  fondes  fur  le  trait 
d'hiftoire ,  qui  en  fait  le  denoument  :  au  lieu  que  la  conjecture' 
hiO:or!que  auroit  du  naître  de  foaaip^iabet  Se  de  l'explication* 
de  linicription  même. 

.  Quoique  ce  foit  fc  mettre  bien  au  large  ,  que  d'apeller  à 
fôn  fecours  prcfquc  tous  les  (4)  alphabets  d'Orient ,  pour  lire 
trois  petites  lignes  d'ccricuic  Tyticnne  »  on  peut  lui  paflcr 


f ))  n  ae  ItiiTc  poortaot  pas ,  èt'Mn 

{y,  quelques  obfcrvations  fiir  les  carac- 
tères Tyneas  le  Puniqacs.  li  rcmaraue 
mêiM  wt  b  JiASffcocc  entra*,  cens  a  A* 
£ique  ,  de  Sicile  &  d'Efpagne. 


7.  M  t.  deici  ledMsTyrieaiMsfitrrHé- 

breu  Caîdaïque  ,  cinq  fui  le  Samaritain  ,  f  Defrêfi. 
trois  fur  le  Stnanjoe  ancien  Se  modercc ,  ||L 
une  fiir  FAniie  s  me  fw  JTthkfîeD ,  une^^^*' 
foc  k  Jhhbm^p^. 
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6s4.  NOUVEAU  TRAITE' 

SEC. PARTIE.  ceC' article  ,  ainfî  que  (a  veriion  ,  qu*on  ne  prétend  pctt 
même  examiner.,  pour  éviter  de  trop  grands  écarts.  Mais  que 
ne  pouroic-on  pas  expliquer  ;  quand  on  Ce  donne  la  liberté, 

de  faire  tour  ce  qu'il  nous  plair  des  lettres  d'une  infcription 
tore  courte  ,  qu'on  fe  propofe  de  rendre  intelligible  >  I_curs 
figures  (5)  ibnc  muiuplices  par  la  réuiuon  fous  une  mêcoc 


Sect.  II. 


iOSsaididif- 
fertaxJcm  Atca- 

dtmicht  in  B.âma 


($)  1*.  M.  Fonrmont  introduit  dans 
cette  infcriptioQ  deux  iortes  de  Dttleth  , 
l  u   HébicQ  ic  l'aune  Samariiaùn,  &^  Son 
Dmltth  Hébreu  a  précifémcnr  la  mcmc 
forme,  ^lie.foo  Ktfih.      Il  confond  avec 
les  L»mêd  une  lettre,  qui  ne  leur  rellêm- 
ble  point.  4°.  Il  prend  pour  des  Vau  quel- 
oues  figures,  donc  les  unes  pouroicoc  con- 
nitaer  des  kmcs  à  part  ;  A:  les  auttes  Ce 
raporrcr  à  de-.  c;i;  .idt'res  fort  dircrcn";. 
f".  Il  £ait  u(aee  d'un  Mem  £Ibangcl  6c 
d'an  Mnn  final  Hâ>ren.       Ec  ce  Uem 
Hnal  ,  il  ne  le  place  point  à  la  fin  du  mot , 
jnais  vers  le  milieu.  ,7".  Il  CaoUc  d'imagi- 
nation un  trait  à  cenamcs  ngurcs ,  pour 
en  former  des  Mtm  Eflrangels.  8°.  La 
même  Icrrrc  lui  fcrt  d'/oi  5c  de  Thau  : 
une  autre  lïAleph  6c  de  He  :  10°.  une 
-troificme  de  Dmtûh ,  de  R^/rh  &.  de  L«- 
ffitd  :  M^  une  quatiiém^  de  Pe  &  de 
f^uofh.  1 1°.  Il  ajoute  au  texte  un  Mtm 
ftnn  Rf/(i&,«]tii  n'extftent  point  dans  l'ori- 
ginal. I  j".  Nu!  acord  cnric  M.  Fourmont 
&  M.  Gujroi  de  Maroc,  Commandeur 
de  f  Ordre  de  Malthe  ,   auteur  (  l  ) 
d'une  diïïcrcarion    ,    fur  une  médaille 
Punique  a  donc  le  revers  cfl  double  ,  & 


tom.  I./.  donr  l'une  des  légendes       trouve  en 


cara^éres  Tyriens  ,  &  l'autre  en  Icrtrcs 
Latines  ordinaires.  La  dcmicrc  COiS- 
SUKA  ,  &  M.  de  Marne  lit  fur  la  pre- 
mière KOSKAK.  Du  Mem.  de  M.  Four- 
nioiT- ,  le  Cnrnmnnr^rrir  fur  nn  Ofioph,  r!c 
fan  ZAtn  une  .3  ,  61:  tic  ion  Lamedy  un  R. 
1)  HmI.  I  X  ^       Tfsdt  dk  à  peu  piiès  k  néffle  de 
/  ^       •    •  p^j^  Sr  d'autre.  14°.  Nous  pouvons  don- 
ner une  tnten>rétation  faivie  de  l'infcrip- 
fôrtdiKreme  de  celle  de  M.  Four- 
mont  ,  (ans  recourir  ,  comme  lui  ,  tout  à 
la  fois  à  l'Arabe ,  au  Syriaque  8c  à  ÏHé- 
1»ren.  Cduî  -  ci  ou  le  Omtàpt  nous 
/ufifcnt.  Commençons  par  l'inteipiéca- 
tion  de  cet  Abbé. 
À.  nnM«re  (  magao  )  Uunacoium  ms- 


gifiro  (  Dco  ;  Diui  éf  (  t>eo  )  ahferbtnù , 
in  die  (  quo  )  fublevmvmmt  (  aochoram  ) 
&  nmtmm  «  «jrifrnMl  (  ad  verbam ,  ) 

)ixvig.tvtrunt  î  Tvro  ,  pcrlnm  re\ir^n^THfrt 
tum  t  ctftrunt  snventrt  CorraUtum  ^  txu~ 
rtmt  (  itenim  )  >  Tyn  ttct  vaftare  Lyd*m. 
Les  mot^  entre  deux  paifeiwliè(ès  œ  iênC 
point  dans  ic  texte. 

Cette  infccipcioa  fixe ,  iêioo  M.  Voor- 
mont,  l'époque  de  la  découverte  du  corail, 
faite  pat  les  Pliénicicns  ,  celle  de  Icac 
domination  (ùr  la  deIenrcom{Bàe 
de  Mahlic  ,  qu'il  fupofe  avoir  été  pour 
lors  apclice  Lyda  :  nom  ,  qu'elle  astok 
tiré  des  Lydiens  ,  fondateurs  de  dtverfês 
colonia  en  Ictlîe  ,  (ous  la  conduite  de 
Thyrrenus ,  quatrième  dcfccndancdc  Her- 
cule en  ligne  dircdc.  Ainfi  ,  félon  M. 
l'Abbé  Fourmont  ,  rinfcription  ne  doit 
pas  avoir  moins  d'un  millier  d'années 
avant  J.  C.  Cependant  nous  pouvons  af^ 
iuter ,  qdrà  peine  pouroit-on  fkife  le- 
monter  fanriquité  de  Tes  caracle'rcsGrert 
de.ux  cents  ans  avant  la  naiifancc  da  Sau- 
veur. On  ne  peut  pas  non  plus  la  nbaif^ 
fer  au-dcllous  de  Père  clirc'tienne.  Ainfi 
c'cd  dans  ces,  deux  fiédcs  »  qu'il  £hs 
la  renfermer.  Atmk  ce  tems.  les  kma. 
Gréques'nc  reiïcmblenc  gaères  à  ceDes 
de  l'infcription.  On  en  peut  ji^tt  pv 
nos  planches  y.  tf.  &  ro. 

Il  auroit  été  à  fouhaitet,  que  Lyda,  ce 
prétendu  ancien  nom  de  Malthc  ,  (\  l'on 
en  croit  M.  Fourmont ,  eût  eu  ua  peo 
plus  de  conformité  avec  celui ,  que  por- 
tent pluficurs  médaifles  Maltlioifcs  en 
caraâéres  Tynens.  M.  l'Abbé  Venuti  {m) 
prouve ,  que  ce  nomeft  Ktrm.  Du  moins 
ne  fcinble-t-il  pas,  qu'on  puiffL  tontcf- 
tct  lur  les  trois  conlbncs  ,  non  plus  que 
fur  celles  de  Cofr*r  ,  nom  de  nie  nui* 
tellarée.  Qu'il  nous  fbic  donc  permis  , 
de  hafarder  une  nouvelle  explication  du 
œcxuc  fflonumcai  ;  plutôt  ^our  achever 


Digitized  by  Google 


s  K  CT.  I  J. 


t>E  DIPLOMATIQUE.   

[lettre  de  caradéres ,  qui  n'ont  cntr'cux  nuls  raports  de  cou-  i>arï^ 
%nnicé  »  par  des  craies  arbitraires .,  qu'on  rupofc  oubliés ,  & 
.  qu'on  iuplée.i  par  les  diyers  ufages ,  qu'on  fait  des  mêmes 
lettres  ,  dans  la  vue  de  leur  prêter  des  interjprétations ,  a(l 
fbtties  à  un  même  objet  détemSiné.  Des  cara6léres  totale^ 
ment  diâTemblablcs  (ont  réduits  à  Tonité  de  (bn.  Deux  lec^ 
très  diftiniftes  font  fondues  en  une  (êule.  Lamcmc  figure  va* 
rie  jufqu  a  crois  fois  dans  ia  valeur  &c.  Tant  d'inconftance 
&  d'incertitude  nous  portcrbient  à  fuprimer  ralphabec  Ty^ 
rien;  Çi  le  livre  ,  où  il  iè -trouve  {n)  écoit  plus  commun  en 
Fiance,  &  il -les  diécouvertes.  les  pluslicurcufes  iie  conunen-  /m/r.  "  1-^41. 
^ieiit  pas  ordinairement  par  des  ébauches  fort  imparfaites,  /'«•M-6"/««'« 
Comme  M.  Fourmonc  n'a  mis  nul  arangement  dans  fes  lec* 
crcs  Tyricnnes ,  &  que  chez  lui  leur  forme  îc  montre  fbu- 
"vcnc  âkcrcc  ;  nous  avons  prfs  le  parti  ,  de  tirer  nous  mrmes  , 
d'après  îc  monument  original  ,  un  alphabet  fuivant  fon  fyd 
tcnic  :  mais  en  rendant:  ioifibles  la  plupart  de  fes  licences  ; 
-fur-couc  par  raport  aux  emplois  multiplies  des  mêmes  lettres. 


( n)  Safgi  di  dif- 


(ic  démontrer  ,  <|ii*on  ne  fauroit  feirc  au- 
*cun  fond ,  fur  celle  qu'on  vicjit  de  voir  , 
aué  poar  nous  donMr  le  relief  ,  d'avoir 
'occliifré  une  in(<riprion  fi  difîcilc.  N'ous 
ac  noiK  ^canerons  cn  ncn  d'clTcnucJ  ^ 
dcs'lcmcs  Tyricnnes ,  décotnrereés  fbVles 
mWaillcs  tîc  Maltlic     ik-  Pamcllarcc  par 
•M.  Je  Conmuadcur  de  Marne  &  ,o]  M. 
Vcnitri.  On  li'igoore  pas  de  c|uc!  poids 
font  les  noms  propres  dans  cCs  forcer  de 
tiiaticrcs.  Voici  le  texte  &  £i  cradudioo. 

•yi'?iy  my  nir  11s  tn  i^n  11 
^1  yxw  'Two  Tin  m»  TOI 

Ftttfbat  l.ihtritss  ,  jiiscb^;  :'prs  ,  inimi- 
CHS  $mftr»bM  ;  bofits  ai'jorpius  tjl  :  tune 
infculftum ,  ptfvtfM  mm  ffftc$jfe  Cafur/im 
rubttm  {fci4  deftrtMM:  )  rnntx  ejn-  *  Dent 
fjHs  frutfitavit  tttm  >  tquu$  ou  equita- 
tus  ejutj  emmeimvit  tmm  ;  p»fit  funt  Cofu- 
.  rtnftt  ;  cum  dejitertt  corpus  ^  MfpeBmt 
(  ejus  ,  idtfi  imm$ci.  )  LeGrec  ,  qui  fuit 
s  ajuflc  à  noueverfioii  :  Di9ntfi$ts  C/tfkr  , 
Jfêêiii  SnjtficnisTyHi^nmretdHiu- 
teri.  Ceux  oui  érigèrent  ce  hioriument 


ccoicflt  Tyricns.  On  i'a  trouvé  daubk  a  )  v-ii  i»  vvf 
Malihe.  B  fnmt  nwx  étédédi,^  à  Hcr-  j  *Yi. 
,  en  reconoiilâaCCd'ttBÇgnildc  vk-  I 


roirc  ,  rcmponi'c  par  ]c%  Tvricin  ou  les 
Catdiaginois  fur  leurs  ennemis  ,  victoire 
qui  tournoit  |^rincipalcment  à  Vwtak- 
gc  de;  Cofuriens.  Peutctre  étoit-cc  un 
monument,  qu'on  obligeok  les  Maitliois 
&  recevbîr  dans  leur  île  ,  'en  tépararion 
(î<Js  torts ,  qu'ils  auroicnt  faits  aux  Co- 
furiens leun  voifîns.  Cofura  cft  ,  corn  -  (o)  7/  .  /.  /.  j« 
me  làveiic  Ic<  antiquaires ,  Ole  de  Pan-  f.y^.^  Jurv» 
tellarée ,  voilir.c  de  l'île  de  Maltbe.  La 
première  <ft  Aieàc ,  en  compaiaifon  de  la 
icconde. 

Pour  faire  valoir  notre  verfîon  ,  &  mo»* 
rrer  précifcmcnt ,  à  quelle  ocafion  la  doa- 
blc  mfcription  fût  drelliéc  ,  il  faudroïc^ 
compofer  une  diflertanoo  enti^re.Maû  ce 
feroit  trop  nous  écarter  de  notre  fujet. 
Contentons-nous  de  drclfer  un  alpba^t 
owianBe  à  nowe  interprétanon ,  de  lâf-  iHcbraifrac  pour 
re  voir  comment  rou^   p  r^^-cons  les  remigrm  ejus,DeHs 
mots  ^rics  fur  le  double  monument  de  fréLcipimuit ,  eqmi- 
MaMie  »  Se  jeu  montrer  la  ibune  dans  t^tum  ejtu  /jua-* 
I  Hébreu  ,  en  marquant  les  mots  Hé-  ciitvih 
breux  ou  Caldaïques  ,  qui  répondent  aux 
Tyriens.  On  ttonveia  ceux-ci  diilingucs , 
conformément  à  nottc  ittÛM^  puache 


Oooo 
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Maigre  cda  Ton  alphabet  n'en  a  que  dix-fcpc  ;  pendant  qull 
auroir  pu  les  taire  monter  a  vingt  &:  une  :  s'il  ctit  admis  autant 
de  krrrcs  ,  que  le  monument  préfcnrc  de  caraclcrcs  divcf- 
fcmcnt  figntcs.  Pont  nous ,  entre  les  mains  de  qui  les  mcmcs 
lettres  ne  le  reprothulcnt  point  pUilieurs  fois  ;  mais  qui  d'un 
autre  coté  ne  contondons  point  des  lettres  ditércnces  :  nous 
en  comptons  dix-neuf  dans  une.  iufcripcion  de  trois  lign«. 
II  ne  nous  manque,  que  trois  (6)  lettres  ,  favoir  le  B  L'/^c 
le  T  ;  pour  y  trouver  un  alplubcn  Tyiicii  complet  ,  en  le  fur 
J)ofant  égal  a  celui  ucs  Hébreux  &:  des  Samaritains.. 

ÏV.  Nous  rcfcrvons  pour  deiix  autres  planches  nos  aîpha- 
'  blets  généraux  des  lettres  Gré(^es.  Çc^ui  qu'on  fait  paioilR 
ici ,  pQiSz  fervjb^  de  pièce  df:  xompàrftifon  ;  nous  le  (iiapliftiùs 
te  plus  dull  eft  {x>(fib1e.  Noàs  neÂoAOïdns  guère  plusd'cicAr 
Àae  au  Pèlatgîen  .ni^  )'Arcadii:ih.Ce.4liriiiier  dl  prefquceo- 
tilétefuent  tire  VItL  tot^c  de  te  f  iblfâthéqae  (/)  Italique , 
dû  de  M.  Bôur^iet ,  dôtit  {t  a  été  padé  &  des  iMet- 
tatiohs  de  TAcadcmie  £tmlqaé.;  Lé'Greceft  ^e  pfasdeimlle 
ans  avant  J.  C  On  y  reconojtjes  caraâéres  de  riarcripdan 
d'Amycles ,  qu'on  peut  voir ,  planche  V.  Nous  ayons  iculc- 
ment  ajouté  le  G  &  le  ,  d'après  des  j^fcriptions.  «le  fept  à  huic 
cents  ans.  L'Arcadien  {q)  né  difere  pas  de  Tancicn  L^itin, 
tiré  des  grandes  Litanies,  renfèroiécs  dans  les  tables  d'JEugo* 
bio.  La  peuplade qui  nous  le  tranfmit  étoic  PélafgicnnCjfc- 
Ion  M.  Bourguet}  mais  fort  diftinguée  de  celle,  qui.rc  â;b. 
«{i  Oabrie.  Les  autres  cables  £ugubînes  nous  ant&unil  (7) 


V  I  ;i 

V  111  »« 


f5)  Noos  Rvom  compté  ft^parément 
toutes  les  lettre",  de  cinq  pareilles  éten- 
dues d'écnctue  H^brajtjue.  La  prcnucre 
fois  ,  (]ue  nous  1«s  avons  (uput^es  ;  trois 
■iertces  de  l'alphabet  nous  ooc  majiqiit;  :  z 
?3  i*.  fîeux  ;  a  la  qoarre  ;  à  la  4  .  êx\\\.  : 
à  la  )  .  tjuauc.  Somme  tocaic  ij.  la- 

3ucllc  djvifée  par  cinq  éoaotXtàl»,  qui 
oit  être  le  n(imli;c  moyen  ,  &  qui  fc- 
trouve  réollcmcnc  coafonuc  aijx  ionrcs 
VUhm^HfKi  ,  <}m  «e  p8roiff*cnC' pas  dans 
l'infirription.  Cette  obfcrvation  arulimc 
xi^t  cft  fondée  ,  fur  ce  que  dai^s  cou-4 
^nJaam  '4it  kngties  ,  chaque  letsre 
iCTknC  tant  de  fois  par  ii^ne  &  par 
pare  :  rnfonc  nu'rn  peur  i  peu  y 
coi^L«i<:ji  _de;  j'oii_ia  nocnic   ktuc  doit  i 


rcpareitie  éxu 

cnmrc.  Ox  ce  qu'où  dit  d'une  Icisc ,  on 
le  peut  dire  de  toutes.  Cefï  là  cac  èa 
principales  règles  ,  qui  fervent  à  àiA&x 
!ci     :ruics  ,  dont  On  connoit  U  ijogia. 

I  es  ^înq  premicrcs  ta':>îcs  H'-p- 
bio  ,  fi  l'on  Cil  cj(ccpte  tjuclqacs  liga» 
de  la  troifiéme  en  cara<fléres  latins,  ae 
(î'fc'rert  en  rien  du  côt^  de  l'cninx 
Soit  donc  ^  ^o'cUcs  aient  été  gia?tafc 
des  Pélsrfgcs  on  des  Etralqart  ;  00  * 
peut  nier  ,  que  ces  peuples  u'cniTent  te 
mêmes  Icnrcs.  La  plupart  de  cdki  » 
'qu'on  voit  Tvnftilnées  daiK  \t%  edifeili- 
e,ubir.c<;  ,  ne  femblent  pa<;  fuficp:!- 
f^lcs  deconteftation.  Telles  font  le  S. 
^c  *  raperté  à  IT  pat  M.fiow{iio>, 
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TalphabecPélaigien.  II  y  a,coinme  onfaîc^plus  de  trois  mille  ans, 
qu^  lesPéJdges  s'établirent  dans  cette  partie  d'Içalie^qui  fût  apeU 
KcOmbtie.  Leur  puifTance  alant  tous  les  jours  en  décadence 
par  les  diverfes  calamic-és  »  qu'ils  éprouvèrent }  ils  fe  crurent 
(r)  obliges  avant  la  guerre  de  Trpîe,  fclon  le  fendaient  le 
plus  commun ,  de  faire  gtavçr  ces  tables ,  où  ils  décrivent  les 
malheurs  ,  dont  ils  étoient  acablcs  -,  Se  les  prières ,  qu'ils  zdïcC» 
sèrcrità  leurs  faux  Dieux,  pour  Ce  les  rendre  propices.  Mais 
ils  invoquoient  des  Idoles,  qui  n'avoient point  d'orcillcs,  pour 
les  entendre ,  ou  des  cfprics  (cduclcurs ,  qui  n'avoîent  ni  le 
;pouvoir  ni  la  volonté  ,  de  les  foulager  dans  leurs  maux. 

Puisque  les  Ronnins  &:  les  Lacinsfont  Péla(ges  d'origine; 
pourquoi ,  s  objcwke  M.  Bourguet  y  voit  -  on  dans  Talphabct 
Pélalgien  plufieurs  lettre*; ,  qui  ne  fc  rencontrent  pas  dans  les 
anciens  caractères  Roina'msr  A  cette  dificultc  notre  auteur  ne 
trouve  point  d'autre  réponfc  ,  ilnon  que  les  Latins  &  Romains 
viennent  de  Pclafges  d'un  dialcclc  ditcrent.  Sa  conjecture  lui 
paroic  apuyée  fur  bien  des  raifons^  qu'il  ae  juge  pas  à|>ropo$ 
d'expo  fer. 

Au  rc fie  les  lettres ,  qui  manquent  dans  les  alphabets  Ar- 
•cadien  &  Pélargicn  étoicnr  fupleées  par  (J'autrcs  Jii  même 
organe  :  le  G  , le  Q  ,  le  D  &  l'O  par  le  C,  k  K  ,  ic  T  ôc  i'V  : 
le  z,  k  t)  ,  le  <ï>,  par  VS,  le        I  F. 


SIC.  PARTIE, 
s  E  c  T.  II. 


(r)  Ibùltm, 


le  croyons  mieux  plac^  Com  le  B. 
'  Jlctibini  y  où  il  cft  employé  ,  parle  en  no- 
tre faveur.  S'il  fc  ctourc  dans .  )ov€  c'ef| 
qu'on  proaonçoie  molfemenc  Sth ,  J0- 
hie.  Le  chaii^cmcnr  Je  \'v  en  b  fur  nr 
«linaire  dans  cous  les  tcms  :  parcc^uc 
le  y  proaoïioé  moUemcnc  4c.  Vv  iortemeat 
Çc  confondcot  pour  le  (on.  La  figure  uni- 
forme du  *  Tofcan  ,  Samaricaih  ,  Hé- 
bicu  ,  doit  être  ICI  comptée  pour  quel- 
ijuc  chofc. 

On  prend  le  ^  Etrufque  ou  PcLifr^icn 
4es  tables  Eugubines  pout  un  Z.  Mais 
il  ^mblc  qu'on  denoie  lé  borner ,  à  en 
■faire  un  d.  Les  rapon<;  qu'a  cette  figure 
avec  les  anciens  D  Grecs  &:  Latins  mé- 
titeat aoeatimi.  Le  $  cftfH.iidôo  M. 
Bourii  icr.  fc  trompe  >  il  ne  ref^c 
jmat  d  auuç  parti  à  pnodic  ,  que  de 
npocM  tecK  figttie  we  «m  ta  #  Gice. 
II  cft  viBt  j  que  ks  «Aks  tflagébio 


renfcrmcnc  auflTi  un  exertiple  ^0  ion- 
forme  à  quelques  anciens  ^  Grecs.  Mais 
une  jQ^e  lente  y  prend  foyvcnt  di- 
Tctlès  ligures  ,  comme  f  :  fi  cepen* 

dnnt  CCS  dr:.ix  dcrnicrcs  ne  :îoivcnt 
pas  être  diiluigu^cs.  Les  mcnies  tables 
ofreac  ées  -ticmples  de  A  pot»  L  » 
qu'on  ne  peut  guère  révoquer  en  doute. 
M. Bourguet  veut ,  que  le  foit  le  4>.Peut' 
l'eft      ,    \    '  , 

pai 

moins  sûres.  La  ^.  &:  !a  7  .  tables  Euî;u 


être  m 


<e  quelquefois  que  1'  tournée 
âC'plus  fermée.  Les  lettres  t  par9iiIcof 


bines  font  en  ctriturc  capitale  orviioaiic  , 
excepté  les  P.  &  les  Q.  dont  la  ^ore  a 
quelque  cliofc  de  panicuher.  On  y  voit 
ces  xo.  lettres  ABCDEf  GHILMN 
O  P  Q  S  T  V  X.  denUiB  eft  me , 
&  fc  rroin  c  jointe  i  rs.  Ainfï,  quoiqu'ea 
dlicnt  ccixains  auteuts  ,  l'alphabet  ta- 
àa  émx  4âs  locs  aa  moiitt  de 
IcBto* 


«1  *  a 
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'"^r^T^^^      D:tiis  riiynotlicfe  ,que  (81  les  monunicio  LliliIo  jcs  ce  Pclal- 

5cL,  l' A  R  1  1  t..      .  j'       /•  ■  'fil  1         '1  1 

SicT.  II.  gicns,  Qou  lonc  pris  nos  ilphabccs ,  prcccucnt;  U  gucire  dc_ 
Çrav.  Xfi.,  Troie  i  plus  .les  antiquités  Gicqucs  aprochcronc  de  ce  ccms, 
W  J >  »  »  •  jjius  //)  leurs  cara£térç^  aurons  cIq  conformité  avcç  eux.  Malgré 
lés  changemens  .  introduits  dans  les  alphabets  dé  1%  f>lanche 
VII.  cplonc  {)remièi:e  ,  &  de  la  planche.  X-.oolones  &. 
nar  le.  nombre  U  la.  figure  d^s  lettres.^  lâ..  fucceilion  des 
iiècies  y  .le  génie- dés  nations ,  la  nanire  des  langucsw&  dies  dia- 
leâes;  leur  'reiTemblance  ne  permet  pas;  de  douttE,  qa'iU 
n'aient  une  origine  commune ,  &  qu'ils  ne  (bienc.tou^  déri- 
vés du  même  alphabet ,  ou  que  Tuq. d'eux  ne..roitia  fouice  de 
tous  les  autres, 

'  C'eft  donc  à  trcs-juftc  titre  ,  que  Tacite  (/)  eflioMÛt  les  let- 
tres Etrufqiics  ,  Gréqucs  d*origiiie.  En  eftet  .  les  caraûéres 
Etnirqucs  &  Pélafgicns  font  au  fond  les  mêmes.  L'es  cinq  pre- 
mières tables  E.ugiîbincs.,  à  Texception  du  traité  de  Clavér- 
niur  en  lettres  Latifics  ,  n'ont  rien  /qui  les  ditlîngue  Ics.imes 
des  autres,  du- coté  de  la  forme  des  lettres.  Leur  difercnce 
d'avec  celles  des  Etruiqucs  des . tems  poftciicurs  ne  concile, 
■que  d.ms  des  changemens ,  tels  qu'on  remarque  dans  tous  les 
caradcrcs  des  mêmes  peuples  de  divers  fièclcs.  Quant  ai'x  deux 
dernières  tables  ,  &:  d'une  partie  de  !a  rroificmc  en  caracrér 
rcs  Latins  dans  Dempftcr  î  leur  figure  ne  paroit  pas  originale.. 
Nous  a'y  comprenons  pourtant  pas. le  P,  à  le  Q.  dont  I4  for- 
me cft  véritablement  antique. 
A^ha^f -  ^cr^ral  V.  L'Etrufquc  ou  l'ancien  Tofcan  doir  nous  intére^Tcr  ,  &î 
Etrufcjuc  ou  Toi-  par  la  proximité  dés  lieux  ,  &  par  les  travaux  de  la. célèbre 
'  .  Académie ,  qui  s'cft  particulièrement  dcvouce  au  renouvcllcr 
ment  de  cette  langue  bc  à  réclaircillcment  de  Tes  monumcns 
antiques.  Aufli.  en  donnons-nous  un  alphabet  général  for:  im- 
pie. Nous  l'avions  d'abord  cr^pruntc  4'un.  Mf.  de  M.  Bour- 
(ul  Fax.  jo.  g"^^  >  XVni.  tome  (u)  de  la  Bibliothèque  Italique ,  d  une 
table  alphabétique  ^  mifb  à  la  téce.de  la  DiiTertatioa  de  M, 
Boiu-guet  iur  Talphabet  Etnilque  de  deux -difêrem  al- 
|)liabets ,  publié^^d^  .tes, deux  tomes  s  du  lAuCtum  Etrufaem 
die?  1^  Gott.Maî^JPMiiine  les  caïaâéteSy  \  Ibrce  oetre  tianicncsj 


(S  '  M.  Ma70fclii  dans  une  di/fcrra- 
«ion  ,  cjti'ii  a  compoféc  fur  l'origine  des 
T^BtqK  QQ  TflM&aai ,  fc  moque  de  la 


grande  antiquité  ,  que  le 
acordcnt  aux  tables  EugubiAcs. 
DiffmâsimLu  5././»  . 
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fenc  fujcts  à  des  akcrarions  confidcrables  5  nous  nous  fom- 

1-  V   ^  111  '        11'     "     SEC.  PARTIE» 

mes  dctcrmiucs  ,  a  roimcr  cet    alphabcc   général,  d  après     stcr.  li. 

les  originaux-,  que  nous  roumiiVcnc  Dcmpiler  ,  M.  Gori ,       Ch^p.  Xir..^ 
les  Dill  fcrtacions  de  l'Académie  Lciufquc  de  Corionc.  Si  nous- 
fài{bns  quelque  uiage  des  alphabets  drclles  avant  le  nôtre  ; 
nous  avons  foin  d'en  avertir  par  un  ] ,  qui  les  (cpare  de  ceux, 
qnc  no  LIS  avons  formé  nous-mêmes.  Loin  d\.ci:c  pcrluadés , 
qa  il  tàîilc  lecranclîcr  huit  Icints  ,dci.  vingt-quatre  de  i  alpha-' 
b:c  En  nique  de  M;  Bourguet  ;  nous  croyons  qu'on  peut  l'au-' 
gmentcr  de  plufieurs.  En  conféquencc  nous  y  ajoutons  le  C. 
lès  deux -O,} un  bref l'autre  long.  Du  telle  sous  fuivons  le 
fy(lèm&  alphabétique  du  Profeileor  de' Neuchaoch  Nous  por* 
tons  auili  Teftimc  pour  Témdition  Ecruiqoe  de-  M.'  Gorî^  jus- 
qu'à répcccr  quelques  caraûéres,  fo^s  les  lettres»  où  il  juge 
qu'ils- (eroient  mieux  placés^  qu'aux  rangs  que  M.Joutguec- 
léur  adîgne.  Et  nous  le  Êufonsy  non  feulement  quand  nous* 
penibns,  que  Ton  (êntimenc  doit  prévaloir  s  mais  miême  quand: 
nous  en  jugeons  autrement» . 

Le  plus  grand  embaras  ^  que  préfente  l'alphabet  Ettùique  , . 
résulte  (9}  des^  variations  y  ou  plutôt  du  paitagedes  auteurs,, 
même  les  plfts  modemes ,  au  lujec  de  la  valeus  des  Jctcres ,  : 
qu*il  renferme»'- 

Pour  raffurcr  ceux  qui  ne  fâchant  plus  à  quoi  s*en  tenir  v» 
"VDudroicnt  fc  replonger  dans  les  incertitudes,  où  l'on  ctoit, 
avant  notre  fîcclc;  nous  marquons  d'un  accent  dans  notre  al-* 
phabet  toutes  les  lecncs  coatcltces ,  &  neanmonis  bien  fon- 
dérs  à  conicrver  la  place,  dont  elles  font  en  polieflion  ;  par-* 
ccquc  des  raifons  très  probables  militent  en  leur  faveur.  Sur- 
montées d'une  étoile,  elles  annoncent  qu'on  ne  doit  pas  trops 
compter  fur  leur  certitude.  Au  contraiLe  ne  portcnt-cllcs  aucune-; 


f'))  I!  y  a  des  A  ,  cjui-pcuvent  erre  con-  ' 
fondus  avec  des  N  ,  des  R  ,  des  l  ,  tii^i 
71  t  do  JB ,  cjui  le  font  avec  dcs.P.  ,  des 
V ,  des  K ,  des  *  ,  des  P  ,  dts  D  &  de;  O  : 
6ts  D  avec  dcsZ .  des  K ,  des  K ,  des  Q 
êfdes  F  :  des  Favccle»!  :  des  ff  «vecles 

ics  «I>  :  dci  fe>  Avc.        O   l  .  cfs.  Cc^ 
dcrnien  le  font  même  aTCc  les  H  par  M.^ 
l'Abbé  (x)  Olivicri.  On  voir  taeotcém^Z 
confondus  avec  des  S  :  des  I  avec  des  L  t 

<ics  F  avec  des  Sch  •■  des  TS  avec  des 
X.^  $ic$  Tl  :  àci  l'h  avec  dc$  Q  àc  du  Û  : 


àcs  S:h  avec  des  Tl  :  des  T.  avcc  dcs  .  " 

les  Joublci  r. 

Ces  confulîons  vkcoaeot  cn^|ianie'de  ' 
la  rcflcmbfan^c  létîlc  ,  «ju'ont  cnfcmble  . 

(tlulicius  Iccttes  Euuf^ues,;  ea  pauic  de  • 
'inccRtnide  8c  do  pea  ^  coocen  de  - 
ceux  ,  qui  depuis  ttiv,ic:i  vingt  ans  ont - 
public  des  alpLabcts  £uur(]ues  ou  fait, 
des  tbCcrnaùmt  fiir  tes  ktttes  ,  au'ils 
contiennent.  Ce  font  les  membres  jofitncs. .  C'.^  Saggi  SDiffU' 
de  l'Académie  ErruûnTC  ,  oui  prennent  di-  <•  *•/♦, • 
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^^^^^^Ç  note,  c'cfl  qu  elles  font  a.  couvert  de  tout  foupçon.  Il  y  en  a,' 
S  ect.  II.   '  i'ccac  ncil  pas  douteux,  mais  qui  cependant  rcprcfen- 

CuA».  XI 1.   tcnc  cancùt  uac  lettre ,  tjaicuc  une  aucic.  Nuui  lc>  iiiluiiguoni 

par  un  petit  c. 

Les  mêmes  lettres  &:  particulièrement  les  voyelles  (edou- 
bjoienc  chez  les  Samniccs  ea  deax  manières ,  Suivant  M.  TAb- 
(y)  s»ip  M  bc  ij)  Olivieri:  i^.  en  répétant  les  mêmes  caniâéres:  ea, 
D^.u.4,f.  ii9.  mettant  un  point  delTus  ou  mie  petite  iKire  à  côté  :  comme 
on  voit  dans  les  deux  derniers  I  de  notre  alphabet. 
Etat  des  lettres     VI.  Avanf  M.  Gorî,  dont  les  travaux  ilur  la  littétatuie 
Etrufr^ues  jaOjui  Etrufquc  cgalcnt  ou  furpalTent  ceux  des  auteurs,  qui  Tont  de- 

préfcnt.  Lear  '*i     °i       »  _r         i  /. , 

nombre  n^eft  pas  vancc  dans  la  même  cariere  ;  pcrione  n  y  avoit  couru^  leloa 
taeoÊtSxé.        lui,  avec  plus  de  (ticcès  ,  qvic  M.  Buonarruoti  Sénateur  de 
Florence  &  M.  Bourguct  ProfeiTeur  de  Philo(bphie  à  Neu* 
cfaatcl.  M.  Gori ,  qui  leur  rend  une  parfaite  juftice ,  n*a  pas 
pas  moins  bien  mérité  de  la  République  des  Lettres ,  par  (es 
recherches  6c  Ces  découvertes ,  dans  le  même  genre  d'étude. 
Depuis  que  les  fameufes  tables  Etrufquc  s  &:  Pclafgicnncs 
(t)  Mufeum  E-  d'Eugubio  eurent  été  trouvées  {z,)  en  1444.  &:  mifcs  en  dcpbc 
tntj'i.jnf^mea,      ^J^ns  les  archives  de  cette  ville  :  les  Savans  (10)  a  l  envi  fi- 

'o»)  ^-^'WiiiJ^tfî '■^^^  ^^'"^  ^^"'■•'^^'''^^  ^^^^^^  P^^'-^^  drcffcr  un  alphabet 

14.  Etrufquc.  Il  n'y  a  pas  encore  bien  des  années ,  que  M.  Rc- 
naudot  regardoit  comme  un  tcms  perdu  tous  les  travaux  en- 
trepris ,  pour  dévoiler  les  myileics  des  écritures  Palmyncn-. 
nés ,  (11)  Etrulqucs  &c  Puniques. 

Le  tems  de  diflipcr  l'obfcurité,  dont  ces  dernières  étoient 
coLt verres  cft  enfin  arivc.  M.  Buonarruoti  a  mis  les  Savans  lur 
les  voies.  Mais  la  gloire,  de  trayer  le  premier  un  cbcniia  sur 
Il  la  conoifrance  des  lettres  Etrufques  &c  Pélafgienncs  6c  d'y 
Muf.  Etrufu  pénétrer ,  étoit  réfenrée  à  M.  Bourguct  {è)  z  Primm  mmffÊê  Hi" 
frtf.^.  xxiij,     ttrâimrm»  ^Uufr  ignmm  Etriêfà  g£  fdafgici  fermêms  ffifam 


(10)  Hs  fe  partaient  (faboi4 
me  il  arivc  ordinaircmcnr.  Les  uns  cru- 
lent  ces  inonumcii<;  fincèics.  riullcurs  les 
ftcosèrcttt  de  fiiuifctc  ,  &  voulurent  les 
jnctrrc  au  rang  des  impodurcstPAnnius 
de  Viterbc.  Sn^P  dtD$jfert,  t.  x.  f.  54. 

^11)»  Ceft  par  ccnc  difîcuké  ,  de  fi- 
»>  xcr  les  véritaolcs  figures  des  caraflt^res  , 
M  que  plufîeors  perioncs  trcs-verfécs  dans 
ivranti^uicé  Se  ^pi  les  langues  Oneii- 


n  taies  ont  jugé  il  y  a  long>eems>qac  cette 

"  recherche  étoit  du  nombre  des  niro- 
u  fîcés  entièrement  inutiles  ,  auili-bica 
n  cjue  celle  des  anciens  caïaâdres  fy» 
»  niques  ,  des  £tni(ques  *f  de  queîr-Tjes 
»  autres  Tcmblables.  *t  EclairctffwuM  Jme 
iet  txfUemtims  ,  hs  Âwglâii  mit 
nées  à  tjueltfMts  ii: f^rrii-iiân  iîe  l'a'.m)-rt 
&e.  Mém,  dt  tÂcmi,  du  Infcr^,  <mrw  a. 
/.  JII.  ^ 
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1âfrr/,:;;iç^efw^.  EnyW  di(Unp^  tancpoarla  ^  partie, 

l^re^^ue  poar  la  valeur,, &  ça  publianc  fur  cette  matière 
des  Didenactons  crès-favanccs ,  il  a  pre(qae  entièrement  réta- 
bfî  la  littérature  (i  i)  Etrufquc  ?  rtm  pekè  mam  r^tuit. 

Des  clogcs  fi  magnifiques  fcmbloicnt  au  moins  devoir  noBS 
«épondredc  la  bomc  de  l'alphabec ,  qu'avoic  publié  cet  auteur.. 
Cependant  M.  Gori  >  après  avoir  cèlcbrè  M.  Bourguct ,  com- 
me Je  veftaurateur  de  l'ancienne  langue  des  Tofcans  ,  propo— 
fc  dans     cinquième  DifTcrtation  un  alphabet  tout  difcrcnc" 
du  ficn,  tant  fur  le  nombre  des  lettres ,  que  fur  Icurarange- 
tncnc  &  leur  valeur.  Son  zclc  pour  le  progrès  de  I.i  lirtcraturc 
Etrufquc  a  lans  doute  donné  l'crrc  à  ce  nouvel  alplubct:  &^ 
rcs.dificnlcés  contre  deux  ou  trois  lettres  du  Protêfîcur  de 
Néuchacel  ne  font  point  du  tout  mcprifablcs.  Mais  ne  faloit-  ■ 
il  rien  de  plus,  pour  leur  fubftitucr  un  alplubct,  dépourvu' 
d'un  tiers  de  Tes  élcmcns  -,  quoique  pîufieurs  d'encr'cux  puif- 
Tent  ailcmenc  fc  fourenir  contre  fcs  arjques  ?  M.  Gori  peu  fa-- 
tisfait  lui-même  de  Ton  premier  tr*ivail,  iiqlis  met  encre  les  • 
niains  dans  fa  prctaLc  un  iccoml  (i  3),  alphabet ,  quil  poura 


(it)  M.  Boarguer  a  imcinc  vétfflî  fins 
ilouce,  dans  riniclligcnce  des  IctcrcsEtraf- 
«yucs  ,  fju'â  cn- fixer  irrtvocnKîcrrîrnr  !<"; 
caradërcs  i  du  nu>ins  au  )ugcmcûc  de  M, 
Gori.  Pcuc-érre  auHI  pomoh^cii  laMCfc 
«juelquc  choff  i<r-.  lojanj^e^  ,  <]uc  cet 
autcut  donne  à  MM.  Buoaarruoti  & 
BMii^aet ,  aa  fojetde  l'alpiiibec  Etruf- 
qi'c.  En  (îfet ,  M.  de  Bo2c  dans  fon  hif- 
toiic  de  l'Académie  royale  des  Infcrip- 
tioftt  s*c»  cxpliquoîe  «infi  dé*  r?!?. 
It  Les  (avaos  des  deux  dcrnicts  fîcvlcs 
x>  crurent  diftinguer  rufifammenr  routes 
M  les  lettres  de  ces  infcripriors  (  Erruf- 
w^MS)  fffUK  en'cctnpofcr  un  alpha- 
a»  bet  y  que  Grutcr  n  infc'ré-  Jaiis  fa  col- 
»ï  IcifHon.  On  peu:  s'y  ccrc  trompé  à 
3>  l'égard  de  quatre  ou  cinq  lettre».  Mais 
*>  îa  p!u5  prandc  dificulré  n'étoit  pas  de 
sa  les  diilinguer  ,  m  même  de  lire  :  puiP 
a»  que  les  tabtcs  Euggbincs  ,  qqc  Gin» 
9)  ter  a  aufli  pubhccs  font  routes  en 
m£iii£titci  Latins.  La  leâute  cfl;  conf- 
si  cante-:  ftplas  elle  feft  ,  plus  on  cft 
»•  obligé  d'avouer  ,  c]uc  la  laïque  eA 
a^ibliUDcnc  -àiéntac  de  toaus-cclks  t 


ai  qui  nous  font  connues  ,  &  qu  clic  n  y  a  . 
r>  aucun  rapoit.  «  Htm.  dê  l'Aemd.  t.u,  - 
pffg.  îof.  M.  de  B07.C  3  été  relevé  pat  " 
les  Italiens  ,  Air  ce  qu'il  die  ,  que  le»' 
tables  Eugnbincs  font  tootes  CB  eaïadé- 
Tes  Latins  j  quoiqu'il  y  en  air  cinq  en  ca- 
ra^éres  Péla^cn»  ou  Etruiqucs.  Maia  ■ 
M.  de  Boxe  ne  pouvoit  ytàet  de  ces  ta-  - 
blcs  ,  que  fur  ce  >|u'cn  ont  écrit  les  au- 
teurs :  9t  l'on  conncnc ,  qu'avam  Dcmp-  ' 
ftcr  on  n'en  avoic  donné  ,  que  des  no- 
tions fnn  confufes.  Il  relie  même  quel-  , 
ques  biDuillenes  dans  les  tables  Eugubi- 
bcs  ,  ajoutées  à  (on  ouvr:çc.  Mais  elles  ^ 
ont  écéi  depuis  redntfif«c.|>«i>le»:Aeadé- 
înicicns  de  Cortonc, 

(ij)  Quck|ucs  jours  auparavant  [d) 
il  prtnoit  le  *  pour  une  F  on  deux  T.  ^*  4l7«  4i8« 

$  pouvoir  être  ,  feloft  lui  ,  le  î-f,  on 
deux  V  ou  deux  L  ou  TL  éc  117  réunis, 
il  (e  détetmina ,  à  dtcdèr  onnlplMbct  fiir 
ia  dc'coovcttc  ,  qu'il  venoit  de  faire ,  que 
le  prcmiet  caïaaéte  («)  aroit  la  valear  de 
deux  X  Latines  ;  9c  que  le  fèciond  aroit 
celle  du  X  Grec.  Tour  ce  dérangement 
fleryftànc  Acftfondéiqofiût  l'j|ii«i(»qoB^ 


(t)  IbU. 
t.  i.f.lj.  • 


Digitized  by  Google 


$£C.  PARTIE 

Sec  T.  rr. 

Chat.  XU. 


DUîcttl»^  contre 
l'alphabet  de  M. 
Gori  :  raifons  en 
faveur  de  la  con- 

fervatioii  &  de  I.i 
difbndion  de  plu- 


t;^4  NOUVEAU  TRAITE' 

peutccrc  dans  la  fuite  remplacer  par  un  tziQÎiième  encoteinâ» 
leur.  Pcrfone  n'en  ci\  plus  capable. 

Au  furpÎLis  cane  dlnccrcicudcs  &  de  variations  en  Apeiide 

tcms,  lur  le  nombre  &  Ii  valeur  des  lettres  Errufques ,  poii- 
roientl:airc  douter-,  li  ccccc  cfpcce  de  littérature  eft  encore  for» 
tie  de  l'enfance.  Pour  rélcvcr  leclat  de  fa  réputation  iiaiiT^nte, 
on  pomoit  à  la  vérité  mettre  en  problème;  û  l'alphabet  de 
•M.  Goiia  pris  faveur  dans  l'Académie  de  Cortone,  particu- 
iicrcraent  apliquée  à  l  'étude  des  antiquités  Etrufqucs ,  &c  donc 
ilefl:  lui-iiwaie  un  des  membres  les  plu.s  célèbres.  Mais  fans 
alégucr  ici  les  raifons,  qui  pouroicnc  t.uic  douter,  que  fcs 
deux  alphabets  Ài-nt  cnlcvc  tous  les  iai^.vjcs  de  cette  illuftrc 
Compagnie  i  il  vaut  mieux  abandoncr  l'un  àc  l'aucrc  an  juge- 
ment du  public ,  après  avoir  expofé  les  motifs  ,  qui  nom  em- 
pêchent de  fou&dte  en  tout  aux  nouvelles  décidons  de  ce  fa- 
vanc  homme. 

VII.  M.  Gori  ne  coropofe  Ton  alphabet ,  que  de  fôzè1e(- 
très,  dont  douze  (ont  (  i^)  Gmples,  trois  composes outre 
rafpirée  H.  Notre  habile  antiquaire  iiuca  peutetreécécondote 
à  ce  fyftcme  par  Talphabet  plus  Philofophique ,  que  Mm/de 
M.  ChishulL,  donc  ila  eu  ceicainenientconoiniuice.L'jmcKnnie 
opinion  des  lettres  CadméenneSi  bornées  à  ieize  ^auiafîicle 
jrefte.  La  conformité  des  plus  anciennes  lettKS  Gréqnes,  qa*& 


tTiinc  pierre  piéciciifc  ,  où  les  noms  d*U- 
•iilfc  &  d  Achille  fc  voicut  en  icctrcs 
Etrofciues.  Mah  I^  après  avoir  rcfiifif , 
d*admettrc  certaines  tertres  dans  l'al- 
phabet £cru%ue  »  lut  des  czcaipks  uni- 
ques ou  rares  ;  il  tvt  nome  donc  plus 
a'inccnvé»ic!it;  ,  .i  îc  f".ii;i.  fur  un  Icul. 
x".  Ceux  tjm  ,  ail  lieu  d'L  i*.vr  ou  plutôt 
Vlixxt ,  liroicnr  Vitiji  ,  en  raportant  k  H 
au  Tlàdé  des  Phéniciens ,  lequel  ùt  itad 
foiTvenr  par  une  doub'c  (  ;  ne  feroicnt- 
ils  pas  cgaicmcm  lavorilcs  par  l'infcnp- 
tion':  9c  de  plus  la  prononciation  Gré- 
que  6c  Latine  dU  H /Te  ne  leur  donncxoir 
elle  pas  gain  de  eau  le  /  i".  L'X  £uuC- 

rofie  «leamtc  figure  fore  difÀcnte , 
laquelle  M.  Gv.li  ne  contcdc  point. 
11  la  rcconoi:  mcmc  égalemeac  apuyclc 
fiumtelnrcription.  Nous  ne  noosvo^rat» 
donc  pas  forces  ,  de  nous  départir  du 
^ylbèinc  jjphabàiqoc  de  M.  fiouigocc^  , 


c|ut  raportc  ^cttc  lettze  ixxTf.on  ff.  in 
Orientaux  Le  *  donc  M.  Goti  cotidut 
encore  Vf  ^  «^éloigne  ^  pra  Mm 
Pîu'nicicn  ,  Tyricn  ,  Samaîi:j:n  &  f.!- 
daiquc  -,  que  nen  n'obl^c  de  l'en  rcpatcx. 
Les  tîgures  f  dont  il  Sàt  dcs.P  doimeit 
fc  laportcut    très-bien   au    fowyl*  T. 
Quant  •au  noiD  d'AcIiilLc^  Is  prononcia- 
rioa  Etrufquc  pouvoit  être  aJlcz  coaiôr- 
me  a  la  nôtre  ,  ou  du  jnoins  tnitoyeanc 
ciitr'clîe  &  celle  des  Grecs.  Rien  ncm- 
pechc  donc  ,  de  tapcller  ccccc  lettre  Xi. 
Sehin  des  Phéflicîais.  Aiiifî  Talpiiabec 
de  M.  Gourguttt  pCUC  MCOKC  Gt  fimcû^ 
à  cet  égard. 

(44)  A£IXLM»PltSTV  font 
les  II  tcares  fîmpîcs  de  M.  Gori.  3  ©  ♦ 
l'oox  Tes  compolccs.  L'H  aTpircc  ,  lorf- 
^'elkeftfêttle,  cttcedans  U  compoû- 
tion  des  deux  dernières.  Le  3  réluliedaC 

aie 
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ait  vues  avec  les  Ecrurqucs ,  Ta  perfuadé ,  que  celles-ci  ïic  de-  —  g* 
voienc  pas  cric  origmairemept  en  plus  giand  nombre,  que  ^^sect'^iT'^* 
les  Gtéques.  Nous  avons  entre  les  matas  des  monumc  ns  J«  la  Cm  a  f!  xii. 
Grèce,  du  moins  antérîeucs ,de  cinq  ou  ûx,  ùècies  à  ceux  , 
qu'a  vu  M.  Gotiific  cependant  nous  y  comptons  dix>fepc 
lettres.  C'eH  déjà  une  de  plus,  que  dans  Ton  alphabet.  D'ail- 
leurs B  r  A  O ,  qui  en  font  bannis  ,  peuvent  l'être  du  Grec 
le  plus  ancien.  Le  do£Vc  Académicien  nous  dit  lui-même , 
qu'on  voit  dans  les  tables  d'Eugubio  ,  qui  précédent  de  deux 
agcs  le  Hcgc  de  Troie,  les  lettres  B  H  '^.  Or  elles  ne  font  point 
du  nombre  des  Cadmccnncs  ,  félon  1  opmion  vulgaire.  D'un 
autre  côté  elles  ne  purent  être  inventées  au  (îcgc  de  Troie  : 
puilque  iongtems  auparavant  elles  croient  en  ulagc  cliez  les 
Enulques.  Autrement  il  faudroit  dire  avec  M.  Mafocchi , 
que  les  tables  Eug;ubines  ne  font  pas  aulli  anciennes  ,  qu'on 
le  fupofe.  Le  fyl terne  des  16,  lettres  Cadmcennes  n'eil  donc 
pas  bien  fonde.  Les  Pclafgcs ,  les  Etrufques  &C  les  Grecs  ont 
certainement  reçu  leurs  lettres  des  Phéniciens.  Les  caraéléres 
Hébreux,  Phéniciens  ou  Samanr.nns ,  font  au  nombre  de  11. 
Cela  cft  dciuûacrc  par  les  Picaïuncs  alpiiabétiques  de  David^ 
pour  ne  pas  dire  par  les  caractères  admis  dans  les  livres  de 
Moyfè.  Quand  on  aporta  ces  lettres  en  Europe  ;  on  ne  d.;i: 
Àonc  pas  en  comnmniquer  moins^de  iz.  aux  Grecs  &  aux 
Etrufques  :  fauf  aux  uns  &  aux  autres ,  d*y  faire  les  augmenta- 
tions ou  rétianchemens  )  convenables  au  génie  de  leurs  dla- 
Itùes  ou  de  leurs  langues ,  &c  des  divetfes  révolutions ,  qu'elles 
«éprouvèrent* 'Le  préjugé  eft  donc  en  faveur  d'un  plus  grand 
nombre  de  lettres  Etruiques ,  que  celles  qui  compofêoc  Tal- 
phabet  de  M.  GorL 

.  L'embaras  >  que  lui  caufênt  pluficurs  lettres ,  auxquellies  il 
ii*a  pu  aâigner  dçP^lace  particulière }  quoiqu'il  lui  en  refte 
pluiicurs  à  remplir  :  celles  qu'il  joint  à  d'autres ,  fans  preuves  * 
AifiTantes;  IcC,  le  KfickQ, qu'il  teaferme  tous  une  (ly) 


'  (xf)  Il  rédûic  le  Q  au  K  :  parceqae  , 
(f  \  Tuivant  Viflorm  dans  fon  Trairé  de 
fOnbograplie  ,  U  langue  Latine  n*a  point 
diooiiié  cittwe  ni  au  G  ni  au  Q  :  «rr  G 
fttc  m.  latioHs  ferme  introinxit.  Mais  il  cil 


(/)  Muf.  fir. 


Ton  pîus  pîaufîble.  Caton  nous  l'.iprcnJ 
danj  fcs  origines  :  k  Q  ctoit  également  ,  ^  '  l'!?' 
hois  «TiiGige  Se  diez  les  Sabinsft  chez  les 
Ecrufqucs.  Cependant  M.  Gori  lui-même 

  indique  pluiicurs  monumens  Ecrun.]ucs  ,  * 

ici  qucHion  de  l'EtruH^ue  ,  &  non  pa^  du  où  l'on  fapcrçoit.  Il  cite  Mathieu  l'Égyp- 
Xttfti.  Il  ^porcc  tout  4k'làito  me  tai-  J  deD,<pour  prouver ,  t^c  le  Q  des  Latins 

Tm».  /.  ^PPP 
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5£ç.  PARTIE,  feule  lettre,  malgré  h  diverfitcde  leurs  figures  &  pcutêtrc dcr. 
s  E  c T.  II.     leur  valeur  :  trois  ( 1 6)  forces d' V,  qu'il  fc  croit  obligé  de  diftin- 
guer  &  de  confondre  tout  à  la  fois  i  de  peur  d'en  faire  plus, 
dune  lettre:  tout  cela  auroit  dû,  ce  femble,le  déterminer,, 
à  fe  raprochcr  un  peu  plus  du  fyftcme  de  M.  Bourgncr. 
Vljl,  Paiceq^u'onaCiT)  cru  certains. caradérc&  uniques 

nous  de  HH-mcs  mots  <Iifcreflnincnt  izv.i% 
;pac  des  aadons  voUIbgs  »  ^ooiqa'enes 


CondniiadM  do 
même  fajce  :  Les 
lenres  tares  ilans 

les  monumcns  an- 
tiques ne  doivent 
pas  être  confon- 
dues avec  d  autres 
|fl9$^iiununes. 

*o 

I 

I 


t  ? 


{g)  Muf.  Etr^fc. 
(k)  un,  f,  4/06. 


cft  !e  même  ,  ouc  le  qtuiph  iz^  Phéni- 
cietis.  Scion  lui ,  il  en  faut  dhc  autaps  du 
*  dçs  EtrufqueS. 

Mais  i .  dcs-là  il  doit  être  diOingué 
cili  C  &  du  K  ,  comme  le  qittph  des  Phé- 
niciens r^toit  de  WMxcajh.  x''.Il  y.a  d'ail- 
leurs fi  peu  de  raports  entre  le^  le  a  des 
Ecnin^Ttc;  6w  côté  de  la  fi^^urc  ;  qu'il  n'ffl 
YP&  nicmc  viaifcmblabic.,  que  i  un  au  cié 
fubftitu^  à  Tantce,à4ai(<mde  lencidentité^ 
Au  contraire  on  voit  tous  les  jours  des 
lettres  ,  miics  l'anepout  l'autre  ;  Iqtr-- 
•^hSK  peu  du  côfté  ^de  fai 
vaîcur,  que  le  Q&  le  K.  5°.  Nous  trou- 
vons daos  plulicurs  monumcas  Latins  du 
premier  ft  da  moyen  ase  des .  S  Sem- 
blables à  ceux  des  Ettuiqucs.  Toujours 
ils  doivent  être  pris  pour  des  Q ,  &  ja- 
mais pour  des  K.  N'efl-il  pas  vîfibîc  , 
qneccs  Q' Etrusques  &  Latins  ont  la 
mt'rne  ôripinr  '  4"^.  Fnfîn  les  figures 
X  isc  du  Q  lont  11  rciicmbianiCS  ijqu'on 
ae  les  diAingue ,  que  par  un  tiait  «  dfc 
perpendictiinirc  devenu  obliqiie. 

{16}  Apres  avoir  placé  lor  une  feule 
ligne  de  ton  alphabet  toutes  les  figures 
de  m  voyelle  &  de  TV  confonc ,  de  IT 
&  de  rw.;  il  avone  ,  aucdicz  les  £fruf- 
oues  ig) ,  rv  coo^ne  fiait  dif^Sremineiit 
de  W  voyelle.  Il  acorde  à  celle-là  tous 
les  caraâéres  »  .qui  auh  quelque  reflcm- 
bJancfr  avec  natie  F.  II  convient  même , 
que  eee  V  jsonlbne  Ce  prononce  à  peu 
prr<;  ,  comme  ITdes  Larins.  Quel  incon- 
v;ioic!n  y  a-t-ii  donc ,  d'cniairc  la  lecac 
F  :  puiiqa'eUe  en  a  la  figure  &  le  fon  , 
&, qu'elle  ne  Ce  raportc  à  TU  voycllt,  ni 
par  l'un  ,  nf  par  l'autre  endroit  ? 

(17).  Sous  prétexte  quc-IeB  n*a.pani., 
qu'une  ou  deux  fois  dans  les  infcriptinn'; 
£tru(<|ttC4,  M.  Gori  le  relègue,  avec  les 
0:  Dite  que.  les  Etrurqucs  ft  fètvoîckit 
de  Dutllum  &  de  Duellcn» ,  pour  Btllmn 
&  Bellon»  i  cela  ne  prouve  pas  ,  qu'ils 
manquaifc^t  dç  fi,  z**.  Combien  voyons 


aient  les  m^iiMS  kttrest.t*.' Quand  les. 

EtruCqucs.  ne  fc  feroicnt  pas  fervis  de 
cette  lettre ,  alnfi  que  de  quelques  autres, 
au  tems>  où  les  R'omainS'  composèrent, 
des  livres  ^  venus  jyfou'à  nous  ;  en  pou- 
roic-on  mfércr  ,  que  leurs  ancrrrçs  n'ao- 
roicnt  jamais  .nimis  ces  caiactctcs  :-  Eft^- 
il  fjns  exemple  ,  que  .  des  lettres  d'un 
ufagc  ordinaire  dans,  un  tems,  (oient  de- 
venues inutiles  quelques  fièdes  après  { 
Oxaxt  rorigiae  cominun»-dcs  letne»' 
Phénicienne?  ,  rtrufinu-s  lv  Crrqucs;  la 
conÂumité  de  leur  atangcment  ta  leutt: 
rapoKS  de  lafemhlance  aou»-  teffcat 
peine  douter  , .  qu'elle  n'admilTcnt  pst 
d'abord  tous  les  mêmes  caraâércs.  Cela 
^fé,  quoi  de  plus  fcmblable  au  []  d«a 
Hébreux  &  des  Phéniciens  que  -le  f$dct- 
î-rrulques?  Quoi  de  plus  conforme  an 
dcsGrccs,.quc  Ict^  des  anciennes  tofcripr 
■tions  Tofcones  ou  Péla^lennes  :•  P6«^ 
quoi  donc  leur  rcfufcr  la  racmc  valeur , 
quand  rien  d'ailleurs  ne  s'y  opofe  ;  Noos 
nous  tfonvofis  coBfimîs  *  dans  «cnc  îàte 
par  le  fjvant  nuîcur  de  la  Diffcitation  fur- 
i'ongine  des  ToG:aos/  Je  penfc  ,  du -il , . 
{b)  qu'on  Avic  <fiftinguet  le  ft  de  rv ,  * 
Je  Q  de  r  ]  [  ;  quoique  d'autres  les  confen- 
dcnr.  4®.  Le  B.  l'F  &  IV  confeoe  Caot 
des  lettres  labiales.  Apanenant  au  même 
organe  ,  elles  font  ibuvent  confondues 
pnr  de;  pcupICs  voifins  5  fans  qu'aucune 
(i  cnu  cllcs  fbicQt  pour  cela  récranchées 
de  leur  alphabet.  Cependant  les  B.  dé- 
pouilles d'une  bonne  parric-dc  leurs  cara- 
âéres  enrichiflcnt  les  F  de  M.  Bonxgaet, 
&  les  V;  de  M.  GorL  Ny  a^t-il .  ponc  ici 
matière  à  rcflitution  ?  j".  Ce  rnii  jndifie 
encore. notre. réclamation  en  /âveiir  du 
B  ;  c^eft  que  lef  f  eft  employé  dam  le  mac 
Etnifqac  Jkuhini  ^'^'.pour  marquer  les  ha- 
bitans  d'Eugubio.  Donc  par  la  rrçjç  ér% 
aons propres  de  liou  ^dc  diïiaucs >  ^i»  1 
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âans  les  infcrlpcioxis  £tru(ques;  (î  quelquefois  c'eft  un  motif  — ^ 
légicime,  pour  révoquer  en  doute,  à  quelle  lettre  il  faut  les  sec.  partie, 
raportcr  :  ce  n'en  eft  pas  un  fufîfant ,  pour  les  déplacer  des    s  e  c  r.  il 
rangs,  dans  la  poiïeflîon  defquels  ils  femblent  pouvoir  fe 
maintenir  ^  jufqu'à  ce  quon  |>rouve  ciaircmcot,  qu'ils  ne  leur 
•aparti en" cnr  point. 

Le  nombre  des  infcriptions  Etrufqucs  données  au  public 
efl:  au  fond  affcz  borné.  On  n'a  pas  un  feui  Ml .  en  cette  lan- 
gue àc  en  ces  caractères.  Et  quant  on  en  auroit-,  de  fréquen- 
tes expériences  nous  convam^ucnc^  qu'on  jpeuc  lire  piuiieurs 


4  fixé  la  Taleur  lie  Mut  d*antto1enMs  'E- 
tnUques  »  les  f  ufiirpÀ  par  l'F  ou  l'V. 

"doivent  être  rendus  au  B.  6".  Les  m^- 
lilaillcs  ttrukjues,  on  l'on  kt  C.  MVTIL 
EMBRATURprouYcnc,que  le  B  n'a  point 
la  valeur  du  ^  des  Grecs  &  des  Etruf- 
ques ,  comine  M.  Oori  le  prétend.  Aufll  » 
malgré  1«  (uMcffiou  do  B.  dau  les  alpha- 
bott;  ,  p  iblirs  par  ce  do^e  pcrfonrigc  ; 
M  M.  OUvieh  &  Maxocchi  petfiilcni  iis 
i  lue  IMBRATXnt  :  Vm  dans  fa  (r) 
Di/Tertation  fur  deux  médailles  des  S.im- 
nites,  &  Fautre  dans  fa  {k)  V.Dutribe  fur 
l'origine  des  Tofcans.  GcTOot,  comme 
on  voit,  eft  chez  les  Etrufques précifè- 
menr  la  mcmc  chofc,  ntie  V imperMpr  àc^ 
Romains.  7'.  M.  l'Abbc  OUvicri  (/} 
ftm ,  qu'on  Iife  *  K*p»^  fur  une  mé- 
daille Etrafque  de  Capoue.  Mais  M.  Ma- 
zoochi  (ôaticat ,  «ja'il  faut  0»)  Uk  Kaj^h, 
•te  dans  dVracies  mfcriptions  Kmphm.  Le 

.  B  s'eft  cbangt  en  V  conlonc  S.i  ccîui-ci 

en  U  voyelle.  Le  même  auteur  regarde 
leB.  8t  rv ,  coaune  (»)  deux  lettres  d'â- 
ne même  pionondatioo.  D'où  il  c(k  arivé , 
que  dans  les  monumens  Latins ,  elles  fe 
changent  &:  fe  confondent  Ci  fouvent.  El- 
les «voient  auili  de  grands  capora  avec 
Î'F.  De&  cette  refTrmbîancc  ,  8c  oiiant  au 
fon,  &  quant  a  la  figure  ,  entre  piulîcurs 
cantAéics  «  apartenant  à  ces  trois  lettres, 
î*.  Dans  le;  cinq  premières  tables  Euga- 
bines ,  figurées  au  premier  tome  de  Dcmp- 
fler.  Ml  voit  on  ncMnlnv  xtifeoàBéinr: 
tle  de  B.  On  ne  peut  nier  ^  que  ccî  r^blrî 
ne  foicnt  £tTtt(qttes*  du  moins  pour  le 
caraâére }  fi  elles  ne  le  Ibm  pas  pour  la 
iangpe  on  le  dialeâe  ;  qu'elles  ne  le 
^Mcac  dtt  moins  en  foôk  ,  £  l'on  ne 


peut  porter  de  toutes  le  mcmc  jugement. 
Encore  une  fois ,  quoique  les  Savans  aiene 
difîinguc  dans  les  tables  Eugubine-;  k  B 
Pélafgien  de  rEtrufquc}  nous  ne  voyons 
nulle  difércnce  entre  les  caraâéres  des 
cinq  prcmièrct  tables.  Gctjx  des  deux  nu- 
czes  (ont  puremem  Latins ,  aînfi  qu'on 
morceao  pattiettlier  de  la  tréifi^me.  Ot 
toutes  &  chacune  ^lc  ces  tables  nous 
ofrent  des  B.  les  unes  plus  ,  les  autres 
moins.  Il  iimt  donc  admettre  des  B.  E- 


tru!( 


\nc%^  M.  GoM  tire  un  argument  con-  fin.  1. 1.  f.éi>.6u 

(k)  ml  IMS.  |« 

^  4<»' 


«e  l'exiftence  du  B.  Etrufquc  ,  de  et  qu'il 
ne  feTcncootre  qu'uoe  fois  dans  la  table 
Et^obioe,  qu'il  ledeone  au  public.  Mais 
qu'en  pcur-on  conclure  r  puifcu'il  fe  trou- 
ve pluiicurs  fois  dans  les  autres  i  Cepen- 
dant il  termine  (on  dilcoois  par  ees  pa- 
roles :  il  eft  (0)  évident,  qnc  !r  P  nviiicue 
dans  le  plus  ancien  alphabet  des  ttruf- 
ques ,  de  m#me  qu'il  manque  dans  le  plus 
jncU  n  Jcs  Grecs.  9°.  Sansinfifter,  com- 
me nous  lepoarions,  furies  tables  Eu- 
gubines^on  veut  bien  juger  du  B  des 
Etrufqucs  par  celui  des  Grecs.  Or  il  eft 
commun  dans  les  trois  rnhlcs  des  chefs 
&  miniftrcs  de  la  République  de  Lacédé- 
mene^  mibli^es  parM.  PAbbé  Fourmoac. 
Ces  tables  précède rr  de  drux  ou  trois 
fiècles  tout  ce  ^u'on  a  vu  paroiire  de  plus 
ancien  -,  en  Sut  d'infcriprions  Gréqaes. 
Celle  d'Amyclcs,  que  ]  rus  mettons  au 
jour ,  &  oui  devance  ces  mêmes  ubles  de 
phtfiemv Mêles,  noos  ofieqnaere  B.  SU 
r^itr  donc  juger  de  l'ancien  B.  Etnifi|uo 
par  fancien  B  Grec  ;  le  premier  doit 
triompher  des  objcâions ,  rbrmccs  coa« 
crefboexiftence. 


(/)  Tom.  i; 

{m)  T»m.\.p.^\, 

{n\ Ibid.  p.  40. 

(0)  MufcHin  E« 
trujcim.  Ipptt  »» 
f0g.  40^. 
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SEC.  PARTIR 

S  E  C  T.  II. 
ÇHAt,  XII., 


Lcnrcs  Etruftpics 
iadubicablcs ,  pro- 
bables &  doîûett- 
£ês. 


NOUVEAU  TRAITE?- 

pages  de  Mf[,  Grecs  &:  Latins,  fans  y  nmcooicfer  une  feule  foi 
certaines  leccres.. Qu'elles  ne  doivent  donc  pas  encrer  dans  nos 
alphabccsGrccs  ou  Latins  ;  ce  (ètoic  uneconféquencc  très  faude.. 
Combien  la  concluiionicroîtrellc  moins  fuportab'e  ,  f\  ces  ca- 
radcrcsic"  préfcntoicnt  une  ou  deux  fois  dans  ces  Mil  ;  On  ne 
dcvroit  donc  pas  ban ir  des  lettres  de  l'alp^  îb'  t  Frrufquc,  a  caur 
fe  de  leur  rareté  ,  ou  parccqu'on  ne  les  trouve  qu  une  tois. 

IX.  Ne  feroit  il  p.is  plus  conFormc  a  l'analogie  des  langues 
Phcnicicnne  ,  Greque  ,  Etrulquc  &:  Pélafgicnnc  ,  d'y  fupofer 
les  mcmcs  lettres,  jafqu'à  ce  qu'on  en  hit  détrompé  par  des. 
preuves  certaines?  En  atcndant  on  icgarderoit,  comme  d'uii. 
ufage  incontcilnblc  chez  les  Etrurques,lcs  lettres  A  E  F  H  I K  L 
M  N  P Q  R  S  T  V  «ï)  ccommcàdcmi-iprouvvjcs ,  (  iS)  pour  ne 
rien  dire  de  plus,  B ,  SS  ou  X  ,  O  bref  {19)60  O  long  C  H  ou 


fi8)  Ccrtc  ronclijfîoM  à  l'rî^ard  Au  B  ? 
<iuu  pâtuiuc  hici\  mudcrcc  ,  aprcs  les 
•^Kiivcs ,  qu'on  a  fouiniet  de  Ton  cxiOcn- 
;Ce  Se  de  faiUlhnction  de  1  F  ,  &  de  TV. 

(19}       mC'Qic  ration  ,  qui  a  làit  iu- 
prinier  le  B  Ecrun]ae  à  M.  Gori ,  ne  lai 
2  pns  permis  ,  d'éj  arpnt-r  TO.  U:ic  inf- 
ctiption ,  où  fe  uouvc  ie  mot  Htreole , 
/èmble  toutefois  (ê  roidir 
tidêmei»  de  l'O  Etnir<]tte.  L'afc^ftation ,  { 
d'y  faire  l'O  plus  petit  ,  r)uc  les  autres 
caractères ,  annonce  viublcnicnt  un  dci- 
fcin.  Eh  !  quel  cl}-il  lînon  de  diftin^ucr  - 
l'o  cfu  O  ùr^'.  point  dans  le  centre ,  c'cft 
à-dtre  du  *à  \  M.  l'Abbé  Olivieri  ne  rc- 
conoit  pomt  à  U  yénti  d'O  {f)  dans  1*E- 
trufi^ue  ancien.  Il  c'}  toujouis  cli.mîîc  en 
V  dans  ks  tables  Lugubincs.  Mais ,  dit- 
il  ,  paixec|oe  b  lettre  O  imiKfue  une 
fo Jans  l'alpiiabet  Etrulquc  ;  (.'"e  ne 
manque  pas  pour  cela  toujours.  I!  le 
prouve  par  une  infcnption  {q:  de  Pcià- 
to  ,  (ur  laquelle  le  mot    doiceue  ren- 
du par  lrtont»r.  Si.  non  par  Trcijnt4te,cms^ 
me  l'a  prefrcndu  M.Bour;".ic:. 
rirt/v  premier  poiîr  marnciîir  fa  îc,-on 

rriX/O  <>ro^«  aufccotid  l'impoflbiiitc  »  iirc 
cinq  confones  de  Tuitc  :  tmpoUibiitc 
'léelle  poar  un  Italieii  {  nùùs  qui  n'atê- 
icrr  it  pâs  fans  doute  un  P.u/lîcn  ,  ni 
rnéme  un  Allenian.  L'Etrulquc  oc  pou- 
voit-il  pas  ct:c  .lu-Il  durdani  firs  proooo- 
ciarions ,  que  les  langues  EfclaToae  Se 
Tudef^ue  > 


if  S^fgldi  Di/- 


{tj  Ibtd.  iom,  1. 
/.  63.  64. 
(r)        61.  €x. 


Une  -*pon'l-  plus  préciCc  vient  a  !'a- 
.pui  de  ia  pici:ctici!ic  :  c'cft  que  les  £tiu^- 
(]Ues  ont  pu  cmpruuicr  de  Icuts  voîiiv 
une  lettre  ,  dont  ils  étoicnc  dépourvus 
ancicnncmeriL  Mait  PrUctco  ,  qui  bo^ 
aprcnd  ,  que  kt  Etnif<|ites  n*:m»einpoiat 
^\'0 ,  a  du  parler  pliitùt  de  ion  licdc  le 
•de  ceux,  qui  ctokm f oiiios  ,  c^mc  de 
temsibtrieeolfs.  Ne  «aa<b«t>il  don;  pas 
*mieax  dite ,  -qiK  les  Etrufques 


de*:  le  commencement  la  Ici-rc  O  ,  niaîl  • 
t]u'i!icn  taiiuicnt  rarcjutrai  utâge  î 

Le  (avant  auteur  des  tM>Nr(r)  Cat  Uê 
marbres  de  Pifaurc  découvre  une  nou- 
velle reiToucce  pour  t'U  de  ^rmi^u  àva 
les  raports^qu'if  ftvee  l'O  dc«  Grèce.  SIS 
avoir  vu  les  planches  des  alplf^lets 
Grecs,  que  nous  piMioas ,  il  y  auroïc  ob- 
fcrvé  des    parfiktteiiient-(«m&labfes  à  An 

0  Htrur^uc.  Mais-  M.  Bourguct  auroit 
nouvc  le  même  avantage  dai»  nos  Q 
Latins.  Au  tcdc  ,  quelque  foit  la  maïué- 
te  bie  de  mot  Enrulqae  cit<f  }  eos 
nL'trc  fat  ans  convimncrit  ,  qu'il  fignific 
[ulgHrttttcr  y  terme  fort  uiité  dans  lesan- 
cteimes  infcriptions.  Ici  rametrifei  M> 
rc";  a^cîlc  à  fon  fccours  l'ctyipologic  S: 

1  on  peut  duc  ,  qa'dle  le  fcrc  a  ibn- 
hak.  Il  ùk  venir  Vrtmi/tt'da  Sf^mK»,  q«t 
veut  dire  tonner  ou  foudroyer,  &  qui  on 
c'nan):>eant  de  langue  ou  de  diale^flie  poo- 
roit  bien  lignifier  /«/?wr«ir*.  Il-eft  oïdi- 
Btire  au2  mots  ,  païU's  d'nnc  lanp;ueà  lOe  • 
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5iïh.vl£  qe^nm  i^qèn^    sC  {zq)-G(zi)  V(2^i)^  ^.  Aa 


la  mcme  cbofe  ,  mais  qàd/Çue  «hoù- 
i^qpTDclitnc         upe  obroiTfimm,',  C)iic 

BOUS  avons  fouvcnt  fane-,- en  cnirpa- 
rart  Iç  C4}Jaisl*JC  »  le  Syriaque •&  autres 

i'flbbc  •01ivi«n  ive  parqic  dçiîc  ,prî'>  nul 
fonic  I  i  pcriîfh:r  .^ns  ion  Luri- 

Qupicju'il  en  fijit ,,  onr  ne  dtirivcroit 
pas  aulH  licurcufcincn&  j-Vl-^sMf  dt'é;,»*- 
4ilt»  ,  -qat  Fr«iw«0..(Cçb  ijoûic  «tC  au- 


tres [laitbnç  ,  pins  oji  tvows  fotE^s  ,  (jui 
.v^cnncni  a- i'«pm  ,  ,j.'Arou.  Tufi/ant  ,  pour' 

(U  l'iîdruir,. qu'il iiuc.lci(r,a<oi^cr  deux 
O.  au  lieu  d'un  >  le  premier  fc  rapor- 
mnt  à  l'omicron  &  le  fécond  à  I  omega. 

On  ne  voit  point  d'autre  raifbn  ,  cju'un 
peu  de  rc:rcmbUncc  »  qui  aitcngr.i;è  M. 
2'^î>ori  ,  à'jMBdre-Mi-f  Iti  du»  prcuùctcs 
Heures  Je  la  tcctre  Je  M.  Bourt^uet  i 
ir<7,arc<t  çu'on  rcit  ^bando^CI  à  l^icga 
à  pins  ti'uii  .    j  ^ 

(lo)  Le  G,  tour  ordinaire  qu'il  eft  aux 
Pliciiicicns  ,  aux  &  aux  Grecs  , 

ell  -encore  contelH  aux  Hciu(ï]ues  par^ 
M.  Gori  ,  <e  mcnc  par  M.  l'Abbé  (t} 

Olivicri.  M.ns  îtC";  p.irolcrvic    Fcftus  , 
que  le  dermcc  eue  ,  Ver  C  liitiTn:f*r-  • 
mutm  mhihmimut  G  ufHrfahant  ,  ne  pa- 
^roirtcnî  pns  diic  ,  v-.ti'on  tîi')il'Ti;.\t  IcC. 
*nau  G  :'Ttiais  (ja'on  donnoit  a  celiii-ct  la 
"haut  di^llIlnlBi  \       lui  Ëihc  pcrdrptni 
^sfjpMaOwittiott  ai  là  valeur  :  M.  Dour- 
^uct  »vo:"t  i^^œuvcrt  un  G ,  da"<;  Ic<:  f 
^blos  joinres  a      ,  Dempiicr  Tous  <ccic 
fiî^urc'*  i  &f^GDfi  .croi:  apercevoir  dans 
jL'qripv'if^       5  'îMjvcrfec.  A;n(î  c'e'ft  cn- 
~cQfC  uQc' }ctrre  ,  fur  làqaeUe  il  (tUt 

.  ,^  ('iï>M»  -Bonarori  <Ioiue  6.  \c<^  Erruf-. 
^ue^  qui. Te  trouve  feulcmeot  dans  les' 
'tables  trenjçttbiotrfl  (x)  i|n  o«a  m  dj 
^Î4.  Soqrguci  s  en  tient -a  celui-ci.  M. 
Gori  en  fàir  un  »/  ou  phitôc  un  *  ic 
mciac  une  r"fous  cenc  figure Au  rcf-' 
U<«B£aife  Itfirte  ,  tfomme  fur  pUi^  ; 
.riteurs  auctvt  ,  notre  fàvant  Iu!icn  dit 
(jf  )  mtxleftemcpt  ^  qu'il  accnd  le  jugc- 
<  fliÂnc  'de*  gens  de  Lettres.  ' 
K.  Mawfrbi  Ciiaaaiiw  de  Naflà  ^ 


ProTdlètit  Royal      la  (Àince  <tttkiirc, , 

Jutcpr  d'une  di'lcrtaîion  pleuic  de  l'crtt- 
d:tion  la  plus  recherchée  ,  fur  1  ori  'inc 
des  anciens  Tofcans  ,  Te  dccUcc  nette- 
ment contre  l  epiuion.  docl(;ut  Goii.' 
Les  Etru(c]HCS  »  fcloiî  lui  ,  avoiciit 
leur  Dîlilhn^uc  dci*R  ;  quoique  popr  kl 
jpraaaaciatioa  Sc  la  iîgurc  ces  datuc  let- 
ifc;  tulîu.u  Qrd:nairen^cn,t  beaucoup  cic 
rcflcmblaiice.'En  cîïct  l'R  &  Ic  C  cra- 
céy<^s  ptodailêm  àpcu  près  le  mèna  vaa. 

Cependant  on  difttàgndit  furemcai  1'!^ 
du  D  ;  lorf^pc  la  pcrpon  'i  ulaire  «Itoie 
alongée  par  le  bas  ;  &:  ic  i)  «e  l'R  ;  l<>iC- 
f|uc  la  itânieLligùcy^lcvpir^apIc  %fi.f{. 
leur  difccrncmenc  ccqit  plu^  di^cilc  j 
(|Uaod  l'une  ou  l'autre  Iqtuc  piél^ntblc  fa 
hgiire  d^in  a-itiivetflî  «i  ftit  sHon^. 
Mais  alors  leur  valeur  Je  Jeur  figure 
.(çn^bloi^nc  fc  .cooiÏMuke  à  U  fois,  .^n 
certains  cas.  un  j^ni  rares ,  le  D  &  llï  (è 
di  tuigucnt  aisément:  c'eft-lor^iifrrdtHi 
UjïiCpic  jnfLiipMon  , |c  premier  cft  j  pru 
JB-s^u-iJi  li&urii<i  le  IlcoaJ  de  ia 
forte  . 

On  peut  fur  des  motifs  rci'.iM.i!-.!cs  f.ii- 
tt  deux  icçtrcs  4u  C\lii:  du  K.  fi»^  les 
•ttrufques.  L'une  &  l'être  fijjure  (ont 
TopineUement  «J(prmicv;s  fi;;  leurs  nionu- 
açQS.  >£lles  fe  icQCoaciCii:  quelquefois 
dans  le  même  mot.  Mais  comme  ces  let- 
tics  o:it  prefquc  la  même  \.;leur;  l'in- 
>caaiv^mtm,  quitcrultQde  leur  conf^iîon, 
.encft  JHt|ia$.dcconù:c;icncc. 

■  (il)  Apcs  avoir  dvpoutr.v  '.csEtmf^ 
qtîes  de  t3:?rfs  cc5  !fftrc<;;  .M.  Gori  île- 
icur  /a:c  p.is  plus  grâce  fur  :Icur  Z^, . 
nu'jl  renvoie  a  rs.  Dans  la  plus  ancienne 
écriture  L'V^hcfhéJortf  ,  TS.  a  'a  fîgure 
û  une  i>rodje  ,  quand  .cJc  e(l  dir:gcc.de 
gawfilieÀ'dcoiie  :.n»aî&ellr  a  conCbunmeot 
la  loiipe  iv.'2  ,  .an.!  i  "j  cil  cciirc  a'e 
droirc  à  gauche.' Une  fois  'tK«n--i(v;'j<:  la 
gravide  foCccîfKion  h'uj^fOfhtHftte  de  la  Bi- 
bhothc'quc  duRoi  or'rcuu  Z,dflns  uœ 
ligne  alaiit  de  '  a  .!;oite.  On  ne 
peut  doprçr  ,quc  ic  Z  Jus  Giccs  n'ait  ^té 
e/npriintc'  dy  tiont  on  aura  partagé 
Icj  difjîrcns  traits.  La  même  cho.^  aura 
pu  ariver  aa  'Z  Etrafijuc.  Mais  il  faut 
ûricélaJveadcie  detimetfes  kiipiém> 
fouc  fsMroirîaq^oftc^,  à.^iKa  s'en  tcofr. 
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NOUVEAU  TRAITET 


$EC  PARTIE  ^^^^    ^        P^^  incertain,  du  cote  de  la  valeur.  S'il  ne conf- 
SicT.  IL     cicuc  pas  une  Ictcrc  a  part  ;  on  ne  fauroit  lui  relfufcr,  d'apar- 
^  tenir  au  K.  L'cxilkacc  6c  la  dilHnilioii  de  l'H  &  du  Th  Etraf- 

0  H     qucs  ioiic  ablblumenc  hors  de  douce.  Mais  ce  Ion:  comme 
^  jjj   deux  rivales  trop  voifîncs,  pour  n'être  pas  en  procès  lur  leurs 
dépendances.  On  ne  difpute  pas  à  l'H  ces  figures  *  Ci  5) 
O  ni  au  Th  celles-ci  $  O.  mais  les  ve>f  6c  ancres  lèinj^lables  font 
^      cnHcigci  peaiteeparcequ'^ie  iè  isncofineiic 
0  dans  ioE  incmiimcais  poftérieun      tables  Eugubiaes^ 

guet  s^cft  déclaré  pour  TH,  M,  Gori  (  4)  pour  le  Tîfr.  Nous 
w  Ji*i'M  •  ^ofons  ce  qui  les  a,  déi^rminés  à  ces  partis  coo^taiies  s  fi  ce 
«'eft  que  le  pcetmer  ait  argumente  ,  de  l'H  PélaTgicn  ,  oa 
des  Tables  Eugubines  à  Vii  Etnifque  i  &  le  iccond  »  dn  e 
Ckec  au     des  ancien^  Tolcans. 


Ott  tnare  n&nnioitt  ëaa»  ées  I  It  fecon^  figure  onplo^peiit  le*. 

mooumcns  Grec;  ,  (î'cnviron  i  f.-o  n'.ii  ,  | 

CHAPITRE   XI  IL 

ji^habets  Hébreux  modernes  ,  Caldaiqucs  OU 
Judaïques  d'écriture  carée  j  ronde 
6  courante. 

Après  avoir  mis  en  parallèle  Talpliabet  Samaritain  avec 
ceux  ,  qui  en  naillcnc ,  on  ne  peut  le  difpcnfcr  ,dc  com- 
parer cnrembie  les  divers  alphabets  Judaïques.  Le  partage  des 
opinions  fur  l'antiquité  &  la  fécondité  de  ces  caractères ,  la 
prééminence ,  que  pluûeurs  auteurs  célèbres  ont  tâché  ,  de 
>  leur  concilier  au-deilus  des  Samaritains;  mais  lurtout  le  pri- 
vilège ,  de  nous  avoir  confervc  le  texte  original  de  la  plu- 
part des  livres    de  l'ancien   Teftamenc  ,  méritent  au 
moins  qu'on  leur  allignc  le  fécond  rang  parmi  nos  alphabets. 
Les  Juifs  d ailleurs  lonc  trop  répandus  par  route  l'Europe, 
pour  qu'on  puiffc  négliger  leur  écriture  dans  une  Diplomati- 
que ,  où  il  fera  plus  d'une  fois  qUeftioa  de  leurs  aâes.  Leuis 
diférens  alphabets ,  auxquels  00ns  codiaicioiis  une  planche  en- 
tière font  empruntés  de  Mfll  d'élîde,  des  .plus  belles  éditions , 
6ites  par  ks  Chcécieos  &  par  les  Jui6  U  des  tteiUcum 
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IV 

ArPHABF/rS 
\  Tires  ac  quatic  Maniiscrife  très  anciens. 


m 

RABBIN  1< 
en  ècnture  o 


ff  r^udic^arUé  Uiti'c4  piaccej  ^ur  chaque  caractère . 


Dit, 


UI  DE  DIPLOMATIQUE.  Cyt 

AhT^lifiBaçùmons  d'alphabets.  On  s'atachera  particulièrement  à  ■■  — 
rntnrvcWt  de.  l'impriincric  de  la  Propagande  ,  de*  Bonaventure  ^j^çj^^j^^^ 
^^^Blephum  »  de  t  Duret ,  de  Rocca  ,  d'Ëdouafd  Bernard ,  des  cnlllxiiu 

-   .  ,  ramraaires  les  plus  cftimccs       furtout  au  précieux  recueil    ityi  »AitreM 
'a<-  «^/^/A'Valpliabcts  de  M.  BourraietyCenfervé  dans  ]aBibliochéq|ue  du  t  r'Jfft  ^mf> 
'£t'dnùty\^oÂ^  Voilà,,  pouc  le  aire  en  palTant,  une  boime  partie  des  toire dn iMgntuk 

 Sources  „  où  nous  puKbns  nos  alphabets  Oiiencaiix»  S'il  en  eSi 

Ç  ç  Quelques-unes ,  qui  ne  foienc  pas  toujours  pures  ^  nous  n'ea. 

<^irons  pas  fans  précaution. 
J  3  if  I.  Pour  donner  plus  d'ordre  aux  alphabets  Judaïques,  nous  les    Emnirc  canft 
f  .     Vliftribuons  fur  quarrc  grandes  coloncs  ,  qui  font  elles-mêmes     ronde  ou Rab- 
jartagées  en  d'autres  plus  petites. La  première  renferme  l'hébreu  ^^°'SÎ**^ 
^:arrc,&  fe  fubdivife  en  deux,  dont  L'une  contient  les  caradércs 
âcs  Juifs  Efpagnols  &:  Portugais ,  tirés  des  MfT.  &  des  plus 
^  ?  '?|jelles  éditions  de  la  Bible  :  l'autre  ofrc  ceux  dont  les  Juifs 
I  j  1  d'Allemagne  Se  des  contrées  du  Nord  fc  fervent ,  foit  dans 
leurs  livres  écrits  à  la  main ,  foit  dans  leurs  iinprclHons  ,  foit: 
/  /  dans  leurs  citations  des.  divines  Ecritures.  D'abord  les  Chré- 
_  ^  tiens  des  mêmes  pais  les  imitèrent ,  quand  ils  entreprirent,  de 
cépandre  chez  eux  laconoiiraiicc  du  texte  facrc,  en  multipliant 
pies  Bibles  Hébraïques  :  mais  infenGblement  dégoûtés  des 
^  nœuds  ,  angles  &  pointes ,  dont  l'Héb^u  Alleman  c(l  héri/Ie^. 
'   ^  ils  n'imprime 
s      eaux,  plus  ag 


^  \  giie  de  deux  fortes  rie  Rabbinîque  d'Efpagne  6c  dû  Levant 
(7  Se  le  Rabbinîqiie.d^Allcmagne.  Quelques-uns  en  ajoutent  un- 
j  j  tcoifièflie  ,.qu1IS' regardent  conime  nutoycn  cntm  les  dîm 

fie.  qulls  qualifient  Rabbinique  d'Italie.  Mais  il'  eft  pafïe  en 
P  n  -yifi^  »  P^^  fcparcr  de  celui.  il'£f{^zne.  Cette  diftia*- 
il  £bion  de  deux  Rabbiniques  eft.  trop  autoriiee  ,  pour  n'y  pas 
V  cP  séduise  le»^  alphabets  ,  qui  compotent  la  féconde  diviiîon  de 
f>  J)  notre  planche.  Les  diférentes  efpèces  de  Rabbiniques  paroif- 
,  .  fent  fuicoptt  49ns  les  MiË  des  Jui^,,  dans  les  livies  de  léuxs 
V/  Rabbins,  &  dans  les  Commentaires-, .dont  ils  açompagnent 

?9    leurs  Bibles ,  leur  Talmud  dcc,  L'Efpagnc , .  le  Levant  6c  l'Ita- 
lie d'une  part ,  6c  l'Allemagne  de  l'autre  >  admettent  une  di— 
>  O  wficéde.C9^âécestsc»-fiapantesfç^ 


  <?7*  NOUVEAU  TRAITE' 

SIC  PARTiT  ^S^^^'''*^^  Hébraïques  ordinaires.  Çeux-ci  font  pW 
sÉcT.  II.  '  carrés  6c  ceux-la  ]>lûs  arondis.  Lès  lettres  Rabblniqtics  des 
£jiAF.  XIII.  Juifs  Italiens  font  neocs  &  délices  :  celles  des  AUemaosniaf 
fives  6t  grofliéres.  Au  fond  à  peu  de  choie  près  elles  (ont  la 
mêmes  s  ù  Von  en  excepte  trois  ou  quatre ,  dont  la  difëteoce 
eft  plus  marquée.  Les  deux  elpèces  de  leurs  camâéres  canes 
font  encore  plus  Semblables. 

H.  La  troifîcme  grande  colone  afcôée  à  récricare  con- 
xance  eft  fubdivifée  en  trois  alphabets ,  toujours  ranges  par  co- 
fones.  La  première  préfence  l'écriture  liée  des  Juifs  François , 
Italiens  >  Efpagnols ,  Ati-icains  :  la  féconde  celle  des  Juih  Le- 
vantins. La  troifîcme  cft  encore  propre  à  ces  derniers ,  &  foa 
Carafkcre  diftindif  conliftc  à  tirer  beaucoup  fur  le  Syriaqdc. 

Il  cft  des  auteurs ,  à  qui  il  n'en  hue  pas  davantage ,  pour 
conclure  à  h  dcfcendancc  du  Syriaque  de  l'Hcbrcu  moderne. 

*  Mais,  fans  rejeter  nbfolumeiit  cette  prétention -,  ne  pouroit- 

.on  pas  afligncr  une  ciufc  plus  naturelle  de  la  rcfl'emblincc 
d'une  certaine  écriture  Judaïque  avec  la  Syriaque  courante? 
Les  Juifs ,  à  l'ufage  de  qui  elle  fcrr ,  habitent  la  Syrie  ;  cft-il 
donc  fort  furprenant ,  que  les  carudéres  du  païs  de  leur  de- 
meure ,  infiiTcnt  fur  ceux  de  leur  nàtion  ?  Nous  ne  faifons 
point  de  clalTc  particulière  pour  !  écriture  courante  des  Juits 
AHemanSi  parccquclle  s'écarte  tort  peu  de  leur  Rabbtniquc. 
{m)jo.  Buxtorf.  C cft  prcfquc  1  unique,  (^j)  dont  ils  fe  fervent  dans  lct«:sa£ù- 

thefGréuim,  tA.  rcs  &  dans  les  lettres  qu'ils  s'entre  -  écrivent.  Ceux  des  au- 

Royaumes  font  le  même  ufagc  de  l'écriture  courante, 
de  chaque  Etat.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fiiigulier  ,  c  cil  qu  ils 

{b)  uu.  /.  3  j).  u^c^^  (^)  foitvcnt  de  ces  cacafbetesi  quand  mcrixc  ils  ne  s'cx- 

^fit-  prinaent  ^  qtreirlaflan^  de^leur  pafi».  Ils  v  glifRut^à  la  venté 

quelques  eOifiteS  Mébieux ,  fc  léurs  tiloç»  kMc  de  tems  en  cems 
altéré  p^r  qudques  dégutfèméfls  légers.  On  peut  i^eîr  ccox 
des  AUenums  expofts  vers  Izûxtéx  Tfé^  dcrBainiMrC 

Les  diifcahés  qui  céfbltent  de  leufis  abrériaeions  €m  plos 
cohfîdér^bles.  Nous  avons,  âprourvé.  ces  dâkukés ,  avyasc 
cbargjés  Autrefois  de  déchi&er  >des  lentes  ^  de»  méinoircs , 
ioa»  ctt  CjtfaÛérâ  Kàbbimques  ADemabs,  qu^on  avdit  non- 
vés  fitf  m  luif ,  dohtk  Jtrftice  avoîc  fâifî  papiers.  IlsTea 
Hue  bieii  qu'dd  pùiffe  expliquer  coûtes  leurs  abréviatiof»»  aa 
moyen  de  ctttes ,  que  Bogixoif    fils  a  pub&ce». 

m. 
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.  XVL  La jquaerièctie  grande  colone  cft  partagée- en" quatre  skc.  partis 
.inres.,  dont  au  itiQins  le^  crois  premières  femblenc  toucafaic    s.ec  t.  ii. 
^rai^éces. aux  Jiiif|<l'«pisérenc.  Les  quatre  alphabets  ,  qu'elles  ^^Vl  ^^ih^ 
Gontieiinent ,  nous  font  donoés  néâiiaoins  pour  Hébreux  nés  poor^héi»»- 
des  MfT.  dont  le  plus  lécencne  peut  guère  être  poftcricur  qaesdaasdtsMC 
aa  IX.  iiècle.  Nous  tirons  le  premier  alphabet  des  Prélimi-  «^  «ncicos. 
jiairesY^j  de  D.  Bernard  deMoocÊiucon  fur  les  Hexaplcs  d'O-  («)  ùtxà^  u  ii 
rigène.  Le  fécond  eft  puiic  dans  un  Mf.  de  la  Bibliothèque  ^  **• 
du  Roi  d'environ  800.  ans.  Le  troincrac  vient  d'un  Mf.  de 
celle  de  S.  Germain  des  Prés,  dont  l'antiquité  ne  fauroitétrc 
reculée  au-delà  de  l'empire  de  Louis  le  Débbnaire.  Le  qua- 
trième eil  répète  par  trois  fois  dans  un  Mf.  de  l'Abbaie  de 
S.  Ouen  de  Kouen^       Saxoa^.  qui  porte  des  cara^éres  da 
VIL  llècle. 

Le  premier  pris  fur  un  Mf.  de  la  Bibliothèque  des  PP.  Je* 
fuites ,  eftimc  du  VIII.  fiècle,  tient  beaucoup  plus  des  lettres 
hébraïques  des  Juifs  d'apréfcnt  ,  que  les  trois  autres.  Mais  il 
faut  remarquer  ,  quciicrc  les  divers  caractères  >  que  ce  Mfl 
prc^cnce  »  D.  Bernard  a  choid  ceux ,  qui  aprochoient  da vanta- 
ffç  de  rHébi»eu  vulgaire.  Les  deux  alphabets  fuivaùs  ont  «ii'* 
leo^  des  .raports  plusiènfîbles ,  que  le  quiitriètneb  Ceux  qui 
•nous  lésine  tcanfmis  au  IX>  fiècle «,  atceftenc  q«e  ce  &i)t  |à 
ks  caïaâéres^  dont  les  Juils  fâifoient  a£hiellement  ufi^« 
Prqiguç  aucun  ne  tcfliuiible  à  ceux«  dont  ils  |è  (èrvont  aw* 
jourdui. 

De  lavanslvommes^  sptès  avoir  maiiié  beducotip  de  MfH 
jMbr«u^  en  lettres  carrées ,  déclarent  qu'ils  (biit  tous  affez  ro- 
cens.  Du  moins  n'en  produit>on  aucun  d'une  antiquité  cer- 
caûicmeiie  comparable ,  à  celle  de  ces  alphabets.  D jauttes  » 
qui  auroBt  plus  d'érudition  Orientale  &  de  loinr,nous  apren-  RefTcmbiancc  de 
4ioi|t  ce  qu'on  doit  peafer^  fur  l'origine  des  alf^ecsandques^  Sébnî^^  sc'sL 

qile  nous  publions.  maritaincs,  f^,ur 

I  V.  On  croiroit  d'abord  trouver  un  argument  bien  favO'  ce  de  inépnfc» 


     ^jment  bien  favO'  ce  de  mépnfiw 

rablc  à!  antiquité  de  l'Hebreu-Caldaïque,  daas  la  refîcmblan- 

Ç0^^\  letCl^CS  3622,  ;:çflj6«blaaCC»fur  raifons  de  douter 

^  t  '  -  fi  les  lettres  dc« 

Juifs  ne  Croient 

f  tj  SÙK  JTétooK  rut  Zachark  Cha- 

g'  *oeX^.■dîc  CKpreffémcnc^  cjoe  le  daletli 
le  rcfch  des  Hébreaz  ne  difcrcncquc 
IpMr  on  petit  trait  ,/«nit  umàm   


juirs  ne  leroieac 

Du  rcfte  nous  poudotis  rccônoitrc  lanS  beaucoup  plus 
inconTémoa^  ,  <}ae  l'Hibrcu  -  Caidaji^uc  modernes  ,  qu'oa 
d*aajfiiu^  A'eft  p«s  pofiéricnc  à  ûiik  aepenfei 
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laquelle  m  a  counuine,  de'i«îectf  '4iteii<:s  mépriies  &s.aiw 
secv.  iii    cicns  incetpcéees  >  même  a«ccnetises  à  L.C.'Maii  cec  argu- 
c  H  A  ».  X IIR.  ment  perd  beaucoup  de  &  6)tce  ;  qiiaod  bm  Êiic  atcencion , 
qu'il  y  a  dans  le  Saimaritam  ^  qu'on  apelle  ûuxvent  Hébreu 
9  \        des  dileth  *  &  des  rcfcb  ^  $  des  hcch  f  &  des  caph-,     des  vau 
[]  &  desiodis,  diapi  fa  confoiiukc  n'êft  guère  moin^iiiaïqiiée.. 
•  3         '  fautes  du  texte  ,  qui  ôfet  iàdûifr^n  errçur  les  prc- 

.  '      inierilMduâeurs  des  livres  fainrs,  auront  >pw précéder  les  chan- 

i\  ^  t '^^      g^noens  apotcé»  dauff..  TtiTa^  de»  aacèeiis'  caraâoes  Hébcak 
qiies.  •  ' 

(d)  HiXMf,  L  ^  Don»  Bernard  d&  Moiit£iiicdn  ^  ^  )  dit',  qtr'on  aperçoit  1'^ , 
fur  des  pierres^  gmvées  par  ksBafilidiens  au  II.  ou  III.  £ècle.. 
Ktaitf)  apfiièfrayoiv  paçcdiaru  tout  le  troi6èi»é  Ifvire  de  la.fecoa- 
de  partie  du  fécond  tome  de  fon  Antiquité  expliquée  >  où  les. 
gravtires  de  ces  hérétiques  font  rcpréfcntées ,  &  tes  infcrip- 
tions  hébraïques  annoncées  ;  nous  n'y  avons  pu  découvrir 
une  feule  lettre  hébca^ue^prociiaBCiéeicetle^)  oodc  nfeB^ao- 
jpurdui  les  Juifs. .  '  •  . 

En  vain  tcroir on  valoir  certaines  médailles  jc^étucs  d'inf- 
criptions  hébraïques ,  pour  relever  l'antiquité  du  caradcrc 
hébreu  carc.  La  fàufl'cté  des  iicics  on  munoics ,  qui  portent 
ces  cara6kércs  j ne  fauroit  plus  ctrc  révoquée  en  doute  par  au- 
cun conoiiïcur.  Ces  raifons  ne  nous  paroiflcnt  néanmoins  pas 
fuhlantcs ,  pour  faire  déchoir  les  lettres  Judaïques  de  l  anti- 
quité,  qu'on  leur  acorde  ordinairement:  de  nous  ne  voudrions 
pas  nier ,  que  Its  Juifs  ne  les  eii/Tent  en  effet  empruntées  des 
Airyriciis ,  C.ildccns  ou  Babyloniens ,  chez  qui  ils  fiircnt  re- 
tenus captiis.  Maison  a  fujet  de  croire,  que  les  figures  de  ces 
cara^éres^ne  varièfcntpas  moins,  que  celles  des^maricains; 
.  arranr  que  lck  Ji!lf&lî^mauf&  ibnipiil^  qu'ils  le  fomd^'- 
venyfi  dh^ via  fuite ,  pouf  n'y ,  pas  .^hést^  1è  'ffioiodre  «sût. . 
•  li  ne  feroh-dcmc  pas  abibluiiient'mcipyable,  que  nos  alph^. 
bets ,  raportés-  d*aprè$  dis  Mff*.  ft  onitAèni  ^  ne  iuffeiir  pas  ceat" 
-afùlt  cbinaériques ,  m  même  incomifu  aux  }nî6  des  ^  pre^  • 
^  ;  iqiqtt'.fiÂe}69^4'^Egliièb  'Voicf  encetë  ^ihe-dafe'^  lini^laje^. 

^.^  qu'il  ne  faut  pa^  omêccte^}  C*eft  qu'on  trouve  dans  les  alpha» 

6k$  Jaiim  de  iSalonioiHj^tiblic  par  Heplrami  phuinirs  i 
dfïs  mêmes  teccres ,  confbxsmà  celkâs.  dcl  deux  dcnin  ak. 
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SECPARTIB. 

CHAPITRE  XIV. 


Al^liahets  Sjriaques ,  Arabes  &  Turcs^ 


II...:—  j^-lJi  st  ^  •ilJL      —  -      nU  des  Syriens  : 


_   'ancica  Caldécn ,  il  y  m  fut  ce  |>oint  un  partage  encre  SJh^'p;,: 
ks  aocèM,  'Les  uns  ]pr£cenaeiic ,  que  ce  dernier  s'cft  perdu ,  lier  ac$  cWdeiw 
ks  autres ,  qu'on  le  retrouve  dans  rEthiopien  ,  auquel  les  peUr  * 
jiles  ooemes  de  l' Abiffinie  donnent  k  nom  de  Caldéen  : 
très  cioienc  k  decoimtr  dans  les  caraftércs  Palmyriens.  Quel*. 
>^aes-tlns ,  pour  aflfurcr  aux  lettres  HélM»iqnes  carées  la  i>ré*> 
«logative  de  l'antiquité  furies  Samaricaiiies^feaC  venir  celles- 
ci  de  Cal4ée.  L'afinité  remarquée  par  Edënne  Mbria  (a)  en-    («;  TxercU: 
tre  le  Samaritain  &  îancien  Syriaque  apcllé  Eftrangel ,  lui 
fait  prononcer,  que  celui-là  prend  fa  fourcc  dans  celui-ci. 
Un  feul  coup  d'ceil  fur  les  planches  Samaritaines  &^  Syriaques 
fuiira,  pour  décider  la  quellion.  S'il  ne  paroïc  pas  tacilc,dc 
dériver  le  Grec  du  Syriaque  Eitrangcl  ;  il  ne  le  fera  guère  plus, 
de  tirer  de  l  Eflrangcl  ic  Samaritain.  Les  raporcs  font  fure- 
tnent  très  éloignes  :  mais  une  origine  commune  kiiTe  fubûfter 
long-rems  certains  traits  de  rcliemblancc.  Que  les  cara£léres 
des  anciens  Caldcens  euflenc  une  grande  conformité  avec  les 
Syriaques  ,  c'eft  à  quoi  M.  Bourguet  C^)  trouve  bien  plus  d'à-  (i)  r*»i.  1. 1. 47J 
parence.  Car  enfin  le  Syriaque  n'eft  qu'un  dialcdc  du  Cal- 
•âaïque  :  &:  l'ancien caradére  des  Syriens^  nomme  £lirangcl, 
retient  encore  le  nom  de  Caldccii.  '  * 

•  M.  Nciroai  favant  Maronite  de  Rome,  avoir  compofc  une 
«bifertation  pour  prouver  ,  que  les  caradéres  Syriaques  ibnc 
les  premiers  du  monde.  Mais  M.  Bousguet^  après  leur  avoir 
âcoraé  iiae^mtiqiliié  Ibilt  feonlée,  ne  veut  pas  la  faire  remon- 
ter ta-de^  de  4  aoo.  «US  }  pas  même  cn  fiivetir  do  l'EIbingel , 
Ibitiiiiieîfc  jMii|ii4  iibiiS'i^ 

n  I>*Efttaiigpl  «ft  tajm^  «cMitooda  àTCC  le  caïaâétc  Kcfto'. 
riea ,  te  taatâc  il<  «R  eft  làSàngiL  On  ne  ste'iètt  plus  ,  que 
dm  lés  titres  des  livres  &  des  dnpkrei»  Les  Ncfiorîens  6c 
les  libfOfiices  font  égaleinèiit  iiûgc  Svriaque  i  mais  leurs 
^MaÊtkMPoïc  Isufiimc  pai  thÇÊt  un  peu  diférens.- 

Qqqq  h 


Digitized  by  Google 


 0^  NOUVÉAU        A 1 1 Éî 

^  i^  AktTT.     '^'^^^  earaftcrcs  des  anciens  Syriens  nous  joignons  ceux  des 
s  B  c  T.  II.     modernes.  C  'cft  là  récriture  courante ,  dont  Ce  fervent  au)our- 

CHAFi  4ui  les  M^ujonitçi;^  le^  Jaeobîfiçs  4c  Syrje  &^  Its  NcItoricDî,. 

L'alphabet  général  des  Syriens  cfk  mivide  celui  (les.  Mitndaitesj 
ou  Chrpiieqs  de  S.^eàn  ,,qu'onçr^<^^  ^ibfïs'SàhaïGcs.. 
On  peut  confulter  fur  cettereâe  M.Hydc  ,dansfoaiiilbir- 
ï9<àc  kKelîgioii  .lies  anciens JRerfes^  Nôtre  alpj^bec  eft  iui4iÂ 
«leux,  qui  ooDécé  réaieiUis  par  M.  Eidbiard  Bccnaiid  doâeur 
I  iî>Oxfera.  'Qoaiic  à  l^^haj»ec. générai  Syi^ 
«ofi^pofe^iûr  oi^^-mukiàidè 'd'aûcies 
«Ofhmé  en  divers  endroits  la  plupàrc^a^compi'laceiiris.  B&û 
y  joiDdce^pèefquc  ton»  les  auteurs  des  gnunaiaiias  en  cettsbiH 
^e.  Nous  avons  de  çlus  dépouille,  nous  njêmcs  dcs^it  ciw 
caraétécc -Eftrangcl  très  anciea  &  de  divers  fièçlcs,  Onfettt. 
^c^^jcombika  le  Syriaque  cft  lié  av£C  les.alpHnbçcs  précédens, 
'  '  5és.  tapotts  avec  i'Hcbrett.  Judaïque  foiïTiâ^^ 

.rfarc  ôd  d'autre  les  lcttres'inicialc$.é^  Ite 
des  traits  de  conformité ,  qu'on  ne  faiufoît  n}çconoirrç.  Mais 
fa  rcdemblancc  aveç  l'Arabe  cft:  fi  frapanfei  «^'oQ  eft  ci>ligQ. 
d'avouer  ,  qu'il  lui  a  donné  naiirancc. 
Apcicns  alpha-      H.  Le?  cnraclcrcs  dcs  Arabes ,  des  Tm  cs  &C,  des  PcrTacs 
Arabcj.    font  abfoiumcju  les  mcmes.  S'ils  admccccnc  quelque  diférence, 
&C  quant  au  nombre  &  qnanc  à  la  valeur  ;  eljc  ne  conJilk  que 
.dans  les  points  placés  au-dcllus  .ou  au  dcllbus  de  certauies  le:-. 

.  -    ,   .  trcs .  Ceft  à  la  favciu:  de  ces  points,  que  les  Perfans  èc  les  Tyra 

augmentent  leurs  alphabets  de  deuX;OU  trois  élémens.  Xesétî' 
^blm*emcns  des  Turcs.vdans  la  Grèce  &.  dans  riliyric ,  •&  da 
Sarrafins  dans  l'Icalie  &  l'Efpagiie  ,  ne  nous  permettent  pas  de 
jicgligcr  leurs  alphabets.  Mais  nous  pailons  fous  fdcncc  celui 
des  Perfans  peu  ncccJlairc  pour  des  Hmopccm,  Se  d'ailleurs 
prefqnc  cnucremcnc  connu  par  ceux  des  Atabcs  &  des  Turcs» 
•h^  matière  cft  ici  .trop  abondante  &.ttop  varice  ,  pout  noui 
.réduire  à  un  feul  alphabet  généi3»l.  Nous  partageons  d'abord 
en  deuziiotEe:  table.dc5  alphabets  Arabes.  JLa  première  divifioh 
-fuivra  Tocdce  éosUoKthékiiKpts^  ^jA^^^ondccelui  ,qu'oa^ 
dpnne  ordtiûiiQeineoftaiiXflccaies  déi» 

Ces  peuples  ancîenoeiDèBt^  juÎToieiit  J'at^ngeme^  dies^la* 
t^s,  qu'ils  avoienc reçu  d<^/Ucbteax,. des  CddécQS  ou  Syv- 
rions.  C  eft  un  Êuc^dooT  çoos  jes  iàwtt.ooiiTkiiBaK.  Jlck 
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dVûUeiirs  dcmo^^^è     Ic^  adciens  M^T.  Arabes ,  où  les  lettres  ■  . 
0)niimétales  i^^|)arÊûteBieotd'acx»         celles  des  Hé*  stcniL^ 
breux,.^  ne  conyiennciic  point  avec  cellof  des  Arabes  d'ar  Cha».  xirs- 
préfent;.  Cet  ancien  arangemcnt  des  lettres  de  lepr  alpbabec 
lp&-  ÙLifmt  dû  plus  ^adrer  Se  pour  lo  Coû.  èc  pour  k  valeur' 
avec  celui  des  Orientaux  leurs  voifins.  Seulement  ils  ajou- 
toient  à  la  fin  les  caradércs  ,  delHnés  à  rendre  les  fons  parti- 
culiers à  leur  langue.  Ils  en  avoient  formé  les  figures  fur  leurs 
lettres  primitives,  dont  ils  ne  les  diitinguoicnt ,  que  par  des 
points  ou  des  accens.. Cette  conformité  de  caradcres' engagea 
■depuis  Icuts  Grammairiens ,  à  raprocher  ceux,  qui  fe  rcifem- 
J^loient  ,  en  les  tranfportant  de  la  fin  de  l'alphabet  ,  où  ils 
étoient  rélcgucs ,  à  la  fuite  des  lettres ,  dont  ils  avoient  cm- 
^rimté  la  figure.  De  là  un  nouvel  arangemcnt  de  lettres  ,  tout  • 
.difércnt  de  celui  des  Hébreux  &c  des  Syriens ,  d'où  elles  ci- 
roicnc  leur  origine.  Mais  à  tort  quelques  «auteurs  ont-ils  acufé  ' 
les  Arabes^  d'avoir  ^c. ce  changement }  de  pe^t  qull  ne  pç^r 
lût  »  qu'ils  «enoienc  lc»r  éqricurp  de  leurs  voifîns.r.  ' 

0&  ne  connoicjdcn.de plus-ancien  cp ^c  genre ,  que  quel- 
^ques  MiT.  de  1* Alcoran». certaines  monoies -U  iafcripcioiis  en 
canuSfckcs  Cuphiques.  Ils  ont  pris,  cette  dénoaiînacion  de  Cour 
d^  M}4^;da|is  riraque.Bal|ylQniennfl|.Leiir  refltfiS- 
jllpice  avecLle  Sy]ja4^cftû<fcnfibie.».q^'09.pn  a  condtf  ;^4i|ue 
4|e^deux  fortes  de  lettres  avoient~une  Oiîgine  commune,  dans  - 
i^fg  des  anciens  Caldeeos.  Voilà  pourquoi  le  Cuphiquctién(■ 
jkJ)9ïlIlier<.Iang:parnû  nos.al  Il  s'cilfoutenu 
^Jp^^ax<encore  plus  de  300.  ans  depuis  Mahomet.  Le  Mau- 
jHiyfr]*^^  OjaAcabiquéOccidental^diferent  de  l'Oriental  ouCih  - 
p.nique  ocupc  le  fécond  rang.  Quand  on  n'eft  pas  bien  verie  ' 
dans  CCS  deux  efpcces  d'écritures  s  on  n'a  point  de  plus  sûre 
marque  ,  pour  les  difcerncr  ,  que  le  point  placé  hir  le  phe 
des  Arabes  d'Orient  :  au  lieu  qu'il  eft  au  de/Tous  de  celui  des 
Africains  î  &  les  deux  points  mis  fur  le  cjph  des  premiers  :  : 
au  lieu  que  celui  des  derniers  n'en  porte  qu'un.  C'eft  à  ces 
indices ,  qu'on  dlAingue  toucd'ua  coup  les  Mif.  Arabes  Orieup- 
taux  des  Occidentaux. 

Notre  troiûcme  alphabet  Arabe  cil  Africain.  H  concienc^ 


(1)  chez  les  Oricnrnux  ,  an  moins  1  tootCS  kl  ktacs  ISmK  HUnéiakfc 
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quelques  caraâéres  oiTez  ûagulieis.  C'efl  d'Afrique  tpt  lot 
*^SicT.^il.  Sarafins  fc  répandirent  en  £(pigne  ,  d'où  ils  cencèrcnt  d'inon- 
CuA9,  XI  Y.  der  la  France.  Ccft  d'Afrique  qu'ils  vinrenc s'établir  en  Sicile 
9c  en  Italie.  On  y  cof^erve  encore  des  monumeos  «de  leur 
àiçon.  Il  ne  faut  donc  rieli  négliger,  de  Ce  quipeaccontrî» 
buer  à  réclairciircment  de  ces  anciqtHcés. 

Mais  il  n'en  eft  point ,  qui  nous  intéreffent  de  plus  près , 
que  celles  qu'ils  ont  laifTées  en  Efpagne.  D.  Naflarre  grand  Bi* 
bliothécairc  de  ce  Royaume  en  a  public  l'alphabet  ,  dans  fa 
préface  fur  la  Polygraphie  Efpagnole.  Cependant  comme  il 
lui  a  donné  l'arangement  moderne  ;  nous  avons  cru  devoir 
le  réduire  à  fa  première  forme.  Ce  fera  nocre  ijuacrîèmc  al- 
phabet ancien, 

/ipliabct  géoé-     m.  La  troifième  partie  de  notre  planche  reprcfentc  un  al- 
raidci" Arabe mo-  phabet  général  des  caraûéres  Arabes  ,cn  ufage  chez  les  Mu- 
de^  ;  alpiMbct  ^^jj^j^^j  depuis  la  réforme ,  que  fit  dans  leur  écriture  Ebn 
Moclah,  Vifir  du  Calife  Moàader,  l'an  32^.  de  l'Hégire.  Cet 
alphabet  général  eft  fuivi  d'un  alphabet  particulier  des  Tura. 

De  même  que  nous  comptons  chez  nous  pluficurs  fones 
d'écritures  j  Erpen  en  diftingue  chez  les  Arabes  &:  les  Turcs 
huit  efpèces  principales ,  fans  parler  des  variétés  ^  qui  naif- 
fcnc  de  la  divedité  des  mains  &  des  pais.  Autre  eft  leur  écni* 
xure»  avec  la^udleib  oanCcrivent  l'Alcoran ,  &  que  nos  fa»» 
^râiaies  îmiseBec  :  ancre  celle  qu'ils  en^loténc  dans  kms 
«fâirei  dans  les  TTibunatnc.  L^écrkure  des  cômptes  de» 
poilês  de  l'Etat  ii*eft  pas  la  même ,  que  celle  des  dlplomei. 
Ils  ont  «ék  leurs  kccres  majufcules.  Enfin  fai  <fifêienDe  flDinié* 
lede  lier  lents  kccces  iwnie  encore  diras^genircs  d^écânBe. 
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0  A 


5:  2    -A  7  z  2:x  :l  x  z  >r--^  • 

^-^^f.  y     ffl  H  H 
a  a  Q  a  Q  Q  ^  ^  O  ©  0  ®  ®  e 

V  /  I  ï  I 

\\  /M/s^/M/^A^AiyHJVlyll^/viMlvj/Vl 


H 

Th 
I 

h 

M 


N 


O 
P 


TS 


K 

S 
T 

Y 


I 

a  Liiin 


TTT  T  T 


Ps 
Ô 


Pk  0  (D  (p  9  cp 


+  X  XX 

oaOD  CD  A       A  O  /^l  p  Otrujû-^ao 


Y  >- YM 

Y  V  YY^ 


JLt'//r^.f  licis  Us  pliui  communes      U^e  ^*/ti.r  tifiLU'fincs  . 
acà    am  am    ont      an  an    ar  ar  tut/         i//u  i/r    Ja  Jr  Jr  cm 

f)[  A/  ^'  /5J  /S  A/  tt  "rt  'rf  A  B'V 

g,  ^  lar   A       k  ^'  k  ^  M  Ps  r:^pf 

nd      tu     ru     Ht/    nÂ  nt  on  .v<  <v/  .>«       /vv    a?  /r 
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SEC.  PARTIE. 

r  CHAPITRE  XV.- 

\  '  .... 

^     AlphàIktS'Grees ,  depuis  le»  wns  fitldmx  jiipju  à^-- 
(       ■   XV.Jièclc  :  ohfervations  fur  les  lettres  Gréqucs 
[      &  fur     traits  ,  qui  car^clérifint  leur  âge. 

O  u  s  se  aott*  bornons  f»,  à  publier  trais  ^babecS' 
*X^>  ^éiaox  Grecs  ,  qpi  compisnneiK  les  cataûéces  y, 
dont  ils  fe.  Ibnr  ferrisi    pendjac  'pièrde-  trok-  miUe  am« 
lioiîs^lès'  aeoâi{)agiMm&  encore  de  ceux ,  que  les  peuples  Voifins   •  . 
cmt  empruntas  d'eÉx.  Tels  tetlfs  anciens  alphabets  £rpagiifli 
&  Gaufois ,  Cofïte  ou  ÈgyptieQ  moderne  >RuiIicn ,  Servies  du 

1^  f  -Cyririien ,  Illyrien  ou  E&lavon  6^  vulgairement  de  S.  Jérôme  ; 
tnais-firl^  le  Pape  Jearv  VIIL  du  Philofopfae  Coaftancin.  Tel 
^  ëiicore  le  Bulgare  5c  même  l'Armémen }  xpioique  fa  dcf- 
écndance  du  Grec  jie  foit  manifcfte,  que  par  raport  à  quel- 
ques lettres.  Comme  nous  ric  prétendons  point  rci  donner  une 
nouvelle  Paléographie î  quatre  planches  fuhroncpoLir  rcpréfcn- 
ter  ce  qui  concerne  l'écriture  des  Grecs  6c  des  peuples^  >  q^t  - 

\         n'ont  prcfquc  fait ,  qu'adopter  leurs  caradéres. 

Q  1.  La  premiurc  ,  c'cfl-à-dire  la  X.  renferme  deux  alpiiabecs  I<l^cdelaplaa»' 

^      'l^éïléraux ,  donc  i  antiquité  remonte  aux  tcms  les  plus  i  ccnlés,  ****  ^' 
*£ms  dcfccndrc  plus  de  trois  cents  ans  après  J.  C.  Pour  mon- 
trer , combien  ancien  cfU'ufage  des  liaiions  des  lettres  :  nous 
en  faifbns  graver  quelques-unes  fur  ia  même  planche.  Elles  > 
font  principal  entent  tirées  des  tables  {a)  Lacédémomena^sp)!-  {m)  Mem.  de  LU- 
tliccs  par  M.  l'Abbé  Fourmonu.  —      '  ■  -       th.JktâeML  dm' 

*î:c  premier  alphabet  ^encrai  Je  la  pLuichc  X.  touche  au^c 
tems  fabuleux  de  la.  Grèce  &  fe  termine  au  Hècle  d'Ale- 
xandre leGnad.        l'avons  formé  fi»  les  jplus  anciennes  iiif- 
^  ^    eripcions^iic  on  «k  conoîflSuice.  - 

Les  ombres  ^  les  brcm^cs ,  U  les:  .«sidasUes  oœ  îamà  ta» 
-ccits^étes^,  qui  éBttênt  dans  Iç  leoond  dpbabct  gjéné^  cdm- 
ji^ençanc  au  reg^  d^Àléxandlrc  ^  &  finifànc  à  celui  ^de  Conl^  - 
onttn.  .Lesmraaillesittctpiic  onrcnfruo  très-grand  noiiabrci  de  - 
lettres  d^une  %ute  extiaoj^dinaiic»  Xes  principales  -fintices ,  où  > 
.  A  nous  les  avens  puifSes  i  (km,  les  recueils  de  Mord^  .GeCber ,  i 
—    ^paflhpiiu  >  .Vaiiiaoty  P^in ,  Triftaa  »  Crophius  ^  taauus;  Hafe>  - 
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SEC  PARTiT  ^^^^"^'^  » -^^^"5  >  Hâym,  Wildius  &c.  Les  cabinets  les  plus 
>  sÉcT.  II.  ciirieiix  des  Princes  d'Europe  ,  cabinets  devenus  pour  ainii 
^RA».  X  Y.  dire  jmbli<;s  par  TimpfeffioU'^  par  la^gnHrure^  nous  oncpro- 
cnié  tout  ce  j^im  peut  Ibiihaiter  en  ce  genre  die  plus  taie& 
de  plus  exquis.  Abm  nous  ofeios  eTpérer,  que  ces  ^habçcs 
ièronc  utiles  de  commodes  à  ceux,  yni  commencent  à  le  livrer 
à  récude  iles  médailles  9c  des  infcriptions.  Ce  n'eftpasune  des 
moindres  dificiiltès ,  qulls  aient  à  vaincre  »  que  les  lettres  (m« 

giiièreSy  donc  ils  ne  uivént  quelquefois»  comment  fixer  lava* 
or.  Leur  embaïas  à  cet.  égard  ceilera  prefque  ceujouts  iiàt 
qu'ils  auront  jeté  les  yeux  fur  notre  planche* 
^lication  àt      ^ alphabet  général  des  lettres  Gcéques ,  tiré  des  infoip- 
laplaadKXI.     tions ,  médailles,  MfT.  6c  diplômes  ,  depuis  le  III.  fiècle  jtif- 
qu'à  la  ruine  de  l'Empire  de  Conftantiaople,  remplie  (èul  la 
|>Ianche  XL  Quelque  ample -que  foit  cet  alphabet  s  on  aunnc 
fa  récendre  encore  ^avanta^.:  mais  il  &ut  Ce  borner.  Cepo^ 
dant  il  furpaâie  de  quatse  cmquièmes  Tiioique'alphabet  eéoc. 
ral>  que  D.  Bernard  de  Moncfàucon  avoir  dreffe  dans  uPa- 
Jéograpliie,  On  a  tâché  de  donner  à  celui-ci ,  de  même  qua 
tous  nos  autres  alphabets  un  ordre  plus  fyftématique.  Il  con- 
iiike  particulièrement  cet  ordre  dans  l'arangcmenc  des  carac- 
tères ,  apartenant  aux  mêmes  lettres  ,  fuivant  leur  antiquité 
•    .  •  ou  les  raporrs  (i^  de  conformité  ,  qu'ils  ont  cnlemblc. 

Les  deux  précédens  alphabets  gcacraux  ne  prcfcnrent ,  que 
des  Ictttrs  capitales.  Ce  dernier  renferme  de  plus  ies  caradé- 
res  d'écticure  courante  de  fcpt  ou  huit  (iccles.  Comme  quel- 
■ques  lettres  n'ont  point  d'autre  valeur,  que  la  numérique  ;  cha- 
-i  »  -que  clcinciitdenosalpIi.ibetsGrccscft  prccédédcccUe-ci, &des 

^      ;  lettres  Lacmcs,  qui  eu  maïqucnt:  U  prononciation  ;  loriquc  les 

 '    iGrcques  ne  font  pas  uniquement  rcdaiccs ,  a  fervir  de  nombres. 

-  On  fera  peutctre  étonc,  de  rencontrer  dans  un  alphabet  Grec 
•des  lefiCies,  qu'on  ne  regarde ,  que  fut  le  pié  de  Latines.  Mais  il 
cft  pea  de  ces  dernières ,  qui  n'aieac  quelqnefiMS  été  adoptées 
-danffifl^mommieiis  Gncs»  Nous  voyons     MiT.  enticars ,  faire 

tén,^  hn  ^coit  propofé.  Maésendf- 

fauts  paroitront  nrc;  ;  (juanj  on  compa- 
rera en  rigueur  cous  les  aaîts  des  kr- 
ues  )  donc  ia.  tctianlAHMe  pooroic  6a> 
per  du  premier  coup  d'oeU.  )"  Jl  htm  eii> 

corc  (c  fouvcnir  ,  c]UC  ces  lépércs  YwéBtt 
iciYC&c  a  caiaClcuicr  les  ùccics. 


(i)  s:a  ft 

peu  trop  (cinblablcs  i  c'cd  i",  qu'on  a 
voulu  oiaïqucr  la  gradation  prcf^ué  in- 
icafiblc  i  par  laquelle  ces-  lettres  out 

'm 


changé  de  iigaie.  t\  La  nain  dn  gia- 

vcur  ,  quoiouc  bonne  &  oniinaircmcnt 
sûre  ,  s'cic  quciqueibis  un  peu  inuccc 

«Ue-n^iaei  m  m' dricndte  le 


conttniîcUcmcflc 
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A.,.A  AAAM/l  ^  A.A:A  7\:aA  A*A  A  AV 
&  B  B  B  1&  B  &  ^  b  B  BLS'b  B /3  R  5  5  B  B  ^ 

c  ^  ^  fii-j-  au 

HWHMMflKWbl  fl-h-  h  K  k1^  la  k 

e©e0  e  eeee-  -e-ô- -û  t^  -t^ t»' -«^ 
n  1 1  ut 1 1 1 L 

K  1;  K*K:  K.  IS  IC  le         IC  K*H:  TC  K  . 

AA  A  A  A  /\^A/t  yl  A  X-l  A  X  ^î^'^ 

M.N\  M  M  AA  AA  AA^M'M  M 
AT /V  A' A/N IKJ /v/"  JY /f A'  +i  A<' /V  A' ^ 

O  0  0  0    0  0  0 .  f  : 

n/^pntT^nnrn7Tn;7'Tr+TT<jL  kx  hj  (X 

ppppppppfi  f>r  pppp/o/»  y  f  P  ( 

PkA,.  $  (})  (i)  ij)  ç  cp  (î)^(p  œ-cî^c^^r^^? 
qJ X  <x X X 'f      X  X  X  xi 

Ps.;».  'h+'t'-hi--(:>-Î7't'^^\^'\i/ 
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^eontinuelleaientufàge  de  lecctes  ,  qu'on  ne  croiroic  pas  pou-  sec.  partie! 
BBS  rangées  paimi  les  Gréques.  Thl  àBcVE  ,  même  dans    sic  1. 1 1. 

.  MAT.  en  letcics  onciales,  fie  de  la  plus  fejutc  antiquicé>     'Cha*,  xv» 

<^Jr      Qaelques  •  unes  d'encr'eiles  n'ayant  écé  découvertes ,  que 
i  A^Z^   pendant  le  cours  de  11  gravure ,  n'Ont  pu  ocuper  les  places, 
qu'cxigeoient  leurs  figures.  On  les  a  donc  renvoyées  à  la  fin  des 
&  0  (  lignes  avec  -des  marques ,  qui  indiquent  les  rangs ,  qu'elles 
auroient  dû  nacuieUement  remplir.  Quand  elles  fe  iuivenc  im- 
médiatement ,  on  ne  varie  pomt  leurs  figues.  Mais  ils  font 
Y  changes  autant  de  fois  s  que  lei  cataâéres ,  auxquels  on  les 
fubrtitue,  font  écartés  les  uns  des  autres. 

I II.  Que  Cadmus  ait  aporté  (i)  feize  lettres  aux  Grecs  -,   obrcrrarfons  ^ut- 
c'cft  l'opinion  prefquc  univerfelle  &  des  anciens  &c  des  mo-  ^" 

.  i  r      T.  ,  cicnncs  lettres 

dcrncs.  Scion  eux,  les  niirrcs  turent  ajoutces  en  dn'crs  tcms  :  Gr<fc]ucs  &  la  H- 
à  peu  près  comme  il  I  on  atigmcntoic  notre  alphabet  de  queU  gutc  des ^«iaww» 
qucs  voyelles  :  par  exemple  ai  &  d  e  plus  ou  moins  longs ,  ou 
de  conlbncs  compofces  de  plufieufs  lettres.  Etienne  Morin 
{if)  y  tout  d'acord  qu'il  eft  avec  Ednnond  Chishuil  fur  le  nombre   (i)  Exmù.  parL 
des  lettres  primitives  ,  regarde  comme  imparfait  cet  alphabet        -  ^  t-  ^^J* 
antique  ,  confidérc  par  l'autre  comme  un  chef-d'teuvre  du 
Cicatcur.  Les  arts  alaiit  toujours  en  fe  pcrtcchonant  ;  l'inven- 
tion des  lettres  fccoadaires  tut,  au  jugement  du  premier,  une 
flûte  de  ce  que  la  Grammaire  s  cpuroit ,  5i  des  nouvelles  ré- 
flexions, qu'on  faiibit  fur  les  fons  &c  les  lettres^  qui  dévoient 
iêrvir  à  les  rendre^ 

La  Grammaire  Gri^ue  it'eft  perFeâionée  fans  doute  avet  le 
nems  :  6c  l'on  observa  ,  que  par  l'augmentation  ^te  de  quel' 
^ues  lettres  à  Falphabet  Grec ,  l*orniograplie  en  devint  plus 
•rçgttlîèfe.  Une  s'eniuit  pas  néanmcÂns  ^  que  l'alphabet  Phé« 
jiicien  communiqué  aux  Grecs  par  Cadmus ,  fiit  alors  borné 
à  feize  élémens$  mais  tout  au  plus  qu'il  n^en  avoitpas  da* 
niantage>  dont  la  langue  des  Grecs  ait  pu  continuer  de  s'a> 

les  wis  inrcnj>tioiB  det  Uc^d^womcitt,  {t)m^.kumc^ 

publiées  ptf  M.  I  Abbé  nvnwMit  ;  ^noi-  ^  ^  ^ 

ti'i'cllcs  précédent  l'crc  chrétienne   cfc  •  *  «r* 
plus   de  700.   ans  ,  l'H  &  Q,  fcrvcûc 

de  voycUes.  Stmoidde  n'ai  Ibedooepts  ^jj.i,„^;,,rail 

Iioventear  i  a  moins  quon  ne  les  atn-  ^y^^  ^  ^  .<f 

bue  à  tin  autre  Sinnuiide  beancoif  f iw  .  -/.lâs^ 
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(**)  Suivant  Scackford ,  (f)  les  voyelles 
Iragnct  H  Se-Û  fmu  i»  famuuùm  dé  5r- 

Tnonide  y  ^  irs  Icni-ns  ,  l'm  fen'irfnt  !fs 
fremtert»  Selon  les  Êiftcs  de  l'hiAcirc  Gré- 
<|ue ,  Simonide  yim  «u  tnondt  ,  ta  4^ 
anntc  de  la  f^.  Olympiade:  ccft-i-dirc 
{d)  avant  la  nai/Iânce  de  J.  C.  La 
chronologie  des  marbres  d'Oxford  le  fau 
^•uiir  («7  4*9-  «m  avant  J.  C.  Or  dans 

TtmL 
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commoder.  Au  çoncratre  on  a  lieu  de  croitc ,  qu'ils  rcçurenr 
(5  )  vingc-deux  lettres  êe  Cadmus  :  ouûs  que  fix  furent  prcfquc: 
réduites  au  feul  (4 J  ui'agc ,  de  marquer  (5)  les  nombres. 


(f)  Eufih.Chron. 
tan.  ad   ^4.  O- 


(s)  Sfitnhèim  dg 


tt 


«1: 

{h)  m.f»9f. 

loi. 
(1)  Ibid.  f.  107. 
108. 

(/)  ili".  Gram,^ 


O  tes  14.  lettres  cîc  l'alphabet  Grec 
étoicnc  depuis  loag  tems  aciéduécs  chez 
^fodqves  pcupto  de  la  Giéce  ;  tandis  que 
les  autres  s'en  ccnoicnr  encore  aux  anciens 
cvaâcic$.  Sous  l!drciioncat  d'tucLdc  , 
fan  &.  de  la  94.  OI^|Made  ,  40$.  ans 
avant  J.  C.  les  .■\t!u';iicns  '/")  rc,-urcr,r  . 
par  l'cntrctnilc,  de  Calliltrate  de  Sam  os  , 
l'afagc  des  14,  lettres  de  1  alphabet.  Car 
auparavant  »  fi  l'on  en  croit  Euscbe  ,  ils 
n'en  avoient  <^uc  16.  Aprc%  qu'on  eut 
adoptd  ,  orduiaucincnt  pluioi  par  i  uûgc , 
que  par  aucun  décret  (ôlennci ,  les  nou- 
veaux cltfmcns  ;  on  ne  laiiTh  pas  d'em 
ployer  les  anciens.  Une  mànc.  iqiaip- 
tion  ttnfèrnia  «^uclcuefois  des  B  &  des 
K  S  ,  des  O  &dcs  Û  pour  des  O  longs. 
Quand  même  on  ne  crouveroit  dans  un 
roonunKnt  ,  eue  des  O  pour  des  O  i  il 
ne  s'cnfuivrint  pas  ,  qu'ils  précédaircnt 
l'invention  des  derniers.  Il  n'eft  point 
de  médaille  Gréque  ,  qui  égale  l'auti 
qnit^  des  tables  Lacédémonicnnes  ,  pu- 
bliées par  M.  r.*  hbc  l^ourmont.  Cepcn 
daot  on  reocoaire  beaucoup  de  médail- 
les ,  on  l'on  ne  &it  ufagc ,  c^ut.  de  t'O 
pour  rn.  C'cA  ce  qu'on  peut  vt'rifîcr  , 
(kr  un  nombre  de  celles  ,  qui  non  IcOr 
lemenr  ont  précède  la  nailfance  de  J.  C. 
mais  encore  g)  vai  aparticnnent  aux  crois 
prctniers  f  cclcs  d  .iprcs  cette  époque. 

Quant  a  la  £gure  :  dans  le$  plus  an- 
ciennes inArtiptions  6c  médailles ,  on  voit 
(ô'j-  cnt  paroitre  le  Zfous  cette  forme 
JL'H  l'emprunte  aulfi ,  fur-tout  durant  le 
ftcond  te  |e.tR»6^c  jîéde.  Le  P  ainfi  fi- 
guré r  eft  fréquent  fur  les  anciennes  mé- 
dailles Gréqucs.  Mais  fur  les  infctip- 
tions  de  la  plus  haute  actlmité ,  à  peine 
le  jambage  droit  paroit-il  n.iiffant.  M. 
Spanheim  {hj  conù);i:  Saiimaifc  ,  M. 
Huet  &autrcii,  pour  avoir  ctrimc  le  Ji£- 
fTM  en  Ibrme  de  C.  plus  «ncien,  que-cdui- 
ci  "S  On  M  '-  rr.inmoins  le  premier  dans 
uoc  des  inicnpuons  utccs  de  M.  four- 
mont,  8c  Ton  ne  vmr  nalk  paît  de  T 
du  me  me  aec.  Ce  dernier  fut  à  la  vé 
rité  iormc  fur  un      h  ■>  rl'K  anrirn  ,  1^ 

dont  la  figure  aptociiou  de  la  iauc  Z 


ou  de  V'-thempn  *.  II  cfV  encore  vrai  , 
que  le  X  fut  d'un  ufagc  commun  depuis 
environ  400.  ans  avant  J,  C.  jur«-u*.î  l'ea»- 
pue  de  Domitieo  ,  que  dans  la  fuite  il 
parut  moins  ftcquei't ,  au'On  en  dccou- 
vre  pourtant  des  eicmp  les  au  troisième 
iitklc  ,  &  mcr.ic  3u-t]cl.i.  Le  Jtgn*  ,  Coas 
cette,  figure  ^  devint  à  la  mode  pour 
lors  i  maïs  il  fut  au  plus  tard  employé 
dès  le   tcms  d'Augure   I,e-  C   tient  la, 
place  du  r  dans  e;uc!  ucî  ancier.rcs  rré- 
daiUcs  de  iicile  Lts  1  atins  s  en  fcrvoicat  • 
auffi  au  heu  du  G.  LU  povr  TY  n'cft  pas 
tort  rare  Cm  les  médailles  du  rrotiîème  • 
liècle  ,  &  fur  d'autres  encore  plosanti- 
ues.  L'F  pour  le  ^  Ce:  montre  (ûr  les 
médailles  des  Fahf  ues  ,  peuples  de  la- 
grande  Grèce,  VMhns  du  Latium.  M.  Span- 
heim prétend  retrouver  dans  cette  fkdi- 
gamtxu  (i;  Eoh  ue  ,  ayant  la  force  de 
l'H  ,  &  peurcrrc  ât  IT. 

(4.^  C'eil  l'unique  avantage  que  les 
Grecs  tirèrent  conHan'meDr  er<:  f^tstmtn. 
^.  'ui  rérondenr  aux  ^  y  \  p  des  Hé- 
breux &  des  Phéniciens,  L>ans  ia  fuite  ils 
déplacèrent  Vépiiemon  f  pour  le  même  à 
la  fuite  de  l'Q  »  &  lui  faire  (îgnifier  jcs. 
Il  a  dans  nos  Mfl*.  Latins  la  figure  d  ro- 
T.  dont  on  auroit  ainfi  **  rabaru  les  dci.Xc. 
côtés.  C'eA  aufTi  la  figure  duTAoni^ue 


&  de  l'ancien  T  Ffp.icnol. 

M.  lePréitdrnt  Bouhier  ,  dans  fa 
XM^rtation  (It^  liir  les  andemes  kt> 
très  des  Grecs  ,  reproche  à  Scali- 
■>er ,  à  Saumaifc  »  à  Bevercsios  ;  il  aa- 
roit  pa  Ia«r  joindre  Dom  ot  Montfau 
con  &  bien  d'aurrcs  ,  il  leur  reproche  , 
dis  je  ,  d'avoir  repréfenté  par  la  lenrc  F 
V-pui-ncn  fiçLV  ,  &  l'episcptm  nff^a.  par  ua 
tt  ^io'i  figuré  ;  au  Ucu  qu'il  fialoit ,  à  Ao- 
3vis  ,  rendre  par  cettr  dernière  lettre  , 
['épiicasen  f.i.vôc     par  un  ï  ejtumm 

Pour  autoriftr  fit  ciitiqiic , il  f/}  cite. 
MariusViélorinus ,  qui  dit  ,  r  ue  le  Q.  a 
.'té  en  ufâgc  chez  les  Grecs  >  8c  ^u  il  a 
-elB  de  rette  j  quoiqu'il  ait  été  confavé 
lans  leur  alphabet  auprès  dull.  Au  oon- 
l'T  ,  fuivant  le  même  auteur  ,  le  «r 
des  Gxccs }  (  M.  BoukiAx  ayciùttkiiiclcr 
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IV.  Si  les  lettres  Gréques  du  premier  stge  frapenc  tout  d'an 
"coup  par  leur  âgure  ;  elles  le  font  encore  plus  par  la  façon, 
•dont  elles  font  panchées  de  côté  :  mais  non  pas  de  la  manière , 
«qu'eiles  le  furent  plus  de  600.  ans  après  ).  C.  Les  angles  & 
même  les  triangles  les  caradérifcnt  aufTi  très-particulièrement^ 
Elles  deviejmcDC  bientôt  plus  droites  èc  Ce  partagent  en  ron«. 
des  &  carces  :  quoique  le  plus  fouvenc  les  mêmes  monumens 
4ulmettcnt  &  les  iîdcs  &:  les  autres.  Les  2  fans  bafe  ,  dont  la 
pointe  cft  citrigcc  "^*cn  haut,  marquent  une  antiquité  très-ré- 
culcc.  Quelques  auteurs  (m)  veulent,quc  !'Y  ncfoit  pas  des  pte- 
miers  tems  :  mais  les  plus  anciens  nioiiumcns,  que  nous  co- 
noifllons,  &:ceux  qu'ils  citent  eux-mêmes  (^)  prouvent  tout 
le  contraite.  Auffi  Spanhcim  {&)  (butient-il ,  d'après  Ariftotc 
êc  plufieurs  autres  auteurs ,  que  l'Y  étoit  du  nombre  des  Ict- 
ctes  Cadmcennes.  Cependant  la  place  ,  que  l'Y  tient  dans  l'al- 
pliabct  Grec ,  fcmble  nous  anoncer ,  qu'il  y  fut  ajouté  après 
coup  ;  quoiqu'il  fut  emprunte  du  vas  ou  de  Vc^tsèmû»  èaù". 


i£C.  PARTIE» 

Sic  T.  ir. 

tCH  A».  XV. 

Age  des  infcrip- 
tions  &  des  AîfT. 
caniâérifc  par  ia 
Sfffm  de  quelques 
lettres. 


(m)  Ff<(rhf(,rJ. 
htji.  du  monde, 
l.  4.  p.  if4. 
(n)  Uid,f,t6u 


c!l  î:)  mnrcjnc  cic  leur  nombre  VI. 
Vidonnus  ajoute,  i]u';iutrciois  icCtenoit 
■lieu  du  G.  On  difcut:  i«ct  pour  l^t.  Cet 
ancien  s'énonce  'p)  ailleurs  encore  plus 
^réciiiimciU.  F.  veto ,  <^ Q^,  m  Gré- 
fis  tièmm  Ikuris  fuiffi  éf  Mw^  fjff-  ^f<^ 
G.  mtmtrum  VI.  (  Sic  lege  pro  nutturo 

De -là  M.  Te  PiebdeBe  conclut  ^  que 
2nal>2-propos  on  a  cx^nmi  par  la  lettre 
F  le  nombre  VI.  qui  devoir  f'crrr  pnr  tin 
G.  &  que  ccrre  dernière  figure  u  a.  pu  ccrc 
«ommune  aux  ^àm»  $A  Se  xinrxa.. 
Mais  il  «n'a  pas  prouvé  cette  incompati- 
l>tlit^.  A  la  vérité  les  iVirvttr  fixv  & 
ont  M  iiféKm  da«  leor  origine  : 
"s'cnfiiit-îl  lyic  leur  fij*urc  n'ait  pas  pu 
tlégénércr  ,  &  même  devenir  fcmblablcl 
les  (âvtnticpm  par  le  Magtftttt  R*ont 
fattoatleco».  £n  cifcc  la  ptemière  fi- 
gure de  r»VfVf««»  BaÎi  fut  l'F  ,  &  celle  du 
xé'tf'jca.  le  Q.  Mais  ces  deux  lettres  pri- 
sent infenfiblcment  la  mcrr^c  forme,  a  la 
faveur  de  l'ailHition  8c  du  réiranchcmcnt 
de  quct(]ucs  traits.  Nos  alphabets  Grecs 
^énemt  montrent  la  lîicceffion  de  ces 

chn'ir^cmcri<;.  Pu  :cf}c  c]ic/^  !c<;  Latins  , 
dans  les  manufcrits  &  les  chartes  du  pre- 
mier «gc  i  le  G.  Taat  onlioaiiemenc  VL 
<r  t^f«M  far  OMflSfMst  à 


S  'î  au  lieu  que  ,  dans  les  anciens  M/T. 
Grecs ,  f  lignifie  LXXXX.  Le  Mf.  Grec 
6}.  de  il  BîUiotli^ue  du  Roi  en  lettrée 

onciaics ,  pour  rnar  ucr  90,  emploie  or- 
dinairement cette  figure  ^  i  tandis  qu'il 
ne  Ce  fen  que  ^une  etp^oe  d'S  pour  fefd- 

itmon  g.v.  Ce  Mf.  cft  du  IX.  lîcclc  , 
comme  il  eft  aifc  de  le  prouver  ,  par  les 
Saints  dont  on  y  célèbre  la  mémoire  ; 
quoique  D.  Bernard  de  Mont  faucon  lui 
acorJc  un  ficclc  <.\r  pîu^.  l  e  beau  Mf. 
Grec  de  l'ancien  Tcttanicnt  de  S.  Ger- 
main des  Prés  ,  écrit  au  V.  fiècle  en  ofe 
coatinucltcmciu  de  nicnic.  (  'cfl;  fun^uoi 
Ton  trouve  un  grand  concert  entre  les 
MA*.  Grecs  ;  du  motes  par  raport  au  plot 
anciens. 

Parmi  les  Latins ,  celui  de  Gellonc , 
maintenant  de  l'Abbaîe  de  5.  Germain  des 
Prés ,  fait  un  ufage  fréquoit  du  f ,  penr 
le  nombre  VI.  En  ccîa  il  eft  cT.icorH  avec 
le  rui.&lc  j8?<;.  dcia  Bibluidicquc 
du  Roi.  Le  premier  porte  des  marques  du 
VU.  fléclc.  Le  fécond  en  caraclcrcs  Lom- 
bardiques  n'cft  pas  moins  ancien  :  mais 
la  figure  poorVL  s^  trouve  plus  ra-* 
rciiicar.  A  ces  M /T.  on  pouroit  en  join- 
dre beaucoup  d'autres  Latins ,  qui  cm> 
ploient  pour  exprimer  Y  : .  le  même  cara^ 

R  rrrij 
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(f)  An  Grmmi 
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Sec  T.  II. 
Cha  f.  3;  y* 


^Ëc  PARTIE.  ^^^^  comme  la  prononciation  des  Orientaux ,  des  Grec* 

des  Occidentaux  [6)  mêmes ,  yarioit  (îir  cette  lettre  ;  cela  fijc 
caufe,  qu'ils  en  firent  deux  &  même  trois.  L*F ,  qu'on^rétend. 
(^j  avoir  été  inventée  par  les£oIiens-,  n*étoit  que  Xef  isemm 
€sLv  y  dont  ils  firent  un  ufage  fingulicr,  en  l'iaféiaDt  entre- 
deux  voyelles ,  pour  en  empêcher  le  concours. 

Les  lettres  perlées ,  ponduccs  6^  nouées  anonccnt  les  règnes, 
des  fiicceffeurs  d'Alexandre.  On  ne  Jaiïic  pourtant  pas ,  d'en 
rencontrer  fur  les  médailles  &  îcs.  aneaux  Grecs ,  fabriqués 
(r)  Anhq.  exfi.  fous  (r)  les  Empereurs  Romains.  Dutcms  des  premiers  Cciars 
fr lettres  font  remarquables  par  leur  netteté  ,  leur  proportion 
&  la  régularité  de  leurs  traits»  Leur  rclicrablancc  avec  nos  ca- 
pitales ou  majufcules  peut  pre(quc  fufire  ,  pour4es-.diftinguer. 

D.  Bernard  de  Monttmcon  (>  doute,  li  avant  le  prcmici:  iicclc 
on  fit  jamais  ufage  de  i  *  a  deux  traits.  Sur  un  grand  nombre 
d*fn(criptions,anttqucS;,qull  avoic  examinées  {jamais  une  feule 
lettre  ae  ce.tte  forte  ne  s*étoic  oferte  ^  fo  .yemv  On  en  a 
découvert  . depuis  d'un  âge,  qui  remonte  beaucoup  audelTusdc 
celui  des  médailles  &  des  marbres^  doint  il  avoit.vu  les  can^- 
ùcrcSé  î\  eft  vrai  que.  cet' t  n*étoit  pas  encore  Û  arondî.  Mm^ 
il  le  fut  au  pkis^d,  dès  le  tem&  d'Àléxapdre  le.Giraod. 

Parxiu  les  monumens^iepuis  J.  C  ceux  ,  où^  Ton  oUêrveea. 
àiemetems  le  -x  9c  l'fl  aînfî  figurés ,  font  comnnjnémeoc  les. 
plus  anciens  :  quoique  ces  deux  caraÛéves  Ce  trouvent  'CDom 
quelquefois  réunis  jufqu'au  V.  fièclc  ,  furtout  cn  Orient.  L'f 
sond^  le  J  ou  figma  caré'&  rtt>  après  avoir  pris  infcnfiblc-^ 
nient  le  defTus  ,  devinrent  ordinaires  itir  les  médailles  &  les. 
inarbres  ajox.IV.  6c     ùècks ,  même  en  Orient.  Car  eh  Oc- 
cident ils  commencètent  à  être  à  la  mode,  des  les  premiers, 
tenus  des  Encreurs  .Romains  *;  lorfquo'n  y  fàifoit  uf^  des. 
lettres  Gréques.  Tous  ces  caraÛéres  eurent  auffi  cours  en 
©rient  avant  la  naiflfance  du  Sauveur.  D.  de  Montfaucon  nous 
a^ure  «  que  les  iec^es  A  j&  S  O  ne.paroiifont  jamais . fous  .cetto. 


(6)  Les  Lacins  re^rem  de  bonne 
Iftàw  }%  PH  4r  rV-an  nombre  4et  lettres 

de  Icu!  .-i!pl],ibc'.  T-c  C].  le  Q.  y  furent 
auflî  adiMS  ,  pc  pcatctrc  plutôt  *  qu'un 
Bc  pcnCc  «rÂfiancmcnr»  Mais  1*X  ,  TY 
tr  hZ  n'y  parurent  c^a'aflcï  tard  ,  fur  le 
pié„^ii'eUes..  te  HMiatcnaDC*  JU'ôngine 


des  lettres  Latines  ic  Jcur  dtfctedncc; 
dct  Gtéqoes  me  feb  oowlltt^  ;  U  c& 

r^fulrc  ,  c]uc  celles  Jnnr  on  vient  par- 
ler, n'étoienc  pas  auifi  récentes  dam  i% 
Grèce ,  que  font  cm  diteifet  ancani  & 
fur-tout  il  l'on  fait  atention  aux  IciCBCA'. 
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l&nne  dans  les  Mflf.  Il  ne  faut  les  chercher ,  que  dans  les  inf-  ^^^tie[^ 
cripcions,  au  moins  dirtems  de  l'Empire  Romain.  On  y  ob-    sîcr;  li. 
icrve  aufli  des  L  élevés  au  defliis  de  la  ligne  ^dcs  §  ,  des    ^hap.  xyV* 
f,  Ôc  des  Ç  aprochans  de  nos  lettres  majufculcs  en  écriture 
courante.  L'§§  au  relie  cfl:  de  toutes  la  plus  fréquente.  Elle 
commença  dcllors  ù  s'élargir  ôc  às'arondir  par  le  milieu,  me-  ^J>. 
me  dans  les  infcriptions.  Delà  eil  venue  ians.doucç  1^  d'c-  ^ 
criture  courante ,  Il  elle  n'écoit  pas  encore  d'ufage.  t/v 
Quelque  ordinaires  que  foient  les  A ,  femblables  à  ceux  des  $i  fJI 
Latins,  dans  les  infcriptions  Grcques  r  D.  de  Montfaucon  ^ 
n'en  avoir  jamais  vu  dans  les  Mff.  copies  par  les  Grecs.  Tou-  ^ 
jours,  félon  lui,  (/)  ils  prennent  ou  cette  forme  *  ou  celle-  (t)UiJ.I.i.cMp.ii. 
ci  tt  ^  foi^^  f^iits  à  deux  traits  (u)  dans  les  Mit.  antérieurs,  au  4.«(Ç.,i4. 
commencement  du  X.  fiècle.  Mais  dans  ceux,  qui  y  font  pof-  ffy. 
térieurs  j  ces  lettres  font  formées  d'un  fcul  trait.  On  verra  *^ 
pourtant  dans  un  des  modèles  de  notre  XII..  planclic  des  **  ♦*Tr 
ainfi  figurés.  Si  jamais  nous  n'avons  vu  dans  les  Mlf.  Grecs 

.parfaitement  careSw  ^.non  plus  que  {x  )  Dom  Bernard  d^  (x)Lib.  x\ csf. €»• 
Mcmcfàacon  ;  le  Mf.  du  Roi  n^.  6\,  nous  en  ofire  au  moins  /•i'7. 
ibos  cette  fbeme  f  f .  Sor  lés  médailles  (y)  du  ULiiècle  on  dé-  (y)  ib,d.  f.  17  . 
couvre ,  .au  jugçmenc^  cet  habile  antiquaire  >  des  traces  d'ér  £« 
cricut€  courante-  :  par  exeffljde  v  pour  ou.  Mais  à  compter  •  & 
depuis  Aléxandre,  ces  cataûeres'compo(c$.fe  rencontrent  aflèz 
^«ent.  Du  IX.  fiècle  aux  X.  &  XI.  Jes  Grecs- fiit  leurs  mo» 
noies-^dans  c&s  exprefllôns  purement  Grecques,  firent  u(àgç 
des  lettres  Latines  d>  F ,  L ,  m ,  .n  ,  R ,  S.  Ainfi  pade  D.  Ber- 
nard de  MontÊuicon.  Mais  la  plupart  de  ces  lettres ,  font  in^ 
comparablement  plus  anciennes,  fur  les  médailles  »^ians  y  être  * 
urtant  ordinaires^ 

On  croie  communément ,  que  l'ufage  des  accens&:  des  cù 
_  its  ne  s'eft  introduit,  dans  les  M(f.  Grecs^  qu*au  VI.  iicde  s 
îtarcequ'on  en^tïouve  du  VI.  où  ils  ne  -paroiilent  pds.  Leur 
origine  e(l  néanmoins^  de  l'aveu  des. favans,  beaucoup  plus.-, 
antique ,  6c  Ton  ne  poaroit  rien  conclure  contre  l'âge  de  Mlf. 
marqués, d'accens  ;  s'ils  portoient  des  caradércs  d'un  âge  plus  • 
ccculé.  Peutétre  même  auroit-on  tort,  fous  ce  fcul  prétexte, 
d'en  rabaiffer  qnelques-uns  au  deflous  du  V.  ou  VI.  fîcclei 
Cependant  comme  au  VII.  Tufage  desaccens  devint  général  ; 
on  ne  peut  fe  difpenfcr^  dcâxei  au, moins  à  ce  iiède  ies  MiH* 
^  .en  font  dépourvus». 
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Sf,C.  PARTIE.  . 

8,«.it  CHAPITRE  XVI. 

Parallèle  des  plus  anciens  MJf.  ' Grecs  de  France^ 
Angleterre  ,  d'Allcmagm  ,  de  MoUamU 
&  de  Suijji* 

AVa  N  T  que  de  palTcr  aux  alphabets  étrangers  ,  qiri 
tirent  du  Grec  leur  origine  ;  nous  croyons  devoir  met- 
tre en  parallèle  les  plus  anciens  M(r.  Grecs  de  France,  d'An- 
gleterre ,  d'Allemagne  ,  de  Hollande  &  de  SuiHc.  Comme  îi 
luprellion  des  accens  pallc  pour  un  des  (Igncs  d'antiquicc  le 
moins  équivoque  ;  nous  n'admettons  aucun  modèle  ,  donc  1  e- 
cricurc  ne  foit  marquée  à  ce  cara£lére  :  fi  ce  n'eft:  qu'elle  en 
porte  d'autres  ,  qui  paroiflcnt  cgalcmcnt  avantageux  ,  qu'il 
n'y  ait  au  moins  quelque  fujct  de  douter^  ii  les  acceas  n'ooc 
pas  été  ajoutés  après  coup. 

Le  fécond  ligne  d'une  haute  antiquité  dans  les  MlT.  Grecs 
&  Latins  ,  c'eft  que  les  mots  n'y  foient  poiiiC  Jiihngués  les 
uns  des  autres.  Ce  caradére  eft  prefque  fans  exception  àmi 
tous  les  modèles  de  cette  planche.  A  peine  y  découvre-t- on 
dans  les  dcniiers  quelques  légers  commencemens  de  i  uUgc 
contraire. 

Le  troifième  fîgne  d'antiquité  eft  que  Técikure  (bit  onciale 
U  furtouc  carée  ou  ronde ,  U  non  panchée  ou  iloog^.  Ceft 
encore  le  caraâére  univerfêl  de  tous  nos  modèles. 

Nous  aurions  rendu  notre  parallèle  plus  complet  %  û  nous 
avions  été  à  portée ,  dyÊùre  entrer  les  MC  dltalie.  A  leuc 
défaut  y  nous  nous  bornons  à  ceux  d'Angleterre ,  pris  d'apièl 
le  catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Roi  par  Gafley  «  à  ceux 
d'Allemagne  >  d'après  le  catalogué  de  la  Bibliothèque-  de  l'Eoi^ 
peieur  par  Lambecius,  à  celui  de  Leyde  en  Hollande ,  figuié 
dans  l'ancien  Tedament  Giec  de  M.  Mill  >  à  celui  de  Zuric 
en  Suiffe  >  d'après  le  modèle ,  publié  tout  récemment  par  lil. 
Breitingcr ,  dans  ià  lettre  à  Ibn  Éminence  M.  le  Cardind  Que- 
rini,  enfin  à  ceux  de  la  Fiance»  dont  nous  avons  ticé  tous  DOS 
modèles  iur  tes  originaux. 
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%jcs  diférenccs  long^€UTS  des  ligpes  n'ont  pas  pennU  ,  de  ^—  — 

placer  toujours  les  divers  modèles  au  rang  de  leur  antiquité  ,     siciv  n!^ 
fL'aïUeurs  aflçz  diâcile  à  déterminer  dans  la  dernière  précl*  cua?. *;ii:y):, 
il  on.  Nous  avons  au  rede  fujct  de  croire»  qu'il  n^eft  point, 
qui  ne  foit  au  moins  du  VU.  licclc. 

I.  Mais  aucun  ,  ce  fcmble  ,  ne  peut  ie  difputLT  pour  l'-in-  Mf.  collatîoné' 
tiquicé  avec  le  Ml',  que  nous  plaçons  au  premier  rane,  &c  dont  f'"' o"^»»^'  «[c 
nous  donnons  pouf  moadc  une  clgece  ae  titre  (2}  oe  I£pitre  céCatécca  Paicf- 
de  S.  Paul  à  Tire.  ""^  »  jcrit  de  U 

On  peur  en  voir  la  notice  {a)  dans  la  Bibliothèque  Coilline,  ^^IJ.  Jf^^'  f*^ 
D.  Baiiard  de  Monchiucon  ,qui ,  poiii  ainfi  dire,  le  relTufci-   W  P«f. 
ta ,  en  réunifTant  cnfemble  ies  Veuilles  éparfcs  fur  divers  MlC  -^^î* 
auxquels  elles  fervoient  de  couverture,  le  compte  parmi  les 
plus  anciens  de  l'Europe.  Mais  pour  ne  point  paroitrc  vou- 
loir trop  ic  itiever  ,.iJ  fe  conteaic  tic  ic  kxcr  au  V.  ou  VL. 
iîcclc. 

Il  fut  collacioné  fur  l'^xeinplaire  de  la  Bibliothèque  de  Cé- 
&rée,  écrie  de  la  propre  main  de  S.  Pamphyle  Martyr,  com- 
me U  eit  expreffément  porté  dans  une  (^)  longue  note ,  placcç 
à  la  fin  de  ce  Mf.  par  celui ,  qui  Técrmc  &  le  coUationa.  La 
Bibliochéque  de  Célarée  péric  avant  le  milieu  du  V 1 1.  fîècle. 
Mais  notre  Mf.  pouroit  être  de  beaucoup  antérieur  à  cette 
époque.  Rien  n'empêche  même ,  qu'on-  ne  pui(re  le  faire  ic* 
monter  jusqu'au  IV.  (ièclcOn  ne  rencontre  guère  de  noces» 
qui  énoncent  ces  forces  de  collations  depuis  le  commence-t 
ment  du  VI.  fiecle.  Quoiqu'il  en  foit,  on  n'a  point  encore 
&it  conoirre  de  Mf.  Grec ,  dont  les  traits  (i)  hiftoriqpes 
contemporains  annoncent  une  antiquité  plus  reculée. 

lli.  SI  le  Piâutier  Grec  U  Latin derAbbaie  de.$..Geniiain     rr^iticr  ui^ 

ancien  de  S.  Gec^^ 
fin  ,  &  non  pas  au  coxnmcnccmcot  de  ^"^^  Fté$» 

l'Epitrc. 

{1)  Le  portrait  âc  Julienne  ,  Jans  le- 
Diofcoridc  deJa  Bibliotiici|uc  imp t'riaJe  , 
en  a  fixé  fage  au  VI.  fiècJc.  Mais  fi  l'on 
comptoir  ponr  rien  la  forme  du  c.i  .ic- 
•cre  i  a  combien  d'aucres  Juliennes ,  difc* 
rentes  ^  la  file  <le  l'Empereur  Ol^^iot 
ne  pouroit-il  point  erre  arribu^  J  On  ne  ■ 
crainc  pourtaocpas  ,  à  la  faveur  de  ccc 


(i)  n«bAcv  AVi^eAcw  hrt^e\i 

3>  Epine  èt  Paul  Apôtre  à  1  ite ,  or- 
»doné  premier  Evc<jue  des  Cretois  , 
«écrite  de  Nicople  en  Macédoine,  Ver- 

»  ftCK  97.  « 

Iriir  nombre  n'eft  maintenanr  que  de 
parce<)uc  deux  vcricts  d'alors  n'en 
ftemcnc  pas-  coo|omc  m  d'apréfcac  Ce 

titre  dan^  Ir  Mf  ainfi  que  dans  les  Nou- 

Ycaux,  TcAaiDcas  Cxecs,  iè.  uonrc^  Ja. 


indice ,  de  s^aîdcr  Je  M  C  comme  indu» 


V 
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6EC.  PARTIE.  ^        donton  voit  des  modèles  0)      nombres  II.  &  m, 
sk  CT.  II.     ne  Cuvpme  pas  en  anciquicé  les  fragmens  de  S.  Paul  -,  il  ne 

•Cmaf.:jcvl  fembie  pas,  qu*il  doive  leur  céder  de  beaucoup.  On  ccrivic 
le  premier  en  Palefline  Se  le  fécond  en  Occident,  avant  que 
lecLide  du  Grec  y  fut  tombée.  Rien  dans  l'orthographe  Latilir» 
qui  fcnrc  la  barbarire.  On  en  ponrolt  dire  autant  de  l'écriturcî 
û  l'on  n'aprchcndoit  ,  de  heurter  de  iront  certains  préjugés 
qu'on  tachera  de  diflipcr  dans  la  fuite.  Dom  de  Montfaucon, 
qui  mettoit  quelquefois  un  peu  au  rabais  l'âge  des  MfT.  reco- 
in a.41.  "o^^  ^  la  vérité  celui-ci  (c)  pour  très- ancien:  mais  quand  il 
s'agit  de  prononcer  quelque  chofe  de  plus  précis  i  à  peine  le 
^c-il  remonter  plus  haut  ,  que  te  VIL  ficcle. 

Cependant  on  n*y  remarque  nulle  trace  d'efprits  &  d  ^c- 
cens.  On  n'a  pas  même  tenté ,  de  les  y  faire  entrer  aprcs  coup. 
Les  lettres  oiicialcs  s'y  montrent  conllamment ,  ions  aucune 
diUin^ion  de  mots.  Ces  caradéres  de  la  plus  haute  antiquité 
Ibnt  relévés  par  la  cifconftance  de  la  verlîon  Latine  du  mê- 
me tems.  Des  Latins  aiiroieat4k  négligé  la  commodité  des 
accens  i  €  Tufage  en  eât  été  établi  ailleurs ,  que  dans  les  Giam- 
maires?  Une  langue  étrangère  eft  toujours  pénible,  quand iês 
mocs  ne  font  point  diftingués  cntr*eux.  Or  les  eiprits  6c  les 
aàcens  opèrent  cette  diftinâion  »  Indépendamment  de  l'e^iacc 
interpole  entre  chaque  mot.  ^ 

Jamais  de  lettres  alongécs ,  panchées,  ou  qui  anoncent  par 
quelque  trait  échapé ,  qu'on  poutoit  labatre  un  peu  de  l'an-  ' 
tiquité ,  qu'on  prête  à  ce  MC 

Deux  écritures  y  fegnent  tour  àtoor.  D'un  côté  les  A,  (ax 
ordinairement  arondis  $c  de  l'autre  terminés  en  pointes  re- 
couibées.  Mais  Tarondiffement  &c  les  pointes  (bnt  coujouB  à 
Ja  gauche  du  ledeur  &  vers  le  bas  de  la  lettre. 

Rien  n'eft  ici  plus  fingulicr  ,  que  W  grec  abfoliunent  (cm- 
blable  à  i'e  Latin.  Nulle  part  nous  ne  l'avons  reocontié  figuré 


/ULiv  ,  >^  c^*€iè Uïnmr  -^itr*  ra  rVa  finv 
§  poux  x.a.Ti'CFra».  iLi!}tt  ^ràîî  c/  ut.  l  n/LuQiftu 

t  pour  jç^^^  py.  ^    ,7.  ,8.  I,. 

'***'^  M  Ils  ont  percé  mes  mains  &  mes  piés  , 

wib  ont  compté  tous  mes  os.  IbiB*ciit 
«>  conMhé:  &  regardé  :  ils  ont  parugé 
MXOtt'^ux  mes  vétemcas  &  ont  jcié  le 


»  tort  fur  ma  robe.  «* 

XXK^M/tieu  «retj.  ?f.  î8,  f.i.f^f. 

M  Le  SeigQcut  ei^  la  tocce  de  Coa  peu- 
»  pie  &  le  proteâcar  de  cens ,  «jne  fi« 

»  Chruà  fauvés.  Sauvez  voOCpCIflcSC 

M  bémi&z  voue  hàiuige.** 

de 


Digitized  by  Google 


DE  BIPLpMATIQUÉ.  ê^^ 

àe  h  fottc,  que  dans  les  MIT.  rafemenc  cciitS'  en  Occident,  ^ec.  partie^ 
La  première  &  k  plus  commune  des  deux  écricures  du  P&u*.    $«c  t.  ii. 
cier  n'admet  que  r«  Latin.  La  fbfine  des  *  de  la  féconde  écd-  ^  X^YL 
cure  convient,  avec  celle  ^  qu'ils  ont  dans  tous  les  anciens  M£  *  Q 
des  Grecs.  L'une  6c  l'autre  ne  connoit  point  d'M  alDondiés  (4) 
pat  le  milieu  :  mais  4ci  la  ligne  moyenne  iicuie  à  gauche»  en 
courbée  dans  un  fens  opo(c ,  qui.  lom  de  donner  un  ventre  à 
Tm»  rend.ibn  an^le  du  milieu  encore  plus  aigu:  cet  angle  cA 
conforme  à  l'ancienne  figure  des  M. 

Les  autres  Icccres  du  Pfautier  de  TAbbaïe.  de  &  Germait^ 
(ont  afTet  diverfifîécs  y  pour  montrer  confbunmtnt  deux  niaiiUl 
diferentcs^  mais  elles  ne  cara^lérifent  pas  deux  fortes  d'écri* 
tdres ,  ni  des  tems  éloignés  les  uns  des  autres.  Les  n  &c  fur- 
tout  les  à  font  débarafles  de  ces  ornemcns  poftiches ,  placés 
au>de(fus  ou  au-deffeus  de  la  ligne  horizontale  ,  l£  donc  les 
iM/r.  du  V.  ficelé  ne  font  pas  toujours  çxems. 

III.  Qiîand  D.  Bernard  cîe  Montfnucon  compofa  fa  ï^aîéo-  ^Mff.  «^«^^J 
'graphie  ;  on  ne  fW)  conoilioïc  poinc  au  monde,  félon  lui,  de  jcLcydc. 
MfT.  Grec  plus  ancien,  que  celui  ,  qui  de  la  Bibliothèque  Col:    (*0  PW4^#/K 
berrinecft  pafTc  depuis  dans  celle  <iu  Roi,  &C  qui  pour  lors  ^ 
écoïc  marqué  au  numéro  5084.  Tout  concourt  à  lui  ailurci: 
une  antiquité  fort  reculée.  Aucui^c  lettre  ne  fe  dénient. 

S'il  y  avoir  un  Mf.  qu'on  pût  coujcdurcr  avoir  été  à  l'ufage 
d'Origcne;  ce  feroit  celui-là.  Il  eft  certainement  écrit  dans  le  ^  ^ 
gout  de  les  Hcxaplcs.  On  y  voir(fj  les  aftérifqucs  §  pour  mar-      j^v  ts» 
qucr  les  mors  llcbrcux,  qiu  ii  ont  point  été  rendus  par  Ici  jj^'^v^,  jr^' 
Septante  :  les  obcles  ,  f  ^ouï  avertir  de  ceux  qui,  quoiqu'em-  Vrtfst. 
ployés  par  ces  Interprètes ,  ne  fe  trouvent  point  dans  THcbreu^  f  ^ 
}çs  déixx  points ,  pour  indiquer  jufqu  où  va  l'addition  ou  Vo^  * 
miiÛion  :  &  d'autres  lignes ,  pour  dédgner  les  paroles  ,  prilès 
de  Symmaqiie ,  d'Aquila ,  &c.  Ces  avantages  die  ceux ,  qu'oa 


(4)  Le  Mf.  Alexandrin  &  celui  que 
Cailcy  cllime  avour  été  à  l'-ufage .  â'On- 

Î;cnc,  nous  pimentent  «les  M.  aronâtes  par 
c  milieu  ;  figure  qu'elle:  pR  imrjir  li  !a 
irénté  fur  queUjucs  marbres.  Mais  on  ne 
la  trouve  or<tinureinent  (/ ;  dans  lec  MIT. 
icloa  D.  de  Montiaucoo  «  ijac  depuis  le 
IX.  fifclc.  Audi  cette  M.  ronde  par  le 
milieu  ocparoic-cUe  poioc  daits  les  neuf 
yceiptc»  moéâei  de  notte  ,^uuht , 

Tsm  L 


même  ^001  Jc$  nombre;  XII.  &  XIIL 

Elk  ne  Ce  moouc  j  <]uc  dans  le  prétcnda 

Mf.  à  tvGt^  d*Orieene ,  daos  f  Akxan* 

drifl  ,  &  dans  la  Bible  de   S.   Ccrm  iin 

des  Prés.  U  dut  poarcjuc,  avoner  ,  c^ue 

l'M  commença  ,  dans  les  MC  de  cet-    (/)  P*l4<^r/^ 

aine»  pnmnces  ,  à  s'arondir  plas  de  f»tiu 

400.  ans  avant  Ic-poque  ,  où  elk.  fcic 

communément  cette  forme. 

Sfff 
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(g)  £»  ^Ntigm. 

(h)  PMtugrMfk" 

^  I8<f. 

ii)Ve::TeJÎ.Pr47 
fat. 

MfT.  de  la  BibKo- 
thi^c^uc  de  l'^JÇ- 
pereur. 

(k)  Tcm.  î .  pag. 
1008.  <^  to^.'^i- 
/.If. 

(/)  UiJ.f.i.  14. 

(m)  F4l*^s^j. 
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poufoiccuer  du  détail  dcilenres  mcccent  afarainiiiciit  ce  VtC. 
ken  au  deâus  de  celui ,  qaeGafley.Toodroic  fsdre  remoater 
à  Origènc  9c  même  ao-delà.  Mais  nous  aîmons  miemt  en  laK^ 
lêr  le  jugemcnc  aux  atuiquaîrec ,  qae.  de  prosmcer  Car  une- 
4iatiérc  fi  délicaee,-.  -  ' 

Le  modèle  qiie  nous/y)  préfencons  au  puè>lic  foi»  le  n»  IV« 
eH:  tiré  du  troifième  chapitre  dMXévitique.  Avanc  nous  ^g) 
M.  Grabc,  (^)D.  de  Monfaucon&  (i;  M.  MiU^.ooc  rcconna 
que  le  Mf.  royal  âC.Cfiiui  de  Leyd^  Wgtimtemm  ti^  €^ 
(oient  (6)  qu'un.  • 

IV.  Lanfibécius  dans-  Con  catalc^ue  W  de  la  Bibliothcqne 
de  rEmpcrctir  a  fait  graver  le  modelé  (7)  marqué  VI.  îl  1  avoir 
tire  d'un  Mf.  écrit  en  canitl-crf ç  d'or  d'arg-ent  fur  du  vclin 
pourpre-,  enrichi  d'un  grand  nombre  d'images  en  miniacure. 
Ce  iavanc  Bibliurhccairc  ie  croyoir  f/}  dn  tcms  de  Conilantin^ 
le  grand.  Le  P.  de  MiOntfàucoH  {m)  dcclore  à  cette  ocafîon  , 
qu'avant  le  VII,  fiècle  on  n*a  point  de  marque  certaine ,  pour 
diflingucr  l'age  des  MiX.  mais  qu'à  juger  de  celui-ci  par  l'écri- 
ture} à  peine  égale -t- il  lantiquité  du  Mf.  royal ,  dont  on 
vient  de  rendre  coBiptc.  En  effet  les  mots  diftingués  de  tcras 
èn  tems  par  des  intervales ,  les  deu5^  poinrs ,  le  point  en  iiaut 
milieu  ,  pour,  mai tjuct  la.  fui  de$  phtaCcs  ic  de  leurs. 


Swftmta»  JtAfims 

lAontMfiUi  .-Kof 

TV» . 


éS^êMUMta/txrtif.  LtvHic.  caf.  J.  v.  i. 

M  £c  il  fkamoleiii  devimc  icj  portes  du 
a>  tabernacle  du  TéiAoigtuige  ,  *t  JcsPi  c- 
»  txcs  cnfans  d'Aston  répandront  le  fang 
*  en  rond  fur  l'a\Kcl  dci  holocflûdes.  « 
;^  (^)  Ce  dernier  pa/Ta  ,  de  la  Bibliothé- 
«jOC  de  Jà^uc  Mantel  de  Ciiate#u-Tiiiçr>, 
n\  Hms  «eltè-^.  célébra  M.  Sifrâa  ; 

&  tomba  enfin  entra  les  r/o:;  ';  flfaac 
Voflliu.  MÎIl  CD  a  donné  les  v»- 
lîaAtcft  Ahk  I^  élé^te  MHIoii  «Iq 
den  TcftanentavccdtruTtiMd^tes ,  dont 
te  commencement  &  It  fiîi  font  mnti- 
N'étant  pas  à  pottcc  ,  de  Éute  tia 
rtieitletir  dune  ,  nous  noii»ea  ceMMi«>aQ 
premier  extrait.  Lettres,  fîe;ncs  ,  nom- 
bre, écendoe  des  lignes  &  des  pages  ea 
loitfiieiir  tt  cil  teiemrj-  taœ  w  «mc- 


De  pan  de  d'aattv  éenr  cotonet  partageât 
également  ^iaùfait  page,  bes  fragmeiK  , 

dont  cft  compote  !c  Mf,  Royal  font 
prcctii^mcnt  ceux  ,  (jui  m^^ucai  au  MÇ 
de  lA74e<ViMct.tecanB.^JMN»4ati^ 

rons  : 

A'ir«i(i>ui  %vti%i  i^ètii  'w  i^t. 

•A«ei^»l^*(  ê  3trf»-D*»«T»w.f  .4.  x».  J  9  ic 
»  Le  Scigoc«r  vocxc  Pieu  kt  a  paxo- 
'»  g(îs  à  coiiic»les  alaoBà,vffù  Icèc  fonr 
»le  Ciel.        le  Sdgpcnr  Dfioi 

ï>  pris»  « 

(7)  E'iPhHf-  fi  fHtftknt  IStthmp  *  fSf 
tfUMrrKri»  i.vrS^  ,  ftvri  ri  Àr«^ç«V|^  ** 
aVr*r  «irt      mirirf  f  ?  (kt^iAtar 

£itA»V.  é^,  Gfiw/  r«^.  1 4. 1;.  17; 

l  e  Roi  c^c  SÔdome  a!a  att-rlcvam  de 
?>  iui ,  jiiiqu  j.  Ia  vaWc  de  Savé  ;  iorli^'tl 
»  reyenoit ,  après  avoir  dcïfàit  ksltobl 
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Mais  comme  on  n*ariCBepatgnc,  pour  ]«iiOTœMC|ar£uc^    s^ct.  ii. 
'on  pouKMC  y  avoir  tife  d*mie  plus  grande ,  cxaAktuk  <]ue  daas  «m  At«  x^h 
les  ancres.  . 

Aa  sefte  il  ne  ianiott  être  de  beaucoup  plus  réceot  »  que  le 
fameuK  Mù  Ac  Diofboride  éc  la  Bjbiiocbé«|ue  .de  l'Empereur. 
.Indéjtendammenc  de  ià  forme  catée  »  Cm  la<|aeU£  quelques 
auteurs  oNBpoenc  beaucoup,  6c  peutêtre  un  peu  ciop  ;  les  iâ« 
vans  s'acordcnc ,  à  Hxer  la  dace  de  celui-ci ,  au  commence^ 
mène  du  VI.  fiècle.  On  eftime  qa*Â  fut  écrit  pour  Julienne  £Ue 
<le  r£a|ieteur  Olybrius.  Pluûcurs  circoaionces  bidoiiquiqs 
concourent  à  établir  ce  ^t ,  fur  des  rai(bnemeas  très-proba-^ 
bîes.  Nous  nous  contentons ,  de  donner  d'après  Lambécius  le 
■commencement  (8)  du  titre  de  ce  livre  ,  fans  nous  af^relndrc  a  "  . 

confcrver  la  forme  de  cercle  à  !  écriture ,  qm  rcfukc  de  U  tota- 
lité des  lignes.  Mais  nous  n'aportons  aucun  changement  à  la 
^grandeurdes  lettres.  Elles  ont  ordinairement  plus  de  largeur^ 
«que  de  hauteur  î  ce  qui  caraéVcrifc  aflTcz  bien  l'écriture  oncialife 
■du  bas  Empire.  Les  lettres  i  i  p  T  T  ne  s'y  tccminenc  pas  en 
|>ointe  ,  comme  d^as  la  plupart  des  MlT.  anciens. 

•  V.  Un  modèle  (ff)  du  beau  Mf.  du  Roi  des  Epittes  de  faint    M/Tdu  Roi  des 

Vàiil  en  Grec  &  en  LaLui  paraît  io us  le  nombre  VIII.  Quoi-  ff.«f"d«/ 

«  1  1    »r      r  1.  •       •  .VI      ^  origine  des  ef- 

r:  D.  Sernard  de  Montraucon  ne  laitniis,qua  ucczc  {n)  pnts, points &ac- 
M(f.  du  VJi.  ficelé  ;  il  fcmblc  qu*on  peut ,  Hms  rien  crain-  ^ç"^'; 
tire,  le  placer  au.moins  on  ficelé  plus  baur.  Les  proportions  ^^In^'pdtt^^t, 
Zc  la«ne«ecié,4çs<acaâék)BS  ibnr  d%nes  des  Hèdes  les  plus  brii-  m-  ^i^. 
ians  de  l'Empire.  Le  bon  gout  regac  égalemènc  dans  le  Latîn, 
«émniedatas  léOisec.  CesdeUfc  langues  réunies  tfttnoncenc  im 
MC  iàîr  enOcddent,  dans  des  tems  ancérieuts  aii  VII>  i^idk^ 
•à  Ja  harbasîe  s'i&ilc  déjà  répandue  de  toutes  parts% 


(8)  TÂ  ^(  tnrtt  ntfxntv  Ùi^^xweit^c 

M'Cc  foia-Â  ies  ournigcs  de  Pédantof 

.     Diofcoride  d*Anazarbe  ,  iiw  ht  ptm- 
i»  tes ,  les  racines  &c.  " 

€)«t/^gt^ii  *rt  eerra  tw;c«k  /tiT«Ti- 

«AAt.  (^e.  GslMt.  IfS  ,  7- 

»  Te  m'étoat ,  y'ibanJonant  celui ,     . 

«•  ^tii  fow .«  MeiésMr  la  gnœ  4c  J.  C.  .cnic  de  plume. 

srrf  il 


*»  Vou";  p.ifncz  fï  tôt  à  un  autre  Evangile^ 
»  quoiqu'il  n'y  en  aie  point  d'autre  &c.  «« 
On  a  prer(|iie  £ut  difpatoitre  fur  l'ori- 
ginal le  dernier  A.  de  la  CRufième  liiacv 
La  manière  la  plus  ordinaire  ,  d'éftcer 
fur  les  MIT.  les  mots  fupcrflus  ,  hoxt  de 
les  cocoarar  de  points  :  c'efk  ce  qu'op 
Bpcloit  txpHngfri.  Mais  quand  l'erreur 
ne  tomboit  ,  que  ùu  une  lenre  }  on 
fc  contentoit  roomiit,  èt  .It  couper  d'JOl 


i-^iyuu._  CiOOgle 
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SEC.  p.ARTiE.     Quand  les  cfprits  6c  les.  accens  ,.<}a'Qn  y  voit ,  auioienc  ctc 

.  s i c T.  II.     marqués  de  îa première  main i  ce  ne  leroic  pas  ( i o)  une  raifon, 
QiLAS.  XVI.    pQu,-  reculer  Ci  tard  une  écriture  de  cette  élégance.  Mais  ceux 
du  Mf.  royal  font  non  fcukmmr  d'une  autre  m:\m  j  elle  pa- 
roit  encore  poitcricure.  C'ell  le  fore  de  la  pkiparr  des  Mff. 
vraiment  antiques.  Le  fameux  Diçlcoride  de  la  Bibliothèque 
{oMamhec.  1. 1.       1  L  mpcreur  l'a  fubi ,  comme  les^  aiitre;;,  dn  moins  {o)  en 
f'S^hj^H.       certauîs  endroits.  Le  Mf  de  S.  Germain  collationé  avec  celui 
de  Pamphyle  montre  auflfi  des  acccns  àc  des  points  poftiches  ;. 
n^.iis  h  grollicicmcnt  ajourée  longtems  après,  qu'on  les  a  mar- 
ques en  noir  fur  des  lettres  en  vermillon.  Le  Mf.  Alexandrin 
d'Angleterre  n'a  pas  toutat^iit  lo  même  avantage.  La  première 

(fi)  A  cêtairpit  page  (/)  cft  acccnruçe.  Cafléy  n'en  difconvient  pas.  Il  y  a  pluf:. 
 /■„^.  îi  j.  

France  en  joint  plufieurs  aoQits ,  qui  lut  (ont  paiticisliecs.  h» 
leccres  s'y  cvouvent  moins  cctaTees  :  k  haureur  &  la  laïque 
n'y  font  pas  fî  difpropojttkxnpe».  Quelques  lettres  y  patoiflent 
plus  dégagées il*oi:nemen$  iviperflus. 
î  rK  r  ots  âncÎCTs     V I  Tout  cc  qu'ou  nou$  débite  fur  rantiquité  (q)  des  tiols^; 
i.i)lkuU^Hémàm  Mfl.  Anglicans  eic en conjeaures.. 

Xr».  Le- (il)  modèle  du  n, IX.  de  notre  planche  eft  ciié  d^m 

Mf.  qui  ne  con(i (le  qu'en,  quatre  feuilles.  Cafley  ne-pai«»cpa$ . 
éloigne ,  de  le  faire  remonter  au  ficelé  des  Apôtres. 

libraire  (r)  d'Oxford  a  écrit  au  cçoMïicncciocnt  du  Mf. . 


(  to)  Qui  ne  (ait ,  que  les  accens  fa- 
nât incrodaia  far  Aridophane  «le  Bye- 

"z^n-c  TCO.  Mv^iit  J.  C  ?  le  incme  nutciir 
éubitc  aïUii  i  ulflgc  dc^  points  y  pour  àiC- 
tiagncr  Jes  membres  &  les  périodes  de 
cba<|uc  plirafc.  Plafcî  au  h.tur ,  au  ba*; 
&  au  milieu  de  la  ligne ,  lis  rcpondoîcnt 
i  'notre  point ,  à  notre  virgule  ,  &  à  nos 
deux  points.  Si  dans  les  iiifciiprions  on 
«iiAjjiguoit  qucl^ucfbiv  les  .mots  les  uns 
des  aaiiti  >  par  uii  ou  deux  points  on 
'^«litres  figures  arbitraires  ;  cette  diOin- 
âion  n'étoit  point  connue  êam  les  MfT 
La  fin  du  fens  &  de  /ès  difci  entes  fuC- 
ptnlîons  étoient  néanmoins  d^ja  marquées 
par  autant  de  !!?res  ,  quon  apelloic 
T^/ct^.  Depuis  i  iu^eotion  des  poijus  k  • 


des  acccDS  \  le&t  ufagc  s'introdquîc  xa.* 
fenfibktoent  dans  les  MiT.  Les  écrivaiM 
ne  fc  {entant  pas  c.ip.iMc';  ,  i-'c  îc;  p'a^cr, 
■cqmme  jl  ialoit-}  paf«:e<]uiis  n  en  avoicat 
|Ma  de  oaodàkt  Ions  les  yei»  :  hiilneaCb 
ce  travail  aux  .Grangtinairicns  on  aux  cii- 
ti(]ues,  qui.Ie$  a)<Mitoicac  rouTCiu^t^  . 
coup. 

(il)  K{y\  tLirS  i'  frir ttf  •  iyei  tim  i 

»  Joiis  lui  dit  :  Je  fuis  la  Toie  &  h'té^ 
»  rité  &  la- vie.  «  Sur  tontes  les  lettres* 
on  l'on  met  refpfit  rude \  on  remarqtie 
ici  une  efpéce  d'apostrophe  en  forme  de 
Virgule.  Deux  (oh  cependant  la  mêine^  ■ 
gurc  (èrt  i  d'autre?;  u(apc5  ;  à  moins  1 
ce  ac  [oit  ooc  méf  me  <ic  i^cxivaip. 
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n.  X;  que  deux  Evcqucs  Grecs  en  avoient  fait  préfêitt  à  Henri   

VIII.  Pour  en-  rehauircr  le  prix,  ils  dédatérent,  fondés  di-  partie. 

fbient-iJs ,  fur  une  vieille  tradition ,  <]ue  ce  livre  avoic  ap^e-  ch x  yl' 

nu  au  fameux  Origènew  €aflcy  ne  rajme  point  cette  ttaditiom 
Au  contraire  il  en  conclut,  à  domier  au  Mf.  quinze  cent» 

ans  d'antiquité ,  Se  même  davantage  :  c'cfl-à-dire  qu-'il  pouioit- 
bien  être  du  II.  llcclc.  Et  comme  le  Mf.  précédent Jùi  paroit- 
encore  plus  ancien  ;  il  ne  rcflc  plus  qu'à  iupofcr,  qu'il  a  été- 
a  Tufage  de  qucUiLiun  des  Apôtres,  s'il  n'a  pas  été  écrit  de 
leur  main.  Nous  Souhaiterions  trcs-rmceremcnt ,  que  les  MC 
des  Anglois  fuOcnc  d'un  açe,  qui  répondit  pleinement  à  la 
paiTion^quc  quelques-uns  d'entr'eux  nTontrcnt,.  pour  les  élé-- 
ver.infiniment  au  deflus  de  ceux  de  leurs  voifins.  Nous  nous, 
rejouirions  de  leur  bonheur  ;  loin  de  leur  porter  envie  :  ne 
tut-cequ'à  caufc  des  avantages,  que  la  Religion  en  pouroic 
tirer  contre  les  incrédules.  Mais  comme  la  vérité  n'a  beloin 
qûed'ellé  même  ,  pour  fc  foutenir  j  nous  (cnons  fâchés  qu'on 
çntreprît ,  de  Téta^jer  avec.d»  apwis  Û  fragiles.  Comment  au 
Mlle  peut-w»  le  révolter*  contre;  des  traditions  univerfelles 
conflacces  par  miufage  perpétué! quand  fut  les  preuves  les 
plus  frivoles ,  on  admet  un  fait.pardculicr,  éloigné  de  plus, 
de  treize  fieclcs  ;  lotfqu'il  fut  avancé  pour  la  preii&e  fois  en 
Anglctcrrê?  Ne  troublons      davantage  CaCley  d^s  le  phlèt 
qu'il  a  eu ,  d'avoir  publié  les  modèles  &  la  notice  des  plus  an-^ 
cicns  Mrr.  du  monde.  C'eft  domage  qu'il  n'ait  pu  tirer  une' 
ligne  de  fuite  de  fon  Mf.  d'Origiène,  Gela  nous  met  dans  la.* 
necefîltc  ,  de  nous  borner  (i 2)  à  trois- pjetites%MS,  i^uli^J^ 
rcmcnt  terminées  par  des  lacunes.  ' 
Enfiafur  Jeu.  Xi.  nous  donnons  un  C 15  )  échandlkm  dit-. 


Mf      0utr\ct9Îtir  (  it  tl  'TfvrJiLttTct 
jÙvm  «V  TWeicstxîtTinfiiTt.)».,  Cenrf, 

«  Abraham  dît  :  maintsnstnr  f|nc  j'ai 
u  commencé  ,  je  coocmurâi  de  patlcr  au 
MStigoeur.  Je  ne  fuis  pourtant  que  terre 
«  ^'  poulT't'rc  Si  1rs  cinquante  juflcs  fc 
»  aouvcut  tctiuits  a  quarante-cinq  m  &c. 
Outre  les  labmes ,  (dont  kMléaéif' 


i  eft  intcrorr.pu  à  chaque  ..^  _  , 

cfixccde  la  iioiii<Uae  cSt  dàSguré  fai  im 


A  pour  un  A  ,  dans  le  modèle  rîe  Ca Hcy ,  ''. 
roitparlaôœe  da  Mf.  ou  par  «iic  dl 
graveur. 


Tf/ioi  ctcTv  nmettii    vt  Ufit.  o'ti        m».'  ^ 
ytîttnfiiut  At  tÇ  «i?  nx4  ri,  xirfin  •  fiH^  ' 

I .  Jahdm.  j,  ^,  t.  î-  4. 
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PARTIE  ^^^^        Alexandrin,  ^enc  Ç^oille  Lucar  fit  pcrenr  ^ 
^^sier.  II.     Charks  I.  Roi  d'Angleterre,  vers  Tan  i6i%.8c  qu'il  cftimoic 
C  H  A«.  X  V  L  alors  ancien  de  plus  de  treize  cents  ans.  Cafley^/j  conrent,qu'oft 
(ij  M,^,  f.    ^  rabatc  environ  une  centaine  d'aimées  :  parceqae  le  Mf.  pane 
-des  cara£Vcrcs  hin-oriques  ,  qui  ne  permettent  pas,  de  le  croire 
^tcrieur  à  l'aa  596.  Mais  nul  taie  cire  de  I  hiitoirc  n'empê- 
che ,dc  le  (14^  rabaiiler  encore  de  plufiears  riccles.  La  tonne 
<le  fon  ecricurc  ciï  le  feul  moyen,  lur  lequel  on  puide  fonder 
•fon  ancicjiucé.  Or,  s'il  ne  fauroic  être  antérieur  au  V.  ficelé  4 
il  s'enfuie  évidemmenc  ^  que  le  Mil  aocé  X.  ne  |»euc  ^ 

«•  ûmoos  'les  cnfims  «le  Dica  4  mand 

s  uoii-;  aimons  DicUi&  quc  nous  mCct- 
»  voue  Tes  commandcmem.  £c  fes  oom- 
■*»  xoaademea*  mt  fisnc  pas  pefans  :  parce- 
M  que  tout  ce  c^ui  eft  né  de  Dieu  vainc  le 
rnonde,&  notri  foi  eft  laTiâoire  mémo 
w  xcoipoitée  iûr  le  monde.  Qui  cA  -  ce 
I»  qui  vaine  Je  mcodc  ;  Ci  ce  a'eft -celui, 
sx^iil  croit  fjoe  Tf'ïv^  t(l  le  Filsdc  Dicu?«« 
Pxci^iic  tout  k  tioilicmc  vcrfct  manque 
ici.  Ce  II  par  «ne  fembiablc  inéprilc  que 
le  f«;pticmc,dcs  trois  téincrins  célcftes  a  clé 
omis  par  le  copifte  du  Mf.  Aicxaadha , 
4MI  de  quelqiûni  4k  -cm  for  lequel  il  lût 
tcanfcne. 

^14)  Oa  reproche  au  hiC.  Alexandrin 
ta'  'ftéqnens  changemem  de  Gcnxines 
lettres,  fbit  voyelles  ,  foit  confuacs  ou 
liiftith^Mg"''»  i  k  £ur-tout!des(^en  u  & 
éts  II  en  t.  les  VAS  atribiKiit  «es  mépri- 
lès  à  la  prooonciaiieB  de  cchû ,  qui  di- 
âoit ,  &  a  Fignorance  de  Técrivain.  Les 
autres  ont  recours  au  dialcdc  facré  ,  Hel- 
Icnif^iquc  ou  Alexandrin;  fupofant  que  les 
JÙiis  Hclldniftcs  ,  qui  tradutfircnt  d'abord 
fancien  Tcilament de  1  Hébreu  en  Grec, 
«fiMent  d'an  dialeAe  ,  ^oi  demandoic 
cette  orrIiographc,&  qu'on  la  retint  à  Aie-  ' 
xandrie.  Mats  2*.  les  plus  anciens  MIT. 
Crées  des  ùâom  Eerinires  8c  des  iàinn 

T'cres  font  fujcts  2  patcilîc^  mutations 
<ic  lettres  j  Toit  qu'ils  aient  été  écries  en 
£gyptc  ,  à  GoDftaDàoQple  •4M  en  Italie. 
%  .  Les  mêmes  MiT.  ne  font  pas  toujours 
confbms  dans  ces  fones  de  chan^emens  ^ 
4t  lettres ,  quoiqu'ils  y  tombent  fouTCot. 

Ceux  de  l£ciiniie  JGûnee  ,  éonien 
Egypte  ,  ne  font  pas  tous  marqués  au 
coin  de  ia.iBànc  iocoiaftancc  i  <ian»  j'of ^ 


thogfapke.  Vn  halule  prafisdêa 

de ,  qu'on  lui  en  cite  fetilcmcnr  un  ,  dont 
l'orchogn^phe  {bit  cxaâc.  Or  cchu  dont 
MHS  parlerons  ùm  le  n.  XV.  luen  qn^é» 
cri:  Li  Egypte  eft  cxemt  de  ces  Taha» 
tK>as.  Du  moins  n'y  (bnt-elks  |ias  eooH 
moncs  ;  quoiqu'on  tcne  du  P.  deMon»> 
fimcon  ùwblt  dire  le  contraire.  Q  cft 
vrai  ,  qu'il  ne  parle  pas  <!c  chsn^^emcns 
d'(  en  «I,  ûu  d  it  ca  1  :  mtis^'i  ca  «- ,  d't^ 
en  < ,  d'-<  en  «  d!ii  en  t.  Ce  ^ju  ;i  ne 
faut  pas  même  entendre ,  comme  fi  cet 
vaxiaiions  étoicnt  trèS'ircqiKnres. 

Plnfiencs  anciens  MC  :fenc  pen  Inicit 
à  de  pareils  changcincns  de  lettres. 'Tels 
font  ceux ,  donc  les  modéljg  Coat  rcnfief 
més  feus  les  nenbws  Vlff.  X'II.  XIR>- 
fam parler  d'autres  ,  c^or  c  !  ortbogc;^he 
e(l  régulière ,  ou  dir  moins  peu  videufe. 
Pont  qu'on  pût  fonder  tm  oaleâe  parti* 
cuHcr.fur  ces-défiulcs  i  M  fiuidfoic  tpx  h* 
mémes-obangemens  repanifrcnc,au  nioiiis 
.prefque  tontes  les  fois ,  qu'on  fait  uiâ^ 
des  mêmes  mm.  -Or  cVft  ce  qm  ne  te- 
vérifie  point ,  pat  raport  à  fa  plupan  des 
aiiciens  hiiC.  Se  pcurcrrc  i'ur  aucun.  Aa 
relie  comme  rorthograplic  vtciea(è  s'eft 
toujours  maintenue  dans  les  mauvais  Mit 
•malgré  les  bons gui  ont  confbunmenc 
'fédajnS  cbim^eNè  $  on  ne  peut ,  ce  fèm- 
'bic  ,  eu  conclure  ,  qtic  peu    ou  lica 
jpour  ou  coQue  Tantiquitc  da  MC  Alc- 
atanlliin  8e  aunes.  '  M.  Xée  dans  (et 
'prolégomènes  fur  la  Bible  d'Oxford  a 
cerramement  ptis  le  bon  parti  ;  lorsqu'il 
jplace  le  Mf.  Alexandrin  au-dellôus  de  la 
nnoicié  du  IV.  fiède  0c  an  dclTus  du  VU.  U 
nuroit  pu  fc  relTcrrer  encore  dan?  dr<;  bor- 
tncs.f  iiû  étroites  fans  beaucoup)  ji^i^qkn 
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plus  haut.  Ea  cÔct  leurs  lettres  fe  relTembleiit  aufli  çîFtSSÎ? 

nArcaicemenCy  que  fi  elles  avo!cnt  erc  tracées  de  la  même  mam.     Si  e  t.  u., 

£)..Beniard  de  Montfaucon  ne  jugcoit  le  Ml.  Alexandrin,   Ç"AP. XYI» 

que  du  VI.  ficdc.  Il  lui  pAroilloïc  poftcricur  au  premier  dit 

Koi,  ;i  celui  de  Lcvde  Ôc  aux  deux  de  [  Empereur.  Il  le  mec 

prcfqu  au  niveau  d'un  Mf,  de  S.  Martin  de  Tours ^  dont  il  » 

donne  ,  /)  un  modèle ,  ôc  du  Mf.  des  Evangiles  de  la.  Biblio-  (,)  Fafdtps^ 

tf>équc  du  Rai,  ùiT  lequel  on  a.  écrit  un  S.  Ephrcm.  Nous/* 

en  avons  iulcrc.un  morceau  dans  notre  YL  planche  ,  n,  XII,. 

Il  faut  encore  obfcrvcr  ,  qu'ourre  les  accens  ,  il  y  a  de; 
tenis  en  tems  des  ponits  dans  le  Mf,  Alexandrin  ,  &  dans  celui, 
qu'on  acordc  li  libéral cmcnc  a  Origcnc.  Le  troilierac  Angli- 
can, placé  au  dcfl'us  de  tous  les  Mlf.  fcmblc  auiTi  faire  quel- 
que ufagc  d'cfprits  ,  allez  mal  formes.  S  ils  ionc  d  une  main 
jîius  rccente  ;  Cailcy  auroit  bien  du  en  avertir.  Nous  n'avon* 
point  de  MiT.  en  France  ,,doiit  les  caraûcrcs  refTemblent  plus^ 
aux  tms  Anglicans  qoc  te  Koyal ,  marqué  daàs  oocre  piaiiche 
ik/vni.  cdtti  d«  S^  Gcnnain  des  Pté»  fous  te  s.  XV.  Ce 
dSemîcfr  TtuxouiC  a^dc  gtaods  sapM4p.ccMBfi»nBk^  avec  rAlc*- 
^Ésuidrin. 

VlL.Leb«aii«anufekdM»épiwc»deS»>PaidGrcc|gI^  mt:  àiii^imr 
tifi ,  aparecnanc  à  kl  Bibliothèque  de  S»  Germain  des  Ptés  pour 
ibit  paroicre  du  nombre  die'ceux  >  qui  ont  adopté  lespremîcrf* 
lafiDlôde  nouvelle  des  acccns^.deB  eipcits^lc.  des  points.  Oiia^ 
ibjec  de  le  eroite  du  ^eiua  de  ceux ,  où  pour  faciliter  kt  fec*- 
turc  &  latpfopflactarion,  oa  afeâa  de  peindre  les-aocens  ^ 
lès  e^itsi  qi^oîque  les  Calligcaphes  n'en  euffent  pas  encore- 
courraâé  f  habitude.  .  Les  poincs  U  les.cfpsics  écoient  ici  d'ao^- 
tinc  pkis  nécefTaires ,  qu'en  écrivant  ce  manuiciîc  ,  on  tra- 
vsàloit  pour  des  Occidentaux.  La  ?eilioii.  LaDQer»  pjacéc  à» 
csôté ,  le  prouve  évidemment. 

D.  MabiUon  prend  ocafion  de  ce  Mf.  pour  faire  remonter. 
Tufagc  des  accens  &  des  cfprits  beaucoup  plus  haut ,  qu'on  ne 
fait  ordmairement.  Les  derniers  font  omis  ici  pins  fouvcnc' 
qtic  les  premiers,  qui  ne  laiflent  pas  dètre  eux  mêmes  quel— 
qiiefois  oubliés.  Mais  eft-il  bien  sûr,  que  ces  cfprits  ces- 
accens  égalent  l'âge  du  Mf  *  Le  trait  des  uns  Ôc  des  autres-  • 
ne  ferable  pas  repondre  a  celui  des  lettres.  Les  points  paroiil*- 
km  cocore  plu^  viiiUcmcac  d'une,  oma.  £(oikrieuce.X«  <jkc- 
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^^^^jj^j^  &  le  Latin  (ont  écrits  en  lignes ,  qui  {buvenc  ne  nt&xsoOBL 
Sic  T.  ir.     qu'un  mot,  quoiqu*il  rcftc  au  bout  beaucoup  d'efpace  vuidc 

CilA?*  JtYI.  On  évite  rcgulicrcmcnt ,  d'y  couper  un  mot  en  deux  -,  quand 
on  pafTc  d'une  ligne  a  l'aurrc.  Ce  n'cll  pas  feulement  alors, 
qu'on  laiiTe  en  blanc,  ce  qui  n'a  pu  ctrc  rempli  par  un  mot 
entier  ;  dès  que  le  fcns  cil  tant  foit  peu  fufpendu  ,  I  on  recom- 
mence toujours  à  la  ligne  ;  fi  ce  n'cft  par  pure  mcprife.  Cette 
divifion  fcnipuleiife  par  vcrfets  prouve  ,  que  l'uiage  des  points 
n  ctoit  pas  encore  bien  établi  dans  les  livres.  <^uand  on  fupo- 
fcroit  les  accens  &  les  efprits  de  ce  Mf.  aufïî  anciens  ,  que  Ion 
écriture  -,  ou  ne  iaaroit  dilconvcnir  ,  qu'ils  n'y  loiit  piS 
marques  avec  cette  cxaditude  ^  dont  on  fe  piqua  dans  la 
iûitc. 

La  ferme  des  lettres  aimonée  tin  âge ,  auquel  là  eft  nès- 
-peu  de  -Min^ui  puiiTenciimiidre.  On  n'en  voie  prelqae  au- 
cun «  où  les  traits  (upétieurs  des  lettres  fiûeBC  comme  autant  de 
Ibmmecs  oa  de  bai^s ,  qui  les  coupent  »  ou  qui  les  ToueienneDC; 
Ce  caïaûére  femblé  ïétervé  aux  anciennes  infcripcioos.  Ici  le 
liane  des  lettres  Te  trouve  légutîèrement  eianché  ,  &  le  IsasTeft 
fort  ibuvent.  Quand  on  y  manque  }  les  caradéres  fe  termineoc 
en  pointe ,  à  la  manière  des  phis  anciens  MfH  Plufieurs  let- 
tres ,  jSc  énnfauttes  les  T  font  relèves  par  le  coté  droit  de  la 
(«)  TàUtpéi^.  ligne  horizontale ,  comme  dans  le'  Ml  colatioaié  fur  celui  de 
^.  i8j.  ^  Pamphile.  Selon  D.  Bernard  de  Montfaucon  ,  les  {u}  mar- 

bres ,  les  bronzes  &  les  médailles  font  les  (culs  monumens 
Grecs ,  où  Ton  rencontre  des  A  majufculcs ,  à  peu  près  fcm- 
blabîcs  aux  nôtres.  Dans  les  MfT.  au  contraire  jamais  ils  ne 
prèncnt ,  que  la  figure  de  triangle  plus  ou  moins  aigu  ou  aron- 
di  :  û  ce  n'cft  qu'ils  aient  été  écrits  de  Ja  main  des  Latins: 
comme  le  Pfautier  de  Sédulius  Scotus  du  IX.  ficelé ,  &  quel- 
ques autres  d  un  âge  poiléricur.  Notre  (avant  Bénédiâ:in  don- 
ne un  modèle  des  cpitres  de  S.  Paul  :  mais  il  ne  repréicntc 
point  cet  ouvrage  cotnmc  cent  par  des  Latins.  Et  d'aillcun  , 
fi  i  on  en  eft  redevable  à  ceux-ci  :  c'étoit  dans  un  ijcclc ,  où 
les  Grecs  n'auroient  pas  mieux  formé  leurs  lettres.  On  en  peut 
juger  par  ce  Mf.  ^  par  celui  du  Roi.  Dans  ceoçc  hypothefe  , 
il  Ëiuc  néceilàirement  faire  remonter  notre  Mf.  plus  haut^  que 
n*a  fide  D.  de  MonjBÊuicon.  Nîoiis  .ik>us  y  croyons  d*auiàoc. 
plus  obligés }  que  le  M£  même  ftmble  "nous  fournir  une 

pteuve 
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^ceore  hlftoriquc ,  qu'il  a  été  ctanfcrk  (i  j)  ayancie  Pape  Gé-  sec  i>AK  nr 

lafe.  Il  cfk  écrit  par  pluHeuis  mains ,  mais  du  même  âge.  Nous  s  Ê  c  t.  1 1. 

i}ous  iKimom  à     &kc  ^ver  deux  (i  6)  morceaux ,  dont  les  4  ».  X y  i; 
«caraâéres  font  diftingues  les  uns  des  autres  par  des  traits , 
qui  marquent  aâêz  la -diverfité  des  écrivains. 

•*  VIII.  Nous  avions  réfolu  de  placer,  fous  le  n.  XIV.  de  tvang^iirtaîreAe 

jaotre  |>Ianche>  un  modèle  du  Ml^  a/S.de^ijJ  la  Bibliothèque  ^i^'^i'orin  c  '  i 

parlepfeancîeidê 


(  I  î)  Ceux  <]ui  l'ont  examiné  avant  nous , 
O0C  paru  diAraics  fui  les  cooréijoeDces,  qui 
Téraitem  d'une  efpèce  ie  Canon  qu'on  y 
voir  (5cs  fainnss  ccrituics  ,  avec  le  nom- 
bre de  leurs  vcriets.  £n  voici  le  titre  : 
Versus  scripturarum  sacrarum. 
Jm  GtH^  ver  fus.  TTiTd  '•  c'cft-à-dirc 
4  y  CD.  On  continue  d'y  marquer  de  même 
le  nombtc  des  verfcts  de  chacun  des  livres 
de  ftncien  Se  du  nouveau  TcDament ,  iôic 
proto-canoniques  foit  dcutéro-canoniqucs. 
De  l'auciconc  Loi ,  il  n'y  4i  que  les  ii- 
nrres  des  Pandîpomàies  Se  de  Néh^ie , 

qui  foicrc  j  .ifTcs  fous  fîlcncc.  De  la  nou- 
velle ,  nous  uc  Tovons  omiles  ,  que  les 
fipines  de  S.  Paul  am  Phîlippicns  ,  aux 
Tne/làloniciens  &  aux  Hébreux.  Jamais 
les  Eglifes  n'ont  eu  de  dificulté  fur  l'au- 
torité de  ces  làints  livres  :  fi  ce  n'efl 
ar  raport  à  ranreur  de  FEpitre  aux  Hé- 
rcux.  Le  nom  S.  Paul  cft  éfct^lvc- 
mcut  omis  a  la  tctc  de  cette  Epine  <ijiis 
iwcte  Mf.  qm  renlècnc  d'ailleurs  celles 
aur  Phîlippicns  ■&  aux  Thellkloniciens. 
D'où  il  réiuhe  »  que  ie  Canon ,  qui  fe 
fcnacHieielcijifa  poincM  fermé ,  ni  fur 
Je:  livres  de  l'Ecriture  ,  rcmnnus  gcncra- 
4ement  de  œuces  les  EglMes ,  m  Tur  une 
Gm»  de  MC  dont  celtti  dec  E)»ttMS  'de 
S.  Paul  auroit  faic  partie  ;  miis  fur  qncl- 
•qtie  Bible  d'un  iicclc  &  d'une  E^Ufc  , 
«d  Ton  n'avoh  pat  encore  réont  tons 
■Jc$  livres  de  l'ancien  &  du  nouveau  TcP- 
cament.  Outre  ces  otniflions  &  l'ordre 
<lonné  aux  livres  facrés  ,  fort  difé- 
•rent  du  jmg  ,  qu'ils  ont  aujourdui , 
ic  qu'ils  ont  tenu  ^^rpun  !ç  quatrirn^r 
fî^Ie  :  on  en  adfiict  piuiieurs  ,  t^ui  des 
^  ten\s-là  étoientexdus  du  canon ,  com- 
me le  IV   des  Machabée^  ,  l'Epitrc  de 


vrages  ayant  été  jugés  apocryphes  par  le  2linc« 
Pape  Gélafc  I.  il  n'e(^  pas  probable  ,  que 
dans  un  Mf.  écrit  en  Occident  ,  après 
le  décret  de  ce  Pontife  Romain  $  on 
t-ùr  mfûc^  ,  entre  deux  Epitrcs  de  l'Apô- 
tre une  cfpccc  de  catalogue  ,  où  l'on  qua- 
lifie fmntes  écritures  ,  les  Aâes  de  vùnt 
Paul  &  la  Révélation  de  Cunt  Pierre.  Tl 
paroit  même  peu  croyable ,  qu'après  le 
mépris  ,  avee  lequel 
traité  CCS  pièces  ;  on  eût  cricorc  témoi- 
gné pour  elles  un  li  erand  rcfpcâ.  Ainli 
le  Mf.  doit ,  ce  lèaible  ,  #tre  eftimé  , 
au  moins  Ju  Y.  (îcclc  ,  &  d'une  date  plus 
ancienne ,  que  celle ,  où  les  ouvrages  du 
ùànt  Dodeur  (è  trouvoient  déjà  répan- 
pandiis  de  toutes  ^atts. 

(16)  O'i  mis  urn  l'^f^tAÏra^  ,  St  • 
vttèifix ...  5  5»  e  Xg4r»f  T»  KttTs 
a-i^x*  ,  0  ar  m  «'orrai  tds  tlAiytrtf  ùg 
rtvf  imteu.  lu*'-  Kom.  y  ,  4.  r 

*>  Mes  frcics  t  qui  fuut  les  Inaelites, 
»  à  qui  Apanient  l'adoption  des  cnfans  de 
»  Dieu  ....  de  qui  le  Chrît  eft  forti ,  fc- 
n  Ion  la  chair ,  LZqjahL  est  au-dessus 
»  DE  TOUT  LC  Dico  «{ni  dans  tous  les 

»  fièclcs.  Amen.  « 

B'i  Tif  v  ftMÏ  T«r  Ki/e^r  l'wiZt 
r«»  y  irmjitihfMt         <^  ' •  Ctrhftk» 

16 ,  ri. 

M  Si  quelqu  un  n'aime  pas  le  Seiencu 
o  Jâsvs-CHmtr  ,  qii'tl  nie  «wliéme  : 

»  notre  Scii^ncur  vient. 

(17)  Cciï  le  livre  des  Evaffgiles  ,  que 
les  Grec*  apdlenc  EvangélilUire.  Il  eft 
écrit  avec  beauccHip  de  magnificence. 

Tom  fç^  titres  font  en  carauércs  d'or, 
aulli-L»ii  ii  4jue  ia  première  lettre  dcfcs  vct- 
£cts ,  qui  commencent  à  la  ligne.  Les  no^ 
tes  miificalcs  ,  plac(?es  au-dcflus  des  pa- 


faimBarnabé,  lePafteuri«  4000.  wry«fi,  1  rôles  de  l'Evangile  ,  qu'on  <lcvoic  chan-  ' 
4cs  àêtn  de  S.  fenl  dt  4fSo.  b  Révéla-  1  ter  ,  (ont  peintes  en  trennillon.  Quoi'- 
<wn  de  S.  Pierrr  rir  170.  Om  «kn^enott-  I  911e  les  c^pûa  Se  les  accens  ne  foient  pet 
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(x)  VdêfipMfh. 


ê9i  NOUVËAU  TRAITE^ 

du  Roi. Mais ,  comme  il  n'cft  tout  au  plus ,  que  de  la  fin  (i^y 
du  VIIL  fièclc  j  qu'il  aparticnt  plus  vraircmblablcracnt  au  IX, 
6^  qu*il  nous  eft  tombe  entre  les  mains  le  modèle  d  uu  ML 
deZurk  beaucoup  plus  ancien  :  nous  nous  Tommes  détcrmi^ 
nés  y  à  donner  à  ce  dernier  la  préférence.  Au  furplus  on  voit 
lin  modèle  du  Mf.  du  Roi  dans  un  {x)  livre ,  qui  eft  enccek» 
mains,  de  tous  les  Savans.. 

Le  Mù  de  Zuric  ne  paroit  pas  de  la  main  des  Oriemaox  » 
fi  ce  tCc&  qu'ils  TeuiTent  écrie  pour  des  Latins.  Le  oomœen» 
cernent  de  chaque  verfet  Latia  mis  à  dbtié  du  Grec  Tienc  à 
Jfapui  db  cette  opinion.  Si  Ton  n'envi&ge  ce  Ffautier^que 
par  raport  à  ccrtames  lettres,  celles  que  les  BTAZHMNTTi- 
on  feroic  porté  à. le  faire  mardicr  de  pair  avec  les  plus- anciens^ 
Mais  les  B0OPS<l>a  y  par  leurs  côtés  anguleux  oujpu  leurs  fî« 
gurcs  alongccs ,  autant  éloignées  de  la  forme  carce  cnic  de  Isu 
ronde,  femblenc  devoir  le  rabaifler  jufqu'au  VIL  ûede.  £a 
prenant  un  jufte  milieu ,  pcutctrc  ne  rifqneta-t-on  pas  beau- 
coup ,  Cl  l'on  le  fixe  au  VI*^.  M.  Hirfcl  dans  une  lettre ,  publiée 
par  M.  Bteicinger ,  pcéceod  q^'il  (j)  égale  le  Mf.  Aléxandrii» 


(k)  Dt  MHti.jwf' 
pmo  Turietttfif  Bi- 
bLhtb.  Grtto  P/al- 
m»TMm  librù-epif- 

té».7mki  174S. 


toujours  fort  czaâeiDcne  nuiqiiés  ,  ils 

ne  (auroicnt  être  rc<T.it(lcç  comme  poflc- 
ncurs  au  Mf.  Les  cfjpnts  ont  la  iigure  de 
périt»  matUecs ,  dont  le  manche n'iiuroïc 
prefqu'aucunc  <5pai/Tcur.  Les  acccns  cir- 
confléxcs  tcllcmblcnt  a  des  O  ouverts  par 
te  bas  :  ibriiic  <]ui  leur  eft omliMice  étos 
les  plus  anciens  MfT.  lorfiju'ils  ne  pren- 
nent pas  celles  du  chévron  bnfc.  Les 
deux  points  fiir  les  I.  8c  tes  Y  ,  quand 
ils  commencent  les  mots ,  ou  qu'ils  font 
£uivi$  d'une  voyelle  ,  avec  laquelle  ils 
ttc  forment  poinc  «le  diphtongue  ,  ont 
qgelqiN  r^tt  k  la  figure  de  no»  vir- 
gules ,  dans  ce  Mf,  dan?  quelques  an- 
cres. Mais  dans  la  plupart,  ce  l'ont  deux  vé- 
xitablcspoiniS.  Quelque  forme  qu'on  leur 
donne  ;  prcrqu'âucun  des  Mlf.  Crocs  de  la 
première  antiquité  n'en  cit  dépourvu. 
M.  Bidniiger  («)  VntéfSciu  de  la  lan- 
gue Grdquc  à  Zuric  ,  en  parlant  de  ce; 

Joints  &  des  apoAiophes ,  dk  que  Dom 
ematd  de  Momiavcon  airoae  pag.  %\. 
de  fà  Paléographie  ,  qu'il  ii!,noroir  ru(ri;^c 
&  le  myllcrc  de  ces  notcs>j  undisqnc 
cdui-ci  déclare  pcfiriMnient  an  Tajcc  ««S 
dkoz  ftàm^  Sot  JclY  <L]e$I.^*itn*«ft 


pas  dificilc  de  devmcr  la  xaîfiMi  ».poaC 

laquelle  ils  y  ont  é:c  mis  :  auA  vert  à: 

MugwrMri  :  &  qu'il  explique  l'ufar;.  de  fa- 
polbophc  ,  fans  dire  le  moindre  mot  ^ 
qui  inilinue  l'aveu  de  fon  ignorance,  ta 
ékt  ful^e  dis.  denx  peince  fur  ces  Ut' 
trcs  ,  cft  d*.inonceT  ,  qu'elles  fe  proioo- 
ccnt  féparéxncnt  des  autres  voyelles  1 
auiqucHes  elles  fiint  jAuiNS  ,  on  de 
marquer  le  l  ;ii  i  icnccmeftt  des  mots  , 
qui  n'itoicnt  point  alors  di{lingucs  les 
ttos^da-aanti.  Ydlà  tour  le  myOcre, 
Cet  «fige,  scft  sahae  foutcmi  ,  deptos 
que  les  mots  ne  furent  pitis  ezpof?s  à  ctrc 
confondus  cnfamblc.  11  faut  donc  qucn 
lifant  la  PaLéofrtaphic,  la  particule^^MW  fe. 
{oiiàrrnhéc  MX  yeux  du  lavant  Pr«>fcircur» 
qui  pteudra  iiuis  doute  en  bonne  pan  ccnc 
petite  ^tficatîoii  d'An  dnâe  confiée. 

La  preuve  que  ce  Mf.  ne  fauroit 
ecru  tout  au  plus  ,  que  de  la  fin  du  YIU.. 
fiécic,    beancoa|>  plus  probàblencne  dB« 

IX.  c'cfl  qu'il  s'v    n:  ij\r  Ij  îi.  d'Août 

un  £vangiic  poui  la  mémoire  des  iauits- 
PamaRhcs  Akiaodre  ,  Jean  Ffnl  k. 
»  fdàtcttteoL  de  lai»  "VaaÊiSk. 
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CB  antiquité»  s'il  ne  le  furpaiTe  pas.  Cet  auteur  ne  fcroit  pas  secpa&tieI 
jBeme  dificulté  «  de  le  mettre  au  deflîis  }      en  fdok  jur    sbct.  ii^ 
,ger  par  les  changetnens  de  TH  en  I,  (ans  exemple  dans  le  pre*  SCY^j 
mier,  &  qui  né  iônt  pas  rares  dans  le  fccond.  Mais  pour  que 
l'argument  fut  coucafàit  concluant  i  il  faudroic,  qu'on  ne  re» 
marquât  point  de  chan^emens  femblables  dans  des  monumena 
antérieurs  aux  plus  anciens,  M(C 

Au  refte  nous  nous  en  laporcons  fur  Ton  âge  au  jogemenc 
des  antiquaires ,  jugement  quUl  leur  (èra  plus  aifé  de  porter  ^ 
à  la  faveur  des  pièces  de  comparalfoa ,  que  nous  leur  mettons 
ibus  les  yeux.  Ou  voit  les  caraûércs  (  1 9  j  de  celui-ci  au  nombre 
XIV.  de  notre  planche,  d'après  le  modèle,  que  M.  Breicmger 
en  a  fait  graver,  Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  un  tmir,  qui 
rclcv  c  beaucoup  le  mcrirc  du  Mf.  de  Zunc.  Le  mcmc  iavauE 
homme  nous  aprcnd,  que  ic  Mf.  Alexandrin  ,  ainii  que  celui 
du  Vatican  ,  laifTentdcs  lacunes  confidérablcs  dans  le  livre  des 
Pfaumes,  auxquelles  on  peut  remédier,  au  moyen  du  Pfau- 
tier  de  Zuiic.  Ce  dernier  eft  d  ailleurs  écrit  en  caraclércs  d'or 
Se  d'argent  fur  du  vélin  peine  en  couleur  de  pourpre.  Com^ 
me  il  n'a  ni  efprits  ni  accens  -,  il  auroit  été  placé  plus  haut 
dans  notre  planche  :  Ci  elle  11  avoic  pas  écc  dcja  commencée  ; 
lorfque  M.  l'Abbé  Oliva  Bibliothécaire  de  M.  k  CarcUnal  de 
Rolian  a  eu  la  bonté ,  de  nous  communiquer  le  livre  ,  d'où 
oous  empruntons  ce  modèle. , 

I X.  Affigner  dans  notre  planche  la  dernière  place  à  un  Mf.   Autre  Mf,  Alc- 
duV.fièclei  cela  paroitroit extraordinaire:  ilnous  n'avions  pas  nn<{rinde  s.ccr- 
«vetti»  qu'on  fcroit  contraint.»  d'avoir  plus  d'égard  à  la  ferme  î^^"p!lfsuc 
des  MÎT  qu'à  leur  antiquité.  DaiUeurs  on  s'eft  oit  une  loi ,  de  mm»  les  fiYicsliir- 
meccreàlatéte  ceux,  qui  n*ont  ni  caries  ni  accens  :  à  moins  ^'c^  TcitMocIr' 
<que  les  ims  U  les  autres  n'aient  fi  évidemment  été  ajoutés  «  ^ 
que  petfone  ne  pui0è  révoquer  le  fait  en  doute.  Ceft  fnrquoî 
nous  ne  nous  flatons  pas  de  réunir  rous  les  fufTages,enfkveut 
iduMf.  de  l'Abbaie  ae  S.  Germain  des  Prés,  donc  on  donne 
iinextcait  (2.0;  au  a.  X  V.quoique  D.  de  MontÊuiamV^c)  fi:  fi>it     j^^^i^^^y  ^^-^ 

{lf)'É'\t6S  i,  à\iiu«u  kvri  rit*  »^«-   -  •"  P  * 

MfUfcu      ifUpu.  Pfédm.  60.  -VijÊà.  6c  f. 
atQoî  diercàen  ea  mm/kaaiiericoidc 


»  tous  les  <icclcs  ,  pour  acoowlu:  mes  *  .  .»  / 
»  f€HK  diaquc  jour.  «  »iI.«Çjt»cw, 

(10  '  Tij  H  ktn-U  }  CMC  ÔMaA^i 


»9l ûvàxih Je <kumûiottcuamdfml  Sa/ri,  h  «Mf  «Wà«  ^o^htU  4»mi 

Ttttij 
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PARTiT  ^^^^^  pour  cet  avis.  Quant  aux  points-j  ils  font  dé  la  même 
SB c T.  II..   main,  qtii  a  tracé  récriture  éa  texte  iàcré.  A-  peine  trauve- 

Cmaf.  XVfi.  t-on  quelques  accens  &  quelque j cfprics  dans  bien  des  pagcs^ 
Beaucoup  d'aiicrcs  en  font  aflcz  fournies,  mais  toujours  l'ansi 
une  fcrupuleufe  exaditudc.  L'intcrprccation  des  noms  Hé- 
breux,  placée  à-  la  céte-de  la  Gcnèfe,  ci\  cocalement  dépour- 
vue d'cfprits  &c  d'accens..  Il  en  e£t-  de  même  des  titres  ^  des 
divifîons  des  chapitres.  Très-rarement  en  trouvo-t-<m  qoeU 
qu^un  dans  les  variantes ,  fcholics  >  notes  8c  commentaires  cà. 
lettres  onciales.  Les  paroles  de  ces  divers  morceaux  ,  &  foii- 
Venr  même  celles  du  zcxzc  lacré  ne  font  diifinguécs  les  uncs- 
dcs  autres ,  que  par  les  points ,  qui  tiennent  la  place  des  no« 
trcs&  de  nos  virgules.  Lcsapoliroplies  ont  le  même  ufage  qu  a 
prérenr.  Mr.ls  de  plus  elles  fervent ,  ainfi  que  dans  le  M f.  de 
Suilfc,  à  diitingucr  les  noms  propres,  ceux  des  lieux  ou  des. 
pcrfoncs ,  &  furrout  les  noms  Hcbrcux  d'origine.  Tout  ce 
qu'on  a  dir  des  Bibles  d'Origcnc  convient  à  celle-ci.  Partout  on 
voit  pauicrc  les  variantes  des  LXX.  de  Symmaque ,  d'Aquila , 
dcThéodorion  &:c.  Les  aftcrifques  ôc  les  obcles  ne  font  pas  ou- 
bliéesiles  diviiIon$  des  chapitres  paroident  au  hauravcc  les  fom* 
maires-des  matières ,  qui  s'y  trouvent  renlèmiéesi:  &  le  nombre 
de  ces' chapitres  cft  beaucoup  plus  grand ,  qu'il  ne  T^ft  aujour- 

(h)  Uid.fi4,  é^  dûi  dans  nos  Bibles.  On  peut  lès  voir  dans  là-Bibliiotfaéque 

Coifline.  .Les  marges  font  diargées  de  (kholies- de  diverÎTcs. 
mains  de  dé  difêrens  tems.  Mab  la  pl  upart  font  trés-anciennes... 
Ges  notes  ne  font  prefque  jamais  tirées-  dés-  Pères  :  dû  moins 
ii'en  montrctoiton  pas  une  demi-douzaine  ^  qui' l'énoncent  ; 
&  ces  Pères  ne  font  autres^  qu-*Eu$èbe^  S...Baule.  A  ce  prc^ 
'  micrfigrte  d'antiquité  fe  joint  laforme  du  caradére^quiloind'ien- 
céder  à  i'Aléxandrin  d'Angleterre ,  a^in  air  encore  plus  auti* 
que. .  L'état -monaltique-  conâammenfi  déiigné  par  le  nom  d» 


or'*irf-ra»  7<cA«r  <wv  ... 

£t  à   côté  :   trifui^rti    rit  «ji^trt^wtr. 

CutHtf  Cfif.  49  ,  9  ,  lO.  H . 

M  Qoi  -le  r^vcilkra  ?  Anuii»  :  Qui  k 
M-reflàfcitci-a  ?  H  ne  ccfTcra  pomr  d'y 
»avoi£ua  fnacf  <ic  la.x4cc  de  JudA ,  m 


M  imcbèf  de  fon  (àng  ;  )ufliirà  ce  que 
»  viennent  les  cbofcs  n-fcrvécs.  Cefi-à^ 
»  dire  :  celui  à  qa»  il  cft  ri'A.rvc  .  .  .  Ei 
»  il  cft  l'atcnrc  des  narions.  Ajmls  .•  ti  à, 
M  lui  aparncnr  l'aflemblcc  des  '  mdoas. . 

11  ata  hcra  à  la  vigne  fon  snon  &  au 
.>  re)cton  de  ia  vigne  Je  poulam  de  iVm 
y»  aflc%  Il  Itveta  &  robe  dans  k  «ia 
»  &c.  Et  nmmgi  i  Hxmnfuzlt 
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jPbilofbpliie,  &  en  paiciculier  £bL  yetCo  i4i,  eft  encore  une 
marque  aflÎBz  claire  d'une  belle  antiquité  pour  les  noces  de  la 
première  maûu    ,  . 

Ces  preuves  conje<5burales  nous  avoîenc  déjà'  déterminés  ,  à 
nous  écarter  de  ropinion  de  D.  Bernard  de  Montfàucon,  qui 
n'ofanr  pas  ranger  ouvercemenrce  Mf.  parmi  ceux  de  VI.  fic- 
elé, fcmbloic  l'avoir  relégué  pour  toujours  parmi  ceux  du  VII. 
quoiqu'il  parût  le  faire  un  peu  à  regret.  Mais  une  note  hifto- 
ciqtie  nous  oblige^  à  le  placer  (x  i  )  fans  aucun  douce  au  V.  iiéde.' 


SEC.  PARI  IB. 
Sect.  II. 


fii)  Dans  l'crpérancc  de  découvtù 
<]ucl<)ue  chofc  ,  <]ui  pât  fixer  avjuilefim 
agc  &  aucorifcr  nos  cor;jc<fîurcs  j  nous 
avons  Darcouiu  tons  les  petits  commcn- 
tiices  fans  acceos  >  répandus  fur  les  mar- 
ges :  Se  la  Pfovideiice  nous  a  fait  tomber 
itjrun  trait ,  qui  carnc>rr'fr  parfairctncnt 
l'anticjuitcdu  Mf.  Au  chapitre  3  j.  du  livre 
des  Nonibics  il  clt  dit,<]u' Aaron  mourut  le 
prcnvrr  <  !  r  .moir.  A 1  ocafion  dc  ce  paiTa- 

au  j(,:tfi  recta  de  oocre  MT.  on  lie 
«o  écntnre  itéi- ancienne ,  &  qui-  a*a 
<picdcui  cfpriK  Si  un  accent ,  c^uoiqucun 
pcupolK'rjicurc  a  celle  da  texte.  »  £0  ce 
njcMir  même  de  ce  moiseftaoflîmofcle 
trB,  Timocficc  Arcîicvcquc  J'Aîcxandric, 
•»0O  plutôt  de  tout  le  monde,  ic  fécond 
«  Aaron.  «  EV  ry  àvr^  raC-n  nptigx  "^'^ 

Les   pronoms  ^'irn  ,  ratirî  &  Tît/Tît 

muQîh  les  uns  fui  le»  autres  &  joints 
aiitt'araclcs  rf  Se  rÇ-,  fônc  entendre  a/Tcz 
clairement,  cjue  la  note  &  la  mort  de 
Timothéc  font  da  même  jour.  On  fcnt 
ici  IVfufion  d'un  cccur  encore  tout  pc- 
ntftrc  de-  la  mort  fécente  d'un  Pafteur 
flicri.  Lonî»-tcmç  apr;:";  ,  on  n'en  .luroir 
pas  fi  prccilcmcDC  manjuc  le  ;OUt  «Se  Je 
aotSw  Le-Mf.  a  donc  ^té  écrit  en  Egyp- 
te, pour  ne  pas  Jirc  à  AlcïanJric  même. 
Parmi  les  Pamarchcs  de  cette  ville,  il 
ne  s'en  ctoare  aucun  du  mm  déTimo- 
Cbéc  ,  qu'aux  VI.  V.  &  IV  .  flcclc*. 

Pceiquc  tous  les  anciens  fc  ràiaiiTcnt , 
pour  donner  à  Timothée  III.'.  dix-(èpt 
annccs  d'Fpifcopae ,  du  moins  commen- 
cées. Le  P.  le  Quien  (r)  le  fait  mourir 
il;.  &  le  P.  du  Soiiicj:  {d)  ta  S}7,  , 


an  va 
6 
7 


Maïs  l'un  &  l'autre  conviennent  avec  le  rA  n^^,rt^f' 
Calendrier  des  Cophics  .  ^uc  fa  mort        t  Tc^Z£ 

mois  des  Eo;ypricns  :  c'cft-à-dirc  le     (//)  Acia  SS.  Ju- 
Février.  Amd  m  Je  joui  m  le  mou  ne  nii ,  trsa.  prélm, 
sacordent  avec  la  daic  du  Mf.  Ajducec ,      Vmirimh».  Mê~- 
<]Uon  ne  voir  ricu  dans  Tmiotliéc  III.  xa,.d.  cap.  y.  ».. 
JicrccKjuc,  qu»  i^uaUtt  avec  le  cataclcrc  Ji;.  /.*<J. 
d'Aaron.  (  cpcndant ,  fi  l'on  raponoic  k 
ce  Patriarche  la  note  du  Mf.i!  s'cnfuivroit, 

3u'il  feroit  au  moins  du  commenccmcnc 
u  Vl-lîâcle.- 
F.îic  ne  s  njuflc  p:i<;  micutnià  la  pciv 
fonc  nt  au  iour  de.  la  mort  de  Timo- 
théc  I.  I»,  Icc  noeesou  commentaires  da 
Mf  ne  parlent  cucre  de  la  fainre  Vierge» 
fans  l'iiouorcr  du  titre  de  Si:re'y.:< ,  rn>rê 
de  Dim.  Ce  lang.igc  devenu  commua 
•aiioncc  visiblement  un  tcms  po/lt-ricUr  au 
Concile  d'Ephcfc.  Qunnd  donc  on  feroit 
remonter  l'agc  du  Mf.  au-dc/I'us  de  cette' 
époque  ;  on  ne  ùmmt  nier  ,  que  te* 


notes  ,  c]ui  font  d'une  autre  chcre  &:  _ 
autre  main ,  n  y  aient  été  ioTcrées  depuis 
cctrc  date.  x°.  le  P.-dtt  SoUiet  (t)  &  Je    t.\  il  j  . 
P.  le  Quien  fixent  la  moft  deTimothéc  I.  .*  A,  'llf'?'  ' 
au  K.  d'Abib  ou  d-Epiphi  ,  xi\  mois  *'  **  V^^'^*'' 

d«  Eg>.pti«,.:c>ft!ird«^  ,0.  de  Li^'-'r: 


Eg>ptienf   

Juillet  :  amfi  le  TiMiothéc  duMCcftdlr- 

férent  de  Timotljcc  I. 
Ce  ne  pci.t  pa«ém  non  plus  Tiraotli^e 

Elure  ,  qui  termina  une  vie  fccléiatc-^ 

ic  poifon.  Les  caraâéres  dune  mort  na- 
turelle &  d'une  conduite  douce  &  mo- 
dérée ne  fauroient  lui  convenir.  Lagii. 
teurs  '/)  lie  font  pas  d'acord  fur  Tannc'c 
de  fa  xuoi  t ,  que  les  uns  mettent  60477. 
avec  addb  yndiemblaiiee  ,  les  autres 
en  478.  ou  479.  Fer  fonc  ne  la  recule  au- 
delà  de  48i.Tvttsrauclie|u  àMal(éoa'< 


Au  a  S  S,  ^mI^' 
57'* 
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«r^  DADTir     eft  fofprenatic ,  qu'elle  aie  édopé aux  cecfaetdtes  de  no» 
Sic  t.  il    ne  lavaiit  AntKjiiaire  ,  liu  qui  a  cxmiacfe  ptes  de  trente-deux 
Cha  r.  xvx.  iM^s  ia-fblio  à  Êiire  conoine  coitc  ce  que  ce  beau  MC  a  de 
plus  xemarquable.  Si  la  noce,  qu*oa  va  voir,  lui  afluie  une 


Mcfori,  X  1 1'  mois  des  Egypciens.Quel< 

Îucs-uns  la  fixent  à  Ton  7  .  jour  »  }  i.  de 
uillet  ;  tandis  que  d'amies  l'avancent  au 

j.  du  mcmc  mois  Egyptien  ,  ly.  Jui!Ie:. 
Quoiqu'il  en  ùÀi  j  ces  dates  fonc  tics- 
éloignées  de  celles ,  quVnonce  k  Mf* 

Comme  il  ne  nous  ruil^  que  Ttmo- 
thée  II.  apcllc  BalîHquL  A;'ni';,  le  Blanc, 
&  plus  otdiuaiXCXTient  Salopliaciolus  j 
c'cfl  de  lui ,  qu'on  doit  entendre  la  note 
du  Mf.  de  S.  Germain  des  Prés.  Son  ca- 
rnd>cre  doux  &  pacifique ,  qw  lui  avou 
i^agné  les  cceuTS  oe  tout  te  mMide,  8c  des 
ïii'rctiqucs  mêmes  ,  i];io;qa'i!s  ne  vou- 
lulTcnt  pas  communiquer  avec  lui  ,  pou- 
rott  feol  fer? ir  de  feudement  ^  la  deno- 
«nination  de  fécond  Amro».  Mais  il  lui 
rcflcmbli  de  plus  par  une  infigne  foi- 
bktfc,  fuivic  d'un  promt  repentir,  confta- 
xé  par  line  Icrcrc  du  Pape  SimpUce.  Son 
crime  c'toit  d'.ivoir  rétabli  le  nom  de 
Diofcore  dans  les  lacrccs  diptvques.  Li- 
béttt  îlklinne  ,  qu'il  mourut  d'une  mort 
douce  :  Ohiit  atuem  fine  moltfliâ.  Ce'.! 
|>atoit  alTotti  au  m<K  «r«AiM*ihi.  Le  Pape 
en  Activant  \  Aeace  ,  après  la  moit  de 
Tinothéc  ,  qualifie  ce  dernier  fon  frère 
de  fainte  mcmetre  fm  cùévêqtêt*  Ce 
crait  rcTient  encore  an  titre  de  nnAi»- 
reux  ,  que  lui  donne  le  Mf.  titre  qui 
n'tîtoit  acordé  par  les  Catholiones  ,  on'à 
des  Orthodoxes.  Une  (î  gloiiculc  qualité 
Fa  (ait  exclure  da  Cakndncr  des  Cophces 
&  d«  AbyfTîns. 

Les  favans  modernes  ont  ignoré  juf- 
qu'à  pré<cot  le  jour  &  le  mois  de  fi» 
décès.  Ils  font  m  -me  fort  cmbara/Tés  ,  à 
'fixer  au  jude  l'année  de  fa  mort  :  parce- 

Ïe  d'an  o&té  Ltbétar  dit ,  qu'il  noanit 
a}*>  aon^c  de  fon  épifcopat  an 
moi^  •  ce  rjiii  ,  félon  eux  ,  en  défigne  la 
14'.  année  courante  ;  &  que  de  Tautre  le 
Pape  Simplice  parle  de  u  mon ,  comme 
toute  récente  ,  dans  une  lettre  ,  dnréc  du 
«115  Juillet  48».  on  48).  fuivaot  le  (j) 
P;  dit  Solli«r,  Mreftc  prcfque  tous  iSÉs 


ou  481.  Toutefois  comme  fon  ordination 
fut  certainement  célébrée  en  4*0.  ceux 
méraes ,  c^ui  prolongent  le  plus  fa  vie , 
ne  favcnt  que  taire  des  fix  mois  ,  qud 
excédeac  Tépiicopat  de  Timothée.  Mais 
probablement  Lioétat  a  ivalu  dire  ,  qoe 
TÏModlëc  étoit  mort  dans  la  1 année, 
cnmmenccc  de  fon  Pontificat  :  &:  le 
mois  dou  s'entendre  du  mois  des  £gyp- 
tiens ,  atK}iiel  il  moami ,  U  non  pasdi 

mois  courant  après  années  révo- 
lues d*épU'copat.  S'il  a  dit  le  i.  mou ,  aa 
Ken  du  f .  c'eft  wCû  a  pu  (è  tfompcr  «fi^ 
mcnr  d'un  mois  dans  un  ti  erand  t'otgnc- 
roent  des  lieux.  Paitéue  aiiûî  les  cagiSta 
«onMK-ils  par  mégatdc  (iibfttniéVL  &  T. 

Loin  que  le  mois  &  le  jour  du  mail 
de  la  mort  de  Timothée  Salophaddt» 
contrcdifent  le  Mf.  ^eft  la  où  ics 
chronologiHes  paifeonc  CCS  dates  îgao* 
récs  depuis  fi  lonp-rcms.  Sa  moT  arira 
donc  le  premier  de  l  uba  ,  5  .  mois  des 
Egyptiens ,  jour  qui  concourt  avec  les?. 
Décembre.  Ain*;  !r  Mf.  eft  au  moins  de 
ce  tems.  Nous  diTons  au  moins  :  car  poif' 
que  ces  notes  (bot  d'oie  cnae 
main  diféretite  du  texte  original  s  on  a 
tout  lieu  de  le  croire  plus  ancien.  Noos 
ne  penlbns  pas  néanmoins ,  à  le  &ie  xf 
monter  au-dcffus  du  V.  ficdc. 

l  a  feule  objeélion  ,  qu'on  puiiTc  ici 
former  ;  c'eft  que  la  note  faite  pour  un 
Mf.  du  V.  fiècfe  ama  dut  tranfcutepatlES 
copifVcs  dans  de*;  MfT  plus  récens,  rel 
qn'ell  celui-ci.  Mats  1°.  nul  conodl^ 
n'oTeta  fontentr ,  ane  le  MC  la  ndse 
en  rjucfKon  foientd'un  tems  poflérieur  aa 
commencement  du  Vil*,  fièclc.  l^  Qé- 
conqne  plaeciale MC  Alexandrin  au  VL 
fiicle  y  ne  pooni  nifiiléf  a  socie  MC 
an  agc  égal  :  puifqac  de  part  &  d*io- 
trc  les  caradércs  font  les  mcmcs.  Or  on  ne 
croit  pas  ,  qu'aucun  antiquaire,  tout  bien 
confîdéré.puilîe  déformais  rabaiifêr  le  MC 
Alexandrin  au-deflbos  du  vr.  fiède.  Ce* 
Inde  S«  GeitttaiB  des  Piiés  jiwvaDt  a  jaAa 
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antiquité ,  qu'ancua  autre  me  pcnûok  juftîfier  par  nn  anHî  bon  ^  ^  ^ 

^'/^/iil  (itre  ;  nous  ne  précendons  pas  pour  cela  Télevcr  au  deffus  de    s«cx«  ' 
— ^  tous.  Nous  croyons  au  contraire  »  que  pour  juger  déformais 
^  ^  '  plus  futemem  oe  leur  a^e  v  on  peut  pjutk  de  la  dace^  qtt*iâ^ 
^  g  nous  donne  avec  la  dernière  préciiion^ 


s'agiroit  donc  plus  ,  que  Je  itii  conrcftct 
mnte  ou  quarante  années  r  objet  de  peu 
de  confcfqucncc  fiir  une  fi  grande  ai.ti- 

J\uité.  Cela  vaut-il  la  peine,  de  recomixà 
es  fiipofirions ,  (]u  c  n  peut  nier  avci  m- 
tant  de  fondement,  c^\i  on  L-^  avance  :  En 
Sa  k  MT.  «puni)  ^'acompi^né  de  seccs 


&  de  cotRinenuires  ,  c(ï  unique  en  foQ' 
genre.  On  déHe  d'en  citer  an  leol  abib^ 
Initient  femMabL-.  Ce  Jonc  pas  lar 

co|>ic  d'un  Mf.  plus  ancien.  S'il  s'en  trou-r 
voit;  les  (avant  n'auroient  pas  ignot^  juC* 
•]u'z  pr^fenc  le  jour  &  le  moitdc  la  moif 
de  Tiapchéc  Salppbyçnqluao 


Alphabet  ^ 
quelle' 
cur  ocriruic 
avant   les  Ko- 
pac  ntimi 


CHAPITRE  XVII. 

t 

Alphabets  immédiatement  dérivés  du  Qrec» 

L £  s  alphabets  renfermés  dans  cette  planche  font  au  nom- 
bre de  dix.  Quoique  prcfquc  tous  loient  généraux  :  nou* 
ne  |irétendoBS  point ,  par  raporc  à  chacun  d'eux  ^  avoir  épui(e: 
la  matière^ 

I.  L'alphabet  Gaulois  tienr  le^ pveniiec  fans  dans-nocre  XIIH  ^ip^ 
nlanche-  Il  eft  ciré  d'une  inicripcion  trouvée  à  Rome  fie  pu»  CauLs 
lliée  dans  le  livre  >  incicnlé  Rm*  fiAitrrâned  &  dans  les  inf- 
criptions  antiques  {n)  de  Fabretd..£Ile  a  depuis  été  donnée  pat 
(h)  D.  Mabilkm  ,  par  (<)  D.  Ruinart  &  par  (d)  Jaque  Mar-  ^'*)  ^'f^- 
cin..  Nous  acoidons  la  préférence  à  la  gravure  de  Fabrcttiv  t}ilp!'l'fs. 
parce  qu'ayant  eu  (bus  les  yeux  le  monument  antique }  il  eft  à  Xe)  ù*  re  dipUm». 
préfumcr ,  que  rien  ne  manque  auxcaraâeies  du  câtédeTe^  "TI^'r'J' 
xaaitude  &  de  la  vérité.  à^Ju  i.  uf^ip. 

Avant  que  les  Romains  Te  fuflént  emparés  des  Gaules  i  les 
habicans  du  pais  ne  mcttoicnc  rien  par  écrit  ,  de  ce  qui  con«- 
ccrnok  leur  Religion.  Seulcnicnt  ils  fiifoicnt  quel<]^uc  ulagc 
■(c)  de  1  ccritnrc  ,  ihm  Icnrs  afaires  publiques  &  privées.  Mais 
quelle  ctoïc  cette  ccricure  ,  quels  en  écoicnt  les  caraâ:crcs  , 
quels  monumcns  en  rcfl:c-r-il  ?  Les  plus  anciens ,  dont  on  ait 
xonoiiTance,  font  en  écriture  Romaine,  Tous  font  poftcrieurs 
à  la  conquête  des  Gaules  par  Julc  Céfar.  L'écriture ,  dont  on 
]|£(4C  dam  J».£lu£j^c    cacoptrécs^jivaac     Romains  »ctoic 
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SEC  PARTiT  ncanmoins  auffi  difcreticé  de  la  leur ,  qu'aprochante  de  ceOe 
sic  T.  If.    des  Grecs.  On  a  fujcc  de  cxoire,  qu'elle  ne  fuc  pas  couc  d'un 

£bap.  XYIL  coup  entièrement  abolie^  D.  Mabilion  regarde  comme  le ièul 
monument  de  cette  écriture ,  fur  la  fmcérité  duquel  on  puilTe 
compter,  l'infcription  du  rombeaii  de  Gordicn,mefE^crou  Cou- 
rier des  Gaules  ,  qui  foufrit,  dit-il,au  III.  ficelé  le  martyre  avec 
toute  fa  famille.  Que  l'infcription  (i)  du  tombeau  de  Gordiea 
Toit  iincère  ;  c'eft  fuiquoi  les  ULvansne  contefterontpas  apamn- 
ment*  Mais  ils  pouront  révoquer  en  doute ,  qu'elle  ait  ètc 
écrite  en  cara£léres  Gaulois.  Ce  n'eil  pas  Tunique  monumén^ 
(f)Martim.Pi-  où  Ton  découvre  (f)  des  infcriptions  en  Latîn ,  dont  les  lettres 

/sMr.i>.  ^jjj  partie  Gréqucs  &  partie  Latines,  On  en  verra  quelques 

exemples  dans  le  volume  fuivant.  En  atcndant  nous  alons 
donner  riafcription  (  2,  )  tirée  de  Fabretti  :  fans  prctcii- 
drc  nous  déclarer  ni  pour  ni  contre  l'opinion  cic  ceux,  qui 
la  croient  Gauloilc.  Nous  en  remettons  abloiumcnt  la  dé- 
cifion  au  jugement  des  antiquaires.  Mais  le  moiiumcnu , 
dont  nous  fàifons  ici  graver  le  modèle  «  U  l'alphabec , 


[h)  Comment»  L  s* 


(f)  Ulih.  f. 

(Xr)  Céif.Ctmm. 
Ub.  I. 

{l)  Animjtd. 
in  an'.itj  Eirufc. 
frag.  ».  38. 

(m)  lUd.  f, 


f  I]  Ce  n'cf}  pas  là  fans  cîoute  l'écriturc, 
dont  les  Gaulois  avoicoc  couuimc  d'ufcr 
au  tnrifiéme  ficcte.  Quand  ils  dM^oient 
6cs  ades  {g)  «o  leur  langue  ^  ou  (]u'il  éri- 
gcoicnt  des  monurocns  publics  j  aloi-s  ils 
cmployoïcut  les  caradWres  Romains.  MSis 
avant  la  conquête  des  Gaules  par  Cé far  , 
l'écriture  Grcquc  y  étoit  ordinaire.  Des 
peuples  entiers  de  ces  valics  contrées 
ignoioîenc  la  laneue  des  Grecs  ,  &  ne 
lai0bicnt  pas  de  fc  fcrvir  de  leur  écri- 
tncc.  AulTi  C£ùa  fic-il  tenir  une  lettre  {h) 
en  langue  Gré^  •  Quinras  Cicéron  , 
afîîcgc  par  les  Gaulois.  Si  la  langue  & 
l'écriture  des  <3tccs  leur  culI«oc  iti  éga- 
lement familières  i  c'auroie  été  mal  s'y 
prendre  ,  pour  empccncr ,  que  bs  deâcîn$ 
des  Romains  ne  ïfur  fufîînt  (îécouvcrrs 
par  cette  lettre  i  ca  çsls  ^u'ciic  viuc  a 
Cire  inteiceptée.  On  ne  comprend  pas 
comment  Manuce  (»)  Se  quelques  autres 
jaiodernes  ont  pu  employer  ce  fait ,  ppur 

Îicottwr^ue  les  Gaulois  le  Ctrmcat ,  non 
culemenc  des  caraclcrcs  ,  mais  encore 
de  la  langue  des  Grecs.  Quoique  les 
Gaulois,  donc  il  s'agit  ici,  fiilTent  plus 
(«^tettBioiina  9c  jlm  étoigoéi  des  a>- 


i 


lonies  Grc(jucs  que  lc<;  Sui/Tcs  ;  pluficu-s 
favans,  Bc  lur-touc  Lipfc  &  Glaican  mcst, 
que  les  tables  (k)  écrites  en  lettres  Gré- 
qucs ,  &  trouvées  dans  leur  camp  ,  après 
la  viâoire  de  Céfar  ,  fùllênc  aufîî  ca 
cette  langue.  Ce  TentinQenc  parou  d'au* 
canr  orieiix  fyaàê  an  doâr  ii)  Allatins , 
(ju'on  rencontre  dans  cette  parde  del 
Gaules  des  infcriptions  inintelligibles.  Ce 
qui  Qc  fcroit  pas  {  fi  elles  râm^Ncnc 
enfemble  la  langue  avec  les  lettres  Gié- 
qucs.  Telle  cH  une  pierre  («)  proche  de 
'Tarentaiiê.  Cette  iii(ciipdon  w  idk 
paiTc  ,  pour  avoir  été  gravée  en  laliD- 
guc  des  anciens  £ourguigaoQS  ,  qu'on 
n'entend  plni.  Si  les  eaiaéttrcs  Grecs,  em- 
ployés^dant  finfciiptioii  TupoTce  Gaoloiiê 
onr  un  air  étranger  ;  cela  n"cft  pas  furprc- 
nant  ;  puilquc  les  fn)  M{Ç.  Grecs,  écrus 
en  Angleterre  ou  en  France  ,  vers  le 
Vm.  ou  IX  ficelé,  font  aifcs  à  difbn- 

guer  des  autres  par  leur  ffrejr$tiùé.  Il 
tut  en  dire  aimuit  d^  MiHGxccr ,  dcns 
(«)  en  Egypte  «i»  tu  Chypte  depnii  le 
X  .  iJécIc. 

(i)  »  Si  Ton  veut  rendre  nnicriprion 
«leioc  pow  fett.-e^îlfiudnijiisainfit 
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•que  nous  y  avons  putfe ,  pouronc  leur  aider  à  prononcer  fut  i>arti^ 
.h  qiieftion  avec  connoifhuice  decatifb.  s  cct.  ii. 


0//^)AJPcfHA>/l/CWÏ»H€IVKHV<?M  VKV 
XATVC7T  POôdpH^'e  CVMct^AMHAHKÏcûïA 
OVK€  CCYVI  HK  TT  AKe 


II.  La  féconde  colone  de  notre  planche  ce|»ié(ènte  Talpha-  Alphabet  Ef}»- 
^ec  des  anciens  Efpagnols ,  ciré  de  leurs  monoies ,  antérieures  gtioi  liiédes  né- 

contemporaines  à  la  domination  des  Romains.  Nous  l'a- 
.vions  d'abord  dreiïe  fur  celui  «  que  Don  NalTarre  grand  Bi- 
bliothécaire du  Roi  d'Efpazne  avoir  (p)  forme ,  d'après  divers  (^)  B/w.  tmiv.  J* 
monumens  antiques.  Il  avoir  range  ces  lettres  lous  vingt-qua-  prtUg,fiCf*& 
tre  nombres ,  fans  marquer  prcciicmcnr ,  j  quel  clément  de  fiff, 
4'alphabcc  il  prércndoit  les  raporccr.  Il  n  croit  poiucanr  pas  or- 
dinairement dihcîlc  ,de  deviner  là-dcfîas  ion  intention.  Nous 
.avons  cru  devoir  aporter  plafieurs  chaiigcmcns  ,  à  l'ordre  6c 
à  la  valeur  ,  qu'il  paroit  avoir  voulu  donner  à pluiicurs  de  fcs 
<ara^rc$. 

THIS.  GOUDf  ANt75  6AIXIE  NOM- 1  (eitat  unhài  qi?ainc  fôpulchtes  des  nii- 

,£IUS  ,   JUGULATUS    PRO  HDF  ,  '  '  -  -  -'-^  —  »- — 

CUM  TAMILIA  TOTA.  QUIESCUNT 
IN  PAKE.  TTHFOAANaLLA  FE- 
CIT.  m  Oû  y  pour  le  dire  en  paOïnC 
M  voit  que  le  C  <^C5  ancien?  ?c  pronon- 
M  çoic  fortement  cummc  ua  k  ouuaq  ; 
M  Se <f£ih àiCoicnt pake  pour pse», 9tc  « 
TinKeligion  df^CsHloisîi-v.  i  p.  41. 

D.  Mabiiloa  a  iclcvé  l'autcui  du  Kem» 
fiAttnMtm  (vr  <)ae!<qaes  termes  ,  qu'il 
avoir  mal  lus  :  mai»;  a  l'égard  du  premier 
moi  ic  l'ioTcriptioQ,  U  Ut  hic  ayec  loi.  D. 
laque  Atecrin  (èotiest ,  q1ii*il  fiuK  Itie  IS 
précédé  du  ^\  qnf  les  Grecs  {q)  ne  man- 
qufient  jmmMis  de  mmrê  À  l»  tiu  dt  tMMs 
Igi  épitaphtt.  Ainfi  3  atàihk  tac  U» 
cocreâions  faites  par  Dom  Mabillon  à  b 


itaircs.  1".  Ce  n'eft  pas  ici  le  tombeau 
de  Gordien  feul  :  c'ed  encore  celui  de  Htlig-  4n 

toute  Ta  famille.  )°.  Lee  défigne  plutôt  Q^d.  l.  t./.  if* 
le  fépulchre  d'un  Payen  ,  que  d'un  Mat-  ^  ^q, 
tvr  or  J.  C.  1!  nom  fc-in'nl'j  donc  pl'j^  pro- 
bable ,  <juc    Yhts  cil  un   rcrmc   on-     ij)  Lib  A>*  tUfferU 
ginaircmcnt  Grec  &  peutétre  '  tatinifé  ou  47, 
Cnllicifc.  Les  Latins  ne  faifoicnt  nulle 
dihcuicé  ,  d'emprunter  des  Grecs  les  roots» 
qui  numqooieiit  à  knr  langue.  Or  ét« 
veut  dire  un  «otm.  Homère  (  )  l'cniplnie, 
pooc  fi|iiifier  un  tas  d'olTemens  d'hom- 
tnet.  r<pliettioo ,  oifcis  tvoît  fiiic  tm  an- 
teur  [oit ,  pour  qu'on  s'en 

fervît ,  comme  d'un  mot  confacrt'  défor- 
nuus  à  «et  «&ge.  Dam  ks  inscriptions 
on  aféâoit  volontiers  des  czprc  fiions  aa> 


(s)  Oiylf.  \ik,XU 


tnanicre  de  lire  de  rancicn  éditeur.  Mais  I  tiques.  Au  furplus  il  faut  fous-cntcniirp 
I*  fi  l'on  vouloir  s'en  taporter  à  Jofepb  I  un  point  aptes  Thi$  :  conunj  avant  & 
 dans  (r)  fa  Pdynadûe  ,  k»  M 1  mgàx  tû^mtmmfént, 

Tme  L  Vuutt 
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Peu  coQCens  de  cette  premièfe  opération ,  nous  avons  r»^ 
sect.  II.  '  cueilli  un gtând ooiiit3re  d'autres  caraâctes  écs  anciennes  mé* 

CÀàj.  X.^4t.  dailles  Efpagnoles.  Nous  nous  en  (bmmes  fcrvis ,  pour  ré&o* 
dre  entièrement  cet  alphabet ,  &ù  l'enrichir  de  pluïîeurs  Ict- 
ires  (impies  &c  doubles ,  qu'on  pouroit  confondre  avec  les  pce- 
mières.  Nous  n'ofrons  au  telle  ce  travail  au  public  ,  qiie  com- 
me un  foiblc  cfTai ,  où*  beaucoup  de  chofes  font  haiardees  6c 
données  à  la  conjcdure  :  quoique  la  plupart  paroilTenccertai* 
liés.  A  réjgard  même  des  lettres^  douteuicS-i  nous  igpoiOQS». 
qu'on  ait  rien  publié  de  plus  exad.r  ' 
Aîf liabct  Gothi-      III.  La  troificme  colone  cft  remplie  par  Talphabet  Gothi- 
, àit^d UJfhi-        4^'Uipbilas.  Apres  nvoir  délibéré,  Il  nous  ne  le  renverrions 
pas  aux  Larins ,  dont  li  emprunte  quelques  lettres  i  nous  nous 
îommes  ticccrniiiu  s ,  à  le  ranger  parmi  les  carafVércs  immédia- 
tement tires  du  Grec  ,  qn'il  adopte  en  plus  grand  nombre.. 
u)  r-£^-it.  !»    Hickes  (t)  donne  à  cet  alphabet  le  nom  ac  Moi  fogsthicHm  à 

Gmw.^/i^iû  6V?x.  caufc  d'UIphilas  (5)  fon  inventeur ,  Evéquc  des  Goths^,  établis 
en  Moclie.  Cependant,  fc Ion  lui,  le  fameux  Mf.  des  Evan- 
giles ,  publié  par  Junius  ,  &  qui  apirunoit  au  Monaftcre  de 
Werdcndans  le  Duchc  de  Bcrg  ,  hic  cent  par  uu  Allcm.in  ,  & 
nullement  par  Ulphilas  ou  quclqu  un  de  la  nation  dci»  Gochs. 
Ainli  cet  alphabet  dcvroit  moins  pafTcr  pour  Gothique  ,  que 
pour  Teutonique.  Il  fcmble  en  aSet  que  rEfpagne ,  après  avoir 
etc  ii  longtems  (bu&k  domination  des  Vili^tn^ ,  donc  il  nous: 
céfte  plttueais  monumens ,  devroic  nous  o&n:  quelques-uns  dc' 
ces  caraâéres.  Néanmoins  elle  ne  nons-en  Rwmic  aucun.  Dt 
toutes  les  lettres  de  l'ancicsi  Gothique ,  il'n*en  eft  que  deux  ^ 
qui  ne  paroifienc  pas  évidemment  tiiéei  des  alphabets  Gtecs^ 
ic  Latins*. Ce  (ont  les  cataâéresr^l'ât    qui  peuvent  toutefois^ 
s'y  laportCTi  Le  premier  a  preique  la  valeur  du     des  Latins . . 
t  CD  de  la  %Mte  duquel  il  ne  s'écatte  pas  beaucoup»  U  le  fccona- 
'  du  dooda^  des.Giecs  »  dont  il  ne  s'éloigne  pas  coofidéia-r^ 
blement. 


Aiphibcc  Co-  IV.  L'alphabet  Cophciquc  ocape  la  quactiâiK  colône.  Aik- 
j^msjpK^        cuaaiphabet  étranger  n^adopce  plus  clairement  toutesles  lettre»  : 


f  0«*  U»Gétlit  ne  reçurent  l'ufagc  des 

sj  lettres  ,  que  d'UIphila  leur  Evcquc 
»  ifo.  ans  après  J.  C.  fclon  le  rémoi- 
»  goage  exprk  de  Socrate  :  (  Hift.  EccL 
afcU4*.-c>  SI*  )  «p^îo^àmi, 


M  d'Olaus  far  l'antiquité  des  letcm  Qth 

»»  tbiquc^.  cft  (.iiT^  aacan  fo;i-:!f ment.  «  • 
Shtukfvfd  ,  HijL  du  tmndt  jturtt  <^fr*f*^ 
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^Çféques  :  quoiqu'il  imprime  à  quelques-unes  des  traits  iingu-       p  artTr 
icrs ,  &  même  à  la  pluj)artun  tour,  qui  caraûérifc  Icurpéré-     sbc  t.  il 
grinitc.  Aux  lettres  Grequcs  fc  joignent  fix  (4)  autrés  caradc-  xyiU 
rcSjdeftincs  à  rendre  les  fons  propres, ranc  aux  ancicnsEg)'ptiens, 
qu'aux  Arabes  ,  fous  !a  domination  derqucls  l'Egypte  clt  alTcr- 
vie  depuis  tant  de  (iccics.  Walton  (  u)  relève  Kircher,  pour   (u)  BihI.  sffm. 
avoir  confondu  les  anciennes  lettres  des  Egyptiens  avec  les  ^rti^cm.  t. ».t9' 
Cophtiques ,  qui  font  viliblcment  dérivées  des  Grcques.  Les- 
lettres  de  l'ancien  Egyptien  étoient  trcs-difcrcnres  de  celles  des 
■Cophtcs ,  comme  on  en  juge  par  quelques  monumcns  anti- 
aues.  Mais  il  eft"  dificilc  d'ajouter  foi  à  ceux ,  qu'on  trouve 
dans  le  livre  intitule  la  Bibli&ihéc^ue  Apo/'/olnjue  du  l'aticun»' 
Son  auteur  a  peurctre  mieux  rencontre  ;  lorlqa'il  dir  en  gcnc-'* 
ral ,  que  les  ilgypcieas  avoient  emprunte  leurs  caraderes  cpif-'  * 
tolographiqucs  des  Hiéroglyphes ,  &  qu'il  avance  en  particu- 
lier aaprès  Plutarque ,  que  la  première  lettre  de  leur  alphabet 
^ic  un  Ibis ,  ponant  le  Dec  à  (es  jambes  :  ce  qui  figmolt  une 
ibtte de  triangle.  Voilà  pourquoi^  (êloa  lui,  chez  les  Grecs ^ 
Zc  les  Latins  rA  prenoit  une  forme  triangulaire. 

V.  Notre  cinquième  colooe  renferme  ratphabecRuthéàiéa'  Alpliat>ct$  ser- 

Serrico*  On  Tatribue  vulgairement  à  Cyrille,  dont  on  lui  "^si^lth^ 
làic  auffi  poiter  le  nom ,  parcequ'il  avoir  rendu  les  livres  (àints  '  gan. 
en  cette  langue  &  dans  ces  caniâéres.  Ils  ibnc  au  fond  les  mê^ 
mes,  oie  ceux  des  Grecs  s  quoique  d'un  goût  un  peu  difé* 
xcnttf  On  en  compte  une  dixaine ,  qui  leur  font  àbfolumenc- 
étrangers  ;  mais  donc  la  moitié  fe  réduit  à  des  lettres  liées,  ir  • 
«n  eft  à  peu  près  de  même  du  Ruffien  6c  de  Tficlavon.  Oa 
trouve  des  MiûC  en  ces  langues  &  en  ces  écritures. 

Les  raporcsde  nos  trois  alphabets  (ont  feniibles ,  mais  le  der- 
nier s'écarte  davantage  du  Grec.  On  en  jugera  par  la  compa^ 
xaifon  des  y.  ^.  7.  8.  colones  f^c  îa  planche  XIII. 

L'alphaber  Riillicneft  double.  L'un  reprcfcnte  les  caraQé- 
sres^  donc  on  uic  dans  rimprcâifm,  Taucrc  r«cricurc  courante. 

(4}  On  ponroit  les  réduire  \  cinq  i  I  quoiotTU  ne  foit  que  la  l  i.  lettre  de  cet 
parceque  k  in  &  le  ddu  fe  oonfon-  1  aljihabet.  Il  en  eft  da /«ri  coame  duy« , 
^lent  edfttnUe.  C^ndaot  les  anceun  1  «(lâlèrvent  aux  Cophtcs  de  iioinbMS&.4e, 

en  comptent  au  moms  fcpt  ccrangers  an  \  î c-tc*;  D'otî  l'on  prut  coiT-lure  ,  <yit  ces 
Grec.  Mais  le  fet  eft  rccHcmeoc  le  50.  1  clcmcns  avoictu  l'un  it  l'auue  uù^c  clies^- 
4c$  Grecs*  $«  vs^nr  nunMfriquc  prouve ,  |  les  Grecs  j  lorrqa'ilt  iiuxodnifiitiK  ktt 
^tt*jj  doit  ûine  immédiatcaiciiE  k  n  ;  |  aiflubcc  «o  <*- 

V  uuuij 
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Tous  les  deux  font  tirés  d'une  belle  Grammaire  Ruflîcnnev 
•  Sbct.  II.  compofée  en  1714.  par  Jean  Sohier  ,  interprète  en  langues 
Crap»  XYIJv  Efclavone,  Ruflicnne  &c  Polonoife  à  la . Bibliothèque  du  KoL 
C'cft  le  Mf.  461.  Nous  avons  ajputé  au-  premier  alphabeD 
quclq^ies  lettres  prKes  des  légendes  d'une  monoie  Ruûtenne.. 
Quant  à  Tordre  des  lecores;,  nom  n'en  avons  dérange  qu'ua 
très-pettt  nombre ,  pour  les  faire  mieux  quadrer  avec  les  au- 
tres langues  votiînes.  M.rAbbé  Leheuf  nous  axommumqué* 
Vne  pièce  extraite  d'un  Mf.  il'Aucua  de  fepic  à  huit  cents  ans- 
Les  casaûéres  en  (ont  Grecs  pour  la  plujparté.  Qn  ies  cxoÂroic: 
d'abord  Ruffiens^anais  il  refte.  néanmoins,  plufieurs  lettses». 

2ui  ne  peuvent  étie  connues  avec  lerfeçours  de  la  nouvelle 
îrammaîre.  11  cSt  vrai  que  fur  un  écu  Ruffien  récent  .on  voit, 
quelques  Iettces,,&  entr'aucres.ceU6;Ct.*,/iir  leiq^ulks^^ 
(  fi   ne  nous -donne  aucune  lumière.. 

La  neuvième  colone  contient  un  alphabet  Bulgare»  dté  du; 
Mf.  1340.  de  la.  Bibliothèque  du  Roi»  Mf.  ancien  au  moins, 
de  huit  à  neuf  cents  ans.  Ces  derniers  caracVctes  furent  origi- 
nairement les  mêmes  9  que  les£fclavons  Iis4mt  encore  cette, 
conformité,  d'être  prefquc  tousà  doubles- traits  :  ce  qvt'on  apel- 
ie  des- lettres  blanches.  On  remarque  pourtant  de  p^rt  &  d'au-- 
tre  quelques .  caraftères  abfolumenc  diferens.  Il  y  en  aaui&t 
dans  le  Bulgare  ,  qui  ne  fe  retrouvent  pas  dans  le  Scrs'icn. 

L'Ilîyrien  ou  rÉfclavon- porte  de  plus  le  nom  de  S.  Jérôme. 
Avcntin  (x)  dit  que  les^Efclavons  reçurent  leurs  lettres  de 
ixyAot/iLtA,4»  Méthode  le  Philofophe.  Mais  le  Pape  Jean  VIII.  en  reconoit. 

pour  auteur  le  Philoibphc  Conftantin.  W'alton  dans  Tes  Prolé-  • 
gomènes  ne  fait  pas  dificultè  d'avancer,  que  S.  Jérôme  tra- 
duifit  la  Bible  en  langue  Dalmatique  ,  qu'il  rècriyit  en  carac- 
tères aprochans  de.  ceux  des  anciens.  Grecs,  àc  qu'il  apricaux. 
peuples  de  Dalmatic  à  les  lire. 

L'auteur  de  la  Bibliothèque  Apoftolique  du  Vatican  par- 
lât de  l'alpliabet  Illyrien  ou  Efclavon,  qu'il  venoit  de  rapor- 
cer ,  obferve  que  les  Efclavons ,  Illyriens  6c  Dalmates  ont  en 
cette  langue  ic  en  ces  cacadéres  l'Ecricure  lâtnse ,  la  Meflè  & 
les  autres^  Pdéves-  factées  ;  que  les  Dalmates,  à  qui  le  Vipc  * 
Paul  IL' en  acotdarufagc  ,  les:entendent$&  qu'ils  répan* 
(})  &        droicnt  touse  jufqu^à  ladmière  gouce  de  leur  fang,  (^)  plutôci 

^  Wmk.  ^^.^       ^^^^  ^^^^        I  uiocfaeca  AfoAd.  ywàas^f^  xéu- 
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DE  DTPtOMATIQU'E;  r^^t 
que  d'y  renoncer.  Longtcms  auparavanc ,  Jean  VIII.  non  — . 
ieulemcnc  permit  à  ces  peuples, de  célébrer  le  fervice  divra&:  Sfcc.  paktie. 
dans  cette  langue  &  :ivec  ces  caraflércs  rmâis  même  (6)  il  le  q^^^'-^h^ 
leur  ordona  ,  en  autonranc  toutefois  les  MagiUiats  ,  a  ic  faire 
dire  la  McûTe  en  Latin ,  s'ils  le  Ibuhaitoienc.  Malgré  la  difé- 
rencc  des  Icicrcs  de  ces  trois  alphabets ,  elles  ont  les  mcraes 
noms  &  fe  prononcent  de  la  même' mamére.  Les  caraûéres^ 
Servieas'onc  égalêmenc  coufs  dans  b  Servie ,  k  Valachie  ^ 
la  Moldavie,  la  BofiiiC)  lesRuflies  U  laMofcovie.  Ce  qui  -  ^ 
it*eii^che.  pas  que  les  Ruffieos  n'aient  auiS  des-  caiac^ 
cènes  propces  ,  U  donc  quelques- uns.^t  aflès  diféceos  de< 
ceux-ci.. 

VI;  La  reâcmblance  dés  lettres  Annénieiuies  &  Giéques*  a^ImImx  Aàd*^ 
f&  bien  moins  frapame  ,  que  ne  l'éft  celle  de  ces  deniiè- 
les  avec-les  alpliabets-  préccdens.  On  l'aperçoic  pcuftanc  dans. 

un  petit  nombre  de  caraâéres.  Il  nY  en  a  pas  inoios^-qui  ont 
de  la  conformité  avec  les  Latins.  Voilà  en  pascie  pourquoi^ 
(7}  nous  avons  confacré  à  cet  alpliabec  la  dixième  celonc  dC' 
de  notre  planche.  Nous  y  fommes  encore  autorises  par  les  éta^ 
l)lt(femens ,  que  les  Arméniens  ont  en  Europe.  Au  furpluS- 
nous  croyons  devoir  nous  borner  à  ces  alphabets  ,  par  rapport* 
à  tous  les  peuples,  dont  nous  venons  d'expofer  les  carafleres.* 
Exceptons-cn  îcs  Grecs,  fur  les  écritures  &  les  chartes  dcf-- 
quels  ,  nous  Itrons  obligés  ,  de  nous  cccndre  un  peu  davanta» 
ge,  quQique*tou;Qur$  avccbcaucoup  de  léicrve. 


{6)  Lutteras  dersiam  Stlabe1iic/*s  À 
Cpnjiantinp  qtiùdam  rbiUJppho  repertas  , 

ejuibffs  Dca  l^vidt:  di'itt  rrfment  ,  jure 
i»it4M»ui  jôf  m  tadem  iiH^tta  Chrjjfis  Dth- 

JUBEMUS.  îie.jne  erim  tribus  tantum  , 

têrimtt  f»tfâ  mtmtmn ,  qnâ  frsxtfit  dè~ 
r«M  .•  Laudarc  Dominum  omnes  Gcntci  ,. 
&  coliaudate  cum  oxnncs  populi  .  .  . 
Mine  <5*  Féudm  e/deflit  quo^ue  tub»  wfo- 
mtu  mmtm  t  -Omnis  lingaa  coii£teacur> 
cjuia  Dominus  nortcr  Jefus  Cliriflus  in 

g^onâ  cft  Dci  Patiifr   Héc  fane  fi- 

dù  vd  ioétrinA  mlifmd  dfiai  fit»  -MiJJas 

in  tâdtm  ScUwnkâ  linguA  c»ntrt  ,  f-ut  f  moins  rifque  ^  «loillliet  dOK  (ie 
fixation  InHu^tlitim  vel  Uâimts  dtvi-  1  tciUcs  bévues» 


latai  0>  tnttrp  eiMai  legtrt  ,  MU  aiU  hù- 
Tâomm  mmimm  ê0ieis  êmmm  ffaittr»  s 

quonrnm  qui  fcrh  ;rn  /.''?7f«.?f  ^rînrrpalft  ^ 

HevTÂMm  f(dtc€t  ,  Gréf»m  f^^LAitinnm  t* 
ipfe  mmtit  ^  mUmm  tnum-^^  Imudn» 

gîori»m  fuitm  T>ata  menfe  Ju~' 

niff  kndèd:  xiij.  Biblioth.  Apoftol.  Yatk. 

(7^  On  a  vu  d«  Cavans  du»  premier  or- 
dre ne  pas  laiilcrdc  prendre  des  carac- 
tères Arméniens  y  trouvés  dans  le  lAC.- 
i;  57.  de  la  Biblkidi^iie  éa  Roi  ,  lê-  • 

Ion  raiicicii  n".  pour  une  écriture  incon- 
nue. A  force  de  rendre  commun  cet  al- 
phabet }  les  gcos  de  Lettres  coonooc 
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5tC.  PARTIE, 
S&CT.  IL 


CHAPITRE  XVIII. 


Alphabets  Runiques  ou  des  Peuples  du  Nord  : 

leurs  Mffl 

Obr«tvacioi»rar  I,  A  Quatte  OQ  cuiq  IctCKSptès,  fécrîciirê  Raiiiqae  ('i)  ne 
'XjL^^^^Ic  guère  pouvoir  (e  lapocter  à  celle  des  auocs 
peuples  ;  quand  4m  ae  reovifagc  que  dans  (es  canâéres  les 
plus  commtms,  ou  même  dans  quelques  alphabets  décacfacs. 
Mais  fi  Ton  réunit  tous  ceux ,  qu'on  peut  cirer  de  divers  mo* 
aumens  antiques  alors  leur  coûfbnmcé  avec  les  lettres  Gré* 
ques^flC encore  plus  avec  les  Latines,  fc  manifiefle  fi  clairemenc» 
qu*à  peine  pcur-on  montrer  une  (cuie  .lettre  de  Talphabec  Ru* 
nique  ,  qui  foit  abfolttment  étrangère  aux  unes  6c  aux  au- 
tres. Nous  difons  une  lettre ,  ïc  non  pas  un  caraâére  ou 
une  figuire.  Chaque  lettre  en  cnèt  de  l'alphabet  Runjque  (ê 
trouvant  extrêmement  diverfifiée  par  le  nombte  des  dimentes 
^gures qu'elle  prend;  il  s'en  rencontre  toujours  quelques-unes^' 
dont  ta  refTcmblancc  avec  les  Gréques  &:  les  Latines  ne  fau- 
roit  être  conreftce.  Cette  refTcmblancc  de  lettres  Runiqucs 
s'crcnd  jufqu  aux  caïaâéccs  dcsancieos  Hccnifques  ,  Eipagoois 
&  Gaulois. 

1 1.  Nous  ne  prétendons  pas  nous  rendre  garans  des  fables 
débitées  fur  l'antiquité  de  l'écriture  Runique.  Supofc  qn  c1!î5 
ne  vienne  pas  immédiatement  de  la  Gréque  ou  de  la  Launc  ^ 
on  pouroit  pcutêtrc  raiToncr,  au  fujcrdcs  nations  (2)  Septen- 
trionales ,  comme  le  fait  M.  le  Prciîdcnc  Bouiucr  au  iujcc 
des  Pélafgcs. 

{x)  Nocre  conjcâuie  ayancée  , 
aiiùfi  dKre ,  en  txoBbianc ,  ONMft 

fîrm<fc  par  une  autorité,  capable  de 
infbircr  an  peu  plus  de  hardiefTe.  »  Cetfe 
M  fitpofition  ,  dit  M.  Frérct  >  (  de  Ictues 
»  Pélatgiennes  plus  ancienoes ,  «joe  cete 
«  de  Cadmus  ,  )  rcndroit  probable  la  con- 
»  jcâurc  de  Rudbcks  far  raotiquicc  des 
t>  kmes  Runiqucs  ,  aflês  IbabUilii  m 
jj  prcr-icr  alphahc:  Grec  par  !c  nombre  , 
»  par  Tordre  &  par  la  valeur.  Pcwicie 
»  que  âaas  Ici  * 


Antiquité  ifit 
JRuncs. 


(i)  On  entend  pat  Rmm ,  les  carac- 
tères des  metemies  lettre»  ftpccntrion»- 

nales.  On  difpute  (ôr  pMigtne  de  ce 
nom.  '\\'ormius  Ir  fait  venir  de  ren ,  qui 
fi^niiîe  un  canal  ,  ou  de  n*»  «  qui  veut 
dire  un  £Uoo.  Spelnua  MOtient  ,  qu'il 
faut  chercher  dam  rjne  (on  étymologie. 
iLfHf  ou  i*rynt  en  Anglois  peut  fc  rcn- 
^re  par  myflète  m  cbofe  cachée.  On 
Ait  .que  les  pcnp!en  Norci  faifoicnt 
grand  ufiige  des  runes  pour  leurs  opéra- 
fiOM  ma^^ues.  S^lmm  Ghf.  494' 
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DE  DÎPLO  M'A  TIQUE.  yri 

Si  1  amour  de  la  Patrie  fait  excéder  certains  écrivains  dans  ^ 
fantiquité  ,  qu'ils  prêtent  aux  caradércs  du  Nord  j  ceux  qui  SEC.  paktije. 
nient  ,  qu'on  y  aie  ufc  d  aucune  écriture  (.i)  avant  PétabiiHc-  Ch**  Vvlir 
meoc  du  Chriftianifmc  ;  ne  paroiiicnt  pas  aflcz  en  garde  con-  *'* 
trc  Fcttrcmité  contraire.  H ickes  ,  qui  ieul  en  vauc  plurieurs  j,^u  Ti'"^' 

matiorc  ,  ateftc  ^  qu'il  cxiftc  un  nombre  con-  Kh^Pr^^/T 
ndenple  (3)  oc  monamcDs  en  écriture  R unique  ,  donc  quel- 
qucs-uns  précédent  Pctabliffcmcnt  de  la  Religion  Chiétienue 
dans  le 'Nord  y  fi^  quelques  autres  touchent  de  près  à  cette 
époque.  Il  n'en  cft  pas  moins  vrai ,  que  divers  peuples  de  ces 
climats  de  de  tAUem^e  en  particulier  ,  ne  failbient  nul 
ufagc  des  lettres  avant  leur  convedion.  »  On  raporte  0)   as  j^r 
.>qu»aucun  des  anciens  Thraces  n'étoit  inftrule  des  letcrcs.  hfjfZ^l. 
•  Luuge  même  en  eltre^rdc  comme  une  chofe  trcs-hon- 
"  tcufc  partons  les  barbares  ,  qui  habitent  f£urope.  Mais  on 
».  dit  que  ceux  d'Afie  ne  font  nulle  dificuké  de  sVn  feïvjr. 
Elien  ,  dont  nous  citons  les  projJrcs  tetmes ,  fidrilTolt  au  lï. 
lieclc  ,  tcms  auquel  on  conoiflbit  fort  les  barbares  d'AUema* 
gnc  :  mais  on  peut  douter,. fi  les  peuples  de  la  Suéde  &  de  la^ 
Norvège  étoient  aflèz  connus  des  Grecs  &  dey  Romains. 

C'cfl  prendre  un  parti  raifonablc  ,  que  de  faire  remontcr' 
avcc  ccirams  auteurs  Tufagç  des  lettres  dans  le  . Nord  auIV*.. 
ficclc  ,  ou  même  au  tcms  ,  où  ces  nations  commencèrent  à 
lier  quelque  forte  de  commerce  avec  les  Romains.  Mais  cette 
opinion  ne  rc  iouc  pas  encore  toutes  les  dififiiy^éf.  On  a  ' 
par  exemple, biciitiela.pciûcàconccvoir  , comment pluficuri. 


»  écfîwre  éloït  répandue  dnn";  tout  notre 
M  Occident ,  Se  qu'ayant  été  àéxxmK  <iaii$ 
»  la  Grtf -r  p.ir  l'nîphabet  de  Cadmus  , 
M  elle  le  icra  conlccvce  dans  Jb  Scandi- 
»  Mvte.  Il  âne  convenir  one  Rnilbeks  a 
fonvcntété  trop  loin  par  le  dcCr  d  illuf- 
9»  trcr  fon  païs  :  mais  toutes  Tes  conjcchires 
s»  ne  font  pas  à  rejetrerpour  cela  ,  il  s'en 
»»  trouve  de  très-ingénicufes  ,  &  quel- 
«».aucs-une$  même  d'alîcz  probables.  « 
Itim,  tê  'I^Ur.  dê  rMad.  des  Infcriu. 

um.  «.p.  tfitf; 

Au  furplus  non?  aimprioni  micui  cher 
claer  en  Italie  Jcs  caractères  PciaTgiens 
4ans  les  mononiens  des  PéUfges  n^oîcs, 

fiu-c  dans  Je--,  lettres  du  Nord.  La  Scaïuii- 

iMvic  uc  lauxoic  rien  pxoduuc  co  ce  gça> 


re ,  qui  «proche  de  l'aec  des  tad)les  d'Eii- 
gubio. 

(  î  ;  Cet  auteur  tfaoche  pref^ae  le  iB«t 

d'infini.  Scion  lui ,  i!  friflc  Hrs  M(T  fans 
nombre ,  écrits  en  anciennes  &  nouvelles 
kctr^  Runiqucs.  Unmmi  (c)  tJket$ 
t»m  in  litterit  anti^uis  ,  qaA!  runas  vo- 
çAM ,  quàfft  in  lufvij  fcrifti.  Taat  de  mc- 
numcm  &  de  MC  mk-ik  M  fibriqu<fs 
par  tlivcai/Tcmcni  ou  par  pure  vmu^J 
Le  penfer ,  ce  feroit  ébranler  les  foude- 
meo»  de  h  foi  pablioue.  D'ailleurs  l'u- 
r^<îc  des  Runa  {d)  sVft  maintenu  dam  les 
infcripiions  &  les  MIT.  du  Nord  :  même 
après  l'iatroduftion  de  récriture  Larinc  , 
jufqu'au  XV.  fiécle.  On  «■tnuvB«u£l 

iuckSflKUKHC$4&  "  ' 


(0  W^rt..^. 
f.  i»a. 


gim&mMiimit  /mm- 

ttquâ  ghrid-com-' 
fntnt*nolus  Ouh,^ 
S(rrliitxii.f,  1^. 
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 7tî'  l^OUVEAXJ  TKAlTï! 

>stc  PART  il.  caraâcrcs  ,  renfermes  dans  notre   alphabet  géncial  K». 
$  t  c  1. 1 1.    Dtque om  d  prodigieufcment  changé  de.  figuce  dans  un  tl&z 

CHiArF,.XV<Sli>  petic  nombre  de  dècles  ;  fupofc  que  .ces  lettres  vinflènt  des 
(Qcéques^ou  des  Romaines.  Ne  fe  pouroic-il  pas  même  faire, 
gue  comme  les  barbares  devenus  Chrécieos  abandoncrenc  peu* 
dant  loi^-tems  aux  Clercs  réoide  dcsictcres.:  lorfqu'ils  écoient 
encore  payens ,  quelques-uns  de  ces  peuples  s'en  dcchar^eaf- 
fênt  également  fur  les  miniftres  de  leur  fauffe  Religion» 
D'ailleurs  il  ii*eft  pas  rare  ,  que  les  Grecs  &c  les  RiOattios 
^aient  comté  pour  rien  toute  littérature  ,  où  ils  ne  pouToieat 
rien  comprendre  y  Se  qu'ils  ciauvoieat  plus  xoutc  de  jnepâ- 
ier^que  aaprofondir. 
Remarques  far     HT.  Au  mîlicu  dcs  alphabcts  Runiques  ,  on  en  remarque,. 

les  alpUabcK  du  clonc  les  lettres  peuvent  p^iflcr  pour  comrouncç ,  ou  pourccrc 
beaucoup  plus  frcqucnrcs  que  les  autres.  Elles  naiilcni:  rcatcs 
de  ri,  ou  de  ia  ligne  perpendiculaire.  A  ce  trait  Ci  quciqu  un 
croit  faifir  la  marque  de  la  fimplicicé  primitive  des  plus  an- 
ciens caradcres  ;  un  autre  s'imaginera  pcutctre  découvrir  It 
preuve  d'une  écriture  inventée  après  coup.  Mais  de  paît  U 
d'autre  on  fe  trompcroic  également. 
W  P*/*.4*»        L'aîphabet  Norman  ,  félon  Béde,  publié  {e)  par  Wormiuf 
ne  rcdcmblc  prclque  point  a  celui  ,  qu'on  voie  d.tns  le  beau 
Mf,  1540.  de  la  Bibliochc(jue  du  Roi.  L'uu     laucrc  con- 
tiennent peu  de  carafléres  ,  que  notre  .alphabet  général  n'eût 
déjà  cire  aaillcurs.  Outre  celui  (4)  des  Noanans.,lcs  Scythes, 
les  Gétcs  6c  les  Maflâgétcs  avoienc.auffi  le  kuc  Chacuids 
jces  alphabets  oFre  on  nombre  de  lettres  évidemment  RunU 
jjues ,    de  Tefpèce  la  plus  commune  :  mais  ils  onc  anflî  do 
cacadéies  »  qui  les  difttngyenc  les  uns  des  autres.  On  n'eadok 
|ias  inférer  ,  que  les  derniers  ne  ibnc  pas  de  véritables  nines. 
.Car  combien  d'alphabecs  indruiés  Runiques  dans  les  andeos 
MIT.  où  Ton  ne  laiiTe  pas  d*ob(erver  de  ièmblaMcs  ttaÎB  tC 
de  confprmité  6c  de  diffcmblance  2 

fiédsdeUvXl^    IV.  Les  MiT.  les  infcriptions  6c  les  alphabets  RoniqiMSc 

fbadM.         .^j]^  les  fyaxcçs  ,.où  l!6a  a  puifi  i'alphabet  génécd  »  ^ 


(4)  Ceux  qui  ont  regardé  comme  fu- 
pofé  l'alphabet  Norman  donné  par  fiéde, 
ne  coooifloient  point  les  cacaâidres  Kn- 
-s^^  — n  SÊMÊtÊBaBÊOBU  I,*iiifHif  dc  lâ 


Bii!ù>thé(jue  dm  Vmttcmn  (f)  prend  on  al' 
phabet  ^uniane  pour  celui  d*Ulphila$  ; 
quoique  ces  deux  alphabcn  oc  ic  tcSaor 
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;i  c'/  nuuv  cviiiyoscef. 

B  fi  B  «  8  B l' rh,  4,      ^A^^'  t/ 

D   D  DC  DO  tx^,  \^  '  " 

G  ^  F  K  K  V  1 X        ,y.^,  4-,  ^ 
H  H  HN  N  I'^'  ^/'""^hH 

K  Kl<  i  H  A ^A, ^  t         -\ A 


iM.  Al        M  ^'l'>u''''->'  •>'''"f 

'.'les  H /a  valeur  d^érmte-. 

N  A/  N  a  ^ 

M  c.  s.   ^  Cil,   Sfi.      che^  je , 
s    J*  J  ^  ^  ^  ^^^ta.ear.    \^ear.  f.x. 


« 

ou  LcUra' 
nim  'i^ies  lUes. 

a  ai  ./,/ 

/    >^  A  ^ 

au  c 

kl-  ku  m  nui  nw  mo 

nU!  ,,ff 

tui     //i»  tir 


c/cé'  afhcicéis  Muiuv. 

S"    M     >c  4' 

Hf*  ixi'''  ^'7 
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"BOUS  donnons  dans  notre  XIV.  planche.  Hickes  nous  a  four-  s* 
ai  la  plupart  de  ces  caraâéres }  mais  à  cela  près  Ton  travail  n'a    s  1  c  t.^iV  ^ 
guère  diminué  le  nôtre.  Ce  n'cft  pas  qu'il  n'ait  dreflc  lui-  GiiAtt.i^vilI. 

même  un  alphabet  général  :  mais  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
le  copier,  i".  Pnrccquil  n'y  a  pas  fait  entrer  tous  k\s  cirac-  • 
téres  de  Ces  alphabet*  particuliers.  parccquc  nous  en  cirons 
d'aiiicurs.  5°.  parcequc  cet  auteur  n'a  mis  aucun  ordre  entre 
les  diférens  cara£lérc5  ,  ranges  fous  la  même  lettre  :  au  lieu 
^ue  nous  les  avons  difpofes  de  façon ,  à  faire  apercevoir  tout 
d'un  coup  leurs  caports^  les  changemens  infeniibles,  9}^'^ 
ont  pu  éprouver. 

Ces  raports  n  ont  pourtant  pas  échapc  à  la  fagacitéde  Geor- 
ge Hickes.  Il  n  même  cherché  le  moyen  de  les  rendre  fenfi- 
blcs  aux  autres  ,  en  iornianr ,  pour  chacune  des  lettres  de  l'al- 
phabet Runique  ,  une  efpccc  d  arbre  généalogique  ,  divifé  • 
en  diférentes  branches.  Notre  ataneement  des  runes  nous  a 
paru  un  moyen  plus  court  &c  plus  hmplc  ,  pour  parvenir  au 
même  haiu 

Ea<££imi(lkic  tous  les  alphabets  de^  ,  il  en 

rèCiûtit  ordioaiiemeht  pluueurs  caraâétes^  qui  Ce  confondent 
^ec  d'auiM  lentes  »4i3oe  la  valeur  eft  réellement  très-difé- 
rente.  Cet  incomréaîenc  a  liea  dans  l'alphabet  général  des 
rimes  ,  plus  ^que  par-tout  aiUeuEs.  Les  compilateurs  des  mo-. 
numens ,  plus  encore  des  alphabets  Runiqœs  n'auront  peut- 
•étte.pas  peu  cootribué  à  cette  oonfiiikiia  ,  en  rendant  quel- 
ques cacâûéres  par  des  lettres»  qui  ne  leur  convenoient  pas. 
Af  ais  quand  ils  n'auroicnt  pas  donné  dans  ce  mécompte  1  il 
jxftetoit  alTez  de  lettres  qui  fe  reflfemblent ,  quoique  de  va«> 
leur  diferente ,  pour  caufer  de  l'cmbaras. 

Une  lifte  de  ces  caradéres  peut  en  partie  remédier  au  mal. 
On  la  trouvera  dans  la  même  planche  IV.  On  fera  fhns 
doute  cfrayé  de  leur  multitude  :  mais  on  fera  raifurc  -,  quand 
on  faura ,  que  nul  monument ,  nul  Mf  nul  ouvrage  ne  les 
réunit  tous  ,  ni  me  me  un  grand  nombre  dcntr'eux.  L'alpha- 
bet fimplc  de  commun  fufit  prefi^uc  pour  la  leâure  des  anti- 
quités Runiqucs.  Au  furplus  l'inconvénient  réfuiunt  de  di- 
vcrfes  lettres ,  qui  empruntent  les  mrmes  figures ,  eft  commun 
à  prefque  toutes  les  écritures  ,  &:  notamment  à  la  Latine. 

Il  en  eft  peu ,  où  les  conjondions  de  caradércs  foient  plus  « 
Tome  L    '  Xxxx 
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ordinaire?  ,  que  dans  la  K unique.  Nous  donnons  tint  lifte  dw 
SecT  iV*^   principales,  ibuslcn".  lli.  Le  H.  renferme  Ic^  notes  Runioues, 
C  HAf.  xyiil*  les  caradéres  fcrvanc  a  rendre  les  diphtoi.gucs,  ainfi que  ccrcai- 
nés  leccres  doubles,  les  lyllabc.s  entières  ôc  même  quelques  mots, 
(f)  r.  (i-deffhj  L'alpliabec des  anciens  Huns  1^)  ell  placé  Tous  le  nombre  V.S». 
ibM  71/^*  '**  Hiarclie  de  dfoicc  à  pa'iche  dénote  une  écriture  Orientale.  Com- 
*'t'u'-»  cfl  tire       nti'-is  ron>mcs  tombés  fur  deux    alphabets  de  ces  peuples  ,  Sc 
du  Tréfor  de  M.        nous  y  avons  obfcrvc  des  diterences  ellcntielles  ;  nous  avoDs=. 

Hickes.Paucredu  fait  graver  icnarcmcnt  les  caracléres  ,  dont  la  diiVcmb lance  eft 

Recueil  MC  •  de    I    ^      r  j  '  '  I  ï    T        \  L  -1     r  ■  . 

M.^aigiiet.       P"^  conlidcrable.  Les  cintres,  qut  les  tuivenr  ,  annoncent 

la  lettre  ^  à  l.i<|uL"lle  ils  fe  raportent.  Ln  font-ils  dépourvus  , 

dans  le  prennci  alphabet  ?  c'eft  qulls  fe  trouvent  conformes 

aim  figures  des  mêmes  élémens  du  fécond.  Sonc41S'  acompa» 

giiés  de  ces  ctiifres  ?  ils^  montrent  paf-^  uoé  ^ilfettililaiiee  ^os . 

ou  moins  grande  ^  mais  qu'on  peut  aprécicff  «at  la  compatailba' 

des  lettres  ,  marquées  aux  mêmes  chifres .  de  parr  Se  di*aiicrr. . 

-  ••'•M.-  Getfîos  ,  .{k)  éigns  mn  «rai fin  fnhliit  à,  Uffil  en  1 707.^ 

14  *dc  'sl^embfe  "  Rufifis  fuïTent  de  véritables  caraâércs  "  d^crtitui e ,  comme  a.- 

170S.  v.faic  le  P.  Kirchee  ^  s^ft  ^Mcemenc  perfuafié  >  qu-eMes  de^ 

^  voient  être  des  lettres  d'un  ufage  vulgaire  ,  &  non.  pas  de^. 
»»  lettres  myftcricufcs  ;  pnifqu'clles  (crvoient  le  plus  ântvcnt 
••  à  des  infcriptions  (^pukralcs,  par  lefquelles-  on  prctcndok 
«•  confcrvcr  à  la  poftcritc  Ki  mémoire  deS: défîmes^  Or  c'eft 
«;qiîoi  récrirurc  en  chifrc  nccoît  nullement  favorabtc.  « 
V,  Outre  le  rocher  gravé  dans  la  planche  VI.  diftincc  à  rc- 

R^ni  ttc*^°"^'^*  I^^^^^cr  quelques  ufages  finguliers  ,  dans  la  manière  de  corn- 
^    menccr  les  liffnes  &  de  les  difpofcr  ;  il  faut  ici  donner  im- 

fi0tube^  modèle  de  1  écriture  Runique  ,  telle  quelle  le  voit  dans  les 

anciens  Mff.  L'billoire  d'Hialmar  Koi  de  Bfarnvlande  &c  de 
Thufcmnrkie,imprm-iée  à  Stockholm  en  1 699. &  publiée  de  nou- 
veau dans  laDifTertationépif^oîaîrede  Hickes,va nous  fournir  • 
un  mgrcçau  curieux,  6c  qui  peut  donner  un  grand  aYantsage  f  j  j  à  ^ 


(s)  On  trouve  ihm  !a  Norvège  le  païs 
de  TcIlcjiMtck ,  apellc  pat  Fcrrjuriiis  Tilc- 
nMnek.'Zkfea»  «ttMiVt  cbtwncil  «ft ,  de 
la  province-  de  Vermiaod  ,  qui  ae  parojt 
pas  diA-rcntc  de  I4  Biarmlande  de  notre 
miloricn  ;  on  ne  Âiïioic  y  mécDooinc  la 
Tlnk'aiarkic  de.  ccL  antdir.  Le  nom  de 


tique  pouroit  pcutctrc  mettre  fin  à  fa  dif-  » 
pute  Cotre  les  Savons  toadçuit  ics  droits  ^ 

dois  au  fujct  de  cette  terre  lî  fiuneufe 
chez  les  anciens  par  les  bomes^  »  «l'eue 
mettoit  vers  le  Nord  à  IcttS  ccMttodnwfiK  ^ 
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Topinion  ,  qui  place  la  Thule  des  Anciens  cians  la  Scandi- 
navie. Cette  hiftoire  fut  écrire  en  Runes  il  y  a  8  à  9  cents  ans. 
Nous  rendrons  fcparémcnc  !cs  rennes  de  l'ancien  Norvégien  ( 6) 
dans  notre  écriture  &  leur  lignification  dans  notre  langue. 

VI.  Il  auroit  été  fans  doute  agréable  a  pluficurs  Savans,dc 
trouver  ici  des  modèles  d'écritures  Samaritaines  ,  Etrufqucs , 
Hébraïques ,  Syriaques ,  Arabiques  ,  Efclavones  &c,  rangées 
félon  leurs  divers  âges.  Les  Bibliothèques ,  fur  lefquellcî  nous 


.  (f)  Shir  Kmp^  Ui  BiMm»  «r 
jfirîr  Mion  Kw^gmn  tif  JUmm  tifimit 

ishrottum  aug  fnhxrum  afrrks  verk  v»r 
ngietafiar    auk    hnthen    gHiher  thiagn. 

Hém  hafthi  rikts  fiiomr  »  BiarmUmthi  > 
•«r  j&  Kméithim  vj«r  »  tké$tk  mhUU 
TMv  msHm  mig  GéUuhHi  ,  fin  m4t*» 

kioh.  Ktarl/nur  v»r  nu  theirs  athr 
en  han  ftutjl  i  bu  ^  fer  han  eftîiga  i 
hernath  mb  han  giordiji  fvo  tifhragth  a 
^inge  t  Mlh  i  oiliwt  frafogum  frama- 
wrMM»  /hwi  '  ^wrMfi  Htiu^  Pmifi 
^fkk  «mr  gMtg  Mh  vsrthagi ,  twi/  han 
Ityv  mtih  Hr«mr  ftfft  jm  ^  mt^  hil- 
thur  Uth  ath  lyiirmLithum  tnfth  fim 
skip  ,  th.t  !r,af>i  haf  burth .  tr  their 
ko^  a.  iMih  ,  brenthu  thetr  oit  ,  fvo 

•4htir  hervtrkt  ' bitk  imJH  mtg.  kàbk»  M , 
àthr  VMhtDMr  B,  kongr  th*th  friettr  ; 
han  l-.tUe%r  skinih  liks  luthrfvtinr  fîn 
aug  m»Ui  blafa  ffmsttliih  ,  auk  kvath 
Mth  t/tit0  vfpt  fi»0  ,  »Hg  fUM  tU  orafio  ; 
vmA  Mt»  isrihagi  km  tktm  hitûiajl , 
jCf  ,îi|«#Jflt  IMHUM  m/  yflén^mr  ,  fAv» 
ÉuiltJiar  fokti  h*rt  si  ImHum  kum  «s 
h/tn  varthiJI  threbiyUi^»  tnfth  Udi  fnu  , 
«frw  h»n  hMihé  fr»knrA  $njuan»  i  tn 
êtlk  ■  9SM$iuÊr  kiÊiéi  M^gitniiiÊ  iid  '  ièhA 
fMtt^  k»fl»  'V  HM^tlIl   lit»  Mkd: 

Mth  K.  hffm  a  t*s  tii  ir^HiK  .mttb 
4heim  Uth  ter  mth*n  hruki. 

Hickcs.  Diilêtt.  epiftoUc.  }^^- 


La  gloire  du  Roi  Hialmar  cclatôit  alors 
au-dcmis  de  celle  de  tous  ks  auucs  Rois. 
SoQ  beau  naturel  ne  le  fendoît  pas  moins 
aimable  à  fa  Cour  ,  que  fcs  vertus  k^roï- 
qucs  le  faifoictu  redouter  de  fcs  ennemis. 
Jî  s'empara  ,  comme  on  l  a  dit  plus  haut, 
du  Royaume  de  Biarmland  ,  mué  entre 
la  Thulcmarchic  &  la  Gancîvikic  ,  au- 
delà  de  la  chaîne  des  montaenes  de  l'C* 
rient.  Avant  qu'il  y  eût  fiié  ton  empinh^ 
il  h.ibitoir  avec  liens  dans  des  lieoK 
marécageux.  De-là  ciureprcnant  de  fEé- 
qoences  expéditions  Tar  mer ,  &  desée^- 
cernes  fur  les  côtes,  dont  il  remporroic 
un  riche  bucio  ,  il  r^andic  de  toutes 
parts  la  terreur  de  fon  nom ,  8c  k  fit  eé- 
léfatet  lians  toutes  les  annales.  EnHn  , 
acomp-îç^nr  Ac  fon  fidèle  ami  Hramur  ,  il 
met  à  la  voile  au  printems  ,  avec  une  et 
cadre  <le  cinq  vaifTcaux  :  &  favorifé  par  an 
vcnr  en  ponpc  ,  il  aborde  bicn-tôr  en 
fiiaxmland ,  où  il  avoir  dirigé  fa  courfc. 
•  Auffi-tdt  il  y  làit'ane  defccnte ,  lavi^e  le 
païs  par  le  fer  &  par  le  feu  ,  jette  par-todt 
IVpouvante  &la  conikrnatioa.rarâUTe  uo 
grand  batin  ft^emparc  de  plufieimptaces, 
avant  que  Vagmar  Roi  des  Biarnilandoif 
en  ait  la  nouvette.  Dés  qn'il  l'a  pc^ue^  il 
hit  aflèmble^  fti  (oMmlm  fifo  ^  rfoai>* 
pertes,  les  arme  de  tc  uK  i  iL  O  !  , 
mène  au  combat.  Alors  il  fc  donne  une 
fanglantc  bataille.  Hialmar  làicdes'pfo- 
igcs  de  valeur  &  plulîeuts.  tombent  dtt 
côte  de  Wagmar.  Cependant  ràffuré  par 
la  bravoure  de  fcs  troupes  ,  eelui-ci  te- 
Araible  taéhn%  ,  pour  repoolTer  le  choc 
de  l'ennemi.  Mais  Hialmar  foutcnu  de  l'é- 
lite de  fes  troupes  ,  s  avance  ,  rompt  les 
raniîs  ,  &  prelTc  Wagmar  de  fi  prés ,  qbll 
le  force  de  fc  rccircr  dans  un  château  avec 
le  reftc  de  fcs  gens  ,  qui  peuvent  fc  (axx- 
m  pat,la.iuiue* 


SEC.  PARTIE. 

Se  c  T.  TI. 
Chap.  XVUX. 


Pourqnoi  l'on 
s'abQient  de  don- 
ner des  modèles 

des  autres  écritu- 
res étrangères  : 
•XVI.  Planche 
pcîur  fcrvir  de  fu- 
pldmentaux  V\II« 
X.XLAcXO. 
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A&TIS  ^^^^^'^      compter ,  nous  en  auroicnt  fourni  de  toutes  les  fa- 
'^^e'c^.  n.  '  Ç^°5  Quoique  les  Mil".  Hébreux.,  qui  remontent  au  deifiis 
Cmap.  xviii.  yoo»  ans  foient  aHez  rares    nous.en  auiiuns  du  moins  em- 
♦  Lapreinicic  ployé  *  dcs  X.  XI.  &  XII.  lîècles.  Le  Syriaque  même  du  VI, 
cotone  de  «qm  ^  yjj      ^^^^  autoit  point  maïunic  :  &r  ainlî  des  autres  écri- 

TiTT  p'irnchc  ne  ,       ^  1    .  i   i  r 

laiflc  fat  de  tcn-  turc^  cciuiigcres  a  proporcion.  Aiiis  1  exécution  d  un  pareil  dcl- 
htmer  griwf    (cinconviendioit  mieux  foit  dans  une  Paléographie  gcncialc  , 
priftsdcs^MiïîiU  foitdans  unePolygraphicunivcrfellcoùron  réuniroit  coûtes  Ici 
CCS  trois  ficelés  cfpèces  d'écritures  des  Nations  du  monde ,  que  dans  une  Di< 
Elles**  foiT*"ir-  P^o"^^"*l"c  î  9^  *      d'autres  objets  i  remplir.  D'ailleurs  le- 
fJLs  ,°"pimôc  nombre  de  nos.  planches  étant  limité  i  il  ne  faut  pas  les  piodî* 
par  rang  d'anti-  guer  à  l'écrsture  étrangère  ,  aux  dépens,  da  ceUes.  don^  nos* 
dcw  ■om'dc"  pères  le  font  rervis  dcpms  deux  a  ttois  maïc  ans. 
feius  figm.        Cependant  pour  ne  nenlaiiTer  à  defîrcr,  par  rapoïc  au  parall^e- 
des  plus  anciennes  écritures  des  MIT.  Grecs,  plus  à  la  portée  di» 
commun  des  gens  de  Lettres;  nous  y  joindrons ,  par  Forme  de 
fuplémcnc  y  un  modèle  du  Maruifcrit  1 109.  de  la. Bibliothèque 
du  Vatican  ,  fous  le  n°.  lîl.  de  fa  préfente  planche.  Le  Mil 
dVm  il  eft  tiré  renferme  la  verlionde.  la  Bible  des  Septante  &: 
le  nouveau  Teftament*  Le  commencement  de  l'Évangile  (7)- 
de  S,  Jean  en  fera  connoitre  ruHfamment  le  canâcce^eftibé. 
du  V.  ficcle  par  les  antiquaires  Italiens. 

Pour  compléter  au/ïi  nos  planches  X.  StXl.  contenant  les* 
'  alphabets  généraux  des  lettres  Gréqucs  ,  nons  y  ajoutons  ,^ 
fous  le  IV.  numéro  quelques  lettres  ;  fur  tout  celles  qui  noui 
ont  paru  les  plus  fmgulieres  dans  les  Mil.  Grecs  dlcalie 
dans  une  charte  du  VI.  fiéclci 

Les  L  II.  nombres  font  voir  le  premier  mot  dè  là  Génèfb 
en  lettres  Hébraïques-,  d'une  figure  &  avec  des  ornemcns  fore 
extraordinaires.  On  n'auroit  pu  les  rcprélenter  fuivant  leur 
grandeur  mcurcllc  dans  notre  planche  des  alphabets  Judaïques». 

(7)  ETArrEAlOM  KATA  ICANNHN 
«VcD  fYifm  '  h^tr» 


EVANGILE  SELON  S,  JIAN. 

t  Au  conuoeaccmenc  étott  k  Veibc ,  ic 
m  k  Veri>e^lQÎtavec  Dieu.  lUtoitao  com^ 

j'  mfncrmcnt  avec  Dieu.  Toutes  chofes 
ont  ccc  faites  par  lui ,  &  de  tout  ce  qiu  i 
»  été  fait  pas  une  fetk  chofe  rfl-M  i 


Fi»  dit  ^imtr  Tmt. 
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riittjtiùS' 

te 

ni  accrn^  ^\  n   /  /  j  ->  '    /        //  l  r 

in    '  ^  


On  </  pi^urh 
C/uirh'  i/a  î 
la  jV 

r.f  tn-tifcur  JftiulfU 


-f      +  + 

OAorocH  Ti  ripocTONoN 

H  N  CN  APXH  npOCTOHON 


.  ^  lettres  Giafiiap. 


^  r     t .  - Gli.f  /  L  t  f  r  r  r^  r. 

p,Tl  C  ^  \  O".  i? 

T,^  lOCsftt^.  .  cp  "J^  on 


►      •  ■ 


■  .  ■  »  .  ■ 
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ADDITIONS  ET 

PVxEF  ACE.  Pmg.  xir.  ligtu     le  liftK  les. 
P.  xxij.  /.  4.  dans  ///.  (âitt.  J^ôl.  nM&alR  , 
lij.  ramaflifs. 
P.  xziij.  A  16.  les  a  défendu  celles-ci  -.lif.zàér 

fèoditt  ces  dèrniéMS. 
P;  10.  /.  9.  figuré  iif,  figures. 
P .  17. après  In  ligne  1 4 .  />/««r#x.-£aniii  les flcurs, 

difoQS-nous ,  dont  ii 
P.  ij.  /.  î.4U)toene/i/I.aquicrt. 

P.  4) .  /.  5.  doit ,  /«y:  doive.  lUtUntL  xo,  9c  5*. 

/i/.  J.  &  6\ 

T..  f  x,  iUiu  U  noie  coi.  t.  même  ,  lif.  oaunuii. 

P.  7<.  /.  lé.  amphitcofcs  ,  /i/.  cmphiKofia: 

P.  84./.  II.  qui  cil  ,  !if.  c]ui  en  cA-. 

P.  jlj.  17.  41/ w  wrt  race  ,  ajoutez  : 
En  ttto.  flirt  Guirm  ReBgleinde  fOnbe 
de  S.  Jean  de  Jérurnictn  ,  Evcoite  de  Sentis 

-  &  Chancelier  de  Philippe  Augulte  ,  forma  le 
fetemier  recueil  do  TtiCot  des  eharres,  oti 

'  fon  flc  'trouve  rien  ,  que  dcpui;  le  Roi 
Eouis  le  jfcune.  MénmraMjf.  de  M.  Du  Pui 
vol.  X  5  j .  &  Tes  Trskis  fucham  ht,  inib  d» 

JtMp.  lOOJ. 

p.  roj  .  /        a;rrttfz   Lcs  François  ,  après  la 
'  conquctc  de  laTeirc  (aiote  n'(:uteac  point 
«l'anCKS  archives  ,  que  le  Xréfor  du  Taint  Sé- 
,    pulchrc  &  IcsEglife  dû  païs.  TIs  y  dcposcrcût 
leurs  titres ,  coutumes  &  ordonaoces .  AJifis 
.4»  JfruftitmfitifÊit.  é^thâf.  4, 
jP.  iTo.  /.  1.  1194.  lif.  1 194- 
P.  1x8.  tUtnt  U  note  ctl.  2u  /.  y$,  dd  t.Uf. 
. 

p.  11^  /.  41.  r-ovnical ,  lif-  Provînciat 

P.  14S.  /.  6,  Soient ,  lif.  oaroilToieiic. 

P.  Tf7.  /.  19.  attreoT  Manbues  ,  i'jC  «««ttr 
des  M^moÀccï. 

P.  1^4,  /.  4.  écoutez  1  L'àuteur  anonyme  des 
G^es  Je  Dsgobert  aJfîirecine  la  Reine  Nan< 
tkîlde  fit  faire  trois  exemplaires  de  fon  Tcf^ 
tamcnt.  Tris  fiqurdem  exemfU  ua*  tjtMr* 
0xmd*  fcnbi  frtcefit  ,  ex  qmthus  «MM»  m 
firiniis  f^i  Jul*  ■  EtebjU  (  S,  Dmgifii  )  mf^ 

que  hodie  cu/loii.'^ur. 

f.léf.l.i.  ajeuiez.  :  il  dl  dit  dans  les  A^fei  dé 
]in$fid«m ,  eh.  )«>S.  f,  109.  qu'on  fcroit  deux 
chance  dr-<;  fourumcî  du  Sire  de  *)iir ,  dont 
l'une  Icroit  remife  au  Rot ,  Ac  râuiic  de-» 
nwoieiott  au  pouvoir  ^  fi»  Hijêtt. 

p.  181.  /.  XI.  troi/î^mc  ,  lif.  quatricmç. 

P.  1^0.  ntttt  c«l.  i.i.  I .  fftet.  is  virffde. 

P.  aoi./.  14.  t^omtx^tattltii^î  4è  I»  iOf' 
aièic-Aliuoiit. 


CORRECTIONS. 

T,  10).  /.  to.  tout  plus-,  Itf.  tout  au  plus. 

P.  t  Jî«    '8.  quacre  ,  ///.  cinq. 

P.  25?.     7.  troilivnic  ,  ///'  qiutr'cmc, 

P.  141.  /,  ic.  a^rit  dicccfcs,  a.jmuz.:  Dans  le 
Cabinet  de  la  Bibliotliéqae  de  Aine  Géne* 
vicve  ,  on  voit  un  cachet  avec  cette  infcrip- 
ption  :  in-DegvivA$.  II  lervoit,  félon  le  P.  du 
MoIinet,à  cacheter  Ic&Lemes  itUjfiulité  pot- 
tccs  par  les  Chrétiens  pour  être  teçQ*  dans- les 
Eglifespar  où  ils  palIbienr.On  peut  en  donr  r. 

P.  zjtf.  /.  10.  ajoutez.  :  Ohren.ous  Duutclois  au 
iîljec  des  Ie:tres  d'anoblilfcmcm  ,  que  fi  l'en' 
en  croit  M.  de  la  Thaumalliére ,  il  ne  s'en 
trouve  point  tlcxcmp!es  cxcms  de  ibup^oa 
avant  le  règne  de  l'ialippe  le  Hardi,  hêttt 
fur  les  A  fffcs  iîe  Jérufalem  p.  170. 

P.  i6t.  l.  18.  Tes  eofans ,  Uj.  ks  enfaus  do  (k; 
fénnic 

P.  i6i.l.  17  'Jrfj  récentes  aj.  en  France  Se. 
Ibid.  l.  31,  ajoMe^f,  :  Mais  la  charte  par  Iji» 
quelle  quelqu'un  fx  fiNimetcott  à  refètavage 
pour  fc  tirer  de  prifon  ,  ccoit  apclloc  RtJt/n- 
ftt$rinm  ou  charta  fM  ociasiii.  Baluz.  Mrlcel* 
]an*Iï>.  é.  p.  f  51. 

P«  x6j.L  i4-  Le  prcnenrfgBrdoitU  ehane  dite* 
frt^mrimic.  le  Saillcur  celle  ou'on  nommoir 
freesris  ,  lif.  Le  haillcm  gardou  la  charte- 

dktfwKitri»  t  &  tepMMorccUeqtt'ott  nom* 

moxt-prâfimrim. 

P.  x6€.  1. 19.  «jmtK  :  En  Dâuphm^  on  bail' 
cmphitéodqae  eft  aftUé  slter^ttKêm-  éâm 
Salvaiag.  De  l'ttfAgt  des  firft.  tk*  »j. 

P.  tts.l.fhuitiéme tCtlif.  le. 

P.  %tS.  1. 14. 4ifmm  t  Lcs  chattes  éereîatîos 
font  ao/n  nommées  comef  .icl!tt:cuIa  Scplanc- 
ueri»  dans  une  ancienne  formule  d*Auvcf> 

fne,  qui  a  du  précéda  Fan  41  ) .  On  s'y  Dlaiofr: 
avoir  perdu  dés  Titres  par  les  holtilités 
des  Francs.  BaUêX..  MifeeUMiJib,6^.  fy$^, 
P".  190.  /.  15.  éfMftzm. 
P.i9$.l.  17.  mjoutex.  :  Cependant  M.  fialuze 
nous  fournit  un  texte  au  YI.  livre  de  fes 
MifcelUne»     549'  q>ù  peut  nous  conduire 
à  rimcl^eooe  du  terme  Mmob.  Il  c(l  dit- 
dans  «ne  charte  de  bherté  ou  d'afranchilTe- 
ment  ,  qu'elle  a  en;  ^cordée  en  prt^fcnce  dc" 
Prêtres ,  de  Diacres ,  de  Clcrcs  &  d'aotrcsT 
pcTfonc;  ,  mi  nnt  fignc  lâ  charte  de  manu-- 
mtilîon ,  jMi  if  fa  uOHOPAfublei^rmaverimt». 
lu  $4%.  L  9'  '^ret  origine,  i0Mm  dq  SÂm  8r.. 
Ibid.l.  T  isajoMejc  en  ferme  dénote  fur  le  matSé- 
»  nat.  On  donnoit  le  nom  ^mtovritit  aux  d&'» 
I»  MhtùmiA  Sénati  eoouarijespax  les  Tri- 
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•  •  Magiftrats  ,  elles  ne  laiÛbienc  pas  d'é- 
M  tre  de  quelque  poids  }  quoiqu'il  n'y  cûc 
s>  nulle  obbganon  ,  de  s'y  conformer  ,  5: 
m  qu'en  eâèc  perfone  ne  s'y  conformâc.  « 
Jmwim/  du  Sévsm  Oâbbce  1714. 

p.  J  Jt.  /.  13.  démination  ,  lif.  d(?nomtna«on. 

P.  H^. /.  14.  le  fubllaotif ,  lif.  les  fubiUncifs. 
/.  ijr.«ee  autre  (abftutif ,  ///.  ces  antres  fiib- 
rantifs. 

7,  $69.1.  19.  *jout*t.  MVMt  D.  M*bilhn  :  En 

-  /ngtetene  paron  oidonance  de  la  ^7^  aa- 
'   née  d'Edouard  I.  les  endenrures  des  afranduA 

-  femens  &  amortiflêmens  deroicnr  h-rr  rri- 
:    pics.  Elles  étoient  deftinécs  l'une  pour  U 

•  Chancellerie, Tantrc  pour  i'Hchic^uier  ft  k 
troificme  pour  la  Gacdccobe.  C«n»  mâfftm 

•  fi-L  141.  redo. 

]P.  ;$>4.  /.  16.  mjêmn,  t  Dans  rancien  Dioic 

Romain  il  y  avoir  un  contrat  nommé  Vidutt* 
tiaiiliacif  du  droit  de  propriété.  M.  Gudling 
explique  la  aatnte  de  ce  contm  fi^ctaiie^ 
Jotinail  des  SavMns  du  lufhH  1  \ .  Avril  1708. 
On  raporte  à  l'an  I417.  l'inlhtution  descMh 
trmt  Je  rmtet  ett^knées ,  laquelle  fut  aproit- 
%L'e  pr.r  le  P.ipc  Martin  V.  Journal  des  Sa- 

■  v«nt  du  Umdè  11.  Mai  i6%x.  V Amithrifi 
étoit  un  eonorat  pignératif  ,  en  venu  du- 
quel un  créancier  jouinbit  de  Iliériaige  île 
ion  ({cbitcur  pour  l'intérêt  de  (onaigCOC 

7.  4^3.  /.  II.  mJoNtez,  itdT'lixtif. 

P.  416.  Mt»  t*  /.  4.  <ê  Cm  ,  Uf.  ce  font. 

P.  4<^.  /.  10.  commomo|iQpdttta  ,  Uf,  coffl- 

•  memoratorium. 

P.  4ir.  /.  x7.  Apris  procès  ,  Afmtn  .«'Dans le; 

<  anciens  rcs;îrres  du  Parlement  inqutfi* 
'  Aftrifia  figniâcnt  une  enquête  que  le  Juge 

•  làlt  d'ofice ,  pour  aprendre  b  vericé  de  quei" 

P>  43  ;  •  /-  7'  éÊjomex.  :  Dans  Spcknan  ^ dans  X/tx- 
'  tirle  9:  du  titre  \€.  4e  taCoucume  de  Caln- 

'  h'.ii  ,  r.ichereau  &  cartulaiic  font  la  mcmo> 

-  chofc.  En  nnéttitre  de  dixnjes  ou  ferrages ,  pour 

•  tètettir  frntenc*  fur  le  fo^tjfo'ire  ,  il  fujit  de 
ffédvire  un  cartnl/tire  ou  cachertau 

ijue.  Gloiïjire  du  Droit  François. 
P.  45  r ,  not.  col.  t.l.  1  j .  de  ces ,  lif.  de  ces  deux, 
p.  4 j4.  ntt.  <d.  1.1.4.  CuhCcnGz ,  lif.  fubfcfipnt. 
P.  4^f).nirt.  éd.  1  /  41.  Lucben ,  lif.  Luchcur. 
p.  464.  dans  la  noie  ccl.  2..  L  14.  rttranchex.  les 

dm»  p/hr»fts  ;     il  efi  psrté  dt  fiAé  Gml~ 

Liiime  Qonfeffeur  du  Roi. 
P.  4^6.  col.  I.  /.  }}.  16.  lif.  €» 

P.  '480.  nvt,  i.  T.  cctt  ,  lif.  eàm 

p.  49^ .  l.  1" .  iT'-fcetéu  moins. 
P.  tfiR.  /.  18.  ctez  Unt$«  &  »joMtex.  Mfrh  U 
'  15  ligne  :  Ainfï  parle  M.  d'Aigis.  Mais  on  Im 
"  a  foutenu  Mercure  de  17J7.  p.  1616.  n  que 

î>  c'cft  au  Grcfïè  des  Elcéion-;  que  fc 

n  dépofcnt  les  iiutciicc&  ou  p«in(ons  du 


CORRECTIONS. 

a»  timbre  ,  dons  les  i^tovinces  ,  pour  y  avoir 
»  recours  en  cas  de  falfification ,  &  que  c'cfb 
>i  dans  le  chcf-licu  de  chaque  Géncralicc 
s>  qu'il  y  a  un  Bureau ,  ét;d>ii  pour  le  timbre 
««des  ftfimSc  pncheaunst  deftînétàr»- 
»  fage  de  la  Province.  <■<■  Il  efl  pounant\Tai 
au(fi  «qu'il  y  a  des  Généralités  de  Provioces, 
quiooca'Paris  leur  fibrtqae  «k  papier  dinbié. 

P.  jjo.  l.  1}  cîc  n  oins  de  ,  lif.  moins  de. 

P.  sit,  l,  }}.  Pierre  le  vénérable  ,  if/lPiene 
levèiÀableaùXII. 

P.  141.  /. }.  conoiiToienc  Uf.  ctmoiilcnt. 

P.fSJ.  L  10.  plus , /f/t  moins.  Jhid.  Lar-n?  , 
lif.  Grecs,  /.  11.  Grecs  ,  /»/.  Larins.  iàtd. 
y  paroit-ellcj  lif  paroi:-elle  dans  ceux-ci. 

P.  ^60.  t.  ti.d^fèsCb^tré^HÊtmDe'Hiam' 
plancy. 

P.  S69.  nos.  col.  t.  /.  1.  Y.Uf.YL 
r.  ^70. 1.  11 .  éfacez  fi. 
P.  J7I.  /.  I  X.  daoSj  lif.  dans  les. 
P.  S9f-  /•  si.oi%DC>  jf/.Qr^ine. 
F.  59t-  tut.L  t.  Les  Jetocs,  Bf»  QvdfNi 
lettres. 

P.  to^.L  %€.  de  Maliie  ft«  lif.  des  Mabboau 

P.  ^10.  /.  17.  trouvée,  lif  trouvé, 

P.  61$,  note.  col.  I.  /.  1^.  u'utiÇtu  f  lif.aÎH*iC*tt., 

T.  txo.  l.  4.  A'e4«re/**jc5  »  A'{it»/**a^ 
Uid.  L  8.  A'axiS-c^xv  ,  lif  A'Anil'AeN. 

P.  ((11.  /.  9.  quel-,  /»yi  queloue. 

P.  rM.i./.  8.  La  Uftcde,  lif.les. 

P.  613.  /.  tf.  ^fÏKi»  pli».  IM.  L  X7*it9 
lif  du 

p.  é}o.  /.  â.  4^r(/  ne  l'oni  ,  Mjoutes.  en  nous 
Qiioiquc  le  graveur  ait  évité  ces  dé6tKi  \ 
c'eft  ici  celle  àz  toutes  les  planches  ,  dorrt 
nous  fommcs  le  moins  contens.  Mais  on  ac 

■  lé  fqnrira  plus  de  ta  méoK  maio. 

P.   J  j  •  not.  l.  i .  STI ,  Ur.  ESTI, 

P.6i6,l.i c.  Mf. MJf.  * 

P.  «47!  Mf.  r«/.  1. é^mn. ,  eoTtafie. 

p.  6^6.  not.  col.  I.  /.  54.  un  R./. une  R. 

P.  9^9.  not. col.  x.l.  9.1e  Ic  y. 

Ibid.  /.  10.  *  emget  SS, 

Uid.  l.  ii.t  '^^1' 

p.  i^o.  /.  tt.  d'une ,  ///!  une. 

P.  66j.l.  14.  d'y  ,  /i/l  à  y. 

P.   70.  /.  7.  ©. 

p.  <7}.  /.  i.  premières, /i/!  demiètes. 

ièid.  l.  }.  elles  contiennent  ,  lif  elle  COOtiCBS. 

iM^Uxi.dtfr'is  ufagc  ,  ajouter.  C'eft  ce  quç 
porrc  le  Mf.  de  S.  Germain,  tnî  l'on  trouve 
un  alphabet  prétendu  Sjusaritain  ,  tel  que 

'  celui  avec  lequel  Moy^c  écrivit  la  lot  » 
un  alphabet  Judaïque  ,  dont  nous  avooi 
iaic  gcavct  répaicxucuc  les  caïai^rcs  4ans  U 
même  colone. 

P.  <74.  Afr):s  la  dern.  Upie  ajcuiez.  les  pTas  an- 
ciens caraâcres  Judaïques ,  pl  if^  4 1*  .tête  àt 
la  jtcmicrc  colone  de  notre  fM&Sb»  »  fiiK 
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'lM     MiT.  de  la  H  n  éa  X.  fiècle  &  des 
fuiv  îns. 

é7^.  /.  14.  Mprh  ftèdes ,  é^mtx,  depiuKOBzee 
à  douze  cents  ans. 
P.  «78 .  /.  }.  »ifi$  Afrique ,  mj^Mtx.  9c  dïf- 

pagnc. 

P.  68 1.  X.  /.  4.  û  ,  ///. l  û. 

P.  é8i.'»«f.  ttk  t.  r»  «MT/f  twfHi'^  é^U  H' 
*  i»*  '9'  ^'  fn-tmur  csraclére  doit  changer  dt 
tMng  Mvtf  U  troifitme.  hletits.  le  S*  0vmtt  tes 
$nèi  tém^Sfêe ,  ô*  faites  defeautn  U  trttii 
JÊmmi  lê  eânrmSire  fUd  un  peu  plus  bMS. 

P.  684.  net.  l.  j.  divcrfes  ,  lif.  divers. 

P.  «15.  /.  $,  ï  SS  au  rcfte  cft  de  toutes  la 
fia»  fskpimt*  Elle ,  Uf.  le  H  ^  ccfte  cilr 
cîc  tous  ces  carad^rcs  le  plus  frcqucnr.  II. 

IM.  l.  7-  tcntie  fans  doace  1>  d'éciiiure  cou- 
'tttie,  fi  elle ,  iSf^  vem  finu  doute  le  /k d'é- 
criture courante  ,  '^'il. 

P.  691.1.  17.  «vM/  p]u$«.4/«M«ba  ffopocùoa. 


CORRECTIONS^  .  7^9 

F.  691. 1.  %9.  Cui  y  Uf.  Gmi 

P.  <97.        jî»      la  note  1  j.  ajeuitz  ■'  Mais 
fî  ,  félon  le  Savant  Pcrc  Bianchini  p.  xxxiv. 
Se  XXXV.  de  la  préface  du  premier  tome  de 
b  Dtftofe  des  Vexent  Caneniqtus  ,  OU  a 
raifon  de  conclure  ,  c^nc   le  Mf  Alcxâii- 
dtin  d'Angleterre  cft  du  IV.  liccle  :  par- 
ce^'les  £purc«  de  làint  Paul  a'y  Ibnr 
pas  divifccs  en  cliapitic>  ,  U  qu'elles  W-- 
toient  en  3  9  î ,  fuivant  le  icmoignagc  d'En- 
thalias ,  publié  par  Zaccs^ni  ;  on  oc  peut 
relofer  au  Mf  de  S.  Germain  une  cgale  an- 
tiquité ,  li  clic  n'eft  pas  encore  plus  grande  î 
puiftiuc ,  outre  tant  d'autres  caradcrçs  fa- 
'  fUcahlA  ,    division  des  chapitres afj  «ft-. 
.pa»  jnictix  -ob^v^. 

Il  y  a  quelques  fautes  dans  (es  macqyes  de 

r^lpliabc-  Eriuf'jUC  :  par  cïcinplc  des  omini'.iH  <■ 
d'ccoiks  £iu  kcLtiois  dcrnicres  figures  du  -Ph. 
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AVIS  AU  RELIEUR. 

ON  trouvera  au  haut  des  feize  planches  de  ce  premier  volume  la  page ,  où  elles 
doivent  être  placées.  Il  faut  coler  les  quatorze  grandes  par  le  milieu  fur  des 
onglets  j  aAn  qu'en  ouvrant  le  livre ,  on  les  voie  dans  toute  leur  étendue.  On  doit 
ctre  atentif  i  retrancher  le  moins  qu'il  fera  pofTible  des  marges  du  livre. 

On  aura  foin  de  mettre  les  trois  Cartons  ^-54.  115-11^.  617-^18.  en  U 
place  des  pages  »  dont  ils  poncnt  le  chifre* 
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